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LKTriAK  IKXCIV.  — .1  .{ntlrt-  . 

CVsl  pour  vous  reniPiTiorde  voliv  liollo  |ptlie<lu  oommcit- 
(vinpiil  i\p  ce  mois.  Je  vous  m-siiderois  volontiers  qiieUiuc 
hoime  nouvelle  ; mais  il  n’y  a ici  rien  d’assuré  : j’ai  poiirlanl 
écrit  à M.  Spon  la  plupart  de  cc  qui  se  dit  ici.  Le  .Mazariii  a 
passé  toutes  les  rivières,  il  n’a  plus  que  le  Kubicoii  à iVaii- 
cliir,  et  après  il  pourra  dire  : Jnrhit-si  nie».  Si  quelipie  torrent 
lie  (iedron  le  ponvoit  enplontir,  ce  nous.seroit  un  praiid  bon- 
lieur,  et  à toute  la  France. 

El  fif  /loin»  pi-ril  ,regiuthil  xniigiiitie  iniill"  . 

.\d  rrgiium  qui.'^giih  rcnil  iiti  f.rilht. 

Trois  régiments  allemands  de  cavalerie  ont  pris  le  parti  du 
duc  d’Orléans;  on  les  envoie  à Montrond,  avec  les  régiments 
du  même  prince  qui  étoient  devers  iMontargis,  pour  en  clias- 
ser  le  comte  de  Palnau  ipii  y tient  le  blocus  pour  le  .Mazarin. 
On  vend  toujours  ici  la  bibliollièipie  de  ce  rouge  tyran;. seize 
mille  volumes  en  sont  déjà  sot  lis;  il  n'en  reste  plus  que  vingt- 
quatre  mille.  Tout  Paris  y va  comme  à la  |iroce.ssion  ; j’ai  si 
peu  de  loisir  que  je  n'y  puis  aller;  joint  que  le  bibliotbécaire 
qui  l’avoit  dressée,  (|ui  est  JL  N'audé,  mon  ami  de  trente- 
cinq  ans,  m’est  si  cher  que  je  ne  puis  voir  cette  dissolution  et 
destruction  ; joinlcncoreque,  xic iilncnil  snpei-h.  qiwrere ptvrn 
iiefn.<{]).  JL  le  duc  de  Nemours  est  parti  hier  d’ici , et  est  aile 

_ |1)  l’ar  l’arril  de  |iroscription  du  cardinal  .Ma/.ariii  du  lit  feuirr  lliSH, 
le  parlruiciil  avait  oidnimé  la  vnilc  dc.s  niculdi<<  du  cardinal  à l'ex- 
lei  lion  de.  livres  ; par  un  nmivcl  arret  en  1(1.11  . il  lut  ordonné  ijnc  la 
lit  I 


Digitized  by  Google 


•2  I.ETTnKS  DK  lin  patin 

VPTS  Stpiiay,  y l'aiir  sigiu'r  l’accord  des  ])riiices  an  duc  de  Lor- 
raine. Si  bien  que  si  llieu  n’y  met  la  main,  le  mois  d’avril 
jiriM'Iiain,  lnlii.  Uurridn  Mtnl  Onoi  qu'il  en  arrive,  je  serai 
loiite  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

Ile  P.iris  , le  :t  I janvier  l(i.T2. 


i.K.TTHK  r,r,a;\ . — i«  ,wmn. 

Je  suis  obligé  de  vous  (lélronqier  d'une  l'aiisseté  qui  est  dans 
ma  dernière  lettre.  .Monlauron,  roi  des  partisans,  n'est  |ioinl 
mort  i l),  mais  bien  un  nommé-  .Monlorin  , (jui  nvoit  autrefois 
été  maître  des  requêtes , autrement  dit  Uoober-I’ortail , bomme 
fort  riche  de  Bretagne. 

Oneontinuc  toujours  de  vendre  la  bibliotlièquc  mazarine, 
ou  l’on  dit  qu’il  y avoit  quarante  mille  volumes.  M.  Naudé, 
qui  est  fort  en  colère  contre  le  jiarlement  de  voir  vendre  et 
dissiper  une  si  belle  bibliotbèqiie , a pris  tous  les  livres  de 
médecine  jiour  ;i,.VlO  livres.  Il  y a un  maître  des  rèquéles , 
nommé  M.  Caumin,  savant  bomme,  mais  ennemi  du  parle- 
ment , grand  mazarin  et  fort  incommodé  en  ses  aflaircs . qui , 
pensant  flatler  le  cardinal  qu’il  voit  revenu  à la  cour,  a fait 
des  vers  sur  les  débris  de  celle  bibliotbè<|ue,  dont  voici  la 
copie  que  je  vous  envoie,  afin  que  vous  en  (missiez  juger  ; 

.lilliiidet  loto  libi  ox  diim  rullii/il  nrhr  . 

f.'l  ronil  Aonitif  ad  saa  trcla  llran, 
l'rrla  , üf(i>  . lihran  infami  ( aria  legr 
Wndidil  in  media  pi  nslilnilt/nr  [ara. 

bililiullivqiK'  serait  vrmtin- , et  que  sur  le  jiri\  il  .tsivnt . par  pi  rlèrenre  . 
prts  In  jomfiie  de  eeni  riiKjunnle  mille  franrt,  Intinelle  fera  i donnée 
a ceint  on  à cens  qnt  repréxentera  ent  ledit  cardinal  a jnstire,  mort  on 
vif.  t'ii  vain  (i.  Nauité  (iré-eiila  reqiu'Ie.  le  parleiiieiil  passa  outre,  el 
eetle  veille  ne  ces.sa  que  lorsque  le  roi  inlrrviiil  par  une  lettre  au  proou 
rein  ip'uéral  l ouqnel  , par  laquelle  il  nrilonnail  ,à  ee  nia;;is|ral  de  laire 
ee-ser  la  veille,  de  relircr  le-  livres  vendus  el  d'en  resliluer  le  priv. 

\ 11.1. 

I \ oyi  7.  la  mile  I.  II.  pa--.  litrt. 
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Une  icrierif  prtiium  . nœvi  cummerria  parti , 

Üiraque  promi/sat  aurlio  nionstrul  api». 

.\ec  mirere  nefat,  emplui  prolial  empla  tenatu», 

Vriulidil  hir  lihrot , rrndire  jura  tolfl. 

On  (lit  que  le  roi  revient  avec  son  armée  contn^  les  gens  de 
M.  de  Nemours  etdeM.  ile  Heauforl et  juiis  qu’il  viendra  au- 
tour do  Paris  jus(iu’à  ee  que  le  Ma/.arin  soit  bien  rétabli.  Le.s 
prinees  souleva»  contre  ee  bonnet  rouge  ont  msHutenaut  à 
aviser  à leurs  moyens  d’opposition  pour  enq)écht!r  ce  réta- 
blissement. M.  le  Prince,  qui  est  en  Ouyenne.  no  demeurera 
pas  les  bras  croisés.  Je  suis  tout  à vous  , etc 
He  l’iiri- . le  8 niar^  le.Vi. 


LKTTHK  CCCf.VI.  ~ \nvwm,-. 

Depuis  ma  dernière  contenant  (|uatrc  pages  de  galimatias  , 
je  vous  dirai  cpie  l'on  parle  toujours  de  la  paix  sans  l’avoir. 
Les  gens  de  bien  l'espèrciil  et  la  souiiaitent,  mais  les  mé- 
cliants  ne  s’y  accordefit  pas.  Dieu  nous  l’enverra  quand  il 
plaira  à sa  sainte  bonté  ; mais  elle  est  nécessaire  à bien  du 
monde.  On  nous  apprend  ici  que  rarclicvéeiié  de  Toulouse  a 
été  conféré  à M.  de  Marca  , évéque  de  Consérans , moyennant 
cinquante  mille  écus  qu’il  a donnés  au  cardinal  Ma/arin.  Voilà 
une  grande  fortune  jiourcet  homme  ambitieux.  Il  étoitdebas 
lieu  : après  avoir  étudié,  il  devint  ministre  ilii  jiarti  des  ré- 
formiis  dont  il  étoit.  .S’étant  cliangi',  il  devint  ji'-suite  ; puis, 
avant  quitté  la  .société,  il  .se  maria  et  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Pau  , puis  président  ; ensuite  il  vint  à Paris , et  par 
la  faveur  lie  .M.  le  chancelier  .Séguier  il  fui  fait  conseiller  d’tlat 
ordinaire,  après  intendant  de  justice  en  (’.nlalogne,  puis  évé- 
que de  Consérans,  après  avoir  longtemps  attendu  ses  bulles 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  de  Rome  à cause  de  la  querelle  qu’il 
avoit  avec  les  jésuites  depuis  qu’il  les  avoit  quittés,  et  qu’en- 
fin  il  n'a  eues  qu’eu  se  raccommodant  avec  eux.  .\  la  lin  h‘ 
vodà  ari’hevéïpie  de  foulouse.  Uuand  il  aura  [»ayé  ses  dettes 
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un  bonnet  roiij;fi  so  pivspnlnil  à veiulrp,  il  est  snr 
l’npliMeroit  ans-.i.  Je  ne  saiirois  mieux  roinpnrer  M île  .M.nra 
qu'à  défunt  M.  le  Jai , qui,  de  très  peu  de  eliose,  étoit  devenu 
premier  président  an  parlement  de  l’aris,  cm  à celui  qui  est 
aiijourd'lmi  premier  médecin  du  roi , après  avoir  été  autre- 
fois valet  de  Béguin  le  ebimiste,  lui  avoir  fait  bouillir  sou 
pot  et  souillé  ses  ebarbons  , qui  n’a  ni  femme  ni  eurants,  et 
qui  est  le  plus  avaricieux  bomme  du  monde. 

Voici  le  temps  de  nos  lieenees,  auijuel,  de  deux  en  deux 
ans,  on  fait  des  jetons  pour  donner  à nos  docteurs.  La  rou- 
tume  étoit  d’y  mettre  les  armes  du  doyen  d'un  ecMé  et  de 
l’autre  celles  de  la  faculté.  J’ai  retenu  les  dernières  ; mais  au 
lien  d’y  mettre  celles  de  ma  famille,  qui  sont  île  gueules  au 
chevron  d’of,  accompagné  de  deux  étoiles  d’argent  en  chef  et 
d’une  main  de  même  en  jiointe,  j’y  ai  fait  mettre  mon  por- 
trait (l).  l-e  sculpteur,  tout  habile  ipi’il  est,  n’y  a pas  fort 
bien  rencontré  pour  la  ressemblance,  ]irincipalenient  à l’œil , 
mais  il  n’y  a point  de  remède.  Je  vous  en  envoie  un  échan- 
tillon que  je  vous  prie  de  garder  à cause  de  moi.  Nous  avons 
trois  armées  à l’entour  de  nous,  des  princes,  du  Mazarin  et  du 
duc  de  Lorraine  Mais  tout  cela  n’est  rien  an  prix  de  la  dévo- 
tion qu’on  a par  deçà  pour  sainte  Geneviève  ; on  porta  sa 
châsse  le  to  de  ce  mois  en  procession  par  les  rues.  Si  la  paix 
se  fait  ensuite,  la  bonne  sainte  ne  manquera  pas  d'en  avoir 
l’honneur;  mais  la  puissions- nous  tenir  a cola  près,  tant  j’ai 
peur  qu’elle  ne  vienne  point!  Je  iie  vis  jamais  tant  d’aftluence 
de  peuple  par  les  rues  qu’à  cette  procerssion.  Je  ne  sais  s’il 
s'y  est  fait  quelque  miracle;  mais  je  tiens  cpie  c’en  est  un,  s’il 
n y a eu  plusieurs  personnes  d’élouifées.  Tons  nos  Parisiens, 

l^t)  O vanilc  des  laiiitesl  i|ui  se  sernil  doutii  que  Cliii  l’.ilin,  le  fier 
bour^rois  de  Paris , le  rude  ennemi  do  Mazarin , ce  coiiiétl  en  à ronge 
bonnet,  ce  filou  teint  en  écarlate  , asnil  des  armes  dans  sa  lainille. 
qu'il  en  ferait  la  descriplion  , cl  que  iirobableincnl  il  tenait  licaucmii) 
à cet'c  distinclinn  héraldique?  t'cpcnilant . par  excès  de  niodestie.il 
coiffent  à faire  mettre  son  portrait  snr  les  jetons  de  la  l'acullè  ! 

;n.  P. 
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qui  ^ont  gens  de  beaucoup  de  foi , sont  fort  cunteiils  d'une  si 
belle  cérémonie,  et  moi  qui  ne  suis  point  Parisien,  j’en  suis 
pareillement  content;  mais  plût  à Dieu  et  à sa  sainte  Mère  , 
par  ^intercession  de  sainte  Geneviève,  tiue  nous  eussions  la 
paix!  Un  Romain,  voyant  un  jour  tout  le  peu|)le  de  Rome 
assemblé  pour  voir  un  triompbe,  ap|u  la  Rome  l’abrégé  du 
monde.  Si  vous  aviez  vu  tout  cela,  vous  auriez  ajipelé  notre 
ville  de  Paris  l’abrégé  de  la  dévotion.  Puisque  tout  le  monde 
e)i  est  bien  content,  je  le  suis  aussi,  quand  même  la  paix  ne 
viendroit  point,  à laiiuelle  il  n’y  a pas  grande  apparence, 
puisque  la  reine  ne  veut  point  chasser  le  Mazarin.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paru,  le  28  Juin  1032. 


LFLTTRK  CCCCVll.  — ,1«  même. 

Nous  avons  bien  eu  des  désordres  dans  cette  ville  le  mois 
pas.sé.  Le  mardi  25  juin,  toutes  les  compagnies  ont  été  en 
armes  par  l’ordre  du  prévôt  des  marchands,  les  chaînes  ten- 
dues et  le  fialais  gardé  de  tous  côtés,  tandis  que  les  pères 
conscrits  délibéroieiit  dans  la  grand’rliambre  , où  ils  ont  ré- 
solu que  les  députés  retonrneroient  vers  le  roi , lui  dire  de  la 
part  de  la  cour  et  des  princes  que  , pourvu  que  le  cardinal 
Mazarin  soit  envoyé  hors  du  royaume , lesdits  princes  sont 
(irélsde  mettre  les  armes  bas,  et  de  signer  tout  (;e  qu’il  plaira 
à sa  majesté.  Tandis  que  tout  Paris  étoil  ici  en  armes,  il  y eut 
diverses  querelles  en  plusieurs  endroits,  ou  quelques  uns 
furent  tués  et  d'autres  blessés.  Cela  ne  se  peut  guère  faire  au- 
trement : tandis  que  les  fous  ont  les  armes  ii  la  main,  il  faut 
fpie  les  sages  soient  cachés.  Les  princes  néanmoins  , après 
avoir  été  tnunpés  par  le  duc  de  Lorraine,  se  trouvent  bien 
étonnés,  et  je  ne  sais  point  à quel  saint  ils  se  voueront. 

Hier,  4 juillet , est  ici  mort  dans  .son  lit  d’une  lièvre  conli- 
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nue  le  hieiir  Vaiilier  (l),  i|iii  eloil  |>reiiiiei'  iiiudeeiii' 

fin  roi , el  ledeniierdu  royaume  en  capacité;  et  aliiique  vous 
.saclii<'z  ipi'il  n esl  pas  moi  l sans  raison  , il  a pris  de  l’anli- 
nioine  par  trois  luis,  laïur  mourir  dans  sa  méthode,  par  le 
l onsentement  et  le  conseil  de  (Juenaut.  S’il  fût  mort  il  v a 
sept  ans,  il  auroit  épargné  la  vieil  plusieurs  hoiinèles  gens 
(|u’il  U turépar  son  antimoine.  Kntin,  il  est  mort  lui-méme  âgé 
d’environ  soixante-trois  ans.  tlonime  il  étoit  rejiuté  fort  igno- 
rant , et  même  à la  cour,  il  vouloit  avoir  la  reputation  d'avoir 
des  secrets  de  chimie,  et  d'exceller  dans  la  préparation  de 
l’antimoine.  Quelques  courtisans  lui  applaudissoient  ou  en 
laisuient  semhlanl.  I,  auloi  ite  di‘  sa  charge  l’entretenoit  en 
crédit.  Il  disoit  enti  e autres  (pie  les  iiKideeiiis  de  Paris  avoieni 
raison  de  dire  ipie  rantimoine  étoit  un  poi.son  ; maisipi’apirs 
.sa  préparation  il  ne  l’étoit  plus  ; neanmoins  celte  bonne  pré- 
paration lui  a mainpié.  C’est  une  place  vacante  pour  laquelle 
le  cardinal  Jlazariii  cherche  trois  mille  pisloles.  Voilà  un  de 
mes  compagnons  i|uidit  ipi'on  l’a  oll’erte  à Cuc’maut  àre|trix- 
l.i,  ipii  l’a  rel’uséiî.  et  ipi’il  croit  ipie  Valot  les  donnera.  .Mnsi 
tout  est  à vendi-c , jusipi’a  la  saute  du  mi , ce  ipii  est  d’un  très 
mauvais  exemple.  Je  sois,  etc. 

IV  Varis,  le  .à  juillet 


Ll,  I l’IîK  CCCCVIII.  — .l«  iiit'ilir. 

Je  cl’ois  ipie  vous  aurez  reçu  mes  deux  dernières  lettres. 
Maintenant  je  vous  dirai  que  l’on  nous  promet  ici  un  jnbih'' 
jioiir  le  Commencement  du  carême.  C’est  une  consolation  spi- 
rituelle (pie  le  pape  nous  veut  donner  en  iVrompense  des  mal- 

tl)  riaii(.;oi>>  \ aiilier,  né  à .\ili  » en  Klsîl . innrl  à l’aris  en  I(ij2,  rec» 
Oocleni  en  inéile'  ine  île  Monipellicr  on  Ifil-2  , dcvinl  preniier  inédeciii 
de  .Marie  de  Médiri<.  apréi  avoir  été  rnlrriné  à l.i  lia-lillc  ; puis  en  lOtd 
premier  médecin  de  Louis  XIV  ■ enlin  il  fut  promu  en  KU!I  i l’abbaye 
de  Sailli  Taurin  (TKvrcux.  'U.  P.) 
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Ucurs  que  le  eariliiial  Mii/uriii  nous  l'eil  sourtVir.  Si  |>ourtunl 
1 on  ne  l'envoie  pas,  on  tàeliera  le  mieux  ({u'oii  ])ouiTa  de 
s'en  passer  ; mais  les  médecins  y pcrdroient  le  plus  , car  il 
leur  vient  toujours  en  partage  quelque  malade  (]ui  s'est  mor- 
l'ondu  courant  d'église  en  église. 

A propos  de  maladies,  M.  Talon,  avoi;at-géneral , est  en  si 
inauNuis  état,  qu’après  quelques  mois  de  langueur  il  devient 
liydropique.  Vous  savez  bien  qu’il  ne  peut  pas  manquer  de 
bons  et  lidcles  médecins  ; et  néanmoins,  dans  l'inquiétude  que 
sa  maladie  luidonue,  il  s'est  souvenu  de  moi,  et  m'a  fait 
riioiiiieur  de  m’inviter  à l’aller  voir  ; ce  que  j’ai  fait  inconti- 
nent très  volontiers.  Mais  ayant  reconnu  son  mauvais  état , je 
vous  avoue  que  les  larmes  m’en  sont  venues  aux  yeux,  ce  que 
je  ne  pus  si  bien  cacher  ipi'il  ne  le  reconnût  lui-même,  et  ne 
m'en  fit  compliment.  Néanmoins,  je  vous  dirai  cpie  mes  lai- 
ines  n’ont  pas  été  à cause  de  lui  tout  stnil,  quel(|ue  homme 
de  mérite  ((u’il  soit,  mais  pour  le  malheur  commun  de  tout 
le  monde  qui  perd  beaucoup  à sa  mort.  M.  Talon  est  un!fcrt 
homme  de  bien,  de  grand  jugement  et  d'un  esprit  fort 
Irant  ; le  plus  beau  sens  commun  qui  ait  jamais  été  danHe 
palais  (1) , (jui  a le  mieux  pris'  une  cause  et  t|ui  y a le  plus 
heureusement  renconln;,  aux  conclusions  ([u’il  y a données, 
(lhacun  a admiré  dans  Paris  la  force  et  la  solidité  de  son 
esprit , et  néanmoins  il  faut  iju’il  meure  aussi  bien  que  taid 
<l’honnétes  gens  (|ui  nous  ont  été  malheureusement  ravis  de- 
puis un  an,  tandis  que  tant  de  brouillons  et  de  tyrans  vivent 
sur  la  terre. 

L'evéque  d'.Vniiens  est  mort  depuis  queh]ues  jour.î  ; il  éloil 
lils  de  M.  de  Caumartin,  (pii  mourut  gardiMles  sceaux  l’an 
M>22;  autrefois  fort  débauché,  mais  réformé  depuis  <picl- 
(lues  années.  On  lui  donne  pour  compagnon  de  \oyage  en 
l’autre  monde  un  autri'  prélat,  ipii  l'St  .M.  de  Fenouillet , évé- 


i t)  Kxprcssioii  pleine  de  foire . de  sens  cl  de  ipiCil  ; oii  en  IrmiTC 
plus  d'un  exemple  daie- ce>  leUre-.  (H.  1’.) 
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que  (le  Moijlpellier.  Il  etoit  le  plus  ancien  (‘V('.pie  de  France, 
lant  dévé(iues  (pii  se  laisseront  mourir  seront  autant  de 
lionnes  chape -tliules  pour  le  cardinal  Mazarin,  qui  fera  de 
nouvelles  créatures  de  ceux  (|u’il  y fera  succéder.  En  voici 


un  autre  troisième  (pii  l'era  le  nombre  impair,  c’est  l’évéque 
de  Carcassonne,  et  nn  qualriinie,  (]ui  est  celui  de  Fivjus  en 
l>rovencc.Ouelque  mine  que  l’on  fasse  et  quelque  déguisement 
(pie  les  hommes  apportent  dans  leur  vie,  ils  ne  sauroient  pa- 
rer ce  dernier  coup.  I.a  mort  lève  le  masipie  et  fait  connoilre 
<|ue  lu  vanité  de  la  vie  n'est  qu'une  comédie  assez  chétive , 
(|u'une  farce  assez  courte,  (pi’une  ombre,  ou  le  songe  mèm(' 
d une  ombre.  Juvénal  n a-t-il  pas  bien  dit  dans  sa  dixième 
satire,  qui  est  un  ouvrage  admirable: 


Hors  suin  fultiur 

O'iuiilutu  tint  lioiniiium  rorpiisnila. 

M.  .Moreau  le  père  se  porte  un  peu  mieux,  mais  j'avoue 
(lu’d  ne  huit  pas  grand'chose  pour  l'abattre;  et  puis  I hiver, 
ainpicl  nous  touchons  du  bout  du  doigt,  est  fort  à craindre 
au.x  vieillards. 

Le  t-2  dece  mois  inourntici  le  pere  l*etau  (1),  le  plus  savant 
de  la  société.  Il  avoit  dans  la  tète  divers  desseins  de  livres, 
(|u'il  avoit  même  commcncé-s.  On  m’a  dit  ([u’il  avoit  laisse- 
tous  ses  pajiiers  et  ses  desseins  à un  de  ses  disciples , nomme 
le  père  Cossard,  epii  aura  .soin  de  continuer  le  grand  travail 
de  son  maiire  , de  la  tlniologie  des  jières,  dont  il  y a déjà  cinq 
volumes  imprimés;  c’est  le  plus  savant  jésuite  d aujourd'hui. 
Je  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

Pc  Taris,  le*  20  déoeiiilirr  I0.’>2. 


1.  IVoi-  l’elau,  cil  laliii  IViaviiis,  .avaiii  je.Miiie.  né  à ürlcam  en 
i:m.  |.rol(.-aiir  (Je  tlicülo.'.ic  à l’aris,  où  il  cm  inini  le  U décembre 
1(î;«  , il  a lai-é  d -s  nm  ra;;!  - , somé,.  i,  . 
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LKTTRK  CCCCIX.  — A U tiif'me. 

Je  ne  suis  pas  encore  déchargé  lout-à-fail  de  mon  décanat  ; 
je  travaille  tous  les  jours  à mes  comptes  et  à mes  registres, 
mais  , Dieu  aidant,  j’en  sortirai  hientùt.  Je  vous  remercie  de 
votre  belle  lettre,  et  M.  Giraut  pareillement  de  ses  bonnes 
grâces;  il  est  fort  bon  opérateur,  et  réussit  en  la  taille  fort 
heureusement.  Vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  avertisse 
que  le  rossolis  n’est  guère  bon  aux  néphrétiques;  mais  trouvez 
bon  seulement  (pie  je  vous  en  fasse  souvenir,  de  peur  (|ue 
vous-inéine  vous  ne  vous  en  souveniez  que  trop  ci-après  , in 
mediU  dolorihus.  Cette  liqueur,  nommée  Itos  mlis , uihil  hu- 
hft  solare  , fed  iyiienm  qnid  puliftitisiiimmit , lumbovum  renum- 
qiif  diduribut  t/dcenis-siiiiitm  , dont  Dieu  vous  gardera  et  pré- 
.servera  s’il  veut  par  sa  bonté.  Le  pape  a dit  à notre  ambassa- 
deur ipii  est  à Home  (|u’il  veut  que  l'on  remette  en  liberté 
le  cardinal  de  Retz , et  ({u’il  ne  s’en  prendra  qu’au  cardinal 
Mazarin,  cc({u’il  a répété  par  huit  fuis.  Cette  répétition  a fori 
déplu  à la  reine.  J’attends  encore  quelque  chose  pour  mettre 
dans  notre  parpiet , h'ciuel  ne  peut  partir  que  le  mois  pro- 
chain pour  Lyon.  Le  manuscrit  que.M.  Spon  a entre  ses  mains 
n’est  pas  si  |H-tit;  j’espère  que  ce  sera  un  in-quarto  de  plus  di^ 
soixante  feuilles  ; c’est  le  papier  qui  a manqué  à cause  de  la 
bass(‘sse  des  eaux  (pii  a empêché  M.  Rigaut  de  commencer 
jusqu'à  prf-sent. 

Je  vous  envoie  ma  médaille , que  j’ai  toujours  eu  dessein 
de  vous  présenter  ; elle  est  |)lus  belle  que  celle  que  vous  avez 
vue  entre  les  mains  de  .M.  Conlier,  à (pii  mon  fils  ainé  en  a 
envojé  une.  Le  coin  de  la  Faculté,  ipii  éloit  usé,  a été  refait, 
et  au  lieu  de  lt»<8  j’y  ai  fait  mettre  lf5.5-2.  Si  vous  en  (h'sirez 
de  cuivre,  je  vous  en  (uiveri-ai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Il  se  pourra  ipielipie  jour  rencontrer  (]uel(pie  bonne  occasion 
(|ui  me  fera  aller  devius  Lyon , mais  il  faudroit  (juela  paix  fût 
en  France;  en  ce  cas-là  jeseroisravi  de  vous  aller emlirasser. 
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Un  (lil(|ui*  le  |>a|)c  a rii'pule  dix  nardiiiaux  pour  cxaiiiitier  le 
fait  du  (’Hi'diiial  de  Ketz , et  pour  trouver  les  moyens  de  le 
faire  remettre  eu  liberté.  Un  dit  (|ue  Bordeaux  est  eu  si  mau- 
vais état , (pi'il  sentit  de  besoin  que  le  roi  y Ht  un  voyage  |Ktur 
em|K;cber  que  les  Kspagnols  ne  s'en  emparent;  mais,  d'un 
autre  côté,  il  est  In-soin  qu'il  soit  aussi  de  (leva,  à cause  du 
prince  detkindé,  (pii  tîst  le  plus  fort  sur  la  frontière  de  Pi- 
cardie et  de  t.lianipagne,  et  (pii  pourroit  venir  jus()u'ici , ou  il 
H encore  (piel(pies  amis  et  oii  il  y a plusieurs  ennemis  du 
Mazarin;  il  feroit  bien  du  mal,  étant  secouru  de  l’Isspagnol, 
ronnne  apparemment  il  le  sera.  Un  parle  ici  de  la  mort  du 
pa|>e  : c'est  [H‘ut-(itre  d'autant  (|u'il  est  fort  vieux.  Un  nous 
promet  le  grand  jubilé  pour  la  tin  du  carême;  je  voudrois 
(|u'il  fût  déjà  pass(?  et  le  carême  pareillement.  Les  partisans 
du  Mazarin  disent  qu'il  viendra  bientôt;  les  plus  tins  itisent 
(pie  non,  et  qu'il  ne  peut  ni  ne  d(ùt  venir.  Le  prince  de 
Caifidé  a pris  Vervins;  on  y fait  passer  nos  troupes,  atiii  d'y 
remettre  le  siège  et  de  le  reprendre.  Un  s'en  va  ici  imprimer 
lin  traité  de  Balzac  , intitulé  r.tm//y>/»ç,  nu  Je  In  Cour  ; je  me 
persuade  (]ue  ce  sera  une  paraplirase  de  ce  vers  du  bon 
Horace  : 

Omnis  Arinlipiium  decuil  color  cl  $UitUs  et  rcf- 

Je  me  reconnnande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis  de  toute 
mon  àme , monsieur,  votre,  etc. 

De  l’aris.  le  dernier  janvier  1633. 


LKT'i’KL  — 1«  même. 

IVrnietlcz-nioi  de  vous  reconnuander  un  jeune  liominc 
lyoïinois,  aspirant  à la  maitrise  deebirurgie,  nommé  Cardon. 
Il  avoit  un  frère  ainé  à Paris,  l’an  HWO,  (pii  étoit  honiiete 


K Kvn.ii.>tr 
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lioniiiic  l'I  lie  me>  amiîi , sos  parents  viennent  de  mitre  pa_\s 
de  Beauvais;  j'ai  même  conim  celui-ci,  (|ue  je  vous  recom- 
mande, à Paris,  pour  un  j;entil  garçon,  /-'ac  i;/ilur,  nisi  tihi 
muleslum  fuerit . ut  seutiut  iiienm  rommemla! ioneiii  libi  iji  atiivi , 
ùbi  utilem  fuisse.  Je  vous  ai  déjà  tant  d'obligations  (|ue  j’en 
suis  tout  lionteux. 

Je  pense  que  vous  aurez  bientôt  deux  livrets  nouveaux  du 
[)ère  Théophile  Uaynaud  , Ma/n  e bimis  ecdesiw,  etc.,  iJissvr- 
tntio  fie  snbriu  ulterius  sej'us  frequent ntione  fier  sueras  et  reliij. 
boulines,  (pie  vos  libraires  impriment  à Lyon.  On  ne  fait  rien 
ici  à cause  de  la  guerre , et  faute  de  papier. 

Le  prince  de  (àinti  est  le  plus  fort  dans  Bordeaux;  il  en 
chasse  (pii  bon  lui  smnble.  L(‘s  Hollandois  ont  traité  avec  le 
.Mazarin  , (pii  leur  a promis  du  support,  dont  les  .\nglois  sont 
indignes,  et  menacent  de  ravager  nosciitcs. 

I.e  prince  de  Coudé  a mis  le  siège  devant  Janiets. 

.Mazarin  a été  traité  superbement  à Soissoiis  par  M.  le 
iiiaiV'chal  d'Kstri'Cs,  ipii  en  est  le  gouverneur,  et  en  revenant 
l«‘aucoup  de  |iersonnes  sont  alU'‘i>s  au-devant  de  lui,  entre 
autres  .M.  le  chancelier;  le  roi  même  y a éu'’  jusqu'à  trois 
lieiu^s  d'ici , et  l’a  amené  dans  son  carrosse.  Ils  sont  entri's 
dans  Paris  lundi,  d février,  a deux  heures  apivs  midi;  le  roi 
lui  a donné  ce  même  soir  à souper  en  grand  et  siqierbe  festin. 
Dieu  sait  si  ce  n’ont  point  éh!  des  viandes  bien  succulentes  , 
pour  n'qiarer  et  restaurer  les  forces  de  ce  qnmil  rapitnine, 
qui  revient  de  la  guerre  si  harassé,  etijui  rentre  au  cabinet , 
où  il  y a de  reste  tant  de  complètes  à fairi'. 

Le  roi  a été  au-devant  du  .Mazarin  , et  le  Mazarin  , a ce  (pie 
disent  les  coiii-tisans,  ira  au-devant  de  la  reine.  .S'/'r  eicilm 
firssimis  fslis  trnijioribns,  m!  qua-  mit  reserruvit  Ikirninus.  Je  me 
ixvomnmnde  à vos  bonnes  grâces,  et  suis  de  tout  mon  cu-iir 
voliv,  etc. 

l>r  Pari»,  ce  idc  feuirr  IH.VJ. 
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LKTTIIK  CC('.(>XI.  — A>!  ;ww<>. 

J’ai  revu  la  vôtiv  des  mains  de  M.  I*à(|uet,  pour  laquelle 
je  vous  remercie  ; ledit  sieur  se  porte  assez  bien.  Dieu  merci  : 
nous  parlons  très  souvent  de  vous,  et  il  vous  aime  conlia- 
lement. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  le  petit  présent  quej<> 
vous  avois  destiné  il  y a lunglem])S,  et  qui  a demeuré  céans 
laiaucoiip  plus  ((ue  je  ne  |)ensois;  mais  la  guerre  est  cause  de 
ce  retardement.  Je  vous  enverrai  ipielque  chose  de  meilleur 
ci-après,  si  l'occasion  se  présente.  Je  me  souviens  tort  bien 
de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ni  ; mais  avec  ce  regret 
que  je  ne  in'eii  puis  acquitter  sitôt  que  je  voudrois  bien.  Ou 
dit  ici  que  queli|u‘un  a taillé  sa  plume  pour  rél'uter  M.  Cl. 
Germain  en  son  Orlhudiu  e , de  t’  Mms  de  /'nnlinioine , mais 
je  pense  <pie  ce  ne  sera  qu’un  galimatias  de  gazette  : con- 
.ilnt  rnim  sliliiuDi  es.«e  veiiriiiiliim  ; les  fourbes  qui  se  vantent 
de  sa  boule  ne  sont  point  si  traîtres  que  d’en  prendre  lors- 
qu ils  sont  malades.  Vautier  en  prit  l'an  passé , mais  il  en 
tiépassa  aussi.  Siee/ue  /ler  nhliinni  sli/ifiuin  freliim, 

pee  diidedieitin  tshtd  cetieietoi  (s/c  Httntôiofttr  ti  Meeeurtfdt 
fol  iimmites  nenm’i'iil. 

Je  vous  ai  mandé  touchant  le  Oniqueran,  de  J.nudthuf  pro- 
eimite , ce  ipie  j'en  savois.  Je  m’cnqueriai  de  celui  <|ui  l'a 
imprimé  autrefois  a Lyon  et  en  quelle  annee  ; mais,  je  vous 
prie  , iiilereii  dunnl  senne. 

M.  de  Ciergues  est  un  fort  honnèle  homme,  et  à qui  j’ai 
l/eaucoup  d obligation  ; mais  il  vous  a dit  trop  de  bien  de  moi 
dans  sa  lettre;  c’est  une  marque  de  son  alïcction,  et  il  n’ose 
vous  dédire  de  tant  de  bien  que  vous  lui  avez  écrit  de  moi  ; il 
m'a  rendu  mes  méilailles.  Leroi,  la  reine,  leMazarinet  toute 
la  cour  sont  a Saint-Germain  encore  pour  quelques  jours.  Le 
Mazariii  traite  avec  le  clievaljer  tie  Chaulnes , pour  avoir  le 
gouverneiiKuit  d’.\inieiis ; dès  <|u  il  en  sera  le  maître,  il  a 
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liessein  li'y  envoyer  lo  cardinal  de  Uct/,  dan.s  la  citadelle,  sons 
la  j/arde  de  M.  de  Bar,  qui  a ptardc  les  princes  dans  le  Uavre- 
(Ic-tirAcp  ; et  cela  fait,  on  dit  que  le  roi  ira  demeurer  pour 
quelque  temps  dan.s  le  Bois  deVinc.enues.  Le  jirince  de  Coudé 
c>t  encore  à Bruxelles.  Oiix  de  Bordeaux  espèrent  dn  secours 
et  <les  AhrIoIs  et  des  Espagnols  ; aussi  en  ont-ils  grand  be- 
soin. Les  Anglois  ont  eu  derechef  un  grand  avaidage  sur  les 
liollandois,  (|ui  y ont  fait  perte  de  plus  de  quatre  millions 
d'or.  Notre  grande  armée  est  en  Champagne;  on  dit  (|u’elle 
s'en  va  à Kothel.  Optera  fulsn  qutp  circmiiferioi/ur,  nee  moror, 
nec  ücrilm  , quin  ftilsii  smif.  Il  est  .seulement  vrai  que  je  suis  et 
serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 
i)c  ParB,  le  ü”  juin  16S3. 


.LETTBECCCCXII.  — l Il  nièiiie. 

Je  stns  bien  aise  que  M.  Huguetan  l'avocat  soit  arrivé  chez 
vous  en  bonne  santé.  C’est  moi  qui  lui  avois  donné  Vâ'rly/t- 
limii  de  M.  P.  Petit,  pour  vous  le  remettre.  Cet  auteur  est  un 
petit  jeune  homme  parisien,  de  vingt-quatre  ans,  que  je  ne 
eounois  que  depuis  qu’il  me  lit  pré.sent  de  son  livre,  il  e.st  (ils 
du  greffier  de  Saint-Victor.  Il  étudie  en  médecine;  je  lui 
donnai  conseil  sur  ses  éludes , dont  on  m'a  rapporté  qu’il 
étoit  fort  content , et  qu’il  voidoit  faire  des  vers  pour  moi. 
J’aime  mieux  qu’il  les  fasse  pendant  ma  vie  qu’après  ma  mort . 
atiii  que  je  les  pidfwe  lire  et  en  juger  ; cardes  que  je  serai  mort , 
je  ne  verrai  plus  goutte.  I,e  soleil  .se  couche  et  se  relève  le  len- 
demain ; mais  dès  que  notre  lumière  se  eouche,  c'est  utie 
nuit  éleruellc;  i‘t  sans  l’espérance  tpie  nous  avons  par  la  foi , 
nous  serions  bien  malheureux.  Enlin,  je  suis  tout  résolu, 
qiichpie  chose  qui  me  puisse  arriver. 

.M.  IVIIisson,  tout  habile  homme  cpi’il  est,  s' est  bien  fait 
des  emiemis  par  son  lllnlmre  de  l'Aendémie.  M.  Corneille, 
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illustre  faiseur  de  comédies,  «■crit  roiilre  lui , de  même  que 
M.  Charles  Sorel  (l).  ie  n’y  ai  encore  guère  lu  de  choses;  mais 
■ I s'est  troin|M!  en  de  certains  éloges,  entre  autres  ceux  de 
M.  lie  Bnurhon  et  de  M.de  Mé/.iriac.  (|iie  j'ai  connus  particu- 
lièrement. 

M.  i‘er  rot  d'Ablancourt  e.st  un  habile  homme.  Ou  le 
blâme  pourtant  de  s'étre  trop  donné  de  licence  à son  Tacite  ; 
et  de  fait  je  ne  rentends  pas  si  bien  ipie  le  latin.  Je  ne  suis 
^loiiit  de  votre  avis  touchant  ces  traductions  : pas  une  ne  me 
plait.  Il  n'y  en  a point  qui  vaille  le  tiers  de  son  original , si  ce 
n'est  peut-être  les  Mélmiuirphoii'H  d’ Ovide , traduites  par  Re- 
noiiard  , et  encore  tout  cela  n’est  bon  qu'à  ceux  i|ui  n'enten- 
dent pas  le  latin.  Pour  M.  l'abbé  de  Marolles,  c’est  un  fort 
honnête  homme  , qui  est  mon  ami  depuis  l’an  1620.  Ses  tra- 
ductions ne  lui  font  pas  honneur;  ses  meilleurs  amis  s’en 
plaignent  aussi  bien  ipie  moi.  Je  voudrois  qu'il  n'y  ei'il  jamais 
pensé,  car  c’est  d’ailleurs  un  excellent  homme. _ 

On  a eu  nouvelle  de  la  mort  du  grand  et  incomparable 
■M  Saumaise  (2).  Il  est  mort  aux  eaux  de  Spa , qu'il  étoit  allé 
prendre.  Ocelle  jierte  pour  la  république  des  lettres  ! Il  avoit 
s<ii\ante-cinq  ans  passés,  étant  né  au  mois  de  mai  de  l'an  t jgs. 

Il  y a ici  un  avocat  nommé  M I ,e.s(;ornai , homme  d’étude 
et  de  travail,  qui  a fait  une  histoire  entière  de  la  maison  de 
Longueville  , depuis  Jean  . comte  de  Itunois,  bâtard  du  duc 
d'Orléans,  tué  à Paris,  rueRarbelle.  en  1-107,  et  qui  a ('•té  le 


Il  CA(  rtunnanl  que  (iiii  Paliii  ne  pailr  piin  pliii  mioriit  el  avec 
atliiiiralion  de  cri  illutlrt  fnitrur  <le  lOtiièditt.  l’uiirlanl  le  Cid  avait 
paru  PII  Iliau.  Cinnii  rii  1U39.  eic.  ’l'oiitrliiiA  il  tant  irmarqiier  qu'il  cellr 
epiiqiie  les  iiiiüiirs  iiiéilicairs  avairni  quelque  chose  de  la  sévérilé 
ecclésiastique  el  pai ieiueiilaire.  l’a-cal  dit  ' « Qui  pourrait  avoir  coii- 
liaiicc  dans  un  médecin  qui  ne  porte  pas  de  raliat?  « Mais  si  le  laii{;ar,e 
et  le  rosliiiiir  avaient  alors  quelque  eliose  d'austère  et  de  pédant . il  laiit 
avouer  que  .Molière  a liirn  (piér'i  les  niédeeiiis  de  re  travers;  peul-éire 
ont-ils  outrepassé  la  liiiiile,  It.  P.' 

2 Voyer.  tome  I paye  l!(!l. 
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premier  cliel'et  le  roiuliileur  de  cette  maison.  Il  l u pré.seiiU-e 
manuscrite  à M de  Longueville,  qui  l’a  trouvée  si  belle,  ((u’il 
est  résolu  de  la  faire  imprimer  à ses  dé|>eiis  , et  d’y  ajoider 
tous  les  portraits  de  ses  ancêtres  que  l’on  fait  graver  exprès. 

Le  cardinal  de  Ketz  est  malade  d'ime  lièvre  lente  pour  la- 
quelle il  ne  bouge  guère  du  lit.  Il  a son  médecin  enfermé  avei- 
Ini  qui  ne  le  sauroit  si  bien  guérir,  comme  fernil  le  cardiiml 
Ma/.arin  s’il  le  mettoit  en  liberté. 

On  a exécuté  ici  plusieurs  faux  monnoyeurs,  voleurs  et 
assa.ssins,  et  il  y en  a encore  d'autres  que  l’on  clierclie  avec 
lieaucoup  de  diligence.  Aussi  est-il  vrai  ipic  cette  grande  ville- 
est  une  vraie  retraite  de*^rroii9 , d’im|)osteurs  et  de  coupeurs 
de  bour.se.  sans  faire  mention  de  ceux  qui  donnent  de  l'anti- 
moine  aux  malades  et  de  tant  de  prêcheurs  et  faux  proplictes 
qui  s’as,semblent  ifi.  Je  suis,  etc. 


De  Pari»,  If  -21  oololirc 


LKTTKK  CCLOXIll.  — .\n  mi'-mi'. 

Depuis  <-elle  que  je  vous  écrivis  le  21  octobre,  nous  avons 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d’un  de  nos  collègues,  nommé 
M.  Prévdt , qui  est  allé  de  vie  à trépas,  chez  son  père,  à Vire 
en  Normandie,  d’un  abcès  ulcéré  dans  le  pylore  qui  lui  cau- 
soit  un  vomis.sement  perpétuel. 

Je  rencontrai  dernièrement  .M.  Ogier  l'avocat,  qui  m’a  dit 
qu’il  ne  voyoit  autre  chose  par  tous  les  carrefours  que  raffiche  , 
du  livre  nouveau  du  fds  du  gazetier,  en  grande  page  et  en 
gros,ses  lettres  , avec  ces  mots  ; f'An/imoive  Iriompliwil  H jiis- 
tifif' , etc.  Je  lui  répondis  (pi'il  u’y  avoit  pas  de  quoi  s’étonner 
du  triomphe;  ipie  ce  poison  en  avoit  tant  et  tant  tué  depuis 
sept  ans  par  l'entremi.se  de  Vautier  , Luénaut,  Valot,  llains- 
saut , et  quelques  autres  qui  se  jouent  impunément,  de  la  peau 
des  hommes,  qu’il  avoit  bien  raison  de  triompher;  qu’aiitre- 
fois  à Rome  l'on  ne  permetloit  le  triomphe  qu’à  celui  qui 
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•ivoil  ((iiÿ'iié  «ne  pramle  liataille,  où  Inul  an  moins  fiisiient 
(|pmoun*s  sur  la  place  ciii(|  ou  six  mille  hommes,  à ce  (pie  dit 
Tile.-Live.  Aiissilôl  il  me  dit  : Voila  de  (|uoi  faire  une  belle 
épigramme  , que  pent-i'Ire  ferai-je  di\s  la  nuit  prochaine.  Ce 
(|u’il  lit  et  me  l’envoya  le  lendemain  malin  dés  Ica  cinq  heures. 
Kn  voici  une  copie  que  je  vous  envoie,  parce  qu’on  dit  qu’elle 
est  bien  finie.  Vous  qui  (Mes  savant  en  tout . jnp(>z  en  • 

\uiic  tierl  amalo  /isreiitliil  ('ni>ilnliii  firni , 
y'iilf  <lthix  fli/biuni  jiirr  IriiniijtUil  equh  ; 
l'Ifiiidilr . fitmitii  liiil(ilninr;n  , pUvuHte . <ii]i/rl(V; 

Inter  qui  rrdht , n fdilc  , iiuHiif  a il  : 

) irh  rif  luiili  inerilif  ohniirr  Iriumphis  , 

7(1/  riinif  haminitm  millilms,  inridiu  ffl. 

Il  ajouta  a ct's  vers  ; /{idr,  (iuhlo  /‘ufiiir  , iiuliquw  inediciuir 
rini/rx  ncm  iiiir,  mibium  triwiijilums  : fiul  l'/fpu!  non  HLd  lei  nm 
riifrre  : iihs/nlil  r)iini  loxirmn  isluil  frrnir  rinnilrm  .\riin.rinin  , 
mptnn  pnrifqnr  jiiilrininin , ej  ii/fnntf  Alna/orr , qnrni  (;(»»/■«, 
nrfrin  ninjoi'c  odin,  un  iqnui'in , l•.m•|■nnln^^  r!  jiuhtnnr.  Je  suis, 
monsieur , v(vlre  , etc. 

De  Paris,  le  10  luiveinlire  llî.ta. 


LmilK  CCCCXIV.  — AHinànr. 

Je  vous  conlirme  la  nouvelle  de  la  mort  de  >1.  Saumaise 
(lans  le  mois  de  se|)lembre,  aux  (“aux  de  Spa.  On  médit  ()ue 
la  veuve  est  en  chemin  pour  revenir  a Paris;  je  la  verrai  alors 
et  vousen  manderai  les  |iarticularit('“S(prelle  m'apprendra.  J’ai 
seulement  su  que  ce  grand  héros  tics  bel  les- lettres  mourut  en 
deux  jours.  Je  sais  bien  le  passage  de  Pline  des  eaux  de  Spa. 
Je  le  montrai  à leu  M.  Piètre  l’an  tti.’M  , lorsipi’il  lit  sa  tln'-.se 
contre  l'abus  des  eaux  minér:des(lV  l.rx  rulni/riu:,  dit  Pline, 

(I)  \ oyc/.,  sur  ces  eaux,  Ihctionnairt  unir,  de  mut  ère  medicale,  par 
.MM.  Méral  cl  Deleiis,  Paris.  1.S3i,  l.  VI.  p.  487. 
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i/nirriii  s'itbsleuif  îles  eaii.r  uiétiilliques.  Pline  s’esl  lruili])é  là 
aussi  bien  qu'ailleurs,  ([uaiid  il  s’est  mélé  du  métier  d'autrui. 
Les  eaux  de  Spa  sont  légèrement  diurétiques  ; mais  elles  ne 
sont  guère  ordonnées  que  contre  les  chaleurs  d'entrailles, 
(|iii  est  fort  souvent  la  vraie  et  première  cause  de  la  pierre  Si 
hien  <|iie  ces  eaux  métalliiiues  peuvent  être  bonnes  à la  cause 
du  ma),  tntis  non  pas  au  mal  qu’elle  a produit.  Je  suis  pour- 
tant d'accord  Mc  Pline,  qui  est  un  auteur  que  j'honore  fort, 
lorsqu’il  (lit  (|U*elles  chassent  la  fièvre  tierce  : vu  que,  sur  la 
lin  de  telles  maladies  , ces  eaux  peuvent  servir  ajirès  (pie  le 
malade  est  très  bien  purgé  et  vidé.  On  s’eu  peut  néanmoins 
pas.ser  très  aisément  : aussi  arrive-t-il  souvent  (pie  ce  remède 
n’est  (pi’une  amnsette  pour  occuper  les  convalescents  (pii  se 
plaisent  à la  nouveauté  et  diversité  des  remèdes.  IMine  l’a 
fort  bien  dit,  lorsqu’il  parle  des  inédetéms  qui  cliariatanent 
leurs  malades;  qui  divèrticulis  nquemtm  failunt  a;grofo»(i).  Des 
eaux  mal  prises,  loa  conséquences  en  sont  fort  mauvaises, 
('a*  .sont  de  fortes  lessives  qui  et  dessèchent  W en- 

trailles au  lieu  de  les  nettoyer  kimpTement  et  doucement. 

J'ai  reçu  nouvelles  que  notre  ancien  ami,  M.  Sorhière, 
directeur  du  cnllé'ge  d’Orange,  a tourné  sa  jacquette,  en  se 
faisant  calholii]iie  romain  à la  sollicitation  de  l'évéque  de 
Vai.soii , des  cardinaux  de  Biol»  et  Barberin,  qui  lui  en  a lul- 
méme  écrit  de  Rome,  ('/est  lui-même  qui  me  l’a  mandé,  et 
(jii’il  s’eu  alloit  à Rome  tout  oiprès,  d’où  il  m’écriroit.  Voilà 
des  miracles  de  nos  jours,  mais  qui  sont  pluWt  politiques  et 
économiipies  que  métaphysi(|ues.  Il  est  veuf  et  bien  adroit; 
mais,  tout  fin  qu’il  est,  je  ne  .sais  si,  avec  sa  nouvelle  che- 
mise, il  pourra  réussir  à faire  fortune  à Rome,  qui  e.st  un  lieu 
plein  d altéres  et  d’affamés  : au  moins  suis-je  bien  assuréqu’il 
n’y  deviendra  jamais  pape 

Je  puis  bien  vous  dire  des  nouvelles  de  M.  Sorel , puisqu'il 

(I)  Un  Anil  i|(i(!  la  coulumc  de  ehurlataner  les  malades  au  nioveii  des 
eaux  iniiiéralc-i  n'esi  p-xs  iKunelle  s aussi  p(iuvon.s-nous  rëpt'ler,  l'C 
olim  nunc  hodic.  'R.  P. 

III.  i 
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y il  ii’ciite-riii(|  aii.s  i|ii’il  est  mon  bon  ami.  C'e»t  un  petit 
liommu grasset,  avec  mi  {'raiid  nez  aijjn,  i|iii  rej-arde  de 
près,  de  (■iniiuanle-qualre  ans , qui  paruit  Ibi't  inélancu- 
lique  et  ne  l’est  point.  11  est  fils  d’un  prucureni' en  parlement. 
Sa  mère  est  morte  liydropiqne  , et  son  père  d’une  lièvre 
ipiarte  continue,  qui  est  la  plupart  du  tem|)s  fatale  aux  vieil- 
lards. Il  n’est  point  marié,  et  demeure  avec  une  sienne  sœur, 
femme  de  .M.  Parmentier,  avocat  en  parlement,  substitut  de 
M.  le  procureur  général.  Ce  .M.  Cb.  Sorel  a fuit  beaucoup  de 
livres  Irançois,  et  entre  autres  Frmiciim , le  Kvnjtr  ealrnru- 
ijimt , VOphire  de  t liri/santlie  , VUisluire  de  /■'rwirit  et  nue 
iosiijdiie  iitiiucrfillr.  Il  a encore  plus  de  vingt  vninmes  à faire, 
et  vondroit  bien  que  tout  cela  lut  fait  avant  que  de  nioui'ir; 
mais  il  ne  peut  venir  à bout  des  iiiqirimeurs.  Il  est  fort  déli- 
cat, et  je  l’ai  souvent  vu  malade;  néanmoins  il  vit  commo- 
dément, parce  qu’il  est  fort  sobre.  Il  est  homme  de  fort  bon 
sens  et  taciturne,  point  bigot  ni  inazarin.  Si  vous  en  vouiez 
davantage,  expliquez  votre  demande  plus  particulièrement. 

Pour  le  livre  de  M.  de  la  Chambre,  Trailr  de  lu  romiois- 
.■i/oicc  des  itiiiwfiiu-,  c’est  un  ouvrage  où  je  ne  me  comiois 
guère;  on  n'en  fait  pas  ici  grand  ca.<.  L’auteur  parle  fort 
bien  François;  mais,  outre  la  pureté  du  style,  il  n'y  a guère 
que  du  babil.  I <u-,  jirætereu  nihil  ; la  voix  et  rien  autre,  c'est 
le  caractère  du  rossignol  ; mais  notre  siècle  ne  laisse  pas 
d’admirer  ces  bagatelles.  Je  suis,  etc. 

Ile  t’arU,  li’  ü noiomhrc  IfiST. 


I.CTTHE  CCC^CAV.  — \u  même. 

^ La  si'cte  antimoniale  est  ici  fort  étoiince  du  libelle  intitide 
lu  l.éyetide,  (pie  je  vous  ai  envoyée,  (à'ux  ipii  .sont  les  plus 
méchants  et  les  plus  elfrontés  disent  ipie  cette  pii'-ce  mérite 
des  coups  de  bâton  , mais  fauteur  n en  est  pas  decoinerl  (l'  ; 

1;  Voyez  la  noie  1.  Il  , lia.;  IMi. 
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les  uns  s'ullaqueiil  à coliii-ri,  les  aulres  ù celui-là.  Guéuuut 
Hit  que  j’y  ai  travaillé,  ce  qui  est  trè.s  Taux;  mais  si  les  tuuis 
Notre-Dame  tomboient,  cet  lioranie  Hiroit  que  ce  seruit  moi 
qui  en  aurais  procuré  la  chute,  aJin  de  me  charger  H’envie  et 
me  faire  des  ennemis. 

Pour  le  livre  de  M.  Chiftlct,  Je  vous  en  eiiverrai  un  à la  pre- 
mière occasion.  Cette  poudre  de  quiiu|uina  n'a  pur  deçà  au- 
cun crédit  Les  fous  y ont  couru,  parce  qu’on  la  venduit  bien 
cher;  mais  l’efl'et  ayant  manqué,  un  s'en  moijue  aujour- 
d’hui (l).  J’avois  traité  une  lille  de  la  lièvre  quarte  si  heureu- 
sement, que  l’a'ccX'S  étoit  réduit  à deux  heures  seulement.  Sa 
mère,  impatiente,  ayant  entendu  le  bruit  que  faisoit  cette 
poudre  des  jésuites,  en  acheta  une  prise  qunxmtv  fruncs , 
dont  elle  avoit  grande  espérance  à cause  du  grand  prix.  Le 
premier  accès,  après  cette  (ni.se,  fut  de  dix-sept  heures,  et 
beaucoup  plus  violent  qu'aucun  autre  qu  elle  eût  eu  aupara- 
vant. Anjourd’liui , cette  mère  a peur  de  la  lièvre  de  sa  tille, 
et  a grand  regret  de  son  argent  Voilà  comment  va  le  monde, 
(jui  n’est  qu'un  sot  cl  veut  être  trompé.  Celte  poudre  est  fort 
chaude  et  ne  purge  en  aucune  façon.  Ils  disent  qu’elle  est 
diaphorétique  ; ce  sont  des  lictions,  aussi  bien  que  tout  ce 
qu  on  dit  de  la  chair  des  vipères,  dont  peu  de  nos  gens  se 
servent,  si  ce  n’est  lessuppûls  des  apothicaires  ; néanmoins 
je  pense  que  pour  la  garder,  à telles  fins  que  de  raison  . l’es- 
prit de  sel  y est  fort  bon  , ou  même  l’infusion  en  eau-de-vie , 
et  la  sécher  à l’ombre. 

J’ai  vu  ces  jours  passés  deux  petits  livrets  A'Avmldus  lioë- 
lius,  qui  sont  des  observations  de  inéilecine  de  maladies 
■omises  par  les  anciens.  Il  y est  (jualilié  ci-dcvaiit  médecin 

(t)  La  Diédrcinc  de  nos  jours  ne  .saur.iil  au  contraire  se  passer  de 
relie  salutaire  substance;  c'est  véritablement  un  médicament  héroïque. 
.Mais  que  de  laits , de  temps,  de  recherches  il  a fallu  pour  bien  con- 
naître les  effelB  do  quinquina  et  son  mode  d’administration  ! La  décou- 
verte des  sels  de  quinine  est  également  précieuse  dans  une  iniinilé 
de  cas  pathologiques.  p,^ 
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(lii  victvroi  dos  Kluts  (l'Irliiiulo,  cl  mcdrciii  ii  rs 

rnmeiix  <le  l’aris,  l‘m-isiitriim  wpdirn  rlnrinsiinii.  Sur  f]U(ii  jft 
vous  domio  avis  (]ii«  ce  rhirinsiine  ne  vit  jamais  guère  clair. 
C'étoil  un  grand  ilollandois,  (jui  avoit  les  yeux  fort  eiddnci'S  et 
le  nez  aigu, qui,  faute  de  praticjues,  après  avoirinéiri  sa  femme, 
ses  denxcnfaniset  avec  rantiinnine,  sVn  est  relournéen  .\ngle- 
lerre,  n'ayant  rien  pu  trouver,  ni  dans  l'aris,  ni  au  faid)ourg 
St  (lermain,  ipii  le  pût  arrêter.  J’ai  vu  plusieurs  malades  (pi’il 
avoit  servis,  mais  il  ne  prenoit  point  le  chemin  de  les  guérir. 
Il  est  médecin  comme  je  suis  capitaine  : voil.à  cninmeiit  il  a 
été  ici  iiwinsime ; mais  le  papier  .souffre  tout,  aussi  liien  (pie 
la  Cidzcltc  dii/iimmiii/e  de  il'  Kusèbe  Renaiidot.  Mc  voici  par- 
venu a la  lin  de  ma  lettre,  aussi  bien  (pie  de  cette  année.  Je 
vous  demande  lr(•s  instamment  la  continuation  de  votre 
amitié  et  de  vos  hoiim's  grâces,  et  vous  supplie  de  me  croire 
votre  , etc. 

De  Paris,  le  30  déeeiid>re  t05H. 


I.KTTRK  CCCC.\VI.  — Aumhw. 

Voici  des  vers  extraits  d'une  lettre  (|ui  vient  de  Flandre, 
sur  la  mort  de  M.  Snumaise  ; 

Ingens  rxigua  jarel  fine  suh  mnle  stpullus 
Assfrtor  regum,  niiminis  nique  puqit. 

Finicil  Spnàev  vilam  Salmasius  Iwspes , 

Tr/ijerlitm  rineres  ossaque  triste  hnel  ; 

(Jitotl  mnrtnle  fuit  periil  : pars  alhra  ceelis 
Reitelila^  fil  major,  ilorlior  esse  neqiiil. 

La  /Jtirii'Jp  antimunialv  a véritiddeinent  bien  touche  nos 
docteurs  antimoniaux,  (pii  menacent  de  grosses  peines  celui 
qui  en  sera  (h'couvert  l'auteur,  l’oiir  ceux  doiil  il  est  loirlé, 
et  que  vous  soiihaiti'Z  de  connoitre  plus  particiiliiVemenl , je 


A KALCUXKt.  il 

VOUS  dirai  que  le  sieur  de  Gorris  a toute  sa  vie  été  du  mau- 
vais parti  des  cliimisles,  des  charlatans,  du  gazetier,  des 
étrangers,  gens  de  secrets  contre  la  goutte,  l’épilepsie  et 
la  lièvre  quarte;  très  malheureux  praticien,  qui  en  a bien 
tué  avec  les  expériences  qu’il  a voulu  Taire;  qui  sait  vérilable- 
ment  bien  du  grec  et  du  latin,  mais  <|ui  l'applique  fort  mal  ; 
qui  n’a  jamais  eu  le  courage  de  résister  a la  tentation  de  l’or, 
pourquelque  coïonnerie  on  corruption  du  métier  L’an  1647. 
un  marchaTid  d’orviétan,  pour  mieux  débiter  sa  drogue,  s’a- 
dressa à un  homme  d’honneur,  alors  doyen  de  notre  Faculté, 
nommé  M.  Perreau,  pour  obtenir  de  lui,  moyennant  une 
bonne  somme  d'argent  qu’il  oITroit,  approbation  de  la  Faculté 
pour  son  opiat.  Il  en  fut  reTusé  de  belle  hauteur.  Ge  charlatan 
s’adressa  ensuite  à de  Gorris , qui  reçut  de  lui  un  présent  con- 
sidérable, et  lui  promit  de  faire  signer  à plusieurs  docteurs 
l’approbation  de  ce  médicament  qu’il  vend  sur  le  Pont-Neuf  ; 
ce  qu’il  lit  faire  par  une  douzaine  d’autres  atl'amés  d’argent . 
qui  furent  les  deux  Chartier,  Guéiiaut,  le  Soubs,  Rainssant, 
Beaurains,  Pijart,  du  Clédat,  des  Fougerais,  Renaudot  et  Mau- 
villaiii  (I).  Cet  imposteur  italien,  non  content  de  telles  si- 
gnatures , tâcha  d’avoir  l’approbation  entière  de  la  Faculté  , 
et  pressa  le  nouveau  doyen,  (luiétoitM.  Piètre,  mon  prédéces- 
seur, de  la  lui  faire  donner,  moyennant  400  écus  (pi’il  offroit, 
sur  l'espérance  qu’il  avoitde  mieux  débiter sadrogiie, s’il  pou- 
voit  obtenir  cecju’il  désiroit.  Ce  nouveau  doyen  ayant  appris 
de  la  propre  bouche  du  charlatan  tout  ce  que  de  Gorris  lui 
avoit  fait,  lui  demanda  cette  approbation;  et  dès  qu'il  l’eut, 
il  fil  assembler  toute  la  Faculté,  où  il  se  rendit  délateur  con- 
tre ces  douze  messieurs,  (pii,  ayant  avoué  leur  foible.ss(f  et 
leur  mauvaise  action,  furent  chassés  de  la  (compagnie  par  un 
décret  solennel  On  lésa  pourtant  rétablis  avec  do  certaines 
conditions,  et  notamment  celle  de  d<:mandvv  pardvu  à la  com- 

(1)  Ce  Msmitlaiii  était  ami  de  Molière;  c‘c<t  lui  qui,  dit-on , a fourni 
tous  l<^  term(v!  de  l’atl  dont  l’immortel  comique  s’est  serri  pour  bafouer 

(R.  P.) 
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piijiiiifl  en  pleine  assemblée  O'ipI'P"'  rlmse  <|n’ils  aieiil  pu 
faire  depuis  , la  taobe  leur  en  esl  demeurée.  Voilà  la  prouesse 
de  J.  de  (iorris  avec  ce  vendeur  d’orviélan;  mais  ce  n’est  pas 
sa  faute,  ce  n cst  que  sa  cmitume.  C’est  un  homme  affatné 
il'argent  et  de  secrets;  c’(>sl  un  pauvre  homme  qui  n'a  tantdt 
plus  d’esprit  qu'une  bêle,  quoiipi’il  ait  republié  un  grf«  liyre 
Hefiniliumm  mcdinirum.  Pour  M.  J.  Bourgeois,  c’est  un 
boiteux  (pii  met  .son  nez  partout  et  un  esprit  foiblc,  qui , [Kjur 
couvrir  sa  foible.sse,  a lâché  de  se  faire  passer  pour  janséniste, 
dont  il  se  trémousse  fort,  pour  s'ullirer  de  la  pratirpie  avec  ses 
nouveaux  frères,  l/hoinme  est  un  misérable  animal  et  le  réri- 
'able  jouet  de  la  fortune,  auquel  im  peu  d’iiilérét  fait  changer 
de  parti  cpiand  il  veut. 

M.  de  Valois,  lleni  ictis  Volmiis , vint  encore  liièr  me  visi- 
ter. Il  esl  fils  d’un  strcrélaire  du  roi.  Il  est  rousseau,  âgé  d’en- 
viron (piarante-.sept  ans,  écolier  de  feu  père  Petau.  Il  tra- 
vaille aujourd’hui  à la  traduction  de  quelques  pères  grecs, 
par  ordre  du  clergé  de  France;,  auquel  il  a i>ension.  Il  a un 
autre  frère  appelé  Undrianns  Vnlesin»  , qui  est  encore  fort  sa- 
vant, et  qui  travaille  à l’histoire  de  France  en  latin.  Je  voOs 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis,  etc. 

De  Par'is,  le  fl  janvier  1C34. 


I.KTTUK  CCCCXVII.  — Au  meme. 

Je  vous  remercie  de  votre  belle  lettre  du  3 de  février.  Je 
suis  ravi  de  ce  que  vous  êtes  en  bonne  santé,  et  bien  éontent 
de  ce  que  l’alfaire  île  M.  J.  Lombard  a réussi  Je  n’y  ai  pas  fait 
graud'ebose,  mais  pourtant  ce  que  j’y  ai  pu;  peut-être  qu’il 
se  pré.sentera  quelque  jour  quelque  affaire  où  j’aurai  plus  de 
crédit,  cl  011  je  m’emploierai  (dus  que  très  volontiers  (lour 
votre  service.  Les  deux  (letits  livres  que  je  vous  ai  fait  tenir, 
(le  la  poudre  contre  la  lievre  quarte,  et  celui  de  .M.  Hiolan  , 
ne  valent  pas  1 intérêt  de  ce  que  je  vous  dois  ; aussi  n’esl-ce 
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qur  pour  vous  fairo  connollro  que  vous  avez  eu  moi  un  df^bi- 
teur  reconnoissant  et  de  bonne  volonté  ; je  ferai  ce  (pie  je 
pourrai  pour  m’acquitter  quelque  jour  tle  tant  de  bienfaits 
pour  lesquels  je  vous  suis  redevable.  J’ai  reçu  ci  devant  le  livre 
du  père  Tlu*opliile  Raynaud  , Tractutus  de  prima  missa  , et 
vous  en  remercie  derechef,  aussi  bien  que  de  tous  ceux  que 
vous  m’offrez  du  même  auteur,  lesquels  j’ai  ct-ans.  La  licence 
courante  est  fort  petite , et  pur  conséquent  [leu  de  thèses  : la 
prochaine  sera  meilleure  ; j’aurai  soin  de  vous  garder  toutes 
les  bonnes  qui  en  proviendront.  Lo  bonhomme , M.  Riolan  , 
n’a  fait  que  traîner  depuis  tant()t  trois  mois , à cause  du  grand 
froid , (|ui  est  son  ennemi  juré  et  le  mien  aussi  ; il  se  tient  le 
plus  qu’il  peut  clos  et  couvert  dans  son  étude,  avec  un 
poêle  qui  le  réchauffe  à la  mode  d’Allemagne,  où  il  travaille 
contre  l’antimoine,  lequel  a de  deçà  si  malencontreusement  tué 
tant  de  monde , que  ceux  (|ui  se  sont  voulu  mêler  d’en  don- 
ner ci-devant  en  sont  aujourd’hui  tout  honteux  et  dans  une 
extrême  confusion;  et  je  vous  puis  jurer  (|ue  jamais  on  n’en 
a donné  si  peu  que  l’on  fait  aujourd’hui.  On  n’en  veut  plus 
entendre  parler  dans  les  familles , tant  ce  funeste  poison  est  si 
heureusement  décrié  ; la  résistance  forte  et  généreuse  des  gens 
de  bien  n’y  a pas  de  peu  servi.  Vautier  en  mourut  lui-méme , 
l’an  1652.  Cuénaut  l’a  voulu  maintenir,  mais  il  y a perdu  son 
escrime , et  s’est  chargé  de  la  haine  de  plusdesoixante-dix  de 
ses  compagnons,  qui  ne  le  veulent  voir  ni  recevoir  nulle  part  en 
consultation.  On-dit  ici  en  raillant  que  les  médecins  ne  s’en 
servent  plus  que  pour  leurs  femmes  lorsqu’ils  s’en  veulent 
défaire.  Les  uns  appellent  ce  vin  stibial,  vin  émétiipie,  nb  eue- 
raiido  , ou  hérétique  , pour  le  schisme  qu’il  a causé  dans  la 
iiKHlecinc.  Il  y a encore  trois  autres  de  nos  docteurs  qui  tra- 
vaillent sur  le  même  sujet , aussi  bien  (jue  M.  Riolan  ; je  vous 
en  ferai  part  en  temps  et  lieu.  Quand  e.st-ce  ijue  votre  E.spa- 
gnol,  tl.  Bravo,  Hesolutinnes  medior,  in-fulio,  sera  achevé? 
On  ne  fait  ici  rien  de  nouveau  (|ue  des  romans  et  des  livres  ca- 
fards, de  dévotion  à la  mode,  et  cpielques  traductions  assez 
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rht'tives:  c est  le  mauvais  temps  qui  eu  est  cause;  Üii 
linru!  En  atteiiHaiil . croyez  que  je  serai  toute  ma  vie.  mon- 
sieur, votre,  etc.  • 

De  l’ari-s,  le  IC  février  16,11. 

T.-j  as/,iTrjf»avî; , uiJiU  liul/eo  i frti , ituque  nihil  scribo 
L'Émiiieiitissime  est  vraiment  tel,  et  aussi  puis.saiit  que  Dieu 
le  père  au  comiueucemeiit  du  monde  : nmniu  qutPcumque  vo- 
luit  ferit.  Le  prince  du  sang  sera  bien  lieureux  si  on  lui 
donne  une  nièce;  bref  il  est  de  lui  comme  d'Auguste,  misr- 
ria  ul).^tr(l  tiiuynim  pst.  Le  prince  de  Conti  est  arrivé,  et  a vu 
le  ménie  jour  la  nièce  mazarine,  dite  Martinozi , siivoir,  le 
j26  lie  lévrier.  On  dit  aussi  que  M.  de  Caudale  en  épousera  une 
autre  avant  la  lin  du  carême.  Le  prince  de  Conti  sera  demain 
liancé,  et  marié  dimaucbe  procliain.  M.  de  Italzac  est  mort  a 
.\ngouléme  le  8 de  ce  mois.  Pltirn  non  srribnm  , quia  n-tanl  e/ 
rlolnr  et  pmlor  sprn/i 


LETTUE  CCCCXVIll.  — A it  mètitp. 

Vous  saurez  que  le  ‘2.'l  du  mois  pa.ssé,  comme  j’élois  dans 
mon  étude,  je  vis  entrer  un  gros  homme  tout  rélormé,  qui 
me  salua  detrè.s  grande  atfection.  J’eus  d’alxvrd  de  la  peine  à 
le  connoitre,  mais  je  lui  dis  après  : Monsieur,  n'èlrs-rous  /)n^ 
minifinur  de  S»r//ih-e  {\)1  et  c’éloit  lui-même.  Aussitôt  il  me 

(Ij  Samuel  Sorbicre , ne  à Sainl-.^iiibroisc , arromlissciiioiil  d’Alaii 
Miard),  le  1"  février  1010,  étudia  la  médecine  à Pari»,  à Lcvdc;  puis  re- 
vint en  France  ; fut  professeur  de  rUniversilé  d’Oranjte  en  1650,  passa 
en  Anglet  ’rre  en  iCCO,  devint  membre  de  la  Société  royale  de  l.ondres. 
Ayant  déplu  au  roi  d’Anglelerre  par  sa  lielalion  d'un  voyage  en  Angle- 
terre, Paris,  161)0,  in-12,  un  !e  força  de  quitter  la  lirande-IIretagnc; 
il  revint  en  France  et  mourut  i Nantes  le  9 avril  1670.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  complètement  oubliés.  ;lt.  P.) 
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lit  iiti  iKiuvL'au  cuinpiiiiieiil  tuul  plein  de  cliiiiilé,  de  lui,  et 
d'e!>pi-i'aiiee  clirétieime.  Il  médit  (ju'il  s'étuit  fait  catholique; 
qu’il  avuit  des  lettres  du  cardinal  Barberin,  lesquelles  il  me 
vnidoit  montrer;  qu'il  avoit  pensé  aller  à Hume,  mais  qu'une 
all'aire  l’avuit  amené  à Paris;  (pi’il  y venoit  eherclier  de  l’em- 
ploi; qu'il  y étoit  assuré  d'une  pension  de  la  libéralité  de 
MM.  du  flcrgé  ; ipi'il  eût  bien  voulu  avoir  cpielqiie  emploi  à 
la  cour  pour  obtenir  (|uel(|ue  bénéliee.  Kidin,  après  plusieurs 
discours,  étant  pressé  de  sortir,  nuusnous  séparâmes.  Je  vuis 
bien  ((u'il  y a du  changement  à son  all'aire,  mais  néanmoins 
je  doute  s’il  a bien  l'ondé  sa  cuisine;  car,  quoique  le  feu  du 
pnrgatuire  soit  bien  chaud  et  bien  grand,  tout  saint  et  sacré 
(|u'il  est,  néanmoins  tous  ceux  (|ui  s'y  c.hanil'ent  n'en  mangent 
pas  les  chapons.  Quinze  jours  après  je  le  rencontrai  par  la 
ville,  grusetgras,  avec  un  petit  ccdlet.  Il  me  dit  qu’il  avoit  eu 
le  boidieur  de  saluer  son  Ëminence,  (|ui  lui  avuit  promis  un 
iM'mélict- , et  en  attendant  (|u’il  s’étuit  obligé  à une  pension  de 
lOO  écus  de  rente.  Je  lui  dis  (|uec’étoit  bien  peu.  Il  me  répli- 
(|tia  qu'il  avoit  d’une  autre  jiart  400  livres  de  MM.  du  clergé, 
la(|iielle  soinine  il  espt'roit  de  faire  augmenter  l’année  pro- 
chaiiK',  (|ne  ces  me.ssieurs  feront  leur  grande  assemblée,  en 
attendant  <|iieli|ue  bon  et  gras  morceau  ipii  puisse  sortir  de  la 
marmite  du  purgatoire.  Il  y a environ  quinze  ans  qu’un  <le 
nos  médecins,  nommé  L,  Henuiiard  , se  lit  prêtre  et  quitta  la 
inedeciiK*,  pensant  attraper  un  i>on  bénéliee  (|ui  ne  lui  vint 
pas.  Sur  ce  changement  inopiné , je  lis  les  vers  suivants  ; 

l.ntxjueniti  atiinup,  quus  i>uriialai  tut  iÿnis 
E.rciiquit,  tilque  .'i/o  carrere  lentiis  habtt , 

Viilpis  lam  caiilæ  Irisltm  ridftr  figurant  ; 

Missificus  tiiinr  est , qui  mriUcaster  eraf. 

he  mot  de  r////»/'.<  e.st  une  allusion  a son  nom  de  Itfiimiard , 
qui  approche  fort  de  /leimiil. 

On  |)arle  fort  des  noces  des  nièces  de  l'Rininence  avec 
.M.M.  deCandale  et  de  la  Meilleraye  lils,  et  de  celles  des  deux 
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OTiirsdp  rÉniiiieiirp  avec  d'autres  grands  seigneurs,  qui  veu- 
lent entrer  dans  le  temple  de  la  fortune  et  avoir  leur  part  du 
pain  bénit  de  cette  confrérie  ; mais  pour  vous  dire  la  vérité 
de  toutes  ces  nouvelles,  il  faut  que  je  vous  dise  comme  on 
ancien  historien  , je  vimn  en  ^rris  jiliis  i/iie  je  n’en  crois. 

Des  Fougerais  donna  depuis  peu  , dans  le  faulmurg  Saint - 
Germain,  de  rantimoine  à un  prélat  italien,  (|u’on  nomme 
archevé((ue  de  Smyrne.  Le  pauvre  homme  en  mourut  le  len- 
demain. Cette  mort  a encore  fait  crier  haro  à bien  du  moiidi> 
contre  ce  maudit  poison.  Voilà  de  quoi  augmenter  mon  mar- 
tyrologe de  rantimoine.  l'n  homme  de  bien  après  tant  de 
malheurs  s'en  abstiendroit  à bon  escient.  Mais  c'est  un  article 
fondamental  du  chef  de  leur  secte,  qu’il  faut  plumer  l'oison 
tandis  qu'on  le  tient;  et  quand  on  tient  son  argent,  que  le 
diable  l'emporte  s’il  veut  : ces  gens-là  ont-ils  de  la  con- 
science'? 

On  dit  qu’il  y a une  des  nièces  du  cardinal  d’une  beauté 
singulière,  que  l’on  espère  faire  monter  sur  le  tréne  delà 
Fortune,  bien  qu’elle  ne  soit  que  nièce  d’un  Jupiter  cramoisi, 
ou,  pour  parler  avec  Scaliger,  d'un  champignon  du  Vatican. 
Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  je  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , ce  20  mars  1654. 


LETTRE  CCCCXIX.  — m(me. 

Ce  n'est  point  d'aujourd’hui  que  je  vous  suis  oblige;  mais 
le  livre  ipie  je  reçus  dès  la  semaine  pass<;e  par  votre  libéralité 
m’oblige  de  nouveau  de  vous  ('«rire  ce  mot,  pour  vous  re- 
mercier d’un  si  beau  présent  et  de  la  diligence  avec  laquelle 
vous  me  l’avez  envoyé.  J’ai  grand  regret  de  n’avoir  rien 
de  deçà  pour  vous  envoyer  et  opposer  à tant  de  présents  que 
vous  me  faites  de  temps  en  temps.  On  commence  ici  quelques 
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oiivrapcs  contre  ÏAnfimoine  triimiiihnnt  cfn  gazctier;  tiaüs 
avons  quatre  de  nos  collègues  qui  le  veulent  relancer  d'une 
belle  sorte,  en  quoi  ils  ont  beau  jeu  , savoir,  MM.  Perreau  et 
Merlet , des  livres  deaiuels  on  cottiinence  l’impression , et 
MM.  Riolan  et  Germain,  qui  travaillent  sérieusement  poùr  té- 
luter  ce  poison  qui  est  ici  fort  décrié,  et  pour  démontrer  f’im- 
pudence , l’effronterie  et  les  impostures  de  ce  maraud  de  ga- 
zelier.  M.  RiolUrt,  tout  vieux  qu'il  est,  par  la  vivacité  de  Son 
esprit , eût  parti  te  premier  des  quatre;  mais  le  ^éand  froid, 
qui  est  fort  contraire  à son  poumon  , l’a  erfipéché  tout  cet 
hiver  de  travailler;  il  ne  laissera  pas  de  venir  en  son  temps. 
Nous  aurons  aussi  bienWt  un  docte  conlmenlaire  pratique  : 
/il  e/jideniicas  kistorius  /fijiporrods , d’un  habile  homme,  et 
qni  a été  un  des  plus  employés  de  Paris  depuis  l’an  1614  , et 
d’un  autre  Un  commentaire , in  Jusjurandkm  Nipjxici-ati» , que 
je  tâcherai  de  vous  faire  voir  des  premiers,  afin  que  vous  sa- 
chiez que  , habé»  in  me  debitarem  ntm  imineimireitt  tôt  acce/do- 
rmn  benefieiiiritm.  tu^i  tdü  iro)tiTivp.itToç,  fiiAi/  habef/  f/itod  di- 
rnm;  Aeijnat  et  triuinpbat,  o\i  t»  y’  i5.  Je  me  recommande  très 
fort  à Vos  bonnes  grâces , et  suis  dè  tonte  mon  âme , mowsieur, 
votre,  etc 

De  TarU,  cé  10  avril  lOÎM. 


LETTRE  CCCCXX.  — tn  même. 

Je  vous  ai  tant  d’obligations  de  toutes  sortes  que  je  ne  san- 
rois  les  particulariser  : vous  m'envoyez  des  livres,  vous  nie 
donnez  dés  connois-sancps  et  des  pratiques  d’ honnêtes  gens,  de 
si  bonne  grâce,  que  je  ne  sais  que  faire,y/ro  retalintime.ïuxow 
la  dette,  mais  je  ne  sais  quand  je  la  paierai  ; peut-être  (|ue  je 
n’imrai  jamtals  moyen  de  m’en  acquitter;  mais  au  moins  je 
ne  mourrai  pas  ingrat,  puis(|ue  j’ai  bonne  envie  d’y  satisfaire 
d’une  façon  ou  d’autre.  M.  Choulier  a été  un  peu  malade  de 
qnelqueaccèsde  fièvre  tierce,  qui  avoitéléprécédéed’un  dégoût 
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et  eiitresuivie  d'une  culi<)uc;  mais,  Dieu  merci,  il  est  eu  bon 
état.  Peu  de  remèdes  l'ont  soulagé  : je  pense  que  tout  cela  ne 
lui  étoit  venu  que  pour  avoir  eliangé  d'air,  et  que  son  esto- 
mac n’est  pas  encore  bien  accoutumé  à nos  eaux,  i/imsjfim 
pridem  tetere»  mslri  ubserrarunt  prorinrinlihm  fieiie  singulis 
lævifatem  intestinonmi  inferre.  Mais , Dieu  merci , tout  r^ila 
est  passé  : il  fut  hier  heureusement  purgé  par  mon  conseil  . 
et  le  sera  encore  demain , Dieu  aidant , pour  la  seconde  et 
dernière  fois;  ce  que  j'ai  fait  exprès,  afin  de  le  garantir  d'une 
récidive,  et  je  tiens  qu'il  sera  entièrement  guéri  avant  que  la 
présente  vous  suit  rendue,  d'autanti|ue  je  fuis  état  de  lui  dire 
demain  adieu  Vous  en  pouvez  assurer  .MM.  ses  parents.  Le 
changement  d'air  est  bien  souvent  cause  de  maladie  , princi- 
palement à tous  ceux  qui  sont  délicats , et  mræ  te.ctura>;  c'est 
ce  qui  a fait  écrire  à notre  Hippocrate  son  beau  livre  de  Aere. 
Aquis  et  Lacis  (t),  que  vous  trouverez  encore  plus  beau  si  vous 
y joignez  le  commentaire  de  feu  M.  J.  Martin,  que  je  m’offre  de 
vous  envoyer  si  vous  ne  l’avez.  On  dit  que  le  roi  s’en  va  à Fon- 
tainebleau dans  quelques  jours,  et  de  là  à Reims,  et  le  prince 
rie  Conti  en  Catalogne  avec  le  marquis  de  Hocquincourt,  qui 
S4'ra  son  lieutenant-général.  Notre  bonhomme,  M.  Riolan, 
cherche  avidement  le  beau  temps,  pour  achever  son  beau  re- 
cueil contra  stibiwn.  De  l’heure  que  je  vous  parle,  la  plupart  du 
inonde  rit  ici,  bourgeois  de  boutique,  chioaueiirs,  partisans  et 
baii(|ueroutiers,rien  que  dejoie  d’aller  au  balletquise  danse  an 
Louvre  à ce  soir  : {hws  major  lacrinua  ridel , et  intus /uihet  : n- 
demU  iÿitur,  quandoquidem  malatna  non  iH/ef/iÿira/.  Messieurs 
du  parlement  y sont  invités,  et  ceux  des  autres  cours  souve- 
raines : ut  tandem  verwn  tic  illud  Petronii , mundus  otniiis  ayit 
histrioniam.  On  dit  que  de  Reims  le  roi  ira  à Chàloiis-sur- 
.Marne  ;,que  le  prince  de  Coudé  a eu  un  échec  dans  le  Luxem- 
bourg. Mais  il  n’y  a rien  de  si  certain,  sinon  que  Mut  sum 

tO  Voyez  OHucret  complètei  d' Hippocrate , Irait,  par  E.  Lilue, 
PariN.  18t0,  l.  Il,  pag.  M2  cl  «uiv  (R.  P-j 
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(nus  (l're  Pi  libra  Je  me  iveommande  à vos  bonnes  grâces  , et 
suis,  fie  toute  mon  âme,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  28  avril  16.tt. 


LETTKK  liCCr.XXI.  — I U mthHt', 

l,e  28  (lu  passé,  (iliarles  , mon  second  lils,  ci-devant  avo- 
cat, fut  fait  bachelier  en  médecine.  Si  bien  que.  Dieu  merci, 
voilà  notre  famille  délivrée  de  la  chicane  du  palais  et  de  l’ini- 
ipiité  du  siècle.  Au  lieu  de  plaider  devant  des  juges  tels  qu’il 
plaît  à Dieu  , il  jugera  lui-mèrne  des  procès  touchant  les  ma- 
ladies et  la  mort  des  hommes , et  j’espère  qu’il  y réussira  avec 
les  bons  fondements  qu’il  a à son  âge  de  vingt  un  ans  et  un 
mois. 

On  parle  fort  ici  de  la  reine  de  Suède,  <[ui  se  démet  de  la 
royauté,  en  se  réservant  une  pension  notable.  Elle  met  en  sa 
place  un  prince  de  Suède  son  cousin , dt;  la  maison  palatine. 
On  ne  sait  point  la  véritable  cause  de  cette  abdication.  Les 
hi.storiens  n’en  ont  jamais  dit  une  bonne  pour  Dioclétien,  qui 
en  fit  de  même.  On  dit  qu’un  des  Andronics  en  fit  autant, 
épouvanté  d’un  spectre  qu’il  vit  dans  .son  cabinet  et  qui  lui 
commanda  de  le  faire.  Charles-Duint  étoit  vieux  et  ca.ssé,  et 
avoil  beaucoup  de  péchés  sur  le  dos.  Les  moines  disent  qu’il 
vüuloit  faire  pénitence.  Tout  cela  est  bon  à dire;  mais  beau- 
coup de  gens  croient  qu^il  fit  une  folie  de  se  dé()ouiller  avant 
que  de  se  coucher:  aussi  ne  tarda-t-il  guère  à s’en  repentir. 
La  curiosité  de  notre  sif*cle  aura  bien  de  la  peine  à découvrir 
la  vraie  cause  de  celle  ci , et  quanti  on  la  sauroit , peu  de 
gens  la  (broient.  Le  résident  de  France  .i  Stockholm,  nommé 
Picques  , a près  de  soi  un  jésuite , nommé  le  père  Langlois, 
qui  est  un  homme  d'esprit,  «pii  en  (icrit  ici  à un  de  ses  com- 
pagnons assez  particulièrement.  Il  est  de  là  travesti  et  habille 
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en  cavalier,  et  se  fait  nommer  M.  <le  Saint-Hubert,  ün  dit  que  la 
reine  s’est  mise  entre  les  mains  d'un  ambassadeur  du  roid’Ks- 
pagne,  nommé  Pimentel,qui  l’emmène  en  Italie  pour  lui  faire 
voir  le  pays;  qu’elle  se  veut  faire  catholique;  qu'elle  veut 
aller  voir  la  Grèce,  laTlirace,  l'Eupbrate  et  le Pont-Euxin , 
w (|ue  je  ne  crois  |M>int.  Néanmoins  nous  sommes  dans  un 
siècle  plein  de  prodig<;s. 

Voici  des  nouvelles  de  Paris.  Le  curé  de  Saint-Paul  a revu 
ordre  du  roi  de  se  retirer  en  sa  maison  des  champs  pour  avoir 
troublé  le  sermon  du  P.  Lingendes,  (jui  préclioit  dans  Saint- 
Paul.  Les  curés  de  Paris  commencent  à s'assembler  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  confrère,  ce  qui  pourrait  enfin  arriver 
après  quelques  jours  de  pénitence.  Voilà  le  commencement 
d une  guerre  de  gens  désarmés  , et  ([ui  n’ont  pour  tout  canon 
que  celui  de  la  messe , et  pour  épée  (|ue  le  bâton  et  la  croix. 
Cette  controverse  ne  tuera  personne  , mais  engendrera  .seule- 
ment quelques  livres  à l’avenir,  dont  nous  nous  divertirons. 
Si  j'étois  arbitre  de  ce  différend  , je  sais  bien  ce  que  j’ordon- 
nerais là-dessus.  J'ai  un  .secret  infaillible  pour  les  accorder , 
mais  je  ne  le  révélerai  point,  si  on  ne  m’appelle  à l’assemblée 
où  il  se  doit  juger. 

M.  Moreau  m’a  dit  qu’il  travailloil  à la  vie  de  M.  Naudé.  Je 
suis  ravi  qu’il  s’en  veuille  donner  la  peine.  Il  se  porte  mieux 
qu’il  n’a  pas  fait;  mais  vous  savez  bien  que  tout  est  à crain- 
dre à un  vieillard,  et  vous  n’ignorez  pas  non  plus  le  vieux  pro- 
verbe hébreu  ; /.es  Jeunes  jieiwent  mourir,  et  les  vieuje  ne  peu- 
rent  pus  vivre  lunytemps.  Je  viens  d’apprendre  que  la  biblio- 
thèque dudit  M.  Naudé  a été  vendue  pour  dix  mille  francs  au 
cardinal  Mazarin.  Elle  valoit  deux  fois  plus,  et  il  y avoit 
quantité  de  livres  qui  ne  se  sauroienl  plus  trouver.  A pro|)os 
de  livres,  voulez-vous  bien  me  faire  la  grâce  de  m'achelei'  à 
Lyon  les  livres  dont  je  vous  envoie  la  note?  Ma  bibliomanie(l) 

,t)  Voyez  la  note  I.  1 1,  page  144. 
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Vous  fait  souvent  de  la  peine;  pcnl-èli-e  ((ue  je  si'rai  plus 
sage  et  plus  supportable  1 année  (jui  vient  Je  suis  de  toute 
mon  àine  votre,  ete. 

De  Faris . le  i"  mBÎ  16tt4. 


LETFRE  ECCCXXll.  — A U même. 

Jk  dois  réponse  à deux  des  vétres , pour  les(iuelles  je  vous 
rends  très  humbles  grèces.  I.e  livre  de  M.  Merlet  est  sous  la 
presse,  aussi  bien  (|ue  celui  tle  M.  Perreau:  mais  cela  ne  va 
guère  vite,  (ante  d’ouvriers,  et  même  de  papier  qui  manque 
ici.  Dès  qu’il  y aura  quelque  chose  de  fait,  je  vous  en  en- 
verrai. J’ai  plusieurs  fois  ici  vu  sortir  des  vers  des  veines  par 
la  saignée  du  bras;  mais  quand  ils  ont  été  grands  et  morts, 
je  n'ai  vu  personne  (|ui  en  soit  échappé.  Votre  malade  est 
bien  heureux  de  l’étre.  M.  le  cardinal  de  Retz  est  à Nantes,  où 
ses  amis  le  vont  voir  et  l’entretiennent,  ün  ne  sait  pas  encore 
i|ui  sera  son  successeur  en  l’archevéebé  de  Paris.  Le  .Mazarin 
n’a  point  la  pierre,  mais  il  a martel  en  télé  du  prince  de 
Condé  et  de  plusieurs  autres  choses  qui  regardent  sa  fortune. 
Un  parle  du  voyage  de  Reims  pour  le  sacre  avtîc  beaucoup 
d’incertitude.  Les  Anglois  nous  menacent  toujours.  C’est  une 
chose  certaine  que  la  reine  de  Siiisie  quitte  la  royauté; 
elley  e.st  un  peu  pous.sée  par  lesP^tats  du  pays,  qui  n’approu- 
vent pas  ses  profusions , mais  elle  ne  parle  pas  de  se  faire  ca- 
tholique, ni  de  venir  en  France.  Les  princes  ne  changent  ja- 
mais de  religion  que  lorsqu'il  y a du  gain.  J’ai  vu  sa  lettre 
a M.  Chanut,  lequel  je  connois  fort  bien,  et  qui  est  de  pré- 
sent en  Hollande.  Le  mois  prochain  nous  en  apprendra  da- 
vantage. Je  suis  ici  médecin  de  M.  Ridai,  riche  marchand  de 
soie,  qui  est  caissier  de  la  reine  de  Suède,  et  qui  en  reçoit 
toutes  les  semaines  des  nouvelles. 

M.  Chou  lier  est , Dieu  merci,  guéri;  il  n’a  plus  qu’a  se 
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conserver;  il  est  délical  et  lliiel.  naiis  le  prtnnier  pat|uet  que 
j’enverrai  à Lyon  j’y  mettrai  pour  vous  Prtph'rtiones  in  Hhrum 
//ip/jornUis  (li‘  .U-rn,  At/iiis  i‘t  /.ocis,  auct.  J.  Martinns.  J’ai  fait 
vos  recommandations  à SI.  Clioulier,  qui  vous  en  remerrie; 
mais  je  ne  saurois  trouver  l’adresse  d(*  la  lettre  à M.  votre 
frère,  que  j’ai  aujourd’hui  fort  rlierchêe.  Je  ne  sais  comment 
je  ferai  pour  la  trouver. 

Depuis  |)cu  a ici  paru  un  livre  fort  inqiertinent  et  tivs  sa- 
tiri(pie,  intitulé  : Sinmili-  A/ioiii//ir  pour  in  farnltô  (h  mi'do- 
riiw  (le  Miiiit/ifilipr.  etc.;  il  est  tout  |)lein  d’injures  contre 
M.  Hiolan  , contn*  moi , contre  M.  (luillemeau,  MM.  Moreau 
et  de  la  Vi-'iie  défunt.  Le  livret  a été  imprimé  in-rpiai'to,  et 
même  pent  ètre  fait  à l*aris.  Un  de  nos  charlatans  antimo- 
niaux en  est  fort  soupçonné.  On  pai  loit  de  faire  saisir  le  livre 
et  d’en  empêcher  la  vente  par  autorité  de  justice.  Je  me  suis 
opposé  il  cet  avis;  il  le  faut  laisser  débiter  en  toute  liberté; 
c’est  jirocurer  l’infamie  à ces  écrivains , de  faire  ipie  tout 
le  monde  voie  leurs  .sottises  et  leur  ignorance.  Un  homme 
de  bien  , iiiiet/er  vittP  frplpristjnp  jtiirns,  ne  doit  point  s’émou- 
voir |)our  des  injures,  rimvitin,  ai  ôvw'vnv- , nipiitn  riilrnfiir. 
aprPln  PsoleariiiU , joint  que  tout  ce  iprils  nous  reprochent  est 
(aux  et  inepte.  Il  re[)roche  l'ànerie  à M.  Uiolan , qui  est  un 
des  savants  hommes  du  monde  ; il  appelle  M.  (luillemeau 
scélérat  rousseau,  (pii  ne  le  fut  jaintus,  etc.,  et  ne  répond 
rien  aux  raisons  et  aux  objections  de  M.  Hiolan.  Il  me  veut 
faire  passer  là-dedans  pour  l'auteur  de  la  h'-pende,  à laipielle 
j’ai  contribué  comme  vous.  Il  y a là-dedSns  sept  ou  huit  ma- 
rauds de  charlatans  ipie  j’eusse  bien  autrement  traités  ipi’ils 
n’y  sont  : je  les  connois  tro])  bien , et  suis  trop  bien  informé 
de  leurs  friponneries.  Href,  tout  ce  livre  n’est  couqio.si'-  que 
de  faussetés , injures  et  sottises  : ripnorance  de  l'auteur  y est 
toute  visible,  et  il  n’y  a aucun  fruit  pour  le  lecteur  ipii  s’y 
amusera;  mais  on  n'en  connoit  pas  le  véritable  auteur,  «ac/o/' 
iyiiorntitr.  (le  n'est  point  .M.  (lourtaud  de  Montpellier  qui  I a 
faite,  au  moins  ne  l’a-t-il  pas  faite  tout  seul,  «//'/'  iip/m- 
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lonp»  muluns  djierax  rontulerunl  nd  eonfectUminu  tmn  Imrridt  li- 
ht-lli.  Lfisiîigneur  Pietro,  père  du  Mazarin  , est  mort  à Koinc. 
Le  nimte  de  Harcourt  est  enfin  rentré  en  son  devoir  et  a fait 
sa  paix  avec  le  roi , nonobstant  les  offrt^s  des  Espagnols  ; et 
tant  mieux  pour  vous , d'autant  que  la  Bourgogne  étoit 
menacée  de  cette  guerre.  Le  roi  s'en  va  à Reims  pour  le  sacre 
ilans  huit  jours.  Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces , et 
suis  de  toute  mon  affection , monsieur,  votre,  etc. 

Dr  Paris  , le  19  mai  1654. 


LETTRE  CCCCXXIIF.  - A U mt'mr. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  M.  Clioulier;  il  est,  Dieu 
merci,  en  Ixmne  santé  ; vous  en  pouvez  assmer  .M.VI.  ses  pa- 
rents. 11  est  vrai  qu'il  a eu  une  rechute,  de  laquelle  l'ayant 
traité,  aprésqu’il  a été  bien  purgé,  je  lui  ai  conseillé  une  chose 
(|u'il  a bien  envie  de  faire,  qui  étoit  de  changerd'air  ; et  comme 
il  étoit  en  peine  du  lieu,  je  lui  ai  donné  ma  maison,  qui  e.st  à 
trois  lieues  d'ici,  savoir,  à Cormeille  en  Parisis  (i),  une  petite 
lieue  par-delà  Argenteuil , où  il  peut  respirer  un  air  très  pur, 
et  où  il  a une  vue  de  plus  de  cinquante  lieues  à la  ronde;  le 
jardin  et  les  allées  y sont  belles,  qui  vont  jusque  sur  la  mon- 
tagne. Nous  y avons  aussi  force  cerisiers,  des<|uels  il  peut 
cueillir  les  cerises  à mesure  qu’elles  mûriront,  et  les  fraises 
pareillement.  Il  y a beaucoup  d'autres  fruits,  mais  la  saison 
n'en  est  pas  encore  venue.  Sa  rechute  ne  lui  est  arrivée  que 
par  sa  foiblesse  naturelle  (car  il  n'est  pas  si  fort  que  la  plu- 
part de  vos  autres  Lyonnois  qui  viennent  ici  tous  les  ans] , et 
lie  plus,  sntis  caule  xibi  non  /ro»/)exit.  Vous  savez  comment 
les  jeunes  gens  se  laissent  emporter  faute  de  prudence,  et  n’ob- 

(1)  Commune  d’Argcnteuil,  arrondissement  de  Versailles.  Celle  pro- 
priété de  (lui  l’alin  a élé , depuis  son  époque , divisée  en  plusieurs  por- 
tions ; il  ne  reste  rien  aii]niird’hui  de  la  mai^on  du  célèbre  aulenr  de  ers 
lelires.  ' R.  P.) 
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«îrvent  pas  exaclenieiiU'apliorisme  d’Hippocrate,  du  G' des 
Kpid.  : /.obor,  cibus,po(m,  nutimus,  etc.,  nonta  _h'tp<o.  Scis  quid 
velim  : guppriDiit  urntor  qiue  rusticm  edit  inepte.  Mais  je  vous 
assure  qu’il  est  de  présent  fort  bien  ; je  l’y  ai  été  voir  moi-méme 
une  fois , afin  de  le  confirmer,  bien  que  je  n’aie  point  le  loisir 
de  m’échapper  d’ici , et  jt;  ne  fus  que  deini-fieure  avec  lui  ; je 
lui  ai  envoyé  des  livres  tels  qu’il  a désiré  pour  se  divertir,  et, 
depuis  quatre  jours,  nia  femme  y est  allée  avec  deux  de  mes 
fils,  qui  lui  feront  en  qiicl(|ue  façon  com|iagnie,  avec  un 
mien  beau-frère.  Bref,  n’eu  soyez  pas  en  peine,  il  est  fort 
bien  ; mais  il  faut  qu’il  soit  sage  à l’avenir,  de  peur  de  retom- 
ber malade.  Le  roi  va  à diùluns  sur-Marne.  On  fait  un  par- 
lement nouveau  à Limoges.  L’Lspagnol  et  le  prince  de  Coudé 
ne  font  rien.  On  dit  aussi  que  le  roi  va  assiéger  Clermont.  Je 
me  recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur, 
votre,  etc. 

Üc  , le  1(5  juin  1(184. 


LKTTBE  CCCCXXIV.  — .l«  même. 

Il  y a ici  grosse  guerre  entre  les  jésuites  et  le  curé  de  Saint- 
Paul,  contre  lequel  ils  ont  fait  un  libelle  diffamatoire  (|iii 
court  ici  en  cachette,  et  que  je  n’ai  encore  pu  voir,  où  ce 
pauvre  curé  est  rudement  accommodé.  J’apprends  que  sa  vie 
y est  bien  épluchée  et  lui  fort  maltraité.  Il  fait  le  jjetit  prélat, 
il  a carrosse,  maison  aux  champs,  où  il  "traite  les  dames  a 
quatre  services;  il  a une  alcôve,  tapisserie  de  haute  lice;  il 
reçoit  des  dames  dans  sa  chambre  k onze  heures  du  soir, 
lorsqu’il  est  couclié.  Vos  ministres  n'en  sauroient  tant  faire, 
car  le  plus  riche  d’entre  eux  n’a  pas  15,000  livres  de  rente 
comme  ce  curé.  Aussi  n’avez-vous  point  de  purgatoire  qui 
brûle  toujours,  et  voilà  le  malheur  de  vos  ministres,  qui  ont 
abandonné  le  nombre  d'or  pour  la  lettre  dominicale. 

Le  livre  de  M.  Merlet  contre  le  gazetier  s’achève;  on  com- 
mence celui  de  M.  Perreau.  I.’antimoine est  de  d(‘çà  tellement 
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morroiulu  et  décrié,  que  l’on  n’en  parle  plus  qu’avec  exécra- 
tion, et  nos  antimoniaux  sont  fort  étourdis  du  bateau,  et 
voudroient  bien  que  ce  fût  à recommencer. 

M.  Riolan  n’a  fait  que  traîner  depuis  trois  mois.  Il  est  main- 
tenant au  lit,  d’une  méchante  ophthalmie qui  l’cmpêclie  de 
lire  et  d’écrire.  Il  a néanmoirrs  grande  espérance  de  guérir,  et 
dit  qu’il  auroit  grand  regret  de  mortrir  qu'il  n’ait  auparavant 
répondu  à l’apologie  de  Montpellier,  où  il  traitera  le  doyen 
en  chien  courtaud.  Cet  homme  a réveillé  une  querelle  qu’il 
devoit  laisser  assoupir,  et  par  sa  médisance  il  a irrité  des  gens 
qui  ne  lui  pardonneront  pas.  11  falloit  se  taire  ou  mieux  faire. 
Au  lieu  de  raisons,  il  n’a  dit  ([ue  des  injures  fort  imperti- 
nentes. Je  pense  pourtant  qu’il  n’y  a pas  travaillé  tout  seul , 
et  ([u’i!  a été  aidé  par  (piclques  uns  de  deyà  de  la  secte  meur- 
trière , j’entends  de  l’antimoniale,  enragés  de  ce  que  leur 
brigue  est  décousue,  et  qu’ils  n’osent  plus  étaler  ce  diable  de 
poison  pour  les  meurtres  qu’ils  ont  commis. 

Mais  de  grâce,  quand  vous  écrirez  à ce  M.  Courtaud,  de- 
mandez-lui,  je  vous  prie,  pourquoi  il  m’en  veut  tant;  pour- 
quoi il  en  a tant  dit  contre  moi  ; pourfjuoi  même  quelquefois 
il  s’est  retenu  et  n’en  a pas  dit  davantage,  puisqu’il  étoit  si  en 
train,  et  que  les  injures  coûtent  si  peu  à tels  gens  que  lui, 
j’entends  à des  ignorants  qui,  faute  de  rai.sons,  ne  peuvent  rien 
dire  de  bon.  Pour  moi,  je  ne  me  sens  nullement  touché  de  .ses 
injures,  parce  que  je  n’y  reconnois  rien  qui  m’appartienne. 
Vous  savez  bien  ce  beau  passage  de  Tacite,  que  Courtaud  n’a 
jamais  lu  : Convitin,  si  irnsnare,  ngnitn  viilnilur,  s/irctn  exoies- 
cwit.  Pour  les  autres  professeurs  de  Montpellier,  je  ne  les  souj)- 
vonne  point  d’y  avoir  contribué.  M.  R.  de  Bellcval  n’a  garde 
de  l’entreprendre;  Rivière  aime  mieux  aller  piper  quelque 
pistole  en  I)au|)hiné  ou  en  Provence,  et  même  ce  n’est  point 
son  fait  d’écrire  de  cette  manière,  iioti  plus  que  Soliniac. 

J’ai  ce  matin  entretenu  un  homme  de  cour  qui  sait  bien 
des  choses.  11  m'a  dit  qu’à  la  vérité  Mazarin  a eu  des  dou- 
leurs néphrétiques,  avec  vomissements  et  nausées,  et  qu’à  la 
lin  il  a vidé  une  pierre,  mais  ipie  deiiuis  il  ne  s’en  est  point 
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sonti  ; de  sorte  ([u’il  est  aujourd'hui  en  parfaite  santé  et  (|n'il 
n*a  point  de  pierre,  si  ce  n’est  la  pierre  philosophale,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  amasse  merveilleusement  de  grands  tré- 
sors. On  (lit  qu'il  ne  se  soucie  plus  guère  de  marier  ses  deux 
nièces  à MM.  de  Caudale  et  le  grand-maître  de  l’artillerie,  vu 
que  pour  de  l argent,  dont  il  a grande  provision,  il  espère  d’en 
donner  une  au  duc  de  Savoie,  et  l’autre  à quelque  prince 
d’Italie.  Voila  comment  la  fortune  triomphe  (piand  elle  est 
accompagnée  de  plusieurs  sacs  de  pistoles.  Roii  temps  janir 
lui,  pouvu  qu’il  dure.  l’e/e. 

I)f  l’aris,  le  in  juin  ia.Nt. 


CKTTKK  CCCCXXV.  — ,t«  mhm-. 

Je  vous  envoyai  dernièrement  une  grande  lettre  avec  le  dis- 
cours de  M.  Casseiidi , louchant  l'éclipse  (|ui  alarmoit  beau- 
coup de  gens(l).  Elle  est  néanmoins  passée  sans  tuer  per.sonne, 
hormis  (|ue  le  nn'unc  jour,  1 2 août,  sur  les  six  heures  du  soir, 
un  gentilhomme  normand  , voleur  de  coches  et  de  grands 
chemins,  lut  rompu  en  Crève;  mais  ce  n’est  point  l’(iclipse 
(pii  l’a  fait  mourir,  ce  sont  ses  crimes  et  ses  cruautés  exercées 
sur  (le  pauvres  passants  (|ui  ne  pciisoieiit  point  à lui.  Le  jour 
préicedent  étoit  mort  ici  un  savant  avocat,  nommé  M.  Ogier, 
frère  du  prieur,  qui  lit  l’aniuîe  passée  une  épigramme  sur 
l’antimoine,  que  je  vous  ai  envoyée,  il  étoit  extrêmement  sa- 
vant en  grec  et  en  latin,  en  droit,  en  humanités,  en  his- 
toire, en  géographie,  ès  pères  de  l’Eglise,  et  surtout  bon 
po«He  latin.  Il  avoit  quelque  chose  de  trop  qui  me  serviroit 
bien;  mais  il  s’en  faut  passer.  Üieu  n’a  pas  fait  aux  hommes 
ses  pn'isents  par  une  distribution  arithinéti(iue. 

(1)  Personne,  aujourd’hui,  n'est  alarmé  d'une  ccli|ise,  parce  <|u'on 
sait  que  ce  phénomène  n'a  rien  de  lumaturel  ; mais  il  a fallu  bien  du 
temps  pour  infuser  celle  verilé  dans  les  masses , rérilé  connue  dans  loua 
les  lemps  par  ee  pelil  iioiiibre  d’hoinines  loiijours  en  a(aiil  du  siècle  ni'i 
ils  «i\enl.  K.  P. 
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M.  Boiioit,(leSiiiiuiur(l),  m’a  visifoce matin;  après  les  cum- 
plimciits  d'une  première  entrevue,  je  lui  ai  demandé  comment 
SC  nommoit  cet  ancien  conseiller  du  parlement  qui  avoit 
prèlit  qu’en  1664  toute  l’Europe  seroit  réformée  et  l’Italie 
détruite  par  le  fer  et  par  le  feu.  Il  m’a  répondu  qu’il  s’appe- 
Luit  Juliers  de  Chalandeau  ; que  sa  famille  étoit  de  Paris , et 
sa  seigneurie  en  Poitou  ; qu’il  avoit  été  averti  en  songe  de 
changer  de  religion  et  d’embrasser  la  nouvelle,  ce  qu’il  fit. 
Il  ajouta  qu’il  savoit  bien  qu’il  n’y  auroit  plus  de  pape,  que 
la  messe  seroit  abolie  , qu’il  ii’y  auroit  plus  de  prêtres  ni  de 
moines  en  France.  G’étoient  des  songes  de  vieillard  à qui  l’es- 
prit n’étoit  pas  bien  rassis.  Je  n’ai  jamais  pu  trouver  ce  nom 
de  Chalandeau  dans  les  listes  des  conseillers,  ce  qui  me  fait 
soupçonner  que  ce  soit  un  nom  de  terre.  Je  suis,  etc. 

Ue  Paris,  le  15  d’août  1654. 


LETTUFi  CCCCXXVI.  — .!«  même. 

Je  viens  d’apprendre  que  depuis  huit  jours  M.  Rigault(-2), 
doyen  des  conseillers  du  parlement  de  Metz , est  mort  à Toul, 
fort  vieux  et  fort  cassé.  Il  a par  ci-devant  été  bibliothécaire  du 
roi.  C’est  lui  qui  nous  a donné  le  Tertullien,  le  Saint  Cyprien, 
lit  vie  de  M.  Dupuy  et  plusieurs  autres  bons  livres.  C’étoitun 
(les  savants  de  la  grande  bande  dont  l’incomparable  M.  .Sau- 
maise  tient  le  premieè  rang  et  .M.  Heinsius  le  père  le  second  ; 
apri'-s  lesquels  il  n’y  en  a guère  de  leur  force.  Les  gens  de 
bien  s’en  vont,  et  bien  des  fripons  restent  pour  le  malheur  du 
genre  humain.  Les  lettres  de  Turin  portent  ([ue  l’on  y a vu  en 
l’air,  par  plusieurs  fois,  des  chariots,  des  hommes  è cheval , 
et  des  armées.  11  y en  a ici  qui  en  ont  peur  ; pour  moi , je  me 
tiens  à celui  qui  a dit  que  nous  n’eussions  point  peur  des  si- 
gnes du  ciel.  On  dit  qu’en  Hollande  le  nombre  des  malades  est 

(1)  Voyri  tome  II , pages  488  et  489. 

{•£)  Nicolas  Higault , en  latin  Rigaltius,  philologue,  né  à Paris  en 
1577.  mort  en  1634.  K.  P.) 
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eiri'oyablf!.  Ils  meurcnl  tous  nonobstant  le  l'rcquont  usage  des 
sudorifiques.  Où  est- ce  que  ces  gens-là  ont  appris  la  méderine? 
Saigner  très  peu,  ou  point  du  tout  ; purger  peu  et  avec  <ies 
poudres,  des  pilules  ou  de  l'antimoine,  et  puis  faire  suer  des 
malades  cpii  ont  les  vaisseaux,  le  ventre  et  l'habitude  du  corps 
pleins  d'ordures  et  de  beaucoup  d'impuretés  ! N'esl-ce  pas  là 
être  des  bourreaux  plutôt  que  des  médecins?  Je  suis,  etc. 

D«  Paris , le  28  août  1654. 


LETTKK  CCCCXXVIl.  — lu  nuhne. 

Le  roi  arriva  à Paris  le  jour  que  je  vous  envoyai  ma  der- 
nière lettre,  et  le  lendemain  matin  mourut  M.  Broussel , pour 
qui  en  partie  on  lit  les  barricades  l'an  1C48.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Son  fds,  qui  est  l'un  des  plus  savaiits 
de  Paris,  est  conseiller  de  la  cour.  Il  étoit  reçu  en  survivance. 

On  dit  que  le  maréchal  de  Tu  renne  est  d'avis  de  ne  point 
faire  de  siège,  si  on  ne  lui  donne  de  l'argent,  qui  est  un  mé- 
tier que  notre  cardinal  Mazarin  n'entend  point.  Il  court  ici  un 
bruit  que  l'empereur  est  mort,  et  le  vieux  duc  de  Saxe  aussi, 
et  que  le  jeune  duc  de  Saxe  se  veut  faire  catholique  romain  , 
afin  de  parvenir  à l'empire.  Il  est  a craindre  que  cet  aigle, 
i|ui  a mangé  d'autres  oiseaux,  ne  vienne  enfin  en  pioic 
à plusieurs  autres.  Le  roi  doit  aller  vers  la  frontière  , où  sa 
présence  est  requise,  avec  le  Wazai'in , et  meme  on  croit  qu  ils 
iront  jusqu'à  Metz.  Il  y a apparenc.e, comme  celui-ci  en  a 
l'évéché,  qu'il  en  veut  aussi  avoir  le  gouvernement,  il  aura 
enfin  tout  ; car  on  le  fait  ici  le  dieu  de  la  terre , et  tout  lui 
réussit. 

Nous  nous  assemblerons  demain  pour  noire  pauvre  eA)llè- 
gue  M.  Vacherol , (jiii  est  ])risonnier  à Henne.s,  jMJur  avoir 
aidé  à sauver  son  maître  le  cardinal  de  Ketz,  M.  le  maréchal 
<le  la  Meilleraie  le  poursuit  criminellement.  On  a déjà  pendu 
deux  fie  st's  gardes;  mais  il  n'y  a iwint  d'aiqrarence qu'on  en 
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veuille  t'uii'c  auUiiil  à son  médecin  (l).  On  doit  ponrtiuil  tout 
craindre  de  la  colère  des  grands.  Pour  moi,  je  no  voiidrois 
point  être  à leur  service,  s’il  faut  mourir  pour  eux  dans  les 
retranchements  d’une  ville  assiégée,  comme  a fait  depuis 
peu  notre  autre  collègue  M.  Dupré  à Arras,  a qui  M.  le 
Prince  ne  voulut  point  donner  congé  ; ou  être  en  danger  d’ètre 
l>endu , pour  aider  à sauver  son  maître,  comme  M.  Vaclicrot. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris , le  8 spptrmbre  1654. 


LmUE  CCCCXXVlll.  — .1  H liuhlic 

On  vient  de  me  dire  que  le  feu  a pris  à cinq  lieues  d'ici,  à 
Marnoii  près  de  Eagiiy,  par  la  faute  de  la  (jrieure,  la(|uclle 
cherchoitdes  souris  dans  la  paillasse,  qiiirem|iêchoientdedor- 
mir.Tout  y a presque  été  brûlé  hormis  leur  église.Oirdit  que 
la  perte  est  de  près  de  cent  mille  livres.  Trois  religieuses  y 
ont  été  brûlées  toules  vives  , dont  il  y en  avoit  une  folle,  pour 
qui  les  parents  payoient  pension  : ainsi  c’est  du  prolit  pour 
quelqu’un,  tandis  que  les  autres  y perdent. 

J’ai  l’hisloirc  de  M.  B.  Grimond,  président  de  Toulouse, 
dont  vous  me  parlez(2).  Jel’ai  souvent  entretenu  pendantqu'il 
étoit  en  cette  ville.  C’étoit  un  bon  vieillard , mais  d’une  ûme 
foible  et  bigote.  Il  se  fnisoit  de  fête  pour  obtenir  des  mé- 
moires , et  pousser  son  histoire  jusqu’il  la  mort  du  feu  roi  ; 
mais  le  cardinal  Mazarin  ne  lui  a pas  voulu  donner  cet  em- 
ploi. 11  est  mort  depuis  peu  îi  Toulouse.  Son  livre  est  peu  de 

(1)  Il  s plaMCur»  exemples  dans  l’histoire  d’un  pareil  d^vouenienl  de 
la  pail  des  iiiédcciu.s.  Aujourd’hui  niàaie,  au  moment  où  j’écris  cette 
noie  (1&  juin  l8tC},  le  docteur  Conneau  est  détenu  à l’éronne,  pour- 
suivi par  le  prncurrur  du  roi  pour  avoir  favori.sé  l’évasion  du  prince 
Louis  nonaparte,  prisonnier  au  eliàtrau  de  Ilam  depuis  plusieurs 
.innées.  (K.  I’.) 

;a)  II.  (irimondi  hiitoriarum  Oatliir  ab  excfstii  llenrici  IV,  librl 
XV III,  Tolosie . 4643 , in-lol.  (R . P.) 
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(luise,  el  iiiUnimcnt  iiu-dessous  de  i'Iiistoire  du  pri-sideiit  de 
Tliou.  Il  est  rempli  de  raussetés  et  de  flatteries  indignes  d'un 
homme  d’honneur.  Quand  il  fut  achevé  d’imprimer,  et  prêt 
d’étre  rais  en  venle,  M.  deGramond  fit  refaire  quinze  demi- 
feuilles  pour  y flatter  plus  fortement  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, i|iii  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  sa  faveur.  Ce 
bonhomme  crut  qu’il  n’y  avoit  point  de  termes  assez  forts 
|K>ur  le  louer  ; mais  il  n’y  gagna  rien,  car  le  cardinal  vint  à 
inoui'ir. 

On  dit  que  CroniAvoll  a été  bien  étonné  de  la  levée  du  siège 
d’Arrns,  et(|ueccla  l’obligera  de  changer  de  dessein.  La  reine 
de  Suède  , qu’on  dit  tHre  toute  cspagnoli.sée,  en  ayant  ^o^•u 
la  première  nouvelle,  fit  cesser  la  comédie  qu’on  représen- 
toil  devant  clic,  et  la  fit  rccomiueiicer  aussitc^t  (ju’elle  eut 
appris  que  l’archiduc  et  le  prince  de  Condé  s’en  étoicnt  sau- 
vés , et  que  toute  la  perte  étoit  réduite  à (|uehpics  prisonniers, 
environ  mille  hommes  tni^,  cinquante-quatre  canons  etqucl- 
i|ues  bagages  pris.  Je  suis  votre , etc. 

De  l’aris,  le  IBsepIcmbrc  185t. 


LE’rTRK  GGCCXXIX.  — \u  mhiu-. 

Il  faut  que  je  vous  fasse  part  d’une  bonne  nouvelle  dont 
vous  ne  seivz  pas  marri,  si  ce  n’est  que  vous  n’ayez  pitié  de 
moi,  comme  l’on  a (luelqucfois  de  ceux  que  l’on  aime,  voyant 
que  ce  ipie  je  m’en  vais  vous  dire  inc  fera  bien  de  la  peine. 
G’estque  M.  Riolan  le  bonhomme,  se  sentant  fort  vieux,  et 
presque  accablé  d’un  fardeau  aussi  pesant  que  le  mont  Etna, 
m’a  considéré  par-dessus  tous  les  autres  pour  me  faire  avoir 
sa  charge  de  professeur  royal , ce  qui  est  heureusement  ac- 
compli. .M.  .\mory , évéque  de  C/iutanccs  et  grand-vicaire  de 
M.  le  cardinal  .\ntoinc  , grand-aumônier  de  France . a reçu  et 
agréé  la  nomination  que  M.  Riolan  lui  a faite ’de  moi.  De  là 
nous  avons  (';té  à M.  de  la  Vi  illière,  secrétaire  d'Etat , qui  a 
signé  nos  lettres  ; ensuite  nous  les  avons  portétïs  chez  le  garde 
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(les  sce.iux  M.  hiulaii  lui  a :ill('guô  S(!s  ruisuns  , à (|Uoi  il  h i‘(>- 
|)uii(lii  (|u’il  coniiüissoit  fort  bien  M.  Riolan  et  sou  mérite  , et 
i|ue  pour  moi,  il  me  coniioissoit  aussi,  que  lundi  prochain  il 
y auroit  sceau  , et  (]ue  nous  y Tussions , qu’il  nous  expédieroit 
de  bon  cœur.  Ainsi , il  ne  reste  plus  que  que'ques  cérémonies 
et  de  faire  le  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  M.  l’évé- 
()uc  de  Coutances.  Mon  emploi  sera  pour  la  botanique,  la  phar- 
maceutique et  l’anatomie.  J’en  choisirai  divers  traités,  tanidt 
(le  l’une,  tuntcM  de  l’autre,  et  apporterai  tous  mes  soins  à faire 
de  bons  écoliers,  qui  soient  éloignés  de  la  forfanterie  des  Ara- 
b«;s  et  des  impostures  des  chimistes , qui  sont  les  venins  or- 
dinaires dunt  les  jeunes  médecins  sont  aujourd'hui  empoison- 
nés J’ai  dessein  de  donner  un  traité  des  médicaments  purgatifs 
simpb^s  et  composés,  où  je  ferai  une  belle  ratle  de  tant  de 
sortes  et  inutiles  compositions  qui  se  trouvent  dans  les  gramles 
pliannacopées  ; puis  après,  j’ai  envie  de  donner  un  traité  des 
altératifs  simples , des(|ucl$  je  choisirai  les  principaux  pour 
en  dire  (picl(|uc  chose  de  gentil  et  de  particulier.  A[)vès  cela 
je  pourrai  venir  à un  traité  fort  curieux  des  poisons,  où  je. 
n'oublierai  pas  rantiinoinc,  et  le  traiterai  comme  il  mérite  , 
et  nièinc  ceux  (pii  en  donnent,  comme  autant  d’imposteurs 
et  d’cnipoisonneurs  (l).  Je  suis,  etc. 

De  Pari.H,  le  U octobre  165t. 


LETTRE  CCCCXXX.  — .\n  même. 

M.  Courtaud,  de  Montpellier,  cherche  quelqu’un  pour  le 
faire  (‘dire  contre  .M.  Guillemeau;  mais  il  a affaire  à forte 
partie.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  Courtaud  m'a  tant  fourré  dans 
son  livre,  moi  qui  ne  l’ai  jamais  vu  ni  olfensé,  et  qui  ne  sa- 
vais pas  même  s’il  étoit  né.  Si  le  livre  de  M.  Merlet  contre 

(I)  Uui  Paliii  ii’a  tenu  aucune  de  ae.H  promesses , et , à dire  vrai , peut- 
élro  faut-il  s’en  féliciter.  Ses  lettres  seules  ont  fait  vi(re  son  nom  ; c’e,-t 
là  son  (iioiiumeut  erre  lierenniut.  Voj  ei  la  A'otiee  biographique.  (R.  P.^ 
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Eusi'bc  Koliaudul  iic  vous  a pas  satisfait,  il  en  viendra  bien- 
tôt un  autre  meilleur,  savoir,  de  M.  Perreau , qui  n’a  pu  être 
arlievé  plus  tôt,  |)ar  la  disette  des  ouvriers,  (]ui  est  ici  fort 
grande.  Eusèbe  Renaudot  est  ici  fort  malade  d’un  abcès  à la 
tête,  qui  a été  suivi  d’nne  grande  douleur  ; il  avoit  eu  des 
convulsions  et  des  vomissements  Jusqu’au  sang,  par  une  cer- 
taine rencontre  bien  étrange , de  cause  externe , que  M.  S|>on 
vous  contera.  Depuis  trente  ans  je  n’ai  point  vu  si  peu  de  ma- 
lades que  depuis  trois  mois;  hormis  quelques  dysenteries  dont 
les  malades  sont  réchap|>és,  avec  de  petits  lavements  déter- 
sifs, la  saignée  réitérée,  et  quelques  légères  purgations  avec 
casse  et  séné,  ou  catliolicon  double , etc.  Je  vous  prie  d’as- 
surer M.  Hul>er  que  je  suis  son  très  humble  serviteur.  Je  ne 
vois  point  ici  de  Lyonnois  que  je  ne  leur  parle  de  vous. 

Kntin  M.  Riolan  m’a  doimé  sa  charge  de  professeur  du  roi, 
en  survivance.  M.  l’évéciue  dcCoutances,grnii(l-vicairedeM.  le 
cardinal  Antoine,  graiid-Humônier,  nous  en  a donné  .son  con- 
sentement, et  ensuite  j’ai  obtenu  du  roi  et  de  M.  le  garde 
des  sceaux  toutes  les  autrts  provisions  nécessaires,  et  j'en  ai 
prêté  le  serment,  en  vertu  de  quoi  j’espère decommencer  mes 
leçons  après  Pâques  ou  environ , s’il  plaît  à Dieu:  car  le  bon- 
homme souhaite  de  m'en  voir  tout-à-fait  en  possession  avant 
que  de  mourir;  je  souhaiterois  pourtant  très  volontiers  (pi’il 
n<!  mourût  jamais  : à))à  toOto  .o-rev  -j-iovxToï  : nrcdnlnr  in  /me 
misera  mortalitatc  ; il  est  même  si  vieux  qu’il  me  fait  regret 
et  pitié.  Le  pape  n’est  plus  mort;  on  dit  qu’il  est  revenu  de, 
maladie  en  santé,  mais  que  ce  n’est  point  pour  longtemps  , è 
cause  de  sa  décrépite  vieillesse.  Hier,  à deux  heures  après 
midi , le  bonhomme  R.  Chartier,  Agé  de  quatre-vingt-deux 
ans  (l),  tomba  de  son  cheval , et  mourut  apoplectique.  On 
s'en  va  rompre  deux  grands  voleurs  à la  Crève,  dont  l’un  a 
été  valet  de  pied  du  cardinal  Mazarin.  Vnlv. 

De  l’aris,  cc  30  uctobre  163  t. 

(1)  Voyez  la  noie  I.  I.  p.  214. 
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LKTTKK  CCCCXXXl.  — Au  milite. 

Il  l’sl  ici  arrivé  des  iioiivelles  (|ue  le  sigiior  Piolro  Mazai'iii, 
{a‘rc  (lu  ciinliiial , est  mort  à Rome  fort  âgé.  En  môme  temps, 
on  nous  apprend  (pjc  le  père  de  Gondy,  prêtre  de  l’Oratoire 
et  ]H're  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  est  mort  à Clermont  en  Au- 
vergriCj  où  il  nvoit  été  envoyé  en  exil.  Je  ne  sais  de  quel  com- 
pliment s’y  serviront  l’un  et  l’autre  de  ces  pères  en  l’autre 
inonde,  s’ils  se  rencontrent,  à cause  des  inimitiés  entre  leurs 
deux  enfants,  et  tous  lieux  cardinaux  de  sainte  mère  Église. 

Le  10  (le  ce  mois,  mon  second  fils,  Charles,  a répondu  à 
sa  première  (|uestion  tjuodli/jciuire  , dans  nos  é(M)les  , fort 
Lien,  et  au  grand  conteiitemeiit  de  tous  ses  auditeurs,  dont 
je  suis  fort  réjoui. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  du  sieur  Courtaud;  c’est  un  l>on 
garçon.  Il  fait  le  prud’homme  dans  ses  lettres,  et  le  fou  dans 
ses  livres.  Il  ressemble  aux  pharisiens  du  temps  du  Messie, 
qui  l’honoroieiit  des  lèvres,  mais  leur  cœiir  étoit  éloigné  de 
lui , ou  à eeux  qui  cachent  leur  bras  après  avoir  jeté  la 
pierre.  Il  dit  ([ii’il  veut  être  mon  ami,  après  avoir  tant  dit 
de  mal  de  moi.  Il  m’accuse  d’avoir  fait  la  l.êijpnde,  à quoi 
j’ai  aussi  peu  contribuéque  vous.  C’est  M.  Merlet  qui  en  est 
auteur.  Il  me  blâme  du  livre  du  Médecin  clinrilubk , je  n’y  ai 
rien  mis  du  mien.  C’est  un  libraire  liollandois,  nommé  Vlac, 
(jui  l’a  fait  faire  , et  qui  en  a payé  la  façon  à M.  Sauvageon. 
11  faut  bien  que  Courtaud  ait  la  tête  mal  faite;  il  veut  dire  du 
mal  de  notre  bonhomme,  M.  Riolan,  qui  est  estimé  jiar 
toute  l’Europe  et  aii-iUissiis  de  toutes  ses  atteintes.  Je  trouve 
encore  qu’il  est  bien  plaisant  de  citer  M.  Riolan  comme  un 
homme  qui  aiiroit  dit  du  mal  de  moi  dans  scs  HecJierclies  (1), 
lui  qui  est  mou  iueill((ur  ami.  Ne  lui  eu  déplaise,  cela  est 

,1)  Curituus  recherchet  sur  tea  eacholfs  île  ntiderine  de  Parla  et  de 
Montpellier,  Paris.  l()51,iii-K  '.  (K.  P.) 
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très  faux.  Pour  co  qu'il  dit  de  ma  lailleiie,  il  a toi  t Helas  ! 
qui  pouiToit  s’cnquk-lier  de  rire  parmi  tant  de  folies  du  siècle 
et  de  si  mécliauls  livres  que  ceux  de  Courtaud?  11  feroit  fort 
bien  de  se  taire  et  de  ne  plus  rien  écrire,  mais  ce  n’est  pas  à 
moi  à lui  donner  conseil.  J’ai  même  peur  qu’il  ne  soit  pas  ca- 
pable d’en  recevoir.  Je  vous  prie  d'assurer  tous  nos  bons  amis 
de  Lyon  que  je  suis  leur  très  humble  serviteur.  I Wr. 

De  Paris,  le  15 décembre  1654. 


LETTKE  CCCtiXXXII.  — Au  même. 

Je  vous  rends  gritces  de  votre  dernière.  Qiiaml  j'aurai  fait  ma 
harangue,  j'en  croirai  mes  amis,  et  peut-être  que  je  la  ferai 
imprimer,  et,  en  ce  cas-là,  je  vous  en  enverrai  des  copies 
en  tel  nombre  qu’il  vous  plaira.  C’est  bien  mon  intention 
d'avoir  quelque  jour  |K)ur  auditeur  M.  votre  lils,  pour  lequel 
je  ferai  tout  mon  possible,  c’est-à-dire  tout  ce  qui  se  doit  au 
lils  de  son  meilleur  ami.  Je  vous  remercie  de  la  bonne  opi- 
nion que  vous  avez  de  mes  deux  grands  garçons  ; je  souhaite 
fort  qu’ils  soient  quelque  jour  dignes  de  votre  amitié.  Je  ferai 
tout  ce  qu’il  me  sera  |K>ssible  afin  qu’ils  la  méritent. 

Pour  M.  Courtaud  , il  paroit  par  ses  œuvres  qu’il  n'c*st  pas 
bien  sage:  aussi  n’en  a-t-il  que  dudéshoimeur;  lui  etM.  Cuil- 
lemeau  ne  sont  pas  près  de  se  taire , et  je  crois  que  cette  con- 
troverse ne  s’apaisera  que  par  la  mort.  Il  mecliante  des  in- 
jures de  fripier,  indignes  d’un  homme  de  lettres,  et  qui  auroit 
le  moindre  grain  de  sagesse.  M.  Cuillemenu  ne  l’a  point  vu 
depuis  quarante  ans , ne  l’a  jamais  dcs.servi , et  reçoit  de 
lui  des  injures  atroces  et  criminelles  : et  /uee  sunt  delirin  ne- 
cilti  morietUis. 

J’ai  délivré  un  petit  paquet  pour  M.  Spon,  dans  lequel  il 
n’y  a pour  ce  coup  que  la  thèse  de  mon  fils  Charles,  et  le 
Jiabtit-Joie  de  l’ Antimuiue  Iriomphimt , de  M.  J.  Perreau.  Si  par 
ei-aprèsil  nous  vient  quehiue  autre  chose,  je  vous  en  ferai  part. 
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M.  (îuilleimau  esl  un  exrcllent  lioinme,  personnagf?  de  crcnlit 
el  d'aulorité,  el  autiint  homme  d’honneur  que  j'en  connoisse; 
fort  habile  homme , grand  sens,  grand  esprit,  grand  juge- 
ment; beaucoup  de  biens,  beaucoup  d'amis.  Regardez  si 
.M.  Courtaud  n’est  pas  fort  mal  conseillé  de  s'y  prendre  comme 
il  fait. 

M.  Cassendi  est,  bien  merci , en  bon  état  ; il  n'a  plus  qu’à 
se  conserver;  vous  savez  comme  il  est  délicat.  M.  Riolan  est 
aussi  tout  autrement  mieux,  et  n'éloitque  le  froid  qui  le  fait 
asthmatique,  il  n'y  paroitroit  point  ; il  a prés  de  quatre-vingts 
ans.  Je  les  ai  tous  deux  traités  en  mémo  temps  fort  malades; 
ils  ne  le  seront  jamais  davantage  sans  mourir , mais  l’hiver 
leur  esl  bien  contraire  à tous  deux.  Je  serai  tonte  ma  vie, 
monsieur,  votre,  etc.  - 
De  Paris,  le  13  janvier  1483. 


LETTRE  ccccxxxm.  — Au  uti'iiie. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre , de  laquelle  je  vous  re- 
mercie el  de  tout  ce  que  j’y  ai  trouvé , qui  sont  les  cahiers  de 
.M.  Cousinot.  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation,  et  même  de 
ce  que  vous  aimez  la  mémoire  d’un  si  honnête  homme.  J'at- 
tendrai patiemment  le  reste.  Pour  l’alfaire  de  mademoiselle 
votre  belle- sœur,  je  ferai  pour  elle  tout  ce  qui  me  sera  possi- 
ble et  y emploierai  tous  mes  amis.  Je  m’étonne  de  la  perfidie 
de  sa  partie.  Je  pense  que  le  compagnon  perdra  son  jrrocés 
tout  du  long.  Je  suis  surpris  de  voir  tant  de  hardis  chicaneurs 
nu  monde.  C’est  l’iniquité  et  l’impudence  du  siècle  qui  cau- 
sent tous  ces  désordres.  J’ai  achevé  ma  harangue  de  profes- 
seur du  roi,  et  suis  prêt  de  la  réciter  dés  demain  rîans  le 
collège  de  Cambrai,  [lourvu  qiie  M.  l'évêqne  de  Coutances  , 
qui  est  le  granil-vicaire  de  M.  le  cardinal  Antoine , y puisse 
assisler. 
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On  nous  apprend  ici  tpie  le  cardinal  de  Itctz  est  fort  malade 
à Home,  où , s’il  mouroit,  la  collation  de  l’nrclievi'clu^  ap|>nr- 
lienilroit  an  pape,  en  tant  qu'il  mourroit  sur  sesterces. 

Un  jeune  gentilliomine  , ca|)itaine  aux  gardes , nommé 
M.  de  Tilladet,  qui  a encore  son  père  vivant,  et  qui  a été  au- 
trefois gouverneur  de  Bapaiime  , et  depuis  de  Brissac  , neveu 
de  .M.le  Tellier,  secrétaire  d’État,  a été  ici  tué  misérablement 
par  les  pages  et  laquais  de  M.  d’Espernon.  Les  deux  carrosses 
de  ces  deux  maîtres  s’étoient  l'eiicontrés  et  entre-lieurtés.  Ces 
laquais  vouloient  tuerie  cixiherde  M.  de  Tilladet.  Le  maître 
voulut  sortir  du  carrosse  pour  l'empéclicr,  et  fut  aussitét  ac- 
cablé de  ces  coquins,  ipai  le  tuèrent  brutalement.  Le  ixii  veut 
<pie justice  en  soit  faite,  et  a donné  nue  déclaration  contre 
les  laquais  pour  empêcher  ,à  l’avenir  de  tels  abus  ; savoir, 
qu’ils  ne  porteront  plus  d’épées  ni  aucune  arme  à feu , sur 
peine  de  la  vie;  qu’ils  seront  dorénavant  habilité  de  cou- 
leur diverse  et  non  de  gris,  alin  qu’ils  soient  reconnus.  Cette 
«léclaralion  a été  envoyée  au  parlement  pour  être  vérifiée  et 
publiée.  Cela  a été  fait.  Elle  est  aflichée  jmr  tous  les  carre- 
fours et  publiée  par  la  ville  ; mais  je  ne  sais  pas  combien  de 
temps  elle  sera  observée.  Lt\s  jésuites  ont  (piel(]uelbis  dit  que 
Uîs  décrets  de  Surboime  ne  passent  pas  la  semaine.  Ces  ordon- 
nances en  seront  peut-être  de  même  ; car  les  François  font  de 
très  beaux  règlements,  mais  les  observent  très  mal. 

Hier  mourut  ici  un  homme  très  vieux  et  considérable  en 
sa  qualiU’  : c’est  ,M.  le  Brel,  doyen  des  conseillers  d'Etat,  âge 
de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il  a autrefois  été  avocat -geiiiM-al 
au  imrlcmentde  Paris,  et  étoit  un  des  juges  du  maréchal  de 
Uarillac.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  coup  de  mort  ; car,  quoi  ipi'il 
eût  promis  aux  parents  de  ce  pauvre  et  infortuné  maréchal, 
il  se  laissa  ensuite  gagner  de  l’autre  côté  par  le  cardinal  de 
Uiclielieu  , qui  lui  donna  le  brevet  de  premier  président 
du  parlement  de  Metz;  à quoi  il  uo  gagna  rien,  car  tôt  après 
on  le  lui  ôta,  et  il  fut  vendu  à un  autre  , qui  depuis  est  mont 
enragé. 
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II  y a ici  une  plaisaiilc  querelle  entre  le  prév<H  îles  mar- 
cliaiuls  et  éclievins  contre  les  Cordeliers,  pour  une  porte  que 
ceux-ci  ont  faite  au  derrière  de  leur  maison,  laquelle  répond 
dans  le  fossé  du  faubourg  Saint-Germain.  Cela  fera  un  procès 
qui  ira  en  la  grand’charobre.  Quand  je  vais  au  palais , j'y 
vois  autant  de  moines  que  de  sortes  de  gens.  Leur  avarice  et 
leur  ambition  y en  conduiront  peut-être  à l'avenir  encore 
davantage. 

Il  est  tombé  une  tour  dans  le  bois  de  Vincennes  qui  a ac- 
cablé un  des  concierges  avec  sa  femme  et  trois  enfants.  La 
servante,  qui  entendit  du  bruit,  se  sauva  à la  bonne  heure. 
Le  roi  a voulu  voir  ce  désastre  tic  ses  j>rnpi  es  yeux  Adieit, 
je  suis  votre,  etc. 

De  HarLi , le  '26  janvier  16!(j(. 


LETTRE  CCCCXXXIV.  — .Ut  mè>»e. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  23  du  passé , avec  des  vers 
contre  un  des  iiOtres,  que  l'on  nomme  le  beau  médecin,  qui 
est  le  plus  laid  homme  de  Paris  et  le  plus  camus.  Scaliger 
a autrefois  dit  que  le  nez  étoit  l'oriioment  du  visage  ; en  ce 
cas-là,  il  faut  tpie  celui-ci  soit  bien  liid,  car  il  en  a moins 
qu'une  uoiselte. 

Ave'z-vousüuï  dire  que  le  Paracelse  s'imprime  à Genève  en 
quatre  volumes  in-folio'?  Quelle  honte  qu'un  si  méchant  livre 
trouve  des  presses  et  des  ouvriers,  t|ui  ne  se  peuvent  trouver 
pour  (|ueli|ue  chose  de  fort  bon  ! J'aiineruis  niieu.x  qu'on  eût 
iriqiriiné  l'Alcoran  , (|ui  n'est  pas  si  dangereux  , et  qui  au 
moins  ne  tromperoit  pas  tant  de  monde.  I.n  cJiimia  e.</  lu 
fwissv  tiiuiiiiuie  lie  iMitrc  initier  {]).  Je  voudrois  que  pour  le  bien 

(I)  l.r  niü'  rsl  dur;  mais  ri  l'un  réflécliil  i l'ÿlat  de  la  chimie  au 
siècle  de  Gui  l’aliri,  aciencc  qui  ne  conaistail  qu’à  chercher  la  (lierre 
idiilovoiihale , à trouver  des  secrels,  des  composilioiis  pour  gpierir 
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|iublic  elle  fùl  aussi  bien  «lél'enduo  ijue  les  faux  quarts  d’écus, 
jtiiur  lesquels  on  a autrefois  pendu  tant  de  faux  ninnnoyeurs, 
Kiinii,  j'ai  l'ait  une  harangue  le  premier  de  ce  mois.  Elle  a 
duré  une  heure  entière;  mais  elle  n’a  pas  été  ennuyeuse,  à 
cause  que  c’étoit  un  fil  perpétuel  de  l’histoire  du  collège  royal 
depuis  l'an  1629,  par  son  premier  instituteur  François  l", 
laquelle  institution  a été  entretenue  par  ses  successeurs  et 
gouvernée  par  les  grands  aumôniers  de  France.  Après  cela,  j’ai 
parlé  des  anciens  professeurs  qui  ont  illustré  ce  collège,  tels 
qu'ont  été  Uanesius,  Turnebus,  (airpeniarius,  les  deux  Duret, 
le  grand  Simon  Piètre,  et  ceux  qui  vivent  encore,  comme 
.M.  Kiütan , à qui  je  témoignai  mu  gratitude  de  m'avoir  choisi 
pour  son  successeur.  J’y  vis  quelques  moines  blancs  et  même 
(|uatre  enfants  du  bienheureux  père  Ignace;  je  ne  sais  com- 
ment ils  y sont  venus  sans  y être  invité-s.  lin  de  rues  mwle- 
cins  me  vient  de  dire  (pi'hier  il  revint  du  collège  de  Cambrai 
avec  un  de  nos  compagnons  antimoniaux  , aiuiuel  ayant  de- 
mamlé  son  avis  de  ma  harangue , le.  docteur  répondit  que  le 
latin  en  étoit  bon,  mais  ipi'il  y avoit  trop  de  fatras;  que  je 
l'avois  trompé,  qu’il  s’attenduit que  je  parlerais  contre  l'anti- 
moine,  mais  que  je  n’en  avois  rien  dit. 

Un  conseiller  de  la  grand’chambre  , fort  vieux  et  pres- 
que au  bord  de  la  fosse,  se  va  remarier  à une  jeune  et 
belle  tille  d’un  autre  conseiller.  Je  crois  que  le  boiihoinme 
veut  mourir  d’une  belle  épée.  Mais  voyez  si  ces  bonnes  gens 
sont  capable.^  île  bien  juger  nos  procès,  eux  (]ui  font  telh's 
folies. 

M.  (îuilleineau  a fait  distribuer  son  second  livre  contre 
M.  Courtaud,  neveu  de  feu  M.  Héroard,  nu'Hlecin  du  roi, 
dont  il  veut  décrire  la  vie.  Il  fera  voir  que  c’étoit  un  homme 
très  indigne  (le  la  place  qu’il  tenoit,  à laquelle  il  étoit  par- 
venu par  des  artitices  semblables  à (-.eux  de  Vautier  (;t  de 

toute  CMitéec  ür  uiata(liv.s , rt  lavoriser  aiioi  le  |ilii«  > il  cliarlalanismp  . 
nu  roiii|imiilra  la  liére  imli|'iia(iufi  ilr  l'auteur.  K.  I’. 
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Valût , qui,  quoique  des  derniers  du  royaume,  ont  été  élevés 
sur  l’autel  comme  des  chaiideliers  bien  luisanis.  M.  Courtaud 
a lait  tort  à son  parti,  à sa  cause  et  à la  mémoire  de  son 
oncle,  en  disant  tant  d’injures  à des  gens  c)ui  ne  |»ensoienl 
point  à lui  et  qui  ne  l’avoient  jamais  offensé.  Kn  traitant  si 
indignement  M.  Riolan,  qui  est  vraiment  homme  d'honneur 
et  granil  personnage , et  en  proférant  tant  de  mensonges 
Contre  les  autres  et  contre  moi,  partout  où  il  m’a  nommé,  et 
entre  autres  où  il  me  fait  l'auteur  de  la  Légende  . ce  (pie  tout 
le  m<>nile  de  devù  sait  être  très  faux  , cl  même  ceux  ipii  y ont 
le  plus  d'intérét.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mou 
ceeur  votre,  etc. 

De  Piris , le  3 mar-t  laitS. 


LKTTHE  CCCCXXXV.  — At!  mèiiii.-. 

Je  viens  d'apprendre  par  .M  Moreau  qu'il  y a un  livre  nou 
vellement  imprimé  contre  .MM.  Riolan,  Bartbolin , Pecquet 
et  autres,  où  l'auteur  maintient  que  la  sangnilication  ne  se 
fait  ni  au  foie,  ni  à la  rate,  ni  au  cœur.  Nous  .sommes  dans 
le  régne  des  nouveautés  et  des  choses  incroyables;  je  ne  sais 
même  si  nos  descendants  [KJiirront  croire  toutes  nos  folies  et 
les  soulfrances  des  gens  de  bien  (i). 

Aujourd'hui  -29  mai,  a été  rompu  en  (irève  un  insigne  vo- 
leur de  grands  chemins,  nommé  Beaufort.  Bon  Dieu , que 
nous  serions  heureux  si  c’étoil  le  dernier  larron  ! 

Kternelirs  récriminaliun>  laites  dans  Ions  les  temps,  et  heiireuse- 
iiiciit  très  imililes.  Lorstpie  Jenner  Int  son  mémoire  sur  U vaccine  à 
U Société  royale  de  Londres , on  sourit  de  pitié  , et  l'on  refusa , dit-on , 
d'insérer  son  travail  dans  les  mémoires  de  cette  illustre  Société..  .. 
Comme  si  nous  n’avions  plus  rien  i apprendre  , comme  .si  les  sciences 
avaient  dit  leur  dernier  mot!  Quand  l'Iiomme  vivrait  autant  que  le  .soleil, 
il  irait  toujours  apprenant  quelque  vérité  nouvelle,  encore  moitrrait-il 
alTamé  de  savoir,  ( R.  P.  ' 

Itl.  ' 
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Ou  dit  que  si  le  pape  ciiicaiu,-  le  cardinal  Mazarin,  il  lui 
renverra  son  honnct  rouge,  et  qu’il  se  fera  connétable  de 
h'rancc  ou  (piebpie  peu  davantage;  j’etitends  qu'il  prendra  la 
(jualité  de  généralissime  des  conseils  et  des  armées  du  roi,  et 
qn’ainsi  il  demeurera  assuré  contre  les  foudres  de  Rome,  dans 
le  bon  poste  qu'il  tient 

l.e  mois  passé,  est  mort  k Metz  un  grand  médecin  nommé 
M.  Foës  , qui  étoit  fds  de  François  Foes , lilsd'Anuce  Foés  , 
<|ui  a travaille  si  utilement  sur  Hippocrate. 

Un  prévôt  (pie  nous  avons  en  ce  (pinrlier,  nommé  la  Forêt, 
grand  preneur  de  larrons , en  surprit  hier  un  , lequel,  pour  .se 
dépêtrer  des  archers,  lit  merveille  de  se  défendre.  Il  fut  enlin 
accablé  par  la  multitude  et  par  les  coups,  dont  il  eut  l'épaule 
cassee.  Dans  peu  de  jours  on  lui  cassera  le  reste  des  os.  Je 
suis , etc. 

Ue  l’aris,  le  H juin  1058. 


LETTRE  CCCCXXXVT.  — Au  iMune, 

Je  vous  remercie  de  votre  dernière,  et  de  la  continuation 
de  votre  amitié.  Le  livre  de  M.  Riolan  contre  Pecquet  sera 
bientôt  achevé.  On  dit  que  Pecquet  menace  de  dire  bien  dos 
injures  à .M.  Riolan  , c’est  signe  (pi’il  ii'aura  guère  de  raison 
de  reste.  Je  montrerai  votre  lettre  k .M.  Guillemcau.  .M.  Riolan 
s'en  va  faire  une  nouvelle  édition  de  son  fùtchiridium  anatomi- 
enm  et  puthdmjicum  , in-octavo,  augmentée  d’une  quatrième 
|iartie,  et  même  de  plus  si  sa  santé  le  lui  permet,  et  cela  soi  a 
fort  bon.  La  peste  continue  d'être  bien  forte  k Leyde. 

Cominenl  sc  porte  M.  Choulier  le  jeune?  que  vousa-l-il 
dit  de  moi?  J'itUmue  peruen/tirum  ad  buuum  frutjem,  tani  mal - 
lem  , adeu  despuudeiitem  adulesrailem  t 

Je  vous  remercie  du  quatrain  de  Nostradamus,  que  plusieurs 
•Il  avoienl  ici  montré  : ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  fous 
prophétisent,  sans  ce  qu’ils  feront  ci-après.  Tout  ce  qu’a  fait 
ce  Nostradamus  ne  sont  iiue  des  rêveries  et  des  rébus  de 
Provence.  Je  trouve  fort  bon  ce  distique  que  vous  m’avez 


Digitized  by  Google 


A KaLCONET  ;‘»I 

filé  conlri!  lui  ; mais  il  est  un  peu  aulremenl  dans  le  recueil 
(les  vers  du  propre  auteur , et  meilleur  ce  me>  semble. 

Mu$li  a (lamuf,  cum  rerha  diii»u.< , n i»  fnllei  t'  iiwilriim  ftt  : 

El  ijuiim  rerliii  damnf,  nil  fii.si  nnslia  ilumus. 

Qui  pensez-vou.(('treraulcnrdece(piatraiii?  Les  hugiieiiots, 
et  entre  autres  Fréd.  Spaidieioi,  in  (hihiis  l■Jl•mu|l•liri»,^\\\\  est 
un  tr^>s  bon  et  curieux  livre,  rattrilnieut  à Thf’odore  de  Bèie; 
mais  cela  n’est  pas  : le  vrai  auteur  est  un  f'nrnlm  /.'irnovius , 
des  {K)émes  duquel  on  trouve  un  petit  recueil  ipiej’ai  céans  ; 
c’est  le  même  nom  de  celui  à qui  le  grand  Huclianan  a dédie 
son  Fraïuisciniis  , p!  fralrex  fraterrimi. 

Nous  attendons  ici  des  nouvelles  de  Pavie;  maison  dit 
qu’elles  ne  .seront  pas  à notre  avantage.  Des  Aiiglois  et  de  la 
flotte  d’Espagne  dans  l’AnuTique  s»>ptentrionale , il  n'y  a en- 
core rien  de  certain.  On  dit  que  le  roi  doit  aujourd'hui  aller 
il  la  Ferté,  y revoir  la  reine,  pour  se  ri'jouir  de  ses  nou- 
velles conquêtes  avec  elle,  et  entre  antres  des  prises  de 
(anulé  cl  de  Saint-Gnilain  ; que  de  là  il  ira  à Compiègne,  où 
le  duc  de  .Mantoue  se  rendra,  et  où  l'on  fera  de  belles  comé- 
dies. Le  désordre  est  grand  eu  Pologne,  où  trois  provinces  se 
sont  révoltées , et  le  roi  de  Suède  y est  entré  avec  50,000  hom- 
mes : loto  swvit  Mars  iiiipius  orbe.  Je  vous  baise  mille  fois 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  ftme,  monsieur,  votre,  etc. 

üe  Paris,  le  30  août  1633. 


LETTRE  CCCCXXXVIF.  — A H inihne. 

Je  vous  ai  écrit  du  :10  d'aoùt  , avec  trois  lettres  pour 

F , G....  et  D Nous  avons  ici  un  de  iioscollt-gues 

malade,  savoir,  .M.  .Vilain.  C'est  l'esprit  le  plus  doux  qui  soit 
a Paris  dans  le  corps  le  plus  atrabilaire.  Il  ressemble  à So- 
crate; car  il  s’est  si  utilement  appliijué  à la  philosophie  mo- 
rale, que  de  tout  mauvais  qu’il  étoil  naturellement,  elle  l’a 
fait  tout  bon. 

Je  viens  de  voir  une  dame  qui  étoit  en  travail  d enfant , que 
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j'iii  tait  saigner  du  bras  droit,  et  laquelle,  un  quart  d'Iieute 
après,  en  ma  présence,  est  heureusement  accouchée. 

La  saj’e  femme,  que  je  coimois  il  y a longtemps,  m'a  ra- 
conté que,  dans  la  rue  Montorgueil,  elle  avoit  accouché  de- 
puis trois  jours  la  femme  d’un  boulanger  de  petits  pains,  d’un 
enfant)|ui  n’avoil  nulle  marque  de  sexe  et  qui  étoit  tout  uni;  ce 
<pie  je  ne  comprends  pas  , puisque,  selon  M.  Riolan  , le  firtus 
fait  son  eau  par  le  canal  de  la  vessie.  I-es  yeux  étoient  fer- 
més et  couverts  d'une  peau;  il  n’avoit  point  de  nez,  mais 
.seulement  un  petit  trou  au  milieu  du  visage,  et  une  corne 
au  front,  grosse  et  longue  comme  le  pouce.  Il  ne  vécut  que 
deux  heures  (l).  Si  cela  se  communique  dans  Paris,  voilà  de 
quoi  faire  parler  ceux  (]ui  se  mêlent  de  pronostiquer  sur  «vs 
prodiges. 

Le  bonhomme  Gassendi  traîne  son  mal  et  sa  vie  tout  en- 
semble; mais,  à vous  dire  vrai,  c’est  une  vie  misérable,  il 
râle  quelquefois,  il  ne  crache  guère  bien,  il  a toujours  la 
lièvre  et  un  méchant  flux  de  ventre,  fort  ennemi  des  maladies 
du  poumon.  Il  e.st  visité  de  quantité  d’honnêtes  gens,  et 
entre  autres  de  plusieurs  médecins.  Gomnie  j’en  sortois,  j’ai 
trouvé  M.  l’abl>é  Bourdelot  (2),  qui  marche  en  très  révéren- 
dissime  prélat,  grands  et  longs  habits  à longue  queue,  dans 
un  bon  carrosse,  suivi  de  trois  estafliers qui  ont  bonne  mine. 
La  satire  des  mille  vers  de  l’an  1631),  en  parlant  du  père  Jo- 
seph , capucin , disoit  entre  autres  choses  de  ce  moine  : 

Il  a (Ir.s  laquais  insoicnis 

Qui  jurcnl  ruinmr  ceux  des  (tiands. 

Représentez-vous  la  même  chose  des  laquai.s  et  aiilres  olli- 
ciers  de  la  basse-cour  de  M.  l’ablM'  Bonrdelot. 

(1)  Un  ipauil  nonilueilc  inniislrunsilés  aiualug^ues  cl  des  écarls  le* 
|ilus  bizarres  de  la  liai  lire  mil  clé  rassemblés  dans  un  ouvrage  imporlaiil 
de  M.  I.sid.  Geoffroy  Saiii'-ililaire , ayant  pour  liire  ; llisloire  générale 
et  particulière  des  aunmahes  de  l'organisation  rhet  I homme  et  les  an  - 
maux,  Pari»,  IHIIZ  iSàli,  a vol.  in-8'’  et  allas.  l'.'i 

,2  Voyez  la  noie  sur  ce  méderiii  abbé.  I.  I.  page  31.1. 
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J h!  «ppris  lit  (lueivlle  (pie  Meyssoiner  l'ail  ii  volif  collépc. 
Je  inVtonne  fort  de  cpioi  il  s’est  avisé,  de  faire  parler  de  moi 
par  son  avocat;  je  n'ai  nulle  intelligence  avec  lui,  et  même, 
ne  souliaitant  pas  son  commerce,  je  n’ai  point  répondu  à ses 
deux  dernières  lettres,  vu  i]u’il  me  demandoil  une  chose  ipn 
n’étoit  ni  raisonnable  ni  possible , <|ui  est  tout  le  contraire  de 
ce  qu’on  doit  demander  à un  ami , au  dire  d’Aristote.  Je  me 
suis  toute  ma  vie  tenu  au  parti  où  j’ai  vu  la  justice,  la  vérité 
et  la  raison.  Il  me  semble  que  le  vdtre  est  de  cette  nature. 

.M.  Cliiftlet,  médecin  de  l’arcliiduc,  qui  «rivit  il  y a deux 
ans  contre  la  poudre  fébrifuge  ou  quinquina  des  jésuites  . 
ayant  appris  qu’à  Rome  on  avoit  fait  un  petit  li\iet  pour  cette 
famdre  contre  son  livre,  il  y a fait  une  réponse  que  l’on  im- 
prime de  deçà  (l). 

M.  le  nonce  me  demanda  , ces  jours  passés , si  ji?  voudrois 
aller  à Bologne  pour  y être  professeur  »« /namo /oco,  avec 
deux  mille  écus  de  gages,  et  apparence  d’en  gagner  autant  en 
prati(|ue.  Je  l’ai  humblement  remerciéde  l’honneur  qu’il  me 
faisoit;  mais  ni  l'ambition  ni  l’envie  de  devenir  riche  ne  me 
feront  pas  quitter  Paris.  Il  y a cinq  ans  que^e  refusai  d’aller 
en  .Suède à de  beaucoup  meilleures  conditions.  Je  suis  guéri 
de  la  /M-réyntwtnmiif-  et  de  la  /thilnrgp  fi- , ou  pluirtt  je  n’en  ai 
jamais  été  malade.  Je  suis,  etc. 

Dr  Paris,  te  21  .sepicmbrr  ItiSS. 


LKIIRK  (XICtIXXXVlll.  — An 

Je  vous  remercie  de  vos  deux  dernières,  et  confesse  vous 
avoir  de  très  étroites  obligations.  Vous  êtes  un  ami  admirable 
et  très  obligeant.  Mes  enfants  même  sont  très  obligés  de  vous 
honorer  par  le  soin  que  vous  avez  d’eux.  J’espère  que  Carol us. 
mon  second , ira  Ini-méme  vous  remercier  pour  lui  et  son 
frère  aîné. 

(t)  L’uutragr  do  Jran  Cliiftlet  a pour  titre  : Puhit  ftbrifuguê  orbit 
aineneani,  oa^rêge  de  peu  de  râleur  ; in-4“,  Loran..  1683.  Voyez  U 
note  I.  Il,  p.  IIS.  ’K,  P,) 
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Dans  lo  (viuvpiit  de  la  Visitation,  a I.yon,  il  y a une  demoi- 
selle, tille  de  M.  de  Kiaiit , conseiller  d'État.  Sa  mère  est 
nièce  de  ,M.  de  Xaiiionne  , et  s’ap|H'lle  Marie  des  Prez.  Cette 
lielle  religieuse,  <|ui  n'est  |*as  encore  professe,  est  considé- 
rable pour  sa  naissance,  entre  antres  belles  (]ualités  cju'elle 
possède,  étant  descendue  de  notre  grand  Kernel,  qui  a été 
vraiment  un  ineoiniiarable  médecin.  Il  laissa  deux  filles, 
dont  l’aillée  fut  mariée  à M.  Darjol,  jirésident  au  grand  con- 
seil et  maître  dt's  requêtes,  dinjiiel  est  descendu  aujourd’hui 
M.  d’Aiiiiouil , maître  d’iuttel  de  chez  le  roi.  .Vuneiiil  est  une 
terre  de  I2,0f0  livres  de  rente  en  notre  pays  de  Picardie, 
près  de  Diïauvais  , à deux  lieues  de  mon  pays  natal,  l/autre 
fille  de  Kernel  fui  mariée  à .M.  Gilles  de  Riant , président  au 
mortier,  ipii  mourut  l’an  151)7.  Elle  s’appeloit  Madeleine 
Kernel,  et  mourut  l’an  Hii2,  au  mois  de  mars,  àgt'e  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  et  yntorn/io  recturuin  benedicelur. 
J’ai  grand  regret  (jue  je  n ai  été  autrefois  tout  exprès  à Ville- 
rai  , au  Perche,  où  elle  est  morte,  pour  avoir  riioimeur  de  la 
voir  et  de  lui  baiser  les  mains.  On  nous  fait  bien  baiser  des 
reliquiîs  (jui  ne  •aient  pas  celle-là.  Si  bien  (]ue  votre  belle  reli- 
gieuse se  peut  vanter  d’être  descendue  du  plus  grand  homme 
ipii  eût  été  dans  notre  profe.ssion  depuis  Galien  , puisipie  le 
gr.Tiid  Kernel  est  sou  trisaïeul,  .le  suis,  etc. 

IV  l’.iri»,  le  i'i  «eplenihre  t(i. 


emUK  (XCGW.XIX.  - -lamcne, 

La  maladie  ipie  vous  avez  pris  la  jieine  de  me  décrire  tient 
quel<]ue  chose  de  la  goiilt-.  .le  coiiuois  ce  malade,  qui  est 
d'une  complexion  d('‘lieat(’.  Son  pi're , ()ui  a\oit  les  cheveux 
noirs,  moiiriit  d'un  eat.irriie sur  le  poumon,  et  sa  mèred  une 
iidl. imination  de  poumon  Ciiloit  la  femme  la  plus  chagrine 
cl  la  plus  coli'ie  du  monde,  et  de  plus  elle  etoit  fort  rousse, 
f)r,  il  e.>l  coiisl.mtqiie  I inllamniatioii  de  poumon  est  toujours 
mortelle  aux  rousseaux.  Keii  .M.  de  la  Vigne,  un  de  nos  mé- 
decins de  la  Kacult(',  étoit  fort  roiisse.iu  ; je  le  lis  un  jour  ap- 
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fX'ler  eu  consiille  chez  un  secrétaire  du  roi , nommé  Collier, 
qui  avoit  soixanle-(iuinze  ans,  et  qui  éloil  aussi  rousseau,  et 
malade  d’une  inflammation  de  poumon  ; ce  qui  fit  que  je  pré- 
dis qu'elle  lui  seroit  mortelle.  M.  de  la  Vigne  me  demanda  oii 
j'avois  appris  de  pronostiquer  des  rousseaux.  Je  lui  répondis 
(pie  je  l'avois  remarqué  toujours  très  vrai,  outre  (pie  je  l’avois 
ouï  dire  u .M.  Nicolas  Piètre,  qui  l’avoil  appris  de  son  iVèie, 
le  grand  Sïmon  Piètre,  et  que  la  raison  de  cela  étoit  que  les 
roiis.seaux  alkindent  en  sérosité  ikcre  et  maligne.  Il  médit  qu'il 
l'avoit  toujours  remarqué  de  même.  Je  l'ai  deiniis  lu  dans  les 
Fiihêmérides  de  Bai  Mou  (l). 

Nous  avons  ici  un  de  nos  compagnons  bien  malade,  qui  est 
M.  Allain , savant  et  habile  homme,  et  un  autre  nommi' 
M.  Chasles.  Celui-ci  a toujours  aimé  le  bon  vin  et  en  boit  en 
quantité,  ce  qui  retardera  sa  convalescence  ; l'autre  est  fort 
sobre,  mais  bien  plus  vieux,  et  vous  savez  (luela  vieillesse  est 
une  maladie  incurable.  Ils  sont  tous  deux  fort  savants.  La 
•saison  où  nous  sommes  me  fait  |ietir  pour  eux.  i/automne  est 
appelé  par  Tertiillien  le  tentateur  de  la  saule. 

Il  est  mort  un  docteur  en  théologie,  nommé  Coquera}',  en 
grande  réputation.  Il  étoit  principal  du  collège  des  Grassins, 
directeur  de  carmélites  par  toute  la  France,  grand  conres- 
.'eur  des  religieuses  , et  de  tous  lesdebaiicbi'sde  Pari.s  et  de  la 
(.‘oiir.  On  dit  ipi'il  est  mort  à Marseille,  où  il  étoit  aile,  dans 
une  belle  litière  aux  dépens  des  carmélites  et  du  purgatoire, 
confesser  quelque  moinesse  et  réformer  quebiue  couvent  Cet 
bomme  devoil  avoir  l’haleine  très  puante;  car  biim  des  p(>- 
cbé'S  secrets  lui  étoient  ('■toufli's  et  pourris  dans  son  esioinac  ; 
quehpies  uns  l'a|)peloient  un  jé'suite  mitigé.  Je  suis,  etc. 

Di*  Paris,  k*  ^oclokrc  1055. 

'1)  l.a  rriii.ir<|iir  prali(|(ip  de  (’iiii  l’alin  ne  iiiaiii|<ir  pas  de  jiislesse  ; 
il  n’en  e«l  pas  de  nu'me  de  la  cause.  La  vérilahle . c'eel  (|tie  te«  per- 
M>nne«  ruu>»e>,  oui  le»  meinliranr»  mn(|ueii»(  a lré<  rou(;e» , douée» 
d'iine  l'.rande  vitalité  , el  par  oon>é(|urnt  aujeltea  il  de»  iidlauiiiiatioiia 
Iré»  inleii»v>.  (K.P.  j 


UT  IKK'  l)f.  (il  I I'AMN 


I-KTTKK  CCCCXL  — Au  tnènif. 

Ce  mot  ii’est  (lue  pour  vous  remefcicr  de  votre  dernière , 
Pt  de  la  belle  rounoissance  (lue  vous  m’avez  donnée  de  M.  le 
comte  d(î  Relié,  qui  a [iris  la  peine  de  m’apporter  Ini-mi'nie 
votre  lettre,  et  de  là  m'emmena  chez  lui , où  je  dînai  avec 
M.  rarelievè(|ue  de  Narbonne,  M.  (iodeau,  évi-que  de  Va- 
lence, M.  de  Lingendy,  évé(|iie  de  Mâcon , M.  I’év(i<|ue  d'Aire  , 
Pt  (|uelques  abbés;  nous  y avons  bu  a votre  santé,  et  y boi- 
rons encore.  Dieu  uuiani.  Voyez  combien  je  vous  ai  d’obliga- 
tion. Il  laid  ipie  je  vous  tasse  le  compliment  de  Virgile  : 

Tu  ihiirojiirimqiir 

I mil  ilia<.  lu  ■/«.•  (■/)«  I*  arruinhirr  iliruni. 

Je  coniioissoi.s  bien  ces  deux  premiers  évè(]ues  , et  le  bon 
vin  de  Condrieu,  de  M.  de  .Narbonne,  ne  servit  ipi’a  nous 
ri'inettre  en  train. 

J’espère  (jiie  vous  trouverez  beau  le  livre  de  M.  Riolan  , en 
atteiidaiit  (|u’il  en  vienne  d'autres  (jue  je  vous  puisse  envoyer. 
Si  M.  Barbier  n'entrepreiid  l’édition  de  la  |ibilosopliie  de 
W.  Gassendi,  je  tài  lierai  de  l'aire  en  sorte  (|ue,  si  c'est  i|Ucl(|ue 
libraire  de  Lyon  , il  en  imprime  pour  sa  part  i|uel(|ues  tomes, 
i’iiisipie  l’on  comuiencp  l'i'alition  du  livre  de  M.  Rivière,  laites 
PII  sorte  (lu’elle  soit  liien  correcte.  Vous  avez  maintenant  à 
l.yon  M Sauvageon,  ipii  est  bien  propre  à cela.  Ün  ne  parle 
ici  (|up  du  duc  dp  Modène  et  de  la  gros.se  guerre  que  nous 
ferons  l’été  prochain  en  Italie;  mais  le  roi  de  Suède  se  fait 
bien  craindre  en  l’ologiie,  et  met  toute  l'.AIIemagne  en  une 
étrange  appréhension  pour  le  ]irintemps  prochain. 

Apprenez-moi  ipii  est  le  médecin  du  couvent  des  fdles  de  la 
Visilalicjii . a Lyon  , et  après  je  vous  manderai  pourquoi  c'est. 
Faites-moi  la  grâce  d’a.ssurer  .M.  Colin  (pie  je  suis  son  très 
htinihie  -erviteur;  si  j’i-iis.se  su  .son  départ  d’ici , je  vous  eusse 


» KAl.UINUr  .s? 

Pvril  «lors.  \ ire , voie , legw  ex  niiinui  mnaiitein  redninn , et 
' met ioribus  utere  fatis.  Je  suis  , etc. 

Dr  Paris , le  31  décembre  1658.  ' 


LKTTKK  CCC.OXLI  — .l«  <i<ème. 

Je  xieiis  «le  eoiisuller  avec  .M.  Moreau  pour  une  «lame 
lorraine  «{ui  u eu  trois  fois  lu  peste,  et  <{ui  ressent  «les  «louleurs 
a tons  les  chaiigements  de  temps  aux  endroits  où  elle  a en 
«les  cliarboiis  et  «les  abcès  pestilents.  Nous  l'avons  renvoyer 
a la  saignée  , à la  fré({ueiite  purgation,  au  petit-lait,  un  bain 
d'eau  tiède,  an  luit  d'ànesse,  et  ù un  exact  régime  de  vivre 
«|iii  la  rafraîchisse  et  riiumecte  , car  elle  est  toute  de  souire, 
fort  s«>che  et  pres«)ue  liecti«|ue.  A propos  de  remèdes  , j'ai  vu 
un  capitaine  <|ui  a été  en  Allemagne  , «]ui  m'a  fort  loué  les 
pilules  «le  Francfort.  Je  lui  ai  dit  «(UC  je  1«!S  connoissois  comme 
un  remètie  fort  usité  en  .MIemagne,  mais  «pie  nous  ne  nous 
en  stîrviuns  guère  à Paris  , parce  qu'étant  faites  d'aloès,'  ell«-s 
«tonnent  les  hémorrlioïd«‘.s  , auxqntdles  nos  bourgeois  ne  s«)iit 
«pu»  trop  sujets  par  leur  intem|)érie  bilieuse  et  leurs  «le- 
bauclies  Obligez-m«)i  de  in'in(li«|uer  i|ael«]ue  auteur  qui  les 
ait  bien  décrites  (t);  je  ne  les  trouve  point  dans  mes  livres  . 
pas  même  dans  le  Sclinxlerus,  qui  en  a fait  le'  lin,  et  ne  les  ose 
«lécrire  de  peur  «le  les  rendre  communes.  C'est  une  chose 
pitoyable  «le  voir  comment  le  peufile  abuse  «lt>s  remèdes.  Les 
pmpriétiis  sjiéciliques , c«>mtne  celle  du  hareng  contre  la 
g«iutte,  sont  «les  bri«les  à veaux  et  «les  illusions  d'empiritpu's. 

.M.  Itiolan  est  fort  vieux  M.K.Moreause  porte  mieux,  tout 
cassé  «|u'il  est.  Leur  mort  et  notre  vie  sont  entre  les  mains  du 
gland  .Maître,  «pii  en  disposera  comme  il  vomira. 


(1}  toyrz  Jourdan,  Phaimacoyit  un  venelle , ou  roiitpeelui  de 
toutes  les  pharmacopées  , Pari»,  1810,  I.  1,  p.  157.  ,R.  I*.) 
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Il  n'y  a pas  longtemps  qu'on  me  (U  voir  ici  un  Auvergnat 
malade,  lequel  étoit  soupçonné  de  ladrerie;  peut-être  que 
sa  famille  en  avoit  quelque  renom,  car  pour  sa  personne  il 
n’y  en  avoit  aucune  marque.  Cela  me  fil  souvenir  de  quelques 
familles  de  Paris  qui  en  sont  soupçonnées;  mais  actuelle- 
ment nous  ne  voyons  ici  aucun  ladre,  si  ce  n’est  à l’égard  de 
l'es|)rit  ou  de  la  Ixjurse.  Autrefois  il  y avoit  un  hôpital  dédie 
pour  les  recevoir  au  faubourg  Saint-Denis.  On  n'en  voit  au- 
cun ni  en  Normaii'lie , ni  en  Picardie , ni  en  Champirgne , 
quoique  dans  toutes  ces  provinces  il  y ait  des  maisons  qui 
leur  étoient  destinées , et  qui  sont  converties  en  hôpitaux  de 
pejîles.  Autrefois  on  preuoit  pour  ladres  des  vérolés , que 
l’ignorance  des  médecins  et  la  barbarie  du  siècle  faisoieiit 
prendre  pour  tels.  Néanmoins  il  y a encore  des  ladres  en  Pro- 
vence, en  Languedoc  et  en  Poitou. 

•M.  le  Gagneur,  noire  médecin  , est  bien  lâche  d’avoir  suivi 
le  prince  de  Conti,  auprès  duipiel  R.  Belleval  lui  rend  tie  mau- 
vais ollices.  La  cour  est  une  belle  putain  qui  donne  bien  sou- 
venl  a scs  amoureux  des  cassades  et  de  belles  espérances. 
Poui'  moi,  j’aime  mieux  mes  livres,  (pii  font  ma  traiiquillitc 
plus  sûre  , et  qui  feront  peut-être  celle  de  mes  enfants.  Il  est 
vrai  que  je  n’en  s(.*rai  pas  plusriidie;  mais  aussi  j’en  aurai 
moins  d’inquiétude.  Pibrac  linit  ses  quatrains  avec  ce  vers  qui 
finira  aussi  ma  lettre  : 

(;••  soni  h*s  fruils  (W  ma  pInUisophif. 

Jo  Miis , elc  . 

De  Pari*,  le  teMicr  HkM. 


LLTTRK  CCCCXLII.  - 1 H imhii''. 

Pour  re|iondre.  à votre  dernière,  que  .M.  Laiicliciiu  m a ren- 
due, je  vous  dirai  que  ledit  monsieur  m'est  liés  r(:coininande,et 
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par  son  propro  mérite  et  par  les  obligations  i|ue  je  vous  ai  en 
très  jjrand  nombre,  dont  Je  me  lessou viens  très  bien.  Il  ne 
fera  ici  gui're  de  remèdes , l'aule  de  loisir;  j’espère  que  si  peu 
(|iie  nous  lui  en  ferons,  le  disposera  fort  à recevoir,  par  vos 
bons  conseils,  lu  pei  l'eclion  de  sa  guérison.  Il  se  purge  quel- 
quefois  et  use  du  demi- bain  , mais  rarement,  faute  de  loisir  ; 
il  a ici  d'autres  all'uires  qui  le  pressent.  Je  suis  tout  ravi  que 
vous  aimiez  tant  notre  Kernel  ; cet  homme  est  un  de  mes 
.saints  avec  (ialien  et  feu  M.  Piètre.  J’ai  dit  à madame  de 
Kiant,  la  mère  de  votre  belle  religieuse,  (jue  je  tiendrois  a 
plus  grande  gloire  d'étre  descendu  de  Kernel  cpie  d’être  roi 
d’Écosse,  ou  parent  de  l’empereur  de  Constantinople.  Kernel 
a été  bon , sage  et  savant , urhuiqw  Hosfrum  /jeue  sepultmn  in 
/twem , Hfi  dirnm  ad  vitmn  m'oewit.  Jamais  prince  ne  lit  tant 
de  bien  au  monde  que  Kernel  en  a fait.  Obligez-raoi  de  dire 
à votre  belle  religieuse  que  je  me  recommande  à ses  bonnes 
prières.  Si  jamais  mon  fils  va  a Lyon , il  ne  manquera  pas  de 
vous  aller  saluer  tout  le  premier,  et  elle  au.ssi. 

N'y  a-t-il  pas  moyen  de  recouvrer  un  livre  du  père  Théo- 
phile Kaynaud  , ou  au  moins  savoir  où  il  a été  imprimé,  'in- 
titulé : Jiidœ  pnstvri , sivv  opoftuhp  a ri'Uyinfis  ordinibwi?  Ca' 
livre  est  un  de  mes  souhaits  , et  je  n’en  saiirois  venir  à bout. 

La  fabrique  des  lis  il’or  et  d'argent  est  accouchée , on  n’en 
fait  plus;  ce  qui  me  fait  croire  que  l’édit  en  sera  révoqué. 
Je  vous  rends  grâces  du  quatrain  de  Nostradamus  , je  Pavois 
\u  . Il  faut  prendre  ce  qui  vient , et  se  tenir  à ce  (|ue  l’on  tient; 
et  pour  n'étre  point  trompé  , il  ne  faut  faire  aucun  état  des 
visions,  des  prophéties,  des  miracles  et  des  mystères  nou- 
veaux. Nous  en  avons  assez  du  temps  passé  : Félix  qui  /«;- 
luit , etc.  Je  vous  baise  mille  fois  lt>s  mains,  et  suis,  mon- 
sieur, eU;. 

I>r  l*»ri» , le  40  mars  IftW 
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LKTTRK  CCCCXLIII.  — Im 

Il  me  semble  <)ue  c’est  un  songe,  <{uand  je  me  souviens  iln 
voyage  que  vous  avez  Tait  à Paris;  mais  puisqu’il  n'y  a point 
He  reinèile,  il  l’uut  l’oublier.  J’esi)ère  que  cette  bonne  rortiine 
me  reviendra  quelque  Jour. 

La  reine  de  Suède  n'a  pus  été  à Paris  autant  qu’elle  eut  dé- 
siré. Elle  n’y  a pres<|ue  rien  vu.  N’éunmoins  elle  a eu  de  deçà 
l’approbation  de  ceux  (|ui  onteu  riioiiiieur  d’approcher  d’el  U-. 
Elle  a l’esprit  fort  |)erciint  et  Tort  présent.  Elle  n’est  ni  l>èle 
ni  bigote.  Elle  n’aime  ni  t’einmes  ni  filles.  Elle  entend  bien  le 
latin , et  en  sait  plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  font  pro- 
fession. Je  sais  de  bonne  part  (|u'ii  vingt-trois  ans  elle  savoil 
tout  le  Martial  par  cueur.  On  dit  qu'elle  fait  grand  état  <le 
(étoile,  de  Sénè(|ue  le  tragique,  mais  encore  plus  de  Lu 
cain.  Jeserois  fonde  son  avis.  Feu  .M.  Grotius  éfoit  extrême- 
ment passionné  pour  cet  auteur.  Il  en  avuit  toujours  un  dans 
sa  poche,  qu’il  baisoit  plusieurs  fois  le  jour.  Pour  Séiu’^que  le 
tragique,  c’est  un  admirable  écrivain.  Il  est  beau  partoui 
pour  bien  du  monde.  Il  y a ht  Tiimdc  un  clueur  qui  com- 
mence ; \ erum  eut,  un  (imidus  fiihitla  durejiif , t ml/rns  cni’iiii- 
rdttu  vicere  vonditi».  Si  vous  le  lisez,  vous  trouverez  i|uec’cNt 
la  religion  de  plusieurs  |>ersunnes  d’aujourd’hui,  entre  auties 
despi'inces,  dt!S  grands,  des  magistrats,  des  supérieurs  de 
religion,  même  de  <|ueli|ues  médecins  el  philosophes.  Il  est 
probable  , dit  Cicéron  , que  ceux  <|ui  s’appliquent  à la  philo- 
.sophie  ne  croient  (las  (pi’d  y ait  des  ilieiix.  Il  y en  a encore 
plusieurs  autres , mais  il  n’est  pas  nécessaire  d’en  faire  la 
lisie  Les  esprits  éveillés,  tels  ipie  celui  de  la  reine  de  Suède , 
aiment  de  telles  pointes  et  de  ces  subtilités  qui  passent  le  com- 
m;!ii.  Pour  sa  conversion  procurée  par  les  jésuites,  je  ne  suis 
qii  en  dire.  Feu  mon  père  m’a  appris  que  le  gros  .M.  du  Maine, 
chef  de  la  Ligue , disoit  que  les  prince.>  ii’avoient  point  de  re- 
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ligioii , qu'après  avoir  passo  l àgf  di*  quarante  ans,  quand  iis 
ileviennent  vieux  ; 

rui»  niiiiiiiiu  iinbi ■ 

Mni  t iiirlaiit  niiijiira  fiicil  ; 

lorsipi'ils  deviennent  sages , on  du  moins  lors<|u'ils  le  dp- 
vroient  être.  Quand  je  ronsidère  le  chemin  que  cette  reine  a 
l'ait  depuis  deux  ans,  sans  celui  qu’elle  fera  , je  me  souviens 
du  conte  d’un  cerlain  Italien  (pii  (‘toit  malade  de  la  /)ere- 
i/niiiimniu'e,  ou  niidadic  de  voyager,  familière  aux  Allemands. 
Il  vint  a Genève,  et  ayant  vu  comment  vivoient  les  ministres, 
interropt*  d’eux  ce  qu’il  pensoil  de  leur  religion  , il  leur  n';- 
pondit:  /;’//t  n'c.</  /im  uutuvuisf , mnis  In  nùtt'P  fst  plus  cnm- 
iiifiiif  jitiiir  nller  fini-  les  /mi/s  Ainsi  , dans  le  des.sein  (pi'elle  a 
eu  de  voyager  en  dill’érenls  pays,  elle  a pu  prendre  l avis  de 
cet  Italien,  et  sans  doute  elle  ne  pouvoit  pas  aisément  voir 
Home , le  pape  et  tant  de  papillons  qu’il  y a , sans  se  travestir 
comme  elle  a fait,  soit  qu’elle  l’ait  fait  sérieusement,  ou 
non  ,1). 

Pour  M.  Kourdehd,  .son  médecin  , il  s’appelle  Miclion  en 
.son  surnom,  et  l’a  changé  par  ordre  testamentaire  d’un  sien 
oncle  ipii  lui  laissa  une  helle  bibliotlnSpie  qui  valoit  bien 
huit  mille  francs.  Il  veut  ipi’on  le  croie  savant,  du  moins 
est-il  adroit  et  propre  à la  cour.  Il  est  fils  d’un  chirurgien  de 
SiMis  et  a été  gari;:on  apothicaire.  Il  a autrefois  voyagé  en 
Italie,  puis  s’est  fait  médecin.  Tôt  après  il  s’accosta  de  Giu»- 
naut , (|ui  le  mit  aupn'-s  du  prince  de  Coudé.  Entin , après  que 
j’eus  refusé , il  y a plus  de  six  ans,  d’aller  en  Suède,  feu 
M.Saumaise  voyant  cpie  j’avois  trop  de  peur  du  froid  de  ce 
pays  là  , y nomma  Bourdelot . qui  a garni  .ses  mains. 

On  tient  ici  que  le  cardinal  de  Retz  est  en  la  Franche  (kmité 

Ce  jugement  sur  Idirl'liiie  |>ar  uii  ciinlempuraiii  au.s»i  spirituel 
>|ue  Gui  Palin  prouve  que  celle  reine , liJéle  à sa  devise , fala  viam  in- 
vtn.enl , ii  avait  rien  de  liie  ni  dans  l’espril.  ni  dans  les  anirclioiis,  ni 
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et  qu’il  veut  nieltn?  son  archevèelié  de  Paris  à l'interdit  et 
exi'oinniuiiier  bien  du  monde.  Il  nous  a déjà  fait  manger  de 
la  viande  tout  un  carême  sans  offenser  Dieu  ; peut-être  que 
par  ci-après  il  nous  exemptera  d'aller  à la  mess«;.  Pour  l’ex- 
coiiimunication  , c’esi  une  commodité  ]M)ur  quelques  uns; 
car  on  dit  (lu’iin  homme  excommunié  ne  peut  pas  être  noyé, 
parce  qu’il  ne  va  jamais  a fonil.  Laissons  les  railleries  et 
m'aimez  toujours  st'Tieusement  comme  je  vous  aime,  .\dieu. 

IK.'  Paris,  l<*  0 octobre  IttiUi. 


LETTRE  CCCCXyV  . — An  iiiémf. 

Je  vous  écris  ce  mol,  bien  affligé;  la  mort,  celle  cruelle 
dét*sse  du  monde,  nous  a ravi  celle  semaine  deux  de  nos  doc- 

dans  la  conduite.  Il  y oyait  du  viraijo  dans  relie  tcmnie  urgueillcuse, 
\ioleiile  'voyea  I.  Il,  p.  n.’t.’t  , el  beaucoup  Irup  vaiilCe. 

A w jiipo  ronrir  ri  . 

A fton  |>üi)r|Miiiil . n »«iu  « t>ilei  « 

Au  r)t.T|iraii  pjriti  d'un  ptuiiict  ; 

Au  ruhau  pum  rau  (|iii  pcotbil 
F.t  par  drrant  ol  par  dorrUrc  ; 

A sa  mine  ^alantr  cl  firre» 

D'atntioor  et  d'areoturl<rr: 

A re  uet  de  roQsul  romain. 

A ce  froot  allier  d'iièroioe, 

A ce  grand  œil  tendre  cl  hautain. 

Moins  beau  que  le  vAire  et  mniiit  fin  . 

.Soudain  je  re« oiinu»  (lirittine.  E'r.  'Vtdtairc.) 

Madame  de  Motteyille  nous  peint  ainsi  l’anuiione  luidoiëe  arriyaiit  ii 
r.ompiègne  «avec  sa  perruque  défrisée,  sa  chemise  d'homme,  sa  laillc 
un  peu  bossue  , ses  mains  as.sei  bien  faites,  mais  si  crasseuses  qu’il  était 
impossible  d’y  apercevoir  quelque  beauté.  » Il  faut  avouer  que  le 
portrait  n’est  pas  flatté.  ’R 
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leurs,  qui  onl  été  d'exceilents  hommes,  dont  ruii  est  le  bon 
AI.  R.  .Moreau  le  père,  homme  d'honneur  et  de  grand  mérite, 
qui  est  mort  de  vieillesse  et  de  trop  de  travail,  Agé  desoixante- 
douze  ans , le  17  de  ce  mois;  son  immodération  à l’étutit?  l'a 
l'ail  paroitre  vieux  avant  le  temps  : immndicis  brovis  est  (Ptos 
et  rnrn  senectiis.  L'autre  est  .M.  fluillemeau,  qui  est  mort  Agé 
de,  .soixante- huit  ans,  le  21  d’octobre,  morcore  /lene  cinifet- 
tus  (i).  Il  y a'deux  mois  qu'il  se  mit  au  lit;  il  y a cinquante 
jours  qu’il  ne  dormoit  presque  point , et  vingt  jours  qu’il  ne 
buA'oit  point,  par  une  étrange  aversion  qu’il  a eue  contre 
toute  matière  potulente,  et  même  il  avoil  de  l’horreur  pour 
toute  sorte  d’aliment,  n’ayant  pris  que  des  bouillons  , et  en- 
core rarement,  ce  (jui  étoil  trop  peu  pour  le  faire  subsister, 
si  bien  que  je  pourrois  vous  dire  du  coté  des  aliments  qu’il 
li  a pas  pris,  que  itaraboliwit  animam  simi/i.  Il  avoit , depuis 
l’an  que  j’avois  I houneur  de  le  connoilre  et  que  nous 
avions  été  compagnons  de  licence,  jeté  souvent  du  pus  du 
iné,<eulère , et  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  eût  là  quelque  chose 
contre  nature;  de  plus,  il  avoit  de  grandes  douleurs  hémor- 
rhoïdalcs  et  des  douleurs  à la  vessie,  ce  qui  nous  avoit  fait 
souvent  soupçonner  qu'il  n'eùl  la  pierre.  Avec  tout  cela,  il  a 
fait  lui-même  de  sa  tête  et  sans  notre  participation  un  qui pro 
quo , il  y a environ  dix-huit  jours,  ipii  l a lait  mourir.  Ces 
deux  hommes  sont  morts  a ijuatre  jours  prés  l'un  de  l'autre, 
et  ils  sont  enterres  tous  deux  dans  Saint-Jean  , assez  près 
l'un  de  l'autre,  aupré-s  du  grand  Simon  Piètre,  qui  mourut 
ici  l'an  1618.  Voilà  mon  al’lliclion , vous  voyez  bien  (|u'elle 
n’est  pas  sans  cause;  j'y  perds  deux  bous  amis,  notre  facullé 
y perd  deux  bons  et  excellents  suppi'its.  Me  voila  donc  attristé 
pour  deux  ditl'érenles  rai.sons  ; je  sais  bien  qu'il  faudra  se 
cun.suler  , et  que  le  temps  guérit  tout  ; mais  je  ne  désire  point 
de  meilleure  cunsohition  que  vos  bonnes  grâces,  et  de  savoir 


vl,  X oy'-?.  la  iiiiU-  liiiiie  11  . pages  260  el  271. 
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i|UH  VOUS  me  fniles  I lioiiiifiir  <l<‘  iirHimer;  soyez  missi  ussuré 
(jue  je  suis  de  tout  mon  ca-ur.  voire,  eic. 

I)r  Paris  , le  24  ociobre 


LKri'KK  CCCCALV.  - 1» 

J'ai  reçu  avec  graiiile  joie  voire  leltre  , i|iii  m'apprend  ipie 
le  jeune  Lemaître  est  guéri  ; il  vous  a bien  de  l'obligalion.  Il 
lui  faut  du  temps  pour  son  rétablissement,  car  il  est  naturel- 
lement foihle  et  délicat  , nr  rnxr  t^xlurtr  , et  principalement 
en  celle  saison.  Vous  m'avez  cité  fort  à propos  un  beau  disti- 
ipie  : Ijiii  rirft  iii  foliis,  etc.  ; mais,  de  grftce.  savez-vous  qui 
en  est  le  vrai  auteur'?  Louis  Dure!  lis  a cités  sur  la  pratique 
de  Huilier.  Je  suis  de  votre  avis  à l'égard  des  rousseaux  ; je 
n’en  ai  jamais  connu  dont  je  n’aie  eu  envie  de  me  délier.  On 
dit  que  Judas  l'éloit  ; pour  moi,  je  crois  ipi’il  éloil  pis  que 
roussi'au  ; puisqu’il  vendit  son  maître  qui  éioit  si  bon,  il  falloit 
(pi’il  eid  le  diable  au  corps.  M.  Spon  vous  pourra  dire  ipiel- 
que  chose  des  scribes  et  des  pharisiens,  ipie  j'ai  mis  dans  sa 
leltre;  il  y a de  quoi  en  rire,  c/  .•il  hnic  nori,  vous  en  rirez  I ). 
11  vous  dira  aussi  ce  qui  en  est  de  M.  Oasseudi.  Pour  voir»- 
consullalion , je  pense  avec  vous  que  c’est  un  anévrysme; 
mais  pourquoi  me  souhaiter  là  pour  y être  président?  Je  me 
liendrois  heureux  d’y  être  à voscélés;  peut-être  que  ijuelque 
jour  nous  nous  rencontrerons. 

Notre  pauvre  docteur,  M.  t’-hasles,  s’en  va,  il  n’en  peut 
plus:  il  a trop  été  au  cal)aret;  il  n'a  que  cinquante-sept  ans 
M.  Allait!  est  un  paralyticpie  conli.squé , qui  ne  smiroit  passer 
l'hiver,  //»  fiii’n  mnrreurlt  ; il  mourra  tout  lahide  et  hectique;  il 
a environ  soixante-cinq  ans , et  paroil  en  avoir  plus  de 
sttixanle-dix.  Le  roi  a été  malade;  mais,  grâce  à Dieu,  il  se 
porte  mieux.  Valol  avoil  encouru  la  disgrâce  générale  de 

(t)  4'i>ycï  liiinc  II,  f.  2i;i. 
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loulo  Ih  cmir,  et  nràme  rlu  roi  ni  «le  la  reine;  mais  le  Ma/.arin 
l'a  niHinleiiii  par  raison  il'Ktat  et  la  sienne  particulière.  I.a 
r«‘iiie  nvoit  mandé  notre  (iuénaut  ( «|ui  est  une  méchante 
jxeste  antimoniale);  mais  dès  le  lendemain  «pu;  le  .Maznrin 
fut  arriv«'?de  In  f«Me  à Fontainebleau  , on  le  renvoya  «le  «leva. 
Il  n’est  pas  bien  à la  cour,  tant  à raison  du  prince  deCondé', 
dii(|uel  et  de  feu  son  père  il  est  créature , «(u'à  raison  de  l'an- 
tim« line;  joint  que  c’est  un  dangereux  homme,  au«]uel  on  an- 
roit  ptMiie  de  se  lier.  Il  n'y  a que  trop  de  mé<l«*cins  à la  cour, 
Vahit  et  la  Chambre,  Seguin  et  Cspritj  Yvelin  et  itodineaii. 
b’usage  «les  eaux  minérales  étoit  fondé  sur  la  [>oliti«ptede  la 
«;our  et  du  temps.  Personne  ne  sait  ici  fort  bien  la<|ualité<iu 
mal  du  roi;  Cuénaut  m«'m«'  n’en  fut  pas d’a.'’cor«l  ave«'  Vahil. 
imlf  ira!  et  inrrifnne. 

I.e  pauvre  roi  de  Pologne  t»t  ruiné,  et  pres<|ue  «lé|HHiillé; 
le  roi  «le  Suède  eu  est  le  maître,  il  tient  Varsovie  et  Crac«ivie. 
Le  pape  a envoyé  ati  roi  de  P«ilogne  400,000  «'•eus;  mais  «m 
«lit  «pie  la  France  est  d'intelligence  avec  le  roi  «le  Suède  , et 
qu’il  n’est  fvoint  sorti  de  Stockholm  «pi’après  en  avoir  touché 
I ( 0,000  écus  : voilà  des  cartes  bien  brouillées  |>onr  l’éité  pro- 
chain. pape  demande  la  paix  des  deux  couronnes,  et  dit 
«pie  le  roi  d'Espagne  lui  en  laisse  plein  pouvoir.  I>e  nonce 
presse  qu’on  lui  fasse  ré'pon.se;  mais  quelque  chose  qu'on  lui 
réponde,  je  penseque  ceux  dede\;à  ne  veulent  point  la  paix, 
et  «pi'ils  di.sentcomme  ce  vieux  ligueur,  /mr  !n  i/uenv  nous 
rient  te  crédit  et  lehieu. 

.Notre  bonhomme,  .M.  Cassendi,  est  mort  le«linianche-2-f  oc- 
tobre , à trois  heures  après  midi , Agé  de  soixante-cinq  ans  (i  ). 
Voila  une  grande  perle  |Hiur  la  république  des  bonnes  lettivs: 
j'aimerois  mieux  «pic  «lix  cardinaux  de  Rome  fussent  morts, 
il  ii'y  iiiiroit  point  tant  de  perte  pour  le  public; au  contrain*. 
le  pape  y gagneroit , car  il  revendroit  leurs  iKiimets  vacants 
à «l’aiilres,  qui  ont  bien  envie  «le  faire  fortune  à ce  j«Mi-hi. 

\ 0X07.  la  iinli’  loiiir  II,  pai'.r»  -Jlll  i-l  405. 
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Je  verrai  M.  le  roiiile  de  Kdié,  piiis4|iie  vous  le  soiiliaile^. 
Je  suis,  etc. 

I>e  Vari».  Ir  1*'  nmembrr  IWDi. 


I,KTTHK  r,C(X.\r.VI.  - 

Nuire cumniuii  ami,  M.  H.  .Moreau,  mourut  ici  le  17  (Mdo- 
bre  (l).  .Nous  a|)primes  celle  mauvaise  nouvelle  le  lendemain 
H la  messe  suleimelle  <|ue  nous  faisons  celebrer  en  nos  écoles 
le  jour  de  Sainl-Lue,  où  nous  étions  i{ualre-vingt-six  méde- 
cins. Il  fut  enterré  dans  Sainl-Jean-en-(lrèvc  en  belle  com- 
pagnie. Nous  étions  plus  de  trente  rol>es  rouges  pour  Imnorer 
sa  |K>mpe  funèbre'.  Il  fut  mis  proche  du  lieu  où  a été  enterré, 
l'an  IGiK.un  de  nos  grands  hommes  qui  aient  jamais  été,  de- 
puis (lalien , en  notre  profession,  savoir,  M.  Simon  Piètre, 
(|ui  avoitélé  le  Mw  énas  de  M.  Moreau  le  défunt  II  est  fort  re- 
gretté de  tous  les  honnêtes  gens  de  sa  cunnoissance,  et  jiarli- 
culièreinent  de  notre  Faculté.  Je  crois  bien  qu’il  y a <)uelqiies 
grimaudsdc  la  nation  antimoniale  qui  ii’uiit  ni  humanité  ni 
charité  pour  per.suime,  qui  ne  sont  |H)inl  marris  de  sa  mort, 
espérant  par  ce  moyen  de  faire  leur  moisson  un  peu  plus  ihe 
rée;  mais  tels  gens  ne  sont  poùit  capables  de  faire  honneur  à 
i|uelqu'un  , ni  même  du  déshonneur. 

M.  riuillcmeau,  un  autre  de  nos  illustres,  après  avoir 
longtemps  comb.-Ülu  avec  la  mort,  lui  a enfin  cédé.  Il  est  mort 
trois  jours  après  M.  Moreau.  Notre  Faculté  perd  beaucoup, 
tanta  riiti  qu'à  l’autre.  Hélas!  les  méchants,  les  fourlies  i-l 
les  impfisleurs  publics  ne  meurent  |X)inl,  et  ces  honnêtes 
gens-la  meurent!  Néanmoins  je  n’y  sais  point  de  remède  , le 
teiiqis  des  autres  viendra.  Kn  allendanl,  lâchons  de  vivre,  et 
de  lie  laisser  |tas  mourir  notre coinmerce  de  lettres,  non  plu.s 
(|Ui'  notre  amitié  La  mort  est  bien  all'amée  et  semble  ne  pou- 

J)  \ uyci  11  noir  loiiie  II,  pii^rs  rl  '271. 
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voir  se  rassasier  de  métlecins  ( l ).  iVelanl  pas  coiileiite  de  deux 
excellents  liumines,  (die  en  a pris  un  troisième,  <|ui  étoit  l>on 
nu^lecin  et  bel  esprit,  mais  ('rand  ivrogne  : c’est  M.  Charles 
le  Clerc,  âgé  de  soixante-treize  ans.  C’est  beaucoup  vivre 
pour  un  homme  déréglé.  Si  bien  que  voila  trois  de  nos  mé- 
decins morts  en  moins  de  six  jours.  Voici  encore  une  mort 
que  j’ai  à vous  annoncer  ; c’est  celle  du  sieur  Morin , 
professeur  du  roi  en  mathémati(|ues.  Si  bien  que  le  voilà 
mort  au  bout  d’un  an , aussi  bien  que  M.  Cassendi;  mais  ils 
n’ont  garde  de  se  mordre  l'un  l’autre,  car  l’un  est  à Saint- 
Nicolas-des-Champs  , et  l'autre  à Saint-Ëtieiine-du-Mont. 
L’un  étoit  bien  sage,  et  l’autre  étoit  fou  et  demi-enragé; 
mais , quoi  qu’il  eu  soit , c’est  chose  certaine  qu’en  l’autre 
monde  ils  auront  le  nez  fait  l’un  comme  l’autre,  malgré 
toutes  les  mathéinatùpies  et  toute  la  pnitendue  judiciaire 
des  astrologues,  dont  Morin  étoit  coiffé.  l*our  M.  Cassendi , 
il  étoit  homme  sage,  savant  et  bon,  tempéré  et  habile 
homme,  en  un  mot  un  vrai  épicurien  mitigé.  Comme  je  lui 
dis  en  sa  dernière  maladie  (|u’il  n’en  échapperoit  point  et 
qu’il  donnât  ordre  a s(?s  affaires , il  leva  gaiement  la  tête  , et 
me  dit  à l’oreille  ce  beau  vers  d’un  pot-te  qui  valoit  mieux 
que  Morin,  et  qui  savoit  mieux  que  lui  de  meilleuri's  inalhé- 
ina tiques  : 

Omnia  pr(P'-rpi,  atque  animo  tiiK  um  ante  pirrgi. 

Je  suis  toujours  entièrement  a vous. 

De  Paris,  le  7 iiovenilire  1053. 

LKTI'UK  CCCCM.VII.  - Ah  hw«-. 

J'ai  parlé  a .M.  le  comte  de  Ueb(‘  de  la  réponsi'  ([ue  j’avois 

faite  pour  votre  religieuse'  menacée  d'hydropisic  ; il  dit  epi’il 
) 

(!'  C'élail  sans-doute  pour  sc  reiiyor.  Le  célèbre  Bordeu  fut  frappé 
d'apoplexie  dans  la  nuit  du  '2.1  nioenibre  1770.  .Madame  DudetVaiil , 
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l'a  ('iiviiyi'-»'  à Lyon  |iar  l'ordiimiiT.  Pour  ma  ilt'scriiilion  do  la 
roinc  do  Siiodiî,  je  suis  bien  aise  qu'elle  vous  ail  plu.  Oit  dit 
qu'elle  a puss«'‘  Turin  et  Lasal , et  qu’elle  s'eu  va  à Venise  . 
si  elle  n'y  esl  déjà.  Je  ne  connois  rien  au  dessein  de  celle 
princesse,  ni  quelle  lin  auront  toutes  ses  aventures;  mais  je 
pon.se  qu’elle  voyage  d’esprit  au.ssi  bien  que  de  corps.  J'ap- 
jirends  que  Bourdelot  est  à Paris,  et  qu’il  fait  l'Iionnne  d’K- 
lal;  mais  ce  n'est  qu’un  fourbe  qui  n'en  trompera  pas  tant 
qu’il  voudroit;  il  y a ici  beaucoup  de  ^ons  qui  le  connoi.ssent 
bien,  et  plusiem-s  autres  ipii  ne  le  connoissent  pas  pour  ce 
qu’il  esl.  (Votre  bon  ami  Lucahi  a dit  <|uelque  part  : llctiiii! 
itixnh  , Et  rtilf  felirpst , ntineruH  /’wiye  , c’est  où  l’on 

déliW-re  de  la  mort  de  Pompée  au' liv.  8.)  .M.  Bourdelot  en 
fait  état;  c’est  peut-être  à cause  (|u'il  a fait  fortune,  et  ipi’il 
rist  aujourd'hui  abbé  en  récompense.  Il  y a aus.si  bien  des 
J'eus  ipii  ne  voudroient  passe  lier  à lui  ; il  a traité  .M.  Uupuy, 
t;arde  de  la  bibliothèque  du  roi , qui  fut  hier  enterré. 

J'ai  re<;u  les  deux  exemplaires  du  livre  nouveau  du  jésuite: 
c'est  le  |)ère  Théophile  Kaynaud  (non  pas  Baimond),  qui  a 
merveilleusement  écrit.  Mais  je  n’ai  pas  tout  ce  qu’il  a fait;  il 
osl  l’ami  intime  de  M.  (luillemin,  votre  collègue.  Je  trouve 
bien  cher  le  Tlicatnim  vitw  Immuii'i' , par  L.  ih'yerlinck,  ((ue 
.M.  Ilugnelan  vient  de  publier;  je  ne  sais  si  avec  le  temps  il  ne 
rabais.sera  point,  übligez-moi  seidement  de  lui  dire  qu’il 
m’en  fasse  choisir  un  beau  et  bien  conditionné,  et  qu’il  me 
l’adresse;  je  le  paierai  de  deçà  à qui  il  voudra,  ou  bien  je  lui 
enverrai  l’argent  à l>yon.  Je  vous  remercie  des  Institutions  de 
M.  L.  Bivière,  rpie  vous  voulez,  envoyer  à mon  tilsainé;  vous 
nous  faites  trop  île  bien , et  plus  que  je  ne  mérite. 

M.  .Moreau  est  mort  le  mardi  1 7 d’octobre , à quatre  heures 
du  snii',  etâgédesoixanle-ilouzcans(l'.  M.  liuillemeau,  h'sa- 

iliiiil  il  cloil  le  niéilecin  , dit  .iiiisilût  : « l.a  iiinrl  le  mlniilail  lellfiiiciil 
4|ircllr  l'a  Miisi  pnidaiil  i|ii'il  dormait.  » K.  I‘.^ 

•'  \o)i'7.  1.1  note  I.  Il,  p.ii'.c»  Jllü  et  271. 
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iiM-ili  il  il'oLldliiv,  iii|iiatr(>  lieiirtîs  trois (|Uiii(.s  ilu  niiitiii , Htic 
(li;  soixaiito-hiiit  ans  ()j.  Kt  le  Ifiuleniain  diinaiiclie  ii  d'oc- 
lubre,  à quatre  lieurcs  du  soir,  mourut  d’une  apoplexie  M.  le 
tMere,  qui  étoit  aussi  des  nôtres,  et  ftgé  de  soixante-quatorze 
ans  : c’éloil  bien  vivre  et  bien  longtemps  pour  uii  ivrogne  , 
mais  qui  avuit  bien  île  l'esprit.  Tout  Paris  regrette  les  deux 
premiers,  qui  étoient  excellents  en  leur  genre;  ruii  ne  son- 
geoit  qu'à  faire  du  bien  au  publie,  l'autre  aimoit  ses  plaisirs 
et  ne  voyoit  |>oint  de  malades.  (Jraiide  chère  et  beau  jeu  ; il  se 
plaisoit  en  bonnes  compagnies,  et  il  avoit  des  plus  belles  de 
Paris.  Il  vouloitque  je  l’allasse  voir  deux  fois  par  semaine, 
et  que  j'y  menasse  un  de  mes  grands  fils;  mais  il  soubaitoit 
bien  plus  Ciuofns  , avec  qui  il  prenoit  plaisir  de  s’entretenir. 
(Tétoit  toujours  le  soir,  et  il  nousenvoyoit  quériren  carrosse; 
il  ne  soupoit  point,  un  bouillon  de  restaurant  lui  sul'lisoit; 
mais  il  nous  faisoit  toujours  festin , et  nous  renvoyoit  chargés 
de  coulitures  et  de  fruits  rares;  il  étoit  magnifique  en  prince. 
Beaucoup  de  gens  croient  que  le  cardinal  de  Kelz  est  ici  au- 
tour de  Paris;  mais  cela  est  fort  incertain , joint  ipril  y srroit 
en  grand  danger. 

Le<|uinquina  des  jésuites  de  Home  n'a  guéri  |)ersomic  ici , 
et  il  n’en  est  plus  mention  nulle  part,  /(miwnis /•i-ii- , 
lier  cri/  ciim  iiumiiic  /m/ris.  Je  vous  baise  les  niaius , et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc 
De  rari».  le  19  mo  ombre  lUali. 


LK’ri'Bb:  CCCC.XLVIll.  — .\u,„cmr. 

La  mort , cette  impitoyable  déesse,  t/mc  tmu  su/icr/jc  i/cram 
huldt  orbern  terrnrwn , et  ovyuu  jteilc  f ml  sut  i>mi/)criim  tnbermis 
rcgumquc  tnrrrs,  a passe  l’eau  et  ne  songe  plus  aux  méde- 

(1)  Charles  (luillemeau  , ne  a Paris  en  13W1,  était  fils  <In  cciclirc  elii- 
riirgien  Jacques  tinillemeau  (ne  à Orléans  en  l.X.'iO,  et  imirl  à Paris  le  ta 
mars  1613  , iliscipleelconU'inporaiturAnibroisr  Paré.  ,H.  t’., 
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cins  de  noire  i<aculte;  elle  va  en  ésçorger  d’aulivs  quelle 
pourra  rencontrer,  mais  elle  n'en  surprendra  guère  de  plus 
savaiiU  que  M.  Moreau,  dont  la  belle  biblioUièque  a été  ven- 
due à quatre  de  nos  libraires,  à ce  que  je  viens  d’apprendre  . 
20  ou  24,000  livres,  on  n'en  sait  pas  encore  le  prix  certain. 
M.  Ph.  Colot,  ce  grand  et  excellent  lithotome  (I),  est  mort  à 
Luçonen  Poitou  depuis  quinze  jours;  il  étoit  allé  tailler  un 
huguenot  près  de  la  Rochelle;  il  y est  mort  d'une  dysenterie; 
nous  avons  aussi  perdu  ici  le  sieur  Morin,  professeur  du  roi  en 
mathématiques,  qui  étoit  natif  de  Villefranche  en  Beaujolois 

Hier  mourut  ici  un  maître  des  comptes,  nommé  Ciiérin  de 
Mgrciisson  , non  pas.  comme  dit  Horace,  itnto im-fums  nceto , 
mais  tmlico  fteirimus  et  iuloxktaue,  stibio.  .MU  plures  jieivunf 
ex  ffriivilate  teinjiealiiiis , et  nrerbitute , ne  dicutn  iiti-oeitate  nori 
frigoris,  gtimi  \ irgitios  sreleratum  o/i/Hlovit.  M.  Cuillemeaii 
inciflil  in  qunndam  vittv  des/ternlioiiein  ex  dnloribus  ab  ahfreüfn 
inter  ponereitx  et  ventrirulum  latente , ut  et  a dytntria,  ex  mispi- 
eione  ralcidi  in  i^sirnjmiti.  Se  sentant  pressé  de  fortes  dou- 
leurs en  pleine  nuit,  il  envoya  quérir  chez  un  apothicaire  qui 
lui  étoit  afiidé  12  grains  d'opium,  dont  il  prit  plus  de  la  moi- 
tié. Nous  le  trouvâmes  le  lendemain  fort  mal,  et  il  a toujours 
empiré  depuis  ce  jour-là  jusipi  a la  mort.  Il  perdit  dès  loi-s 
l’envie  de  boire  (et  presque  même  de  manger) , hormis  de 
quel(|ue  peu  de  bouillon  ; enliii  tabuit,  et  il  est  mort  faute  de 
boire,  tandis  que  tant  d’autres  meurent  de  trop  boire  de  \in 
nouveau,  qui  leur  semble  si  bon. 

J'ai  reçu  les  deux  livres  de  .M.  Rarbier,  et  vous  ai  é<uil  lou- 
chant le  7'liealrum  vit(e  Ininmme  , cpieje  serai  bien  ais(Hi’avoir 
bien  conditionné.  J'ai  vu  M le  comte  de  Hebé,  ainpiel  j'ai 
présenté  vos  recommandations;  il  dit  qu’il  n’a  point  reçu  <le 
vos  lettres,  et  se  rit  /ira  more.  On  dit  tpie  le  roi  de  Suède  s’en 
va  être  jilus  fort  <pie  jamais,  à cause  ijue  le  Moscovite  et  le 
petit  Tartare  se  mettent  avec  lui  contie  le  roi  de  Pologne; 

.1)  l’our  litliolomisie  , comme  on  <Jil  Hiijouril'imi. 
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M>vil  tnt n \tnra  iiiipiits  Je  vous  embrasse  de  toute  mou 
aHectioii , id  je  serai  toute  ma  vie  votre , etc. 

/'.  À’.  Nous  avons  uujount’liui  fait  l’acte  de  la  vesperie  de 
mou  second  lils  Carolm;'\\  passera  docteur  dans  ce  m^mc 
mois.  Nous  avons  ici  festiné  avec  environ  trente  de  mes 
meilleurs  amis,  etnoosn'y  avons  bu  (jye  du  vin  de  Be.iuiie 
et  d’Aï , (|iie  le  bon  dom  Baudius  disoit  a feu  M.  le  président 
de  Tliou , qu’il  falloit  nommer  rv'ni/m  l)ri.  J’ai  bu  à votre 
sauté  et  à celle  de  M.  Spon  , qui  vous  rendra  la  prés«mtc  Je 
souhaite  que  mes  deux  fils  aient  riionneur  de  vos  bonnes 
grâces,  et  l’amour  des  gens  de  bien  comme  vous  : en  legi'  e«- 
que  formula  qua  Ortiwiua  Ctrsnr  muitni  rurumm  iifjrilet  niutx 
rnhmrruinre  solebnt , mernerint. 

M.  le  président  de  Tbou  d'aujourd’hui  est  désigné  ambas- 
sadeur en  Hollande.'  Il  y a grand  bruit  en  Saxe  pour  le  nou- 
veau duc-électeur,  qui  cum  ante  har  fuerit  lutheraum,  lindir,  ah 
fjices/ni  />nrniti$,  rail  fieri  rutholieux  rommwx.  Tant  pis  pour 
les  protestants,  qui  n'auront  plus  que  l’électeur  de  Brande- 
bourg et  le  palatin  de  leur  crtté.  Voie  et  meanm. 

De  Paris,  le  décembre  103<i. 


I.ETTRK  CCCCXLIX.  — .!(/  même. 

Nous  avons  ici  |>erdu  le  bonhomme  M.  lUolan,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans  moins  cinq  heures  (l).  Il  ne  fut  que  trois 
jours  malade  de  1a  suppression  d'urinequi  l’emporta.  Il  étoit 
trop  déréglé  en  son  boire  ; il  ne  pouvoit  tremper  sou  vin 
comme  il  falloit.  Tout  est  scellé  en  sa  maison;  ses  enlanis 
plaident  les  uns  contre  les  autres , à cause  de  son  second  fils, 
qu’il  a déshérité  pour  ses  débauches.  Il  y avoil  sept  ans  <|u’il 
plaidoit  contre  son  pauvre  |)ère,  qui  a gagné  partout  ; mais 
il  ne  l'a  jamais  pu  ramener  à son  devoir. 

La  ('(Mjueluche,  avec  fluxion  sur  la  gorge,  a l'né  ici  fort  <;oin- 

i1  Voyez  U note  I.  Il,  pat;c 
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iiuiiii!;  mai!»  i»eu  du  j(cns  un  s*nit  morts,  ii  caiisu  <|u'ils  uni  ùlù 
viiijiiii's  de  bonne  heure.  Il  n'y  en  a plus  lantiM  ici , ni  pres- 
i|ue  d'anti’1%  malades. 

M.  de  llellieviv,  premier  président , est  mort  par  sa  l'ante 
touli?  pure  et  par  rignoranee  de  ses  intVleeins.  C'étoit  un 
Innnme  voluptueux,  sanguin,  pletliori(|ue,  qui  liaïssoit  la 
saignée  et  qui  ne  Croyoit  guère  aux  règles  de  notre  prol't»- 
sion.  Trois  mois  avant  (]ue  de  mourir,  il  fut  attaqué  de  la 
goutte  à lat|uelle  il  étoit  sujet,  et  ne  fut  j)oinl  saigné  a cause 
(|u'il  faisuit  froid.  Voyez  la  belle  raison  de  Valot  (|ui  le  llattoil  ! 
I..a  saignée  lui  étoit  nécessaire,  et  encore  plus  en  hiver,  que  la 
transpiration  des  humeurs  est  arrêtée.  Étant  échappé  de  .sa 
goutte  sans  saignée,  il  lui  vint  des  érysipèles  par  le  corps . 
(|ui  étoit  une  marque  que  le  sang  lui  Iwuilloit  dans  les 
veines.  fà*la  s’ell'aea  avec  (|uel(jues  topiques.  .Six  jours  après, 
un  grand  rhume  le  saisit  dans  cet  l'tat  |>léthuri(|ue  oii  il 
étoit,  et  il  ne  fut  point  saigné.  Il  dit  seulement  qu'à  la  lin 
de  .son  rhume  il  .se  leroil  purger  : ce  (|u’il  lit  à très  mau- 
vaises enseignes,  car  ce  jjurgatif  troubla  et  boulever.sa  tout. 
Dans  ce  désordre  de  sa  santé,  la  lièvre  continue  le  saisit  avec 
une  tluxion  sur  la  poitrine  ipii  le  mirent  au  lit.  Il  avoit  en 
sa  maison  un  nommé  Thévenin  , neveu  de  l'oculiste,  qui  se 
dit  médecin;  j<“  pense  (juc  c'est  ôi  infirtctiiiiii.  \{ 

adhéroit  à -son  hérésie  de  ne  pas  saigner,  parce  ipi'il  laisoil 
trop  froid.  Valut  y vint  incontinent  avec  deux  autres.  Ils  l'ont 
fait  eiilin  saigner  plusieurs  fois,  mais  il  n'étoit  plus  temps. 
Les  pauvres  gens  des  hôpitaux  sont  mieux  traités,  la'  hui- 
tième jour,  ils  lui  donnèrent  (luehjue  purgatif,  dont  il  fut  plus 
mal.  Il  fallut  le  resaigner  ; et  parce  <pi'il  .se  plaignoil  de 
grandes  douleurs  dans  le  corps,  ils  lui  domièrent  du  lauda- 
num , qui  n'est  que  de  l'opium  ou  plutéit  un  poison  déguisé  ; 
et  après  enlin  qu'il  eut  tous  ses  sacrements , ils  lui  firent 
prendre  du  vin  ou  venin  émétique.  Il  se  lioit  en  son  bon  esprit 
et  en  sa  bonne  fortune  , et  méprisoil  tout  ; mais  cela  ne  l'a 
pa^  ciiqM'ebi''  de  mourir,  et  n'en  empêcha  jamais  personne. 
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Il  rhiil  i'\<'flli'iil  lioinim*  |Mmr  sa  clmrp',  t'I  tout  U;  |iiililir  a 
raison  dn  le  regrelter;  niais  le  cardiniil  Mazarin  y gagne,  car 
il  remplira  cette  place  d’un  autrodont  il  )>rétcndra  tans 
doute  de  l’argent.  On  lui  a trouvé  le  poumon  gauche  pourri  et 
un  abcès  dans  le  foie,  dont  aucun  des  nuidecins  n’avoit  parlé. 

Le  cardinal  Mazarin  est  fort  pâle,  il  blanchit  fort,  il  est 
fort  sujet  à la  goutte  et  à la  gravellc  ; néanmoins  il  est  encore 
jeune  . il  ne  passe  guère  cinquante-cini|  uns.  Le  cardinal  de 
Kichelieu  n’en  avoit  (|ue  cinquante-sept,  et  n’a  vwni  que 
trente  ans  plus  ipi’il  n'éloit  besoin  pour  le  bien  de  la  France, 
i-t  même  de  toute  l'Europe. 

Votre  i*eligieu$e  a encore  besoin  d'étre  saignée  et  purgw  , 
et  de  lotion  des  pieds  trois  lois  Ja  semaine , et  même  île  l’/w-- 
tpriiitimiir  à la  tempe,  si  cette  cruelle  douleur  de  tête  lui 
dure.  Elle  a aussi  besoin  de  fri’^quenles  purgations  avei-  le 
séné,  la  rhubarbe  et  le  sirop  de  roses  pèles  dans  une  dé- 
coction rarraichis.Mnite  pour  prévenir  l’hydi'opisie.  Pour  la 
manne,  elle  m’est  tort  sus|)ecto  en  cette  rencontre,  el  presipie 
toujours  ; car  nous  n'en  avons  point  de  véritable,  et  celli- 
que  nous  avons  (|u'on  nous  apporte  d’Italie  n'est  autre  chose 
que  du  sucre  et  du  miel  mêlés  ensemble  avec  un  peu  de 
.scammoni'-c.  Dans  la  manne  de  Briançon , il  y a du  suc  de 
litiiyniale  et  d’épurge.  Il  y a de  la  biurberie  partout.  Les 
jansénistes  disent  que  c’est  que  nous  venons  de  la  (««»<■ 
ilr  rt/iriipfioii.  J'espère  pourtant  qu’il  n’y  en  aura  point  en 
notre  amitié  et  qu’elle  sera  aussi  sincère  que  fut  jadis  la 
manne  des  enrants  d’Israèl.  Vnli-, 

IV  Paris  , le  26  mars  16S7. 


LKTTltK  LLt^LL.  — l«  «Vmic. 

Je  n’ai  pqs  encore  revu  celle  i|ue  vous  m’avez  l’ait  rhonneur 
de  m’écrire  ]K>nr  le  procès  de  madame  votre  bclle-su'ur, 
pour  laquelle  je  ferai  tout  mon  possible,  vous  n’en  douiez  pas. 


[.ErrnK.s  de  üii  patin 


Pour  le  livre  de  M.  de  Fontaines,  je  vous  en  rends  grâces; 
il  est  louable  de  son  travail , parce  qu'il  est  lort  bien  inten- 
tionné ; il  a tàcbé  de  servir  la  postérité  en  défendant  la  vé- 
rité, rimiitHx  erit  hi  Inu/le  , eveutm  iii  fortunn,  qui  est  celle  ipii 
gouverne  aiijourd’bui  le  monde;  je  lui  sais  bon  gré  d'avoir 
attaqué  Vaii  Helinont , bien  que  ce  n’ait  été  qu’un  CArquin  et 
un  im(>üsteur  fort  ignorant. 

Défunt  II.  le  premier  président  est  fort  regretté  ici  ; toute  la 
France  avoit  encore  besoin  de  su  générosibi  et  de  son  adres.se 
contre  l’avidité  des  ministres  : voila  ce  que  c'est  que  d’étir 
1h)u  et  sage.  Nous  pouvons  dire  de  lui  ce  qu’Horace  disoit 
d'Auguste,  encore  vivant  : h'xtiurtu»  miiohitur  idfm.  l'iic 
dame  qui  avoit  beaucoup  de  crétiit  sur  son  esprit  m’a  dit 
qu’elle  lui  demanda  pouripioi  il  se  servoit  de  Valut,  et  ipi'il 
lui  répondit  (pi’il  avoit  all'aire  de  lui  a cause  du  Loinre,  sir 
iiir/ilimit  Immiiips,  rt  murhmtur . Il  est  vrai  que  tout  le  inonde 
fait  le  médt'cin  et  s’en  mêle  mal  à projios,  mais  c’est  le  inal- 
lieiir  (le  ceux  (]ui  les  croient  : \ ie  rirlis!  l'ir  mispris! 

Je  consnltois  hier  avec  M.  Blondel  dans  les  Fille.s-Dieii  ; il 
ini>  dit  (pie  son  traité,  dp Plpuritidp,  ne  pouvoit  être  acbeve  que 
dans  trois  mois,  (pi’il  en  étoit  au  cbapitre  dp  l'unintlimp , ipii 
seroit  long;  (|uc  son  livre  seroit  une  méthode  g(!iierale,  (*l 
(pi'il  diroit  de  belles  cboscs  non  (lommiines,  drOrf/iismi)  Hiiifi. 
et  sur  l'explication  de  l'apliorisme  2-2,  sert.  I I).  Je  voudrois 
avoir  bien  payé  ce  livre  et  le  tenir  d('jà. 

Votre  Basset  a l esprit  bien  bas,  et  mérite  d'avoir  dn  d(!s- 
sous,  tant  pour  son  latin  (pie  pour  ses  injures.  Je  m’étonne 
de  l’exlravagaiice  des  lioinrnns  et  de  l’impudence  du  sii'cle  au- 
ipiel  Dieu  lions  a ré'servés.  Cet  liomme  a mauvaise  grAce  de 
elianler  des  injures  à d’iionnètes  gens  dont  il  a Ix'soin,  et  des- 
(piels  il  brigue  d'être  colW’gue.  S’il  est  bien  sage,  il  leniiincra 
son  all'aire  il  Lyon  , en  vous  demandant  pardon  , et  lâchant  de 
regagner  vos  bonnes  grâces;  car  anlremcnt  u|i  proci's  lui 

Il  \ ()>('/,  OEm  rti  coni]ilèlrt  A lli\i)wcrale  liad.  par  F.  I.illré, 
ï’ari«.  I'  . |>-  îfiîK 
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rm'itpra  beau<;oui»,  ol  iiiéiiie  a la  lin  l«  |>uurra  |>erdre.  Qiiainl 
il  aiiroit  le  crédit  <ie  taire  ce  que  lit  votre  chirurgien  Lombard, 
Pt  de  SP  faire  examiner  ici.  il  n’est  pas  assuré  de  s’y  faire  re- 
cevoir, à moins  (jue  d’avoir  des  médecins  députés  pour  juges  , 
pour  ses  amis  , ce  qui  n'arrive  guère. 

M.  le  comte  de  Hebe  a reçu  votre  lettre , et  dit  que  vous  ne 
lui  avez  point  ràrit  qu’if  ne  vous  ait  fait  réponse.  Mes  deux  tils 
vous  saluent  et  sont  vos  très  humbles  serviteurs.  Ils  ont  tous 
deux  |)résidécet  lover  avec  honneur,  et  ils  sont  k Paris  en  fort 
bonne  réputation. 

On  dit  ici  que  la  duchesse  île  Savoie  se  porte  mieux  , et  que 
M.  Ouillemin  y est  allé.  La  reine  d’Angleterre  est  malade  ici. 
faî  duc  <rOriéans  a été  ici  environ  dix  Jours,  et  en  est  parti 
aujourd’hui  à midi , pour  aller  coucher  à Limours,  et  demain 
à Orléans.  Ou  dit  que  dans  deux  jours  M.  le  prince  deC-onti 
partira  d’ici , et  <pi’il  ira  jusqu’è  Turin  , et  que  M.  de  l'Estrade 
sera  son  lieutenant-général  en  Italie.  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  partira  dans  trois  jours,  et  le  roi  six  jours  après.  Il  a 
couru  un  bruit  de  la  mort  de  l’em^ieretir,  que  l’on  dit  avoir 
été  confirmée  par  un  second  courrier,  et  néanmoins  tons 
en  doutent  ici , et  (lissent  (|ue  c’est  unetU's  ruses  du  Mazarin  , 
afin  de  faire  passru'  les  (‘dits  (pie  l’on  a envoyés  au  parlement, 
dont  les  deux  principaux  ont  déjà  ♦•choué  et  ne  [lenvent  pas- 
ser. Notre  querelle  avec  les  Hollandois  continue,  et  l’on  dit 
(pi’il  faudra  qu’ils  s’accordent  avec  nous  d'autant  qu’ils  ne 
s’en  fieuvent  passer , Paris  étant  un  goufl're  qui  absorbe  et  d(’‘- 
vore  plus  de  la  moitié  de  leurs  denrt'H». 

M.  le  duc  d’Orléans  a gagné  aujourd'hui  son  piwés  contre 
madame  d’Éguillon  et  M.  le  due  de  Richelieu , pour  la  terre  de 
t’.hanqiiguy  , (pie  mademoiselle  d’Orh'ans,  sa  fille  aiiuv,  veut 
retirer.  .M.  Talon,  avocat-général,  y a fait  miracle  ; il  a parlé 
sobiement,  mais  fort  à |iro|ios.  de  la  tyrannie  du  cardinal  de 
Richelieu  ; tout  le  monde  est  bien  aise  de  l’arrêt  qui  y est  in- 
fervemi.  Si  l’empereur  est  mort,  on  dit  que  le  roi  ira  jusipi'à 
Metz,  pour  (‘Ire  pW-s  de  l'.MIemagnc. 
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Nous  iH!  »a\oiis  o;  i|uc  ilevieiidioiit  k^s  livres  el  |»ii|)ieis  «le 
M.  Kiulü'n,  n'iiyiint  l'nil  ni  testHineiit  ni  Hucune  HUlif  «lis|io- 
sitioii  pm  é^rit.  Il  ni'avoit  dit  quelquefois  qu'il  me  feroit  exé- 
l’uleur  de  son  teslainent,  et  qu’il  vunloit  que  la  poslériUisùt 
<|iie  j’avois  et«‘  son  mi'illeurami  ; mais  il  est  mort  sans  l’avoir 
prevu  et  sans  avoir  donne  ordre  k ses  afl’aires.  Les  vieil li-s 
(;ens  sont  d’ordinaire  oublieux  et  n(-(;ligents.  M.  (>uillemt‘au 
en  a fait  de  même,  et  M.  Moreau  aussi. 

.M.CIi.  Bouvard,  premier  medeein  tlu  roi  Limis  \lll,estina' 
ladc  d’une  tiévre continue,  d’une  fluxion  sur  la  poitrine,  et  de 
quatre-vingt-trois  ans.  La  douceur  de  la  vie  (|u’on  mène  k la 
cour  l’a  fait  vivre  si  longtemps  , ayant  d’ailleurs  la  |K)ilrine 
fort  délicate.  Il  avoit  un  lils  conseiller  de  la  cour,  et  lui  avoit 
fait  donner  une  bonne  abbaye,  qui  est  ctdle  de  Saint-Florent 
deSaumiir,  mais  il  est  mort,  el  à ce  qu’on  dit  de  trop  de  di’- 
votion.  lien  a encore  un  autre  ipii  est  aussi  conseiller,  cl<(ui 
plus  est  marii-  fort  richement. 

Le  nianli  •X~  mars  I6â7.  .M.  de  Lbeiiailles,  conseiller  de  la 
cour,  a eu  la  vie  sauve,  el  n’a  été  ([ue  banni  par  rarrél  ipii 
eu  a été  donné.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cieur  votre,  etc. 

In*  l'arU  , le  ki  atril  tU.o7,  jour  <lv  rannivcrMirr  tlu  iiiari^clial  iT.-tii- 
ere,  i|ui  a ru  d’ctrnigrs  >uccr«utrur«-  tlepiii  1(H7. 


LK  l l BK  CLCCLI.  — .U  tiuw. 

Il  est  mort  ici  nu  honnête  boinine  de  votre  ville  de  Lyon  , 
nommé  .M.  du  (iué  de  Bagnols,  jadis  maitre  des  requêtes.  Il 
éloit  un  des  chefs  du  parti  des  jansénistes;  homme  fort  sagi* , 
fort  dévot  et  fort  réglé.  Il  a tant  jeûné,  tant  fait  d’austérités, 
qu’il  en  est  mort  ; et  de  peur  qu’il  n’en  échappât,  Guénaulet 
un  des  gazetiers  lui  ont  donné  du  vin  émétique,  dont  il  est 
mort  ilans  l’oiiéralion  Quelle  sottise  de  prendre  ce  |>oison 
dans  une  inllammation  du  poumon , et  de  jeûner  si  rudement 
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(|u'il  l'H  faillit  inoiirii  ! C'/esl  uni'  t'spècft  df  l'olie  il«“  se  trail«T 
si  mii-llt'iiu'iil  pour  niiiurir  jeune.  Tuntum  rfUijiii  iiutnil  mn- 
tlf'iv  iiiidoriwi, iWl  Lucrèce.  Mais  nos  plaintifs  ne  .servent  de  rien 
la  mort  ; il  nous  faut  tous  passer  par  la.  Les  honnêtes 
nens  meurent  tous  les  jours,  et  il  semble  qu’il  n’y  ait  que 
leiir.s  iNiurreaux  tpii  ne  meurent  jamais  : du  moins  il  en  reste 
toujours  assez  pour  maintenir  leur  crétlit  dans  l’esprit  des 
peuples  et  des  princes.  Four  ce  qui  est  de  M.  letiajçneur,  Dieu 
le  console.  Vous  voyez  bien  que  c’est  un  malhonnête  homme 
et  |x*u  reconnoissjint  des obli{,'ations  qu’il  vous  a;  si  jamais  il 
revietit  à vous,  ne  vous  liez  pas  à lui.  11  a la  mine  d’un 
ladre  ; l’ingratitude  est  toujours  une  marque  ou  un  symptêmu* 
(le  ladrerie. 

Je  .suis  bien  aise  que  M.  Guillemin,  votre  collègue,  ait 
réussi  il  Turin.  Gargantua  (c’est  Valot  qu'on  appelle  ainsi  à la 
cour, depuis  ipi’il  tua  Gargant,  intendant  des  finances,  avec 
son  antimoine)  ne  peut  entrer  en  comparaison  avec  un  si 
honnête  homme,  qui  est  sage  etiÀc.lairê.  S’il  parloit  à vous,  il 
vous  diroit  que  Van-Helmont  êtoit  un  homme  (pii  avoit  de 
grands  des.seins  et  de  beaux  secrets  (i^.  Tout  cela  est  Ikiii  à la 
cour,  parmi  les  courtisans  et  les  femmes,  commedisoit  Joseph 
,Scalig(T  du  cardinal  du  Perron,  ipii,  pour  y paroltre  savant , 
(‘‘ntretenoit  les  dames  du  tlux  et  du  reflux  de  la  mer,  de  l’être 
ull'■taphysique , et  du  princi|iede  l’individuation. 

Il  y a ici  un  honnête  homme,  nommé  M.  Bigot,  fils  d'un 
pivsideiit  du  parlement  de  Kouen , fort  savant  en  grec,  (pii 
travaille  sur  FL  Josèjibe,  («rivain  hébreu  des  Aiuiifvilés Jwinî- 
tpifs.  Joseph  Scaliger  dit,  avant  que  de  mourir,  (|uc  si  IVieu  lui 
eut  prolongé  la  vie  de  trois  ans  , il  nous  eût  donné  ce  bel 
auteur  illustré  et  enrichi  de  belles  remaripies.  Il  l'aiipeloit  par 
excellence  ui)«/ir,ùi'jTaTov , Irh  imiiiteiir  de  ta  l'ih'ité,  et  di.soif 
(pTil  (Hoit  fort  curieux  et  plus  (croyable  (pie  les  historiens  ro- 
mains même  dans  les  afl’aire.s  de  l’empire  romain'-»'  Depuis  la 

D)  Vu)M  loH  noies  t.  1 , p.  .TtS;  1.  II.  p.  int. 
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niitrl  de  Scaliger,  celle  aHaire  ayant  iniinqué,  M.  Petit,  mi- 
nistre fort  savant  à Mmes  , ourle  et  parrain  de  M.  Sorhière  , 
avoit  en  le  même  dess<nn  , mais  la  mort  le  prévint.  Je  souliaite 
ipie  la  même  cliose  n’iurive  pas  à eelui-ri , et  iju'il  le  puisse 
aeliever,  tant  |a)iir  son  lionneur  que  js)ur  le  bien  publie. 

,M.  Brusius,  Ke4>ssois,  me  vint  voir  dernièrement;  nous 
sorliiues  ensemble  par  les  rues,  où  nous  vîmes  (juantité  de 
processions  pour  solenniser  la  fête  du  Sjiint-Sarrement.  La 
l>ompe  en  e^^t  grande,  (àila  n'iroit  que  bien  si  le  dedans  y ré- 
pondoit.et  si  nous  étions  aussi  gens  de  bien  que  nous  nous 
éludions  d'en  avoir  la  mine. 

On  lit  ici,  il  y a une  quinzaine  de  jours,  un  stTvice  solennel 
à .Notre-Dame  pour  le  repos  de  l’àine  du  feu  roi  de  Portugal  ; 
cela  étoit  sonq>luenx  et  magniliciue,  et  je  crois  que  vous  [len- 
.sez  bien  que  cela  lui  fera  grand  bien.  Le  cardinal  de  Biche- 
lieu  , qui  aimoit  assez  à rire  lorsqu'il  netoit|>oinl  tourmenté 
de  sa  bile  noire,  demanda  un  jour  au  docteur  Mulot,  son 
confesseur,  (aimbieit  il  fnlloitde  messes  pour  tirer  uneàmedu 
purgatoire  Le  docteur  lui  répondit  que  l’on  ne  sa  voit  pas  cela, 
et  (pio  l'Eglise  ne  l’avoit  pas  défini.  Le  cardinal  lui  répli(|ua; 
«C'est  (jue  tu  n’es  (|u’un  ignorant,  je  le  sais  bien  moi.  //  cm 
fmil  aillant  i^a  il  /iiadruii  iln  /n‘lati‘s  dr  ni-ii/f  /mur  rlianUrr  un 
fuur.  » Ne  voilii-t-il  pas  de  bonnes  gens  (pii  se  moipient  ainsi 
de  ce  saint  et  sacré  feu  qui  fait  si  heureusement  bouillir  leur 
marmite  (l)!  Je  vous  baise  tn'?s  humblement  h^s  mains,  av(^c 
protestation  (|ue  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris,  le 2 Juin  1tU57. 


I.ETTRE  CCCCLII  . — .l«  M/C//(C. 

J'apprends  <|ue  ccti.v  de  Botterdaui , par  honneur  ipi'iis 
portent  à la  mémoire  de  celui  ijui  a été  riioimeur  de  leur  pays, 

(1)  (lui  Patin  a déjà  raconté  colle  plaisanterie  à son  ami  Spon  , v(>j  . 
t.  Il  , p.  297 ).  .Nou«  on  iivoii»  dit  notre  upinion  ; tout  esl  bon  à lV«pril 
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font  faire  à leurs  dépens  une  nouvelle  impression  de  lunlesles 
leuvres  d'hù'Hsine.  Voilà  une  nouvelle  qui  me  réjouit  fort.  Il 
y a enex>re  de  In  vertu  nu  monde  ut  d'honnêtes  gens  (|iii  ont 
du  courage.  Je  prie  Dieu  (|u’il  soit  vrai.  .M.  van  der  Linden, 
professeur  à Leyden,  m'a  mandé  depuis  peu  tpi’il  y a <]uiii7e 
feuilles  de  faites  à son  (à;lse;  qu’il  est  à la  tin  du  sixième 
livre;  qu’il  pourra  y avoir  environ  vingt  et  une  feuilles,  et 
qu’il  m’a  grande  obligation  du  secours  que  je  lui  ai  donné  par 
le  moyen  de  divers  Ccises  que  j’avois  ici  et  que  je  lui  ai  fait 
tenir,  où  il  y avoit  plusieurs  corrections  de  la  main  de  Femel, 
Uia|>eluin,  Carpentarius,  Scaliger  et  Nancelius.  Un  dit  que 
M.  Kliodiusen  fait  imprimer  un  à Padoue  (i),  et  nous  avons 
ici  M.  Mentel  qui  en  promet  un  pareillement , en  vertu  de 
plusieurs  manuscrits  et  révisions  qu’il  a devers  soi.  Pour  ce 
dernier,  quoiqu’il  dis<;  et  promette  iMtaucoup , il  ne  fait  jamais 
rien  et  dit  toujours  qu’il  fera  merveille. 

On  vint  céans  le  li  de  ce  mois,  à six  heures  du  matin,  de  la 
part  de  M.  l’ambassadeur  de  Venise , me  demander  si  je  vou- 
lois  aller  à Venise  y exercer  la  médecine;  que  j’aurois  Ü,()00  fr. 
d’appointement  du  s<'mat,  sans  l'emploi,  qui  est  de  grand 
gain.  C’est  un  médecin  de  notre  compagnie  qui  m’y  nomma 
hier,  et  frai  ijise  Mwinrihmm , c’est-à  dire  antimonial,  mais 
il  n’en  donne  guère.  C’est  le  bonhomme  M.  «le  Corris, 
i|ui  n’a  pas  gnmd  emploi.  J’ai  remerci»*  ce  monsieur  «le  la 

de  secte  et  de  parti,  pour  lequel  il  n'y  a point  de  vérités  , il  n'y  a que 
des  intérêts.  Il  ne  faut  donc  accepter  ce  lion  mol  de  notre  auteur  qu’avec 
beaucoup  de  réserve.  Notre  conviction  est  qne  l'anecdote  dont  il  s’agit 
r>l  fausse  : qui  sait  ponriani , comme  nous  l’avons  dit  ? A la  vérité , le 
cardinal  de  Kichelieu  ne  reimonaissait  que  le  droit  du  plus  fort , le  droit 
du  loup  ou  du  tyran  : c’étaient  les  luieurs  du  temps.  Il  a taché  de  sang 
sa  gloire  et  son  génie  ; pendant  son  ministère,  qui  dura  dix-huit  an.s , 
il  y eut  47  condamnations  capitales;  sur  ce  nombre,  tt)  furent  portées 
|iar  conluma«;e;  mais  Itichrlien  n’afleela  jamais  une  impiété  déclarée  ; 
sa  mort  même  fut  celle  d’un  homme  profondément  pénétré  des  grainles 
«évités  du  chrisliaiiUme.  K.  P., 

Il  Vu; ex  la  note  t.  I , p £tH. 
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|H'iiNi  i|u  il  a prise  (II!  me  venir  l'aire  eel le  proposition,  et  je 
me  suis  excusé  sur  ma  sanlév  sur  les  liabilmles  ipie  j'avois 
a l*aris,  et  que  je  ne  )>uuvuislioiiiiétemeiil  quitter.  Là-ilessus  un 
m'a  proposé  de  donner  mon  KIs  aine,  à quoi  j'ai  répondu 
qu'il  n'étoit  pas  capable  d'un  tel  emploi , et  qu'il  falloil  encore 
qu’il  étudiât  anpri'-s  de  moi  cinq  on  six  ans.  J'ai  prié  le  porlenr 
de  faire  cette  réponse  à M.  l’ambassadeur,  et  ipi’apris  cela, 
s’il  éloil  besoin,  j’irois  iiHii-mème  le  saluer;  mais  rpioi  que 
l’on  m'ufrre,  je  n’irai  jamais  en  ce  pays-là.  C’est  le  pnvs  de 
Merlin  Coccaïe, />a/ri'ut/ùiWor«/«.  l/ltalie  est  un  pays  de  v»'s 
^ rôle , d’cmpoisonnemenls  et  d’athéisme , de  juifs , de  i eiu’-gaLs 
et  des  plus  grands  fourbes  de  la  elirétienté;  tout  y est  plein 
de  moinerieetd’by|Micrisie.  Tout  cela  fait  ipie  jamais  je  n’irai. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  paipiet  de  Meyssonier.  Bon 
Dieu,  quel  homme!  Il  est  aussi  fou  (pie  notre  Tardy.  J’ai  pitié' 
de  l’iiii  et  de  l’autre.  Il  m’a  envoyé  sa  i/c'/ecoie  nitiritnei/r  . 
où  je  n’entends  rien  : ce  n’i'st  (|u’un  petit  livret , et  néanmoins 
il  n’est  i|ue  trop  long.  Tout  cela  ii’i^st  ipie  du  fatras  d’un 
esprit  malade  on  inquiet.  Puiscpi’il  est  si  dévot  et  i|ii’il  a tant  ^ 
soin  du  salut  de  .son  âme,  il  devroit  s’abstenir  de  faire  de  si 
mé'elianls  livres,  et  au  lieu  de  cela  prier  Dieu  lorsipi’il  ii’a 
point  de  pratique  <pii  le  presse.  Tout  ce  ipi’il  é>eril  ne  vaut 
pas  h?  |>ort  de  sa  lettre. 

Ia>s  cliarges  de  maitre  des  requêtes  sont  ici  telle.ment  ren- 
chéries,  ipie  l’on  dit  qu’avant-liicM'  il  y en  eut  un  qui  en  olfrit 
cent  douze  mille  écus.  Quelle  manie!  Je  ne  sais  plus  oii  l'on 
trouvera  des  sages.  L’amour,  l’avarice  et  l'ambition  gâtent 
tout  ce  <pii  reste  de  lieaii  an  monde  ; tant  il  est  vrai  ce  (pi’nn 
ancien  disoit  dans  une  autre  rencontre,  que  si  tous  les  fous 
prenoient  les  armes . la  sagesse  ne  Ironveroit  point  de  ]>ro- 
tecteurs. 

M.  de  Brieiine  a fait  donner  une  commission  à un  de  nos 
(mnipagnons,  j’entends  à un  prol'e.s$eur  du  roi  en  inathéma- 
tiipn-s.  nommé  Blondel.  Il  pass(>  en  Hollande,  puis  ii  llani- 
iMuirg:  de  la  il  doit  clierchi'r  le  roi  deSiu’’de.  puis  aprr<  aller 
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vm  le  mnri|uis(le  Braiuleltourg,  el  apr«s  vers  le  duc  de  Saxe, 
et  de  là  se  rendre  à Francfort , où  se  doivent  trouver  tous  lt!S 
députés.  On  dit  qu'après  tous  ces  voyages  on  lui  fendra  la  tête, 
c’est-à-dire  (ju’on  le  fera  évéque  avec  une  belle  mitre.  Je  me 
recommande  à vos  bonnes  grâces,  et  suis  votre,  etc. 


I.KTTRK  CCCOLIII.  — 

Je  vous  remercie  du  livre  nouv&ui  du  père  Tliéopbile 
Kaynaud.  Cela  sera  bon  à voir.  Je  n’en  dis  pas  tant  de  votre 
Meyssonier,  qui  est  bien  folâtre.  Je  voudrois  <|u’il  s’épargnât 
la  |>eine  de  me  rien  enAoyer,  car  scs  livres  n’en  valent  pas  le 
port;  joint  que  je  n’ai  pas  le  loisir  de  rien  lire  de  telles  baga- 
telles. Cet  lioinme  s’imagine  que  c’est  pour  lui  <|uc  Salomon 
a parlé  lorsqu'il  a dit  qu’il  n’y  avoit  point  de  lin  de  faire 
plusieurs  livres. 

A Votre  M.  Robert  est  parti  il  y a plus  de  huit  jours,  et  a 
fort  bien  fait  de  s’en  aller;  car  le  débordement  de  la  rivièi-e  a 
bien  emporté  de  grosses  bétes,  et  il  eût  peut-être  éprouvé  la 
même  fortune  s’il  n’eùl  bâté  son  retour.  Il  n’est  rien  de  tout 
('.e  qu’il  vous  a mandé  touchant  notre  faculté.  J’en  ai  mandé 
la  vérité  toute  pure  à M.  S ",  et  M.  Fiètre  en  a pareillement 
écrit  à MM.Guillemin  et  Garnier  ; ce  qu’ils  vous  diront  si  vous 
leur  en  demandez  leur  avis. 

Un  a ici  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Caudale  avec  quebpie 
regret  pour  sa  personne , mais  i>on  pas  |>our  «t  maison  ; car 
son  père  est  aujourd’hui  fort  bai , comme  l'héritier  d'un  fa- 
vori de  Henri  ||1 , qui  se  ruina  lui-même  et  ébranla  toute  la 
France  pour  enrichir  son  mignon,  qui  a été  un  terrible  com- 
pagnon. Tout  Paris  n’a  parlé  de  cette  mort  qu’avec  admiration, 
et  TcHt  n’a  dit  que  du  bien  des  médecins  qui  l’ont  traité.  M.  le 
comte  de  Hela’!  m’a  dit  ipi’il  avoit  une  vieille  gonorrhée  dont 
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on  l’avoit  trouvé  tout  pourri  aprfîs  sa  mort.  Pour  le  poison 
qui  en  éloit  soiijtçoiiné , je  n’en  suis  pas  surpris  : on  en  dit 
toujours  autant  à la  mort  des  princes,  dont  on  fait  souvent 
mystère  et  finesse.  I>es  taelies  livides  du  cœur  peuvent  venir 
de  la  pourriture  du  sang  dans  le  cœur  et  aux  environs. 

Pour  le  cardinal  de  la  Valette,  son  frère,  j’ai  toujours  cru 
qu’il  fut  empoisonné  en  Italie  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  vouloit  ruiner  celte  maison.  Un  fin  et  rusé  courti- 
san me  le  dit  de  ce  teuqis-la.  (Le  cardinal  éloit  un  Jupiter 
massacreiir,  ipii  faisoit  périr  ses  ennemis  par  le  fer  et  ses  amis 
par  le  poison.  Il  avoit  de  Ires  grandes  obligations  au  cardi- 
nal de  la  Valette,  mais  sa  grande  fortune  l’aveugloit.  Laissons 
ces  gens  là  , j’entends  ces  grands,  ces  favoris,  ces  mangeurs 
, de  chrétiens  et  véritables  imthriijmphayfs 

Votre  observation  de  cinq  rates  distinctes  Irouvét's  dans  un 
corps  que  vous  avez  fait  ouvrir  est  fort  belle  et  bien  singu- 
lière. ie  lui  donnerai  place  en  bon  lieu , tant  à cause  de  vous 
que  pour  sa  rareté. 

La  nuit  passée,  vingt-deux  maisons  sontchutées  sur  le  pont 
Marie  dans  la  Seine,  à minuit  précisément,  avec  perte  d’en- 
viron trente  personnes  et  de  beaucoup  de  bien  ; néanmoins 
la  rivière  a diminué  depuis  hier  au  soir  de  trois  pieds.  Voilà 
des  malheurs  (Hiblics  qui  nous  menacent , disent  les  bonnes 
gens  , ainsi  que  d’autres  calamités.  On  ne  laisse  pas  de  faire  ici 
des  bals,  des  ballets  et  de  belles  collations.  La  reine  de  Suède 
admire  tout,  et  les  autres  prennent  tout.  On  dit  que  Rouen 
est  à moitié  dans  l’eau  , et  qu’il  y a de  grandes  |K>rles  de  mar- 
chandises à cause  (pi’elle  est  entr«'*e  dans  les  magasins. On  dit 
aussi  que  feau  a emporté  une  partie  de  la  citadelle  d’.Xmiens  : 
tout  est  en  désordre.  L'homme  est  un  misérable  animal  à qui 
tous  b“s  éléments  font  la  guerre.  Pline  me  fournit  là-dessus 
de  ladies  pensas,  liv.  7,  mais  elles  sont  trop  longues  pour 
une  lettre.  Je  me  recommande  à vos  iMumes  grâces,  et  suis 
Voire,  etc. 

De  l’jris.  le  1"  m.1r^  ilWH. 
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LETTRE  CCCELIV.  — Au  iriMiit. 

Vous  saurez  pour  nouvelle  que,  diqiuis  neuf  ou  dix  jours, 
les  exempts  s'étant  transportés  uu  couvent  des  Carmes  à deux 
heures  après  minuit , à In  requête  du  supérieur,  ils  en  enlt^ 
vèrent  douze  qu'ils  amenèrent  en  carrosse  au  For-l'Evèque- 
C’étoientdes  compagnons  (|ui  se  mo<iuoient  de  leur  règle  et  de 
leur  supérieur , qui  fnisoient  grande  chère  là-dedans  en  dépit 
du  carême.  On  a trouvé  dans  une  de  leurs  chambres  vitigt- 
deux  bonnes  penlrix  , des  pâtés  , des  jambons  et  force  bou- 
teilles de  vin.  Voilà  comment  ces  maîtres  moines  jeûnent  le 
carême  , tandis  que  les  gens  de  bien  mangent  du  riz  et  des 
pruneaux.  Je  pense  que  de  touf  temps  on  a trompé  le  monde 
sous  prétexte  de  religion.  C’eA  un  grand  manteau  qui  affublé 
bien  des  pauvres  et  sots  animaux.  Il  y en  a un  qui  regrette 
plus  son  or  et  son  argent  qu'il  ne  se  soucie  de  sa  prison.  Il  se 
vante  qu'il  a de  bons  amis  qui  l'en  tireront , et  se  dit  parent 
de  madame  de  Beauvais  , ] remière  dame  de  chambre  de  la 
reine. 

Il  y avoit  ici  des  conseillers  de  Rouen  qui  étoient  venus 
pour  faire  des  remontrances  sur  ce  que  leur  parlement  n’a- 
voit  point  voulu  vérifier  des  édits  qui  étoient  trop  à la  charge 
de  la  province.  Le  roi  ne  les  a pas  voulu  entendre,  et  les  a 
renvoyé*,  et  en  a relégué  six  dudit  parlement.  Si  bien  que 
nous  ne  sommes  pas  an  temps  (|u'il  étoit  (lerniis  de  dire  libre- 
ment son  avis  pour  le  soulagement  du  public.  Aussi  Tacite  , 
le  roi  des  historiens,  a dit  ; lium  ti-iiiftorwii  fctinirif  , l'w  /fui- 
biii  sentire  qwK  cHin  , H ifiup  si-jtliim  tlirere  iicet.  Ce  temps  étoit 
avant  que  Berihe  tilàt;  depuis  ipi'elle  a filé,  le  monde  s'est 
bien  corrompu.  Les  moines,  les  ministres,  les  partisan.s  et 
autres  pestes  de  lu  répiihrupie  .sont  venu.s'  qui  ont  bien 
changé  les  affaires. 

L'auteur  du  livre  des nommé  Isaac  de  la 
Peyrère,  Cascon  , est  ici  de  retour  de  Rome.  Il  a fait  imprimer 
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lin  pplil  livre  in-qu:iiTo , ilaiis  le(|iiel  il  reinl  raison  de  son 
eliangemenl  de  religion  (un  M|>|H'lle  cela  en  termes  d école  : 
alijnrer  son  hérésie  ) , et  il  a désavoué  son  livre  des  Prrniln- 
uiites(\).  J'ai  vu  ce  dernier  livre,  mais  il  ne  se  vend  pas  bien. 

Un  dit  que  le  pape  lui  a donné  une  petite  abbaye,  et  que  leMa- 
zarin  lui  a encore  promis  i|uelqiie  nouvelle  faveur  du  ciel  mi  du 
purgatoire.  Il  est  ici  attendant  celte  grâce,  aussi  avidement 
que  vous  pouvez  riinaginer  d'un  Gascon  qui  a peiinle  mourir 
de  faim , et  qui  n’a  changé  de  religion  que  pour  faire  fortune 
et  meilleure  chère  aux  di-pens  de  qui  il  appartiendra.  Il  se 
prialiiit  ici  comme  s'il  étoit  grand  faiseur  de  miracles  ou  dé- 
biteur de  pardons.  Notre  grande  ville  de  Paris  est  un  théâtre 
fort  propre  ii  cela;  car  il  s'y  rencontre  beaucoup  de  sols  et 
de  curieux  , et  |iareillement  d'ignornnis,  (|iii  s'étonnent  aisé- 
ment de  ce  qu'ils  ne  connoissent  point  ; et  de  plus  un  Gascon, 
savant , courtisan  , huguenot  converti  <]ui  vient  de  Rome  , 
est  fort  propre  à ce  badinage  et  à jouer  une  telle  comédie. 

Puisqu'on  inqirime  chez  vous  le  Fernel , je  veux  vous  prier 
d'une  chose,  qui  est  d'y  faire  corriger  une  faute  que  ceux  » 
d Ttrt'cht  ont  fuite  à leur  impression,  lorsrpi'ils  disent  dans  sa 
vie  qu'il  avoit  soixante-douze  ans  quand  il  mourut,  ce  qui  est 
très  faux;  car  je  vous  assure  qu'il  n’en  avoit  ipie  cinquante- 
deux  , ce  que  j'ai  ouï  dire  à feu  M.  de  Villerai , maître  des 
requêtes,  üls  d'une  tille  de  Fernel,  laquelle  n’est  morte  qu'en 
164'2.  Je  l'ai  aussi  oui  dire  à d'autres  de  ses  parents , et  c'est 
une  tradition  toute  claire  dans  sa  famille.  Mais  sans  la  tradi- 
tion , qui  n'est  pas  toujours  assurée,  j'en  ai  deux  preuves 
très  certaines  : I'uimî  est  tin^  des  registres  de  notre  faculté , 
que  j’ai  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j'ai  été  doyen,  où  il  est 
expressément  rcmanpié  que  Fernel  mourut  le  2G  avril 
aitnu  (eldtif  52  ; l'auU’c  preuve  est  dans  son  épitaphe  à Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  (|uc  j’ai  fait  voir  a une  ndinité  de 
|>ersonnes,  oii  il  est  encore  marqué  <pi’il  mourut  à l’àge  de 

,t)  Voyez,  la  noie  »iir  la  IVyrére . lome  1 1 , paee  263. 
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( iiMjuiuite-dcux  ans.  L'iiulcur  flt“  ci'tte  (‘[àlaplie  y est  noiiinié 
l^hiUitpus  Uiu  jolius,  Ftnielii  yi-npi- , qui  éloit  un  maître  des 
re(iuôtes  el  président  au  grand  conseil  , son  premier  gendre  ; 
le  second  fut  M.  Gilles  de. Riant,  président  au  mortier,  qui 
est  mort  l’aa  I.5G7,  sa  veuve  lui  ayant  survik-u  (piarante-ciu(| 
ans. 

Nous  commençâmes  hier  nos  examens  rigoureux.  De  onze 
présentés,  il  y en  eut  un  qui  lit  assez  mal,  (luoiiiue  tils  de 
maître.  On  lui  conseilla  de  se  retirer,  ce  (ju’il  lit.  Son  père 
étoit  un  nommé  Ferrand,  grand  femleur  de  naseaux,  fort 
débauché,  qui  eût  été  pendu  pour  la  fausse  inonnoie  s’il  eût 
encore  été  en  vie  un  mois  ou  deux.  IjCS  autres  prétendants  ont 
fort  bien  fait.  Je  suis , etc  ’ 

De  Paris , le  9 avril  1658. 


LETTRK  GCCI^LV.  — .l«  i/wnw. 

IjC  roi  est  tombé  malade  à Mardick , d'où  il  a été  mené  à 
Calais.  Ses  médecins  sont  Guénaut,  Valol  et  Daquin.  On  dit 
(jue  le  jour  que  Guénaut  arriva , Valot  avoit  purgé  le  roi.  dont 
il  s’est  trouvé  plus  mal  : aussi  n’y  .a-t-il  rien  de  plus  dangereux 
qu’une  médecine  prise  trop  tôt  et  qu’un  méiiocin  ignorant. 
Dès  le  commencement  du  mal,  le  roi  n’ayant  encore  été  sai- 
gné qu’une  fois,  il  y eut  dis])ule  entre  Valol  et  un  autre  mé- 
decin de  la  cour  touchant  la  saignée.  Valot  disoit  qu’il  ne  fal- 
loit  point  saigner,  l’autre  prejîsoit  de  le  faire.  On  appela  pour 
arbitre  un  tiers,  qui  est  un  médecin  d’Abbeville  où  on  l’alla 
quérir,  nommé  .M.  du  Sausoy,  qui  fut  d’avis  <|ue  le  roi 
devoit  être  saigné.  Valol  trouva  mauvais  cette  opposition,  et 
lui  dit  ([u’il  étoit  bien  hardi.  M.  du  Sausoy  lui  répondit  : Mon- 
sieur, je  vous  connois  bien  ; le  roi  a besoin  d'élre  saigné  et  le 
doit  être  ; si  vous  ne  trouvez  pas  bon  mon  avis,  je  ne  in’en 
soucie  pas,  non  plus  que  je  ne  vous  tiens  point  capable  de 
juger  de  ce  diHérend.  Le  roi  fut  saigné,  et  sur  celle  diversité 
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d'avis , la  reine  dit  qu'il  i'alloit  envoyer  quérir  Guénaut  à 
Paris.  Quel(|ues  juui's  après,  le  roi  demanda  lui-méme  le  mé- 
decin d'Abbeville;  on  le  retourna  quérir,  il  continua  de  traiter 
le  roi  avec  les  autres.  On  l'a  saigné  neuf  fois  en  tout.  Il  eut 
une  mauvaise  nuit  le  13  et  le  H de  juillet.  On  tient  pourtant 
qu'il  sortira  de  Calais  lundi  prochain  22  juillet.  Il  y en  a qui 
disent  ici  que  le  roi  n'est  pas  encore  bien  et  qu'il  n’est  pas 
exempt  de  fièvre  ; mais,  suit  qu'il  l'ait  ou  non,  j'ai  toujours  cru 
qu’il  e.i  gucriroit  et  l'ai  voulu  gager  contre  plusieurs  per- 
sounes.  Le  roi  est  un  prince  bien  fait , grand  et  fort , qui  n'a 
pas  encore  vingt  ans , qui  ne  boit  presque  pas  de  vin , qui  n’est 
point  débauché,  qui  n’a  nulle  partie  gàhie  ni  intéressée  dans 
le  corps.  Sa  maladie  n’a  été  qu’un  excès  de  chaleur  d’avoir 
monté  à cheval  et  d’avoir  eu  longtemps  le  soleil  sur  la  tête, 
qui  est,  selon  le  témoignage  de  Galien , une  des  plus  puis- 
santes causes  externes  des  maladies  ; joint  qu’il  y a du  mau- 
vais air  et  de  la  puanteur  en  ces  quartiers  maritimes  où  est 
l’armée.  Ç’a  été  une  fièvre  continue  putride  qui  avoit  besoin 
seulement  de  la  saignée  et  d'une  diète  rafraîchissante , avec 
de  légers  purgatifs,  sans  aucun  besoin  de  vin  émétique, 
comme  ils  publient  qu'on  lui  a donné.  S’il  en  a pris , appa- 
remment ils  ne  lui  en  auront  pas  donné  plus  d'une  once 
dissoute  dans  quelque  infusion  de  séné.  Lt  ce  que  notre 
maître  Guénaut  a fait  mettre  dans  la  gazette  par  son  bon  ami 
Kenaudot  n’a  été  que  pour  tâcher  de  canoniser  ce  poison  , 
que  les  charlatans  appellent  un  remède  précieux , et  qu’on 
poiirroit  plus  vériublement  nommer  pernicieux.  On  dit  que  le 
roi  souhaite  fort  qu’on  le  porte  à Compïègne , puisque  l’air  de 
Calais  n’est  point  bon.  On  continue  ici  les  prières  et  les  pro- 
cessions pour  sa  santé , et  je  suis  ravi  de  voir  la  dévotion  du 
peuple  pour  sa  convalescence  ; car  enfin  il  ne  m’importe 
guère  de  quels  remèdes  on  se  sera  servi , corporels  ou  spiri- 
tuels, pourvu  (pi’il  guérisse.  C’est  un  prince  digne  d’étre 
aimé  de  ceux  mêmes  à qui  il  u’a  jamais  fait  de  bien,  qui  a 
de  grandes  parties  et  sur  les  inclinations  duquel  la  France 
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p<;ut  t'oiulei’  un  ru|M)s  <|ue  les  deux  cHrdiiiHiix  de  Kielielieu  cl 
Mazarin  lui  oui  dté.  Je  me  sens  pour  lui  une  inclination  vio* 
lente,  au-delà  de  ce  que  les  François  ont  d’ordinaire  pour  leur 
prince.  Je  vous  baise  les  mains,  et  finis  en  vous  assurant  (|ue 
je  suis  toujours  votre , etc. 
i)e  Paris,  le 30  juillet  <638. 


LETTBK  CCCCLVl.  - l U iiiriiir. 

Il  est  mort  un  conseiller  de  la  grand  chambre,  nommé  le 

président  Cliamprond.  Il  avoit  autrefois  été  président  aux 

enquêtes.  Il  avoit  quatre-vingts  ans , et  n'étoil  remarié  que 

depuis  deux  ans  à une  Jeune  femme.  Il  avoit  extrêmement 

envie  de  laisser  de  sa  lignée  et  ii’en  a pu  venir  à bout.  Il  a 

ressemblé  à Manard,  duquel  a parlé  Paul  Jove  en  ses  Éloges  : 
/ 

In  forta  qui  le  moriturum  dixil  aruepex , 

Non  menlilut  eral,  eonjugis  iUa  fuit. 

Un  conseiller  de  la  cour,  nommé  M.  Dalesso,  gendre  de 
M.  Tibœuf  de  Bouville,  qui  est  conseillerde  la  grand’chambre, 
a (juilté  sa  femme,  qui  est  jeune  et  belle,  et  s’est  rendu  père 
de  l'Oratoire  ; mais,  avant  que  de  se  retirer  là-dedans,  il  a 
été  trouver  son  beau-père,  lui  a rendu  ce  qu’il  avoit  touché 
de  son  mariage,  et  l’a  prié  de  faire  amender  sa  fille  s’il  pou- 
voit,  que  pour  lui  il  n’en  avoit  pu  venir  à bout , et  outre  cela 
lui  a mis  entre  les  mains  une  cassette  «pi’il  a finement  prise  à 
sa  femme,  dans  laqmlleétoienl  contenues  les  lettres  de  divers 
|>ersonnageg  qui  entrelenoient  cette  bonne  dame;  et  ainsi  le 
désespoir  a fait  son  mari  moine.  Notre  sainte  Église  embrasse 
tout  dans  son  giron  : tout  lui  est  bon,  |>ourvu  qu’on  ait  d(‘ 
l’argent. 

Mon  relieur  me  rendit  dernièrement  mes  Aiiinilr»  de  Uro- 
lius.  J’ai  commencé  à le  parcourir.  Il  est  eti  beaux  termes  et 


Digitized  by  Google 


I.K  I I HKS  UK  t.l  I 1-M  l> 


}!8 

tout  plein  de  fort  bonnes  choses.  Si  ce  livrc-lii  vient  jamais  à 
être  traduit  en  François , coinine  il  est  fort  curieux  , je  pense 
qu'il  se  vendra  bien.  Il  est  fort  bieji  fait  ; il  n’est  pas  si  parti- 
culier que  le  Famianus  Strada,  mais  il  est  plus  savant  et  ap- 
proche bien  plus  de  Corneille  Tacite. 

Nous  avons  deux  nouveaux  mar(H;hBux  de  France,  savoir, 
M (le  Mondejeu , gouverneur  d’Arras  , et  M.  Faberl,  gouvei  - 
iieur  de  Sedan,  sans  compter  M.  de  Castelnau,  qui  mourut 
six  heures  après  en  avoir  reçu  le  bâton , et  qui  dit  en  le  rece- 
vant que  cela  éloit  beau  en  ce  monde,  mais  qu’il  s’en  alloit 
dans  un  pays  où  cela  ne  lui  serviroit  guère. 

On  offre  à la  veuve  de  défunt  M.  de  Fontaines  Boer,  secré- 
taire du  conseil  des  finances,  qui  mourut  subitement  la  se- 
maine passée,  la  somme  de  douze  cent  mille  livres  pour  la 
charge  de  son  mari.  Il  faut  bien  diirober  pour  tant  ga'gner. 

Ces  cannes  noyés  dont  vous  avez  entendu  parler  me  font 
souvenir  qu’il  y a toujours  des  moines  dans  les  bateaux  et 
qn’ils  vont  toujours  au  fond  de  l’eau.  S’ils  n’alloient  (|ue  par 
terre,  ils  ne  scroient  pas  sitcH  noyc's  ; au  reste,  je  voudrois 
que  le  malheur  ne  tombât  jamais  que  sur  c(^s  capuchons.  Le 
roi  a entré  dans  Paris  en  Carrosst;  le  lundi  1-2  août,  â six  heun*s 
du  soir,  par  la  porte  Saint-Denis;  je  l’ai  vu  moi- même,  et  j’ai 
crié  vive  le  roi  comme  les  autres.  Il  a as.s('z  bon  visage.  IVi/e. 

De  Paris , le  12  août  1638. 


LKTTUK  CCCCLVII.  — Au  utruf. 

Nous  avons  ap])ris  ici  de  ceux  qui  y (itoient  l’histoire  du 
vin  émétique  de  Calais  ; le  roi  ayant  â (Mre  purgé,  on  lui 
prépara  trois  doses  d’apozèmes  purgatifs,  ipii  étoient  chacun 
de  ciiKj  onces  d'eau  de  casse,  et  l’infusion  de  dt'ux  dragmes 
de  séné.  Le  cardinal  demanda  si  l’on  n’y  mettoit  rien  d’ex- 
traordinaire. FiSprit,  médecin  de  .M.  le  duc  d'Anjou,  dit  que 
l'on  y pouvoit'ajouter  qucNpie  once  de  vin  cméiiquc  (voyez 


Digitized  by  Google 


A KAI.I,0>tT. 


811 


lu  belle  |)0lili(|uc  de  notre  siècle!)  Hu  médecin  du  prochain 
héritier  de  la  couronne,  et  successeur  imméiliat,  mlhibelur  in 
consilimn  pru  rege , et  oenenatum  stibium  audrt  jiriescribere . 
S'il  en  eût  été  cru , et  que  le  roi  fût  mort,  son  maître  eût  été 
roi,  et  lui  premier  médecin  du  roi.  Son  sic  erat  in  principio: 
autrefois  on  n’appeloit  jamais  chez  le  roi  malade  les  médecins 
des  princes  du  sang,  pour  dus  raisons  politiques  très  fortes 
(mais  aujourd'hui  tout  est  renversé)  (1).  Guénautdit  qu’il  n’y 
en  falloit  donc  guère  mettre  : Yvelin  proposa  deux  dragmes  de 
tablettes  de  citro , alléguant  qu’elles  n'avoient  pas  tant  de  cha- 
leur que  lu  vin  émétique.  Guénaut  répondit  que  la  chaleur  du 
vin  émétique  ii'étoit  point  à craindre,  vu  (|uc  l’on  en  mettoit 
peu;  là-dessus  Mazarin  dit  qu'il  falloit  donc  prendre  du  vin 
émétique , dont  on  mit  une  once  dans  les  trois  prises  ; le  roi  en 
prit  une,  sauf  à lui  donner  les  autres  quand  il  scroit  temps  : 
au  bout  de  deux  heures  le  remède  passa,  et  le  roi  fut  ce  jour- 
là  à la  selle  vingt-deux  fois , dont  il  fut  fort  las.  Le  soir,  la 
hèvre  redoubla  plus  fort  ; la  nuit  suivante  fut  fort  mauvaise  : 
il  fallut  le  saigner  de  grand  malin  , non  sans  regret  d'avoir 
donné  du  vin  émétique;  car  s'il  en  fût  arrivé  pis,  ils  n’eussent 
pas  manqué  d’en  être  maltraités.  Le  roi  fut  encore  saigné  deux 
autres  fois,  et  puis  il  fallut  le  repurger,  ce  que  l’on  lit  avec 
deux  dragmes  de  séné  et  de  casse  délayée,  et  une  once  de 
sirop  de  chicorée  composé  de  l’hubarbe,  et  il  se  porta  mieux 
ensuite.  Si  bien  que  ce  n’est  pas  la  peine  de  dire  que  le  vin 
émétique  a sauvé  le  roi,  vu  qu’il  en  a pris  si  peu  qu’il  ne  se 
peut  moins;  et  même  le  roi  ne  voulut  point  prendre  l’autre 
remède  qu’ils  ne  lui  jurassent  (|u’il  n'y  avoit  point  de  vin 
émétique,  tant  il  le  haïssoit  encore.  Ce.  qui  a sauvé  le  roi  a été 

(1)  Voilà  (les  raisons  politiques  bien  injurieuses  pour  les  prince.s  du 
ssn;;  et  leurs  médecins.  I.c  cardinal  de  Kelz  dit  quelque  part  dans 
scs  lui'moires  que  les  j;rands  et  les  courtisans  payaient  cei  tains  mc- 
cins  pour  leur  si::naler  en  secret  les  gens  en  place  atteints  de  grases 
maladies  et  qui  pourraient  y succomber.  En  vérité,  nous  n'en  sommes 
pas  encore  à ces  raninrmenis  d’intrignes  et  de  corruption.  (U.  I’.' 
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son  innocence,  son  ftge  fort  et  robuste , neuf  bonnes  saignées 
et  les  prières  des  gens  de  bien  comme  nous,  et  surtout  des  cour- 
tisans et  officiers , qui  eussent  été  fort  affligés  de  sa  mort , 
particulièrement  le  cardinal  Mazarin(l).  Le  roi  d'une  part, 
et  la  reine  de  l’autre,  vouloient  faire  chasser  Valot,  et  l'eussent 
fait,  mais  le  Mazarin  l’a  maintenu.  Guénaut  est  ici  assez  mal 
content  de  ce  peu  qu’on  lui  a envoyé  pour  le  voyage  qu’il  a 
fait  à Calais,  en  la  maladie  du  roi , et  a dit  que  si  une  autre 
fois  on  le  mandoit  pour  aller  si  loin,  qu’il  le  refuseroit.  IjC 
tiers  d’une  onco  de  vin  émétique  n’a  donc  servi  qu’à  faire 
babiller  le  gazetier,  suivant  sa  coutume. 

J’apprends  que  M.  le  comte  de  Rebi'  se  (lorte  mieux  , mais 
je  n’y  vais  point.  Il  a demandé  pourquoi  je  ne  le  vais  point 
voir,  je  vous  vais  dire  la  raison  : on  m’a  rapporU;  qu'il  disoit 
ipie  dans  le  faubourg  Saint-Germain  on  lui  avoit  promis  de 
lui  faire  voir  un  mt^ecin  étranger  qui  savoit  guérir  de  la 
goutte  et  de  plusieurs  autres  maladies;  j’attends  que  celui-là 
l’ait  guéri,  et  auparavant  je  n’irai  point,  s’il  ne  me  mande, 
et  lui  me  viendra  voir  s’il  veut. 

l‘our  M,  votre  fils,  je  vous  avertis  qu’il  e.st  mieux  à Lyon 
qu’à  Paris,  où  la  jeunesse  est  merveilleusement  débaudu'ie. 
Vous  en  voulez  faire  un  médecin'/  Il  peut  faire  sa  pbilosopliic 
à Lyon,  et  après  vous  nous  l’enverrez  ici  }X)ur  la  médecine, 
un  an  ou  deux  ans.  Si  M.  votre  (ils  demeure  près  do  vous  , 
vous  en  sciez  mieux  le  maitie,  sa  santé  se  fortifiera,  et  il 
sera  plus  capable  de  me  croire  dans  deux  ans,  si  j’y  suis  en- 
core. Quand  il  aura  ici  étudié  quelque  temps , il  faudra  le 
faire  passer  docteur  en  peu  de  temps,  et  après  le  retirer  près 
de  vous,  où  il  vous  .suivra  chez  les  malades  , et  où  il  appren- 
dra plus  en  trois  mois  qu’en  quatre  ans  à Mont[ieHier,  oii 
j’apprends  aussi  (pieles  jeunes  gens  sont  fort  débauchés.  J’en 
ai  plusieurs  exemples,  mais  j’y  |>renrls  moins  d’inlérét  filant 

(t)  J'ai  parlé  de  celle  maladie  du  jeune  roi  et  de  la  vive  contrariété 
que  le  Irailement  par  l’anlinioine  causa  à (lui  l’atin.  Vovei  la  notice 
bioi;rapliiquc,  page  xtix.  (R.  P.) 
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à Lyon  , pivs  rie  vous,  il  pourra  vous  reiidri'  bon  compte  de 
son  loisir,  et  à son  ais4'  et  à son  grand  protit  ; il  lira  Hippo- 
crate, Lalien,  Fernel  et  Duret.  Voilà  ce  que  j’en  pense;  si 
vous  dtisirez  que  l'afTaire  aille  autremeut,.  vous  en  êtes  le 
maître,  et  je  suivrai  enlièiemeiU  votre  avis. 

Si  vous  retenez  )i.  votre  lils  à Lyon  pour  faire  sa  philaso- 
pliie,  tâchez  de  faire  en  sorte  qu'il  apprenne  le  grec  si  heu- 
reusetnent  qu'il  sache  bien  sa  grammaire,  le  Nouveau-Testa- 
ment, Lucien,  Galien  et  Aristote  Dans  deux  ans  il  sera  plus 
robuste  et  plus  propre  à supporter  son  premier  hiver  à Paris, 
<|iii  y est  extraordinairement  rude  aux  nouveaux  venus  et  aux 
jeunes  gens  ; et  même  alors  il  faudra  l'envoyer  dés  le  mois 
d'aoùt  ,.atiti  qu'il  y passe  l'automne  et  (|u'il  y soit  accoutumé 
avant  (|ue  l'hiver  vienne  ; luibes  qnid  nentimn  ; œtpii  honique 
coniuies,  diverswii  formn  senties  l.ugduni , lu  si  hic  sis,  iditer 
senlius.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre , etc. 

/'.  À'.  On  dit  ici  que  le  milord  Lockart,  gouverneur  de 
Dunkerque,  demande  à parlementer  avec  M.  le  cardinal 
Mazarin  pour  la  ]>eur  qu'il  a que  les  affaires  d'Angleterre  ne 
changent,  à cause  de  quoi  il  veut  s'assurer  de  la  protection 
de  la  France  pour  garder  sa  place.  Le  roi  d'Angleterre  est  en 
Flandre;  il  n'a  pas  entrepris  de  passer  en  Kcosse,  comme  l'on 
disoit,  car  il  n'a  ni  hommes  ni  argent,  et  le  roi  d'Espagne 
n'a  ni  l'un  ni  l'autre  |K>ur  l'en  assister. 

On  dit  que  M.  le  maréchal  de  Grammont , qui  est  ici  de  re- 
t.)ur  depuis  peu  de  Francfort,  s'en  va  en  Angleterre  en  qualiU- 
d’ambassadeur  extraordinaire.  On  dit  que  le  nonce  du  pape 
demande  avec  beaucoup  d'empressement  une  audience  pour 
se  plaindre  du  gazetier,  ipii  a fort  maltraité  notre  Saint-Père 
le  pape  en  sa  pénultième  gazette  ; on  dit  que  cet  endroit  vient 
de  M.  Servien,  surintendant  des  finances,  et  qu’il  n’a  |>as 
été  mis  là  sans  quelque  de.s$ein,  que  la  mort  de  Cromwell. 
Ja(|uelle  survint  en  ce  même  temps-là  , aura  éloulTé. 

De  l’ari»,  le  2t  seplenibre  16J58. 
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LKTTRK  CCCCI.Vill.  — Au  même. 

Nous  avonsciiliii  un  premier  pnisiilent  au  parletneni,  savoir, 
M.  (le  Lamoignon,  maitn;  des  reiquétes,  fort  habile,  fort  sa- 
vant et  de  grande  rt;putation.  Il  est  de  bonne  famille,  fils  d'un 
président  au  mortier,  et  n'a  que  quarante-deux  ans.  On  dit 
que  cette  charge  ne  lui  coûte  rien  , et  que  le  cardinal  Mazarin 
lui  a dit  lui-méme  que  le  prt'sident  de  Novion  lui  en  avoit  of- 
fert six-vingt  mille  pistolt's  (pi'il  a refus(>es.  N'est-ce  pas  une 
merveille  (lu'un  ministre  d'Ktat  comme  lui,  qui  a pris  trente 
mille  écus,  en  plusieurs  articles  , d’un  charlatan  inconnu  et 
ignorant,  pour  le  faire  ]>remier  médecin  du  roi,  ait  refusé 
une  si  belle  somme  pour  faire  un  premier  président?  S’il  est 
vrai,  c’est  à cause  du  grand  mérite  de  celui  à qui  il  donne  cette 
charge,  de  même  que  pour  sa  naissance  et  pour  sa  capacité 
dans  les  alfairi'S.  Les  hommes  ne  sont  pas  toujours  méchants, 
ils  s'amendent  et  reconnoissent  la  vertu  t(it  ou  tard;  car  elle 
n’est  pas  en  tout  temps  ce  que  disoit  Brutus,  l’ombre  do  la 
fortune  ; même  les  nn'cbants  se  lassent  de  mal  faire.  Nous 
avons  été  ce  matin  en  corps  saluer  le  premier  président  au 
nom  de  notre  Faculté.  Le  doyen  lui  a porté  la  parole,  et  lui 
a fait  une  |)etite  harangue  en  latin  , de  douze  lignes  nu  envi- 
ron , à hupiellem  a répondu  sur-le-champ  en  mêtne  langue.  Il 
nous  a promis  merveilles , plus  que  nous  lui  demandions  et 
|)lus  qu’il  ne  nous  tiendra  , si  du  moins  il  fait  comme  les  au- 
tres grands,  qui  ne  veulent  pas  être  esclaves  de  leur  parole 
Tout  le  monde  est  tort  content  de  sa  promotion  ; il  y a seule- 
ment quelques  gens  de  longue  robe  qui  soidiaiteroient  ipi’il 
fut  un  peu  plus  vieux,  puisqu'il  sera  chef  et  le  plus  jeune  de 
la  grand’chambre.  J'en  vois  d’autres  qui  se  réjouissent  de  ce 
(pi’il  est  dans  son  Ame  janséniste,  et  (pi’il  n’a  point  l’Ame 
moutonnière , servile  et  tyranni(|iie.  Il  sait  les  pendes  grecs 
par  c(L‘Ur,  l*lutar(|ue,  Licéron  et  Tacite,  qui  ne  sont  jias  des 
mainais  originau.N  : il  sait  ans. -i  par  cu'ur  la  patliulogie  de 
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noire  Fernel , qu'il  a autrefois  lue  par  inoii  ctuiseil.  M.  le  car- 
dinal Mazarin  lui  a rendu  visite.  Comme  M.  de  Lamoignon  lui 
disoil  qu’il  lui  avoit  beaucoup  d’obligations,  on  dit  que  Ma- 
zarin  lui  répondit  : Monsieur,  si  le  roi  eût  pu  trouver  dans  son 
royaume  un  plus  homme  de  bien  (pie  vous  , il  ne  vous  eût  pas 
domw  cette  charge.  Tous  ses  amis  disent  qu’il  n’a  rien  promis 
ni  donné  ; mais  d’autres  parlent  autrement , et  nomment 
même  deux  grandes  sommes  ; savoir,  sa  charge  de  maître  des 
requêtes  et  six-vingt  mille  écus  d’mie  autre  part,  ce  que  je 
ne  puis  croire.  Outre  (|u’il  est  fort  réglé,  il  n'est  pus  assez 
riche  pour  donner  do  telles  sommes;  car  il  n'a  jamais  eu 
;)0,000  livres  de  rente.  On  dit  que  la  reine,  en  parlant  de  lui , 
a dit  ; Voilà  la  première  fois  (pie  M.  le  cardimd  a été  yénéreuj:. 
Il  y eut  dernièrement  un  docteur  deSorbonne,  janséniste  des 
pluséchautrés,  (|ui  me  vint  voir.  Il  me  dit  que  M.  le  chancelier 
leur  est  fort  contraire , et  leur  fait  plus  de  mal  que  les  jésuites 
mêmes;  qu’ils  ont  trois  livres  à faire  imprimer,  et  qu’ils  n’o- 
sent néanmoins  l’entreprendre.  L'un  est  un  journal  de  leur 
voyage  à Kome  , en  I65î,  dont  ils  n'eurent  pas  grand  cou-» 
lentement;  car  l'année  suivante  il  vint  une  bulle  qui  con- 
damna les  cinq  propositions  prétendues  être  de  Jansénius, 
quoique  ceux  de  deçà  nient  fortement  qu'elles  se  [missent 
trouver  dans  son  livre.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’un  cardinal 
de  leurs  amis  leur  dit  qu’un  jour  le  pape  Innocent  X étant 
en  colère  contre  un  moine  qui  n’avoit  pas  assez  hardiment 
parlé  de  sa  toute-puissance  papeline  dans  un  livre  qu’il 
avoit  fait,  dit  plaisamment  en  italien  : Je  m'étonne  fort  com- 
ment ce  moine  est  si  fat  de  ne  pus  relever  ma  toute-puissance  , 
puisiptil  doit  savoir  ijue  tous  les  moines  ensemble  ne  sont  (pie 
mes  soldats,  (pie  je  suis  leur  premier  capitaine  et  général 
d'armée.  Feu  M.  Servin,  avocat-général , qui  mourut  dans  la 
grand’chambre  d’une  apoplexie , en  faisant  des  remontrances 
au  roi  contre  des  édits  qu’il  alloit  faire  vérifier,  disoit  quel- 
(juefuis  en  raillant  i|ue  les  jésuites  éloient  les  janissaires  du 
paiMî,  et  les  autres  moines  ses  argonlels.  Le  bon  mol  du  pa[>e 
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Innocent  n’a  pas  été  oublié,  et  a été  encliftssé  en  bon  endroit, 
a ce  que  me  dit  le  docteur  de  Sorbonne,  qui  en  sait  bien 
i|uantité  d’autres.  Il  m'a  dit  qu’ils  ont  un  autre  journal  prêt  à 
être  mis  sous  presse , toiicbaiit  les  assemblées  <|ui  furent 
faites  en  Sorbonne  pour  examiner  le  livre  de  M.  A.  Arnault, 
il  y a deux  nus,  où  Irenle-liuit  moines  de  diverses  couleurs 
eurent  séance  et  voix,  ce  qui  fit  trébucher  la  balance  contre 
M Arnault.  Plusieurs  bons  mots  y furent  dits.  Kn  voici  un 
ipii  m’a  toujours  plu.  l'n  jan.séniste  disoit  hardiment  son  avis; 
lin  évé(|ue  ilu  parti  contraire  le  voulut  interrompre:  c’étoit 
rêvêque  de  Kodez , |)récepteur  du  roi.  Le  docteur  lui  dit 
qu’il  Ti’avoil  nul  droit  de  l’interrompre,  et  qu’en  cas  qu’il 
[larlàt  mal,  cela  n’appartenoit  ipi’à  M.  le  chancelier  ou  à 
M.  le  doyen  qui  étoient  présents.  Cela  irrita  encore  davantage 
M.  l'évéque,  (|ui  lui  dit  : C'exl  que  roiin  iwez  tmiiinté  Jansénius. 
Le  docteur  lui  ré|K)iidit  : f.'elii  ne  voitx  doit  /ms  dé/daire , mon- 
sieur; il  étoit  évêque  comme  vous  et  aussi  bien  que  vous.  L’évô- 
que  répliqua  : ("étuil  un  bel  évêque!  il  ne  l'a  été  epte  dix-huit 
omis  IvC  docteur  lui  repartit  sur-le-champ  ; Monsieur,  jiensez- 
roits  II  ce  que  vous  dites  t U est  mort  les  ormes  à la  mnin  dons 
mu  évêché  ; et  s'il  est  mort  jeune , souvenez-vous  que  r.iTO  rae- 
TCS  EST  NE  MALITIA  MUTARET  INTELI.ECTl  M.  A quoi  l’évéque  S6 
tut,  et  tous  se  mirent  à rire,  même  .M.  le  chancelier  ne  s’en 
put  pas  retenir.  Je  suis  tout  à vous. 

De  PirÎA,  le  It  octobre  1A58. 


LETTRE  CCCCLIX.  - .!«  même. 

On  vient  de  me  dire  qu’il  court  ici  un  livre  en  cachette, 
intitulé  lie  !' infaillibilité  du  /mpe.  On  croit  que  c’est  qiielipie 
ouvrage  des  jansénistes  irrités  contre  lui,  pour  la  bulle  de 
K>ô3,  et  même  que  le  cardinal  Mazarin  est  malcontenl  de 
Rome,  à cause  que  le  pape  est  porti"  |K>nr  le  cardinal  de  lletz. 
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et  qu'il  a fuit  demander  ici  par  suii  nonce  pourquoi  on  l’em- 
pth-lie  de  jouir  de  son  temporel.  Je  ne  pense  pas  iiéanmoins 
que  le  pa|>e  nous  fasse  jamais  grand  mal , tandis  que  le  car- 
dinal Muzurin  sera  dans  le  plus  haut  créilit  ((u’un  ministre 
d'État  puisse  jamais  être,  si  ce  n'est  qu'il  nous  voulût  6ter  le 
carême;  en  quoi  il  feroit  grand  dépit  aux  poissonniers  et  ven- 
deurs de  marée,  ou  bien  qu'il  nous  excommuniât;  car  on  dit 
que  lorsqu’un  homme  est  excommunié,  il  devient  noir  comme 
poivre.  Cela  me  viendroit  donc  bien  à propos  , car  je  com- 
mence à blanchir;  et  si  je  devenois  noir,  je  croirois  rajeunir. 

M.  Amyraut,  ministre  de  Saumur,  est  ici  depuis  quelque 
temps,  il  prêcha  dimanche  dernier  à Churcnton  , avec  applau- 
dissements et  satisfaction  de  ceu.\  qui  l’ouirent.  Vous  savez 
(|ue  c’est  un  fort  savant  homme  et  qui  a beaucoup  écrit.  Il 
fait  une  Murale  rlirt'Iieaiic  dont  nous  avons  déjà  quatre  parties, 
sans  ce  qui  viendra  ci-après,  car  j apprends  qu’il  a une  santé 
fort  robuste.  Il  me  semble  qu’il  y a peu  d'auteurs  qui  écri- 
vent mieux  (juc  lui,  ni  plus  facilentent.  Tout  ce  qu’a  fait 
.M.  de  la  Mollie-le-Vayer  est  beau  et  bien  agréable  ; mais  il 
est  vieux,  et  je  pense  qu’il  ne  nous  donnera  plus  rien. 

On  imprime  un  second  tome  des  lettres  de  M.  de  Costar. 
.M.  Paul  Thomas , sieur  de  Girac , conseiller  au  présidial  d’An- 
goulême,  et  intime  ami  de  M.  de  Balzac,  avoit  en  querelle 
contre  ce  .M  Gostar  en  défendant  Balzac  contre  Voilure.  Il  y 
en  a quelque  chose  d’imprimé.  M.  de  Girac  y a répondu  et  a 
envoyé  ici  sa  copie.  M.  Costar,  qui  en  a eu  le  vent,  a pré- 
senté retiuête  contre  l’impression  de  ce  livre , et  a obtenu  cpi’il 
ne  s'imprimeroit  point;  même  ce  qui  a été  commencé  en  a été 
saisi  , et  néanmoins  Balzac  vaut  mieux  (|ue  Voiture. 

Un nedoute  plus  ici  du  voyage  du  roi;  tout  le  mondes’y  ap- 
prête sérieusement.  Les  gardes  et  les  Suisses  sont  partis  il  y a 
deux  jours.  Ils  vont  premièrement  à Dijon  , où  M.  le  chan- 
celier s’arrêtera  et  puis  reviendra  ici.  De  la  le  roi  ira  à Lyon , 
et  de  la  peut-être  en  Provence  et  en  Languedne  , pour  y trou- 
ver dts  mo\eiis  île  faire  de  l’argent. 
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M.  Bouvard,  noire  collègue,  esl  mort  le  iiy  octobre,  âgé 
(le  ({ualre  vingt-six  ans  (I).  Il  esl  mort  tout  exb'uiué , ex 
marrore  et  miio.  Il  a été  enterré  dans  Saint-Séveriii  sans  au- 
cune cérémonie.  La  Faculté  n’y  a pas  été  appelée.  Il  laisse  un 
lils  conseiller  de  la  cour,  fort  riche  , et  deux  tilles  veuves  , 
dont  l’une  est  madame  Gousinot,  et  l’autre  est  veuve  de 
M.  Kibier,  conseiller  des  n’cpiétes  du  palais,  lils  de  la  ni(''ce 
de  M.  du  Vair,  év(^(|ue  de  Lisieux  et  garde  des  sceaux. 

M.  Gaumin , maître  des  rerpièles,  irrité  contre  1 arrêt  du 
parlement  (jui  lit  enlever  du  Kor-l'Kvétiue  un  prisonnier 
auquel  les  maîtres  des  requêtes  prélendoient  faire  le  procès 
pour  des  faux  sceaux  , fit,  il  y a quelques  jours,  les  (pialre 
vers  suivants  : 

Curia  consilium  ptV.it , rrqem  r.rpiilil  niim  : 

Pratsulibu»  pultii , prllil  ab  urlit  Deiim. 

O fine  coiifilio,  sine  rege  Dengue  senatum  ! 

O fine  lege  riro< , o sine  menir  fenes! 

M.  de  Brous.sel , conseiller  de  la  première  des  enquêtes,  fils 
de  celui  pour  (|ui  on  lit  les  barricades,  l’an  IG48,  y a ré- 
pondu, pour  ta  défense  du  parlement,  de  la  manière  (|ui 
suit  : 

Curia  eonsUiiim  frenat , regemqne  redu.rii , 
l‘rirsiilibu.f  niistit,  plaçai  ubique  Drum. 

Dum  sine  contilio  hanc , sine  rege  Ueoque  nolatli , 

Tu  fine  frnnic  vir  es  , lu  sine  meule  senex. 

I.,e  roi  part  demain  pour  Ilijon.  On  dit  que  dans  ce  voyage 
il  y aura  cent  dix  carrosses  à six  chevaux  , sans  les  chevaux 
de  selle  et  de  bagage.  Voilà  la  cour  qui  s’en  va  en  voscpiar- 
liers;  les  nouvelles  nous  manqueront  dorénavant,  ce  sera 
vous  qui  les  aurez;  mais  il  n’importe  pourvu  (pie  j’aie  vos 
bonnes  grâces. 

Dr  Paris,  le  octobre  IfiSS. 

(1)  Vos  CI  les  notes  t.  Il , p.  et  2.S.t. 
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LETTRE  CCCELX.  — .1  H mi'mf. 

Je  ferai  à M.  voire  fils  tout  ce  que  je  pourrai  à cause  de 
vous  et  de  lui;  et  afin  que  nous  n’ayons  point  de  querelle  en- 
semble , recommandez-lui  bien  son  devoir  : il  me  sera  tràs 
recommandé,  n’en  doutez  point,  c’est  assez  qu’il  porte  votre 
nom.  Je  n’ai  jamais  voulu  prendre  personne  en  pension,  bien 
que  j’en  aie  été  plusieurs  fois  prié  ; mais  je  ne  |)uis  vous  rien 
refuser.  Vous  me  parlez  du  prix  d’une  pension  ; je  ne  sais  ce 
que  c’est,  je  ne  vous  demande  rien;  dites-moi  .seulement  si 
vous  voulez  qu’il  fasse  son  cours  en  philosopliie,  et  quel  vin 
vous  voulez  qu’il  Ixiive;  du  reste,  il  sera  nourri  ii  notre  ordi- 
naire, qui  suffira  à un  étudiant.  Pour  son  étude,  j'en  aurai 
soin  et  vous  en  avertirai  de  temps  en  temps  ; à la  fin  je  vous 
en  rendrai  bon  compte. 

Le  roi  est  parti  d’ici  le  26  pour  Dijon  ; M.  le  chancelier  est 
parti  le  28.  On  dit  ici  que  ce  voyage  du  roi  est  tout  politique 
et  mystique  ; tam  grande  nrcmium  deteget  ipsa  diei.  Le  parle- 
ment de  Dijon  a charge  de  s’assembler  de  lundi  en  huit  jours, 
oi'i  le  roi  se  rendra.  On  dit  que  c'est  pour  créer  une  chambre 
de  l’étlit  et  une  cour  des  aides. 

Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces  et  à mademoi- 
selle Falconet,  s’il  vous  plaît,  ii  laquelle  je  donne  assurance 
que  nous  aurons  grand  soin  de  son  cher  fils,  pourvu  que 
j’aie  sur  lui  cet  avantage  (|u'il  me  veuille  croire.  Ma  femme 
est  encore  en  vendanges,  et  ne  reviendra  ici  (pi’environ  le 
15  novembre,  parce  qu’il  y a des  arbres  à couper  et  du  bois 
à planter.  Nous  y faisons  mettre  cette  année  cent  pieds  de 
bons  poiriers,  dont  plus  de  la  moitié  sera  de  bon  chrétien 
d'hiver;  il  y en  a déjà  plus  de  cinq  cents.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l'tr'is,  le  29  octobre  1658. 
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I.KI’TKK  Cr.CCLXI.  — An  mt'iiif. 

Le  malin  2 novoinlirc,  nous  avons  fait  un  doyen  nouveau: 
c'est  M.  Blondel , dont  le  trou|)eau  antimonial  est  fort  étonne 
et  fort  marri.  On  croit  que  c’est  lui  qui  est  l’auteur  de 
\'Alelhuji/inues,  pièce  curieuse,  comme  vous  savez,  conire  l’an- 
timoine et  les  principaux  antimoniaux,  et  princi|>alement 
tluénaut,des  Fougerais,  Rainssant,  Mauvillain  , Hardouin  , 
Saint-Jacques  et  Tlievart.  Il  est  fort  savant  et  fort  zélé  pour 
le  1)011  parti , c’est-à-dire  bon  Israélite  ; mais  nous  ne  man- 
quons pas  ici  (l'Kgypliens  qui  ne  cliercbent  qu’à  le  traverser. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  livre  tout  nouveau  fuit  par  un 
médecin  de  Narbonne,  nommé  Graindorge,  contre  M.  Kes- 
taurand,  médecin  ilu  pont  Saint-Esprit,  sur  les  principes  du 
fu  lus  (1).  Ce  M.  Graindorge  est  un  Normand , médecin  de 
M.  rarchevéque  de  Narbonne.  Il  est  bomme  curieux  et  spiri- 
tuel : aussi  est-il  du  pays  de  sapience. 

La  république  des  lettres  a fait  une  grande  perte  par  la 
mort  de  M.  Lemaistre,  fameux  avocat , dont  on  avoil  publié 
in-quarto  et  in-folio  les  beaux  plaidoyers  (-2).  11  est  ici  regretté 
de  tous  les  bonnéles  gens,  car  c’étoit  un  bomme  incompara- 
ble en  vertu , en  science , en  piété  ebrétienne  et  en  éloquence. 
11  s’éloit  retiré  exprès  dans  le  i’orl-Royal  pour  y passer  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  maximes  ebréliennes , qui 
sont  si  dilficiles  dans  le  commerce  du  monde,  comme  on  vit 
aujourd’hui.  On  dit  qu’il  n’y  a que  les  loyolites  qui  ne  sont 
pas  fàcbés  de  sa  mort.  Scaliger  les  appeloit  les  llatteurs  et  les 
ennemis  de  tout  le  inonde  (.1). 

(1)  yigulus  exereitalio  medicœdt  principiii  fatus  ; aucl.  R.  Resta u- 
rand,  Arausianc , lfiS7,  in-8”.  — And.  Graiadorec,  Animadv.  in 
figtili  exercilal.  deprincipibut  fatus;  Narbona- , 16S8 , in  8".  (R.  P.) 

(2)  Aniolne  LenialMrc,  né  à Paris  en  1608,  frère  de  I..  Isaac  Le- 

niaiMre  de  Sacy , lr.idiiclciir  de  la  llililc  et  parent  par  sa  mère  du  grand 
A.  Arnaidd.  (R.  R-! 

(3)  Giii  Palin  oulilic-l-il  donc  qu’il  allribue  ce  mot , et  a\ec  raison  , 

Il  l’abbé  de  Sainl-C.tran . auteur  aiionvine  du  Pi’Inii  Aiirellut  {\o\ . 
la  note  I.  I , p.  11").  'R-  R 


Digitized  by  Google 


A TALCONET. 


99 


Voulez  vous  beaucoup  de  petiles  nouvelles  en  peu  de  mois, 
en  voici  : le  maiéclml  de  Turenne  doit  passer  son  (juartier 
d'hiver  en  Flandres , et  a pillé  et  brûlé  une  petite  ville  à cinq 
lieues  de  Bruxelles,  nommée  Ninove , pays  du  fameux  gram- 
mairien Jean  Despautère,  dont  voici  l’épitaphe  : 

Gammalicam  tcicit , muUot  docuitque  ptr  anno*. 

Deelinare  lamen  nonpoluil  lunmlum. 

Le  président  de  Thou , ambassadeur  en  Hollande , a dé- 
claré de  la  part  du  roi  a HiM.  les  Ktats,  que  s'ils  donnoieiit 
Maestricht  aux  Espagnols  en  échange  de  Dunkerque  et  de 
Nieuport , il  leur  déclaroit  la  guerre.  La  reine  de  Suwie  vit 
comme  une  sainte  à Rome.  Elle  fait  au  rebours  du  vieux 
dicton  ; V’/ee/r  qui  cupitix  sancte,  discedite  /{orna.  Le  bacha 
d’Alep  s’est  révolté  contre  le  grand  Turc.  Cela  fera  grand 
bien  aux  Vénitiens  et  aux  Allemands,  qui  auront  ainsi  moins 
de  forces  à soutenir. 

J’ai  reçu  les  livres  de  Cuernerus  Rollingius,  que  vous  m’a- 
vez envoyés.  Si  cet  homme  ne  sait  de  pratique  que  ce  qui  pa- 
rolt  en  ses  écrits,  il  fera  bien  de  ne  pas  venir  à Paris.  Je  di- 
rois  volontiers  de  lui  ce  que  M.  Saumais«î  a dit  de  notre 
M.  de  Gorris,  dans  ses  Exercitations  sur  Pline  (l):  Si  îu 
curandis  cegris  nihil  plus  ridet , rip  uiiseris. 

(1)11  m évident  que  Sauinaise  et  Gui  Patin  ne  parlent  point  ici  de 
Jean  de  Gorrii,  le  aarant  auteur  de  l'ouvrage,  Oefinilionum  mtdica- 
rum,  libri  XXiy  ; acee$$*nml  Xicanéri  lheriaca  et  ahxipharmaca  ; 
Bippoeratis,  de  genilura  ; de  naltua  pueri;  jutjuraitdam , d«  arle , de 
priiea  tnedicina,  de  medico,  formula  rentediorum;  aucl.  I*.  Gorraeo 
pâtre,  Parisiis,  1564,  in-4*;  médecin  qui  fut  eiclu^dera  compagnie 
comme  protestant , et  pensa  être  massacré  pendant  la  Saint-Itarihélemi , 
dont  il  conserva  toute  sa  vie  un  effroyable  souvenir,  mais  de  son  petit- 
61s,  Jean  de  Gorris,  un  des  médecins  de  Louis  XIIL  Ce  dernier  a 
travaillé  pendant  vingt  ans  à compléter  l’ouvrage  de  son  aïeul,  qu'il  a 
augmenté  à peu  près  de  la  moitié  de  Défin  lions  de  méderine,  dans  l’t  - 
dilion  qu’il  a publiée,  Paris,  1Ï.22,  in-ibl.  (It.  P.) 
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La  poslPi'iUî  SC  passera  aisément  de  mes  ('•crils  : aussi  n’ai-je 
pas  beaucoup  d’envie  d’en  laisse)-.  Il  n’y  a que  deux  sortes  de 
gens  qui  écrivent , les  sages  et  les  fous , et  je  me  coimois  pour 
n être  ni  1 un  ni  I autre.  De  plus , la  vie  que  nous  menons  à 
Paris  est  trop  agitiie  ; l’exercice  de  notre  profession  nous  ôte 
cette  tranquillité  qu'il  faut  avoir  quand  on  veut  écrire  pour 
l’éternité.  J'ai  toujours  dans  l’esprit  le  passage  de  l'IiLstoire  du 
président  de  Tlioti  où  il  est  parlé  d’.l«/onie  de  Jlic/ielieu  , 
appelé  vulgairement  le  Moine,  ipii  a coûté  la  vie  à son  pelit- 
fils.  Il  eût  bien  mieux  valu  ne  piis  écrire.  Que  sait-on  si  dans 
quelcjues  siècles  il  ne  se  trouveroit  pas  quelque  tyran  qui  lan- 
ceroit  son  foudre  sur  ma  famille,  de  chagrin  que  j’aurois 
écrit  quelque  vérité  de  ses  ancêtres  (l)?  On  n’eût  pas  coupé  la 
tête  à M.  de  Thou  , si  le  cardinal  de  Richelieu  n’eût  cherché 
l’occasion  de  se  venger  sur  le  petit-lils  de  ce  qu’avoit  écrit  le 
grand-père.  Je  passe  tranquillement  les  après-soupers  avi-c 
mes  deux  illustres  voisins , M.  Miron , président  aux  enquêtes, 
et  M.  Charpentier,  conseiller  aux  requêtes,  qui  ont  grand 
soin  chaque  soir  de  m’envoyer  quérir.  On  nous  apjielle  les 
trois  docteurs  du  ([uartier.  Notre  conversation  est  toujours 
gaie.  Si  nous  parlons  de  la  religion  ou  de  l’Ktat , ce  n’est 
qn’histdriquement,  sans  songer  à réformation  ou  à sédition. 
Nous  nous  disons  les  uns  aux  autres  les  choses  à peu  près 
comme  elles  sont.  Notre  principal  entretien  regarde  les  lettres, 
ce  qui  s’y  passe  de  nouveau  , de  considérable  et  d’utile.  L’es- 
prit ainsi  délassé,  je  retourne  à ma  maison  , où  après  quel- 
que entretien  avec  mes  livres,  ou  quelqueconsullation  pres- 
sét' , je  vais  chercdier  le  sommeil  dans  mon  lit,  qui  est,  .sans 
mentir,  comme  a dit  notre  grand  Fernel  après  Sénèrpie  le  tra  - 
gique, /)»/-.« Je  soupe  peu  de  fois  hors  de 

;t)  Il  csl  certain  que  «i  l’on  ctU  connu  île  bonne  heure  les  lellres  de 
(lui  l'alin  , sa  verve  de  médisance , de  sarca.snie  , d’ironie,  et,  il  faut  le 
dire,  de  vérité,  sur  certains  points , sa  iàniille  aurait  jtu  en  souffrir.  Kl 
qui  -ail  si  l’exil  de  son  lil<  ('.liarles  ne  venail  pas  de  quelque  iiidi.scrë- 
lion  à cet  é(;ard?  (II.  l’.J 
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la  maison , encore  n’t^t-ce  guère  qu'avec  M.  île  Lamoignon , 
premier  président.  Il  m’affectionne  il  y a longtemps;  et  comme 
je  l’estime  pour  le  plus  sage  et  le  plus  savant  magistrat  du 
royaume,  j'ai  pour  lui  une  vénération  particulière,  sans  en- 
visager sa  grandeur. 

Je  ferai  venir  de  Hollande  le  livre  de  Maresius , touchant  la 
* papesse  Jeanne.  Les  habiles  gens  croient  ici  qu’il  n’y  a jamais 
en  de  papesse.  David  Blondel , Scaliger,  Calvin , Charnier, 
Dumoulin  et  plusieurs  autres  grands  personnages , ont  été  de 
cet  avis,  qui  fait  plutôt  une  controverse  en  histoire  qu’en  re- 
ligion. Ce  Maresius  est  un  Picard  bilieux , fort  échauffé  contre 
Voètius  et  M.  de  Courcelles. 

On  imprime  la  censure  de  Sorbonne  contre  les  jésuites,  et 
leur  A/xilogie  /tour  les  casuisles  contre  les  calomnies  des  jansé- 
nistes (i).  Je  suis  bien  heureux  d’étre  médecin,  et  ainsi  de 
n'étre  point  engagé  dans  aucun  de  ces  partis.  I.ies  moines  ont 
trop  d’ambition  et  trompent  trop  souvent  le  monde  par  des 
grimaces.  Il  y en  a pourtant  de  bons  parmi  eux,  mais  nous 
n’eu  voyons  que  trop  de  mauvais.  Je  suis,  etc. 

De  Paris , le  8 novembre  1688. 


LETTRE  CCCCXLXII.  — Au  même. 

Je  vous  dirai  que  depuis  ma  dernière,  qui  fut  du  vendredi 
8 de  novembre,  un  de  nos  jeunes  docteurs,  nommé  Douté, 
a fait  imprimer  un  petit  traité  in-'l"  de  50  pages  AwSilphinm, 
ou  suc  Cyrénaïque  de  Galien  , contre,  un  docteur  de  la  nation 
antimoniale,  qui  n’est  ni  savant  ni  honnête  homme,  mais 
Manceau.  Pour  la  censure  de  Sorbonne,  elle  vaut  toujours 
mieux  que  rien.  Il  est  vrai  (|u’elle  est  foible,  et  que 

La  noire  et  forte  macliiiic 

(.)ui  terni  ses  bras  jusqu'à  la  Cliinc  <‘2) 

(i;  Parle  P.  Pirol;  Paris,  1657,  i»-V. 

li)  VersJe  Saiiit-Amaiid.  !’•) 
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a mervcilleU!>«iiieiit  du  crédit  ii  lu  cour;  imiis  iiéuiimoins  ces 
bons  pères  ont  aussi  Leaucuu|i  d'cnncniis , et  quelque  malice 
qu’il  y ait  dans  le  sii'cle,  il  faut  pourtant  avouer  qu'il  reste 
encore  d’bonnétes  gens.  On  dit  ici  que  cinq  évêques  de  Lan- 
guedoc ont  tout  nouvellement  censuré  cette  Ajtologie  dr»  jp- 
tui/pt  pour  le$  cmuisles,  faite  par  lepèrePirot,  Breton.  Les  jé- 
suites sont  en  grosse  colère  de  toutes  ces  censures , et  jettent 
feu  et  flamme  contre  H.  Masure , docteur  de  Sorbonne  et  curé 
de  Saint-Paul,  qui  est  leur  grand  et  puissant  adversaire,  qui 
a pressé  la  censure  de  Sorbonne.  Ils  disent  qu’il  veut  être 
évêque,  mais  qu|ils  s’y  opposeront  et  qu’ils  empêcheront  ses 
bulles  à Borne.  Voyez  comment  voilà  de  bons  chrétiens,  bien 
fournis  de  charité  apostolique,  et  comment  ces  gens-là  par- 
donnent bien  à leurs  ennemis , selon  le  pri-cepte  de  rËvangile. 

Le  Grand-Seigneur  a fait  emprisonner  et  étrangler  son 
grand-vizir,  et  a fait  arrêter  la  sultane  sa  mère.  On  dit  que 
ce  jeune  prince  a de  grands  desseins , et  que  ce  sera  un  second 
Soliman  s’il  vit.  M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur,  y a des 
gardes,  et  son  fils,  qui  lui  devoit  succéder  dans  l’ambassade 
de  Ckmstantinopic,  y est  prisonnier. 

M.  le  président  de  Mesme  a perdu  son  second  fils , Age  de 
vingt-quatre  ans,  qui  avoit  deux  abbayes  de  cinq  mille  écus 
de  rente,  d'une  lièvre  continue,  dans  laquelle  Guénaut  lui 
avoit  fait  piendie  trois  fois  du  vin  émétique,  qui  lui  a donné 
un  rude  assoupissement  ijui  l’a  conduit  au  tombeau.  Voilà  les 
bénédictions  antimoniales,  en  suite  de  ce  que  la  Gnzeltc  a prê- 
ché de  l’excellence  du  vin  émétique  ; et  voilà  le  président  de 
Mesme  récompensé  de  la  fourbe  qu'il  me  fit,  l’an  165.3,  au 
procès  de  Jean  Chartier,  à la  recommandation  de  Guénaut, 
qui  avoit  pour  pour  son  antimoine,  si  Chartier  eût  perdu  son 
procès,  comme  il  k devoit  perdre.  11  n’a  pas  pourtant  laissé 
de  le  perdre  ; car  son  malheureux  libelle  a été  désavoué  et 
condamné  de  tout  le  monde , et  lui  fort  blâmé  et  méprisé  d’un 
si  chétif  ouvrage , duquel  même  on  dit  qu’il  n’est  pas  l’au- 
teur. mais  qu’il  a seulement  prêté  son  nom  à Davisaon , qui 
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ctoit  un  iimllieiireux  cliimislc  écussuis  ut  cocu,  <|ui  a quitté 
Paris  de  peur  d'y  mourir  de  faim , et  est  allé  en  Pologne , 
pensant  y faire  fortune,  où  il  est  mort  gueux. 

Enseignez-moi  dansquels  livres  je  pourrois  trouver  la  des- 
cription de  ces  pilules  si  fameuses  qu’on  appelle  dé  Fftincforti 
pilules  que  je  crois  n’étre  autre  chose  que  de  l’aloès  nourri 
et  lavé  dans  l’eau  de  violette  par  plusieurs  fois.  Je  sais  bien 
((ue  les  Allemands  en  font  un  grand  secret,  mais  je  ne  suis  pas 
de  leur  avis;  car,  à tout  prendre  et  à bien  compter,  l'aloèsest  un 
chétif  et  méchant  remède  qui  dessèche  le  foie,  l’échauffe  et  le 
dispose  à l'hydropisie,  outre  qu’il  ouvre  les  veines  du  siège  et 
fait  venir  les  hémorrhoides  (l).  J'uimemicux  le  séné  et  le  sirop 
de  roses  pâles.  Je  suis , etc. 

De  Péris , le  3 décembre  1858. 


LETTllE  CCCCLXill.  — An  même. 

J’ai  ce  matin  consulté  avec  M.  Piètre , qui  m’a  fait  voir  une 
lettre  que  M.  (îarnier  lui  a écrite,  où , entre  autres , il  dit  que 
\c  cames  arc/iitt/ron  (i)  a vu  mademoiselle  Falconnet  et  son  ge- 
nou malade,  où  il  a fort  parlé  de  tartre  coagulé  : swil  vciba 
et  noces  quihus  im  nbuissc  vitlelur,  utinrautos  deeiperet.  Ce  gali- 
matias , qui  lui  est  commun  et  usité , est  propre  au  pays  de  la 
côur,  où  il  a à vivfe  : ubi  est  asimis  inter  simias  , comme  Jo- 
seph Scaliger  disoit  de  M.  du  Perron , qui  entretenoit  avec 
grande  admiration  les  dames  de  la  cour  du  temps  de  Henri  III, 
dix  ans  avant  qu’il  fût  cardinal,  pour  paroltre  savant  devant 
elles,  de  levi  et  gravi , de  ente  metnpbgsico , etc.  Mais,  à cela 
près,  je  voudrois  qu’avec  son  babil  il  vous  eût  mis  hors  de 
peine,  et  que  mademoiselle  Falconnet  fût  bien  guérie.  Scali- 

(1)  Remarque  parfailemeol  juste.  C«  qui  n’empéche  pas  les  charla- 
tans de  nos  jours  de  vendre  en  toute  liberté  des  pilules  purgatives  en 
grande  partie  composées  d'aloés  de  mauvais  choix.  (R.  P.) 

(3)  Il  s’agit  de  Valot , médecin  du  roi,  et  qui  était  h Lyon. 
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gtn-  le  pi-re  en  veut  fort  à un  certain  inériociii  de  son  tem|)s 
qui  prenoit  cette  qualité  de  romei  aic/iiatron , quf  étoit  un 
nommé  Simpli.  Champier,  médecin  de  Lyon , du  temps  de 
Charles  VIII  et  du  bon  roi  Louis  XII,  et  qui,  du  temps  du 
grand  roi  François  l'%  quitta  Lyon  pour  s’en  aller  à Narrcy,  y 
/lire  médecin  du  duc  de  Lorraine.  Ce  Champier  a beau- 
coup écrit  (quoi  qu'en  dise  Scaliger  avec  son  ambition], 
et  |K)urroit  dire  de  soi-mémc  ce  que  le  poêle  Ausone  a fait 
dire  à son  père  : 

El  mea  ti  not$et  lempora,  primui  tram. 

Mais  c'est  que  Scaliger  lui  en  vouloit , comme  depuis  il  en 
a voulu  à Erasme  et  à Cardan , qui  étoient  d'excellents  hom- 
mes en  leur  sorte  ; voici  donc  ce  que  Scaliger  dit  de  Cham- 
pier : Camj>eriiis , quis  illc  sit  si  petit  quisquam , resjjondeo , sed 
Scœvolœ  modo,  pnucis:  Ardeliomirus,  insoleits,  tumens,  turgtus, 
titulo  archiatri , quod  Deus  sit  atrornm , nam  candidœ  illw 
mentis  haud  tenet  micam , sed  falsnrius  iiividusque , ineptus- 
que,  etc.  Ne  voilà  pas  un  homme  bien  décrit?  et  néanmoins 
ce  Champier  valoit  cent  fois  mieux  que  ce  eomes  archintron 
d'aujourd’hui,  qui  ni/iil  estnliud  qunm  ignnrus  et  ineptus ,ne- 
bido , magnus  ngyrtn  , qui  fait  l'entendu  par  l'autorité  que  lui 
donne  sa  charge,  et  dans  laquelle  il  n'est  entré  que  par  une 
grande  porte  dorée.  Je  n’en  dirai  point  davantage  pour  le 
présent,  in  pntienlin  j>ossidrbo  animmn  rnemn , donec  transeat 
iniquitns  et  immutatio  venint.  l’nicuique  suimi  non  ingrala 
rrpendet  posteritas.  Il  importe  mieux  aux  gens  de  bien  que  l’on 
sache  (]uels  ont  été  ces  trois  hommes,  Héroard,  Vautier  et 
celui  ci , et  eomment  on  choisit  des  médecins  à la  cour. 

Il  y en  a ici  qui  disent  que  le  roi  passera  les  fêtes  à Lyon  , 
et  que  le  duc  de  Savoie  n'a  été  que  peu  de  jours  à la  cour,  et 
iju'il  s'en  est  retourné  bientôt  à Turin.  Je  vous  envoie  deux 
autres  lettres  avec  celles  ci,  lesquelles  vovis  auroient  pu  être 
envoyées  dés  l'ordinaire  pasM',  mais  je  les  retins  sur  l'espi;- 


Digitized  by  Coogle 


A FAI.CO.NKT. 


1C5 


rance  quej’avois  d’avoir  liier  de  vos  nouvelles;  iiéaninuins  je 
vous  avertis  que  nous  n'en  avons  point  d'impatience,  ce  sera 
tout  à votre  commodité.  Notre  écolier  (l),  votre  fds,  est  en 
bonne  santé  et  va  gaiement  en  classe , où  tous  les  jours  il  dis- 
pute, et  est  toujours  interrogé  de  son  régent,  qui  m’a  bien  pro- 
mis de  lui  donner  de  l’exercice  et  ne  le  point  laisser  en  repos. 

Nous  ne  vous  écrirons  plus  dorénavant  que  quand  nous  se- 
rons pressés;  faites-en  de  môme,  s’il  vous  plaît,  et  ne  vous 
mettez  point  en  peine  de  nous.  Il  fait  bien  froid , mais  nous 
avons  du  bois  pour  nous  chauffer,  joint  qu’il  fait  chaud  dans 
mon  étude,  et  nous  «ludions  toute  la  soirée  tête  à tête  jusqu’à 
l’heure  du  souper,  et  par  après  nous  causons  auprès  du  feu 
de  quelque  matière  agréable , physique,  historique  ou  poli- 
tique. Notre  Carolus  nous  conte  toujours  quelque  chose  de 
curieux;  il  aime  l’antiquité,  et  nous  eu  entretient  gaiement, 
si  bien  que  nous  allons  souvent  nous  coucher  une  heure  plus 
tard  que  nous  n’avions  rtxtolu.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Pari*,  ce  10  décembre  16M. 


LETTRE  CCCCLXIV.  — Au  mnne. 

Votre  lettre  du  19  décembre  m’a  ravi  : je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur  ; je  n’ai  pas  moins  de  joie  quand  je  reçois 
les  vôtres  que  vous  avez  pour  les  miennes , et  je  vous  écrirois^ 
plus  souvent  si  j’avois  queh|ue  chose  digne  do  vous  être 
mandé.  Dieu  sauve  le  cornes  archiutron  , s’il  a de  quoi;  nous 
le  connaissons  bien  de  deçà,  et  savons  bien,  quant  sit  illi 
curta  supellex  prœter  garrulitatem  nativam  et  artes  aulicos 
quorum  copia  et  robore  poUet.  Je  sais  bien  le  mérite  de  Sym- 
phorien  Champicr,  et  l’ai  souvent  loue,  môme  publiquement, 

,1)  NurI  Falrourl. 
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et  en  mes  explicntioiis  et  en  mes  Iceoiis;  mais  je  voiidrois  bien 
savoir  en  quel  an  il  est  mort  et  en  (|ucl  lieu , car  je  crois 
qu’il  quitta  Lyon  j)our  s’en  aller  en  Lorraine,  où  il  fut  urc/iia- 
Irof , et  me  semble  avoir  lu  quelque  part  qu’il  mourut 
l’an  153.')(1).  C’étoitdu  temps  de  Tagault , de  Sylvius,  de  Mar- 
tin Akakia  : Itrissot  (Huit  mort  en  l'an  1322,  et  Fernel  êtoil 
encore  en  herbe,  au  moins,  comme  on  dit,  fendoit-il  dubois, 
se  prt^parant  pour  ôire  le  premier  médecin  de  son  temps,  et 
peut-être  le  plus  grand  qui  sera  jamais;  il  enseignoit  alors 
dans  nos  écoles.  Sa  Physiologie  ne  fut  imprimée  que  trois  ans 
après,  savoir,  l’an  1538;  mais  ses  Mathématiques  l’avoient 
été  dès  l’an  1528.  N’y  a-t-il  pas  moyen  de  faire  un  beau  pa- 
rallèle entre  Fernel  et  le  rouies  nrrhiatrnn  d'aujourd’hui , 
que  vous  n’aurez  ]>lus  guère  à Lyon , ou,  au  lieu  de  Fernel , 
mettons-y  ceux  qui  ont  suivi,  savoir,  Joannes  Capellanus, 
Varade,  Marc  Miron,  Nicolas-le-(îrand,  André  du  Laureiis, 
M.  Bouvard,  M.  Cousinot,  son  gendre,  M.  Séguin,  et  autres  : 
mais  lion  eadem  est  letas,  intervenerwit  Eutropii  et  Ituffini  : 
il  faut  céder  au  temps,  qui  est  le  grand  maître  des  bonnes 
choses.  Ces  élites  de  grands  hommes  ne  sont  plus  de  saison; 
il  ne  faut  plus  que  de  l’argent  Bien  que  ce  siècle  soit  de  fer, 
on  ne  veut  (|ue  de  l’or  : nwea  uunc  eere  sunt  secula , plurimus 
nuro  venit  honot.  Celui  d’aujourd’hui  en  sait  bien  des  nou- 
velles; on  lui  en  a bien  fait  trouver  malgré  lui , et  peut-être 
à son  dam,  quelque  mine  qu’il  fasse.  Cæ  temps-lii  est  passé 
de  Fernel,  de  Burgensis,  Bouvard  , St'guin  , Cousinot  et 
autres.  //<ec  fuerant  sub  rege  .\umn,  sub  rmmde  Uruto.  Il  y 
avoit  encore  en  ce  temps-là  parmi  les  hommes  quehpie  res- 

(I)  Symphorien  Champier  naquit  en  1472  à Saint  - Saphorin-le- 
Chlleau , pria  de  Lyon.  Il  acquit  de  la  réputation  par  de  nombreux 
écrite  sur  dca  titjcla  très  variés  ; toutefois  il  fut  amèrement  critiqué  par 
des  hommes  de  mérite.  Haller  en  porte  ce  jugement  aussi  précis  que 
vrai  : Non  indoclus  homo  , polygraphut  âl  collector  , semibarbarus  la~ 
men.  On  n’est  pas  d'accord  sur  l’époque  de  sa  mort  ; les  uns  disent  que 
ce  fut  en  153H , d'autres  en  lS3tt  ou  1540.  (R.  P.) 
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pecl  d’équité  et  de  vertu  ; mnduin  txirhaniti  poUutm  semine 
snmjHts  çmispurcaverat  Gallinm  imKfmm  , ele.  Je  viens  d’ap- 
prendre qu’il  y a du  bruit  en  Normandie  et  autres  provinces , 
et  que  les  portes  de  Rouen  sont  fermées.  Je  vous  baise  les 
mains  de  toute  mon  affection  et  à mademoiselle  Falconct. 
.Yflto/i*  valet , gtudel , ambulnt  diebii»  festh  ; il  apprend  Paris, 
et  autres  choses  pareillement.  Je  suis,  de  tout  mon  cœur, 
votre , etc. 

De  Paris,  le  27  décembre  1688. 


lÆ'nRE  CCCCLXV.  — Au  même. 

Je  vous  donne  le  bon  jour  à ce  commencement  d’année,  et 
je  vous  dirai  que  (ce  2 janvier  1659)  ce  matin , j’ai  rencontré 
dans  nos  écoles  un  homme  qui  m’a  fait  vos  recommandations  ; 
il  s’a|>pelle  M.  Jéi’ôme  Colot.  Lithotomus  expertus  et  peritu», 
sed  noiidum  tantæ  fanue  quantum  voluissel.  Il  m’a  dit  que  vous 
lui  aviez  fait  tailler  plusieurs  malades,  et  m’a  témoigné  qu’il 
vous  avoit  bien  de  l’obligation , que  vous  avez  bu  à ma  santé, 
et  que  vous  lui  aviez  fait  voir,  en  présence  de  M.  Guillemin  et 
de  quekiues  autres  médecins,  la  lettre  que  je  vous  avois  écrite 
sur  le  vin  émétique  et  sur  la  guérison  du  roi , le  mois  d’aoùt 
dernier.  Il  m’a  dit  qu’il  demeuroit  dans  la  rue  Saint-Honoré, 
chez  M.  Maurice , parfumeur,  vis-à-vis  l’iiôtel  de  Sebomberg. 
S il  se  présente  occasion,  je  le  servirai  très  volontiers  à cause 
de  vous.  Guénaut,  avec  deux  autres  médecins  et  trois  chirur- 
giens, sont  enfermés  à Saint-Maur,  à deux  lieues  d’ici  (c’est 
où  Rabelais  étoit  moine  vers  l’an  1532,  et  où  il  a fait  les  deux 
premiers  livres  de  son  Pantagruélisme).  Excusez  cette  petren~ 
thèse',  je  ne  l’y  ai  mise  que  jmur  f amour  du  persormage,  qui 
valait  bien  tout  seul  trois  douzaines  de  moines.  Ces  Esculapes 
et  ces  Chirons  sont  à l’entour  du  prince  de  Conti , qui  y est 
fort  malade  : c’est  un  homme  qui  est  bien  incommodé  en  sa 
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|MJstiii'c , et  (|ui  est  iiirailliblenicnt  en  danger  de  sa  personne , 
si  labmrt  uliquu  aruto  morbo. 

Un  dit  ici  que  personne  ne  sait  quand  le  roi  sortira  de 
Lyon , et  que  plusieurs  affaires  qui  ne  sont  pas  conclues , 
cuinmc  celles  de  Dijon  , de  Marseille,  des  Etats  du  Langue- 
doc , cmpéclient  (|uc  l’on  ne  sache  le  Jour  de  son  départ  : 
outre  les  affaires  d'Italie,  et  même  peut-être  quelque  secret 
traite  en  Espagne,  il  reviendra  de  de^à  quand  il  voudra,  il 
est  le  grand  maître  à notre  égard , mais  il  en  a encore  un  plus 
grand  que  lui  : Jtetjum  timnuiorum  in  proiirros  greges  , Ikges 
in  ipsos  imprriiim  est  Jui'is , C/firi  gignnfeo  tritanpho,  cnneta 
siipeiTiliu  moirntis  , à ce  que  dit  le  bonhomme  Horace. 

Il  est  ici  force  malades  de  lièvres  continues,  d’inflamma- 
tions de  poumon,  rhumatismes  sur  la  poitrine,  avec  mal  de 
côté  cl  crachement  de  sang.  La  fréquente  saignée  les  soulage 
fort,  mais  ce  n’est  point  du  sang  qu’on  leur  lire , ce  n’est  que 
de  la  Ik)uc,  et  encore  (|ucl(|ue  chose  de  pis  : /niserum  tabum  , 
qui  est  capable  de  tout  miner  et  de  tout  perdre  par  la  gan- 
grène (ju’il  |)out  mettre  dans  le  poumon  et  même  dans  le 
cœur.  lUcitur  quoque  Eminentiss.  purpuratus  podagra  laborirre. 
ciim  febre.  Il  n’est  point  temps  pour  nous  qu’il  meure,  car 
je  |>eusc  que  nos  affaires  sont  bien  brouillées.  Quelques  uns 
disent  ici  que  les  Espagnols  traitent  d'un  accord  avec  les 
Anglois,  qui  est  ce  que  je  n’entends  point. 

.\atalis  cnrissiimis  luiis  filius  valet  ne  stadet  ; il  trouve  fort 
belles  les  églises  de  Paris , et  entre  autres  Saint-Uermain- 
l’Auxerrois,  Saint-Paul  et  les  Minimes  de  la  place  Koyalo, 
où  il  fut  à vêpres  le  jiremicr  jour  de  janvier.  La's  fêles  qu’il 
est  ici  avec  moi,  il  met  toujours  quidque  chose  dans  le  ca- 
hier. Je  lui  ai  parlé  de  certains  écrits  que  j’ai  céans,  de  qui- 
bus  movi  salivwii , et  lui  ai  fait  espérer  que  je  les  lui  pnMeiois 
quelque  jour;  dès  le  lendemain  qu’il  éloit  fête,  il  m’en  parla 
et  me  les  demanda , sur  quoi  je  lui  répondis  ce  (|ue  le  Messie 
dit  à ses  a|xitres , (|ui  le  prcssoienl  de  la  fin  du  monde  et  de 
•a-  grand  jugement  universel  (pii  les  étonnoit , et  non  sans 
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causp , car  cela  sera  bien  lerriljle . //e//w  fullnir  nmltn 
direre,  sed  iwn  poteslis  pnrtare  : il  ne  se  fàclia  point  de  mon 
refus.  Je  les  lui  prêterai  quelque  jour  quand  il  sera  plus 
avancé  et  quand  il  en  sera  plus  capable  : ce  sont  des  cahiers 
historiques  et  politiques  dans  lesquels  il  y a bien  des  particu- 
larités dont  il  ne  pourroit  encore  faire  son  profit.  Je  lui  ai 
promis  de  lui  faire  apprendre  l’histoire,  et  que  mon  second 
fils,  qui  est  Carolus,  lui  apprendra  la  géographie.  Il  je  va 
quelquefois  voir  en  sa  maison  rue  Saint-Antoine , et  n’en 
revient  qu’avec  joie;  il  dit  qu'il  y voit  toujours  quelque  chose 
de  beau;  il  y a un  cabinet  fort  curieux  où  il  y a quelques 
tableaux  et  force  médailles.  Je  l’ai  quehpiefois  entretenu  des 
événements  tragiques  de  notre  histoire,  delà  mort  des  rois 
Henri  II , Henri  III , Henri  IV  ; de  la  mort  des  deux  Guisars, 
à Blois,  en  ir»88  ; du  maréchal  de  Biron,  du  marquis  d’Ancrc, 
que  je  lui  ai  fait  lire  près  du  moi  dans  nos  historiens.  Il  dit 
que  ce  Jacques  Clément  et  Ravaillac,  qui  tui'rcnt  Henri  III  et 
Henri  IV  (que  je  lui  dis  avoir  été  de  fort  Iwns  rois),  étoient 
de  méchants  co({uins,  et  tout  cela  se  fait  sans  préjudice  de 
ses  études  ; c’est  souvent  après  souper  auprès  du  feu  en  nous 
chauffant.  Il  a bien  envie  de  s’aller  promener  en  notre  maison 
de  Cormeille,  mais  il  ne  fait  pas  beau;  il  ira  à PAqucsavec 
ma  femme , et  y verra  tous  nos  arbres  fleuris  ; nous  y avons 
cinq  cents  petits  ptiiriers , sans  les  pruniers  , jH'chers,  abrico- 
tiers, mûriers  et  figuiers,  et  y retournera  à la  Saint-Jean,  où 
il  verra  deux  cents  cerisiers  chargés  de  bonnes  cerises  bien 
mûres.  J’avois  bien  envie  de  vous  y mener  il  y a tantôt  trois 
ans  , mais  vous  eûtes  ici  trop  d’affaires  ; il  en  fera  la  revue  à 
votre  place.  Notre  maison  est  tout  joignant  la  montagne,  sur 
laquelle  nous  avons  un  moulin  à vent  du  haut  duquel  on  voit 
le  grand  clocher  de  notre  ville  de  Beauvais.  .Nous  lui  mon- 
trerons tout  cela,  et  lui  ferons  apprendre  toute  la  lojmyi'njihie 
des  environs  et  de  la  banlieue  de  Paris.  Mais  j’ai  peur  de  vous 
ennuyer;  je  vous  baise  les  mains  et  à madame  sa  mère,  à 
MM.  Gérard  el  .Michel.  Nous  savons  bien  ([ue  M.  le  jiremier 
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président  de  Dijon  n'cst  qu’a  Vienne.  Si  tjuid  pia  vftta  vole 
vent,  je  prierois  Dieu  pour  ce  brave  magistrat,  qui  combat  si 
généreusement  pour  son  pays , et  qui  en  défend  les  droits  et 
les  privilèges  avec  tant  de  constance.  Il  y en  a ici  qui  disent 
que  le  roi  sera  dans  Paris  avant  le  25  de  ce  mois , $ed  hoc  in 
mnnibuâ  Deovum  est  repositum , il  ii'y  a que  Dieu  qui  sache 
l'avenir  ; néanmoins  l'opinion  commune  est  que  ceux  du  con- 
seil du  roi  ont  bien  fait  de  ne  point  pousser  avant  l'affaire  de 
Dijon  , de  ]»nir  d’en  exciter  de  mauvaises  suites , tant  en  cette 
province  qu’en  d’autres  qui  auroient  pu  remuer,  et  prendre 
de  là  occasion  do  troubler  la  bonace  qui  est  aujourd’hui  dans 
le  royaume. 

Il  y a ici  un-  conseiller  de  la  grand’chambre , nommé 
M.  Quelin  , qui  est  fort  malade  d’une  ascite,  ce  qui  lui  sera 
un  Méritas  murbus,  car  toute  sa  vie  il  a été  débauché , et  pes- 
sime  audit  in  mmjna  ilia  caméra  , ebrietatis  , comviesstUioninH  , 
compotutiunum  et  multurum  scelerum  iiimiine,juris  siimmi  pne- 
textu  fucatorum.  Virgile  dit  de  la  bonne  femme  Didon  , sur  la 
(in  du  quatrième  de  l Éiiéide  : 

Nam  quia  nec  fato,  mérita  nec  morte  peribal, 

SeU  misera  ante  diein. 

Si  celui-ci  passe  au  royaume  des  morts  avec  son  hydro- 
pisie,  tous  les  trois  lui  aideront  bien,  car  il  est  assez  âgé,  et  n'a 
guère  moins  de  soixante-six  ans.Toute  sa  vie  il  a été  débauché 
et  mérite  bien  le  mal  qu’il  a;  mais  il  n’est  pas  riche,  ayant 
pour  ses  malversations  été  toujours  suspect  à messieurs  les 
présidents , qui  ne  lui  ont  jamais  guère  distribué  de  procès  , 
qu’il  n’y  ait  été  fort  éclairé,  de  peur  qu’il  n’y  fit  quelque 
fourberie.  Deus  te  servet , tiiamque  fnmilinm.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cienr  votre , etc. 

De  l’aris,  le  5 janvier  1639. 
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LETTRE  (XCCLXVI.  — Au  inème, 

M.  le  surintendant  est  arrivé , mais  on  ne  dit  rien  encore  de 
la  paix  ; on  attend  M.  le  Prince  à Coulommiers,  en  Brie , chez 
M.  de  Longueville.  Les  députés  des  deux  rois  du  Nord  sont 
assemblés  pour  faire  un  accord  entre  eux  ; encore  dit-on  que 
le  roi  de  Suède  n’cn  veut  ix>int,  tant  il  est  fier.  Les  troubles 
continuent  en  Angleterre , et  dureront  encore  pour  la  diver- 
sité des  partis  qui  ne  veulent  point  céder  les  uns  aux  autres  : 
ceux  d'Écosse  ont  fait  un  parlement  pour  eux.  Bans  Londres, 
il  y a un  parti  contre  Lambert,  et  ils  ne  veulent  plus  de  par- 
lement en  Angleterre;  quelques  uns  disent  qu’il  y a intelli- 
gence là-<ledans  pour  le  roi , mais  cela  est  bien  suspect , il  y 
a grande  apparence  que  non  (l).  Plusieurs  ofliciers  de  M,  le 
Prince  sont  partisd’iciaujourd’hui.ce  5janvier,  pourse  rendni 
à Coulommiers  et  pour  l’y  saluer,  d’autant  qu’il  est  attendu. 
C’étoit  hier  que  l’on  devoit  remettre  Hesdin  au  service  du  roi- 

Le  marquis  de  Uostain  mourut  hier  ici  ftgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans;  il  est  père  du  comte  de  Bury,  et  gendre  du  chan- 
celier de  Chiverny,  qui  mourut  il  y a soixante-deux  ans. 

Je  parlerai  derechef  à M.  le  premier  président  de  vos  .sta- 
tuts, dès  qu’il  m’enverra  inviter  à souper,  en  attendant  que 
vous  pressiez  l’alfaire,  et  que  votre  procureur  parle  à moi  ; et 
je  vous  promets  que  je  le  pre.sserai  tant  qu’il  me  sera  possible, 
en  gardant  toujours  la  bienséance  duc  à une  majesté  prési- 
derilale.  Je  lui  ferai  entenilre  des  raisons  pour  les  collèges 
particuliers  des  bonnes  villes,  contre  l’abus  des  universités, 
quaruni  iiulla  exf  qmr  non  pwnt  graviter;  de  la  nétre  aussi  , 
hic  et  alibi  venditur  piper,  honiine»  minus , il  n’est  point  de  fa- 
rine qui  n’ait  du  son.  Messieurs  «le  la  chambr«>  en  feront  ce 


(t)  Il  ne  but  point  oublier  que  Cromwell  était  mort  depu'w  quatre 
mois  à peine , et  que  ton  Glt  Richard  était  incapable  de  lui  succéder  j 
tout  se  préparait  donc  poiu"  la  restauration  des  Stuarls.  'U.  P.) 
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qu'ils  voudront , mais  il  y a bien  des  raisons  qui  les  y de- 
vroient  induire. 

Not*l  Faleonel  a clierchc  son  oncle  i>our  lui  rendre  votre 
lettre,  il  ne  l’a  pu  trouver.  Ce  frère  vôtre,  de  l’Iiumeur  qu’il 
est,  devroit  être  l’aumônier  du  comte  de  Rebé;  ces  deux 
hommes  fricasseroient  bien  ensemble  le  chausse-pied  ,et  man- 
geroient  bien  sans  scrupule  le  petit  cochon  qui  auroit  cuit 
dans  le  lait  de  sa  mère. 

Notre  Falconet,  votre  fils,  n’étudie  pas  tant  que  je  vou- 
drois;  mais  je  le  voudrois  |M'ut-être  trop.  D«?  plus  nous  avons 
un  froid  éjiouvanlahle , fort  ennemi  des  muses  et  de  notre 
philosophie,  car  il  nous  fait  perdre  patience.  Je  parlerai  pour- 
tant à M.  le  Sanier  de  l’acte  public  , et  je  vous  manderai  ce 
que  nous  en  aurons  résolu.  Si  moi  et  mes  enfants  l’excitons  à 
étudier  par  bon  exemple , je  vous  assure  que  ma  femme 
l'excite  aussi  souvent  par  de  bons  préceptes.  J’ai  bonne  opi- 
nion de  ses  études. 

Quand  ceux  de  deçà  demandent  des  nouvelles  de  la  publi- 
cation de  la  paix , on  leur  répond  qu’il  faut  attendre  que  la  ra- 
tification vienne  d’Espagne. 

Je  n’ai  encore  rien  vu  qui  vaille  sur  la  paix , pour  en  donner 
avis  à M.  Barbier.  Toutes  ces  étrennes  ne  nous  ont  prwluit  au- 
cun livre  nouveau  ; je  pense  que  les  arts  sont  aussi  morfondus 
que  la  saison.  FeuM.  Bignon,  avocat-général,  parlant  dans  la 
grand’chamhrc  sur  un  procès  que  les  Cordeliers  avoient  entre 
eux  , dit  que  ces  bons  pères  avoient  bien  froid  aux  pieds , 
mais  qu’en  récompense  ils  avoient  la  tête  bien  échauffée , de 
s’entre-dire  de  grosses  injures  et  de  s’entre-manger  comme 
ils  fai.soient. 

Aujourd’hui  au  matin , ce  27  de  janvier , nos  avocats  ont 
continué  de  plaider  contre  nos  chirurgiens-barbiers.  Le  nôtre, 
nommé  Chenuot,  a tout-h-fait  achevé,  par  une  fort  belle  ré- 
capitulation de  tous  nos  droits  et  nos  griefs  contre  cette  mi- 
sérable engeance.  L’avocat  de  l’université,  nomméM.  Mares- 
chaux  , intervenant  pour  nous,  a aussi  parlé  et  achevé.  D’au- 
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jouril'liui  PII  liiiil  jours;  l'upellc  |tnrlera  |Miiir  les  cliinirfiii'iis- 
barliitM’s  ; il  s’esi  vaiilô  <|u'il  dira  qii’autrorois  à Home  il  ii'v 
avoil  point  de  médecins.  Il  est  vrai  ipie  l'on  en  chassa  un  cer- 
tain (irec  Arcliapiitu.s , à ce  que  dit  Pline,  siPtutium 

iii-iniHi  et  svenwli  : mais  en  ce  cas-là  il  resscmbloit  bien  mieux 
à un  cliirurgien  (|u’à  un  médecin.  iNiàinmnin.s  il  a dit  à quel- 
ques uns  de  ces  chirurgiens  qu’ils  perdroient  leur  procès.  Toul 
ce  i|iic  nous  demandons  n'e.sl  qu'un  règlement  de  police  pour 
contenir  ces  glorieux  oiticiers  de  la  méslecine,  et  qu’ils  se  sou- 
viennent qu’ils  sont  miuiniri  nrtis,  obligés  à reconnollre  une 
supériorité  de  la  part  de  notre  faculté  , <pii  les  a élevés  , en- 
seignés et  con.servés.  .Mais  la  fréquente  saignée  et  la  f/ice 
■s'///)//i//.'ideFracastor  les  ont  rendus  glorieux  , insolents  et  in- 
supportables 

Madame Fniupiel  est  encore  malade  à ce  (|u’on  dit;  si  son 
mari  n'eùt  fait  ce  voyage  à la  cour,  il  éloit  désarçonné , 
M.  Hervart  l’avoit  supplanté.  L’évêque  de  Cahors  est  mort  ; 
M.  Sevin,  son  coadjuteur,  e.st  dorénavant  évêque.  Il  fait  ici 
un  froid  horrible  et  perçant , lequel  tue  cruellement  les 
vieilles  gens  et  les  pidmoni(|ues,  labiqtu's,  hectiques,  eluwide 
irpenle  iutereunt , ils  meurent  en  cachette  ; c’est  comme  feu 
M.  Piètre  expliqiinit  ces  inoLs  d'ilippocrate,  àïro6tv*/;- 

oxo-jîi , (]uod  iis  ut  plwiwum  ruutingit , qui  lalxA'unt  pruva  a/i- 
qufi  iliat/iesi,  tUcere,  l'timica,  nut  iasigui  ohstrut'tiime  henium  or- 
teriurum  f/uimoiiis. 

M.  le  Sanier  exerce  ses  l’x’olier.s  tant  qu’il  |)eut , en  leçons  , 
disputes  et  répétitions;  mais  outre  cela  il  faut  encore  un  ré- 
|)étiteur  particulier  à Noël  Fnlconet,  s’il  veut  réptiiidir  pu- 
bliquement de  toute  la  |ihilosophie.  ,M.  le  S;«nier  dit  qu'il 
faut  (piatre  pistoles  |Kiur  ce  répétiteur,  qui  pieudra  le  soin, 
avec  i|uelqucs  autres  écoliers,  pour  les  exercer  ensemble.  Je 
sais  bien  que  ce  n’est  pas  grand’chose  , mais  néanmoins  j'ai 
cru  qu  il  vous  en  lalloil  averlir;  ride  H judiru. 

Un  a ici  ih's'ouveil  une  maiMiii.  pri-s  de  la  place  Maiihei  t, 
m.  » 
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(Kl  l'on  l'nisoit  lie  lu  l'ausst'  iiioiiiioio;  le  iiiaUro  s'esl  sauve, 
l(?s  auti'es  y soiil  pris,  un  en  pendra  demain  quelques  uns. 
Toute  lu  rivière  est  ici  fort  geléi;;  il  y a de  certains  endroits 
ou  ({uelques  uns  l'ont  passétî  à pied. 

Ûbligez-moi  de  dire  à notre  cher  et  véritable  ami , M.  Spon, 
(|ue  je  lui  souhaite  bon  jour  et  bon  un , que  je  suis  son  très 
humble  et  obéissant  serviteur,  et  à madame  Falconet  pareil- 
lement. 

Le  prince  de  (iondé  est  parti  ce  matin  de  Coulommiers  pour 
a'en  aller  en  |K).ste  à Lyon,  si  bien  qu’il  y pourra  arriver  en 
même  temps  que  la  pn'soiite.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  coîur  votre,  etc. 

De  l’aris.  le  9 janvier  1US9. 


I.KTTKK  CCCCLXVn  — .4«  mèine. 

Je  VOUS  dirai  premièrement  que,  revenant  hier  de  nos  éco- 
les , où  j’avois  disputé  en  mon  rang , qui  ne  vient  plus  que  de 
deux  en  deux  ans,  à cause  que  je  suis  des  anciens  {il  en  taut 
laisser  le  métier  aux  autres,  qui  ont  de  meilleures  dents),  et 
où  j'avois  secoué  l'opinion  de  Vésale  et  de  notre  bonamiLus- 
panl  Hofmann,  qui  ont  tenu  que,  lien  erat  visais  hiematopiu’ti- 
cum,  •!'  j’envoyai  qucîrir  à la  douane  le  ballot  que  vous  m’aviez 
adressé  d(>s  le  mois  passé,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  trois 
douzaines  de  fromages,  dont  nous  en  avons  envoyé  une  a 
M.  le  Sanier;  des  d(?nx  autres  je  vous  en  remercie,  comnu! 
aussi  du  paquet  de  marrons  que  nous  avons  trouvé.  Je  me 
tiendrois  a.s.sez  heureux  d'élre  en  vos  bonnes  grftces , sans  au- 
cun antre  présent. 

Un  dit  ici  que  la  reine  d’Espagne  est  accouchée  d’un  second 
lils,  et  ipie  celte  nouvelle  est  fort  bonne  pour  tonte  la  France, 
par  l'espérance  qu'elle  nous  donne  de  la  paix  , si  le  roi 
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épousé  l'iniaiite  d’Espagne , à quoi  le  roi  et  la  reine  om,  a 
ee  qu'on  dit,  grande  inclination,  reiw/>nte  tawen  solo  purpu- 
ra/o  podngrico  ft  rhirurjrieo. 

Std  nit  piitrono  porrigit,  luec  chiragra  rtt. 

Lamers'est  débordée  en  Hollande,  vers  Dordrecht,  où  elle 
a submergé  trente-trois  villages  et  25,000  arpents  de  terre; 
ce  pays-là  est  fort  sujet  à de  telles  inondations,  à cause  que 
la  mer  y est  plus  liante  que  la  terre;  elle  y a fait  autrefois  de 
pareils  ravages , et  même  de  bien  plus  grands,  entre  autres 
environ  l'an  1533 , où  il  y eut  quelques  villes  tout  entières  de 
submergées,  dont  on  voit  encore  les  bouts  des  clochers  sur  la 
mer,  où  il  fait  dangereux  passer.  Le  roi  de  Pologne  a repris 
rhorn  , en  la  Prusse,  du  24  décembre. , que  le  roi  de  Suède  lui 
avoit  prise  il  y a trois  ans. 

Le  parlement  a été  aujourd’hui  assemblé  touchant  les  lils 
et  les  gendres  des  partisans,  savoir,  s’ils  y seront  reçus  con-( 
seillers.  M.  l'avocat-général  Talon  a fortement  opiné  pour  la 
déclaration  de  l’an  1648,  par  laquelle  ils  sont  exclus  de  ces 
dignités  ; il  étoit  déjà  une  heure  sonnée,  c’est  pourquoi  on  a 
remis  la  délibération  à mardi  prochain.  On  dilqu'il  y a neutre 
lité  accordée  entre  l'Espagne  et  l’Angleterre;  que  le  parlement 
de  Dijon  est  interdit;  que  l'on  envoie  des  gens  de  guerre  en 
Bourgogne  pour  punir  ce  pauvre  pays;  ([ue  les  députés  de 
Marseille  sont  de  retour  à Lyon , mais  l’on  ne  dit  point  quand 
le  roi  partira  de  Lyon;  pour  revenir  de  deçà,  ce  sera  quand 
il  plaira  à Dieu.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cœur,  et 
i madame  Ealconet,  et  vous  prie  de  croire  que  je  serai  toute 
ma  vie  votre,  etc. 

De  Pari*  , le  18  Jinvier  issu. 
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(In  nous  pivsage  ici  branrotip  iIp  meilleurs,  sur  im  l'itiix 
bruit  ipie  la  grosso  clodip  d’Aragon  a sonné  toiito  sonie; 
hue  es!  snjier.iltfiusiwi , ntt/iie  siijtefutilieinem  débet  fuifere  medi- 
(■«.«,  Iini(/iitiiu  jifisteiii  or  ttimimuw  l'îtium  , iiu/uit  HipprievnteH 
tib.  de  deeenti  etriin/ii  ; voiei  res  beaux  mots  : iyü/or.yu'.'V, . 
jTiuiro/r,'?’;  . . etr.  . iteifiie  eniiii  ineih'eu  lidiu  rein- 

t'tniiiul. 

lin  bônnéle  boinnie  (ce  M de  janvier)  vient  de  m’assurer 
que  M.  Marsin  arriva  liior  an  soir  à Saint-Denis.  On  a aujour- 
d’inii  vérifié  en  parlement  le  don  dn  foi  an  enrdinni  Maza- 
rin.dii  domaine  des  deux  Alsaee.s  pour  Ini  et  ses  iiéritiers.  On 
ilit  que  le  pape  a,  célébré  la  messe  pontilicalcment  et  avec 
bcanconp  de  cérémonie,  pour  la  paix  entre  les  deux  ronron- 
nes. Il  y a encore  deux  audiences  pour  le  fait  des  cliirurgiens; 
tout  le  monde  dit  qu’ils  perdront , même  leur  avocat  le  leur  a 
prophétisé.  Ils  disent  que  nous  nedemandonsqn’nn  réglement 
sur  certains  dé.sordres,  et  qu’ils  ne  demandent  que  la  ménu- 
chose,  si  bien  que  ceux  qui  auront  perdu  auront  pareillement 
gagné;  ils  feront  enfin  comme  les  jésuites,  bien  qu’ils  ne 
soient  point  si  rusés  , hmilem  ntque  nnituus  ii  emuine  sumeut. 

Toutes  les  fermes  dn  roi  sont  ici  à l’enchère,  et  déjà  rehaus- 
sées de  beaucoup , et  néanmoins  ne  sont  encore  adjugées  a 
personne;  ce  sera  dans  huit  jours.  Le  président  Viole  ne  peut 
être  arrivé,  pour  la  goutte  qui  le  retient  à Bruxelles  ; dé«  (pie 
je  verrai  M.  le  premier  pri'sident , je  lui  retoucherai  l’atfaire  de 
vos  statuts , selon  votre  intention  , «ce  me  tnbor  isfe  grueeihit  ; 
j’y  .serai  de  bon  civiir  votre  .solliciteur  , et  à tout  votre  colh'-ge. 
Je  ne  sais  ce.  qu’est  devenu  .M.  Gras  ; je  ne  pense  pourtant  pas 
«pi’il  s’en  soit  reloiiriié  à Lyon,  car  il  y a trop  de  neige  par 
les  chemins. 

On  dit  ici  que  le  roi  est  en  iVovimce  et  ((u’il  ira  a .Montpel- 
lier; que  la  ratification  delà  paix  est  venue  il'Espagne.  et  ipie 
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lijpiitôt  ellest'ia  publiée  ; mais  qu'il  ne  faut  douter  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre,  j'entends  du  mariage  qui  viendra  dans  son 
temps  , quoi  qu'il  puisse  arriver  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
l'infant  d’Espagne,  qui,  à ee  qu’on  dit,  n'a  <|ue  vingt-huit 
mois  et  trois  cautères , et  ne  (>eut  vivre  longtemps. 

Quelques  uns  disent  que  notre  Saint-Père  le  pape  est  liydro- 
pi(|ue,  de  sorte  qu’il  a donc  deux  mauvaises  pièces  dai.s  son 
sac,  savoir,  son  foie  et  sa  tète,  car  on  dit  qu’il  pcid  l’esprit , 
et  en  ce  cas-là  le  Saint-Esprit  est  mal  logé  ; mais  les  cano- 
nistes d’Italie  et  les  révérends  pères  de  la  société  y pourront 
trouver  quelque  échappatoire.  Nous  avons  ici  notre  bon- 
homme Guérin , l’ancien  de  notre  école , Agé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans,  fort  malade;  il  eut  hier  rexlréine-onction.  On  fît 
bien  de  lui  graisser  les  genoux  pour  les  lui  rendre  plus 
souples,  il  s’en  va  faire  un  grand  voyage. 

J’ai  donné  à Noël  Falcouet  un  des  livres  de  M.  de  Gorris, 
pour  vous  être  délivré  par  un  honnête  homme  de  sa  connois- 
sance  (|ui  s’en  va  à Lyon;  je  vo\is  prie  de  le  prendre  en  iKume 
part,  bien  <|ue  ce  .soit  peu  de  chose;  m foeluni  grey/’in  sup- 
p/everif,  (wrpug  esta.  Prenez  pour  vous  ce  passage  de  la  Sainte- 
Ecriture,  i-st  liare  /pmnt  wri'itri'f.  Si  vous  votilez  vous 

contenter  de  ce  passage , je  passerai  en  \olre  tnidroit  pour  un 
homme  qui  paie  ses  dettes  bien  aisément,  et  en  attendant 
mieux  je  vous  souha’Ke  longue  et  heureuse  vie’. 

La  rigueur  de  la  saison,  et  le  grand  froid  qu’il  fait,  étouffe 
ici  quantité  (h;  pauvres  malades  vieillards,  calarrheiix  et  |ud- 
moniqucs. 

Madame  la  [irincesse  rie  Gundé  s’en  va  à Trie , pi'ès  de 
Gisors,  maison  qui  appartient  à M.  de  Longueville.  Le  prési- 
dent Viole  est  encore  à Bruxelles,  où  il  est  demeuré  malade; 
on  dit  (pi’il  reviendra  dans  peu  de  jours.  Un  dit  ((ue  dans  le 
traité  du  prince  de  Coudé,  il  doit  ne  retourner  jaitiais  au 
parlement;  mais  on  dit  que  par  un  ailicle  secret  il  doit  y être 
rétabli. 

On  croit  ici  le  roi  à N'imes  ou  à Montpellier,  et  que  de  là 
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il  ir»  » Arli's  el  a Mai'üt.'illa.  I.ps  HollaiKlois  veulent  «ccom- 
nioder  le  roi  de  Suè«le  avec,  celui  de  Danemark.  M.  Merlel 
m'a  dit  aujourd'hui  que  le  carême  prochain  il  fera  mettre 
•NOUS  la  presse  soi»  commentaire  in  hisiorins  t'pidnnteas  Hip/m- 
rriUis,  in-quarto.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  l’iri» , le  t3  Janvier  IB89 


* LKTTKE  OC.CCLXIX.—  Au  »«éme. 

Je  n'étois  pus  en  peine  de  vous,  et  iratteiidois  de  vos  nou-. 
vellesipie  lorsi|u’il  plairoil  à Dieu  vous  inspirer  de  m’écrire. 
Je  n’ai  point  coutume  de  me  mettre  en  peine  de  mes  amis , 
si  je  n’en  ni  qucli|ue  occasion  ; néanmoins,  votre  belle  lettre 
du  21  janvier  m’a  fort  réjoui.  J’ai  été  bien  aise  d’apprendre 
que  la  grande  li(éylij»e  (l)  vous  ait  quitté , et  que  vous  soyez 
dée.hargé  de  telle  caravane  de  tant  de  bonnes  gens  qu|  ne  fonl 
que  de  l'ordure,  de  la  |»auvreté,  des  dettes  et  des  cocus  par- 
tout où  ils  vont.  Tout  est  ici  revenu  en  bonne  santé,  pour  le 
maître  et  ce  qui  lui  appartient,  Dieu  merci;  pour  le  reste, 
minimum  est  (Jitod  $cire  Inhoro  ; dt  Jm-c  duntaxat  ctiram  (jeiv  , 
il/e  inilii  .Wh.v  f.vT  omuia , j’entends  le  bon  roi  notre  maitre , 
que  Itieu  conserve  avec  son  très  cher  frère;  je  ne  me  soucie 
guère  du  reste.  Je  re.sseinble  au  dieu  des  épicuriens,  qui,  au 
dire  de  Lucrèce,  qui  a été  le  plus  savant  de  tous  les  pcM-les 
latins. 

.Ver  benf  prmnrritit  rapitur,  nrc  tangitur  ira. 

(’.elui  qui  a eu  la  goutte  en  a été  (|uiite  à bon  marché-  Male- 
pesle  de  la  goutte!  Que  n’a-t-il  eu  la  peste,  puisqu’il  la  mérite 
bien.  .Mais  (|u’y  ferions- nous ’?  Mur  rraf  in  fnlis  : sic  pi  natif 
suiteris,  tpHPrire  p/ura  iiefns.  Quelque  jour  viendra  que  .wi 
finan  ri'/tprirt , et  fnitjrm  desinet  mininfns  il/e  Jupiter,  ne  di- 

(t)  l.i  mur. 
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rnm  mortn/ur , et  hnmnni  generis  tnrtor  et  eornifex , fed  rheu! 
sut.  Vous  l'tes  (|uitte  à bon  marché  de  n’avoir  point  donité 
d’argent , je  m’en  réjouis , non  equidem  inoideo,  miror  magis  ; 
mais  je  plains  bien  fort  ceux  de  Dijon  qui  sont  si  maltraités  : 
peut-être  qu’ils  l’ont  mérité  ou  qu’ils  le  méritent,  eux  ou 
leurs  parents.  On  croit  bien  ici  que  le  roi  épousera  rinfanie 
d’Espagne,  et  tous , tant  que  nous  sommes  de  bons  François, 
le  désirons  bien  fort , cela  fera  finir  la  guerre , et  elle  nous 
sera  une  reine  de  paix  : ainsi  soit-il.  Si  le  cardinal  désire  ce 
mariage,  j’en  suis  ravi;  son  consentement  servira  fort  à le 
faire  avancer. 

On  dit  ici  que  le  prince  de  Conti  et  sa  femme  sont  guéris  ; 
il  y a eu  quelques  médecins  et  chirurgiens  enfermés  avec  eux 
à Saint-Maur.  Personne  ne  doute  que  la  syphil h n’&ll  été  ce 
qui  les  a occupés.  A la  bonne  heure  qu’ils  soient  bien  guéris  - 
il  faut  aimer  le  maître  et  les  parents  du  maître. 

On  dit  qu’un  des  nôtres,  nommé  le  Cocq , en  parlant  de 
François  I*',  pour  qui  il  étoit  consulté,  voyant  i|u’il  avoit 
cette  syphilis,  dit  à Kernel , qui  proposoit  son  opiat  : C’est  uii 
vilain  qui  a gagné  la  vérole , frotutur  comme  un  autre  et 
comme  le  dernier  de  son  royaume  : cela  fut  rapporté  à ce 
bon  roi , qui  n’en  fit  que  rire  et  lui  en  sut  bon  gré  0'.  Vous 
savez  bien  pour  qui  je  parle.  ( L.  P.  et  L.  P.  I).  C.  i 

Pour  les  malades  qui  sont  morts  , entre  Crest  et  Valence  . 
de  la  va|>eur  maligne  d’un  coffre , il  y a d’anciennes  histoires 
qui  en  disent  de  même  d’un  coffre  qui  fulouvert  en  Éthiopie, 
d’où  sortit  une  vapeur  si  maligne  qu’elle  infecta  et  empesta 
toute  l’Égypte,  tonte  la  Grèce  et  une  partie  de  l’Asie.  Nous 
avons  eu  ici  des  lièvres  continues  avec  crachement  de  sang  et 
des  inllammatinns  de  poumon , mais  cela  est  passé  et  il  ii’y 

(t)  Qurli|u>'s  historiens  assurent  gue  cetic  maladie,  1res  redoutable  à 
celle  épo<|ue,  fui  communiquée  à François  1"  par  la  jalousie  d'un  mari 
qui,  de  dessein  piéincdilé,  la  Iransmit  i sa  fcmnic,  alors  malircssc  du 
roi'  Quant  au  mot  du  chirurgien  le  Cocq.  il  est  seulement  Iradilionnel 
el  nullement  historique.  (R.  !’.)  '• 
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a iM'esiitin  di“  iiialiulis  ici  ; pour  des  lièvres  (piartes  . il  y 
eu  a tort  peu. 

Notre  (‘colier  est  toujours  gai  et  éveillé  : il  va  voir  mes  deux 
docteurs,  taiiUU  l'uii,  Umtdt  l’autre;  il  me  disoit  liier  que  le 
second , (|ui  est  Curolus , lui  a promis  de  le  mener  à Cormeille 
et  de  lui  apprendre  bien  des  elioses  dans  ce  voyage.  Votre  lils 
en  est  ravi , car  il  aime  a apprendre,  et  il  prend  grand  plaisir 
dans  la  eoiivei'sHtion  du  mien.  Ce  sera  pour  le  carême  pru- 
rliain,  au  moins  ira-t-il  à l‘Ai|ues  y voir  les  arbivs  lleuris. 
et , comme  iiniis  avons  souvent  îles  t'êtes  en  été,  il  [lourra 
queli|uet'ois  y aller  ))our  y être  deux  ou  trois  jours;  mais  il 
n'y  t'ait  pas  lam  devant  la  .Saint-Jean , car  c'est  alors  (pie  l'on 
y peut  manger  d(;s  cerises  , dont  il  y a plus  de  deux  cents 
arbres  : si  bien  (pie  depuis  ce  temps  jus(|u'ii  la  Toussaint  il 
y II  toujours  du  l'ruit.  Je  voiidrois  que  madame  Falconet  l'ùl 
en  asscï  bonne  santé  pour  y venir  prendre  l'air  et  y passer 
ini  mois  ou  deux  du  beau  temps  d’été  ; lu  vue  en  est  fort 
belle,  l'air  tort  bon  , et  l'eau  pareillement.  Le  jeune  .M.  Cliou- 
lier  y a passé  i|uelques jours,  il  peut  vous  en  parler.  Il  y aii- 
roit  plaisir  de  l'aire  ce  voyage  en  venant  de  Koaiinc  par  eau 
jiiS(]u'à  Orléans,  tandis  i|ue  le  roi  iroit  à Bayonne  quérir 
notre  reine,  //W,  fiiU. 

Pour  .M.  (lu  Buisson  , il  est  mort  bien  vile  : aussi  n'y  a-t-il 
rien  (|ui  aille  si  vite  que  le  si/iiiu/mp  nirdiacip,  in  quo  symplo- 
mille  CO»'  stotim  mi/fuculnr  //»•(•  nimia  swti/iiinii  co/iia , ut  cei-e- 
brum  iu  verii  H luuprie  dkiu  uitiqJpj'ii'.  Il  y en  a un  chapitre 
dans  les  liistitutioiis  de  médecine  de  Gaspard  Hot'maiin, 
page  'il4.  Galien  a fort  bien  connu  ce  mal  ; mais  en  ce  M.  du 
Buisson  il  y avoil  deux  autres  choses,  savoir,  ulcère  et  éro- 
sion de  la  lunh|ue  de  l'arlère , ipii  sont  deux  sympt<'iim>s 
incurabhïs,  iviaTot.  ^ 

Pour  celui  qué  vous  dites  être  à .M.  l’abbé  de  Forcoal , je 
ne  le  coniiois  point.  Pour  cet  abbé,  je  l’ai  autrerois  traité 
fort  malade  de  plusieurs  maladies  ; son  père  me  fit  dire  (|u'il 
vouluit  me  témoigner  comme  il  Taisoit  état  de  moi,  et  (pi'il 
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nie  iliAiiiicroit  coiil  ecus  par  un  puurtUie  leur  métlecin 
fut  l'ail,  et  j'en  ui  re(;ii  troiu  demi-unnét‘s.  ('.et  ul>bé  ne 
l'étoit  pus  encore,  mais  seulement  aumônier  du  roi)  fut 
liorriblemeiit  et  grièvement  malade;  il  eu  échappa  heiirense- 
meut,  et  un  disoit  force  louanges  de  moi.  Beaucoup  de  temps 
se  passa  que  l'on  ne  me  vint  plus  quérir  de  la-dtsians  ; J'ap- 
pris que  Valût  y alloit,  qui  leur  donnoit  des  |H)udres  , <les 
eaux  et  des  pilules,  etque  pour  moi  on  ne  m'avoit  quitté  (|ii'a 
cause  que  j'ordoimois  li-op  peu  de  drogues  ( si  les  malades 
que  j’y  ai  traités  pendant  trois  ans  y fussent  morts,  regarder 
ce  qu'ils  eussent  dit,  car  il  n’en  mourut  aucun).  Quand  j’ai 
' rencontré  le  i>ère  par  la  ville,  il  m'a  toujours  dit  ipi’il  m’en- 
veriuit  voir,  mais  il  n'en  a rien  fait,  aussi  j’en  sui.s  demeuré 
la.  Leur  père  étoit  un  misérable  cevenot  et  huguenot  qui  vint 
il  Paris  chercher  condition  et  faire  fortune  s’il  pouvoil.  Il  l'ul 
laquais  chez  un  secrétaire  du  roi  nommé  M.  .\ddée  ; de  la- 
quais il  devint  commis  chez  ce  même  inaitre,  qui  étoit  pareil- 
lement huguenot,  et  enfin  cet  homme,  (jui  n’i^oit  rien,  nu- 
/>ef  in  /mile  urbeiii  /H'di/iini  //ni  renernt  nl/iin , devint  groi 
partisan,  et  se  fourra  dans  beaucoup  d'affaires,  aux  aides  , 
aux  gabelles  et  ailleurs,  où  il  vouloit  gagner.  Depuis  il  chan- 
gea de  religion  pour  devenir  secrétaire  du  conseil , et  devint 
encore  plus  grand  partisan;  puis  il  maria  sa  tille  unique, 
qui  étoit  fort  belle,  à M.  Addée,  lils  de  son  ancien  maître, 
qui  est  borgne  et  liugnenol  ; mais  elle  est  catholi(|ue.  Il  avoit 
plusieurs  lils  , dont  il  a fait  l'alué  capitaine  ; le  deuxième  est 
maître  des  requêtes,  le  troisième  aumônier  du  roi,  qui  est 
aujourd'hui  abbé.  Dieu  sait  à i|uel  litre.  I.e  procès  pour  cette 
abbaye  a duré  douze  ans,  contre  M.  de  .Moriit,  conseiller  d’L- 
tat , qui  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  condainné  le  pauvre 
maréchal  de  Marillac,  et  avoit  eu  le  don  de  cette  abbaye  pour 
récompense , outre  de  l'argent  comptant , comme  tous  les 
autres  eu  eui-ent  qui  avoient  conclu  à la  mort.  Il  y a un  lils 
théologien  qui  est  devenu  fou  , cl  quelques  autres  jietils 
frères;  enliii  le  père  Forcoal  est  mort  endetté  decim|  ou  six 
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millions,  avec  trois  cents  procès  de  ceux  a (|iii  il  doit  l,e 
maitre  des  requêtes  est  persécuté  de  tous  côtés , pour  avoir 
répK)iidu  |H)ur  son  père  ; le  secrétaire  du  conseil , qui  est  un 
troisième  fils  bieu  fait  qui  a eu  la  charge  de  son  père  , est  en 
prison  il  y a plusde<|uatre  mois  dans  la  chambre  des  comptes; 
cet  aumônier  que  vous  avez  vu  est  un  assez  bon  garçon; 
mais  tout  leur  fait  n'est  que  banqueroute , rapine  du  bien 
d'autrui , partisaiierie  et  larcin  , bonne  chère  en  attendant. 
Le  père  |>ossédoit  de  grands  biens  qui  étoient  tous  saisis  plus 
de  neuf  ans  avant  qu'il  mourût.  Il  avoit  une  terre  à deux 
lieues  il'ici  où  il  faisoit,  encore  tout  vieux  qu'il  étoit,  de 
grandes  débauches  et  beaucoup  de  folles  dépenses  : c'étoit  a 
Pantin,  qui  a autrefois  appartenu  à Feruel , et  dont  il  est  parlé 
eu  sa  vie.  Tout  le  secret  de  ces  gens-là  est  que,  tandis  qu'ils 
nul  bonne  main  , de  prendre  de  tous  côtés  force  argent , et 
enfin  de  faire  baiKjueroute , non  pas  seulement  à leurs  créan- 
ciers, mais  aussi  à Dieu  , à leur  conscience  et  à leur  honneur. 

■Mai.s,  ce  21*  janvier,  je  viens  de  relire  votre  lettre  dont  j'ai 
eu  grande  joie , où  je  pense  avoir  deviné  le  nom  de  celui  que 
vous  avez  vu  avec  M.  l'abbé  Forcoal  ; c'est  un  jeune  hommr 
qui  est  lieau  garçon,  nommé  M.  de  Courcelles , qui  étoit 
In  commis  de  feu  M.  de  Forcoal  ; c'est  lui  que  j'ai  le  premier 
traité  en  cette  maison  ; il  est  fils  d'un  procureur  de  la  cour  . 
dont  j'ai  été  le  médecin  depuis  l'an  1628,  jusqu’à  sa  mort , 
environ  l’an  1642.  La  mère  est  encore  vivante,  qui  est  bonne 
femme,  plurv  cormu.  Elle  est  fille  de  feu  M.  Fournier,  et  d’une 
iMmne  femme,  que  j’ai  traités  jusqu’à  leur  mort . ces  bonnes 
gens  prant  rdiqnite  niirei  spculi. 

Ia>  roi  est  arrivé  à ce  .soir  dans  le  Iaiuvic  , le  cardinal  est 
au  Iniis  de  Vincennes.  Hon  Juan  d’Autriche  e.st  encore  dans 
Rruvelles  ; on  dit  qu'il  passera  par  ici , mais  je  ne  le  crois  pas. 
On  s’apprête  en  Angleterre  pour  la  séance  du  parlement , et 
même  on  dit  qu’il  sera  besoin  que  le  roi  fasse  un  tour  jusqu’à 
Rouen  ou  à Calais,  jKiiir  renouveler  notre  alliance  de  guerre 
avec  les  Anglois  contre  l’Espagne  ; mais  |>eut-étre  qu’une 
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tri’Vf  iiitpr\ii'iiilra  «jiit  féru  peiiilre  les  urines  un  mir  aux  Un« 
et  aux  autres.  Avuiil  <|u'il  soit  troi.s  mois,  nous  verrons  (|uel 
liréparutif  on  fera  pour  le  mariage  du  roi  avec  riiifante  d'Iîs- 
pagne  , <)ui  )*st  la  eliose  du  monde  (|ue  je  soiiliaite  le  plus  fort 
(K)ur  le  bien  public  de  toute  l'Kurope  elirétieiinc. 

Ou  fait  courir  le  bruit  i|ue  l'électeur  de  Bavière  est  en  fort 
mauvais  raénago  avec  luadaim*  l'électrice  sur  ce  (|u’uii  lui  im- 
pute de  l'avoir  voulu  faire  tuer  par  quatre  Italiens;  cela  sent 
le  roman  , et  je  ne  le  crois  point,  Marie  Stuart,  reine  d’K- 
cosse,  avoit  un  secrétaire  italien,  nuiumé  David  Riz/io  ; le 
roi  son  mari , Jacques  V , en  devint  jaloux  , et  le  lit  poignar- 
der en  sa  préswice  et  devant  sa  femme , ddù  provint  leur 
mauvais  ménage  et  leur  nialiieur  à tous  deux.  Buchanan  , 
df  /iebus  ücolunan , en  a écrit  toute  riiisloire  doctement  et 
élégamment.  Les  princes  sont  malheureux  en  leurs  familles , 
aussi  bien  que  les  particuliers , et  aussi  le  méritent-ils  comme 
les  autres,  car  ils  font  quelquefois  bien  des  fautes. 

On  dit  ici  que  la  reine  s’est  fort  plainte  a Lyon  du  voyage 
qu'on  lui  avoit  fait  faire  durant  une  si  mauvaise  saison  ; qu'elle 
n'y  avoit  point  tant  été  ainenét;  que  traînée  ; (|u’elle  en  avoit 
su  mauvais  gré  à son  Kininence;  qu'ils  avoient  été  dix  jours 
sans  se  voir,  mais  i|u'cnlin  le  roi  les  avoit  accordés.  Je  vous 
sn|>plie  d'assurer  madeiriOiselle  Falconet  de  mes  très  humbles 
.services.  Notre  écolier  est  gaillard  et  sain  , il  étudié  diligem- 
ment, et  apprend  bien  l’histoire  de  Daris.  Je  lui  ai  promis  ipie 
dimanche  prochain  il  verra  le  roi  et  la  reine  à Saint-Germain- 
r.Vuxerrois,  (]ui  est  leur  paroissti  et  la  mitre,  où  ils  ne  man- 
queront pas  de  venir  à la  procession. 

!>■$  plus  fraîches  nouvelles  cpii  eonrent  sont  epu!  l'on  at- 
lend  réponse  d’un  courrier  (|ui  a été  envoyé  en  Kspagne.  One 
rpm[M»reur  même  fait  desoIVres  pour  la  paix  générale;  néan- 
moins le  roi  de  Suède  continue  toujours  ses  efl'orts  contre  le 
roi  de  Danemark;  les  Hollaiidois  font  de  grands  efforts  pour 
s<'courir  celui-ci , et  les  .Vnglois  en  font  autant  de  leur  crtlé 
[Kiur  l'autre  Le  milord  protecteur  a découvert  qtiebpie  Iraiie 
clandestin  fait  par  des  princesses  parentes  du  roi  d'.Vngle 
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leiTi; , <‘l  J M iluiMio  ordi'c.  le  vous  baise  les  iiiains,  et  suis  de 
tf>ul  luuu  l’ti'ui'  voire,  el<-. 

De  r»ri»,  le  derniei- jainirr  KUU. 

LK'n'KE  ClUX'I.XX.  — ,4«  uir'iur. 

Je  vous  remercie  de  voire  belle  lellre.  Vous  saurez  «]ue 
M.  de  Servieii,  sui'inleiiduiit  des  tinuiices,  mourut  hier  dans 
su  belle  maison  de  Meudoii(l).  Il  ii'est  regretté  de  personne,  pas 
même  de  ses  valets,  iui\i]uels  il  n’a  rien  donné  en  mourant , 
ni  rien  laiss'é  (|ue  le  grand  elieinin  de  Saint-Denis.  J’ai  o«n 
dire  uiiti'erois  a un  président  ipie  les  courtisans  l'■loienl  les 
|)lus  rusés  et  les  plus  daiigeren.v  homtues  du  monde;  apres 
eux  , <|ue  c’étoient  les  supérieurs  de  religion,  tels  que  sont  le 
pape  , le  général  des  jésuites  et  autres  moines,  (|ui  sont  d’au- 
tant |)lus  dangereux  qu’ils  l'ont  tout  /»  uoiuinc  Dnmiiii , qui 
est  le  voile  dont  ils  se  couvrent.  Après  eux  ce  sont  les  linan- 
eieisi  et  les  partisans. 

.M.  le  premier  président  m'envoie  quelquefois  quérir  pour 
aller  souper  avec  lui.  Il  me  l'ail  grande  chère  . mais  son  bon 
accueil  vaut  mieux  que  tout  le  reste  (-2).  Je  lui  ai  promis 
d'aller  souper  avec  lui  tous  les  ilimanches  de  ce  carême  , et 
aj)rès  nous  prendrons  d’autres  mesures  selon  la  saison.  Il  va 
du  plaisir  avec  lui , parce  qu’il  est  le  plus  savant  de  longue 
robe  (|Ui  soit  en  France.  Il  est  fort  sage  et  fort  civil , et  dit  en 
souriant'qu’il  ne  faut  point  dire  de  mal  des  jésuites  et  des 
moines  ; mais  pourtant  il  est  ravi  (|uand  il  m’échappe  quoi- 
que bon  mol  contre  eux.  Je  suis,  etc. 

De  l'ai  is  , le  19  fiorier  tü39. 

t1)  .Abel  Srrûeii,  lié  à (îreauble  en  1593.  Il  se  distingua  dans  |>lu- 
sieurs  allaires  diploinatiqueH  iuipurlaiiles  ; eoniuic  il  était  violent  et 
hautain,  le  nonce  Oiigi  l'appelait  I’  Inje  e-rlerminattur  de  la  paix, 

(R.  P.) 

•2  ün  a écrit  cl  répété  ipi'oii  niellait  cliaipic  lois  im  louis  sous  la  ser- 
vielle  de  (lui  Palin  ; il  nVvi«le  aoeone  preinc  de  i|ueh|ue  râleur  de  cc 

tail.  tR.  P) 
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. I.KTTUK  CCCCLWI.  — A U iiiihiif. 

Jt»  ii(>  VOUS  prends  pas  pour  un  liomme  qui  ait  liesoin  de 
n)on  conseil  ; mais  M.  Trois<lames  m a trop  press»'*,  et  a désiré 
ipie  je  vous  »»rrivisse  pour  ntl  malade,  (iir  malade  a grièvement 
péché  de  se  mettre  entre  les  mains  des  charlnlans  tpii  sont 
une  peste  du  genre  humain,  (ies  coquins-là  n’auroient  pas  si- 
bon  tt'inps  qu'ils  ont , s'd  y avoit  de  la  justice  au  monde  ; il 
n'y  a que  tro])  de  gens  de  judicainre  , et  trop  peu  de  justice  : 
iiiillu  iiixriliiv  fiii’iui  jxmitn  est , ri  hir/tilrr  ntmlmilnr  ix/i  iir/jii- 
/o«e.«  hiiijiiitntr , iinfiiiiiitiifr  rt  iiiijiii/lpvtifi  Xiruli. 

l/infusion  de  tabac  et  la  gomme  gutte  ne  sont  point  rc- 
mt'ili's  propres  à de  tels  malades,  et  même  il  ne  faut  point 
être  charlatan  pour  se  servir  bien  à propos  de  ces  remèties  , 
qui  sont  naturellement  bien  dangereux,  et  même  pernicieux. 
C'i*st  un  corps  bri'ilé  qu’il  l'aut  un  peu  saignotter,  ud  x/xitin/in- 
nrtn,  et  pour  empêcher  que  faute  d’air  la  gangrène  ne  se  mette 
là-dedans,  kumnr  enhn  nnn  diflinfim  jiulrntril',  intr>ii^>rriein 
iidaiif/Pt,visi'i‘ri/>iix  Inhrw  itn/irimit,  nuHn  artix  imxtrip pr/psidiit 
ile/pùilPM  , lindp  nlnphia  , ciirlipxia  , fpl/n.i  Ipntn , hyilrii/a  . 
xi  irr/iii.i , itiiidpmfjKP  ntl  iiim  rpriim  /hiPn,  mnrt. 

Pour  empêcher  tant  de  mauvaises  const’-quences,  il  aura  br- 
soin  d’être  purgé  souvi*nt , mais  de  remèdes  doux  et  b>''nins , 
lU’iiipp  medulla  xUiqmr  . Eyypliir , fuliis  Orient.  Inmorindix 
(fd/.xit  Uu'rntum  pt  piculmii  ntpdiriiiiipntwn  quot!  mnnnn  umtru/m- 
lut-,  ex  nielle  fillrittn,  xncc/wru  et  sraiiniiiniw,  vpI  .iuppo  tilliyinal- 
h-riiiii , Inthqridix  niif  rsiilie  iididtProtum  ) ; ad  /iiiidn  rididim 
liHi-qnndnm  intprdmn  opuetiir  dnsis /irr  additiiniein  xynqii  dinr- 
r/iodim  , ce/  dp  jhirilmx  midi  /‘pcxieie.  Dp  ni'rloribiix  nihil  dieu 
t”esl  a vfius  d'en  juger,  qui  êtes  sur  les  lieux  ; vous  êtes  bon 
rt  sage,  et  n’avez  pas  be.soin  de  mon  avi.s.  Quand  le  »mrps 
sei  a bien  dt’*sempli  et  suflisamnient  d»'“cliargé  de  tant  d’or- 
dures, vous  onlonnerez  du  lait  d àiie.sse,  ou  du  demi-bain  , et 
peut-être  d<*  toirs  l»*s  deux  , et  votre  prudence  préférera  des 
deux  celui  ipie  vous  jugerez  le  plusà  propos;  |>»*ul-êlre  tnéiiie 
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(|ii  il  y mii'Hliiniile  pi'iisoi  à (|iu'lqiit>.s  t-niix  iniiii'rales  rufral- 
l'IiLssaiiU's,  lollps  qui’  me  seiiildeiil  (‘trecelItMit'  Saint-Myoii(l), 
ou  autres  de  même  nature,  (|ue  vous  pouvez  comioitre  mieux 
que  moi  : aussi  aurois-je  tort  de  lu'anniser  à décrire  tout  ceci, 
ii’éloit  que  je  ne  veux  point  déplaire  à M.  Troisdames,  qui 
est  un  fort  honnête  homme  . et  à la  Imnté  du(|uel  j’ai  de  très 
étroites  obligations. 

Un  Fait  ici  l’anatomie  publique,  dans  nus  écoles,  d un 
prieur  de  üauphiné  qui  se  faisoit  nomtner  M.  l’abbé.  Il  avoit 
des  fourneaux,  se  disoit  chimiste,  et  faisoit  de  lu  fausse 
iiioniioic,  pour  laquelle  il  fut  pendu  vendredi  à la  Grève. 

I.e  même  jour  mourut  ici  le  pauvre  père  Morin , père  de 
l’Oratoire,  âgé  de  soixante-douze  ans(2) , le  troisième  jour  de 
sa  maladie,  à qui  Guénaiit  lit  avaler  impitoyablement,  le  se- 
cond jour  de  son  mal,  quatre  onces  de  vin  émi-titfiir , 
qwMi  éiu'’ll(/iie.  C'étoil  le  plus  savant  homme  de  l’Europe, 
principalement  dans  les  langues  orientales.  Il  a fait  imprimer 
plusieurs  volumes,  et  en  avoit  encore  un  sous  la  presse,  in-* 
folio,  dans  le<|uel  il  y aura  un  traité  fort  curieux,  ilr  linbbi- 
iiix,  ce  qu’ils  ont  fait  ou  écrit,  quand  ils  ont  vécu  , et  en  quel 
jiays.  Je  crois  que  sa  mort  ne  retarde  pas  ce  beau  dessein , 
car  on  dit  (|ue  toute  sa  copie  est  sous  la  presse,  et  (pi’il  y en 
a déjà  cinquante  feuilles  d’imprimées. 

Samedi  dernier  fut  ici  pendu,  a la  Grève,  un  autre  pauvre 
lioinme  pour  faus.se;  moimoie,  âgé  de  soixante-treize  ans;  il 
étoit  maître  armurier  à Paris , et  il  a encore  deux  fils  maîtres 
du  même  métier.  Je  \ous  remercie  de  votre  relation  d'Aix  , 
j'en  avois  déjà  vu  autant  à Paris. 

M.  le  président  de  Thou , qui  a fait  cetle  belle  bishjire , disoit 

1 1 ' oyoï  sur  nés  eaux  , Dictionnaire  universel  de  matière  méihrule, 
|iar  Mérat  et  Delens,  Paris,  1832,  t.  IV,  p.  S30.  (R  I’., 

'2,'  Jean  Morin,  né  i RIois  en  1591,  profondément  versé  dans  la 
comioissanee  des  langues  héliraïqiie  e(  samaritaine.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  discipline  des  premiers  temps  de  l’Eglise,  qui 
slilit  rlICOK'  Clilisulles.  R.  P. 
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qu’entre  toutes  s*)rles  de  gens  lettrés , il  n'y  en  '«voit  point  ili- 
plu^  fous,  de  plus  ignnraiils  et  de  plus  mécliaiits que  les  ihIi- 
bins,  l'un  desquels  nvoit  dit  que  Mahomet  le  faux  prophète 
avoil  été  cardinal,  et  que,  par  dépit  de  n'avoir  été  pape,  il 
s etoit  fait  hérésiarque.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  èaris , le  4 mirs  16SU. 


LETTRK  CCCCLXXll.  — /lu  u/é,«e. 

C'est  pour  vous  remercier  du  livre  de  Simplmrien  Chain 
pier,  que  j’ai  reçu  par  votre  messager.  Mademoiselle  de  Label 
est  pareillement  arrivée , hupielle  m’a  rendu  visite  ; je  les  irai 
voir  ci-après.  Beaucoup  de  gens  attendent  ici  la  paix,  d'au- 
tant que  la  reine  a dit  qu’elle  étoit  presque  faite,  et  qu’il  n’y 
avoit  plus  que  Dieu  qui  la  pùt  empêcher.  Bon  Dieu  , que  je 
voudrois  bien  voir  cela  î Mais  je  ne  sais  (piel  Dieu  elle  entend , 
car  il  y en  a plusieurs  et  fort  divers  en  ce  monde;  le  conseil 
d'Espagne  en  est  un,  le  pai>e  un  antre,  Mazarin  un  autre,  et 
le  roi  de  France,  notre  très  bon  maître  (hormis  qu’il  foule  un 
peu  trop  ses  sujets)  mi/ii  est  deoriim  ejusmodi  infir- 

iimnim.  Il  n’y  a que  le  Dieu  du  ciel  qui  peut  faire  la  paix  et 
l'empécher;  c’est  celui-là  qui  est  le  grand  Dieu,  qui  laisse 
agir  aujoui d’hui  les  potentats  un  peu  trop  rudement  sur  leurs 
sujets,  qiichpiefois  avec  trop  de  patience  pour  notre  prolit; 
mais  il  n’appartient  qu’à  lui  de  gouverner  le  monde  à sa  mode 
et  comme  il  l’entend,  ex  «e  et  in  se  principatum  babet , twhig 
ubsfquii  glorin  relictn  est.  Pour  les  jvetils  dieux  de  la  terre,  ils 
n’ont  de  pouvoir  que  ce  qu’il  leur  en  lai,s.se,  sans  quoi  à peine 
pourroient-ils  grêler  le  persil , et  nonobstant  tout  cela  ils  ne 
laissent  pas  de  faire  bien  du  mal. 

J’ai  ici  vu  M.  de  Rhodes  le  fils,  qui  m’a  apfairté  une  lettre 
fort  honnête  de  M.  son  père , de  laquelle  je  le  remercierai  ; je 
vous  prie  en  attendant  de  lui  faire,  s’il  vous  plaît,  mes  très 
humbles  recommandations 
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Je  sini|)4ii  hiPC  au  soir  cliez  M.  le  premi(>r  preoileni , en 
l>elle('nm|)a^nie,  el  où  furent  dilesde  iM'llesel  bonnes  choses: 
j'((U  ni  les  bonnes  {zrAres,  et  je  pr('lends  de  me  les  bien  con- 
server. Je  viens  d'apprendre  par  M.  Troisdames  que  vous 
êtes  en  Itoniie  santé,  (|ue  vous  me  l'ailes  vos  recommanda- 
tions, et  que  vous  me  faites  espf-rer  de,  vos  lettres  et  des 
graines.  Je  vous  remercie  du  tout. 

Le  prince  de  (’ondé  est  à Kocroi , ()ui  traite  de  sa  paix  avec 
M.  le  maréchal  de  Falaud  , et  ce  matin  , M.  le  Tellier,  secré- 
taire d'ktat,  est  parti  pour  y aller,  et.  dit-on,  pour  l'ache- 
ver. Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et  à made- 
moiselle Falcunet,  et  a notre  bon  ami , M.  .Spoii,  et  suis  de 
tout  mon  c(cur  votre,  etc. 

/'.  .V  Depuis  ce  cpie  dessus  écrit , j'ai  re(;u  votre  lettre  en 
pré.sence  de  Notd  Falconet , et  je  lui  ai  délivre  la  sienne,  (|ui 
étoit  ouverte.  Je  lui  ai  dit  : Voilà  une  lettre  (Kiiir  vous  qui  n'est 
point  cachetée,  et  que  je  voulois  bien  ne  la  point  voir  ; il  l'a 
lue  , et  aussit()t  me  l'a  ap|(ortée;  illir  ulimrcmn  Inlinn  et  prfe- 
textiUd  l'erhn.  Je  ue  fais<pie  d'arriver  a cause  de  trois  assigna- 
tions que  j'ai  eues  a quatre,  a cinq  et  à six  heun^s;  il  m'a  dit 
qu'il  vous  répondra  au  premier  ordinaire,  et  moi  je  ferai  en 
attendant  tout  ce  (pie  je  pourrai  pour  le  mieux. 

l)e  Paris,  Ir  tK  mars  KVtil. 


I.KTÏKK  <',(:(',t':i.,\.\lll.—  \ii  wèmc. 

Je  VOUS  écris,  si  ce  n'(?sl  pour  vous,  c’est  pour  moi.  .Vprès 
avoir  bien  cherché  .M.  votre  fn're  pour  lui  donner  votre  petit 
paquet,  enlin  il  est  venu  céans,  et  l’a  re<,Mi.  Il  a de.sseinde  se 
mettre  a enseigner  la  philu.sophie  et  la  théologie  en  chambre, 
et  pour  cet  effet , il  m'a  dit  qu’il  vous  priera  de  lui  dunuec 
quelque  (|uinzaine  de  pistoles  pour  meubler  .sa  chambre.  Je 
lui  ai  dit  (|u'il  y pensât  bien  au|iaravant  ; que  ce  dessein  u'y- 
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voit  pn.s  rt'mssi  à plusieurs  autres  qui  l'MADitMil  <-i-ilfVHii(  en- 
trepris. Il  y pensera,  et  après  il  vous  en  licrira.  Il  ne  in'a 
point  donné  charge  de  vous  écrire,  mais  néanmoins  j'ai  cru 
qu'il  vous  en  l'alloit  avertir. 

J'ui  été  voir  M.  le  Sanier,  qui  l'ait  tout  ce  ipi’il  peut  pour 
votre  lils  et  pour  le  faire  étudier  diligemment.  Aujourd'hui , 
avant  raidi , il  est  venu  étudier  avec  moi  ; je  lui  ai  fait  lire 
dans  les  lettres  de  Pla.ssac , qui  étoient  sur  ma  table  par  ha- 
sard , un  beau  chapitre  de  cette  bonne  femme  , dont  le  conte 
est  si  plaisant  dans  Pétrone  ; Mulkr  t/ineifam  E/ificxi  tuan  nota- 
i-fiti  pudicitiiF,  et  après  qu'il  l'a  vu  en  françois , je  le  lui  a fait 
lire  en  latin  dans  Pétrone  même;  après,  je  lui  ai  dit  qui 
étoit  Pétrone,  ce  que  c'étoit  que  son  livre,  qui  nous  reste, 
exempta  dumtiijot  ex  magno  opéré,  et  sa  mort,  que  je  lui  ai 
fait  lire  dans  les  .\nnales  de  Tacite  , dont  il  m'a  promis  de 
lire  le  (|uinziëme  et  le  seizième  livre  des  Annales , où  il  verra 
cette  grande  conspiration  contre  Néron  , laquelle  fut  malheu- 
reusement découverte . la  mort  de  Sénèque , et  eiitin  celle  de 
Néron  même.  Il  a écrit  de  Petrnnio  dans  son  cahier,  et  m'a  dit 
qu'il  étoit  bien  aise  de  savoir  cette  histoire,  de  matromi  il/n 
tphe$ina.  Je  l'ai  averti  qu'il  ne  la  faut  jamais  rétû  1er  en  com- 
pagnie «te  femmes,  ne  uliquu  ex  illi»  , nnimal  nntura  sua  su- 
pf-ritim,  seriû  iudignetur.  Voilà  où  nous  en  sommes  (l). 

Tout  le  momie  parle  ici  de  la  paix  et  la  croit  faite.  Je  vous 
baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

P.  S.  Je  salue  mademoiselle  Falconet  de  tout  iiion  cœur  , 
ctM.Spon  pareillement.  J'ui  céans  deux  livrets  |>onr  lui  et 
pour  vous,  les(|uelsje  vous  enverrai  par, la  première  occa- 
sion ; c'est  de  M.  Viiu'au  , médecin  de  Poitiers , contre  la  cir  • 

(I,  Rica  lÿ'csi  moins  «icinonlrê  que  le  Pélrnnc  Jniil  parle  racile,  ccl 
nrbAer  tUgantiarum,  soit  le  même  l’étrone , •piriliicl  cl  ilangercui 
auteur  du  Salyrxon.  I.cs  savants  les  plus  scrupu'eux,  les  plus  diflicilcs, 
ne  sont  point  d'accord  sur  ce  point.  Il  faut  avouer  aussi  que  maître  Gui 
Patin  avait  fait  U un  singidirr  choix  d’une  leçon  donnée  à nu  Jeune 
liomnic.  ,R.  P.J 

lit.  tt 
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rulatioii  du  sang  <lp HarvPMS.  On  dit  (|Ht*  l'accord  du  prince 
de  Coudé  c.st  fait  et  celui  du  duc  de  [.orraiiic  , et  (|ue  li*  Ma* 
zariii  doit  asseuiMer  devant  le  roi  dans  peu  de  joiii*s  mes- 
sieurs du  parleine.nl,  messieurs  les  ducs  et  jiaii's,  et  les  maré- 
ctiaux  de  France,  [>our  leur  Caire  voir  l’état  des  affaires  pré- 
sentes et  en  prendre  leur  avis.  M.  hdie  Heda  des  Fougerais , 
notre  collègue,  mais  grand  charlatan,  est  allé  aux  eaux  de 
Bourbonne  avec  un  partisan  , nommé  Mouerot , tant  pour  soi 
que  |)our  celui  qu’il  mène  ; il  a été  ici  trois  mois  malade  d’un 
abcès  près  des  reins  , (jui  s’est  vidé  |)ar  l’ouverture  ipi’on  en 
a faite,  unde  superest  tdrm  sinuDStmi , fisOdrisioii  et  cnnrnvmu, 
dont  on  présage  malheur  à ce  médecin. 

De  Paris , le  '25  avril  1659. 


I^KTTKK  œCCLXXIV.  — l«  même 

Je  voudrois  bien  avoir  qnchpie  bonne  nouvelle  digne  de 
vous  être  mandée;  on  dit  seulement  que  dans  huit  jours  on  pu- 
bliera une  surséancc  d’armes.  On  fait  marcher  quelques  trou- 
pes vers  la  frontière  pour  l’exécution  de  la  paix,  duc  d’Or- 
léans cl  le  cardinal  Mazarin  ont  tous  deux  la  goutte.  On  dit 
(|ue  le  roi  sortira  de  Paris  vers  le  '2K  de  ce  mois  ; on  parle  de 
Fontainebleau  , de  Compiègne,  d’Amiens  , mais  tout  cela  est 
incertain. 

M.  Troisdames  m’a  parlé  île  .M.  Chanlate,  et  m’a  prié  de 
vous  mander  qu’il  voudroit  bien  ipi’il  prit  des  eaux  deSainl- 
.Mvou  , que  l'on  ponrroit  faire  appoi  ler  d’Auvergne  à f-yon  , 
où  il  les  prendroit  .sans  sortir  de  sa  maison  ; je  lui  ai  promis 
do  vous  le  mauder,  et  de  vous  |u  ier  d'y  penser.  Il  dit  que  b- 
voyage  de  Uoiirbonneesl  trop  long;  mais  ce  n’est  point  assez, 
il  en  parle  comme  ('•alien  dit  que  Thucydide  a décril  la  peste 
d’Athènes,  /nai/wi///  idiolil,  nrd  iwti  timi/tuim  nriifi'j:  idum-ns 
i-t  péri  tus  medicus. 

Voila  Noël  Falconel  qui  étudié  auprès  de  moi , eouime  tai- 
soit  Scipion  au|>ri'S  d’F.nnins  ; <pd , teste  t Imidinu,, , 
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HænOat  docluf  laltri,  catirisque  solebal 
Omnibuf  in  médias  Enniiis  ire  tubas. 

Del  Penninus  meliorn , et  qiiod  est  fijiud  SfiHiistium , ei  bene- 
fnn-re  e.c  cnmeuetudine  in  nnlumm  rertat.  Je  vous  prie  de  faire 
mes  recommandations  à mademoiselle  Falconet.  Je  vous  baise 
les  mains  , et  suis  de  tout  mon  e<eur  votre,  etc. 

De  Paris , le  8 mai  1659. 


LETTRE  CCCCLXXV.  — même. 

Sou  Éminence  a été  assez  mal  depuis  huit  jours,  e podagra  quæ 
proxime  reversa  est  ac  quasi  immédiate,  cui  slutim  successenmt 
doiores  nephritici  ucutissimi  et  utrocissimi,  pro  quibus  mitigandis 
fuit  illi  svxties  seeta  venu,  tandem  ralcutus,  et  ille  grand ior,  cum 
muilis  vraciutibus,  in  vesicam  descendit,  efjun  nundum  egressus 
est  : febrivitabut , sitiehat , non  dormiebot.ie  voudrois  qu'il  fût 
bien  guéri  et  ({ue  nous  eussions  In  paix  ; mais  il  y en  a qui 
disent  i|u'elle  est  rompue,  et  qu’il  faut  tout  de  bon  en  recuin- 
inencer  le  traité.  Un  homme  me  di.soit  hier  que  les  François , 
les  ilollandois  et  les  Anglois  avoient  fait  un  accord  entre  les 
rois  de  Suède  et  de  Danemark  , pur  l'eutreinise  de  M.  le  pré- 
sident de  Thou,  notre  ambassadeur  en  Hollande  , à la  charge. 
(|ue  celui  des  deux  qui  ne  voudra  pus  suivre  la  paix  qu'on  lui 
propose  y sera  contraint  par  la  foire  des  trois  autres.  Sou 
Éminence  a envoyé  son  neveu,  M.  Mancini,  prisonnier  à 
itri.ssac  , sous  la  garde  de  six  archers , pour  queh|ues  impie-, 
It'ïsetdes  libertinages  qu'il  a proférés  la  semaine  sainte  contre 
la  religion,  avec  le  comte  de  Vivonne,  un  aumùuier  du  roi  ;• 
nommé  le  Camus,  qui  en  a été  chassé  aussi,  et  un  autre  cour-, 
tisun,  qui  est  prisonnier.  Quelques  uns  suupçonueut  i|ue  c'est 
une  fausse  politique,  afin  qu'il  soit  là,  et  qu'il  garde  Brissac 
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}tniir  son  oiu'Ii',  i|ui  » <lc  iiouvfaii  trois  cents  ^'ardes  a |)ic>l  , 
avec  une  petite  mantille  rouge  et  ses  armes  en  broderie  sur 
l'épaule,  que  j’ai  vu  passer  ce  matin  dans  la  rue  Saint-Denis. 

Un  peintre  de  Beaune  m'a  si  fort  prié  de  me  laisser  pein- 
dre |M)ur  un  médecin  de  sa  ville  qui  veut  avoir  mon  ta- 
bleau, (pi’bier  je  lui  donnai  une  heure  de  mon  temps.  .Ncad 
Falconet  étoit  auprès  de  moi , à qui  je  dictois  i|ueb|ues  gen- 
tillesses qu'il  écrivit  dans  son  caliier  ; il  y en  pourra  melire 
tous  les  jours,  et  je  l’y  exhorterai. 

Les  deux  prisonniers  ipii  ont  tué  le  manpns  de  Cbarloii  , 
en  sortant  de  la  messe  des  Augustins  , ont  été  jugés  au  Uhà- 
telet , l'un  à être  rompu  , et  l'autre  ii  avoir  la  télé  coupi'-e  Ils 
ont  été  aujourd’hui  transléré‘s  à la  Conciergerie,  (lare  pour 
eux  la  lin  de  la  semaine,  /‘nritunitint  iwstpr  no»  hi-w-  Imhci  Je 
vous  baise  très  hninhiement  les  mains , et  suis  de  tout  mou 
cteur  votre,  etc. 

De  Paris  . le  <i  mai  t6îMt. 


LKTTRE  CCCCLXXVI  . — l«  iiiihiiF 

paix  n’est  pas  faite,  mais  l’on  en  traite;  il  y a plusieurs 
articles  dont  on  e,st  d’accord , et  d'autres  sont  enrore  en  dis- 
pute. La  reine  veut  (|ue  la  |>aix  se  fasse  et  avoir  l’infante 
d'Espagne  pour  sa  bru  , et  le  roi  d’Espagne  consent  à l'un  et 
à l’autre;  mais  il  y a deçà  un  rouge  ilalien  qui  n’a  hâte  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre,  et  qui  voudroit  bien  n’y  être  point  |)res.sé, 
de  sorte  que  nous  |>onvonsdirp  qu'il  n’y  a encore  rien  de  lait, 
puisque  tout  peut  faillir. 

Pour  les  eaux  minérales,  je  suis  d’avis  que  vous  preniez 
celles  que  vous  jugerez  les  plus  propres;  vous  êtes  sur  les 
lieux,  je  soumets  mon  avis  au  vôtre,  et  (|ui  plus  est,  vous 
avez  le  malade  entre  vos  mains;  vous  en  devez  être  cm  en 
tout,  puisf|üc  vous  avez,  conduit  la  barque  si  prudemnieni  et 
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si  lioutrust'iiieiil  jus<|ir:i  présHiil;  je  le  dirai  à M.  Tnti^dames. 

Des  deux  livres  t|ui  s’impriment  en  Allemaj’iie . rmi  se  fait 
a Allembuur^,  en  Saxe,  savoir,  diafi.  //ofiiianiii  rt  Th.  Urine- 
fil  Tii lis/ dite . Ce  livre  doit  être  un  morceau  curieux  et  friand, 
ear  ees  deux  hommes éloient  fort  savants.  Keinesius  vitencore 
dans  Altembourg,  où  il  le.  fait  imprimer;  il  doit  y avoir  là- 
dedans  de  bonne  critique  et  de  bonne  philosophie.  Hofmannus 
savoitbien  son  Galien,  mais  il  n'a  jamais  vu  giièr<'  de  ma- 
lades; Keinesius  est  un  grand  critique,  grammaiiieii  et  aiiti- 
(|uaire.  J'ai  céans  un  livre  de  lui,  intitulé  ; Virriie  lerfimtes, 
in-(|uarto,  <|ui  mérite  véritablement  ce  titre,  car  il  est  d’une 
merveilleuse  lecture. 

On  dit  ici  que  le  milord  K>cl»»'d,  tils  de  Cromwell , veut 
remonter  sur  sa  béte;  qu'il  a divisé  et  renvoyé  le  parlement , 
qui  h;  vouloit  abais.ser;qu'il  afaitentrcrl’arméedans  Londres, 
et  qu'il  est  encore  le  maître  absolu  dans  le  pays.  Il  ii’a  plus  qu’à 
trouver  de  l’argent  pour  payer  l’armée,  et  ainsi  il  sera  tou- 
jours le  plus  fort:  aussi  est-ce  la  même  chose  que  Severiis, 
empereur  romain,  mourant  à York  en  Angleterre,  recom- 
manda à ses  enfants  : U»i  l’argent  a les  hommes , et  par 
conséquent  est  maître  de  tout. 

J’ai  dit  il  Noél  Kalcoiiet  ipie  je  vuulois  bien  qu'il  répondit 
d’une  sabbathine,  puisque  vous  en  aviez  remis  le  jugement 
à ce  que  j’en  trouverois  bon,  inai.s  qu’il  falloit  bien  répondre 
et  bien  étudier  pour  cet  effet  : c’est  à <)uoi  je  l’exhorte  et  à 
quoi  il  travaille. 

On  dit  ici  qu’il  y a du  bruit  en  Angleterre  entre  Cromwell, 
ses  parents,  et  entre  autres  un  sien  bean-frére,  et  le  parlement 
assemblé.  Il  y a bien  de  la  division  entre  quelques  particuliers 
à qui  poun'a  avoir  sa  part  du  gouvernement,  et  comme  dit 
Cicéron,  mu/li  ntlHiil  reynoi-e  , qui  sont  presque  tous  parents 
ou  alliés  de  la  famille  de  Cromwell.  Tibère,  avant  de  mourir, 
prédit  à Galba  qu'il  seroit  ipielque  jour  em|iereur  : Tu 
quoi/ue  , (ialbn  , ntiquaufin  riegmtahis  im/ieriiim.  Ca»  sont 
les  pmpres  mots  de  Tacite.  Cette  prifliction  fut  accomplie , 
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Galba  devint  <!m|)ereur;  mais  il  en  t'iit  mauvais  marriiand 
avec  Pison  , (|u’il  avoit  adopté.  Il  y a grande  apparence 
qu'il  arrivera  quelque  chose  de  pareil  à Londres  ; le  souverain 
oommandement  est  au  pillage , quelqu’un  l’attrapera  par 
force  et  par  finesse  : summus  nempe  locut , mala  non  mie  petitu*  ; 
un  autre  viendra  qui  lui  insultera  , et  enfin  le  plus  méchant 
de  tous  sera  celui  qui  demeurera.  Les  Anglois  sont  crudelex  H 
feivces.  Théodore  Macille  disoit  qu’ils  étoient  une  espèce 
d’hommes,  de  yenere  hipinu , comme  les  Elspagnols  et  les  Ita- 
liens étoient  du  naturel  des  renards,  cdlidi , versipellet  et 
astuti.  Les  loyolites  sont  hermaphrodites;  ils  ont  les  deux  na- 
\ tures,  méchants  commelesAnglois,  et  rusés  comme  lesitalieiis. 

Il  faut  pourtant  en  excepter  les  honnêtes  gens,  dont  il  y 
a partout,  et  particuliérement  la  noblesse  angloise,  qui  est 
civile,  et  qui  ne  tient  point  des  mauvaises  qualités  du  vulgaire, 
et  même  j’en  ai  connu  qui  avoient  de  pari'aiteinent  bons  sen- 
timents de  morale . 

Notre  M.  Élie  Beda  des  Fougerais  est  allé  à Bourbon , et  Je 
crois  qu'il  est  présentement  avec  un  partisan  nommé  Mone- 
rot.  Je  ne  sais  pas  comment  il  s’y  porte,  ni  ce  que  lui  feront 
les  eaux,  mais  il  est  malaisé  qu’il  en  reçoive  grand  soulage- 
ment. Il  a été  homme  fort  déréglé  toute  sa  vie;  il  buvoit 
b<!aucoup,  et  du  vin  tout  pur  : son  mal  a été  un  abcès  in- 
terne entre  le  foie , les  reins  et  le  mtisentère , duquel  est  sorti 
beaucoup  de  pus  bien  puant , et  (pii  venoit  de  quelque  lieu 
fort  profond  : superesl  nlriis  haud  dnbie  cnrmn , sdiuosohi  et 
fistu/omun  , n yuo  imminet  tubes.  Ce  seroit  grand  dommage  de 
lui,  à ce  qu'il  dit,  d’autant  plus  qu’il  sait  lieaucoup  de  se- 
crets. Néron , ce  monstre  incarné,  disoil  en  se  lamentant: 
eheu,  quwttHS  nrtifex  pereo!  C’e.st  que  ce  tyran  savoit  bien  jouer 
du  violon  et  du  rebee,  mais  il  avoit  fait  tuer  son  bon  maître 
Sénèque  : fuerot  bistrin,  mtrign,  incendiurius , mnteicida.  (*tc. 
Il  n’est  (|ue  trop  de  ces  gens-là  , nm  (piipfje  boni  : fiicihsjne- 
twii  maiuniin.  Notre  sii'æle  est  plein  de  charlatans  in  ntrayue 
materia,  médira  ef  jiolitira;  force  tyrans  et  jrartisans  régnent 
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impuiiéniciil , coiniiiu  les  charlatans  et  cbiiuisles  tuent  iin- 
piinémont  le  inomle.  Dieu  nous  a n^ervés  pour  voir  tous  ces 
tlésordiv»,  qwm  dos  finem,  rex  vmgne,  luhorwn  Y imo  duiorum  Y 
Je  ne  sais  si  les  grands  auront  le  courage  de  mettre  la  main  à 
tant  de  malheurs , quand  la  paix  sera  venue , qui  est  attendue 
de  tous  les  gens  de  bien  ; néanmoins  il  y en  a ici  quelques  uns 
<|ui  doutent  de  l'événement.  l*rvdons  ftUuri  temporù  exitum, 
ridif/inoMi  norle  premit  Deus. 

Toutes  les  troupes  qui  étoient  en  garnison  en  Champagne, 
Picardie,  Niu’mandic,  sont  allées  vers  la  frontière.  Elles onf 
leur  rendez-vous  vers  Hesdin , soit  qu’il  le  faille  assiéger  ou 
non,  si  le  major  qui  est  ici  n’en  a fait  l'accord. 

l/évéque  de  Meaux  se  meurt , et  il  est  frère  de  M le  chan- 
celier; il  a quelque  chose  dans  la  vessie  qui  n’est  pas  une 
pierre.  Janot,  chirurgien  de  la  Charité,  a ici  taillé  depuis  (leu 
l'abbé  du  Châtelet,  qui  en  est  mort  huit  jours  après;  trois  au- 
tres lui  sont  morts  après  la  même  opération,  si  bien  qu’il  est 
ici  malheureux  en  réputation.  Le  petit  Colot  en  a tgillé  d’antres 
qui  en  sont  réchappes;  j’espère  qu’il  deviendra  aussi  bon  et 
aussi  heureux  opérateur  que  son  père  (l)  : fuit!  Je  vous  baise 
les  mains  et  à madame  votre  femme,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre , etc  , 

De  Pari*  . le  13  mai  I6»0. 


I.ETTKK  CCCCLXXVII  . .\u  VlèfH**. 

Je  vous  prie  de  dire  à M.  Spon  que  j’ai  reçu  sa  caisse  de 
plantes  de  Grenoble  pour  M.  Joncquct,  et  sa  lettre  pareille- 
ment. Votre  collègue,  M.  Gras,  est  ici,  logé  chez  M.  le  maré 

(l  ) I.’hbloire  ilc  la  lamille  clo.«  lithotomistrs  Colol  est  rapportée  dan* 
l’ouïrape  de  P.  (ÿolol  ! Traité  d»  l'opération  de  la  taille.  Paria,  tT27, 
in-1'2.  et  dan*  Ir  Trotté  historique  et  dogmatiifue  de  la  taille,  par  V.  i, 
l)r*rhani|>*.  Paris,  1826,  I.  III,  pag.  40el  luiv.  (B.  P.} 
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Il  y a en  id  grande céréiiuiiiie  mix  Aiifjusliiis , puur  unrer- 
(aiti  üaiiil  espagnol  de  leur  ordre , nommé  frère  Thomas  de 
Villeneuve,  que  le  pape  canonisa  ITiiver  pass<‘.  Leur  général 
est  ici  avec  plusieurs  Italiens , qui  en  ont  célébré  la  léle-  fort 
anthentiquenoent.  Ht  ne  t/uid  deeiset  ad  l'nluptutvm  publiaitn  , 
■imo  ad  iitumûam  seculi , ils  en  ont  fait  un  feu  <le  réjouissance . 
au  bout  du  Pont-Neuf,  où  ce  nouveau  saint  étoit  représente 
comme  un  faquin  dequintaine,  et  où  courut  une  foule  de 
monde  qui  ne  se  peut  nombrer , et  c'est  la  où  le  peuple 
disoit  que  c'étoit  un  saint  espagnol , qui  ii’eùt  pas  été  reçu  en 
France  si  la  paix  q'eùt  été  faite;  néanmoins  il  y en  a beau- 
coup qui  en  doutent,  et  surtout  qui  tiennent  que  le  traité  du 
prince  de  Coudé  n'est  pus  accordé.  Notre  bon  M.  Baralis  a été 
saigné  onze  fois  depuis  six  jours , cela  a empéché  la  suffoca- 
tion; sujfernt , uecndhuc  iTudetibus  ‘tccubiU  uinbrtg , mais  il  est 
en  grand  danger  de  n'eu  (>ouvoir  échapper;  une  tièvn- 
continue,  un  méchant  poumon  assiégé  d'une  inflammation, 
quatre-vingts  ans  (l)  sont  tous  signes  qui  m'en  laissent  nu 
soupçon  fort  funeste.  Oli!  ijue  c'est  dommage!  Il  sait  bien  son 
Hippocrate  et  son  Galien , et  a luit  la  médecine  en  homme 
d'honneur  toute  sa  vie  : plût  à Dieu  que  je  susse  rilippocrute 
et  leGaliengrec  commeill'asu!  Les  gens  de  bien  vivent  trop 
peu  : c'est  une  fort  ancienne  plainte,  ei  inlioe  versular  deurum 
iniquitnt,  quod  iq/timum  quemque  inter  nos  diurimre  non  sinnnl, 
inquit  tjmulriguriustqtttd  Aijellittiit.Vw  honnête  lioiume  m'a 
appris  aujourd'hui  que  l'on  imprime  à Heidelberg,  qui  est 
ITniversilé  de  l'électeur  palatin , le  second  tome  des  Lettres 
liUincs  et  franroises  de  feu  M.  Sdinmiisr  ; j'ai  céans  le  premier, 
plusieurs  autres  le  suivront. 

Le  roi  est  avec  son  Eminence  au  bois  de  Vincennes.  M.  le 
comniandour  de  Souvré  tomba  hier  de  son  cheval , et  s'est 
rompu  un  bras.  Il  y a un  grand  bruit  en  .Vnglelerie  contre  le 
lils  de  Croimvell  ; liuinor  est  in  molu ; tout  y tend  à une  .sé- 

(1)  El  ouïe  saignées  laites  ni  sis  jours.  \ oy.  I.  I.  pag.  63,  163, 333, 
.173.  (R.  l'.l 
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flitioii  Hans  Ia>iiHiv8  et  à mie  guerre  civile  Hans  le  royaume, 
ni  qun  rota  plane  sinijuiurnw  rcnrnrrunl  ad  ruiistiluendam  i-eni- 
piUilicuin  et  reijmtm  aholmdnm. 

Il  est  ici  mort , depuis  trois  jours , un  vieux  conseiller 
d’Etat,  nommé  M.  Turgot,  i|ui  avoit  40,0(K)  écus  de  rente  et 
700,000  livres  d’argent  comptant  dans  ses  coft’ras , et  un -co- 
médien nommé  B«';jart  (i),  qui  avoit  2-1,000  écus  en  or  : 

Jampridtm  Syrnt  in  Tiberim  delluj  il  Uronlrt. 

Ne  diriez-vous  pas  que  le  Pérou  n'est  plus  en  Amérique , 
mais  à Paris,  chez  les  éminences  et  leurs  parents,  chez  les  li- 
nanciers  et  les  moines,  qui  sont  les  partisans  du  paradis,  /u/ui 
nom  iiumina  xeruli.  Je  pense  qu’entre  moinerie  et  momerie  il 
n’y  a guère  de  différence. 

On  réimprime  ici  les  œuvres  de  Jo.  Duns  .Scotus,  cordelier;  il 
y aura  dix-sept  volumes  in-t'oiio  : c’est  ce  moine  qui  liit  en- 
lei  ré  sans  être  mort , et  qui  se  mangea  le  bras.  Je  vous  baisi* 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

Dr  Paris,  le  27  mai  !•  5'J. 


LETTRE  CCLCLXXIX.  — .la  nnnnr. 

J'ai  si  peu  de  chose  à vous  écrire,  que  j’ai  de  la  peine  à 
in'y  résoudre  ; néanmoins , puisque  M.  Troisdames  désire  que 
j'entretienne  cet  innocent  commerce  de  lettres  avec  vous  par 

(I)  Je  ne  sais  quel  cUit  ce  BêJarl  dont  parle  ici  Oui  Patin.  Le  célèbre 
ciimèdieti  de  ce  nom  tint  i Paris  avec  Molière,  dont  il  était  le  cama- 
rade, en  16^.  Port  aimé  du  public,  il  se  retira  du  tlicétre  en  1670,  et 
mourut  le  -29  septembre  1678.  Il  était  frère  d'Klisabetb-Armande- 
<>éi;imlc-(',laire  Héjart,  l'indigne  èpou.sc  de  notre  ilinsire  comique  ; elle 
épousa  en  secondes  noces  , le  81  mai  1677,  le  comédien  Guérin  d’Es- 
triclié.  (R.  P., 
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SAjii  nioyeit,  jr  vuus  dirai  (|tn;  le  nti  passera  datis  Caris  les 
deux  semaines  de  la  Kète-Dieu  (je  pense  que  la  reine-niëre  le 
voudra  faire  voir  à la  procession,  tant  pour  sa  beauté  que 
|K)ur  sa  dévotion  ) , et  dès  le  lendemain  de  la  petite  Fête-Dieu, 
le  roi  sortira  de  Caris,  s'en  ira  au  bois  de  Vincennes,  de  là  à 
Fontainebleau  sans  plus  revenir  à Caris , mais  pour  partir 
vers  le  commencement  du  mois  d’aoùt , et  s’en  aller  à Bor- 
deaux , et  de  là  à Bayonne , au-devant  de  l’infante  d’Espagne  ; 
et,  pour  assurer  toutes  les  conditionsilu  mariage,  on  tientque 
le  cardinal  Mazarin  partira  d'ici  dès  le  2-2  de  ce  présent  mois 
pour  se  rencontrer  à Bayonne,  où  don  Louis  de  Haro  se  doit 
pareillement  rencontrer,  qua‘  inde  sequentur,  in  deorutn  gtnu- 
/mit  reposita  saut , veniH  Llins  qui  rei’eluhit. 

Ou  dit  (|ue  cette  infante  d'Espagne  est  une  bonne  princesse 
fort  accomplie,  et  qui  a beaucoup  d’esprit.  Un  évêque,  fils 
d'un  maréchal  de  Franc.e,  m’a  dit  ce  matin  que,  lorsque  le 
roi  sou  père  fut  extrêmement  malade,  il  y a deux  ans,  elle 
avoit  fait  une  brigue  avec  les  grands  d'Espagne  et  le  conseil 
éternel  de  ce  pays-là,  [tour  obtenir  la  régence  de  ce  royaume 
durant  le  bas  âge  de  son  petit  frère  au  lieu  de  sa  belle-mère. 
Si  elle  a de  tels  degrés  d'ambition  d'esprit,  étant  en  France, 
elle  pourra  bien  faire  changer  la  scène  et  renverser  le  théâtre 
<{ui  subsiste  il  n'y  a (pie  trop  longtemps.  Sublime»  illi  tpirilus 
et  gmerosa  ejusmmli  iiuloles  magnum  quid  /lolliretiiue  , et  in- 
terdmu  ediquid  egregium  }»-(e*tant  : mais  l’événement  n’en  est 
pas  toujours  heureux , iguen  ilia  ingénia  uovandisel  muveiidis 
rebu»  quant  comi>uneiidit  seui/jer  ajtdoi'u  mut  de/ire/ieniia.  Dieu 
en  disposera  pour  sa  gloire  et  pour  le  soulagement  du  pauvre 
peuple. 

Un  attend  ici  un  courrier  qui  est  allé  en  Espagne  pour  ache- 
ver là  la  conclusion  du  traité  du  prince  de  Coudé.  Les  An- 
gloisont  abattu  la  statui-,  aboli  la  mémoire  et  le  gouverne- 
ment de  la  famille  de  Crunnvéll , et  se  sont  mis  en  répiddiiptc, 
laquelle  ne  durera  jamais  tant  que  (tIIc  de  Boine;  il  viendra 
quelque  Catilina  ipii  remuera  les  couteaux , et  c’est  à ipioi 
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nous  ilevoiis  iiuu»  Hüendre  Jn  vous  ühIm'  Ios  mHins,  «H  siii« 
Hp  tout  mon  i-œur  votre,  ete. 

IV  l’iri'* , Ir  A juin  1099. 


LETTRK  CCCCLXXX.  — A H mèmf 

Après  vous  avoir  souhaité  une  bonne  année,  je  vous  dirai 
que  j'ai  acquis  un  livre  nouveau  : c’est  un  recueil  de  lettres 
latines  de  Taiineqiiillus  le  Kévrc,  qui  concernent  jmi  ticuliè- 
renient  des  corrections  de  quelques  écrivains,  anciens.  Cel 
aulciir  est  un  savant  homme  en  grec  et  en  latin , qui  a par 
ci-devant  lait  quelque  chose  sur  le  Phèdre  et  sur  deux  livres 
de  Lucien  , et  un  autre  petit  traité  où  il  prouve  que  le  (His- 
sage. de  Josèphe  touchant  Jésus-Christ  est  infailliblement 
su|tpüsé.  Ce  Tannei|uillus  le  Févre  est,  à ce  que  j’apprenils , 
lin  régent  qui  enseigne  à la  troisième  classe  de  Saumnr,  i|ui 
n’est  pas  fort  accommodé  des  biens  de  la  fortune,  mais  qui 
n'en  vaut  (>as  moins  pour  cela.  Lucien  a dit  quelque  part  que 
ceux  que  les  dieux  ha'issoient , ils  les  faisoienl  maîtres  d’é- 
cole, et  Melanclilon  a fait  une  harangue,  île  Misei-iis/iiiiln- 
yui/oruiii. 

Il  est  ici  mort  depuis  quelques  jours  deux  honiiiies  consi- 
dérables, savoir,  Jl.  Perrochel , doyen  de  la  chambre  des 
conqiles,  âgé  de  qiialre-vingl-cinq  ans  , et  un  vieux  conseiller 
de  la  cour  des  aides  nommé  Brivonnet. 

.M.  Peti(|)ied  , avocat  très  célèbre  , a été  fort  malade  d'une 
intliimmalion  du  |)oiimon , pour  laquelle  il  a été  saigné  dix- 
se|)t  fois  ; mais  il  se  porte  mieux.  S'il  avoit  été  traité  (lar 
quelque  rharlatiin  , on  lui  auroit  épargné /c  trégor  de  la  vie, 
oïl  lui  auroit  donné  des  petits  grains  ou  du  laudanum,  et  il 
seroil  morl.  Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  continues, 
avec  douleurs  de  côté,  crachemenl  de  .sang  , (deurésie  el  iii- 
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llammalioii  *tu  |k>uiiuiii.  Ils  ik*  sont  soula^t*^  <|ue  |)ur  la  sai> 
gnw  ; car  ce  n'est  point  du  sang  qu'on  leur  lire,  ee  n'est  que 
(te  la  boue. 

Jesoiipai  ilernièreinent  chez  M.  le  premier  présiileni,  qui 
m’envova  inviter  dès  le  matin.  Il  me  fil  dire  qu'il  m’cnverroit 
son  carrosse  à six  heures  du  soir,  ce  qu’il  fit , et  me  renvoya 
avec  bonne  escorte  .sur  les  dix  heures.  Il  .se  plaignnit  a moi 
que  je  ne  l’allois  point  voir  , que  j’élois  obligé  de  l’aller  quel- 
quefois entretenir  et  que  je  devois  avoir  pitié  de  lui  pour  la 
peine  qu'il  avoit  dans  l’exercice  île  sa  charge.  Je  lui  répondis 
que  je  n'avois  osé  rimporlimer,  et  que  je  le  viendrois  voir 
toutes  les  fois  qu'il  me  feroit  l'honneur  de  me  le  c.ominander. 
Je  vous  prie,  me  répliqua-t-il,  d'y  venir  au  moins  une  fois  la 
semaine  si  vous  n’y  voulez  venir  tous  les  jours.  Lorsque  je  ne 
|HMirrai  pas  souper  avec  vous,  vous  souperez  avec  ma  femme. 
Il  me  traita  avec  cette  familiarité  de  me  faire  asseoir  entre  lui 
et  madame  la  première  présidente,  et  je  ne  pus  le  l'efiiser. 
•Vprès  souper,  nous  nous  entretînmes  auprès  du  feu  : entre  au- 
tres discours  il  me  dit  que  j’étois  bien  heureux,  puisqu’ajanl 
fini  la  visite  de  mes  malades,  je  n’avois  qu’à  pas.ser  mon  temps 
avec  mes  livres  ; que  pour  lui  sa  charge  le  tuoit,  et  qu'il  se  h>- 
noit  bien  plus  malheureux  que  M.  Patin.  En  effet,  les  grandes 
dignités  .sont  des  charges , des  menottes  et  des  entraves  qui 
nous  étent  notre  liberté  et  nous  rendent  esclav(>s  de  tout  le 
monde.  Cette  charge  publique  t*oMigjlie  donner  audience  à 
chacun  , lui  ôte  le  moyen  et  le  se  divertir  dans  l’è* 

lude  qu'il  aime  naturellement,  et|»Adk  lever,  tous  las  jours 
de  |>nlais,  à quatre  heures  du  matin;  et  néanmoiu.s  après  tout; 
et  nonoh.stant  toutes  ses  plaintes,  c’est  une  ti-ès  Mie  et  très 
iitqtortantc  dignité,  plus  considérable  rpie  celle  du  chancelier 
luéitie,  a qui  le  roi  fait  i'>ler  les  sceaux  quand  il  veut;  mais  les 
|ireniiers  présidents  meurent  en  leur  charge  , et  on  ne  la  leur 
(MMit  ôter  qu'avec  la  télé.  Depuis  plus  de  cent  vingt  ans,  les 
l'avoris  n'ont  pas  manqué  du  ruiner  les  chanceliei's  (|ui  leur 
uut  déplu  et  qui  ont  refu.sé  de  faiiv  ce  qu’ils  vouloient  Toute 
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notre  histoire  en  est  pleine  «rexeinples.  Voyez  M.  le  rliancelier 
lie  niospital , qui  a éU';  un  des  grands  hommes  qui  fut  jamais 
en  mérite,  en  science  et  en  probité.  Voyez  ce  qu’il  dit  lui- 
méme  de  ses  prédécesseurs  dans  l'épitre  du  sixième  livre.  Il 
parle  ensuite  de  deux  ehanfeliers,donl  le  premier  fut  lechan- 
i;elier  Poyet  et  l'autre  Olivier.  Tous  ceux  i|ui  ont  été  depuis  ce 
leinps-là  en  charge  n’en  ont  pas  eu  meilleur  marché , et  entre 
autres  lui-méine , M.M.  de  Sillery,  du  Vair,  de  Chàteauneuf  et 
Mulé , qui  ont  tous  été  de  grands  hommes,  et  qui  n'ont  pas 
laissii  d'éprouver  une  Corlune  contraire  a leur  vertu.  Je  vous 
baise  ha  inaiia , et  suis  votre  , etc.. 

Dr  t’arU,  le  14  juin  16ÜU. 


I.KTTRECCCCL.XXXI.  — .1 

Je  vous  dirai  que  votre  jeune  homme  s'amende  Tort  Je  lui 
ai  fait  beaucoup  de  remontrances , dont  je  ne  me  lasserai 
point  ; je  prendrai  grand  plaisir  de  le  voir  devenir  plus  sage, 
et  je  veux  croire  qu'il  m'en  saura  gre  quelque  jour;  mais  je 
n’y  serai  plus,  toutefois  il  n’imporle.  Dés  que  je  serai  hors  de 
ce  pays  ici , je  .serai  dans  un  autre  où  malaisément  .se  trou- 
vera-t-il  plus  de  fourberie  et  de  lilouterie  qu’en  eelui-ei. 
Socrate  et  un  autre  philo.sojihe  dans  Klien  se  consoloient  en 
inourant,  qu’ils  verroient  en  l’autre  monde  d’honnétes  gens  , 
des  philosoph(^s , des  poetes  et  des  médecins.  Je  suis  du  même 
sentiment.  Si  j’y  puis  rencontrer  Cicéron  , Virgile  , AristoU» , 
Platon,  Juvénal , Horace,  Galien,  Feriiel,  Simon  et  Nicolas 
Piètre,  .MM.  U.  Moreau  et  Kiolan,  je  ne  serai  point  en  mauvaise 
compagnie.  Il  y aura  là  de  quoi  me  consoler.  Je  crois  qu'il  y 
a force  honnêtes  gens  en  ce  pays-la  en  récompense  de  celui- 
ci,  où  ils  sont  fort  rares.  Je  ne  vois  plus  ici  que  de  la  cabale  , 
tyrannie,  fourberie,  singiuie,  hypocrisie,  et  tout  cela  conlit 
en  beauciiiip  tie  cérennuiies , et  même  les  plus  lins  y Irom- 
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l»(‘iil  in  immiiif  /kniiini.  Mais  jt!  suis  d'avis  de  m'arrèltT . la 
et  de  lie  rien  dire  davantage,  pour  ne  pas  in'attirer  i|ueli|ue 
exconim  U II  ieatioii  inajeii  re . 

Votre  fils  est  allédiner  chez  Garolus  , où  se  doivent  rendre 
nia  feninie  , ma  bru  et  mes  deux  belles-sœurs  , i]ui  sont  allées 
^'agiier  les  pardons  à un  certain  petit  sermon  dont  je  ne  sais 
pas  seulement  le  nom.  Mais  ce  ne  sont  pas  toujours  les  par- 
dons qui  l'ont  aller  les  Femmes , c'est  l'envie  de  trotter.  Voila 
pour<)Ooi  l'on  dit  ici  plaisamment  que  saint  Trotter , sainte 
Gaquea  et  saint  Babil,  sont  les  plus  grands  patrons  de  ce  sexe 
dévot  il).  Valé. 

De  Pari*,  le  t7  Jnin  1859. 


I.ETTRK  CCCCLXXXll.-  An  innne. 


Je  ressemble  aux  l'cinines  grosses  i|ui  s'ennuieiil  d'impa- 
li  ence  d'arriver  au  temps  de  leur  accouchement  et  de  leur 
délivrance;  ainsi  je  désire  fort  ce  beau  temps  qui  nous  don- 
nera permission  de  dire  les  bonnes  nouvelles  que  le  roi  et  la 
paix  nous  promettent  et  nous  l'ont  espérer.  Il  y a ici  un  grand 
bruit  qui  n'est  pas  sans  scandale  ; un  cordelier,  natif  de  Tours, 
nommé Cottereau  , prêt  de  passer  docteur  en  Sorbonne,  s'est 
fuit  huguenot.  On  l'a  cherché  et  un  ne  l a point  pu  trouver. 

OJ  Ce  trait  satirique  est  le  seul  que  Cui  t’alin  lance  contre  les  femmes, 
lui  dont  la  verve  de  tnédisance  épargne  si  peu  de  gens.  Il  est  etunn.viit 
qu’à  Celte  occasion , il  ne  cite  pas  l'epigranime  suivante,  très  eonnue 
de  son  temps. 


(JuiJ  Uvius  pluma  .’Jhunrn  ; 
Qutd  ftaminr  ’ rentut  : 

Quid  vrnlo?  multei  : 

{iuui  nihtl. 


.>'il  iaibil  eu  êiagt-rrv 
Ranger  le%  1égi*ro^. 

Je  tliroia,  sarliez-lr  bien, 

Plume,  air,  «eut,  lemme  •(  f»uj«  rirn. 
le  »ieui  VhImmi  <ie  la  ( oWàDibàrte. 

(II.  I-.) 


I KTTRCS  DK  i.l’l  fATIV 


Un  H (l(>t'eiirlti  iiux  liugiicnols  de  In  rcci'Vitir.  Ils  lAclieroiit  de 
lie  point  perdre  lin  prosélyte  de  ce  plumage;  ils  l'enverront  à 
Séilan  on  a (^iiève.  Il  y a bien  des  Tourangeaux  (]ui  n'ont 
l'esprit  qu'à  Heur  de  tête.  M.  Naudé  disoit  qu'il  faut  demeurer 
eomme  l'on  est.  Ces  moines  ont  de  mauvaises  lieiires  ; ils  sont 
souvent  fort  empêchés  du  marché  qu'ils  ont  fait.  Ils  sont  oh- 
siWlés  de  plusieurs  démons  que  l'eau  laniite  ne  chasse  pas  tou- 
joui*s.  Il  y a quelquefois  de  l'ainhition  , de  la  mélancolie  , de 
l'amour.  Je  crois  que  le  démon  du  |a*re  (hottereau  n'est  que 
de  chair.  Il  .se  rencontrera  quelque  belle  huguenote  qui  se- 
couera le  cordelier  et  chassera  son  diable,  comme  la  lanine 
femme.Xlibec,  de  Boccace, chassa  subtilement ellagréablement 
le  iliable  de  l'ermite.  .Ne  montrez  pas  tout  ceci  à madame  vo- 
tre femme,  de  (>enr  qu'elle  n'ait  mauvaise  opinion  de  moi.  Je 
considère  le  mal  <pn  se  fait  dans  le  inonde  et  tout  ce  qui  ar- 
rive chaque  jour  sans  m'en  guère  embarrasser.  C'est  affaire 
aux  sages  de  bai.s.ser  la  tête  et  de  |>rendredn  bon  biais  tant  de 
bizarres  événements, Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces 
et  suis  de  toute  mon  âme  votre  . etc. 

De  Pari»  , le  27  juin  t(l89. 


I.E’fTRK  CCCCLXXXIir.  — .!«  /«émc. 

Je  suis  fort  content  de  notre  écolier;  il  est  doux  comme  un 
agneau  Je  le  menai  lundi  matin  à la  ville  avec  moi , et  lui 
disqu'à  cause  de  lui  je  votilois  aller  à pied,  à la  charge  qu'il 
apprendroit  quelque  chose  de  moi.  Quand  nous  fûmes  à 
l'horloge  du  Palais,  je  lui  demandai  s'il  savoit  bien  les  deux 
vers  latins  qui  sont  au-dessus  de  cettê  horloge  ; il  me  dit  qu'il 
y voyoit  bien  de  l'écriture,  mais  qu'il  ne  la  |>ouvoit  lire;  je 
le  lui  dis,  à la  charge  que  dès  <|u'il  seroit  an  logis,  il  le  met- 
troit  dans  son  cahier. 

Machina  gn<r  bit  tcjr  tam  jiitle  dicidil  hnrat , 

Jiitliliam  terrarr  witiirl , Irgnque  luiri 
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Jf  lui  (lis  (|ir)iii-(i«'ssii.s  (le  Ih  porte  de  l'Arseicd,  il  y ;ivoit 
deux  .iiilres  vers  (jii'il  l'alloil  pareillenienl  savoir; 

jülhna  hier  Henricu  yulcania  tela  vnnislnil, 

Ttla  gigaiiUrot  üebcllalura  furom. 

Jean  Passerai,  |(rotesseur  durci,  <pii  moiirul  l'an  Kidi 
l'orl  vieux  et  aveiiyle,  est  auteur  de  ces  deux  distiipir's.  Je  lui 
dis  encore  (|ue  dans  les  jésuittxs  au  c{jll(‘<;e  de  (dta  niunl,  il  y 
avoil  iKj  autie  lieaii  vins  sous  leur  cadran , ipi’il  falloil  relenir 
et  ifiédiler  : 

l'i  I U'pf* . fir  i-ild  piiil  liiiiii  slarr  viJtlur  I'. 

(’.e  imune  jour  je  le  menai  à ('.crineille  ; je  le  lis  partir  une 
heure  avant  moi , avec  un  t'colier  en  nu'deeine;  je  les  allei- 
j;nis  près  d’Argenteuil,  où  nous  güùtàmes,  et  l'ùmcs  souper  à 
Can'imàlle,  c’est-à-dire  une  lieue  par-delà , dans  notre  belle 
maisuii;  le  lendemain  mardi  nous  reviiinu's  à Paris;  le  mer- 
credi, je  le  menai  (juand  et  moi  à la  porte  de  Paris,  y voir  une 
ex(’*culion  criminelle  d'un  voleur  <pii  y fut  rom:;  on  nous 
donna  une  cliandue,  de  la  l'em'tre  dehupielle  il  vil  toute  la 
ci'T(‘tnonie  de  ce  mystère  de  défaire  les  hommes  pour  leurs 
crimes.  Ce  ne  fut  pas  sans  lui  exagérer  le  malheur  des  mé- 
chants, qui  se  ivsolvent  à vohn’el  tuer  pour  avoir  de  l'argent, 
à faire  des  débauches  et  à jouer. 

Le  roi  est  encore  à Poitiers.  L'entrevue  ne  s’(>st  point  encore 
faite  des  deux  ministres;  M.  de  Lionne  ne  fait  «pi'aller  et  ve- 
nir |M>ur  la  bien  dispo.ser  ; néanmoins  on  croit  <|ii'elle  se  fera 
bienti'd.  Il  y a du  bruit  en  Angleterre;  deux  villes  .se  sont  ré- 
volté-es  contre  les  ordres  du  parlement,  dont  l'une  s’appelle 
Bristol.  LesFrançois,  Hollandois  et  .\nglois  traitent  d'un  grand 
accord  entre  les  Sué'dois  et  Bnnois,  et  les  veidenl  obliger  de 
s’en  tenir  là. 

J'ii  rlirrrlir  innliti'niriil  l'.-iiili'ur  île  ce  mar.'dl'l"*'  (•'(>,  i|iii  peiiil 
le  uuiirN  (le  la  lie  hiiiiiaiiie  aiec  laill  il'élierr.ie  el  de  uTilé.  ,U.  I*.' 

m tu 
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J^‘>  cHrabiiis  (lu  [um'c  Ignace  sont  ici  iniiltraités  par  les  curés 
(le  Paris , les(]uels  ont  l'ail  imprimer  ici  plusieurs  *'«rits,  et 
entre  autres  le  S et  le  Si,  f|ui  sont  forts  , et  </we  deditrunl  istos 
xfirinst  nd  inflfmn  iioti  loqiii  : aussi  l’eroient-ils  mieux  de  se  taire, 
car  tout  ce(|u’ils  ont  produit  |iour  la  défense  de  leur  A/xilogii' 
jttiio-  les  cosiiistes  ne  vaut  pas  le  papier  (|u'ils  y ont  brouilUî:  il 
n’y  a point  d'honneurde  se  mêler  de  défendre  une  si  mauvaise 
cause,  tant  d'ordures,  tant  de  fourberies,  tant  d'impi(‘l(is.  Je 
m’étonne  comment  ces  bons  piu'es  n’ont  point  plus  de  honte, 
vu  qu’ils  sont  si  lins  et  si  rust's,  (|ue  révt'-(]ue  de  Belley.quiptoit 
un  esprit  incomparable,  disoil  (pi’ils éloient  logcis  au  cap  de 
fine  terrtp , c’est-à-dire  les  fins  de  terre. 

On  parle  ici  d’un  nouveau  casuiste  loyolitique,  nommé 
Tamburin  , imprimé,  à ce  qu’on  dit , en  Italie,  en  Allemagne 
et  à Lyon,  chez  MM.  Huguetan  et  Ravaud  : je  voudrois  bien 
en  av(nr  un  de  ceux-là  en  blanc;  je  vous  prie  de  leur  dire 
que  c'est  pour  moi , et  que  je  le  veux  acheter. 

Je  me  souviens  toujours  de  ce  que  vous  m’avez  écrit  lou- 
chant M.  Barbier,  maison  n’a  encore  rien  fait  qui  vaille  sur 
le  sujet  de  la  paix  ; il  n’y  a encore  qu’un  moine  minime , 
nommé  le  père  d’Ormesson  , qui  a fait  un  livret  sur  la  paix  à 
-venir  ; mais  ce  ne  sont  (jue  des  cadeaux  de  moinerie.  On  dit 
(jue  M.  le  maréchal  de  Grammont  ira  en  Esjiagne  quérir  l’a 
nouvelle  reine.  Il  y a ici  quantité  de  prisonniers,  voleurs  et 
assassins,  desquels  le  procès  criminel  est  .sur  le  bureau.  Ja- 
mais les  héritiers  de  Jean-Guillaume  n'ont  eu  moyen  de  tant 
gagner  : on  ne  fait  (pie  pendre  et  rompre.  M.  Chanlate,  après 
s’élre  reposé  environ  trois  semaines,  m’a  envoyé  quérir; 
il  me  semble  fort  mal  : Inburnt  sili  inex/mnsfn , mmrexin  et 
iipopnixin,  dinrrhirn  serosn  fælidissima,  fehre  lenla,  ewn  do/vre 
ad  ntraiiif/iie  hypnehondrinvum . Vous  lui  avez  dit  tant  de  bien 
de  moi, qu’il  croit  que  je  le  guérirai  ou  (pie  je  suis  obligé  de  le 
guérir,  sieqne  invidendis  lais  Inudiliiis  afrpie  privconiis,  me  ma 
tum  nnuisti , tpinm  onernsti  et  fjrnvnsli  ; car  de  le  guérir,  hic  la- 
bar,  har  u/ms  est,  cela  est  bien  dillicile;  il'e-st  pre.sqiie  accable 


Digitized  by  Coogle 


A KAl.atNBT. 


N7 

ÜK  l'àclieux  symptômes  i|(ii  le  menacent  pour  1 automne  pru- 
cliain , jte.r  quœ  wetim  ne  fiat  lihithup  i/ine^tus  m erlne  ; hiipeiiiits 
me  terrent  ingens  Hlnsilis  et  suininuui  fastidium , gnorniu  cimsie 
sunt  pntentissinup  ne  vehentissimie  in  cnrpeire  e//ieli) , ciim  risre- 
rihns  intem/iernlis , male  morntis , et  a tmirasmo  non  /jrocul  re- 
molis  : (juibus  singidaris  gt  adihiis  ilnr  ad  requiem  sempiternam. 
Il  y a ici  un  libraire  allemand  qui  a plusieurs  lixTes.  Il  y en 
a môme  de  Sébizius , mais  ils  ne  sont  pas  nouveaux  ; il  m’a 
dit  qu'il  y en  a un  in-quarto,  mais  qui  n'étoit  point  achex'é 
lorsqu’il  partit  de  Francfort  ; je  pense  (|ue  c’est  ce  Mnnuule 
medicn-pratirum,  qui  peut  bien  maintenant  être  achevé,  vu 
qu’il  y a plus  de  six  mois  (ju’il  est  sous  la  presse,  à ce  que 
m’en  a mandé  railleur  même.  Si  M.  Fourmi  en  a écrit  île 
Strasbourg,  il  vous  en  pourra  dire  plus  de  nouvelles  que 
pas  un 

L’entrevue  des  deux  ministres  de  France  et  d’Espagne  ne 
se  fera  ni  en  France  ni  en  Espagne,  mai»  dans  une  lie  de  la 
rivière  de  Bidassoa  , qui  est  entre  deux  ; cependant  don  Louis 
de  Haro  a fait  de  grands  honneurs  à M.  de  Lionne.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  ete. 

De  Paru , le  !.’(  auâl  16 .9. 


LETFRE  CCCCLXXXIV.  — Au  mhne. 

Vil  de  nos  anciens  docteurs,  Guillaume  Üiival,  disoit  que 
pour  aller  en  [laradis,  il  falloil  devenir  Normand  etsedédire 
de  ses  péchés  : aussi  faut-il  que  je  medéilise,  car  madame  de 
B«'auvais  n’est  pas  morte  comme  je  vous  l’avois  écrit,  elle  a 
.seulement  été  bien  maladea  Xaintes.  Le  roi  est  encore  à Bor- 
ileaux.  On  tient  la  paix  et  le  mariage  conclus  , et  que  l’entre- 
vue des  deux  ministres  d’Etat  des?  couronnes  ne  continue  (|ue 
|)our  les  intérêts  des  alliés.  M.  le  manichal  de  Grammont  est 
parti  pour  aller  en  Espagne.  Il  entrera  à petit  bruit  dans  Ma- 
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«Iriil , iiiHis  il  en  Mirlini  Ini't  lt‘sle  et  iivi>e  ^riniil  iriiiM  i|ii:in(f 
il  eintiiéiiera  hi  renie. 

.M.iiras  (lira  toulce  qu’il  vniiilra  , mais  je  n’ai  niiï  [larler  de 
lui  il  persomio.  Je  pense  <|u’il  ne  réformera  non  plus  notre 
niéilecine  ipie  l’étal  politique  de  l’Europe. 

.\e  vous  liez  a rien  de  ce  qu’on  dit  d’Aiifileterre  . tout  est 
lanx.  Le  roi  d’.Vngleterre  n'y  est  point  ; il  est  encore  en  Bra- 
bant. I)n  ne  rentre  pas  sitét  dan.s  un  royaume  lorsqu’on  en  a 
été  cliassi!,  principalement  quand  il  est  environné  de  la  nier. 
Ils  ont  coupé  la  télé  au  père  ; s’ils  [leuvent  allrapcr  le  lils , iU 
le  penilront  il  un  arbre.  Cette  nation  est  cruelle  , et  puis  ils 
doivent  faire  leur  prolit  d’nii  ancien  proverbe  ipii  dit  que 
c’est  être  fou  de  laisser*  vivre  les  enfants  après  avoir  lue  le 
père.  Je  suis  , etc. 

Ile  l’iiri-.  If  l.t  •■f|ilfiiilirf  Ki.'iH. 


I.K'n'BK  CCCCLX.X.W.  — .1  U mi-mf. 

l’n  courrier  extraordinaire  vient  d’arriver , il  a ap|Mirté 
l’entière  conclusion  de  la  |iai*;  tout  est  arrête  pour  le  nia- 
riane,  et  la  l•eine  notivelle  sera  en  Eraiice  le  24  d'm'tobre  pro- 
cliain.  On  adiève  en  Mollande  une  belle  édition  de  notre  au- 
teur François  Itabelais.  C'étoit  un  liomme  qui  se  moquoit  de 
tout  ; en  vérité,  il  y a bien  des  ebosc,s  dont  on  doit  rai.sonna- 
bleineiil  se  moquer.  Si  l’on  y prend  garde  de  bien  près,  elb's 
sont  presque  toutes  remplies  de  vanité  d’imposliire  et  d’igno- 
ranc4‘  ; ceux  qui  .sont  un  peu  pliilo.soplies  nedoivcnt-ils  pas  s’en 
inoipier’?  Il  est  ccrlain  (|ue  l’armée  du  roi  d’.Vnglelerre  a clé 
battue  par  Lanil>erl , qnoii|ue  celui-ci  n’eitt  que  six  mille 
lioinmes  et  le  roi  quatorze  mille.  Il  y a »leux  cent  soixaiite- 
ilouze  oflic.iei's  pri.soimiers.  .Votre  amba.ssadeiir  en  .\ngl<>- 
terre,  M.  de  B4irdeanx , a eu  charge  du  roi  d’aller  saluer  la  ri'- 
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|iiililii|Mc  il  l.onilri'S,  ceiin  il  ii  I'hU ; ceux  du  |)iirli  diiC.nun- 
Wfll  eu  ont  <“lii  liii't  rojoiiis. 

I.i‘s  partisans  disent  ici  (|iic  iiiessicurs  du  parleiiiinit  sont 
bien  t'rtcliés  de  la  paix  , qu’oii  n’aura  plus  liesoiii  d'eux  , et 
ipi'oi)  lie  leur  donnera  plus  de  pension  ; d’autres  disent  (|ue 
ce  sont  les  partisans  qui  en  sont  bien  marris,  à raiise  i|u’ils 
ne  seront  plus  admis  à offrir  de  l’arReiit  pour  avoir  des  arrêts 
du  conseil  qui  écorelient  le  peuple.  S'oici  des  vers  qui  cou- 
rent contre  messieurs  du  parlement , desquels  on  fait  auteur 
M.  Gaumin . doyen  des  maîtres  des  requêtes,  qui  fut  jadis 
lieuteiinnt  criminel  à .Moulins,  et  est  cousin  de  .M.  de 
Lornie  (l),  le  grand  médecin  des  bains  de  Bourboimc.  Ge 
M.  Gaumin  est  fort  savant  eu  grec  et  eu  latin  et  dans  les  lan- 
gues orientales  , et  ennemi  du  parlement.  Voici  les  vers  ; 

Curia  car  paetm  populi'i  cupienliliiiii  horrtl  , 
liegnantique  togu-  car  miluenda  quits? 

.In  frarti  riolassf  pudrt  conforlia  regni . 

Juliadte  piielum  nrc  weminime  caput? 

(Jauf  btllo  merwre , limcni  in  puce  fuiuri 
Maxima  supplki , paru  miUl  ette  linior. 

Madame  la  mariH-liale  de  Giicbrian  est  morte  a l’erigiicux  ; 
elle  n’a  été  malade  que  treize  heures,  et  est  morte  sans  coii- 
fession  : elle  étoit  le  partisan  de  ce  pays-lii , elle  y est  fort 
maudite.  Il  court  ici  en  cachette  un  manifeste  pour  le  l'ortu- 
gal , par  lequel  ou  prouve  ipie  la  l'’rancc  ne  doit  point  aban- 
donner ce  royaume  à l’Iisiiagnol,  i n l’acconi  (|u’ils  ont  faitavec 
nous , signé  de  la  main  du  cardinal  de  riichelieu.  On  attend  un 
courrier  d'Kspagne  qui  doit  ve.nir  jirendre  le  notre,  pour  al- 
ler ensemble  à Home  demander  disiH'use',  pour  le  roi , d'é- 
jHiuser  l’infante  d’Kspagne , sa  cousine. 

levons  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  rieur  votre , etc 

I)o  Paris,  lo  'J  «cpleiiibre  I68H. 

fl)  Voyri  la  noie  Ionie  il , paje  SUS. 
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LKTTHK  CCCCLXXXVI  — ■ Am  iiiPMir. 

Le  parlement  d'Angleterre  fait  le  procès  aux  prisonincrs 
i|Ui  tenoient  le  parti  du  roi , et  entre  autres  à deux  qui  étoieni 
les  principaux  dans  ce  remuement. 

M.  Bitaut  de  Chisé,  jadis  conseiller  de  la  cour  et  grand 
frondeui-,  est  mort  en  Anjou,  et  M.  Brachet,  qui  étoit  une 
des  créatures  du  cardinal  Mazarin,  est  mort  à Gazai. 

La  nuit  passée,  le  feu  a été  près  des  Angustins,  citez  un 
conseiller  de  la  cour,  nommé  Golombel;  son  étude  y a été 
brûlée,  tous  ses  livres  et  ses  papiers.  Il  a autrefois  été  docteur 
en  droit;  il  dit  qu’il  a été  lui  seul  dans  son  étude,  et  ne  s’en 
prend  (|u'à  lui-méme,  mais  qu’il  ne  sait  comment  cela  s'est 
fait.  On  dit  que  les  entrevues  ne  sont  point  encore  (inies,  et 
même  qu’elles  ne  fiiMront  pas  sitût  ; (ju'il  y a d'autres  aifaires 
à quoi  on  ne  pense  point;  quelques  uns  disent  que  c’est  que  les 
Espagnols  ne  veulent  point  abandonner  le  prince  de  Coudé, 
et  qu'ils  désirent  pour  lui  bien  des  avantages  qu'on  ne  lui 
veut  pas  accorder;  d'autres  disent  que  c'est  pour  les  affaires 
d’Angleterre,  et  même  que  le  roi  d’Angleterre  s'est  travesti 
pour  se  rendre  au  lieu  de  l'entrevue.  On  en  dit  encore  un 
plus  fin,  c’est  que  les  deux  rois  veulent  agir,  rmijMnrtis  viri/jus, 
contre  les  Hollandois,  et  (pi’ils  veident  reconquérir  la  Hol- 
lande et  éloiiffer  la  liberté  de  cette  ré|niblique  naissante  (cela 
pourroit  bien  être)  ; d’autres  croient  (|ue  c’est  pour  aider  aux 
Vénitiens  contre  le  Grand-Turc,  ])our  faire  quelipie  mémo- 
rable expédition  sur  la  mer  Méditerranée,  prendre  les  Dar- 
danelles et  le  clias.ser  de  Constantinoi)le;  il  n’y  a |>as  d’ap- 
parence il  ce  dernier.  Nous  ne  sommes  pas  assez  gens  de  bien 
|)OUi’  avoir  de  si  nobles  pensées,  et  lulÎ!!  sujjipuiin  tipud  nos  mm 
Iniijitnt  D’autres  disent  que  c’est  pour  ruiner  les  buguenol.s, 
et  que  le  pape  y pousse  fort.  Je  ne  doute  nullement  de  lui  ni 
de  sa  bonne  volonté  : enj/it  enim  Jupiter  istc  Cnpilolinus  uiii- 
niliMs  et  iu  omnihus  domintiri.  D’autres  préteiule.nt  que  c'e.sl 
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polir  abattre  les  jaiiséiiistes,  frrmet  flmiwia  : les  eurahiiis  ilii 
l^re  Ignace  n’y  oublieront  pas  le  pouce  (ju  en  dites-vous , 
monsieur?  ne  voilà  pas  de  belles  spéculations  politiques  sur 
les  aflaires  de  l’état  du  temps  présent?  Chacun  y veut  avoir 
sa  part 

Je  viens  de  reucontrer  un  conseiller  de  la  cour  qui  m’a  dit 
()tie  le  mariage  du  roi  est  reculé,  que  l’on  dit  qu’il  ne  se  fera 
qu’au  mois  de  mai  prochain,  et  que  la  cour  ne  reviendra  point 
à Paris  devant  ce  temps-là.  Quelques  uns,  dit-il,  ont  mau- 
vaise opinion  du  tout , vu  que  M.  le  maréchal  de  Crammont . 
qui  ilevoit  partir  le  t -2  de  ce  mois  pour  aller  en  Espagne  y de 
mander  l'infante  et  l’amener  en  France , est  contremandé  (!). 

Je  vous  remercie  de  la  peine  ipie  vous  avez  prise  de 
m’acheter  Tamburium  in  /Jfmloywn , chez  MM.  Huguetaii  et 
Kavaud  ; je  vous  tiendrai  compte  des  cent  sous  qu’en  avez 
donnés  pour  moi,  et  je  remercierai  M.  Huguetan  de  son  .\iid. 
Argolus.  Je  pense  qu’après  la  foire  de  Francfort,  lai|uelle 
tient  à présent,  nous  aurons  des  nouvelles  du  S/temlnm  mp- 
dirn-praeficum  de  M.  Sebizius. 

On  dit  que  les  conférences  des  deux  ministres  dureront 
jusqu’à  la  lin  du  mois,  et  que  le  roi  passera  l’hiver  en  Lan- 
guedoc ou  eu  Guyenne;  que  l'on  apprête  ici  des  habits  [KUir 
envoyer  à la  cour,  et  que  le  roi  ne  veut  point  revenir  que  tout 
ne  soit  conclu.  ^ 

l.ai  paix  entre  les  deux  rois  du  Nord  n’est  pas  faite.  Le  roi 
de  Suède  ne  veut  entendre  ni  raisons  ni  propositions,  pas  même 
celles  qui  lui  sont  propo.sées  par  ceux  de  son  parti  ; il  a me- 
nacé les  .\nglois  de  les  aller  attaquer,  et  de  rétablir  leur  roi 
malgré  eux  ; il  a même  ipierellé  les  Hollandois , <)ui  s’ofl'roient 
de  traiter  avec  lui  de  la  paix  avec  le  roi  de  llanemark,  etjes 

(1)  ün  voit  a\cc  uucl  elll|)^es^elllcut , quel  \il  iiilérèl  «ïlail  accueilli 
le  ;jraiid  fait  du  inai'iat;c  de  l.ouis  \IV  avec  l’iiifanle  d'Kspagiie.  Gel 
évèncinciit , otiire  le  rélablisscineul  de  la  paix , preparoit  , eu  elfcl , 
l'imiuii  de  la  ( rance  et  de  l’Esp.vj^ne , qui  eut  dans  la  suite  une  si  grande 
itiflueiiee  sur  la  politique  de  l‘Eurnpe.  R.  P.' 


JiQiijzed  by  Google 


I.>2 


I M IKK>  l>K  l.l  I IMI\ 


H a|i(>eli‘î>  , a caUM‘  font  (ralir,  de  cüIIo 

rlniÿ’iK!  par  leur  navigation  aux  Index  orientales  (ils  n'oiit 
plus  (|tie  faire  aux  Indes  (XTidentales,  car  l(!S  Portugais  1rs 
ont  cimssés'. 

Le  feu  r()i  de  Suède,  et  eelui-ei  même,  ont  souvent  dit 
ipi’ils  uvuicnt  envie  de  ruiner  <!es  glorieux  Hollaiiduis,  ees 
nouveaux  républicains,  ces  marchands  qui  faisoient  les  rois; 
et  il  y a longtemps  <iue  les  rois  de  Suède  sont  ennemis  <les 
ih)llanduis.  Pour  le  poivre,  il  y a longtemps  que  le  Buchanan 
s't-st  moqué  lin  roi  de  Portugal  . t/uem  riirfil  Piihiuiiiiniiin  , .scf/ 
ce./'  iHr  tut  Hdiiiiniliuf  mnqiiis  xi  drsit  piperufiu  Inlx'i'no , rci'xii- 
rnm  furid  . ce/  fsiiriet.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toiit 
mon  cienr  votre,  etc. 

Pc  l’ari'*,  le  lt(  seplcmbrc  Ki."!?*. 


bKiTBE  (;(:r,(;i,\x.\vii.  — i« 

Je  vous  écrivis  le  ^ septembre;  mais  je  vous  dirai  que  de- 
puis ce  temps-là  on  débite  à Paris  la  conclusion  de  la  paix  et 
du  mariage  du  roi , et  que  notre  nouvelle  reine  sera  bientôt 
en  France.  Le  roi  a envoyé  en  Kspagne  un  jeune  seigneur  fort 
bien  fait,  (pii  est  le  marquis  de  Vardes,  capitaine  des  t’.ent- 
Suisses,  |K)ur  y saluer  de  sa  part  la  nouvelle  reine,  (ie  mar- 
<piis  est  lilsde  la  feue  (comtesse  de  Moret,  mère  du  comte  de 
Moret,  bittard  de  Henri  IV,  qui  fut  tué  proche  deCastelnau- 
dari , lorsipie  M.  de  Montmorency  fut  pris  en  Languedoc  en 
I6;I2.  (àittc  comtesse  est  célèbre  dans  V /û'iilidniiwn  de  Bar- 
(•l;t^'  sfius  le  nom  de  Caxiim.  L est  à l'endroit  où  elle  fut  ma- 
rit-e  au  comte  de  Cesi  Sancy,  ipii  depuis  fut  envoyé  ambassa- 
deur à ('onstanlinople  , et  là  se  voit  la  descri|>tion  d'un 
contrat  de  mariage  d'un  bonime  ipii  veut  bien  être  cocu  , 
ipii  promet  et  s'oblige  à le  .soud'rir.  Fiiviron  l'an  1618.  elle 
se  remaria  au  ma ripiis  de  Vardes  , Mis  du  bonhomme  gouver- 
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iiiMiril<'la('.iiii|u!llo,  et  pereileeelui-ci,  (|iii  e.-<l  Hlle<‘ii  Ks|iii^iie. 

Il  ('st  venu  des  lunivelles  (jue  lu  iimrécimie  de  (iiiéliriuii  est 
iiiorle  it  la  suite  de  la  cuur.  Klle  éluit  tante  du  inari|uis  de 
Vailles  et  u'u  jamais  eu  d’enfants.  Je  jiense  (|ue  la  suecession 
en  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre  jours  et  sans  confes- 
sion. On  peut  dire  d’elle  ce  c|ue  dit  Erasme,  en  raillant,  d’nn 
eordelier  qui  mourut  subitement  : uhiit  sinr  cnice , mitieluvi: , 
sine  Iteo.  On  dit  quelle  devoit  beaucoup,  mais  en  récompense 
la  reine  lui  doit  40,000 pistoles  qu’elle  lui  pi-éta  durant  lesiép; 
(le  Paris. 

Je  viens  d'apprendre  qu’un  .Xn^luis  a écrit  contre  la  politi- 
que de  .M.  Hobbes,  et  qu’il  y a ici  un  livre  nouveau  de  la  (iê- 
iirriitiiin  des  /ilmi/es  d'un  auteur  aii({lois.  Notre  siècle  est  fertile 
en  miH'liants,  en  fou.s  et  en  esprits  remuaiiLs.  Nous  avons  ici 
un  de  nos  jeunes  dueteurs,  nommé  Nie.  Liénard , un  peu 
plus  savant  que  .son  père,  ipii  n'a  jamais  i''té  bien  sage,  l'a' 
Mi’niard  fait  imprimer  un  petit  livre  en  françois  : //tssrrfafiiiii 
sur  /il  ritiise  de  in  /iwijiitiini , où,  rejetant  toutes  les  opinions 
des  anciens  et  des  modernes,  il  tAc.be  de  nous  en  jiorsuader 
une  nouvelle,  qu’il  tire  , à ce  qu’on  dit , des  spr’-culations  phy- 
siques de  R.  Descaries.  Je  ne  sais  pas  ce  que  ce  jeune  homme 
obtiendra  par  son  livre;  mais  je  sais  qu'il  est  bien  glorieux, 
et  qn'il  a bien  plus  de  vanité  que  de  science.  La  terre  est  le 
IhéAire  des  fous,  aussi  bien  que  des  sages  cl  de  ceux  tpii  le 
croient  être.  Nous  avons  à la  cour  deux  médecins  fortsnperbes. 
N’alol  est  le  premier,  qui  fait  tout  ce  qu’il  jieut  pour  attraper 
de  l’argent , et  sc  remplumer  de  la  grosse  somme  iiu’il  a don- 
née i)our  être  premier  médecin.  L’auli’eest  M.  Seguin,  près 
(le  la  reine,  ipii  crève  d’avarice  aussi  bien  que  de  richcs.se;  il 
est  néanmoins  veufet  n’a(|u’un  llls.  Il  a attrapéuneabbaye;  il 
cherche  un  évêché,  cl  court  après  un  marchand  qui  veuille 
ai  lu'ter  de  lui  sa  charge  de  médecin  de  la  rcinc(l). 


( i ' \oyti  ce  qu’il  ilil  iJe  celle  ahhave , obleinie  ;ir#  primtln  laeihir- 
nit'ilis  (Uime  II,  |i.  a.tt  ).  , R.  I‘. 


I.KiIRES  t>E  en  VATI> 


|.V< 

Vous  avez  toutes  mes  thèses,  puis(]ue  vous  avez  les  trois 
que  vous  m’avez  nommées.  Il  n’y  n que  deux  quodlibétaires 
et  une  cardinale  L’an  l6'27,  je  présidai  â M.  G.  Joudouyn,  dp 
Furore  laei  im  , a cause  que  vers  ce  temps-là  j’en  avôis  traité 
une  belle  fille,  avec  laquelle  sa  mère  eût  bien  voulu  me  ma- 
rier; mais  je  ne  songeois  alors  qu’à  étudier.  Je  m’occupois 
tellement  avec  mes  livres,  dont  j’en  achetois  presque  tous  les 
jours  quelque  nouveau , que  j’y  passois  le  jour  et  la  nuit , 
mais  CCS  veilles  incommodèrent  si  fort  ma  santé,  que,  pour 
la  rétablir,  il  me  fallut  pres(]ue  quitter  entièrement  l’étude. 
C’est  une  des  obligations  que  j’ai  à la  mérleciiie,  sans  le  s*‘- 
conrs  de  laquelle  je  me  serois  infailliblement  tué  pour  être 
trop  sage,  mais  trop  déréglé  dans  l’envie  quej’avois  d’appi-en- 
di-e  (l).  Je  suis , etc. 

Dr  l’aris,  le  19  se|iteinbrr  1059. 


LKT’rRK  CCCCLXXXVm  — ,4  m IIIPIIIP. 

Je  vous  remercie  de  la  vétre  du  29  septembre , tpie  -M.  Trois- 
dames  me  vient  d’envoyer  (ce  4 octobre).  Je  n’ai  pas  encore 
vu  l'Hygiène  de  M.  Gontier.  Jepense  (]ue  M.  Esprit  André  est 
guéri;  on  n’en  dit  rien  ici.  Pour  des  Fougerais,  il  coimiKmce 
à se  lever  et  à regarder  à sa  fenêtre;  je  l’y  vis  hier  comme  je 
(mssois;  son  abcès  vide  toujours.  Il  porte  une  canne  : liinrfl 
liileri IfthnUt  nrundu.La  continue  l’emportera,  et  Irrndcm  con- 
tnbcscet , il  vous  sei'a  permis  alors  de  dire  : Belle  âme  deemit 
Bien,  s’il  y eroijoU  (2),  Je  sais  bien  les  vers  de  Buchanan,  il 
y a longtem|)S  : \un  eyn  Bminden  , etc.,  et  même  il  y a pins 
de  dix  mois  (juc  iN'oèl  Falconet  les  a mis  dans  son  cahier.  J’ai 


(1)  Icllr  élail  la  *ic  de  la  pluparl  des  sasaiils  de  celle  époque  j il  ) a»  ail 
loin  de  là  à ces  taschfs  d'eshides , comme  dil  Kslieiine  1 asquiiT,  qui  ne 
Ibiit  que  ramasser,  luiliner  à leur  aise  el  sans  rien  engendrer.  fK.  I’.) 

(2)  Voyez  la  noie  lome  1 , p,i(;e  itS. 
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Miilrerois  su  par  cu'iir  loiilt’s  ses  épipramnxs,  son  hriinrinru- 
IIU.1 , fl  friitres  frnterrimi  ; mais  rionnez-votis  h*  plaisir  de  voir 
celle  in  Homnni,  (pii  commence  ainsi  ; Hi  rollen , u6i  niwc  ri- 
fifi  ruinwf , fl  tniitiini  retiTi*  vadttvi'r  iirhis , etc.,  et  (|ui  finit 
ainsi;  .\ihil  mm/mie.*  , nisi  /u/ifixnii , tuperrah  , hi/ms,  In- 
/«w  , iH/ntiiitr.  Et  l’autre  cpii  est  intituliie  : /mni/o  nd  /ifi-pf/rf 
rfitipiiles  , irtif/ioiiis  enjo  , ipii  comimmce  : 

Fure,  tiije,  gui  terran  liislru.i , cagus  ho>i>e>,it  itndu*  , 

Quid  pi  lis  hinr?  longtr  giiœ  libi  causa  rite?  etc. 

Virgile  ne  lit  jamais  mieux,  mais  il  a fallu  i|uinzc  sii-clcs 
[)our  faire  un  [awto  comme  Virgile. 

Mon  fils  aim*  traite  la  femme  de  l’ticnyer  du  cardinal  Na- 
zarin  , au  bois  de  Vincennes,  la(|uelle  a él«i  fort  malade,  cl 
où  j’ai  été  deux  fois  en  consultation;  elle  étoit  grosse  cl  avoit 
une  lièvre  maligne;  enfin  elle  est  guérie  et  est  accouchée  heu- 
reusement. Comme  il  s'y  en  alloit  eu  carrosse  hier,  il  vint 
prendre  .sa  mère  pour  lui  faire  voir  le  château  de  Vinceimes  . 
laquelle  mena  quand  et  soi  Noël  Falconet;  il  n’avoit  jamais 
, vu  cette  grande  maison  royale.  Ce  matin  il  est  allé  en  classe 
commencer  sa  physi(pie , il  noos  promet  merveilles  ; Dieu 
lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire. 

Nous  avons  ici  un  docteur  en  tluHilogie,  nommé  M.  J.  de 
Launoy  (I),  fort  habile  homme,  et  extrêmement  savant  dans 
l’histoire  ecclésiastitiue  ; on  disoit  autrefois  de  lui  qu’il 
étoit  tous  les  ans  un  saint  du  paradis , et  qu’il  falloit  que  Dieu 
se  gardât  (ju’enlin  il  ne  l’en  (Mât  lui- même;  (pii  a écrit  contre 
les  chartreux  , touchant  celte  fable  d’un  chanoine  de  Notre- 
Dame  qui  revint  de  l’autre  monde,  et  (|ui  dit  ; Jmtu  /M  jii- 
dicio  nmidemnatus  siim , ce  (|ui  fut  cau.se  de  la  conversion  de 
leur  père  Bruno.  .Serf  islhwc  saut  nnilibus  fafjidis  simUtinni  ; 
il  en  a encore  bien  écrit  d’autres.  Enfin  ce  galant  homme 
s’en  va  faire  imprimer  un  livre  rfe  \rmfrmiis,  (pii  sera  un 

' l Voyez  la  note  tome  I , page  W(i. 
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tniiti!  bien  ciirii'ux  et  bon;  Ciir  c'est  un  excellent  lioimne,  (jiri 
écrit  bien  et  i|iii  (irouve  bien  son  fait. 

On  nie  vient  île  donner  de*  vei's  latins  sur  la  paix  et  le  ma- 
riage du  roi,  dont  l'auteur  est  un  bel  esprit,  noninié  M.  Mé- 
nage. natif  d'Angers.  I,es  voici  adressés  à la  reine  : 

Hripuiiihre  lui»  tandem  i>ia  lamina  volU, 

Àniia  parent  patriæ , prini  ipii  annu  parent  : 
llle,  tuas  Loditi.v,  Imminum  Dicümque  voluplas , 

Qui  tenel  inciclà  (iallica  teepira  manu, 
f'xorem  durit  .Unnain  , i/iiain  rrgibut  nrlam  . 

Hetptriif,  ftari  tntpiril  uHila  Tugi. 

.41  lu . liria , faee  spunsis , 6 pronuha  juiw , 

, .\am  ineruére  : hotte»  eincit  uUrque  luos  . 

nia  tuii , ut  remis,  eincit  tibi  l'yprida  furma  , 
l'iribut  .Ueidein  rincit  et  ille  suis. 

I,e  traité  du  prince  de  Coudé  est  tout-à-fait  conclu.  M.  le 
Tellier  a été  a Bordeaux  en  conférer  avec  M.  le  jirince  de 
Conti.  On  dit  tpie  par  ce  traité  de  paix,  trois  provinces  et 
trente  villes  reviennent  an  roi.  Le  roi  s'en  va  à Toulouse,  oii 
le  cardinal  Mazarin  le  viendra  trouver  dès  ipte  les  confi'rences  * 
seront  achevées.  Il  y en  a qui  disent  que,  selon  tpie  M.  le  ma- 
réchal de  (irammont  enverra  des  nouvelles  à la  cour,  le  roi 
pourra  bien  revenir  à Paris,  sauf  à retourner  au  printemps 
oii  il  faillira.  On  dit  ipic  rinfantc,  sortant  d'Kspagne,  vien- 
dra par  la  Catalogne,  .à  cau.se  des  grandes  neiges  qui  iioiir- 
roient  être  cet  hiier  aux  Pyrénées  Leroi  de  Suède  est  foit 
mal  en  ses  affaires.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cieiir  votre,  etc. 

Pc  l'ai  i-,  le  7 oclolire  KlSll. 


LK'ITBL  CCCCLWXl.N.  — .1//  mrmr. 

Ksprit  .\ndré  est  le  nom  et  le  surnom;  la  famille  se  sur- 
nomme ,\ndré;  Ksprif  étoit  le  nom  du  itère,  médecin  de  Dé- 
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ziers,  qui  nioiinil  à Touloiiüf  à la  |ioursui(t'  tt'uii  procès , par 
l»H|uel  il  (•toil  a<u-ust'*  d'avoii'  empoisonné  un  malade  ; ils  ont 
retenu  ce  mol  d'Flsprit,  <|ui  est  capable  de  faire  venir  de  la 
pratique  et  de  l’arpent,  roule  cette  famille  vient  du  pays  de 
David. 

.M.  G ras,  votre  collègue,  a dîné  aujourd’hui  ( 15  octobre) 
céans;  nous  y avons  bu  à votre  santé,'  et  de  madame  P’alco- 
net.  M.  ’i'roisdames  le  jeune  est  arrivé.  Dieu  merci;  il  m’a 
fait  vos  recommandations;  je  lui  ai  fait  vos  excuses  de  ce  (|ue 
vous  n’aviez  ])ii  le  voir  lor.srpi’il  partit  de  Lyon.  M.  Gras  dit 
que  nos  chirurgiens  tirent  lmp  de  sang  à la  fois,  et  dit  tou- 
jours (|u’il  s’en  ira  bientôt. 

l'n  conseiller  me  vient  de  dire  que  des  lettres  sont  venues, 
par  lesquelles  on  reconnoit  que  le  roi  ne  viendra  point  à Pa- 
ris devant  la  Saint-Jean,  à cause  que  son  mariage  est  diiréré, 
bien  que  l’on  n’en  sache  pas  la  cause;  mais  on  parle  de  guerre 
en  Allemagne,  où  l’on  fait  marcher  des  troupes. 

Je  lis  hier  saigner  M.  deBreleuil,  conlnMeur  général  des 
finances,  où  j’appris  ([ue  M.  Fouquet,  procureur-général  et 
surintendant  des  Tinances , étoit  allé  de  Bordeaux  à ’l'oulou.se 
avec  le  roi , et  que  de  là  il  iroitvoirlecardinalMazarin,sur  la 
frontière  où  il  est,  et  (|u’il  retou rneroit  de  deçà  vers  la  Tous- 
saint. On  dit  (|ue  l’évéque  de  Nantes,  M.  de  Beauvau , au- 
trefois maître  de  chambre  du  cardinal  de  Kichelieu,  est  fort 
malade  en  Anjou , son  pays.  Voilà  bien  des  évêchés  pour 
ceux  qui  s’en  veulent  fournir,  et  moyennant  les  conditions 
séculières  et  politiques  qui  .sont  requises  en  ce  temps-ci.  Il  y 
en  a (|ui  «lisent  que  le  roi  ne  sera  pas  longteinps  à Toulou.se , 
mais  qu’il  viendra  [tasser  l’iiiver  à Lyon,  ce  que  je  ne  crois 
pas.  Je  me  recommamie  à vos  bonnes  grâces , et  suis  de  Uiiile 
mon  affection  votre,  etc. 

* Ile  l’jris,  le  17  oclolire  1fi.'>9. 
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’ LKTTKK  — 1»  itn-im;, 

J 'ai  parlé  de  la  bonne  sorte  à votre  lioinine.  Il  a promis  tout 
ce  que  j’ai  voulu  et  a eu  ])eur  de  votre  rolère  : ainsi  elle  a été 
bonne àquebiue eliose.  iNéainnoins,  un  ancien  a dit  que  cette 
jiassion  n’étoit  bonne  qu’à  tout  gâter,  et  tiu’un  jour  Minerve, 
quui(|u’elle  lut  la  reine  des  sciences  et  la  déesse  du  bien-dire, 
s'étant  iniseen  colère,  lit  un  solécisme.  Pour  cet  autre  homme 
dont  vous  me  parlez , c’est  un  stoïque  refrogné,  un  homme 
tout  particrilier  et  tout  mystère  : Inlus  mi  Jiiris  , /«/«.«  ^ovotjjc- 
ri;.  Je  ne  l’ai  point  vu  de|>uis,  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  soit 
encore  parti  de  Paris.  E’our  la  fréquente  saignée  qui  se  fait 
ici , il  n’a  que  faire  de  s’en  prendre  à nous;  nous  ne  sommes 
pas  la  cause  des  maux  (|ui  se  font  dans  le  monde;  nous  ne 
.saurions  faire  autrement.  C'est  la  débauche  qui  est  univer- 
selle , et  la  trop  bonne  chtie  (pi’oii  fait  qui  nous  y oblige. 
Nous  ne  saignons  point  par  coutume,  mais  par  néces.sité , 
par  règle  et  par  indication.  Les  prétendus  réformateurs  et 
législateurs  ,se  plaignent  toujours,  et  n'avancent  rien  pour 
cela.  Ce  n'est  pas  grand’chose  do  dire  a un  homme  qu’il  n’est 
pas  dans  le  bon  chemin;  il  faut  lui  montrer  quel  chemin  il 
doit  tenir.  Quelques  étrangers  blâment  nos  fréquentes  sai- 
gnées, qui  n’en  savent  ni  la  cause  ni  le  fruit,  non  pas  même 
la  nécessité.  Si  nous  saignons  trop,  cpi’ils  nous  donnent  le 
moyen  de  nous  abstenir,  et  nous  disent  quel  autre  remède 
peut  être  mis  en  usage  an  lieu  de  la  saignée.  Vous  aurez  bien- 
tôt le  livre  de  M.  de  Corris,((ui  vous  en  entretiendra, et  en  at- 
tendant laissons  parler  les  malcontents.  Dieu  laisse  bien  vivre 
les  tyrans,  les  usuriers  et  les  jureurs  de  son  siiint  nom. 

Je  baise  très  humblement  les  mainsà  notrecher  ami  M.  S'“, 
très  bon  personnage,  ôtez  et  exceptez  les  intérêts  de  la  |ietite 
paroisse , à laquelle  je  ne  laisse  pas  de  me  recommander. 
Kllc  vient  d’être  nouvellement  augmentée  d’un  révérend  père 
cordelier,  nommé  le  père  Helletille.  natif  de  Provins,  qui 
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HViiil  sept  aiiü  (lui'Hiil  cnseigiif  la  llinilogic  Voila  de  nos 
prédirateurs  et  de  iioiA  proplieles.  Il  dit  que  si  Dieu  l’a  iiispiré< 
ce  n’est  que  pour  le  salut  <le  son  àme,  et  pour  le  retirer  de 
l'Kfjypte  des  moines  et  le  délivrer  de  la  tyrannie  du  cloître  : 
c’est  peut-être  encore  quel(|ue  autre  chose  qu’il  n’nseroit  dire 
pour  son  honneur.  Il  est  maintenant  en  Hollande.  Je  pense 
que  chez  eux , aussi  bien  que  chez  nous , on  no  fait  guère 
d’t^stime  des  moines  déFroqués.  f^omme  ils  sont  souvent  en- 
triis  dans  le  cloître  par  des  considérations  humaines,  ils  en 
sortent  aussi  quelquefois  de  même;  mais  les  dernières  sont 
souvent  bien  pires  que  les  premières.  Je  vous  baise  le.s  mains, 
et  suis , etc. 

De  Paris , le  28  uctobre  16!S9. 


LKTTKK  CCCCXt.l.  — .l«  m/itie. 

L’on  parle  fort  ici  du  dticri  des  monnaies,  et  principale- 
ment de  celles  d’or.  Le  duc  de  Lorraine  est  attendu  à Blois, 
chez  H.  le  duc  d’Orléans;  en  peu  de  jours  il  a mandé  de 
deçà  le  prince  françois.  Son  pays  lui  est  rendu  sans  rien  ex- 
cepter, mais  on  abat  toutes  le.s  fortifications  de  Nancy.  Le 
milord  Lambert  a cassé  le  parlement  d'Angleterre  ; mais  il 
vient  une  armée  d'Ecosse  conduite  par  le  colonel  Monck, 
contre  Lambert , pour  ledit  parlement. 

Enfin , notre  saint  père  le  pape  a promis  aux  religieuses  de 
la  Visitation  de  canoniser  leur  fondateur,  le  bienheureux. 
François  de  Sales,  évêtjue  de  Genève;  mais  il  leur  en  coû- 
tera de  bonnes  nippes.:  Jupiter  istf  (ÀipitrUimif,  Ifitige  rallidinr 
est  ne  ustutinr  Pomptlin  , rui  tnmeu  fiost  mtilln  seriila 

successif  tiec  intesfntus.  Tous  biens  sont  communs,  il  n’y  a plus 
rien  que  les  moyens  de  les  avoir.  Quelle  vilenie  dans  la  chré- 
tienté! les  Turcs  n’ont-ils  pas  de  quoi  se  moquer  de  nous’/ 
Tant  “dépenser  (l’argent  pour  une  bagatelle  polilique  ! Telles 
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siHiinies  oniployées  Nei'viioipiit  il  conquérir  un  royannæ 
sur  les  infliléles.  /•'xr/nmiil  .\Mirn-to  /leriisse  fiimifm  dr  rfhm. 
Mais  le  mas<|ne  en  est  levé,  il  n’y  a plus  de  vergogne  an 
monde,  l'impudence  est  permise;  ce  sont  les  impudents  qui 
gouvernent  le  monde,  et  cela  n'est  point  d'aujourd’hui,  quel- 
qu’un l’a  dit  dans  Héroilote. 

On  dit  que  les  deux  rois  sont  d'accord  de  signer  In  paix 
tous  deux  en  un  même  jour.  Il  y a commission  donmie  à la 
cour  pour  faire  exécuter  le  traité  de  paix  en  Italie , savoir,  de 
rendre  aux  Espagnols  Mortarc  et  Valence , et  Verceil  ii  la  du- 
clie.sse  de  Savoie;  l’ignerôl  nous  demeure.  E’e.st  un  nommé 
le  Oauinont  ipii  doit  aller  en  Italie;  c’est  un  homme  sans  lit- 
térature, mais  qui  a bon  sens  et  une  bonne  politique.  Il  a du 
llegmc  assez  pour  faire  enrager  les  Italiens;  il  est  frère  dn  cé- 
lèbre avocat  (pii  a soin  des  affaires  particulièri's  de  .Vazarin. 
Un  autre  a le  même  ordre  pour  la  Flandre. 

Plusieurs  seigneurs  font  faire  de  beaux  enrrosses  pour  venir 
ici  voir  la  cérémonie  de  l’enti  t'e  du  roi , quand  il  amènera  sa 
femme,  l'infante  d'Espagne.  On  dit  (pie  le  prince.de  (àmdé 
.sera  bientôt  ici.  On  a imprimé  en  Hollande  un  livret  intitulé  : 
Traité  /xjliliipic,  rtc.,  i/Wf  liw  toi  fi/raii  ii'est  /iiis  toi  meorlrv. 
On  dit  qu’il  est  traduit  de  l’anglois;  mais  le  livi%  a premiè- 
rement été  fait  en  francois,  par  un  gentilhomme  de  Nevers, 
nommé  M de  .Marigni  (l) , qui  est  un  bel  esprit.  Otte  doclriiu( 
(*sl  bien  dangereuse,  et  il  seroit  plus  à [iroposde  n’en  rien 
(’HTire.Je  n’aime  point  (pi’on  fasse  tant  de  livres, rferenein'*,  par 
la  même  raison  ; J’ai  toujours  en  vue  le  bien  public , je  ii’aime 
(Kiinl  ceux  ipii  y contrevieniiont.  Nous  avons  fait  hier  une 

(1)  .4.  .V.  barbier  (Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseu- 
donymes , I.  III , |i.  303  ) (lémonlre  que  (îui  l'alin  est  dans  l’erreur, 
cl  que  .Marinai  esl  tout  au  plus  le  Iraducteur.  l.’o(nra|;c  original  est 
dirige  cotilre  Olitier  ('.rnuincll,  et  est  intitulé  : hilliny  no  Mur- 
tlrr , elr. , lij  NN  il|.  .\||en  . 1037  , iii-1.  Et  il  est  reconnu  aujourd'hui 
que  le  noin  d .4i  i.rs  est  un  pseudmir  nie  dniil  «e  coiiM-it  le  eolonel 
Sii.ts  Tii(s.  K.  I’. 
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consuilation  pour  un  Lvonnuis , M.  Kainssaiit  et  moi  : c’est 
pour  un  procureur  de  Lyon  , nommé  Tevenet  ; M.  de 
Rliodes  nous  en  a l\ût  le  récit  sur  l’écrit  de  M.  son  père , et 
nous  avons  conclu  que  c’étoit  une  liydropisie,  même  mor- 
telle, étant  jointe  à un  astlnne  et  à quarante-neuf  ans,  où  il 
n’y  a plus  d’effort  à espérer  de  la  chaleur  naturelle.  Celte 
.sorte  d’hydropisie  ascite  n’a  plus  d’espérance  quand  elle  vient 
d’avoir  bu  son  vin  tout  pur,  et  les  Grecs  disoienl  en  ce  cas- 
là,  T'.iso  iîsiv  àvi>.Ti«v  >7i  dryiïTi».  C’cst  à VOUS  d’en  décider. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  ParH,  le  21  novrmhre 


LETTHK  CCCCXGII.  — Aumône. 

Je  vous  puis  donner  pour  la  présente  une  fidèle  dé|H>sitiun 
de  notre  constance  dans  le  chemin  de  la  vertu  ; Dieu  veuille 
que  ce  soit  pour  toujours.  M.  votre  frère  vint  hier  céans  y 
voir  son  neveu , qui  lui  dit  qu’il  altendoit  réponse  de  vous. 

On  fait  ici  le  procès  à un  des  chefs  des  Sabotiers , nommé 
M.  de  Bonnesson,  gentilhomme  du  pays  de  Beauce;  il  a été 
conduit  de  la  Bastille  au  grand  conseil , qui  a cliarge  de  lui 
faire  son  procès,  mais  ils  n’en  peuvent  venir  à bout.  Il  ne 
parle  point,  il  demande  son  renvoi  à la  chambre  de  l’édit, 
parce  qu’il  est  huguenot , et  n’a  rien  voulu  répondre  aint  de- 
mandes et  questions  qu’on  lui  a faites.  Comme  il  avoit  été 
conduit  avec  une  escorte  de  300  hommes  de  la  Bastille  au 
grand  conseil , il  y a de  même  été  ramené;  il  a présenté  re 
f|uéle  an  parlement  pour  obtenir  son  renvoi  Hier  furent 
faites  an  parlement  les  harangues  d’entrée,  par  MM.  le  pre- 
mier président  et  l’avocal-général , savoir,  MM.  de  Lamoi- 
gnon et  Talon;  on  ilit  que  tons  deux  ont  bien  fait  sur  la  paix, 
et  en  louant  hautement  ceux  cpii  y ont  travaillé,  mais  que 
M.  Talon  a été  trop  long. 

m.  Il 
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[^e  cardiiinl  Maznrin  Hnil  arriver  aujoimriiui  à Toulouse; 
il  il  passé  parOas  ( révéclié  du  péri!  le  Bouts),  où  il  s'est liai- 
ffiié  dans  les  eaux  cliaudes  qui  sont  en  ce  pays-là.  Cela  peut- 
il  puérir  la  pieritî,  la  goutte  et  les  liémorrhoides?  Je  ne  sais 
comment  on  peut  vivre , ni  ce  qu’il  faut  faire  en  ce  511*010 
pervers , extraxTigant  et  Inntasquc , je  ne  vois  plus  de  régie 
nulle  part. 

Je  traite  ici  un  Normand  qui  vient  d’Angleterre,  fortliu- 
guenot  et  fort  royaliste , qui  déplore  les  inallicurs  de  ce  pays- 
là  , et  la  mauvaise  fortune  de  ce  roi  prétendu  et  jirétendant. 
On  imprime  en  Hollande  un  beau  livre  fort  savant  et  fort  cu- 
rieux , de  M.  SamueJ  Ikicliart,  ministre  de  Caen,  qui  a ci- 
devant  fait  le  l'Imletj  et  te  Cfmnoim;  cet  autre  sera,  de  Atii- 
nimitihiis  Siurw  Scti/i/ime , il  y aura  deux  volumes  in-folio. 
Joseph  Scaliger  ilisoit  qu'il  yavoitbien  des  choses  en  la  Sainte 
Écriture  que  pei  sonne  ne  savoit,  et  entre  autres  de  certains 
iKiis,  oi.scaux  et  poissons  : c’est  pourquoi  il  avoit  écrit  un 
certain  livre,  de  tnnidnhilibuK  Sncrte  ScrijiiurtP , qn’il  aima 
mieux  brûler  que  le  donner  à M.  le  président  de  Thou,  ce 
qu'il  fit  en  dépit  des  jésuites,  quil  aimoit  autant  que  les  juifs 
font  Jésus-Christ.  H avoit  aussi  (>crit  une  géographie  de  la 
Sainte-Écriture,  laquelle  fut  pareillement  brûlée.  Je  vous 
baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

Dr  l’aris,  le  25  novembre  1659. 

Vous  serez  bien  aise  d’apprendre  que  M.  votre  fils  a beau- 
coup profité  de  vos  lettres,  car  il  .se  lève  matin  et  emploie 
bien  son  temps;  celui  même  <|u’il  pourroit  donm*r  à son  di- 
verti.ssement  est  .souvent  tmiployé  à lire  des  Bohbo.mana,  Chu- 
TIANA  et  NaI'ijeana.  Il  rit  sous  cape  quand  il  trouve  queli)ue 
chose  à son  gré,  et  cela  lui  arrive  souvent  Aussi  ces  manus- 
crits prennent  les  gens  par  le  nez,  et  les  empêchent  de  deve- 
nir lie  grands  .sots;  cela  me  réjouit. 
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LETTRE  ECCCXCm  . — Au  niihuf. 

Nous  savons  bien  de  deçà  que  le  Mararin  est  arrivé  à Tou- 
louse, el  que  le  pape  a fait  une  nouvelle  création  de  deux 
cardinaux , dont  l’un  est  son  confesseur,  jésuite , Sforza  Pala- 
vicin  , ([ue  ses  confrères  prêchent  comme  très  habile  et  très 
savant  personnage;  néanmoins  c’est  lui  qui  a entrepris  (par 
un  livre  imprimé  en  Italie,  qu’un  autre  père  de  la  société 
met  en  latin)  de  réfuter  le  plus  beau  livre  d’histoire  qui  ait  été 
fait  depuis  plus  de  mille  ans , qui  est  Vllitloire  du  concile  de 
7’rnile,  par  fi  a Paolo  Sarpi,  premièrement  fait  en  italien,  puis 
tourné  en  anglois,  en  allemand  , en  latin  et  en  françois.  La 
certitude  et  la  vérité  de  celui-ci  sont  appuyées  sur  les  relations 
des  ambassadeurs  que  la  sérénissime  république  de  Venise 
. entretenoit  en' ce  concile.  Il  faut  être  loyolitc  pour  entre- 
prendre un  tel  ouvrage  ; car  il  faut  mentir  hardiment  et  être 
impudent  jusqu’au  bout.  J’ai  envie  de  rire,  lorsque  je  vois 
lin  pape  donner  un  bonnet  de  cardinal  à un  jésuite,  son  con- 
fesseur, datntim  ludunt , et  ngtinl  ex  eompnetn.  C’est  ce  qui  me 
fait  souvenir  de  ce  qu’a  dit  quelque  part  le  bon  Augerius 
Cislerius  Busbequius  in  /.er/e/ioni»  Turricie  Epislulæ  !\  , que 
le  grand  Turc  envoie  quelquefois  prier  son  mnpliti,  qui  est  le 
p:i|>e  de  la  Turquie,  d’aller  .souper  avec  lui  pour  s’enivriT 
ensemble,  disant  qu’il  ne  fait  rien  contre  la  loi  de  .son  pro- 
phète Mahomet  de  boire  du  vin,  ni  de  s’enivrer,  pourvu  que 
cet  animal  de  mupliti  y soit  (car  autrement  ce  serait  un 
grand  péché  à lui),  comme  les  canonistes  d’Unlie  disent  que 
pi  ieieute  Domino pfijin  non  fit  aimoniu.  Enfin  ce  sont  les  misés 
et  les  impudents  qui  gouvernent  le  monde,  les  gens  de  bien 
sont  menés  par  le  nez  , deripiuntur  ijteeie  recti  : heureux  qui 
met  en  Dieu  son  espérance , et  qui  ne  voit  rien  de  tout  le 
désordre  <(ui  est  en  la  nature,  mais  notre  mal  est  plus  cer- 
tain que  n’est  la  goiille  dans  ropiiiioii  de  Feriicl.  1 cnpile  finit 
limne  nndnin.  Au  moins  si  les  princes ‘s’amendoiciit  ! s’ils  se 
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vouloiriil  ivtiülir,  fit  so  souvenir  <|iie  leurs  pauvres  sujets  soûl 
clirétieiis!  mais  ils  u'oiil  garde,  cela  leur coûteiHtit  trop.  Ou 
(lit  (|ue  ce  jésuite , Palaviciu,  ne  s'est  autrefois  fait  jésuite 
que  par  dépit,  regret  de  ne  pouvoir  devenir  cardinal;  enfin 
il  l'est  devenu  , iinaijiualio  tandem  yenuit  casuin.  C'est  que 
]^re  Ignace  a plus  de  crédit  à Home  que  l'argent  même,  qui 
gouverne  pourtant  tout  le  reste  du  monde.  Le  pape,  qui  fait 
sou  confesseur  cardinal , ressemble  à de  certaines  bigotes 
qui  sont  ici  ; elles  font  aller  leur  mari  à pied  pour  mener  avec 
elles  aux  champs  leur  confesseur  eu  carrosse;  et  si  les  pieds 
fout  mal  à ce  pauvre  mari , il  est  quitte  pour  diix>  ; 

Tantum  rrligin  poluil  mailtrt  malorum. 

Mais  que  ferions-nous  à tout  («la'?  {Jiuundin  Jiomines  erunt , 
lum'liu  ermres  vitlrhuulw. 

N'avez-vous  jioiulde  nouvelles  du  livre  nouveau  de  M.  .St*- 
bi/.ius,  Speruhnn  medico-imwticum’f  II  y a ici  un  jeune  inésle- 
cin  allemand,  nommé  M.  Wepfer  (l),  (|ui  a été  son  écolier, 
(|ui  dit  qu'il  est  achevé  et  l'a  vu.  On  va  faire  mourir  en  Grève 
un  grand  garvoii  d'Anjou,  laquais,  qui  a blessé  son  maître  en 
le  voulant  tuer,  parce  qu'il  lui  avoit  donné  un  soufllet.  Ce 
maître  est  M.  Gallard  de  Poinville,  maître  des  refjuêtes,  frère 
d'un  président  de  la  chambre  des  comptes,  et  frère  de  madame 
la  pr(!sidente  de  Novion.  Le  laquais  sera  rompu. 

M.  Fouquet , surintendant  des  finances , a été  appelé  à la 
cour  pour  quelque  chose  que  M.  Hervart  avoit  dit  contre  lui , 
et  eût  été  en  danger  de  i>erdre  sa  surintendance,  s'il  n'eût 
paré  le  coup;  et,  dit-on,  en  donnant  50,0ü0  écus  au  cardi- 
nal, comme  un  présent  de  bagatelle,  il  revient  biim  établi. 
On  cherche  de  nouveaux  moyens  de  faire  de  l’argent;  le  roi 
révo([ue  toutes  ses  fermes,  et  il  se  fera  de  nouvelh's  enchères 
pour  le  commencement  du  printemps  prochain. 

'1)  Voyez  tome  II , paget  188  et  W'J. 
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Oii  dit  i|ue  lo  lils  du  ini  d’F>spagiu>  a vingt  six  iiiuis,  mais 
qu’il  est  fort  malsain , qu’il  ne  peut  vivre  longtemps  ; qu’il  a 
déjà  (leux  cautères,  et  que  s’il  mouroit,  cela  pourroit  em- 
pêcher le  mariage  du  roi,  joint  à cela  que  la  reine  d’Espagne 
n’est  point  grosse. 

On  a fait  ici  une  épigramme  francoise  sur  le  mariage  et  la 
paix , qui  a bien  couru  le  monde  : outre  qu’elle  n’est  pas  trop 
bien  faite,  c’est  qu’elle  est  remplie  d’obscénit(!s  qui  font  peur 
aux  honnêtes  gens  ; ainsi  dispensez-moi  de  vous  l’envoyer.  Je 
consens  néanmoins  de  vous  envoyer  ce  distique  latin  qui  a sa 
gentillesse. 

Sesciui  hic  veniœ , tindiclœ  ntsriut  nie  ; 

Hic  pacem  tiobis  abslulil,  ilte  dédit. 

Il  y a apparence  qu’on  y décrit  les  deux  cardinaux  Richelieu 
et  Mazarin.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre , etc. 

De  Paris , le  2 décembre  1689. 


LETTRE  CCCC.XCIV.  — .1  U mt'iitc. 

Je  vous  remercie  de  l’attestation  de  messieurs  de  Montpel- 
lier, touchant  le  séné  de  Seide , qui , à la  vérité , n’est  pas  si 
bon  que  celui  d’Alexandrie,  foliis  acutis  ; ce  dernier  doit  être 
appelé  A’eiia  Arabica,  </u(e  cul  tecta  defertur.  Uexmxdriam  Ægi/pti, 
indeque  a variiit  mercaioribus  assmnpla,  devehitur  Bijzantiuui,  l é- 
netias,  Massiliam  et  alias  urbes  atque  prooincias  ; altéra  est  seiia 
Sidonia  vel  Si/riaca[sed  est  corrujytum  vorabulmn),  foliis  ro- 
timdis,  obtusis , non  aciiminatis;  ce  dernier  n’est  pas  si  bon, 
mais  néanmoins  la  teinture  en  est  plus  belle.  Le  bon  séné  est 
aujourd’hui  bien  cher,  et  les  Turcs  nous  obligeront  d’en  faire 
semer  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l’Amérique.  Pour 
votre  pancarte  de  Montpellier,  je  vous  la  garderai  bien , ou  je 
vous  la  renvcn'ai  quand  il  vous  plaira. 
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Je  nti  vuis  ni  ii’eiileiuls  parler  de  M.  Gras;  s’il  a Uni  il  em- 
ploi , je  pense  que  c’esl  à son  quartier  ou  chez  des  gens  de  sa 
religion  ; mais  prenez  garde  quand  vous  parlez  de  lui  à 
M.  Spou  ; u’esl-il  pas  son  bon  et  intime  ami’/  Pour  vos  sta- 
tuts, j’en  parlerai  quand  il  vous  plaira  à M.  le  premier  presi- 
dent, faites-moi  délivrer  par  votre  procureur  un  placel  pour 
lui , tel  que  vous  le  voudrez;  mais  je  voudrois  bien  que  cela 
se  pùt  faire  quand  j’y  vais  souper , car  alors  je  renlreliens  a 
mon  aise.  Il  me  dit  la  semaine  passée,  dès  qu’il  me  vit  ; .Sei- 
gneur Dieul  on  ne  peut  vous  uwir  qun  grand  {mne , monsinu- 
Patin;  j’ai  donné  ordre  que  nous  sét  ons  uujourd  litii  tout  si’uls  , 

M.  Patin  vaut  bien  une  nutlienre  jnirticulière , il  y a près  de 
quatre  mois  que  nous  ne  nous  sommes  vus  ; c’étoit  à cause  des 
vacances.  En  cet  entretien  particulier,  iiue  je  le  liens  tout 
seul , je  lui  dis  tout  ce  que  je  veux , mais  il  ne  in’acconle 
point  toujours  tout  ce  que  je  demande;  car  on  m’a  quebpie 
fois  baillé  à lui  demander  des  cliosi's  injustes  ou  ini|)ossibles  . 
qui  sont  deux  choses  qu’Arislote  a dit  qu’il  ne  laul  jamais 
demander  à son  ami.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  tiendra  pas  a 
moi  que  vous  n’obteniez  pour  votre  collège  tout  ce  que  vous 
désirez , et  je  le  ferai  de  grand  cœur  à cause  de  vous , et  même 
pour  le  public , afin  qu’on  n’admette  point  dans  les  bonnes 
villes  à faire  la  médecine,  illotis  matubus,  tant  de  jeunes  gens 
qui  viennent  des  universités  plus  légers  qu’ils  n’y  étoient 
allés,  vu  qu’ils  y ont  laissé  leur  argent,  et  n’y  ont  rien  acquis 
le  plus  souvent  de  solide. 

Basset  est  bien  heureux  de  n’avoir  point  été  pendu  ; gare 
que  ce  ne  soit  pour  une  autre  fois;  le  premier  péché  de 
l’homme  est  \a  superbe.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  VAlimumcb 
de  Meyssonier.  Vous  aurez  l’arrêt  contre  les  chirurgiens  avec 
le  livre  de  M.  de  Gorris.  Je  pense  que  la  semaine  prochaiuc 
on  commencera  à plaider  contre  les  chirurgiens.  Pour  le 
fond  de  l’affaire , ils  sont  entre  eux  on  grand  desordre,  ne  sa- 
chant comment  sortir  de  leur  méchante  allaire,  puisipi  ils 
voient  bien  qu’ils  perdront.  0 les  ingrats!  nous  en  viendrons 
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à bout  d'une  l'av-ou  ou  d'autre.  Je  vous  baise  les  luaitis , et  suis 
de  tout  inuii  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  S décembre  1059. 


LKTTKK  CCCCXCV.  — yl«  ménie. 

IvC  procureur  de  Lyon  s’est  raal  trouvé  d'avoir  négligé  la 
saignée  lorsque  vous  la  lui  ordonnâtes,  (lalieii  même  l’a  or- 
donnée en  ce  cas-là  , de  peur  de  sulTocntion.  Il  fit  mal  de  se 
fier  au  vin  d'absintlie,  (|ui  n’est  pas  un  remède,  du  moins  (|ui 
n’a  point  grand  effet.  Cet  homme  avoit  le  foie  et  les  pou- 
mons ruinés  d’avoir  bu  du  vin  pur.  L’hydropisie  qui  vient 
d'une  telle  cause  est  incurable,  et  l’événement  en  est  infailli- 
ble, à cause  de  la  niiuedu  tempérament,  que  produisent  «pau- 
ÇoptTi  xVi  Ce  sont  les  deux  mots  d'Hippocrate,  dont  le 

dernier  signifie  le  trop  boire.  Il  est  mort  de  trois  maladies, 
hydropisie (lu  foie,  hydropisie  du  poumon  et  asthme,  à quoi 
on  peut  aussi  ajouter  une  corruption  et  diaphthore  de  la  sub- 
stance du  poumon. 

Lejeune  de  Sordes  est  un  bon  gai^on  qui  ne  brouillera  ja- 
mais guère  l'État  par  sa  malice.  Il  est  simple  et  rougeaud,  de 
la  nature  de  ceux  (pii  sont  appelés  dans  Galien  i^'r'pu9|^oi,  aux- 
(|uels  le  sang  dessèche  dans  le  cerveau  , cause  une  obstruc- 
tion. et  produit  une  pesanteur  et  grossièreté  d'esprit,  les 
esprits  n’ayant  pas  bien  leur  chemin  libre.  Galien  remarque 
({ue  tels  gens,  sur  le  déclin  de  leur  âge,  tombent  en  une  folie 
mélancolique,  et  qu'ils  deviennent  fous  ou  innocents  après 
l'àge  de  quarante-cinq  ans.  L’on  appelle  cela  ici  tomber  en 
démence,  ce  que  j’ai  u.ssez  souvent  remarqué.  bilieux  no- 
sont  point  sujets  à ce  mal-là , parce  que  la  bile  est  comme  le 
correctif  du  sang.  Les  sauces  ne  sont  pas  bonnes  si  elles  n’ont 
((uehiue  chose  (|ui  relève  le  goût.  Je  viens  de  voir  une- 
grande  ordonnance  de  Valot,  où  il  y a du  sel  prunelle j dqla 
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n ùme  de  (arli’e  vilriolc,  du  sid  de  verveine  et  de  lamnrisc  dé  ■ 
laves  dans  l’esprit  de  vin.  Bon  Dieu  ! quel  monstre  et  quelle 
luédccine  lardée!  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  10 décembre  1650. 


LETTRE  CCCCXCVI.  — .1«  mvmv. 

On  dit  que  M.  Fouquet,  surintendant  des  linanccs , sera  ici 
le  21  décembre,  hiA/7  prwteren  affirmnfur.  Hier  fut  pendue  h la 
Grève  une  fille  de  vingt  et  un  ans  , laquelle  a bien  filé,  mais 
elle  a filé  sa  corde.  Elle  étoit  grande  larronnesse  et  grande 
i-ecéleuse;  elle  avoit  eu  l’an  passé  le  fouet  et  la  fleur  de  lis 
sur  le  dos , et  néanmoins  quelque  métier  qu’elle  fit,  elle  étoit 
fort  dévoie;  elle  étoit  de  la  confrérie  de  Notre-Dame-aux- 
Billettes , et  étant  dans  la  chapelle , entre  les  mains  du  bour- 
reau , elle  demanda  un  certain  carme  mitigé,  des  Rillettes, 
lK)ur  se  confesser  à lui.  Le  docteur  de  Sorbonne  qui  étoit  là 
l'empiicha,  disant  qu’il  avoit  seul  ce  droit-là  (c'est  un  droit 
qui  est  attribué  à la  seule  Sorbonne).  Le  moine  n'en  voulut 
point  demeurer  là  ; il  voulut  user  de  force,  et  faire  à coups  de 
poing,  mais  il  en  fut  empéclié  par  les  officiers  de  ce  lieu,  et 
le  moine  fut  éconduit  et  mis  dehors. 

Tanlum  religio  potuU  tuadere  maloruiii. 

Bien  d’autres  suivront  la  même  cordelle,  et  même  dit-on 
qu'une  autre  femme  y passera  la  semaine  prochaine. 

On  dit  que  les  Portugais  et  les  Hollandois  s’accordent  en- 
semble contre  le  roi  d’Espagne , et  que  les  Portugais  leur  don- 
nent plusieurs  millions.  On  dit  que  les  trois  rois  du  Nord , 
savoir,  Pologne,  IfanemarketSuède,  avec  l’élecfeur  de  Bran- 
debourg et  l’eni|)ereur,  sont  d’accord  de  trader  ensemble , et 
fie  faire  une  bonne  paix  entre  eux;  qu’ils  ont  déjà  convenu 
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dc!.  (Ici)uti's  ; i|u’il  n’y  a plus  (|u’a  s'accoriItT  du  liuu  uù  sc 
pourronl  traiter  les  inténUs.  MM.  du  grand  conseil  continuent 
à faire  le  procès  à ce  M.  de  Bonnesson , huguenot  et  petit-fils 
de  du  IMessis-Mornay,  gentilhomme  de  Beauce,  qui  étoit  chef 
des  Sabotiers.  Quelques  uns  croient  que  ce  pourra  bien  être 
pour  demain,  car  ils  en  sont  aux  avis;  les  uns  disent  qu'il 
aura  la  tête  tranchée , les  autres  parlent  de  la  roue.  M.  de  Po- 
mereau , maître  des  requêtes , est  allé  en  Normandie , y faire 
raser  les  châteaux  et  les  bois  de  quelques  seigneurs  qui  ont 
été  condamnés  par  contumace  pour  le  même  crime  ; j’en  ai 
entre  autres  entendu  nommer  deux,  savoir,  Dameri  et  Créqui 
de  Bernière.  On  n’attend  plus  ici  le  roi , mais  seulement  la 
publication  de  la  paix,  la  diminution  des  impôts  et  le  sou- 
lagement du  pauvre  peuple,  qui  sera  le  couronnement  do 
tant  de  conférences.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

P.  S.  Je  suis  bien  obligé  à la  bonté  de  M.  Falconct , qui 
me  fait  tant  de  bien,  et  à mon  fils  Charles.  Il  fait  ce  qu’il 
peut  pour  la  mériter  ; il  est  professeur  en  nos  écoles , et  s’y 
prend  fort  bien;  il  a beaucoup  d’auditeurs,  qui  l’aiment  tous 
à cause  de  sa  douceur  et  de  ses  autres  Iwnnes  qualités.  Il  n’a 
qu’à  bien  étudier,  et  rien  ne  lui  manquera;  jamais  peut-être 
il  n’y  a eu  professeur  que  lui  en  matière  si  difficile,  car  il 
enseigne  la  pathologie,  qui  est,  comme  vous  savez,  la  plus 
noble  partie  de  la  médecine. 

ün  m’a  parlé  d’un  livre  intitulé,  hitiUutlinco  Sflnisiami,  dont 
l’auteur  est  le  savant  M.  de  Cuichenon.  .Mandez-m’en , s’d 
vous  plaît,  ce  que  vous  en  savez. 

L’évêque  de  Noyon  est  mca-t,  il  s'appcioit  de  Baradas,  et 
étoit  frère  d’un  petit  mignon  de  Louis  XIII , (jiie  le  cardinal 
de  Bichelieu  lit  chasser  par  une  supercherie. 

ün  va  rompre  au  bout  du  Pont-Neuf  deux  insignes  voleurs , 
dont  l’un  s’appelle  Crand -Maison.  C’est  grand’pitié  que  la 
débauche!  elle  sc  termine  toujours  malheureusement. 

fV  P«ri.s  , le  1*2  décrnibrc  lOAt*. 
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LETTUK  ECCCXCVIi.  — Au  tnémK. 

Samedi  deriiici' , 13  de  ce  mois , le  marquis  de  Bounessoii  a 
eu  lu  tête  traiiclicea  la  Croix  du  Tralioir  (l);  il  est  mortlui- 
guenol,  et  lia  jamais  voulu  entendre  ledocteur  de  Surbonne  , 
qui  a voulu  le  convertir,  aüii  qu'il  mourdt  à la  romaine.  Il 
n'a  point  voulu  être  bandé  ; je  pense  qu'il  a été  vu  de  tout 
Paris  , car  on  l’a  amené  de  la  Bastille  dans  une  charrette  l'ort 
élevée,  jusqu’au  lieu  du  supplice;  il  avoil  un  livre  en  ses 
mains , dans  lequel  il  lisoit  ; il  étoit  un  des  chefs  de  la  conspi- 
ration des  Salioticr.s.  Il  y en  a encore  deux  dans  la  Bastille, 
au  procès  desquels  le  grand  conseil  a charge  de  travailler  in- 
cessamment. 11  étoit  conduit  au  supplice  par  800  archers  a 
pied  et  a cheval.  Si  la  conspiration  du  marquis  de  Bouiiessun 
eût  réussi , on  dit  que  c’eût  été  une  horrible  chose  , qu'il  y 
avoit  |)lusieurs  grands  du  royaume  qui  s'y  étoient  engagés 
par  promesse,  et  même  il  yen  a qui  disent  que  Cromwell 
avoit  promis  de  s y joindre,  et  qu'il  devoit  envoyer  une  ar- 
inéi;  à leur  six’ours,  qui  eût  abordé  du  cété  de  la  Hochelle. 
Bon  Dieu  quelle  désolation  il  y eût  eu  en  Franca;! 

On  fera  un  beau  feu  de  joie  à la  Crève  pour  la  paix,  ou 
parle  de  sa  publication  à Notre-Dame,  d'un  Te  Ikum  célèbre, 
auquel  assisteront  MM.  du  parlement , de  la  chambre  des 
comptes,  de  la  cour  îles  aides  et  de  l'ilûtel-de- Ville. 

Le  roi  ne  veut  jioint  sortir  de  Toulouse  que  les  États  ne  lui 
aient  donné.  3,ûüü,ü00  livres,  ün  dit  que  M.  le  procureur- 
général  s’est  arrêté  a C.arcassonne  pour  une  fausse  couche  de 
madame  sa  femme. 

La  première  fois  que  j’entretiendrai  M.  le  premier  prési- 
dent , je  lui  parlerai  de  vos  statuts  ; j’entends  bien  votie  fuit , 
et  je  lui  alléguerai  vos  raisons,  qui  me  semblent  fort  bonnes. 
Nous  aurions  raison  d’en  faire  de  même  ici,  vu  le  désordre  qui 

,t.  Au  buiil  «le  la  rue  de  l’Arbrc-Scc. 
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en  suit,  (|uui  (|u'eii  veuille  dire,  au  euiilraire,  (ajurlaud  de 
Muiitpellier  en  sa  seconde  Attoloyk  , puisque  eetle  lacilité 
d'étre  admis  en  notre  compagnie  l'aH'oiblit  manifestement,  et 
la  gâtera  si  nous  n'y  mettons  du  remède  ; mais  nous  avons  ici 
un  homme  qui  empêche  qu’on  ne  fasse  le  bien  nécessaire  ; 
patience!  etc.  Vous  avez  eu  attendant  le  pouvoir  de  les  examiner 
rigoureusement , comme  toutes  les  autres  Facultés  des  pro- 
vinces devroieut  faire.  Eu  vérité,  j'ai  honte  de  voir  tant  de 
jeunes  docteurs  qui  reviennent  des  universités  avec  des  huiles 
apostoliques,  et  qui  ne  savent  presque  rien.  C’est  ce  qui  fait 
que  je  ne  m’étonne  point  du  mépris  qu’on  fait  de  notre  pro- 
fession en  beaucoup  d’endroits.  Le  parchemin  qu’ils  rappor- 
tent des  universités  est  une  marque  certaine  de  l’argent  qu’ils 
y ont  laissé  ; mais  la  science  reipiise  à leur  art , où  cst-cç 
qu’elle  se  trouve  à vendre?  ^ 

J’ai  déclaré  votre  volonté  à Nœl  Falconct,  (|ui  dit  qu’il  va 
étudier  pour  soutenir  un  acte  de  toute  la  philosophie  l’été 
prochain.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce. 

l’u  jeune  médecin  qui  est  ici,  et  ([ui  demeuroit  à Stra.s- 
l>ourg  il  y a trois  mois,  m’a  dit  (|ue  le  nouveau  livre  de 
M.  Sebizius  étoit  achevé.  J’ai  bien  envie  de  le  voir  pour  celte 
nouvelle  méthode  dans  la(|uelle  il  est  écrit , selon  que  l’au- 
teur même  me  l’a  mandé  il  y a plus  de  neuf  mois.  La  com- 
mune façon  d’écrire  est  bonne;  une  paéthode  particulièi'c  e.st 
pourtant  la  meilleure  , telle  que  celle  de  M.  Riolan  le  père, 
et  celle  de  Hollier,  pourvu  qu’on  se  garde  de  faire  souvent  des 
lautoluÿies;  elle  e.st  bien  plus  commode  pour  les  jeunes  étu- 
diants. J'ai  quelque  pareil  dessein,  nous  verrons  quelle  lu-, 
inicre  m’en  viendra  pour  achever  mes  jours  en  cette  .sorte 
il'élude,  dont  je  pourrois  dicter  quelque  chose  à mesure 
tpie  j’en  aurois  (luelque  traité  de  fait,  dans  notre  collège 
royal  de  Cambray.  Mon  lils  Charles  explique  l’aiiatoinie  dans 
nos  écoles  sur  un  cadavre  de  femme.  Il  y a une  si  grande 
quantité  d’auditeurs,  qu.’outre  le  théâtre,  la  cour  en  est  en- 
core toute  pleine.  11  commence  bien , à vingt-six  ans;  je  sou- 
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liailc  (|u'il  tinisse  encore  mieux.  Il  a bien  des  amis  qui  l'ai- 
menl;ses  études  lui  en  ont  acquis  un  bon  nombre,  et  sa 
gentillesse  encore  autant  et  plus.  Michel  de  Montaigne  a dit 
quelque  part  que  jeimesge  et  ndregse  ont  un  merveilleux  crédit 
en  ce  monde;  quoi  qu'il  en  soit,  j'espère  que  son  fruit  mû- 
rira , et  qu'il  sera  quelque  jour  très  bon , interea  cotuilug  erh  in 
lande,  n-entm  in  fortuna,  comme  a dit  Apulée,  en  ses  Flarideg. 

Je  viens  de  consultation  chez  une  bonne  femme  de  près  de 
quatre-vingts  ans,  laquelle  moutra  demain,  ex  dia/ihlhma  jiul- 
monig,  OÙ  le  curé  («A/ radnver,  ibi  et  aqiiilee)  nous  a dit  que 
Hesdin  étoit  rendu  au  roi. 

Demain  se  plaide  la  cause  de  notre  Faculté  contre  nos  ebi  - 
rurgiens,  qui  sont  fort  étourdis  du  bateau.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

Dr  Paris,  le  16  décembre  1659. 


LETTRE  CCCCXCVIII.  - l«  même. 

J'ai  reçu  votre  caisse  de  présents,  et  aussitôt  qu’elle  a été 
ouverte  j'en  ai  fait  la  distribution  comme  vous  l'avez  ordonné  ; 
je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  vous  donne  avis  de  la  réception, 
et  qu’on  ne  vous  en  remercie,  comme  je  fais  pareillement  de 
ma  part , avec  toute  l’alfection  possible. 

L’ancien  de  notre  école,  M.  Guérin,  très  savant  homme  , 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  est  tombé  de  son  cheval  dans 
le  faubourg  de  Saint-Germain , <>t  s’est  blessé  à la  tête , à 
l’œil  et  à la  main,  et  néatimoins  il  a bon  appétit,  nwla  meix, 
main  œlas  ( 1 ). 

(1}  Les  médecin»  de  l’«ri»  faisaient  alors  leur»  tisilessur  une  mule  on 
à choal  ; ou  counall  ce  ver»  de  lioilcau  : 

•* (iiicnatit  >ur  mjii  ilicvai,rn  tirci'blM>U5ve,  » 

(K  V. 


A rALCOiNBT. 


71$ 


J’ni  ciitrelcnu  M.  le  premier  président  de  votre  nlTaire;  je 
lui  dis  que  toutes  les  communauU's  de  Paris  et  de  toutes  les 
villes  de  France  obligeoient  celui  qui  y entroit  de  mettre 
({uelque  chose  dans  la  boite  ; que  c’étoit  aux  uns  pour  la  con* 
l'rérie , aux  autres  pour  faire  dire  des  messes  en  leur  chapelle, 
mais  tous  ensemble  pour  subvenir  aux  frais  de  la  commu- 
nauté, pour  se  défendre  de  plusieurs  attaques  , et  les  mé<le- 
cins  pour  soutenir  les  droits  et  la  justice  de  notre  profession , 
et  le  bien  public  contre  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  qui 
brouillent  les  cartes,  et  enireprennent  merveilleusement  con- 
tre les  médecins , qui  sont  gens  de  paix  et  d'étude,  et  qui  ne 
sont  nullement  chicaneurs,  et  même  contre  les  charlatans 
qui  gâtent  tout.  Là-dessus,  il  me  dit  que  la  cour  se  scaiidali- 
soitsurcet  argent,  et  qu'on  ne  pouvoit  souffrir  cela.  Je  lui  ré- 
pliquai que  tout  le  monde  prenoit  de  l'argent,  le  roi,  le 
pap<%  las  présidents  et  conseillers;  sur  quoi  il  se  mit  à rire  , 
et  tout  de  suite  me  <lit  ; Kh  bim  I nom  verroim , un  ;/  cherrhern 
^lelqiie  inodrraliun  de  la  souime.  Je  lui  répliquai  : An  vous  re- 
tiiercinnl , monsieur,  mais  la  somme  de  100  êcus  esl  si  fwtile  , 
tju’il  n‘y  a yuère  à rabatlre.  Voyez  là-dessus  votre  conseil,  et 
me  donnez  avis  si  vous  voulez  poursuivre  ; je  lui  en  reparle- 
rai quand  vous  voudrez,  je  le  vois  en  état  de  vous  accorder 
la  plus  grande  part  de  votre  article,  et  moi  je  vous  promets 
(jue  j'y  ferai  ce  que  je  pourrai.  J'oubliais  à vous  dire  qu'il 
m'allégua  que  ces  collège^ feroient  tort  aux  universités.  Je  lui 
répliquai  chaudement  que  c'étoit  bien  failde  les  punir  de  leur 
trop  grande  indulgence,  et  qu'il  étoit  à propos  de  remédier 
aux  désordres  qu'ils  causeroient  par  toute  la  France. 

Le  comte  de  Guitaut,  qui  vient  de  la  cour,  partira  demain 
de  grand  matin  pour  aller  dire  à M.  le  prince  de  Condé  (|u'il 
vienne,  en  lui  portant  des  lettres  du  roi , du  cardinal,  etc.  Je 
vous  bai.se  les  mains , et  suis  de  tout  mon  eœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1 0 «i(‘ccnibre  irkHU. 
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LETTRE  CCCCXCIX.  — ,1  Il  tiif'iiir. 

(À;  malin?  févrior,  M.  Talon,  avorat-gânéral , a parlé  dans 
la  chambre,  où  il  a (ont  à-fait  conclu  pioiir  nous  contre  Im 
chirurgiens;  ensuite  de  son  plaidoyer,  Messieurs  ont  élé  aux 
avis , et  aussilùt  s'ist  ensuivi  arrêt , par  lequel  nous  avons  ob- 
tenu tout  ce  que  nous  demandions.  Tous  les  chirurgiens  bar- 
biers iront  à Saint-Crtme,  et  seront  mêlés  avec  les  autres;  dt'»- 
fense  à eux  d'appeler  leur  maison  collège,  ordonné  que 
rinscription  ipii  est  sur  Saint-Cdme,  où  il  y a ('oUegium  rhi- 
riiilrirum , etc..,  sera  liilTi'e;  runion  des  deux  communautés 
de  chirurgiens  confirmée  ; Ions  rt-dnitu  snun  l'niiUirilô  vt  juri- 
(lirthm  fies  nirilcnns  de  ht  Faculté,  selon  les  ronlrnls  miriens , 
et  enlir  mitres  de  relui  de  I')7?  et  de  l'an  1644  (l),  etc.  Sur 

(1)  Cet  arrêt,  du  7 fi'orier  i6(>0,  ordonna  « que  les  deux  commu- 
nautés des  ciiirurgieas  et  des  liariiiers  unies  , demeurerairnt  soumises 
à la  faculté  de  médecine,  suivant  le.s  contrats  des  années  1577  et  IGlt.  ■> 
fuis  un  arrêt  de  la  cour,  du  '20  avril  107G , ordonna  n que  les  Prévôt» 
et  Maîtres,  représentant  la  communaulc , .seraient  tenus  de  compa- 
roir tous  les  ans  , le  lendemain  de  la  Saint-I.uc  , aux  Kcoles  de  méde- 
cine pour  y prêter  le  serment  accoutumé  , payer  un  écii  d’or,  et  pré- 
aeiiter  un  catalogue  de  leurs  maîtres  aux  doyens  de  la  faculté.  » 

Les  apolliicaires  étaient  obligés  aux  mêmes  hommages,  mais  mes- 
sieurs de  la  Faculté  ne  les  appelaient  qu'après  que  les  chirurgiens 
étaient  sortis. 

l.e  serinent  que  prêtaient  les  chirurgiens  leur  était  proposé  par  le 
doyen  sous  celte  formule  : 

1*  Vous  iurer.  que  vous  obéirex  an  Doyen  de  la  faculté  dans  loiiles 
les  choses  honnêtes  et  permises  ; que  vous  (vorteru  honneur  et  respect 
aux  docteurs  de  la  faculté  , ainsi  que  les  écoliers  le  doivent  à leurs 
maîtres  ; 

Que  vous  ne  divulguerez  point  les  affaires  secrètes  de  la  raciillé  , 
supposé  que  vous  les  saehiez  , cl  que  vous  lui  révélerez  au  contraire 
ce  que  vous  apprendrez  que  l'on  tramer.v  contre  ses  inlcréls; 

3“  (,)ue  vous  procéderez  fortement  contre  ceux  qui  exercent  illicite- 
ment la  médecine,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  sont  point  approuvés  par 


Digitized  by  Googh 


A FAI.CONET. 


17;*. 


quoi  ils  on  fait  de  prandes  clatneurs.  Aussitôt  M.  le  premier 
président  a retourné  aux  avis,  et  }»iin  n dit  : et  néanmoins 
permis  à ceux  qui  par  ci-devant  ont  été  revus  à Saint-Côme  , 
en  robe  et  en  bonnet  , d’en  porter  le  reste  de  leur  vie, 
s’ils  sont  maîtres  ès- arts  de  n’niversité  de  Paris,  satis 
tirer  à conséquence.  Cette  clause  ne  nous  déplaît  point  ; 
car,  outre  qu’ils  sont  en  petit  nombre,  et  qu’ils  mourront 
bientôt , elle  donne  exclusion  de  robes  et  de  bonnets  à tous 
les  autres  qui  y pourroient  prétendre  à l’avenir.  Voilà  donc 
les  chirurgiens  de  Saint- O'.me  abattus,  et  leur  maison 
livrée  à nos  chirurgiens  barbiers,  qui  nous  sont  tous  soumis. 
L’arrêt  sera  imprimé.  Ceux  de  Saint-Côme  nous  menacent 
iléjà  d'une  requête  civile,  que  nous  ne  craignons  point.  Le 
lendemain , 8 de  février,  nous  fûmes  i*emercier  M.  le  premier 
].résident,  M.  Talon,  avocat-général,  et  M.  de  Nesniond  ; 
nous  étions  environ  soixante-dix  , deux  à deux  ; tout  le 
monde  se  réjoui.ssoit  du  gain  de  notre  cause,  et  il  ne  se  ren- 
contra pas  un  de  ces  chirurgiens  de  Saint-Côme  par  les  rues. 

On  ordonna  hier  dans  l'casseniblée  de  notre  Faculté  que 
l’on  iroit  remercier  les  autres  juges,  que  l’on  feroit  im- 

ia  faculté , et  que  voua  l’aiderez  de  toutes  vos  forces  dans  les  poursuites 
qu'elle  fera  contre  eux  ; 

4°  Que  vous  n'exécuterez  point  dans  Paris  ni  dans  les  Csubouripi 
Ic.s  ordonnances  d’aucun  médecin , 4 moins  qu'il  ne  soit  docteur  nu 
licencié  dans  ladite  faculté,  ou  approuvé  d’icelle  ; 

S*  Que  vous  n'administrerez  point  dans  Paris  ni  dans  les  faubourgs 
aucun  médicament  purgatif  ni  altérant , ni  cordial  ; mais  que  vous  vous 
mêlerez  seulement  de  ce  qui  concerne  les  opérations  manuelles  de  la 
chirurgie. 

La  création  de  l’Académie  royale  de  chirurgie,  qui  a tant  contribué 
aux  progrès  de  cette  partie  de  la  science , le  décret  du  18  août 
qui  a supprimé  les  facultés  et  les  corporations,  la  loi  du  tO  ventôse 
an  XI  qui  consacre  la  réunion  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  , 
ainsi  que  la  réorganisation  des  écoles , ont  détruit  pour  jamais  et  avec 
raison  ces  absnrdes  distinctions.  Malgré  cela  il  nous  a pani  intéressant 
de  rappeler  ces  documents  d’un  autre  tem|e>.  (R.  PO 
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primer  cet  arrêt  autlientk|ue  contre  Sniiit-tViine  avec  la  lia- 
rangiiede  M.  le  recteur,  le  plaidoyer  de  l’avocat  de  l'Univer- 
sité , celui  de  M.  Talon , avocat-général , les  deux  contrats 
de  ci-dessus , une  sentence  du  lieutenant  civil , etc.  ; de  plus 
<|ue  l'on  l'eroit  une  impression  des  statuts  de  notre  Faculté  ; 
que  le  doyen,  accompagné  de  quatre  docteurs , dont  je  suis 
un , iroit  remercier  notre  avocat , M.  Clienuot,  en  lui  por- 
tant cinquante  louis  d'or  jiru  /miiorario.  Tout  cela  se  fera  avec 
le  temps.  Je  vous  baise  tes  mains,  et  suis  de  tout  mon  coair 
votre,  etc. 

De  t’»ri» , le  10  cicr  1 fiOO. 


I.KTTJtK  D.  — Au  iimuf-. 

Le  duc  de  Lorraine  est  allé  à la  cour  pour  ses  affaires  et 
celles  (le  la  ducliesse  d'Orléans,  sa  sa-iir.  On  dit  ipie  le  prince 
de  Coudé  arrivera  ici  mercredi  procliain  , et  (pie  celte  paix 
(pie  nous  avons  nouvellement  faite  avec  le  roi  d'Espagne, 
nous  est  fort  avantageuse  par  plusieurs  bonnes  villes  qui  nous 
demeurent.  La  paix  a été  aujourd’hui  ( 1-1  février)  pnblii^  au 
parlement , à l’H(Mel-de-Ville  et  devant  le  Louvre. 

Comme  j’attendois  (ce  15  février)  que  l’on  me  vint  quérir 
à l’ordinaire , pour  aller  souper  avec  M.  le  premier  président, 
j’ai  été  contremandé  à cause  de  la  solennité  du  jour  de  de- 
main , et  ce  souper  a été  remis  dans  huit  jours.  Dieu  .soit  loué 
de  tout , je  n’en  ni  icgret  que  pour  l’audience  de  M.  le  comte 
de  Verdun,  dont  j’avois  promis  de  rendre  compte  demain  à 
M.  Duchef.  Tout  le  inonde  se  plaint  qu’on  n’en  peut  avoir  : 
toujours  y ferai-je  ce  que  je  pourrai , et  je  verrai  ce  qu’il  me 
dira. 

■Vujourd’hui  (ce  16  février)  le  Te  />e«w  a (>té  chanté  solen- 
nellement pour  la  paix  dans  Notre-Dame,  en  ir('"s  grande  et 
très  belle  compagnie.  La  réjouis.samre  est  publique,  le  feu  de 
joie  se  doit  faire  ce  soir  dans  la  Crève,  comme  aus.si  dans 
toutes  h’S  rues. 
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MailumeladucliessAirOrléanMiüit  ce  soir  arriver  au  Ltixeiii- 
boiirg.  On  (lit  que  M.  le  duc  d'Orléaus,  voyant  sa  reimiie  et 
ses  ent'auts,  dit  en  inuurant  r Domus  mm,  domm  drsiitationia 
vocohitur.  M.  de  Choisi  de  Cliatii , son  chancelier,  est  mort  à 
Blois,  de  regret  de  la  mort  de  son  maître.  On  dit  (jue  M.  de 
Yend()me  et  M.  de  Beaufort  auront  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc. pourvu  ((u’ils  veuillent  c(^der  l'amirauté;  cela  est 
fort  dans  la  bienséancedu  neveu  Mancini.  M.  lePrince  .sera  ici 
chef  du  conseil  ; .MM  de  la  Vilh*  ont  ordre  de  l'aller  saluer , et 
tous  les  ordres  ne  laisseront  pas  d'y  aller,  et  m(''me  l'I'iiiver- 
sité  ira.  Je  me  .souviens  <pie  nous  y l'ùmes  l'an  I6.")l , lor.sipi'il 
l'nt  rev(‘nu  de  prison  du  Havre-de-GrAce  ; j’étois  alors  doyen. 

Le  duc  de  Lorraine  est  ici.  Le  corps  de  M.  le  duc  d'Orléans 
sera  jeudi  à Limours,  et  apn\s  on  l’emportera  par  Saint-Cloud 
à .Saint-Denis,  sans  passer  par  ici. 

On  dit  que  les  jésuites  ont  fait  imprimer  une  Ajm- 

luyif  ftoiir  les  casbis/es,  en  latin, à Palerme  en  Sicile;c'est  une 
pièce  de  même  nature  ipie  le  Tamhurin  dé  M.  Huguetan  ; il 
en  devroit  avoir  une  copie  et  l’imprimer  encore:  vous  m’o- 
bligerez de  le  lui  dire.  Je  vous  baise  les  mains,  (*t  suis  de 
tout  moncceur  votre,  etc. 

De  l’ariii,  Ir  17  février  KWiO. 


LK’ri’KE  DI.  — Même. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  13  janvier,  de  laquelle 
je  vous  remercie.  Si  vous  avez  eiulu  froid  chez  vous,  nous  en 
avons  aussi  notre  part  à Paris.  On  m'a  dit  (|ue  votre  M.  Anis- 
son  impriinoitC.  Raronius,  .\iiimlesecelvslii.s/in  ; feu  M.  Naudé, 
qui  n'étoit  point  menteur,  m'a  dit  que  Lucas  Holstenius,  de 
Handwiirg , qui  est  à Rome  chanoine  de  Saint-Jean-de-Latran , 
lui  avoit  dit  qu'il  ponvoit  montrer  huit  mille  faussetés  dans 
Baronius,  et  les  prouver  par  les  maim.scrits  de  la  bibliothèque 
vaticane,  (pi'il  a aujourd'hui  en  garde. 

Il  se  plaida  h‘'il  de  ce  mois  une  cause  à la  grand’chambre 
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enin'les  iTiDiIfciiis  et  ll■s('lli^lrglelK(le  (•Hlp  ville.  L’n vocal  des 
cliinir;^iens  dit  bien  des  eho.ses  qui  ne  servnieiit  do  rien  à son 
lait . eomine entre  autres,  que  Rome  avoit  été  trois  cents  ans 
sans  médecins,  et  que  les  Romains  avoient  eliassé  Arcbaga- 
llnis;  mais  il  n'ajotila  |tas  ce  (jn  en  dit  l'line,  que  e’étoil  a 
cause  de  sa  cruauté  à brider  et  à couper,  car  les  juges  eus- 
sent rec()mm  par  là  (|ucc'éloit  un  cinrurgien.  Il  conclut  enlin, 
et  pria  la  <'our  de  permettre  aux  chirurgiens  de  porter  la  rolaî 
et  lel)onnet,  {xiur  marque  de  riionnenr  (jii'ils  méritent  par 
leur  doctrine  en  cbirtirgie,  qnoicpi'ils  n'aient  point  de  littéra- 
ture. Ne  voilà-t-il  pas  une  demamle  bien  i-idicnle  et  uiu*  ctni- 
elnsion  bien  extravagante'?  A\ez-vons  jamais  vu  doctrine 
sans  littérature?  .Mais  tout  est  bon  dans  la  bouebe  d'un  avo- 
cat, (pii  lâche  de  rendre  bonne  une  cause  ipii  ne  vaut  rien. 
Aussi  n'ïst-ce  pas  sans  raison  cpi'Aristote  a appelé  celle  pro- 
fession l'nrt  lie  mentir  (l).  D(!s  qu'il  eut  fini , M.  Langlet , rec- 
Ictirdc  ri  niversilé,  profe-sseuren  rbéloriqnedanslecollége  du 
l'Iessîs,  natif  de  notre  ville  de  Reauvais,  âgé  de  vingt-six  ans, 
a harangué  |K)ur  r.\cadémie  de  Paris  contre  les  chirurgiens, 
l(‘s  U Iraiti’s  comme  ils  méritent,  et  a conclu  qu’ils  n’eus.senl 
ni  robe,  ni  bonnet,  ni  aucune  autre  ijualité  (jue  de  mnmi-urres 
ebirurgiens,  sous  la  direction  et  intendance  des  médecins,  pour 
lt‘,s<iuels  il  parloit  et  intervenoit.  Tout  ce  qu’il  a dit  a i';té 
fort  bien  reçu,  bien  prononcé  et  fort  écoulé.  Comme  il  acbe- 
voil,  les  dix  lieures  ont  sonné  et  la  cour  s’est  lev(’'e.  Il  n’y 
avoit  plus  que  M.  l’avocat  général  Talon  à parler  et  à donner 
.st;s  conclusions,  ce  qui  lui  fut  remis  h la  (piinzaine.  Si  on  leur 
permelloit  dt's  robes  et  des  bonnets  pour  leur  prétendue  doc- 
trine en  chirurgie , il  faudroit  en  accorder  autant  aux-  apolhi- 
caire.s  |)our  leur  doctrine  en  pharmacie,  et  ceux-ci  n’auroienl- 
ils  pas  iHinne  grâce,  (|uand  il  faudroit  donner  des  lavements  on 

(I)  Celle  «ccioalion  r.«l  ancienne , en  efTet  ; inab  les  juges  sonl-iU 
Imijniiri  consciencieux  , toujours  Ic.s  lidèles  inlcrprctcs  Je  la  loi  ? üii 
• ail  (|u'un  cons<  iller  an  parlenicnl  reprocha  un  jour  k un  avocat  Je 
sVlre  ch.-.r(',(i  J'une  mauvaise  cau-e.  Monsieur,  répliqua  celui-ci,  j'en  .ai 
tant  |M'riln  Je  lionnes  . que  je  ne  les  choisis  plus.  , H.  I’.  ) 
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fairi' rniigiipnt  rosat  ol  dinpalme,  d'élifî  ainsi  «‘iiiiipps?  Kidiii 
sailli  Liir  a dld  plus  fort  ipie  saint  Cnini'.  M.  Talon  a fait 
ll|p|•vcillp  pour  olitenir  de  la  mur  <iue  res  gens  rnssrnl  rangés 
à leur  devoir.  Il  leur  a été  dél'endu  d user  d uiicuii  titre  de 
barhelier,  licencié,  docteur  ou  professeur  eu  cliirurgie.  Les 
chirurgiens  eu  sont  fort  étourdis;  ils  nous  iiienaceni  d'une 
requête  civile.  Tel  menace  qui  a grand'penr.  Les  apotliicaires 
vont  pareilleineut  plaider  contre  eux  pour  les  empêcher  de 
faire  la  pharmacie  et  vendre  les  médecines.  (àMte  affaire  ipi'ils 
oui  pi'rdue  contre  nous  les  rangera  |ieut-étre  à leur  devoir.  Il 
y en  a déjà  six  de  malades,  et  ils  seront  assez  glorieux  jiour  en 
mourir  de  dé|)it  ; ils  di.sont  rpie  voilà  un  grand  affront  pour 
sailli  (a^me.  Peut-être  sont-ils  assez  sots  pour  prétendre  que 
ce  saint  fasse  encore  quelque  miracle.  Uuoi  qu’ils  fas.sent , il 
faudra  pourtant  obéir  à l’arrêt.  Je  suis,  etc. 

|)<*  Pari» , le  i.X  février  ICfiU. 


I.KTTHE  Üll.  .l«  IHC/HC. 

Ouand  ,M.  l’avoi'at-giMiéral  aura  fait  son  |)laidoyer,  l'on 
feni  imprini'M'  le  tout,  et  alors  vous  en  aurez.  Ou  iinpriineici 
une  vie  de  (ialien,  qui  sera  une |)ièce  curieuse  et  critique;  elle 
pouiTa  paraître  en  même  temps  que  l'arrêt. 

Votre  abhé  hydi'opiqnc  est  en  grand  danger,  et  vous  lui 
ferez  un  plaisir  exfréine  de  l’empéclier  de  inoul'ir  aussi  bien 
«|iie  de  ne  lui  pas  donner  du  vin  d'absinthe,  <-ninnie  lit  .M.  de 
it.  l'an  passé  ; Sifcilm  et  irun  car  vimu  rum  iiu/in  arte  emeii'lnlin-, 
adeu  iiinijiii  nd  ci/iiM  fsl  inonifiiti  rifCern  mm  exuiertiri , t'iile- 
ii‘u  reruudiiiDfliiiii  jirol/o  l/me  n te  .unit  i))iijiii«itii.  llii  espéi'p  ici 
que  ceux  île  .Marseille  rachèteront  leur  citadelle.  Nous  'sa- 
vons bien  que  M.  le  prince  de  llouti  a le  lainguedoc  , que 
M.  le  duc  d'Anjou  a le  duché  d'Orléans,  réservt'i;  la  baruiiie 
d'Ainbuise,  et  le  comté  de  Itluis  ; mais  on  lui  donne  aiissf  le 
duclié  de  Valois.  Ou  dit  que  madame  la  dnclies.se  d'Orléans 
doit  arriver  ici  demain,  et  que  le  roi  lui  donne  la  jouissance 
du  bien  du  défunt  son  mari  pour  deux  ans. 
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J'ontrclins  liifi'  M.  le  piemier  présidenl  tout  seul  iiii  (|Uiirt 
'(I  lieiire;  il  me  dit  <|u’il  avoil  envoyéà  M.Pitliou,  eoiiseiller  de 
la  cour  exilé , la  lellre  du  roi  pour  revenir  au  palais;  j'en 
suis  bien  aise,  car  ce  M.  Pitliuu  est  mon  bon  ami,  el  un  peu 
tnon  parent , aussi  me  l'nit-il  riioimeur  de  m'appeler  ainsi. 
On  dit  (pie  les  autres  exilés  reviendront  aussi  les  uns  après 
le.saulre.s.  Notre  bonhomme  Gui'n-in  mourut  hier,  âgédequa- 
Ire-vingt-neut'  ans.  Tout  le  monde  v.i  ici  saluer  M.  le  Prince. 
I.e  président  Viole  est  ici.  .Madame  la  |aincesse  ast  encore 
en  Normandie.  On  nous  menace  de  guerre  en  .Vllemagne. 
la's  ül'hcieis  du  duc  d'Orléans  maudissent  ici  horriblement 
Guéiiaut  et  sou  vin  émétiiiue,  avec  leipiel  il  a tué  M.  le  duc. 
d'Orléans.  Ou  parle  ici  de  lui  faire  un  beau  service  à Notre 
hame , où  messieurs  des  cours  souveraim’s  ass-isteront,  le  par- 
lement, la  chambre  des  comptes  , la  cour  des  aides  , l’imtel- 
de- ville,  comme  aussi  l'uuiversiti'.  Je  fus  le  député  de  notre 
compagnie,  l'an  H)4.'J,  à Saint-Denis  aux  obsivpies  du  feu 
roi.  Nos  chirurgiens  de  Paris  nous  demandent  [lardon  ; mais 
c'est  comme  les  chiens  ipi'on  fouette  biiui  fort,  malgré  eux. 
Ouand  les  soldats  terrassés  par  fri’re  Jean  , avec  son  bâton  de 
la  croix,  crioient  : Frère  Jean  , je  me  rends  , il  leur  répoiidoit  : 
Force  ('est,  et  aussititt  leur  donnoit  dnnws:  il  en  faut  faire  de 
même  à ces  nnUins,  ipii  nous  auroient  accablés  s'ils  avoient 
pu  , et  le  feront  à l'avenir  s'ils  peuvent  (t).  Je  vous  baise  les 
mains,  el  suis  de  tout  mon  cœur  votre  , etc. 

De  l’ari»,  te  iT  fioricr  IliflO. 

0)  On  >oil  ici  l’opril  de  corps  dans  sa  nirsqiiinerir,  sa  petitesse, 
«a  vanité.  Mais  comme  le  remarque  Louis  , le  socrél.virc  de  l’ancienne 
.Académie  de  chirurgie:  «On  déf^rada  la  chirurgie  en  IflCO,  el  lors- 
qu'en  1(166  on  élahlil  l'Académie  des  sciences,  les  chirurgiens  y sont 
admis  el  V lirniicnt  un  rang  dislingiié  parmi  les  hommes  illustres  que 
le  gouveruemeni  préseiile  à la  n.iliou  comme  l’élite  des  savants,  u 

U 'Si.  de  iAeod.  roy,  de  c'iir.,  |i.  2:1.  ) Kn  I.S2I , Kl.  (icoffroy  Saint- 
Hilaire  émit  l’opinion  de  supprimer  la  section  de  médeeine  et  de  chi- 
rurgie dans  l’Académie  royale  des  sciences,  l'.elte  pro|)Usilion  était 
surtout  dirigée  contre  la.  chirurgie  , et  son  auteur  prétendait  que  Ir 
c.'iirunjien  abandonne  les  voies  seienhfiques  , lorsqu'il  transforme  son 
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(x)iimm  vous  êtes  plus  près  de  la  cour  que  nous , aussi  ne 
vous  puis-je  rien  apprendre  de  nouveau.  On  ne  dit  rien  ici 
sinon  (jue  les  Anglois  ont  casse  leur  ancien  parlement , qui  est 
celui  qui  fit  mourir  le  (en  roi  l’an  1(549,  et  qu’ils  en  veulent 
établir  un  autre  (|ui  aura  , ce  disent-ils  , |)lns  de  liberté  et 
moins  d’autorité  de  mal  faire.  Toutes  les  nouvelles  institu- 
tions ne  manquent  jamais  de  promettre  force  soulagement  au 
peuple  , mais  cela  ne  réussit  pas,  et  iti  bor  veHntur  deoniw 
iniqiiitnit.  Ceux  de  l.ondres  se  sont  accordés  avec  le  général 
Monck  pour  tenir  la  main  a ce  nouveau  parlement  réformé. 

Le  prince  de  Coudé  est  ici  avec  le  duc  d'Enghien  son  fils 
et  sa  femme,  ipii  font  force  visites,  et  ipii  sont  fort  visiU's  des. 
compagnies  de  Paris,  de  leurs  amis  particuliers,  et  de  ceux 
même  qui  ne  font  ipie  semblant  de  l’étre.  On  fait  filer  de  l’in- 
fanterie devers  Calais  ; on  croit  que  c’est  pour  assiéger  Ihin- 
kerquc,  conjointement  avec  les  forces  d’Espagne;  et  après, 
quand  nous  l’aurons  ôté  aux  .\nglois,  nous  la  rendrons  aux 
Fispagnols,  qui  nous  donneront  eu  échange  Cambrai , les  au- 
tres disent  Saint-Omer  : c’est  un  article  secret  ibi  nombre  d<* 
plusieurs  autres. 

On  parle  ici  du  siégé  d Orangt;,  oii  toutes  les  troupes  qui 
sont  revenues  d'italieet  de  Catalogne  onl  ortlre  de  se  rendie. 
La  pauvre  Provence  se  sentii'a  longtemps  de  l'c  voyage  du  roi , 

scalpel  en  bistouri.  Un  incniltie  tliAliii;;ué  de  l'.Acailémic  royale  «le 
médreinr  , a\rc  celle  supcrtorilë  de  Jtii'rniciil  (|u'on  lui  l'oiiiiail , 
M.  Ué|;in,  dcmuutra  luiilc  l'iiijiialicr  d’aiic  üi'inlilable  |)ropo!-iiinii 
comme  coniraire  aux  lob  cl  urdonn,mc('s  ipii  onl  loiulé  cl  or|;aiiise 
rinslilut  ( Ké/lexions  sur  i opinion  de  M.  Geoffroy  S linl-llilaire  , dans 
ta  question  de  rnnd  dalure  pour  la  place  eacanle  dans  l'.lcadéinie  des 
sciences,  par  le  décès  de  M.  Desrlmmps;  par  .M.  Ilil...  ' L.  J.  Ilcgin). 
docicur  < n incdccinc , l’arir  l82l  , in-8"  de  30  paj’cs  ).  I.'opiiiion  do 
M.  Gcoll  rov  Sain(~llilaire  ne  prévalut  pa-«.  La  chirurgie  e>l  repré- 
sentée atijounrhui  , dans  PAcadémic  royale  <le5  fciencc» , par 
AIM.  Roui,  N olp(>au  et  Lallomand.  ML  1'.' 
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>|iii  iiV'liiil  l'iiiidf  sur  hi  |><ii\  ul  sur  lu  iiuiriaj{«,  inlru  ir- 
risfimiim  il/m/  jioftii' : 

(Juidquitl  ili/irniil  ifffrs.  /ilrrltiiiliir  Ac/iid. 

Je  Miu|H‘iai  (liinaiii'liu  |irocliaiii  chez  M.  le  |>rcmiur  prést- 
sideut , où  je  m'iiifurmerai  du  la  saute  de  M.  le  cumtc  d'AI- 
1)011.  Je  rueoiiiniuiicerai  mardi  prucliaiii,  il  de  mars,  mes 
leçons  piibliiiues  au  Collège  royal,  .\ubert  n’est  plus  l'apotlii- 
raire  du  comte  de  Hebè;  llulrusne  lui  donne  des  poudres  et 
des  pilules;  néanmoins  Helaitre  le  voit  eneore  quelquel'ois. 
Je  vous  baise  très  humblement  lus  mains,  et  à mademoiselle 
Kaluoiiet , et  suis  de  tout  mon  eiuiir  votre  , etc. 

I)i’  l'aris,  lu  3 mars  IIKiO. 


LKTI'KK  IIIV.  — .t«  meme. 

Samedi , 20  de  mars,  nous  axons  reçu  dix  baelielieis,  qui 
vont  eommencer  leurs  eours  de  deux  ans;  on  en  a renvoyé 
deux  aliii  ipi’ils  s’amendent  et  utudieiit  mieux  à l’avenir.  De 
eus  dix  reçus,  il  y en  a huit  de  fort  bons,  et  deux  autres  plus 
foiblus,  mais  qui  .sont  capables  d'amendement.  Ils  sont  jeunes 
et  on  en  peut  tout  espérer  : 

Si  iiiiii/o  aiUiinr  palifiitim  arcuiiwdel  mtieiii. 

l u exercice  de  disputes  perpétuelles  deux  ans  durant  les 
rendra  indubitablement  meilleurs,  outre  l’émulation  qui  les 
Y obligera  puissamment  : outre  que  si  dans  cet  espace  de 
temps  ils  muni|unient  à leur  devoir,  on  les  cliasseroit  de  nos 
écoles  , comme  inhabiles  et  indignes  de  nos  privilèges. 

Le  même  jour  on  a fait  un  festin  aux  écoles,  auquel  sont 
invités  les  iloyens  ut  censeurs,  les  anciens  doyens,  lesipiatre 
exaniiiiHtuurs  . leurs  cinq  électeurs,  les  quatre  anciens  dus 
ucolus  , lus  professuiirs  ordinaires,  ipiciques  amis  du  doyen, 
qui  sont  dus  forts  de  l école  et  lus  plus  considérables  de  la 
f'acnllé.  .Nous  faiMoiis  trois  tables  médiocres,  et  nous  étions 
d iii/.i.'  ou  treize  à chacune.  Je  n’ui  jamais  vu  tulle  réjouissance 
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<lc  pai'l  t'I  d'aulri' ; on  ii'y  a parle  (|iiu  de  rire  e(  de  Ixmne 
ehért!  en  poisson  \i).  l'ii  <ic  nos  doe.tenrs  s'e.sl  mis  auprès  de 
moi,  (|ui  m'a  düniiû  en  caclielte  un  |>etit  in-octavo,  <|ue  le 
|K‘ie  Labbe,  jésuite,  lui  a déilié,  tpii  a pour  titre  : Cluufiii 
Cudeni  clinmiluyiciwi  rlugliim.  Ce  père  Labbe  est  natif  (|e 
Bourges;  ce  n’est  pas  votre  père  Lablvt;  de  l^yon  ,<jui  a|tra|m 
dix  mille  livres  sous  ombre  de  l’exécution  du  testament  de 
Vautier  en  I6ô2.  Je  fais  <‘éans  un  petit  pai|uel  dans  lecpicl 
cela  se  trouvera  pour  vous  avec  autre  chose , et  surtout  le 
livre  de  M.  deCorris,  qui  est  in-quarto  et  fort  bon. 

On  dit  ici  que  le  mariage  du  roi  est  reculé  d’un  mois  ; je 
prie  Dieu  (]ue  les  Espagnols  ne  nous  trompent  )>oint.  Nous 
sommes  plus  forts  qu’eux  , mais  iis  sont  plus  lins  (|uc  nous  , 
et  je  scrois  bien  lïiché  que  ce  mariage  vînt  à manquer:  les 
Espagnols  [reuvenl  trouver  leur  compte  tle  marier  leur  tille  à 
l’emjiercur,  j’ai  peur  que  l’occasion  ne  fasse  le  larron.  On  dit 
[Miur  certain  (juc  le  roi  de  Suède  est  mort.  Voilà  nos  alfaiirs 
du  Nord  ei)  un  autre  état. 

Le  roi  d'Espagne  a mandé  (pi’il  ne  pou  voit  venir  sitôt  (piil 
avoit  projeté.  .N’y  a-t-il  i)oint  là -dessous  (pielque  embûche, 
après  (|ue  nous  avons  perdu  deux  belles  campagnes  (pii  nous 
auroient  rendus  à peu  près  les  maîtres  de  la  Flandre’?  Si  cela 
arrivoil,  je  crois  (pie  la  reine  seroit  bien  fâchée  de  ce  chan- 
gement. 

En  jeune  médecin  de  Lyon  , nommé  SL  L.  de  Serres  , m’a 
yisité  aujourd'hui  ; il  n’anne  guère  Ita.sset , et  non  sans  raison. 
Faites-moi  la  grâce  de  vous  informer  tacilcinenl  à Lyon  de 
M.  Lanchenu  , ou  de  (pielipi’autre  de  vos  amis,  s’il  n’y  a point 

I)  .\  clia<]iu;  réc ’iition  de  licciici(:s , cciix  -ci  l|•.^ilail•Ill  lai'i^cniriil 
leurs  ciainiiialcurs , ainsi  (luc  hou  iininlir(’  (le  iiieinbres  de  la  |■^•iellh(’ , 
cl  il  fjulaioucr  que  le  décorum  médical  ii’y  était  pa»  loujotir»  (d)«er(é. 
Le  difficile  était  de  faire  coiilriliiicr  ceux  qui  n'avaient  pas  clé  admi<  , 
mais  la  coiiluiue  l'cinporlail.  L’est  ce  qui  arriva  au  célèbre  t'iiiel,  i|ui . 
quoique  reçu  inéderin  à Munlpellier,  ayant  été  refusé  à Paris  , n'en 
lut  pas  moins  obligé  de  payer  une  partie  du  festin  qui  avait  été  com- 
mande au  Punicr  Fleuri,  rue  des  Lrands-.à iiguslins.  (K.  l’.' 
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R Iaoii  1111  iionimt*  .M.  de  Üuiiiiol  (c’est  un  nom  de  guciTC  et 
cnipruMté;  omis  il  se  fait  appeler  ainsi  pour  se  déguiser  et  se 
cacher  à ses  créautiers;  son  vrai  nom  est  Augustin  Budé, 
Parisien).  Celui  qui  m’a  prié  de  in’en  informer  de  vous  est 
un  brave  homme  tpii  vous  lionore  ; il  m’a  dit  que  ce  M.  de 
Barmol  est  occupé  à ipielque  recette  de  Lyon  ; mais  ce  n’esi 
point  un  grand  liommc , âgé  d’environ  soixante-quatre  ans, 
nommé  M.  Bagneaux , qui  avoit  la  sieur  de  MM.  de  Groin , des 
Bordes  et  Marchand  pour  femme  ; je  sais  bien  qui  est  celui-là, 
et  je  crois  ipi'il  a autrefois  demeuré  à Lyon.  Il  étoit  bon  ami 
de  feu  M.  Guillemeau  ; il  avoit  été  le  secrétaire  de  l’ambas- 
sade.de  M.  de  Si'iine’.erre  le  bonhomme,  en  Angleterre;  il  étoit 
bel  homme  et  parloit  de  bonne  grâce.  Je  connois  fort  celui- 
là  , ce  n’est  point  celui  que  je  cherclie.  Je  vous  prie  d’y  pen- 
ser à votre  couiinodilé. 

Je  me  recommande  à vos  bonnes  grâces  et  de  mademoiselle 
Kalconet , comme  aussi  à notre  bon  ami  M.  Spon  , et  suis  de 
tout  mon  cœur,  votre,  etc. 

Br  l’ari»  . le  23  mari  1600. 


LKTTIU:  I»V.  — t« 

Puisque  vous  ne  voulez  pas  que  ,M.  votre  lils  aille  à Lyon  ces 
vacances  , j'en  suis  très  content;  il  ira  manger  de  nos  belles 
cerises  et  des  mûres  à Cormeille.s  ; ensuite  il  reviendra  ici 
pour  apprendre  le  Cumpendium  HiuUmi  jxitris , et  Euchiri- 
diwn  Hiolaiii  filii.  Après  cela  l’hiver  viendra  , nos  actes  lui- 
blics  et  les  dissertations  fréquentes  l’occuperont:  vous  savez, 
que  ce  sont  les  fondements  de  la  profession.  Ensuite  il  étu- 
diera la  pathologie  et  la  méthode  générale  de  Fernel , avec 
les  Aphorismes  d'Hippocrate  et  les  commentaires  d'Hollier. 
Je  lui  ferai  ik’cire  dans  une  main  de  [lapier  de  bonnes  choses 
et  de  bonnes  piatiijues;  je  le  mènerai  au.ssi  voir  quelques  ma- 
lades, où  il  apprendra  le  uxxlm  niji'ttdi.  Tout  cela  pourra  être 
fuit  en  treize  ou  quatorze  mois , et  après  il  pourra  s’en  retour- 
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lire  n I.joii  \oiis  voir  t*t  vous  rfiidro  •■«l'nplo  do  sos 

idiid*^;  sur  quoi  vous  trouverez  Ixiii  que  je  vous  demande  si 
vous  avez  dessein  de  le  faire  passer  docteur  à Montpellier  ; car 
en  ce  cas-là  il  faudroit  qu'il  y demeurât  environ  quinze  mois, 
<pii  est  bien  du  temps , en  une  ville  où  il  y a bien  de  la  dé- 
bauche, et  je  craindrois  fort  ce!a  pour  lui,  (pii  est  encore 
extrt'mement , comme  l'a  dit  Horace, 

< rrrut  in  citium  flecii,  monilui  ibim  tt»p-r, 

riilium  lardiin  protitur, proUiguf  tirh  , 

Sublimit,  eupidusqiir,rl  amata  relinqiirir  prrnix. 

Kt  je  sais  bien  qu'eu  ce  litîU-là  les  jeunes  gens  n'y  apprennent 
guère  et  y font  bien  de  la  dépense,  même  par  émulalion.  Le 
jeune  de  Rhodes  m'a  dit  qu'il  a pris  ses  degrés  ii  Avignon. 
Car  si  vous  n'éltïs  pas  déterminé  peur  Mont[)ellier,  je  le  ferois 
passer  aisément  à .Vngers , et  de  là  il  s'en  iroit  à Lyon , où. 
s'étant  un  peu  rafnilcbi  auprès  de  vous,  vous  le  feriez  agréger 
à votre  collège,  et  puis,  ayant  ainsi  sa  place  retenue , vous  le 
feriez  étudier  auprès  de  vous  et  le  mèneriez  voir  des  malades. 
J'ai  grand'peur  qu'il  ne  se  débauche  à .Montpellier,  in  flexn 
iltn  iPtdtitt  admodum  Inhrirn  , c/  in  iirhe  iiirimtiiifiitissiiiin.  Je 
J'enverrois  par  la  Loire  à Nantes,  où  il  verroit  la  Bretagne, 
et  de  là  à la  Rochelle  et  à Bordeaux  , puis  il  s eii  ira  par  la 
(iaronne  àToulouse,  et  de  là  en  Provence,  où  il  verra  la  mer 
Méxl i terra nt’e;  de  Mai-seille  , il  reviendroit  à Lyon.  Vous  me 
|H>urrez  dire  ipie  voilà  un  grand  voyage  pour  un  jeune  homme 
qui  n’est  peut-être  pas  assez  sage. 

M.  du  Tillct  est  aux  champs;  dès  (ju’il  sera  de  retour, 
.M  de  Rhodes  et  M.  Hiquier  l'iront  saluer  et  lui  présenter  la 
lettre  de  M.  Michel , auquel  je  vous  pi-ie  de  présenter  mes 
liés  humbles  baise-mains.  Si  M.  duTdlet  est  revenu  diman- 
che prochain  , je  |>arlerai  de  votre  affaire  à M.  le  premier  pré 
.sident. 

Je  mc.souviens  bien  de  M.  Rousselet  et  de  .M.  Savaron  ; ils 
ont  tous  deux  passé  par  mes  mains,  c’est  à-dire  que  je  les 
ai  traiti's  tons  deux  bien  malades  Pour  le  Iroisième,  je  ne  me 
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Miii\ ieiiN  (juc  (ic  son  nom  ; ce  sont  tie  bons  cuni|mf;nons  : iin- 
hi  i his  mstode  rvmuto , ÿnudcl  i‘^uif  el  in>rici  yramiii>‘ 

riiiujK' , et(;.  Vogue  Ih  g.ilére!  le  bon  temps  n'cst  (jue  pourceux 
ipii  le  peuvent  prendre  ou  attraper. 

la  taille  du  festin  où  j’ctüis  la  veille  de  Pàqne.s  Meuri , a 
la  réception  de  nos  dix  baclieliers,  j’avois  vis-k-vis  de  moi 
MM.  ChariKüitier,  Lecomte,  Piètre,  Perreau  et  Itainssant;  ce 
n’éloit  point  là  une  mauvaise  perspective , et  j'avois  k mes 
deux  eûtes  MM.  Petit , l’iiilon , Courtois,  Mathieu,  Moreau  . 
•Menlel  et  Mer.senne.  Il  y en  a huit  entre  ceux-lk  qui  sont  in- 
comparables. 

.M. Talon  nous  fait  e.spérer  de  jour  k autre  .son  plaidoyer;  dès 
que  nous  l'aurons,  on  l'imprimera  en  toute  diligence;  je  crois 
<)uc  cela  sera  beau  ; vous  en  aurez  tant  de  copies  ({u'il  vous 
plaira.  Ces  messieurs  les  barbiers  grondent  comme  des  cliiens 
qui  ont  été  battus,  mais  ils  ne  peuvent  mordre  ; tout  le  monde 
.SC  moque  ici  d'eux.  M.  le  premier  président  m’a  dit  que  Ions 
les  juges  fureiit  contre  eux  cl  contre  leur  audace,  excepté’ 
un,  itn'tKur  nliijiiuiido  M'cejjti  ulicujus  beiti/n.ii  ab  ill» 

Tous  les  auditeurs  éloient  contre  eux  , et  avoient  pitié 
de  .M.  Pucelle  leur  avocat,  lequel  prostituoil  misérablement 
son  éloquence  pour  une  si  inécbnnte  cause.  Je  les  dra|M‘ 
itucl(|uci'ois  en  mes  leçons  , et  les  propose  k mes  auditeurs  . 
au.ssi  ridicules  que  les  aiMitbicaires.  Je  ne  sais  cpii  .sont  les 
meilleurs,  mais  je  sais  bien  qu'ils  sont  tous  fort  glorieux  et 
fort  ignorants. 

Je  vous  remercie  de  la  recberclie  que  vous  axez  faite  pour 
Augustin  Budé  de  Baimol  (c’est  M.  de  la  N’igne,  notre  com- 
pagnon et  fils  d'un  grand  personnage,  (jui  m'eaavoit  prié). 
Je  baise  les  mains  k votre  M.  de  Bagneaux  , je  le  vois  d'ici  ; 
est-il  toujours  aussi  propre  qu’il  étoif?  Je  pense  qu’il  a fait 
autrefois  de  bons  tours  avec  M.  Cbarles  Cuillemeau  , et  crois 
même  qn’d  étoit  plus  tin  et  plus  sage.  M.  (luillemeau  étoil 
un  bomme  altier,  glorieux  et  colère  , mais  M.  de  Bagneaux 
ne  faisoit  point  de  bruit,  et  c’est  ainsi  que  lont  les  sages.  Je 
baise  pareillement  les  mains  k M.  de  Lanclieuu  et  k notre 
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bon  üt  ri>Hl  •uni  M.  S|Hiii , coiiiiuo  a inaili'iiioi^tillv  t'al- 
co»u:l. 

On  dit  ici  (|ue  In  roi  s'en  va  avuir  Avignon , par  nn  écliangc 
(le  (leux  places  (|u’il  t'ait  avec  le  roi  d'Espagne  i]ui  en  doit  ré- 
coiupenser  le  pa|>e;  niais  je  ne  le  crois  pas.  Pensez-vous  que 
le  duc  do  Savoie  lasse  assiéger  llent've  ?Si  cela  n’arrive  point, 
les  pauvres  liuguenots  l'échapperont  belle.  Uucl<{ues  uns  di- 
sent que  le  cardinal  Mazarin  ne  reviendra  pointa  Paris  qu'il 
n'ait  Fuit  un  voyage  à Home;  je  voudrois  qu'il  y Fût  pape  et 
ijuo  nous  eussions  de  deçà  son  argent.  E'on  dit  (pie  l'Iii- 
ver  prochain  l’on  va  rél'orincr  la  chicane  des  procès  , et  que 
cela  ira  Fortement  contre  le  parlement  mémo  ; il  le  mérite 
bien  , car  il  est  plein  d’abus.  Nus  chirurgiens,  (|ui  ne  sont 
<pie  des  chiens  grondants,  nous  menacent  qu’ils  Feront  casser 
notre  arrêt  de  la  c(»iir  par  nn  arrêt  d'en  haut,  je  crois  ipi  ils 
n’anront  pas  plus  de  ciodit  en  haut  qu'ep  bas.  Hier  une 
charge  de  inaltre  des  reipiêtes  Fut  vendue  trois  cent  cin- 
(piaiile  inill(‘  livres;  voila  bien  de  l'argent  pour  du  vent  et  de 
la  Fumée.  On  menace  ici  de  rêlbrmation  la  chambre  des 
comptes  et  les  tiTsoriers  de  France. 

Les  .\nglois  (pii  sont  ici  attendent  de  jour  à autre  des  nou- 
velles de  (|uel(|uc  changement  en  leur  pjys,  uumiiou  (muen 
ville»)  rer/rm  isliiiii  Hi'HXvtlix  ai/eiilcm  hiin  cilo  lier  hun  fnrife 
in  nolinm  iiriliim  vrsiitiii  jnisse  : hIuHiis  ijhi,  iutiso  [mire,  siiiit 
l'irere  liheivs.  Cromwell  n’en  sait  que  trop  la  maxime  , mais 
on  lui  en  apprendra  quelque  autre  si  on  peut,  car  il  est  bien 
lin  et  bi(jii  Fourbe  L’Angleterre  est  Fort  divistîc;  plusieurs  re- 
ligions et  divers  intérêts  y Forment  et  fomentent  plusieurs 
partis,  qui  ne  s’accorderont  pas  aisément  à reprendre  un  roi, 
au  père  duquel  ils  ont  tranché  la  tête,  et  nt'anmoins  je  ne 
doute  point  qu’il  n’y  ait  iiegotimn  f.eniiiihiilims  irt  tenebris  , 
ipie  le  |)ape,  le  général  des  j('suites  et  le  roi  d’Rspagne  ne  cher- 
chent à y parvenir  par  qnchpie  ruse  digne  d’eux , qui  sont 
maitres  passe-fins  en  diablerie  politiipie:  jioliticn  est  nrs  iinn 
h'iii  n-geiidi,  ijuiiin  fnileiiili  lioiiiiiies.  Souvenez-voii.5  de  la 
cons|)iration  des  poudres  en  ItîoS,  fjivililio  /luh'crarui , la 
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ritucHili;  d'AnglfitiTiv,  ilu  Ihim'h-his Miimiciticus{\c\'»u  I60fi, 
ce  sont  : Ofjeni  nmninnn  et  ctjnsti/ioricm  ejustinixii  nrbuloiiuin  /»t~ 
liticm  um.  S’il  n’arrive  quelque  chose  de  pareil , toujours  est- 
il  il  cruindi'e  ou  à soup^-onner,  mais  je  ne  puis  encore  me 
(icrsuader  (|uc  le  roi  d’Angleterre  soit,  sitdt  ni  si  racileincnl 
remis  sur  le  trône  de  son  jière. 

matin  est  mort  un  nommé  M.  Picard,  tii'sorier  des 
parties  casuelles,  fils  du  Picard  le  cordonnier,  à qui  le  mar- 
quis d’ Ancre  fit  donner  des  coups  de  bâton  l’an  ItilT.  Celui-ci 
étoit  un  fameux  partisan  à qui  Cuénaut  a donné  ()uatre  fois 
de  l’antitnoine  in  njjoiilejtin  ; n’est-ce  pas  bien  débuter,  in 
roforiim  infcrrepiiinie , d’y  donner  des  émétiipies  et  purgatifs? 
Sir  pfrenni  nmties  /tires  ptib/iri , imjmstm'es , /mhfirimi , et  ii/in 
rnrcinoniiilii  tjeneris  biimiini.  Je  vous  baise  très  liuinblemciit 
les  mains,  et  suis  de  tout  moii  cieur  votre,  etc. 

Pc  Paris  , le  H avril  PHiO. 


LETTKK  DM  — t«  mrinr. 

Je  vis  hier,  ce  7 avril , à ma  leçon , M.  de  Rhodes , qui  me 
rendit  votre  lettre;  M.  b.  de  Serres,  son  collègue,  étoit  avec  lui, 
je  parlai  encore  à eux  après  ma  leçon.  M.  de  .Seires  me  témoi- 
gna beaucoup  de  satisfaction  d'y  avoir  assisté , me  demanda 
(|uand  j’en  ferois  d’autres , et  me  dit  qu’il  n’en  vouloit  per- 
dre aucune,  tandis  qu’il  seroit  a Paris.  M de  Rhodes,  qui  a 
bien  meilleure  mine,  et  est  plus  grand  seigneur,  plus  beau  , 
plus  relevé,  plus  savant,  au  moins  ipii  le  jieuse  bien  être, 
ne  fait  pas  de  tels  complimeiits  , aussi  n’en  ai-je  pas  besoin  : 

Son  tiinideiH  hoc  sludeo,  biillalis  ni  iniiti  nugis 
l'iiginii  luigiscal,  darr  pondus  idonen  fnino. 

Pourvu  que  mes  pauvres  écoliers  en  prulitent , et  (jue  je  leur 
puisse  décharlataner  la  médecine  (i) , je  serai  content.  M de 

(1  Décharlataner  la  iiicdi  ciiic  '■  ('.i  liii  .|iii  rrsmidra  iiii  Ici  prnldéinc 
pourra  asaurciiioiil  élrc  compte  pai  mi  lc<  l>icnrailcur<  de  rlinmaiilic. 
Je  dirai  comme  (iiii  l’aiiii . /!«( . fmt .'  K.  I’. 
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Klimles  VH  pur  un  HuUe  chemin  que  moi , aussi  ne  m'étoii- 
nai-je  point  si  nous  ne  nous  rencontrons  pas  de  même  avis  : 
il  est  dans  la  polypharmacie,  qnie  /jrojiria  /■»(  de  domu,  em- 
jiii-icnnim,  inquit  Gai.  2,  Meth.  Legrand  chancelier  d'Angle- 
terre , François  Bacon  de  Verulam  , a dit  fort  à propos,  que 
aiiilli/ado  remediunnii  est  /ilia  iynormifiæ  [i)  ; aussi  avoit-il 
plus  d’esprit  que  tous  les  empiriques.  lai  duc  d’Albe(2)  disoit 
qu'une  tête  de  saumon  valoit  plus  qpe  cent  têtes  de  gre- 
nouilles : ainsi  Galien  vaut  mieux  que  dix  mille  charlatans 
et  paracelsites,  .sounienrs,  chimistes,  arabistes,  scmi-dogma- 
titjues,  et  autres  pestes  de  notre  métier.  M.  de  Rhodes  le  KIs 
verra  (|neh|ue  jour  si  tant  de  remèdes,  tant  de  sortes  de  pou- 
dres et  d’eaux  , guérissent  une  maladie,  une  fièvre  continue, 
une  dysenterie , etc.  ; il  faut  bien  autre  chose  que  du  vin 
d'absinthe  pour  guérir  l’hydropisie,  etc.  Mais  il  dit  ipi’il  s’en 
retournera  bientôt  à Lyon  ; vous  verrez  les  miracles  qu'il  y 
fera  ; peut-être  qu’il  a une  science  infuse  et  inspirée , que  le 
Saint-Esprit  veut  nous  être  cachée  : mid/i  mi  sa/jieatinm  perce- 
aire  je>lai.<seiii , aisi  se  jaiii  perreni.<se  piitassenl.  Dieu  soit  loué 
de  tout  ; qui  bien  fera,  bien  trouvera.  Je  dis  tous  leajouredu 
bien  de  M.  Piètre,  qui  m'a  appris  de  bonnes  cho.ses,  et  séria 
de  laata  prteeeplore  qlariar,  ne  ejns  munihas  Ijeiie  pi  ecvr. 

Je  vous  prie,  ce  8 avril , de  faire  mes  recommandations  à 
•M.  Leroi,  le  marchand;  j’ai  autrefois  été  le  méalecin  de 
ses  père  et  mère,  bonnes  gens  et  du  vieux  temps,  reliquiœ 
niirei  si;rali.  Noël  Falconet  est  guéri , il  est  allé  en  classe;  un 
de  ces  jours  de  fête  ou  dimanche , je  le  purgerai.  J'aurai  soin 
de  .sa  santé . tant  du  corps  que  de  l'Ame  , et  je  lerai  ce  que  je 
|Minrrai  pour  en  venir  à bout.  Dblige/.-moi  de  me  mander  ce 
qiii‘  c’est  qu’un  livre  latin  d’arithmétique,  nouvellement  im- 

Le  célèbre  (treijory  disait  : Quand  j’èlai.s  jeune  médecin  , il  n'y 
.-i«ai*  pa<  de  maladie  pour  laquelle  je  ne  connusse  au  moins  viiigl  re- 
mèdes ; à présent  ipie  je  sui.s  \ieux  médecin  , il  est  un  grand  nombre 
de  maladies  pour  lesquelles  ji'  ne  connais  pas  un  reniéile.  (R.  P.) 

i N'oyex  I.  I . p.  .Xdl, 
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)irinit-  clirz  M.  Brtrbier,  (l’un  pprtiiiii  nomiiiô  Ii»  p<»rp 

Liolniiil , et  inèine  de  m’en  arlieler  iin. 

I,a  paix  est  faite  entre  le  roi  de  Danemark  et  les  Suédois  , 
mais  elle  n’est  pas  encore  ratifiée.  F.a  paix  entre  les  Polonois 
et  les  Suédois  est  bien  avancée.  Quatre  prélats,  dont  M.l’arcbe- 
véquede  Lyon  est  le  premier,  ont  le  brevet  d’étre  comman- 
deurs du  Saint-Esprit  en  la  création  de  l’an  prochain  ; les 
autres  sont  MM.  d’Embrun,  de  Castres  et  du  Mans.  Lejeune 
M.  de  niiodes  étoit  encore  hier  à ma  leçon,  laquelle  fut  fort 
bonne  ; il  m’y  proposa  lui-méme,  an  in  (jonorrhipn  vim/piita , 
i/iioiiifnlo  et  f/iirnidii  rmn/tetal  cciiÆ  sertin?  il  s’y  rencontra  plu- 
sieurs médecins  étrau^'crs  et  de  diverses  villes  qui  sont  ici 
pour  des  affaires  qu’ils  ont  au  conseil.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cieur  votre,  etc. 

Dr  P»ri«,  Ir  il.T^ril  ItÜiO. 


LETÏKE  DVll.  — ,{ji 

Je  Vous  écrivis  vendredi  deriuer  quatre  {'randes  paf(es  de 
marchandi.st>s  as.sez  inélées;  c’est  ainsi  que  je  me  divertis  avec 
Vous , iiei'suadé  que  je  suis  (|ue  vous  ne  le  trouverez  pas  mau- 
vais; vous  les  aurez  reçues  de  M.  Lanplois,  secrétaire  de 
M;<r.  rarchevéque  de  Lyon.  J'ai  rencontré  (hMix  fois,  depuis 
huit  jours,  votre  M.  Ciras  par  les  rues  , Sfin/ier  iUe  ml  mtm  et 
ht  eut . 

On  dit  ici  (|ue  le  roi  pourra  être  marié  environ  le  lO  mai , 
et  (pie  tôt  api(\s  il  re|m‘iidra  son  cli(‘niin  pour  revenir  à Fou - 
laiiiebleau.  On  bàlil  au  I,uuvrc , et  l’on  dit  que  l'hiver  pro- 
chain il  n’y  pourra  pas  demeurer,  /noiiler  ini/nrfectnm  teJi- 
/aiiini , mais  qu'il  sera  au  château  de  Vincennes  , ipie  l’on  a 
fort  agrandi,  et  qu’il  y pa.ssera  tout  l'hiver. 

Je  soupai , le  14  avril , hier  au  soir  chez  ,M.  le  premier  pi’é- 
sideiit , auipiel  je  recommandai  fort  l'alfaire  de  votre  collège. 
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*■1  ni^mo  je  le  lui  réitériii  plusieurs  fois.  Je  lui  dis  t|u'aiilre- 
(Vtis  le  nouveau  consul  avanvoit  de  {'ramies  soniines  pour  les 
nécessités  de  là  répulili(|ue  romaine  , et  cpie  la  moindre 
somme  étoit  decent  mille  écus.  Il  me  demanda  où  j'avois  ap- 
pris cela  ; je  lui  répondis  que  cela  s’appelloil  miriini  iihlaii- 
fiiim,  et  que  j’avois  un  bon  auteur  (pie  je  lui  produirois  et  que 
je  lui  nommai  ; il  se  mit  à me  parler  de  cet  auteur  et  de  sou 
mérite  , et  après  me  dit  ; « Mais  comment  Taisoient  les  con- 
suls romains  (|ui  étoient  pauvres?  » Je  lui  répondis  (pi'appa- 
remment  ils  avoient  des  amis  (pii , connoissant  leur  probité , 
avaneoienl  pour  eux  la  même  somme , puisque  c’étoit  une  loi 
ou  tout  nu  moins  une  coutume,  cpii  étoit  fomb'e  sur  c|uelque 
m'-cessité,  comme  l’étoit  notre  alTaire,  de  maintenir,  en  plai- 
dant , les  droits  de  la  bonne  médecine  contre  les  cbirurgiens 
et  It's  apothicaires,  /mmiitum  ÿciias  aiiiiorbnm  , rirosuin,  mu- 
rofKtn  , mvo'MW,  ronlcnsiumm , lilii/iusmii , iiijnsliwi , sans  plu- 
sieurs autres  mauvaises  (pialités  (pi'il  n'étoit  pas  besoin  de  dé- 
signer. Il  se  mit  encore  à rire;  je  continuai  aussi  de  lui  dire 
ipi’il  n’y  avoil  à Paris  aucune  compagnie  où  celui  qui  étoit 
reçu  ne  donnât  quelque  argent:  les  maîtres  des  recpiètes  en 
prenant  séance  donnent  mille  écus  ; les  conseillers  des  cn- 
(piétes  et  des  requêtes  donnent,  miro  jirirmifmieo,  quinze  cents 
livres;  b*s  cbirurgiens  et  les  apolliicaires  en  donnoient  ; b*s 
serruriers  , les  menuisiers  , les  cliapeliers  , les  cordonniers  et 
les  savetiers  mettoient  dans  la  boite  ; que  sans  cet  examen  ri- 
goureux, I.yon,  qui  étoit  une  bonne  et  riche  ville,  et  la  jire- 
ini(‘re  de  France  après  Paris,  s’empüroit  incontinent  de  char- 
latans qui  viendroient  s’y  habituer  des  pays  iVmlieiifins , 
t’iuyenne,  Languedoc,  Provence,  homiumu  (jmiwt  igmimm  , 
urariim,  lurri  /ifijti'li'iilhsiiiiiwi , qui  ne  cherclieroient  ce  poste 
que  pour  s’y  habituer,  sans  avoir  envie  d'y  bien  faire. 

l'i  facirtnl  rni) . .•i  mm  rnii , qiiontnqnc  ninilo  mii. 
lienève,  laSuisVeel  l’Allemagne,  et  même  l’Italie  et  I Ks- 
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pagne,  ne  minupieroient  pas  de  gens  altérés  qui  viendroient, 
Itien  qn’inconnns,  à Lyon,  planter  le  piquet  pour  y débiter 
leurs  denri’e.s,  <//  i PiidiTeiit  siomi  jinrrum;  que  les  lois  et  la  dis- 
cipline lie  votre  collège  et  la  somme  de  cent  écus  serviroient 
de  barre  à r(‘primer  et  à einjM'cber  une  partie  de  tels  abus; 
que  deux  provinces  an-dela  de  Lyon  étoient  pleines  de  juifs , 
quurmn  summum  ernt  rotiim  tlecij/cre  geutem , qmt  numine  c/iris- 
tlnims  iiitflligmit.  Il  me  promit  (ju'il  se  sonviendroit  de  toutes 
mes  raisons;  il  m’a  prié  de  retourner  souper  avec  lui  di- 
manebe  procliain  , et  c'est  pour  moi  un  commandement.  Si 
Votre  affaire  n'est  pas  faite,  je  lui  en  reparlerai.  J’ai  averti 
■M.  Riipiier  ipi'aprés  (pie.  M.  du  Tillet  lui  aura  parlé  de  l'ex- 
pédition, je  retournerai  , s'il  en  est  besoin,  en  parler  ,i  .M.  le 
premier  pri’-sident  devant  dimanebe.  Voila  ce  ipie  j'avois  a 
NOUS  dire  sur  ce  point  pour  vobs  rendre  compte  de  ma  coin 
mission. 

Lejeune  di>  Ubodes  m'a  dit  ce  malin  ipie  .M.  .son  pi‘re  lui 
|M‘rinet  dedeineiirer  à Paris  jusi|n'au  retour  du  roi,  et  qu'en 
iittendant  ce  retour,  il  s'en  va  faire  un  voyage  en  Angleterre, 
Ilollande  et  en  Flandre  |iour  y voir  b's  universités.  Je  lui  ai 
promis  des  lettres  pour  Londres,  rtrecbt,  l-eyde.  Douai, 
Louvain  et  Bruxelles;  j'ai  là  partout  de  bons  amis  11  pourra 
être  averti , en  ipiebpie  pays  ipi'il  .soit , du  retour  du  roi , et  il 
se  pourra  rendre  ici  )KUir  celle  solennelle  enlrt'e;  mais  ipioi 
(|u'il  en  pense , je  crois  ipi’il  feroit  mieux  de  s’arrêter  ici , et 
de  làcber  d'y  apprendre  plusieurs  bonnes  clioses  de  la  pra- 
tique (pi’il  ne  sait  pas  encore  : peut-être  ipi'il  croit  les  savoir  ; 
imanmoins  en  tout  ce  voyage  il  pourra  voir  plusieurs  clocliers 
dont  il  n’aura  jamais  l’offrande,  {iiiiil  i>st  jiri-fyi  iimiio?  Est 
inyiiirlii  ror/sifis  el  imiihi  siim  u/lo  fnirtii  jnrliitiu. 

J’avois  oublié  de  vous  dire  que  M.  le  premier  president  me 
lit  bier  boire  à sa  sanie  du  vin  blanc  de  (’ondrien  ipie  lui 
avüit  donné  .M.  .\imil,  le(|uel  est,  immme  je  crois,  un  célè- 
bre partisan;  je  ne  sais  s’il  est  de  Lyon.  Mais  ipie  diM‘7.-^uus 
de  moi’?  .Ne  vous  snis-je  pas  ennuyeux  el  trop  irapoiinn,  avec 
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mes  lettres  trop  Iniigues?  lùwit  hoc  itumr  iii  me  tm.s  ; il  me 
semble  «jue  je  vous  tiens  céans  et  que  nous  devisons  en- 
semble (I). 

On  (lit  que  le  roi,  étant  niarm,  s’en  ira  du  céité  de  la  Bre- 
tagne, puis  en  Normandie,  et  qu’il  en  tirera  (juelquc  nou- 
velle somme  d’argtmt,  (|ii’il  espi^re  de  trouver  plul(’)t  en  ce 
pays-là  <|u'ailleurs , et  après  (|u’il  se  rapprochera  de  Paris  ; 
()ue  tout  le  pays  par  lequel  il  est  passé  est  atramé  et  ruiné.  Je 
le  crois,  mais  j’ai  de  la  honte  (pi’il  soit  vrai. 

l/all'aire  de  M.  detlorris  est  encore  la;  je  ne  sais  quand  elle 
.sera  jugée.  11  vouloitétre  retenu  à la  chambre  de  l’édit,  où  il 
y a un  ou  deux  conseillers  huguenots;  mais  il  a été  renvoyé  à 
la  grand’chambre,  hiiiuelle  est  pleine  de  cotiseillers  clercs  ([ui 
lui  feront  perdre  son  procès.  Il  m'est  venu  visiter,  et  m’a 
prié  de  lui  signer  son  papier,  ce  que  j’ai  refusé,  lui  disant 
(pic c’étoient  des  suffrages  mendiés;  (|u’il  falloit  que  cela  .se 
fit  in  loco  fnitjonim , c’est-à-dire  en  nos  (‘coles  , si  le  parle- 
ment, qui  en  est  saisi , le  renvoie  à la  pluralité  de  nos  voix 
Je  viens  d’apprendre  de  M.  Riqnier  (|ue  vos  statuts  sont 
vé'rilit’s  en  parlement,  entièrement  et  sans  aucune  lestriction, 
j’en  suis  tout  réjoui  ; je  ne  manquerai  pas  d'en  remercier 
M.  le  premier  pivsident  dimanche  prochain.  W.  Uiipiier  en 
écrit  à M.  Miclu'l  ; je  vous  prie  de  lui  faire  mes  recommanda- 
tions. 11  mourut  hier  à Saint-Louis,  rue  Saint-Antoine , un 
fameux  et  savant  jé-suite,  nommé  le  père  de  Lingendes  (-2), 
âgé  de  soixante-onze  ans.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cieur  votre,  etc. 

De  Paris,  ce  13  avril  16(iO. 

^1)  Tel  est  en  clfel  le  caractère  «le  ces  lettres  ; ce  n’est  qu'une  con- 
versation spirituelle  , savante  et  variée.  Ileiireui  les  hiiinmes  «loués  «le 
cc  rare  talent,  et  qui,  après  deux  siècles  , savent  encore  intéresser ia 
postérité  à leurs  idées  et  i leurs  affections  (R.  P,’ 

^2)  i'.laude  de  l.in^enjes,  né  à Vloulins  en  1591  , fut  recteur  du  col- 
U-gc  (Il  s jésuites  : il  se  distingua  coinnie  prédicateur.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  à Paris  en  IIKifi  , :t  vol,  in  H", 

tu.  i;i 
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LETTRE  DVm.  — Au  mi-wr. 

Je  crois  (juc  vos  jeunes  gens  de  Lyon  sont  lUTives,  cnr  on 
m’a  dit  qu’un  jeune  homme  bien  lait,  nommé  M.  Rousselet , 
ce  17  avril , m’est  venu  visiter  pendant  «pie  j’élois  eu  ville. 
M.  l’avocat-général  Talon  n’a  point  encore  donne  son  plai- 
doyer contre  les  chirurgiens,  lesipiels  commencent  a se  ren- 
dre, el  liintam  tmtdem  mtimi  feroriaui  dofumunl . Ou  leur  a dit 
ipic  s’ils  plaident  sur  une  requête  civile  conlre  nous,  ils  en 
paieront  rainende  île  4(10  livres , et  (prilsdcchcrroient  encore 
de  tous  droits,  vu  (pic  ce  seroient  les  mêmes  juges,  les  mêmes 
raisons,  les  mêmes  causes;  vu  (pi’ils  n’avoient  aucune  preuve 
de  leuis  prélentions,  et  nuis  privilèges,  dont  jusipi’ici  ils  se 
sont  vantés,  sans  en  avoir  lait  aucune  démonstration . 
jxisids,  ils  perdent  l’envie  de  plaider,  pourvu  ipie  nous  vou- 
lions bien  leur  faire  (piidquc  grâce,  et  surtout  de  leur  laisser 
leur  mm  de  colléye  , leur  robe , leur  bonnet . Ces  gens-la  n ont- 
ils  pas  bonne  grâce’?  N'cst-il  pas  vrai  que  mperbin  eorum  non 
iiioritur?  verini.t  non  ejctiiujuilur? 

Je  donnai  hier  une  lettre  pour  vous  iiM.  de  Rhodes,  le- 
(luel  s’en  va  bient(’)t  eu  Angleterre  ; c’est  un  pays  où  il  n’y  a 
point  de  loups.  En  récompense,  il  y a ici  très  grand  nombre 
de  gens  qui  dévorent  comme  les  loups  la  substance  du  genre 
humain  ; il  y a force  partisans  de  toute  sorte,  il  y a puissam  - 
ment  de  la  chicane,  dont  tous  les  gens  de  bien  se  plaignent 
fort , et  même  M.  le  premier  président,  ipii  s’en  plaint  extra- 
ordinairement. 11  y a dans  ce  siècle  une  certaine  iniipùlê,  une 
injustice  générale,  une  inqmnité  de  hupielle  tous  les  méchants 
abusent  très  méchamment.  L’on  met  ici  tous  les  jours  de  nou- 
veaux impôts  sur  lesdennies,  sur  les  marchandises,  uec  est 
qui  securvX.  Le  mal  est  si  grand  qu’il  va  jusqu’au  sanctuaire  : 
"hîs  moines  n’ont  point  les  mains  gourdes  à acipiénr  du  bien 
des  familles  par  donations , testaments,  et  prennent  l’ar- 
,..nt  comptani  qu’ils  peuvent  attraper  par  leurs  bell.'s  et 
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douces  promesses  : ils  pronietlent  beaucoup , mais  ils  ne 
livrent  rien,  fitimn  sunshahH  jkh'os  nrs  mstrn  ; ce  n’est  plus 
tanWt  que  foiblesse,  lAclietc,  fourberie,  ignorance,  cabale  , 
trahison,  si/nryelisiniis  non  phm'tnncopwis,  et  hirpc  cmnmfr- 
ciurn  per  pulveres,  pnrm  yrniia  nareotkn,  sfibiimi  dinp/ioreti- 
rum  ciim  pidvere  mnrynritanim  nd  rnbormdwn  veidriciditm. 
L’uti  vend  des  tablettes,  l’autre  de  la  gomme  giitte  purgative  , 
l’autre  a des  secrets  pour  la  rate;  de  sorte  que  je  me  sens 
obligé  de  dire  avec  ce  pcaUe  généreusement , (pioique  non 
sans  plainte  : 

U pudor!  O tlolidi  prœcept  eemuia  coli? 

Quantula  pars  rerum  est,  in  qua  se  glnrin  toltil  '/ 

Ira  frémit , mêlas  exanimat,  dolor  uril,  egcslas 
Cogit  opes , ferro  , insidiis , flamma  atque  vetirno 
Cernitur,  et  Irepido  fereenl  Humana  lumultu. 

Ne  voyez- vous  point  là  une  lidéledescri])tion  de  nos  caba- 
listes,  bourreaux  publics,  per  sua  veaena  metaUim  , ut  prw- 
fexlii  imritatis  inraidos  deeipiimt , et  numutas  nrripimU  ? O rem 
excrrnbilein  ! 0 faciiiiis  borrnidum  ! Sed  frustra  fpierimur  : il 
n’y  a plus  de  justice. 

On  parle  ici  du  rétablissement  du  roi  d’Angleterre,  et  (pie 
trois  milords  de  F.ondrcs  le  sont  allés  trouveu' à Bruxelles  pour 
traiter  avec  lui  ; mais  son  parti  n’est  jioint  encore  le  plus  fort, 
il  n’y  doit  point  aller  cpi’il  n’y  voie  plus  d’apparenci’.  Ce  pré- 
tendu rétablissement  est  wyittimn  perambulans  ht  teurbris , qui 
ne  réussira  que  par  une  grande  force  bien  éclatante  ou  par  des 
linesses  d’un  cabinet  aiKpiel  présideront  peut-être  le  pape,  le 
général  des  jésuites,  le  roi  d’Espagne,  quelrpies  cardinaux  , 
et  peut-(’'tre  Mazarin. 

On  m’a  dit  ce  malin  cbez  un  marchand  qu’un  médecin  de 
Lyon,  jadis  huguenot,  mais  veuf,  s’éloit  fait  chartreux;  si 
cela  est,  ce  pourroit  être  votre  .Mey.ssonier  : je  crois  tpi'il  est 
assez  fou  pour  cela;  mais  les  moiru’S  voudroient-ils  bien  de 
lui  ? Sont-ils  assez  gens  de  bien  pour  se  charger  d’un  tel  fou 
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Avec  (le  lois  yeiis  il  l'aut  (Kî  la  iJiilifiice.  Noël  Falcoiu'f , ce 
P avril , cluilie  biiîii,  et  assiste  souvent  à mes  levons  an  (àil- 
l(‘ge  royal  ; il  a «ité  bien  satisfait  de  ce  ([ue  j’ai  dit  anjourd'hiii 
f/e  iileiiiliuliuv  et  voi  iulis  : quad  summum  in  iUis  /irtesidium  sit 
reme  seelio,  i/mmdo  et  ijiio  moduUi  retetmundu.  N'mis  savez  (|iie 
de  jeunes  nn'Hleeins  doivent  savoir  cela,  et  in^aninoins  il  yen 
a encore  plusifmrs  (|ui  en  doutent,  ee/  qui  urmintelUijunt. 

Voilà  M,  Ducbef,  ce  I8  avril,  (lui  vient  de  nie  prier  de 
parler  à M.  le  premier  pivsident  pour  l'audienee  (pi  il  m’a 
promise  pour  M.  et  madame  de  Verdun  ,.(pii  sont  arrives  ici 
depuis  trois  jours  Je  me  suis  cbargi*  de  vous  l'aire  ses  recom- 
mandations ; j’en  parlerai  (a;  soir  à M.  le  premier  pn'sidenl. 

J'entretins  liier  au  soir,  ce  l‘.i  avril,  M.  le  premier  pre- 
sident , le(|uel  je  remerciai  fort  de  l’arnH  cpi’il  avoit 
rendu  pour  les  mf'decins  de  Lyon  ; il  me  prit  par  la  main,  et 
me  dit  : I dus  vmjez  le  n-êdit  <jue  vous  avez  d lu  i/nmd’e/unul/re  , 
nous  n'q avons l'ien  rubuttu.  Je  lui  dis  ensuite  (jue  M.  leeomtede 
Verdun  et  madame  la  comtesse  ('àoient  arrivf-s,  et  i|u’il  leur 
avoit  promis  une  audience;  qu'ils  n’éloient  venus  que  sur  la 
])arole  cpie  je  leur  avois  doninie.  Il  me  r(''pondit  : Ce  sont  des 
rrrnwiersà  qui  je  dois  des  audiences  ; je  m'en  acquitterai  quand 
je  /jouirai.  Il  m’a  fait  promettn;  quej’v  retoui  rierai  dans  huit 
jours,  et  je  renouvellerai  mes  instances  (i).  Il  m’invita  fort  à 
lioire  a sa  santt-,  et  j'y  bus  deux  fois  du  vin  de  Condrieu  , le 
meilleur  que  je  bus  jamais;  on  m'a  dit  (]ue  c'est  d’un  pnisent 
()ue  lui  ont  fait  MM.  les  comtes  de  Lyon. 

On  vient  d(‘  mettre  dans  le  Cliàtelet  de  Paris  un  insigiu’  vo- 
leur prisonnier,  ipii  se  faisoit  appeler  le  Solitaire;  il  avoit 
l’audace  d’arièter,  lui  tout  seul , un  carro.s.se,  et  de  se  faire 
donner  de  l’argent , ou  de  prendre  les  bagues  et  les  perles  di’s 
dann\sa[ui  s'y  rencontroient.  Unand  on  a commenci'  à l'in- 

',!)  On  voit  la  (grande  convidération  dont  juiii«9.iil  (iiii  1‘,-ilin  clirz  les 
inagistrals  le.s  idiis  eleves  en  di|;nil(>.  Il  ne  «c  vante  pas , il  ne  se  Halle 
pas;  il  taconle  siniplemenl  ee  (pi'il  a va  , ce  (pi'il  a lait  , ce  (pi'uii  lui 
adil.  It.  I>.) 
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ti'irngifr,  il  ndil  qu'il  l'luit  lioimiii*  clt'  bioii,  (|u'on  le  preiioit 
|M)ur  un  autre  : ainsi  disent  tous  les  larrons  la  veille  qu'on  les 
pend  ; c’est  ainsi  que  parloient  à Naples  les  galériens  du  duc 
d’Ossone.  l'n  conseiller  du  (’diàlelet  me  vient  d(!  dire  que  c'est 
un  gros  garçon,  fort,  qui  n’a  que  vingt-deux  ans.  Si  l’on 
étouffoit  tous  les  louveteaux,  les  loups  ne  inangeroient  plus 
les  agneaux.  ' 

Hier  au  malin  mourut  ici  d’apoplexie  un  lionnéle  lioinme, 
nommé  M.  Voisin,  prêtre,  jadis  conseiller  au  grand  conseil, 
frère  du  beau-frère  de  M.  Talon  , avocat-général , et  fds  de 
Voisin  , greffier  criminel  de  la  cour,  dont  il  est  parlé  à la  mort 
tlu  maréchal  de  Hiron;  il  a fait  beaucoup  de  legs,  et  entre 
autres  il  a laissé  près  de  I(W,()flO  écris  à fliépital  général. 

.M.  le  Prince  est  en  Honrgognc;  oh  lui  impute  des  lettres 
qui  sont  venues  de  la  cour,  par  les(|uelles  M.  Millotet,  avocat- 
général  de  Dijon,  est  interdit  de  sa  charge. 

On  a publié  en  Hollande  une  réponse  à la  harangue  rpic 
■M.  le  président  deTlioii , notre  ambassadeur,  leuravoit  faite, 
et  rpi'il  avait  envoyée  de  deçà  imprimée,  que  le  gazetier  même 
a derechef  imprimée.  Je  vous  baise  les  mains  et  à madenioi- 
.sclle  Kalconet , et  suis  de  tout  mon  civiir  votre,  etc. 

De  Paris,  le  20  arril  lOfiO. 


l.lCffllK  1)1. \.  — .1»  iiiiiiir. 

Le  samedi  il  avril  ( anniversaire  du  marquis  d'Ancre  an 
bout  de  ipiarante-trois  ans),  la  cause  de  M.  de  Oorris  fut 
appelée  à la  grand’cbambre  ; mais  .son  avocat  n’y  comparut 
point;  la  cause  fut  remi.se  à la  huitaine,  et  en  attendant  dé- 
fense à lui  de  se  |>ourvf.ir  ailleurs.  Je  crois  qu’il  perdra  son 
procès,  et  néanmoins  Guénaut  a fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour' 
lui , et  même  M.  le  président  de  Nesmond  a voulu  être  .son  in-’ 
lercessciu'  vers  .M.  le  premier  président,  sid  frm/ra.  La  grand’- 
cbambre est  pleine  de  conseillers-clercs  qui  seront  contre 
les  huguenots  ; et  de  plus,  .M.  le  premier  président  les  hait 
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t'orl,  liii'ii  iju’il  lie  soit  encore  i|ü'ol)M‘(lé , el  non  pas  iiosséilê, 
sjjirUu  loyal  il  uo[l). 

Le  (Jiinanche  i.i  avril , j’ai  revu  voire  belle  leltrc;  je  par- 
ticipe à la  joie  que  vous  avez  de  la  vérilicalioii  de  vos  statuts, 
et  suis  fort  réjoui  <|ue  vous  soyez  content  de  mes  raisons  el  du 
mes  diligences  envers  M.  le  premier  président.  Je  vous  prie 
d’assurer  tous -MM.  vos  collègues  de  mes  services.  J’ai  avancé 
à M- Hiquier  üO  livres  10  sous  ixnir  lever  votre  arrêt  qu’il  a 
fallu  réformer;  mais  après  qu’il  a appris  ([ue  cela  conteroit 
bien  davantage,  il  m’a  demandé  autres  GO  livres  ((ue  je  lui  ai 
baillées,  jionr  les<iuelles  deux  sommes  j’ai  .son  récépissé;  je 
crois  qu’il  s’attend  de  faire  partir  le  tout  dans  votre  boite  pour 
le  même  jour  que  celle-ci  partira,  el  que  M.  de  lUiodes  y fera 
ses  diligences  vers  le  messager. 

Les  alfaires  du  roi  d'.Vnglelerrc  s’avancent  ; mais  on  m’a 
dit  ([u’onlui  a ])réscnté  des  coiulitions  bien  étranges , el  entre 
autres  que  la  reine  sa  mère,  ni  .MM.  ses  Irères,  ne  relouriieronl 
jamais  en  .\ngleterre  ; ijii’il  ii’éiaïusera  [loint  de  femme  qui 
ne  soit  protestante;  (|u'il  ne  donnera  aucune  liberté  aux  ca- 
tlioliqiies  romains  et  autres. 

(Ml  dit  ici  que  la  paix  est  fort  avancée  entre  le  roi  de  Po- 
logne et  les  Suédois,  et  de  plus  encore  entre  la  France  el 
l’Empire,  et  qu’il  y a grande  apparence  que  nous  n’aurons 
point  lie  guerre  cette  année. 

■M.  d’ilervart,  ci-devant  intendant,  el  aujourd'hui  contrô- 
leur gé-néral  des  linances,  fait  ici  de  grandes  brigues  pour 
faire  recevoir  son  lils  conseiller  de  la  cour;  on  y fait  de  la 
difliculté,  non  point  pour  la  religion,  car  il  doit  y avoir  six 
liugiicnots  dans  le  parlement  île  Paris,  mais  parce  ipi’il  est 
fils  d’un  partisan.  Voilà  ce  (lu’en  disent  ceux  qui  le  veulent 
refuser,  disant  que  ce  père  a trop  de  bien  pour  n’avoir  pas  fait 
ce  métier  là.  Le  pi-re  ri'|)ond  que  non  , cl  ncyol  Imiilcr,  sou- 
tenant {[ii’on  ne  peut  montrer  en  aucune  façon  qu’il  ail  jamais 

(1)  Dislinrliin  siiblilc  ot  parfuilrmciil  juslc.  OpendanI  M.  do 
l.anioii',ii<iii  lie  fui  janiaii  enlièrcincnl  pii-.-cdé  de  rel  ci-pril  si  abhorré 
de  notre  auteur.  II.  I’.} 
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daiis  aiU'iiii  pai'li  : c'ost  (iiie  les  [tai  tisaiis  ii'y  iiictteiU 
plus  leur  propre  nom,  mais  ils  eu  supposent  un.  Sur  ses  pré- 
teiulucs  finesses  , le  parlement  est  fort  en  division , et  ils  ne 
s’accoiHieront  jamais  sans  bruit , rt  ubxqui>  malnu  udio.  Vous 
ne  doutez  pas  que  la  corruption  ne  soit  grande  et  qu’elle 
n’aille  bien  loin  ; c’est  ce  dieu  mnnumma,  Jvuf  (h/V/k//m//s,  qui 
fait  tout  çela.. 

Il  y a.  ce  26  avril , aujourd’hui  cent  et  deux  ans  ipie  J.  Ker- 
nel mourut,  belle  àmc  et  bien  illustre,  dont  la  mémoire  du- 
rera autant  que  le  monde,  uut  sallcm  quumiliu  hmm  Imbebitur 
buuii  likris;  il  est  enterré  dans  Saint-Jac(iues-de-la-Boucberic, 
ici  près.  J’y  mène  souvent  mes  deux  lils,  les  exhortant  do 
devenir  comme  lui  (l).  Je  soupai  hier  au  soir  chez  51.  le  jire- 
niier  président,  où  plusieurs  survinrent  que  l’on  n'attendoit 
point  ; on  y parla  fort  de  M.  de  'l’iioré , président  des  enquêtes, 
lils  de  feu  51.  Karticelli  il’Kmery,  surintendant  je  dis  des  li- 
nances,  qui  étoit  un  grand  larron  (2).  Ce  lils  président  a été 
fou  déjà  plusieurs  fois;  mais  depuis  six  mois  il  l’est  plus  forte- 
ment que  janiais,  et  ôte  toute  espérance  d’amendement,  quiu 
iid  mdiorem  meiUem  non  revcrliliir,  >iec  u/la  oblhiet  dilucidd 
intervidla,  qua’S/>em  rdinquut  tov  in  t(di  dcdpiintiw  ge- 

nerp.  On  parle  de  vendre  les  charges  et  de  le  séparer  d’avec  sa 
femme  , laquelle  ne  le  veut  point  quitter  ni  se  séparer  de  lui. 

(1)  On  ne  «aurait  croire  le  dcf;rc  de  rc.ipecl  qu’on  avait  pour  les  au- 
torités médicales  dans  1rs  anciennes  facultés  : c'était  une  espèce  de 
culte.  Peut-être  y avait-il  de  l’abus  ; mais  aussi  combien  d’avantages 
dans  cette  solidarité  , dans  celte  force  collective , dans  ce  principe 
d'éuiulalioii  répandu  i)arini  les  incnibres  de  la  incnic  corporation  ! l’er- 
soimc  ne  lit  plus  aujourd’hui  les  livres  de  Kernel , dont  plusieurs  cl  no- 
tamment .son  traité  de  Abdilitrenim  causis,  sont  remplis  d'erreurs  ; et 
cependant  Kernel  passe,  avec  raison,  pour  un  illustre  médecin.  Il 
rut  non  sciilement  beaucoup  de  savoir,  mais  un  talent  vraiment  dis- 
tingué , un  cauir  loyal  et  liant  placé  ; sou  mérite  , sa  conduite,  son  in- 
iluencc,  lirent  voir  que  la  bonne,  la  vraie  médecine  est  souvent  l'esprit 
de  l'humanité.  jU.  P.) 

2'  Voyci  la  note  sur  d’Einery,  I.  Il , p.  l‘J. 
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Ail  cüiilriiire , mi  lui'ri;  Uî  lU'inamle , et  ipi’il  soit  leiiiis  en  ses 
mains  et  en  siiparde;  et  eoinme  il  n’y  a point  (renfaiils,  on 
veut  que  la  femme  se  retire,  ayant  pris  son  bien  ets«»s  ilroils, 
CG  qu’elle  ne  veut  point  faire,  et  c'est  le  procès  dont  il  sera 
demain  parlé  en  la  pi  and'-cliambre.  Ktcn  attendant,  lessajjes 
remaripicnt  la  malédiction  ipii  tombe  tous  les  jours  sur  les 
familles  de  ceux  ipii  ont  gouverné  les  linances  depuis  qua- 
rante ans  , ti'imoin  celles  du  maréchal  d’Kfliat,  deBullion, 
Büutliilier,  Fieubet,  Bossuet,  du  président  de  Maisons,  di- 
feu  M.  Ser  vieil , d'Emery  et  autres , qminnn  nmnitm  mm  taee- 
fjiiitliir  mmis imfuinii'  siirvrs.'iiirif , qui  ont  été  les  iMiiiiTeaux  et 
les  sangsues  de  ce  royaume  depuis  tant  d’annéies.  Je  n’y  veux 
point  oublier  le  cardinal  de  Bichelien,  dont  les  deux  neveux 
se  sont  fort  indignement  mariés,  bien  qu’il  ait  volé  plus  de 
et)  millions  à la  France  pour  tacher  d’enrichir  sa  maison, yns/c 
rrriim/iensf  fl  punition  divine,  dit  Homenas  dans  l'An/eur 
fr-inçuisdii  pantmjruflisme.  l’n  poete  ancien  a dit  : Cerif  lento 
est  dfornm  irtt,  sera  tmiientaciiis  pedibns  venit.  Qui  bien  fera  , 
bien  trouvera,  nu  l'Ecriture  mentira. 

Le  pajie  a fait  huit  cardmaiix  nouveaux  , dont  il  y a un 
Manciiii,  neveu  de  son  Eminence , (|iii  a la  nomination  de 
France  ; un  pour  Espagne,  qui  est  un  évéïpie  d’Aragon  ; un 
pour  Vienne,  parent  de  l’empereur  ; le  quatrième  pour  le  roi 
de  Pologne;  le  cinquième  est  Vénitien;  les  sixième,  septième 
et  huitième  sont  Italiens. 

On  dit  aussi  qu’il  y a une  trêve  de  six  semaines  entre  le 
roi , la  Suède  et  l’empereur;  et  l'éhi  prochain  nous  n’aurons 
guerre  nulle  part. 

M.  Biqiiier  me  vient  de  dire  qu’il  a aujourd’hui  après  midi 
délivré  à M.  de  Rhodes  votre  petit  coIVre  avec  les  pièces  re- 
ipiises,  et  qu’il  vous  a mandé  qu’il  avoit  re«;u  de  mes  mains 
six  vingt  livres  dix  sous,  ipi’il  en  a payé  les  ex|iéditions  au 
grelfe  du  l'alais  et  ailleurs,  ((u’il  en  est  content,  et  qu’il  ne 
désire  rien  davantage.  Je  vous  prie  de  dire  à M.  Michel  que  je 

suis  son  très  humble  serviteur,  et  de  même  à MM.  de  Rhodes, 

* 
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Spoii  l'I  (iiiniit.T,  cuiiiiiu'  aussi  a AI.  ItarbiiT  riiii|iriiiiaui‘. 
Qiiaiiil  sera  fait  son  Snitcins  (Icuryins  ( 'iiji/milox'f  Je  serois 
(l'avis  ([ii'il  en  envoyât  un  en  blanc  à Al.  le  premier  president, 
(|ui  aime  ces  nouveautés , et  (ini  ie(;oit  de  bonne  «ràce  ces  pe- 
tites curiosités  en  présent.  L’auteur  est  un  liommc  rare  , sin- 
ftidier  et  très  savant,  excepté  (pi'il  se  fait  poissonnier  la  veille 
de  Piupies,  et  qu’il  atfecte  d’écrire  d’une  manière  qui  n’est 
[dus  en  usage;  et  lu'annioins  tous  ses  livres  sont  bons;  (■.«/ 
rir  iniif/IJiifi'V  n'udhionis  m:  in/iiiitw  lertionis  , comme 
(lisoit  Af.  (Irotius  de  feu  Al.  Saumaisc.  Le  style  du  pcreTln-o- 
pliile  lAaynnud  ri'dolfil  l.ipsi'imm , ywi  lumen  est  mullo  dete- 
riur.  Il  n’y  a aujourd’hui  aucun  auteur  (jui  écrive  de  même  , 
si  ce  n'est  prnt-('tre  AI.  Blondet,  notre  doyen,  qui,  bien  (lu'it 
soit  un  des  ])liis  savants  hommes  du  monde  , an'<x'tc  celte  es- 
pèce de  barbarie,  et  eudein  seubic  lutmrul  rmn  Terfidliuno , 
l.i/isiunus  seit  Lipsiominnts  vel  l.ipsio  minus,  qiiulis  utit/iiundu 
fuit  l'.rijriiis  /’niruniis , l'elrns  (Irnterus  , Tlwiijjliitus  Ituij- 
iitiudits,  et  j/uuri  ulii  qui  s funw  obscuru  reeondil. 

^.N'oel  Falconet  a fait  relier  sa  morale  i^t  ses  mathémalitpies; 
il  co'nlinuc  diligemment  ses  répétitions;  il  me  promet  de  bien 
étudier  en  int-decine,  et  d’aller  vite,  alin  d’étre  bientc'il  fait 
docteur,  et  agn'-gé  de  bonne  heure  à votre  collège  de  Lyon. 
Il  aura  cet  avantage  d’étre  auprès  de  vous,  (pii  lui  serez  un 
bon  et  grand  livre , et  auprès  de  madame  sa  mère , quum  sibi 
spernt  smwissimmn  et  fmrnSissimum  fultiram. 

Deux  des  tilles  de  AI.  le  duc  d’Orléans  partent  demain  par 
ordVe  et  a;'.x  dépens  du  roi , pour  assister  à son  mariage  et 
porter  la  (pieue  à la  reine  avec  Alademoiselle , leur  Sd’ur 
aînée.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur 
votre , etc. 

l)(?  l’ari.s,  le  27  avril  1060. 
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LKTTUK  DX.  — ,\h  mi-mv'. 

Il  n’y  a qiu*  deux  lieures  (jtie  j’ai  délivré  une  lettre  pour 
vous  à M.  Troisdanies,  qui  est  le  plus  liouuéte  et  le  plus 
oblig(ïaut  de  tous  les  lioiumcs  ; Je  ii’eu  eonuois  point  qui 
le  vaille;  il  faut  (pie  je  lui  douuc  l'éloge  ipii  est  dans  Ca- 
tule,  et  (pie  je  le  iiouune  ojiliwus  huiinrwit.  Nous  avons  fait 
eiiseinble  partie  d'aller  l'éte  procliuiu  eu  sa  belle  luaisou  de 
l'outeiiai-bis-Koses  , pii's  du  Bourg-la  Ueiiio,  où  l'on  cultive 
bîs  roses  pâles,  dont  nos  apotbie.aiiaîs  se  servent  tous  les  ans, 
et  là  nous  y boirons  à votre  sauté,  et  c'est  là  (pic  nous  dirons 
les  ineilleurs  mois  ipie  nous  saurons. 

Aiijoiird'bui , ce  nièincjourà  midi , nous  avons  en  terni  n<'<- 
tre  boidiomme  (liiériu  , âgé  de  qnatrc-vingt-nenf  ans  ; nous 
étions  (piaranlc  docteurs  en  robe  rouge,  et  auparavant  nous 
avions  iissisté  à la  procession  du  recteur  en  SorlKuine, 
/(«re.  C'e.st  rUniversité  qui  a fait  celle-la,  tout  extraordinaire, 
pour  la  iTjouissance  (|u’on  u de  la  paix.  Madame  la  diicliessc 
d'Orléans  est  ici  arriviie,  hnpielle  fait  pitié,  tant  elle  est  triste; 
elle  inspire  de  la  tristessi’  à tous  ceux  (|ui  lui  rendent  visite 
On  jiarle  ici  d’un  grand  service,  pour  (b’Tunt  son  mari , dans 
N'otroltaine , comme  c’est  la  coutume  d’en  faire  pour  les 
princi’s  du  sang. 

Nous  avons  aiijourd'liui , ce  29  avril , aprt's  dîner,  (ité  sa- 
luer M.  Talon  , awieat-général  ; nous  étions  douze,  qui  pnv- 
hehminis  coiiiito/niii  (Icroim  nus/ ni , et  nous  lui  avons  piésenliî 
aiin  (ii-n-i  imitiwicnln  un  d(’'C,ret  (pii  avoit  été  fait  à son  bon- 
iieur  sur  une  grande  feuille  de  vi'din  , aviïc  le  grand  sct^au  de 
la  Faculté,  enfermé  dans  une  petite  boite  d’argent  fort  mince. 
Il  nous  a fort  bien  revus  et  fort  remerciés  de  notre  gratitude. 
Nous  aurions  |ui  lui  réplic] lier  ces  Iteanx  mots  d’Ausone,  in  sim 
(jrti/iiinim  (ir/iunc  : //oc  dcb'n  ipniil  sn/ro,  fl  ijiind  snlro  ntllitir 
(If/ifo.  .Nos  cliirnrgicns  sont  fort  étourdis  de  leur  arrêt,  et  ne 
savent  ce  (pi’ils  doivent  cntre|)reiidre  jiar  jirovision  ; ils  nous 
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Imis-seiil  fort  fl  nous  i;ux  , conimodos  iniséiables;  nous  ne  Ifs 
craignons  point  et  n'en  avons  que  faire.  Pour  Uîs  apothicaires , 
ils  sont  souples  coinine  un  gant,  et  voudroient  bien  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Guénaut  leur  avoit  fait  espérer  de  les  rétablir 
dans  les  fainilles  par  le  moyen  de  rantiinoine,  mais  la  corde 
est  rompue,  cela  n’a  pas  rçn.ssi;  nous  .sommes  jilus  de 
(lualrc-vingls  ([ui  l’avons  empêché,  ainsi  ceux  d’aujourd'hui 
paient  ramenilc  de  la  faute  de  leurs  ;)ères  et  aïeuls.  Tant  (jue 
nous  aurons  de  la  casse , du  séné,  du  sirop  de  roses  pâles  , 
nous  pourrons  toujours  continuer  â délivrer  Pauis  de  la  tyran- 
nie et  de  la  trop  grande  cherté  des  parties  d’apothicaire.  Le 
inonde  c.sl  aujouril’hui  trop  pauvre  ; cos  dépenses , lors- 
(pi’elles  n’éloient  que  médiocres,  auroienl  pu  être  tolérables 
sur  la  lin  du  bon  roi  Henri  IV,  jusqu’environ  162Ô. 

,Vuac  alia  chl  alas,  aliter  mine  violnr  islhic, 

Jlœc  fua  aiit  fuh  rege  .Yuiiiu , mb  coniii/e  Unilo , etr. 

Je  soupai  bier,  le  1"  mai,  chez  M.  le  premier  président , 
(pli  me  dit  (ju’avaiit  un  mois  l,ondrcs  éUoit  en  danger  d’un 
grand  changement.  .M.  le  Prince  le  fut  voir  avant  liier,  et 
.M.  de  l,ongueville  hier.  Il  est  fort  enrhumé,  et  ne  peut  rien 
faire  faute  de  loisir  ; la  grandeur  de  sa  charge  le  tue , non  ri- 
tli-hif  mmos  Ib’tri.  Il  m’a  encore  invité  itoiir  dimanche  pro- 
chain et  de  suite,  ju.sqii’â  la  lin  du  parlement , toutes  les  .se- 
maines; mais  les  grands  jours  d’été  viendront,  ipii  trouble- 
ront cet  ordre  ( I ). 

1)  (iiii  Palin  riait  aime  cl  cslinnï  de  M.  de  l,anioii;nnn  , cl  c'esl  le 
placer  haiil.  Ce  iiia;^islral  joiiissail,  en  clTct , d’iinc  grande  rc|iutalinn 
d'iionncur  cl  de  proliili:  ',  laburiciix  , de  ma-urs  an‘ilcrc.-(,  il  avoil  celle 
i;ra»ilé  cl,  il  faut  le  dire,  celte  décourai;canlc  impa.wibilili;  que 
dnniic  rhabiliidc  d'nnc  liaiilc  pusilion.  II  juigiiait  i ces  (|ualitc'<  iin 
xaioir  (‘tendu , cl  d aie»  l’occasion  une  fleur  de  polilcs«c,  un  charme 
de  saioir-vivrc  tout  parlicutier;  aussi  Gui  Palin  ne  ccssc-l-il  de  le 
vanter,  de  le  vénerer,  de  s’eslimcr  heureux  d’iMrr  admis  dans  sa  mai- 
son. (U.  P.' 
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Ji;  vifiis  , ce  1"  mai,  du  clic/  M.  le  premier  présideiil  pour 
lui  recommamler  mieall'.iire  du  lilsde  l'eu  M.  Uinlan  ; je  ii’ai 
poiul  voulu  lui  rel'userce  pelilol'liee,  f|ui  a réussi  de  la  lionne 
sorte  ; la  j'ai  apiirisipie  M.  le  comte  d’Alboii  étoit  malade  , et 
(|u'il  avoil  déjà  été  saijçué  trois  fois  ; hifr  culiii  nesrins  iir  csws. 
Je  vous  baise  liés  liumblemeiit  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
eieur  votre,  etc. 

I)e  t’ari',  le  2 mai  ttitiO. 


I.KTI'ItK  l)\l.  — \u  mi-iiic. 

Je  vous  dirai  ipie  M.  deGorris  veut  poursuivre  son  allaire  , 
et  ipi'il  a présenté  reipiète  au  parlement,  lai|uelle  est  sii^née  de 
ipiarante-deux  diadenrs  <pii  sont  utriiisr/iie  se.aig,  antimoniaux, 
et  contre  , mais  tous,  ou  la  jilupart,  ennemis  de  M.  Hlondel, 
notre  doyen,  i|ui  est  un  excellent  lionnne,  tant  à bien  faire 
sa  charge  (ju'a  raison  de  son  érudition.  De  Gorris  a peu  d’a- 
mis, Guénautluien  a donné  (pielques  uns;  mais  la  (ilupart  y 
vont  contre  leur  conscience  et  en  dépit  de  M.  Hlondel.  Gné- 
naut  prioit  un  de  si*  amis  de  signer  celte  reipiéte  en  faveur 
de  Gorris;  cet  ami  le  refusa  , et  lui  dit  ; Si  mii.i  cnli  tjirnicz  lu 
fimsc  lie  Gorris  , ou  iliru  (/ne  roiis  ries  rurorv  liuyiirtiol  , roiiiiiir 
cous  l'avez  rtr  jusqu  à l' à (je  de  Ireiife-riiu/  ans.  Guénaut  répon- 
dit (|ue  les  médecins  ne  doivent  pas  regarder  de  si  près  à ce 
point-là,  mais  (lu'd  falloit  seulement  songer  à faire  venir  le 
quart  d'écn  d’une  façon  ou  d'autre:  cet  bomme  ne  .songe  qu’à 
de  l’argent.  Un  pécheur  dans  Tiiéocritc  disoit  : 

Somnia  sunl  cauibus  panes  , mihi  soin.iia  pisccs. 

Üuand  cet  bomme  dort,  le  diable  le  lacrce,  et  quaml  il 
songe,  ce  n’est  qu’à  des  écus  blancs  et  à des  écus  d'or,  et  ia 
hoc  solo  card(ae  verldur  lotus  isie  nehulo,  eu/us  fanio  in  (lies  iiu~ 
luinuiiar  et/md  bouos. 
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Lps  <l«;ux  nit'.silemoisfllc.s  d’Orléans  .sont  parties  le  I"  mai , 
en  matin,  en  carrosse  à six  chevaux,  pour  aller  à la  cour  et 
a.ssister  au  mariage  du  roi , |)Our  porter  la  (pieue  de  la  reine 
avec  .Mademoiselle,  leur  sanir  aînée,  et  lu  princAîsse  île  (’.ari- 
gnan , et  par  ce  moyen  il  n’y  aura  (pie  des  princesses  du  sang 
royal  à cette  grande  cérémonie,  llieu  soit  loué  de  tout,  et 
(pi’il  lui  plaise  par  sa  Ijonté  ipie  le  pauvre  peuple  de  France 
soit  hientiU  soulagé  par  la  diminution  de  la  taille,  inipiUs  et 
subsid(!s,  que  les  partisans,  avec  leur  avarice,  ont  rendus 
insupportables  comme  ennemis  du  genre  bumain  : piMi- 
)iwln  brstia,  li/rtimiiis  /iitjiuiuruin  et  reijiwitiiii . (’.(■  bour- 
reau lait  dans  un  royaume  ce  ipic  fait  un  brochet  dans  un 
étang:  nniuuil  est  carnii'tirum  et  simguisiirbwn.  Visccrihiis  viise- 
mruin  i‘.t  .languiue  jioscitiir  ntro. 

taimme  je  sortois  ce  même  jour,  aujourd’hui  après  midi, 
d’une  consultation  sur  le  pont  .Notre-Dame,  avec  M.  Pii’tlre  , 
nous  avons  rencontré  votre  M.  Gras  cw/i  <tuo  .tc/tvmtile  i-t  huhitu 
jiliyMco.  J'ai  dit  à M.  l’ii'tre  (jui  il  ('doit  ; nous  l’avons  arrêté.  Il 
dit  (pi’il  y a plus  d’un  an  (pi'il  esta  Paris , et  (pi’il  ne  sait' 
(piand  il  en  sortira;  (pie  son  proci's  n’est  point  encoi’c  jugé. 
Kniin,  après  plusieurs  discours,  nous  l’avons  (piitté.  M.  Piètre 
ni’a  dit  apri'S  (pie  cet  homme  avoit  une  .étrange  mine;  (pie  ce 
seroit  dommage  ipie  lui  et  M.  de  Khodes  (piiltassent  Paris  et 
l•etournassent  à l.yon  avant  ipie  notre  mé'deciiie  filt  rérormée, 
puis(|u’ils  ont  fait  concevoir  rtîspéraiice  d’un  si  grand  bien 
tant  à Lyon  (pi'ii  Paris.  Il  in’a  dit  encore  (|uc  M.  de  Khodes 
pourroit  être  quehpie  jour  un  habile  homme , mais  qu’il  lui 
l’alloit  encore  bien  étudier  auparavant , etc.  Sn-plice  et  irunire. 
Vous  voyez  comme  l’on  connolt  ces  messieui's  en  ce  pays. 
M.  Pièlri' riiçoit  (piehiuel'ois  (hxs  lettres  de  M.M.  Giiiliemin  et 
Garnier.  Le  jeune  de  Rhodes  ne  réformera  personue  de  long- 
temps , uiM  pilttm  mulet  tic  men/ejii;  il  n’i.’st  |ias  encore  en  état 
de  cela;  il  ne  fera  pas  peu  pour 'Soi-niènie,  s’il  peut  se  per- 
suader qu'il  ail  la'soin  lui  niénii*  d’un  si  notable  cbangenient , 
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.'•(•(l  in  hw  Vùi'.Oilw  tlciirnm  Iniquitiis , qwnl  inlrr  /nmnnes  pou- 
rissiuii  se  mrinf. 

IJl  nemo  in  sese  tentât  fleseendtre,  nemo, 

Sed  prœcedenti  spectatur  manlica  tergo. 

Mais  il  faut  que  je  vous  donne  avis  ee  3 mai , qu’aiijour- 
<riiui,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  tandis  (|ue  jVtois  en 
ville.  M.  ( '■ras  est  venu  céans,  (|ui  ni’a  ra|q)orté  mon  Vnran- 
tieiis  in-folio  (l),  qu’il  m’emprunta  dès  qu’il  fut  arrivé;  il  m’a 
toujours  dit  qu’il  ne  partiroit  |ioint  sans  me  le  rendre,  est-ce 
t|u'il  s’en  va  bientôt’?  Si  cela  est,  prenez  garde  à vous,  et  tout 
Votre  collège,  et  vous  gardez  de  sa  réformation  ; mais  s’il  en 
Il  quelque  hoimc,  il  ne  peut  jias  l’avoir  apprise  du  livre  qu’il 
m’a  rendu , car  elle  n’y  fut  jamais. 

M.  l'évLspio  de  (■outances.  grand-vicaire  île  M.  le  grand- 
aumônier,  nous  a tous  assemblés  chez  lui  (j’entends  les  |>ro- 
fesseurs  du  roi);  il  dit  qu’il  veut  réformer  notre  collège,  nous 
■ obliger  de  faire  diligemment  des  levons  (c’est  qu’il  sait 
bien  qu'il  y en  a la  moitié  ipii  s'en  acquittept  fort  mal  ) , 
mais  aussi  qu’il  nous  fera  jiayor.  11  a dit  qu’il  nous  mènera 
chez  M.  le  surintendaut  des  linanccs  pour  nous  faire  payer;  il 
en  a choisi  (]untred’entiv  nous  pour  l'y  accompagner,  dont  je 
suis  l'un,  et  veut  que  deux  fois  l’an  nous  fassions  un  pro- 
gramme des  dix-sept  professeurs,  dans  lequel  chacun  pu- 
bliera ce  qu’il  veut  enseigner  les  six  mois  suivants.  Tout  le 
monde  parle  de  réforme,  aussi  est-elle  foit  nécessaire. 

Ilari  quippe  boni,  nniiiero  rir  et  tntidem  qunt 
Thebarum  portée , vd  dirilis  osliii  Sili. 

l'eu  M.  l’évêque  de  Bellay  mprochoitautrefoisquelipie  chose 
aux  moines,  ipii  étoit  véritable;  eux  ne  |iouvant  le  nier  (mW/ 

(1)  Jean  Varamié  , célèbre  professeur  cl  iloyen  île  M<iiil|ieHier  .'■iir 
bi  lin  ilii  XVI*  siècle.  qv  p.i 
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eitim  eoncêHe  iii'tl’sinniissiinof  miificen,  rt  Imfierc  ojiwl  se  offici- 
nnm  frmidum  et  mcndttrwrmn  ) , disoicnt  bien  qu’aulrcfois  cela 
avoitôté,  mais  qu’il  n’ôtoil  plus,  d’mitimt  que  ilorénavant  Us 
èioienl  réformés.  L'évi-que  leur  répondit  : Césl  signe  que  cous 
ne  v/diez  guère  , jniisqu’il  a fallu  vous  réformer  : encore  ru  de 
jmr  Dieu  si  vous  l'élcs,  au  moins  vous  le  dites. 

Hier  au  matin,  dans  le  bois  qu'on  a|)pelle  de  t'aint-Ger- 
mam-en-Laye,  fut  tué  de  deux  coups  de  pistolet,  par  deux 
liommes  qui  l’attaiiuèrent , le  comte  de  Beaumont , autrement 
nommé  le  Dragon  , gouverneur  dudit  buis.  Ces  deux  assassins 
ont  fait  si  belle  diligence,  ((u’ils  n’ont  pu  être  attrapés.  On  at- 
tribue celte  mort  à plusieurs  ennemis  (pi’il  avoit,  vu  qu’il  avoit 
maltraité  la  plupart  des  gentilshommes  de  ce  pays-là,  et (ju'il 
étoit  en  querelle  et  procès  avec  des  gens  très  puissants,  et  de 
grand  crédit.  Entin  le  prêtre  assassin  de  Saint-Eustaclie  a été 
exécuté  aujourd'hui  à six  heures  du  soir,  devant  Saint  Eusta- 
che  ; il  a eu  le  poing  coupé,  et  a été  [)cndu  et  brûlé.  Il  a fort 
[néclié  à la  potence,  et  fait  de  belles  remontrances  à la  jeu- 
iie.sse  ; mais  c’est  là  un  méchant  lieu , il  vaut  mieux  bien 
faire.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  co  ur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4 mai  lOflO. 


LETTRE  DXll.  — 1«  même. 

Le  procès  de  M.  de  Corris  n’e.st  point  encore  jugé,  à cau.se 
(|ue  samedi  dernier  il  étoit  léte  ; mais  notre  doyen,  M.  Blon- 
del, poursuit  chaudement  contre  le  huguenot , et  espère  que 
ce  sera  samedi  prochain  : de  Corris  a présenté  requête  à 
M.M.  du  parlement,  hupiellc  est  signée  de  quarante-deux  dè 
nos  ilocteurs,  togutn  ,mmcii>in  luercseos,  vel  odii  in  viru/n  bo- 
7ium  deenmm  nostrum.  Tous  les  amis  de  M.  de  Corris,  toute 
la  cabale  de  Cuénaut,  et  tous  les  ennemis  de  M.  Blondel, 
n'ont  su  faire  tpie  quarante-deux  voix.  On  a reproché  à 
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M.  Pièlrf  (l  y avoir  signé,  et  iuém€  d y avoir  fail signer  qiiol- 
i|ues  uns  de  ses  amis,  h <|uoi  il  a répondu  que  ce  n'est  (|u'en 
riepit  de  Hlondel  ; il  y a longtemps  qu’ils  ne  sont  pas  amis. 
Enlin  il  faut  que  nos  haines  , nos  colères  et  nus  dépits  nous 
empêchent  d’étre  gens  de  bien  , tant  nous  sommes  sujets  à 
nos  passions. 

Impfdil  ira  animum,  tie  possil  cernrre  rcnim. 

M.  Hlondel  espère  d’avoir  arrêt  samedi  prochain,  et  il  me 
semble  qu’il  s’en  tient  tout  assuré,  nihiluminus  l(mien  duhia 
aemiM'r  fuit  et  niireps  aléa  Jiidicioruin.  (’/est  poui'quoi  Bridoye, 
grand  maître  en  l’art  de  chicane,  <à  ce  (pie  dit  rmi'niir  frnn- 
riiis,  jugpxiit  lesproc('*s  à trois  di^  ou  à l’étitpiette  du  sac.  Il  y 
a ici  un  prêtre,  à Saint-Ktienne-du*Mont , (|ui  a d('‘bauché 
une  belle  tille  en  confession,  l’a  entretenue  quelque  temps  , 
puis  elle  l’a  quitte  et  derechef  recherché,  et  enfin  ils  sont 
prisonniers.  Pour  lui,  ce  n’est  iprun  fripon;  iinur  elle,  sa 
première  simplicité  seroit  en  (|uehpie  façon  excusable,  mais 
elle  s’excu.se  de  ce  (]u'elle  l’a  retourné  chercher,  sur  ce 
qu’elle  avoil  un  chapelet  de  senteur  ipie  ce  prêtre  lui  avoit 
donné,  et  qu’elle  croit  (]u’en  ce  chapelet  il  y avoit  qiiehjue 
sortilège.  Vous  savez  bien  ce  qu’a  dit  cet  ancien,  je  crois  que 
c’est  Quiule-Curce , miKfin  nihil  est  idiiid  qmtm  tiiei'vm  itujenii 
hnmmi  tudibrinm.  Elle  dit  (pi’étant  retournée  avec  lui,  il  la 
mena  au  sabbat  une  sombre  nuit,  et  qu’elle  y vit  des  choses 
étranges.  Cette  jiauvre  lille,  (pii  s’est  laissé  débaucher,  n'ose 
s’accuser  soi-même , et  sa  trop  grande  cri’dulité;  elle  s’en 
prend  à la  prétendue  magie  de  ce  jirêtre  luxurieux,  et  au 
diable  qui  est  une  autre  miVhaiite  Ix'^te.  Vo»  mim  etfo  rtuDta 
mrdurum  , Jupiter  est  (l). 

1;  A l'é|<0(|ue  (le  l ini  l'aliii  ou  cro)',vil  riicorc  aux  sorciers  ; notre 
Iriuiis  luéiiio , <|iii  sc  v.iulc  de  ses  Iiiiiiièrrs  , ii'esl  pas  Imil-ài-fail  purgé 
de  celle  sollise.  Il  y a encore  bien  des  questions  qui  n'ont  pas  fait  leur 
rhennn  dans  tous  les  esprits.  |t.  P.' 
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Oii  (lit  iri  que  le  roi  veut  éliiblir  eu  Provence  (|ueli|iies 
nouveaux  impôts;  cela  fait  iniilre  des  plaintes  et  du  bruit  en 
ce  pauvre  pays  tant  désolé.  Bon  Dieu  ! n’y  a-t-il  pas  moyen 
de  vivre  doucement,  et  ne  plus  entendre  parler  d'impôts 
nouveaux,  de  subsides,  de  gabelles!  O ml avram  Gullium , in 
f/tui  iniserurum  smiguiue  l't  pofiulortim  sudun  /ji  inripum  et 
mayistratuum  ventres  miserrime  fioxiitiilnr,  net:  tamen  satiantur. 
OabtUimen  insatiinihile!  (l)' 

11  y a longtemps,  ce  â mai , que  je  n'ai  appris  de  vos  nou- 
velles et  que  je  n'ai  point  revu  de  vos  lettres  : néanmoins, 
il  ne  m'en  importe,  pourvu  que  vous  soyez  en  bonne  santé  ; 
c’est  peut  être  que  vous  êtes  aux  champs.  Je  crois  néanmoins 
que  vous  aurez  reçu , par  le  messager  de  Lyon , le  petit  colfi-e 
de  vos  dépêches  et  de  vos  statuts. 

Voilà  trois  enfants  de  Lyon  qui  viennent  de  sortir  de  céans, 
savoir  ; MM.  llousselet,  de  Silvecanne  et  Savaron.  Le  qua 
triénie  n’y  étoit  point,  nommé  M.  Cochardel.  Ils  m’ont  indi- 
qué leur  demeure,  je  les  y visiterai.  Ils  m’ont  tous  trois  parlé 
de  vous  , et  m’ont  dit  que  vous  étiez  leur  médecin  ; ils  m'ont 
dit  aussi  que  M.  (iuillemin  n’én  pouvoit  plus , et  qu’il  parti- 
roit  bientôt  pour  l'autre  monde;  ils  attendent  des  nouvelles 
du  mariage  et  du  retour  du  roi  pour  y voir  son  entrée  ; mais 
je  crois  qu’en  attendant  ils  feront  bien  de  la  dépense  et  de  la 
débauche  ; ils  ne  voiidroient  pas  s’eu  passer.  Dieu  est  trop 
bon  pour  ne  pardonner  pas  ii  des  gens  si  innocents , et  même 

(1)  Ces  continuelles  récriminations  contre  les  grands  et  U-s  puissants 
ont  vcrilablemcnt  de  r|uoi  surprendre  de  la  part  de  Cui  l’alin  , lui  si 
instruit  dans  l'histoire,  dans  U connaissance  du  cœur  liiiniain.  Igno- 
rait-il  donc  que  l’art  de  gomerner  est  de  tous  le  plus  dinicile  et  le  plus 
compliqué?  I.’esprit  de  pro;rrés  et  celui  de  stabilité,  une  administration 
ferme  et  douce,  des  vues  nettes  et  élevées,  le  droit  et  la  justice  pour 
tous,  voilà  ce  qu’on  exige  des  chefs  et  des  pasteurs  d'honiines.  Ktonnez- 
vousmaintenant  si  les  bons  rois  et  les  bons  ministres,  si  les  bons  bergers 
et  les  bons  chiens  sont  rares , très  rares  , et  si  le  compte  en  est  bientôt 

lait.  s**'  B-) 

iti.  N 
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lM*ii  s’en  faut  qu'il  ne  leur  i-n  doive  île  resie  : ces  gens-lli  n'oni 
Jainais  tort. 

On  dit  qu’il  a pas.sé  un  courrier  par  ii^i  depuis  deux  jours, 
qui  fait  espérer  que  la  paix  va  être  générale,  et  que  celle 
d’entre  nous,  l'empereur  et  le  roi  de  Suède,  va  être  faite: 
(|iic  les  Anglois  traitent  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  .son 
retour  avec  diverses  conditions.  Toujours  est-ce  un  bon  signe 
pour  lui,  et  grande  apparence  qu’il  sera  eidin  rétabli.  Les 
.Anglois«(eront  sagement  de  traiter  avec  lui , et  de  prendre  de 
bonnes  assurances  etmtrn  insUHa*  /irinri/i  ihii , de  jjeur  qu’on 
ne  dise  d'eux  ce  qui  est  dans  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère  , 
a la  lin  d’une  belle  épigramnie  contre  ce  tyran  : 

Kl  >ir  Kimia  pn  H : regiiahil  funguiiie  niitlln 
.t(/  rrgntim  vniil  aO  r.i  iUn. 

On  tient  ici  pour  certain  i|ue  le  roi  sera  marié  devant  le 
l.’V  de  mai  ; je  prie  Dieu  que  ce  soit  |x>ur  le  salut  do  son  àme 
et  le  soulagement  de  son  pauvre  peuple,  voire  môme  pour  la 
punition  de  tant  de  voleurs  partisans  qui  ont  ruiné  la  P' rance 
depuis  trente-cinq  ans.  On  a fait  la  paix,  et  personne  n’en  est 
soulagé. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  recommaudations  à M.  Spon , de 
lui  dire  que  j’ai  reçu  le  petit  paipiet  de  lettres  qu’il  m'a  en- 
voyé par  un  Allemand  ; que  je  lui  rendrai  bon  compte  de  ce 
qu’il  me  recommande  lii-tledans. 

Je  vous  bai.se  très  liumblemcnt  les  mains,  et  à inadenioi- 
selle  Falconet , et  suis  de  tout  mon  co'ur  votre , eti-.. 

De  Pari»,  le  7 inai  1060. 


LKITIŒ  ÜXIll.  - Au 

Avant-hier  aprts  midi  mourut  ici  M.  l’ucelle,  avocat  la- 
meux  et  ékH]ueut , digne  de  réputation.  Il  se  cliargcoit  volon- 
tiers de  mauvaises  causes  pour  gagner  davantage  : c'est  un 
vice  assi‘7.  frèsiuenl  au  |»alais  d'aiijonrd’liui.  IVest  celui  qui 
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plaida  pour  les  chirurgiens  contre  nous , il  y a environ  trois 
mois.  Il  a souvent  dit  que  les  chirurgiens  étoienl  des  ingrats , 
qui  l’avoient  réduit  au  piteux  état  auquel  il  étoit  pendant  sa 
maladie.  Il  avoit  eu  depuis  trois  mois  plusieurs  médecins; 
mais , voyant  que  son  mal  augmentoit , il  se  mit  entre  les 
mains  d'un  moine  augustin,  garçon  apothicaire,  nommé 
F.  Valérien.  Comme  on  lui  disoit  qu'il  avoit  tort  de  quitter 
ses  médecins,  avec  lesquels  il  se  rendoit  fftcheus  et  insuppor- 
table, et  qu'il  ne  devoit  point  commettre  sa  santé  à un  moine, 
qui  tout  au  plus  n’est  qu’un  frère  lai,  qui  n’a  jamais  étudié  en 
médecine,  il  répondit  fortement  et  en  homme  qui  n'avoit 
guère  de  sens  commun  : « Les  médecins  n'ont  que  leur  grand 
chemin , leur  routine  et  leur  méthode  Ce  moine-ci  promet 
de  me  guérir  par  des  secrets  qu’il  a et  que  les  médecins  igno- 
rent. » Sur  quoi  je  me  souviens  d’avoir  oui  dire  à M.  Duret,  en 
parlant  de  certains  conseillers  qui  s'amusoient  aux  charla- 
tans ; « il  faut  avouer,  disoit  ce  bonhomme,  que  MM.  du  parle- 
ment n'ont  pas  l’usage  de  la  raison  dans  les  choses  de  notre 
profession.  » Et  tout  cela  est  aussi  vrai  aujourd’hui  qu’il  fut 
jamais.  N’est-cÆ  pas  quelque  secret  du  paradis  que  posséde- 
roient  ces  moines,  ces  tètes  encapuchomit’e.s  qui  ne  voient  le 
monde  qu’à  travers  une  fenêtre  de  drap?  Saint  Jéréiue  a dit 
dans  ses  épitres  que  les  arts  scroient  bien  mieux  traités  s’il  n’y 
avoit  que  ceux  du  métier  qui  en  jugeassent.  Sidonius  .\polli- 
naris  a dit  aussi  que  ceux(|ui  n'enteiidcnt  pas  un  métier  n’en 
admirent  pas  les  ouvriers. 

Il  y a quelque  temps  que  je  vous  parlois  de  certaines  per- 
suimes  accusées' de  sorcellerie,  qui  apparemment  seront  ren- 
voyées hors  de  cour  et  de  procès.  Il  y a longtemps  que  beau- 
coup de  juges  pèchent  grièvement  sur  le  fait  de  ces  pauvres 
malheureux  prétendus  sorciers,  principalement  les  subal- 
ternes. Le  parlement  de  Paris  n’en  reconnoit  plus , aussi  n’y 
en  a-t-il  point.  Feu  M.  Naudé,  <|ui  étoit  un  homme  d’esprit 
et  un  terrible  puritain  du  péripatétisme , n’eu  pouvoit  en- 
tendre parl<*r , et  appeloit  les  umyiifues  de  Üelricr 
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(les  f'Hbles  loyolilifidcs.  Lediiilile  (*sl  une  vilaiiie  ImMc 
(|ui  n'fi  (It!  Iilaiie  eu  I œil  , de  la  laideur  duqu(d  se  ser- 

vent les  inuines  h faire  peur  au  muude.  On  disuit  aulrefois  aux 
petits  enfauis,  (piand  on  vouloit  les  intimider,  qu’il  i-cvenoit 
unebétequi  crioit:  Henduz-nnji  iiki  Jambe  ; mais  les  moines  ont 
inventé  un  autre  jargon,  avec  lequel  ils  d usent  aux  sots:  /leii- 
dez-iimi  ma  bijinse.  La  nôtre  en  pourra  dire  trop  de  nouvelles. 
Lisez  quelque  jour  à votre  loisir  le  Francimmm  i\c  Buchanan, 
et  voyez  \'Ai>ol(igie  de  M.  Naudé  jtuur  les  graiiilx  f>er$on anges 
aerusés  (le  magie.  Sénèque  avoit  finement  dit  que  |K)ur  brider 
l'esprit  des  ignorants,  les  sages  avoient  cru  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  tel  que  la  crainte,  et  qu'il  étoit  utile  que  dans  un  si  grand 
pencbant  au  crime  cbacun  se  rorinùl  quelqu'un  au-dessus  de 
soi,  au(|ucl  on  ne  pouvoit  pas  r(*sisler , et  dont  la  main  ven- 
geresse menai,’oit  leur  tête.  Ces  gens-lk,  qu'il  appelle  sages, 
sont,  à mon  avis,  les  législateurs  du  paganisme,  qui  ont  bien 
fourbe  le  monde.  Le  cliristianisme  est  venu  après,  qui  a bien 
abattu  beaucoup  de  ces  abus  ; mais  les  mauvais  chrétiens  y 
en  ont  mis  d’autres  ; car  le  monde  est  plein  de  charlatans , 
aussi  bien  en  matière  de  religion  que  de  médecine.  Je  suis,  etc. 

Dr  l’arb,  le  11  niai  IWiO. 


LKTTRE  DXIV.  — Au  même. 

J’ai  appris  que  M.  Cras  est  bien  parti  d’ici,  et  qu’il  s’en  est 
retourné  à Lyon  , mais  que  son  procès  est  encore  au  même 
état , non  jugé , jiour  lequel  il  prétend  revenir  à la  Saint-Jean. 
Sa  partie,  (]ui  est  son  propre  frère,  est  ici  en  sollicitation.  Il 
a dit  <|u  il  ne  seroit  ipi’un  mois  dehors,  et  (|u’il  alloit  a Lyon 
quérir  quelques  papiers  dont  il  avoit  besoin  ; il  n'en  sera  que 
ce  qu'il  voudra;  car,  comme  tout  son  fait  est  mystérieux,  il 
n'eu  faut  attendre  ipie  ce  qu'il  voudra  qu'on  en  sache. 

tjuelques  uns  disent  qu'il  y a encore  ipielque  chose  a régler 
touchant  les  limites  de  la  t'.afalogne  , mais  ipie  la  cour  et  les 
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oliiciers  sont  fort  incommodés,  mulUmtm  rerum  jieininn  qiup 
reqniruntur.  La  reine  d'Angleterre  est  fort  réjouie  de  ce  (jue 
le  roi  son  (ils  a mandé  que  le  colonel  Monck  a fait  manifeste- 
ment sa  déclaration  pour  leur  parti.  Lambert  s’étoitsai:vé  de 
prison , mais  il  a été  repris  et  y a été  remis.  Le  dernier  am- 
bassadeur que  le  roi  d’Angleterre  a reçu  de  Londres  s’appelle 
Barclay;  c’est  une  grande  famille  qui  est  étendue  pur  Imite 
l’Angleterre  et  l’Écosse,  de  laquelle  étoit  issu  Jean  Barclay  (i)< 
qui  a fait  V Kuphnvmimi  $ive  ^ofi/ricim  , et  l'Argeiiif,  qui  divins 
est  a Germanis  vir  erritatissiml  hu/enii. 

ün  dit  que  le  prince  de  Conti  est  malade  à Dax , ipic  le  roi 
y a envoyé  son  médecin  ; sa  femme  n’y  est  point,  elle  est  aux 
eaux.  Le  parlement  d’Angleterre  tient  ses  séances  tous  les 
jours  : on  y traite  du  retour  du  roi  sous  certaines  conditions  , 
mais  la  télé  de  Lambert  y est  aussi  en  grand  danger  : nnum 
pro  multis  dabitur  captu , .à  ce  que  m’a  dit  aujourd’hui  un  An- 
glois  qui  semble  en  avoir  grande  appréhension. 

Noël  Falconet  étudie  fortement  ; il  se  lève  matin,  il  dispute, 
il  ne  perd  point  de  temps  avec  son  répétiteur.  Il  dit  qu’il  ré- 
pondra le  mois  de  juillet  prochain , soit  que  M.  l’archevêque 
de  Lyon  soit  ici , ou  non.  Il  est  fort  aise  d’un  habit  neuf  qu’il 
aura  ; il  en  a déjà  des  galons  qu’il  montre  à tout  le  monde  ; 
c’est  étrange  chose  que  jeunesse.  Je  vous  baise  les  mains  , et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris,  ce  14  mai  16(10. 


LETTRE  l)\V.  — /l(i  même. 

Les  chirurgiens  (c^e  26  niai)  de  Saint-Cônic  ont  obtenu 
des  lettres  de  rescision  , pour  empêcher  que  les  chirurgiens 
barbiers  n’entrent  dans  Saint-Côme  et  qu’ils  ne  prennent  pos- 
session de  leur  maison;  bref,  ils  veulent  casser  l’union  ipii 

{!]  Né  4 ruiit-à-Moii'soii  en  1S02  , niorl  à Rome  Ir  12  août  1621. 

(R.  P. 
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• élo  IhIU*  entre  eux.  Ce  procès  \a  h les  voir  plaider  les  uns 
roiitre  les  autres  ; nous  serons  les  spi.-ctateurs.  L’arrêt  que 
nous  avons  obtenu  ne  laissera  point  de  demeurer  en  son  en- 
tier : robes  coupées  et  abattues , bonnets  écornés  et  renver- 
sés. Us  se  mangeront  les  uns  les  autres , et  il  n’y  aura  jamais 
grande  perte;  néanmoins  je  crois  que  l’union  subsistera,  et 
que  ceux  de  Saint-Côme  perdront  encore  une  fois.  Il  ne  m’im- 
porte point  du  tout  qui  perdra  ou  gagnera  ; car  les  uns  et  les 
autres  ne  valent  rien , et  nous  baissent  également , comme 
des  laquais  bottés , fort  ignorants , qui  ne  savent  cc  qu'ils 
doivent  aimer,  et  (|ui  ne  savent  cc  que  c’est  que  philosophie. 
/ngmui  nil  hahet  iiffiviiiit:  l’intérét  les  gouverne,  sans  aucun 
égard  à la  vertu  et  à riionneur,  qu’ils  ne  connoissent  que  de 
nom. 

Ce  jeudi  27,  nous  avons  été  ce  matin  en  divers  endroits 
|*our  plusieurs  malades.  J’avois  Noël  Falconet  avec  moi , qui 
a vu  plusieurs  processions  très  belles  comme  de  Saint- 
Médéric  , Saint-Jawpies  , Saint-Germain  , Saint-Jean  , où  il  y 
avoit  une  troupe  de  capucins,  Saint-Paul  et  Saint  Louis-de- 
rile  I.,e  luxe  de  Paris  n’a  point  manqué  de  paroitre  , tant  en 
l'enrichissement  des  roposoirs  qu’aux  belles  tapisseries  dont 
toutes  les  rues  étoient  tendues  , principalement  celles  par  où 
passent  les  processions. 

Le  père  Ph.  Labbe , jésuite  , natif  de  Bourges,  a fait,  en 
petit  volume,  la  vie  de  notre  Galien  , toute  extraite  de  ses 
«■livres.  11  me  l’a  donnée  et  dédiée  toute  manuscrite  ; je  m’en 
vais  la  faire  imprimer  in-iadavo  , et  puis  nous  en  enverrons 
à tous  nos  amis.  On  jiarle  ici  du  mariage  du  roi  avec  toute 
sorte  d’incertitude  ; on  dit  que  ce  sera  pour  le  3'  de  juin. 
Voilà  un  conseiller  du  Châtelet  qui  vient  de  sortir  de  céans 
avec  sa  femme,  et  ipii  venoit  se  réjouir  avec  moi  du  mariage 
de  mon  fils  aîné.  11  m’a  dit  que  demain  sera  exécuté  en  Grève 
un  grand  voleur  nommé  le  Solitaire,  âgé  de  vingt-deux  ans  , 
qui  sera  rompu,  et  aura  quatre  coups  vifs;  qu’il  fut  jugé  hier 
prévôtalement , demain  malin  qu’il  sera  mis  à la  (|ucstion , et 
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I apics-diiifH  nieiif  «üi  (irèvt!.  Il  m'ii  aussi  (wrlc  du  mariage 
du  roi  comme  aussi  de  chose  fort  incertaine;  mais  que  néan- 
moins on  s’apprête  à l’hdtel -de-ville  pour  lui  Çaire  une  belle 
entrée.  M.  Tatou,  avocat -général , voudroit  bien  accommo- 
der l’affaire  de  M.  de  Govris  à cause  de  (iuénaut  qui  s’en  mêle  ; 
mais  M.  Blondel  a dit  à M.  le  premier  président  qu’il  ne  veut 
l>üint  d’autre  accord  qu’un  airét  définitif  ; en  ce  cas-la  , le 
huguenot  perdra.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre etc 

/’.  S.  M.  Blondel  me  vient  de  dire  qu’il  a reçu  le  plaidoyer 
de  M.  Talon  , à quoi  il  n’y  a qu’un  mol  à corriger,  et  les  con- 
clusions à mettre  de  sa  propre  main , ejisuite  il  le  mettra  an 
greffe,  et  tdt  après  le  fera  imprimer.  Il  iii’a  dit  aussi  que  l’Uni- 
versité  de  Paris  a fait  opposition  et  intervention  contre  H.,  de 
Gorris;  leur  avocat  se  prépare  pour  plaider  après  le  nôtre  de 
demain  en  huit  jours.  Voila  plusieurs  moyens  et  arcs-boutants 
pour  gagner  ce  procès  contre  les  huguenots.  Je  vous  prie  de 
faire  mes  recommandations  à madame  Falconet  et  à notre 
bon  ami  M.  Spon. 

Dr  Paris,  le  28  mai  t66o. 


LKÏTIIK  DXM.  — -1« 

Je  vous  ré.rivis  hier  I"  juin  , par  la  voie  de  M.  Langlois, 
avec  une  de  Noël  Falconet.  Aujourd’hui  j’ai  reçu  une  lettre 
de  votre  collègue  .M.  Meyssonier,  avec  la  P/mnnaeoin'e  »r- 
mmiÀie;  U me  remercie  dans  sa  lettre  du  service  (|ue  j’ai 
rendu  a votre  collège  , ce  sotil  ses  mots,  pour  la  vérification 
de  vos  statuts.  Bien  soit  loué  de  tout  : il  y a grand  plaisir 
de  bien  faire  , et  principalement  à d’homiétes  gens.  Je  lui  fe- 
rai ré|ionse  à mon  premier  loisir.  Il  dit  là-dedans  que  vous 
éle.s  .son  bon  cl  véritable  ami.  Quehiues  uns  disent  que  nous 
allons  avoir  la  guerre  avec  les  Anglois , à cause  de  Dun- 
kerque. 


KTIUK>  W.  i.l  1 l'.UIX 


il(i 

J(î  viens  (le  l'eneoiilrer  uii  liiigneuol , le(|uel  m'a  dit  (jiie  le 
roi  d’Angleterre  devoit  hier  partir  de  la  Haye  pour  s’en  aller’ 
«1  Angleterre;  tout  l’accord  est  fait;  qu’il  y a quarante  et  une 
t^tes  except(’es  du  pardon  et  de  l’amnistie  , desquelles  il  y en 
aura  'sept  d'ex(îcutées , les  autresseront  punies  de  la  perte  de 
leurs  biens , d’exil  ou  de  galères. 

.M.  Housselet  est  bien  guéri  de  la  lièvre  tierce , mais  non 
pas  de  son  humeur  mélancolique;  il  parle  de  s’en  retourner. 
Il  m’a  aujourd’hui  fort  loué  le  médecin  de  sa  famille,  qu’il 
m’a  nommé  M.  (iiiillemin;  à quoi  je  ne  lui  ai  répcmdu  que 
oui.  M.  Cochardet  avoit  eu  queli|ue  petite  chose  qu'il  m’a 
cont(>e;  puis  une  dame  lui  donna  un  autre  médecin;  puis  il 
a pris  .M.  Merlet  ; il  l’a  quitté  pour  un  apothicaire  que  lui  a 
baillé  M.  Kainssant,  qu’il  a encore  quitté  jK»urme  reprendre: 
mais  je  ne  .sais  comment  il  me  gardera , tumdin  , ifiiurndiu. 
(J  miscram , inriiulmn  , et  nicotisultuiit  jui'entiitem  ! ,\  ce  voluiit 
dueeri , ner  jjijssiiiil , tiec  mrrentur!  bdiriewn  letutem,  et  iu 
dvterius  jinjehrem!  rindtis  iihimdnt  vitiis  , virtutibus  inimica , 
vuliijitdtibwi  deditn  , iiiteitijwrmia  , hixuriosa  , libidhiosii.  Et 
voila  comment  cl  à quoi  s'emploie  l’argent  que  les  pères 
prennent  soin  d’amasser  par  tant  de  veilles  et  de  sueurs. 

Noël  Falconet  continue  ses  le<,’ons  et  ses  répétitions  , et  dit 
qu’il  sait  tantôt  tout  ce  (pi'il  faut  répondre  publiquement  ; 
mais  il  me  témoigne  d’étre  en  peine  de  savoir  si  M.  l’ar- 
chev(^qne  de  Lyon  sera  alors  à Paris  , de  t/no  nihil  misim  affir- 
m«)c;  joint  que  nous  ne  savons  quand  le  roi  y arrivera  , n’y 
ayant  encore  rien  de  certain  touchant  le  mariage.  Voilà  que 
j’iicris  à .M.  .Mey.ssonier,  qui  vous  aime  bien,  et  fait  grand  état 
de  vous  : obligez-moi  de  lui  faire  rendre  ma  lettre  au  plus  t(St 
et  en  assurance.  MM.  Coebardet , Savaron  et  Housselet  vous 
remercient  de  votre  souvenir;  ils  vous  baisent  les  mains;  j’en 
fais  autant  à vous  cl  à madame  Falconet,  à notre  bon  ami 
,M.  .'spon  et  à .M.  (iarnier.  Je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris,  le  i juin  ItMiO. 


(ji’izfT  by  (icrogle 


■21 


l.m'KK  1>XV1I.  — ,l«  même. 

Je  vous  écrivis  vendredi  dernier,  A de  juin,  par  la  voie  de 
M.  Langlois , avec  deux  lettres , dont  l'une  étoit  pour  M.  Meys- 
sonieret  l’autre  pour  M.  Barbier.  J’ai  aujourd  hui  rencontré 
notre  avocat,  M.  Chenuot,  lequel  m’a  dit  que  les  chirurgiens 
de  Saiiit-Crtmc  n’étoient  que  des  sots,  et  que  la  rescision 
qu'ils  avoient  obtenue  ne  serviroit  qu’à  leur  faire  coûter  de 
l’argent  et  à augmenter  leur  lionte.  11  dit  qu’il  est  tout  prêt 
de  plaider  contre  de  (lorris,  mais  qu'il  y a encore  d’autres 
avocats  cpii  s’apprêtent  (ce  sont  ceux  de  l’Université),  et  que 
jamais  les  huguenots  ne  gagneront  cette  cause. 

Pour  réponse  à la  vûtre , que  je  viens  de  recevoir  ce  fi  juin , 
je  vous  (lirai  que  je  me  souviens  fort  bien  de  votre  M.  de  Luc- 
ques  : il  a été  h M.  de  Guise  et  a été  à Naples  avec  lui  : c’est 
un  grand,  maigre,  un  peu  rougeaud,  délient,  ef  ritrew  fa/etn- 
(llnif.  Ce  garçon  est  pulmonique;  il  a été  quelquefois  mon 
auditeur,  je  l’ai  traité  ici  malade  ; il  avoit  quelque  procès  à la 
grand’chambre , au  rapport  de  M.  Musnier.  On  imprime  la 
Vie  de  Galien,  du  père  Ph.'Labbe,  qui  est  de  Bourges  (I). 
C’est  Labbe  et  non  Labbé  , qui  diffère  en  tout  du  père  l,abbé, 
de  Lyon,  qui  fait  du  latin  par  pointes,  et  de  pain  d’épices 
Cette  Vie  partira  avec  quelques  autres  pièces  curieuses  que  je 
vous  destine. 

On  dit  ici  cpie  le  roi  doit  être  marié  aujourd’hui,  6 juin,  et 
(]iie  demain  le  roi  d’.\ngleterre  fera  son  entrée  dans  Londres. 

Je  vous  remercie  très  humblement,  et  vous  et  madame 

(1)  Voici  le  litre  : Cl.  Galtnl  viia,  exproprili  operibut  colletta,  al- 
que  intervaUie  quatuor  dittincla,  1060,  in-8". C'est  Gui  l’elin  qui  la  Hl 
imprimer.  L'auteur,  n'etani  pas  sali.sfait  de  son  premier  travail , en 
publia  la  même  aiintie  une  seconde  édition  avec  des  cliangements  et 
additions;  le  litre  même  fut  changé  : CI.  Galtni  chronoloyicum  elo- 
ijium,  eiim  Jacobi  Menlelli,  doctor  med'eus , epietola.  Celle  Vie  de 
Galien  est  fort  savante  . la  seule  complète,  et  beaucoup  d'auteurs  y ont 
puisé  sans  indiquer  la  source.  (R.  P.) 
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cernent  sans  dire  adieu  a personne,  comme  on  fait  chez  les 
grands.  J'appris  là  que  ce  dernier  rompu  de  la  (jrève  étoit  le 
vrai  Solitaire  ; qu'il  avoit , avant  l’Age  de  vingt-deux  ans , 
tué  cinquante  personnes  ; qu’il  s’apj)eloit  île  la  Noue  ; que  son 
père  est  à seize  lieues  d’ici  moine  de  l’ordre  de  la  Merci  ; qu’il 
avoit’ été  complice  du  vol  de  M.  du  Ple.ssis-Belièvre  , ce  qu’é- 
tant reconnu , il  satisfit  à partie  et  se  rendit  moine;  qu'alors 
il  étoit  écuyer  de  M.  delà  Vieville;  qu’il  avoua  a la  question 
que  lui  étoit  le  véritable  Solitaire,  et  que  tout  ce  qu’il  avoit 
dit  durant  son  procès  d’un  autre  étoit  faux.  Hier  au  matin , 
rue  Barbette,  il  y eut  un  grand  carnage  de  plusieurs  laquais 
qui  s’y  battirent  en  duel  ; il  y en  a eu  plusieurs  de  blessés  et 
sept  de  tués  sur  la  place.  Les  maçons  et  tels  ouvriers  de  bA- 
tinieiit  ont  tâché  de  faire  ici  sédition  (l),  laquelle  eût  été  a 
craindre,  tant  elle  étoit  grande,  mais  un  en  a pris  prison- 
niers jiar  ai  rét  de  la  cour;  on  croit  que  le  danger  en  est  pass<'“. 
Je  vous  prie  de  faire  mes  humbles  recommandations  ii  ma- 
dame Falcunel,  à tous  nos  amis , a M.  Spon  et  à M.  Garnier, 
eld’élre  persuadé  que  je  suis  de  tout  mon  aeur  votre,  etc. 
Quand  nous  viendra  le  Saint-George  du  père  Théophile  Ray- 
naud '? 

S’.  Le  roi  d’Angleterre  a mandé  à la  reine,  sa  mère, 
i{ui  est  ici , qu’il  est  arrivé  ai  Angleterre , et  qu’il  ne  vit  jamais 
tant  d’acclamations.  On  attend  demain  le  courrier  qui  apport 
tera  la  nouvelle  connue  il  est  entré  et  a été  reçu  en  Angle- 
terre. La  paix  est  fuite  entre  le  Danemark  et  lu  Suède  ; celle 
de  la  Pologne  est  faite  aussi.  Les  lettres  de  Hambourg  portent 
qu’il  y est  arrivé  deux  vaisseaux  de  cromwellistes  qui  se  sont 
exilés  de  Londres,  et(|u’ils  n’y  ont  point  attendu  le  retour  du 
nii  d’Angleterre. 

De  Paris,  le  8 juin  106 1. 

'I)  On  roit  quels  jrèes  des  oio  rier.s  en  liAliment  et  même  d’autre» 
corps  de' métier  n’esl  pas  chose  nouvelle,  car  celle  sédition  n’était  pas 
antre  chose.  ;H.  I’.) 
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LEÏTKb;  nXVIIl.  — Au  tnétue. 

i : vuus  ai  éci'il  que  le  roi  d’Angleterre  a tait  sou  entrée 
dans  Londres  le  8 juin.  Ce  même  jour,  il  a fait  le  général 
Monck  chevalier  de  la  Jarretière.  Le  milord  Lambert  s'étoit 
encore  une  fois  sauvé  de  prison , mais  il  a encore  été  repris. 
On  a fait  commandement  à tous  ceux  qui  sont  de  la  famille 
de  Cromwell  et  de  son  gendre  de  sortir  d'Angleterre  et  des 
deux  autres  royaumes  ; certes  diyitus  Dei  hic  est.  Voilà  un 
succès  tout-à-fait  extraordinaire  de  la  puissance  de  Dieu  sur 
le  gouvernement  des  Étals , tôt  ou  tard  il  se  fait  paroitre.  Si 
le  roi  d'Angleterre  d'aujourd'hui  vouloit,  se  voyant  rétabli , 
faire  comparaison  avec  une  certaine  galerie  dont  a parlé 
Martial , il  pourroit  dire  : 

Sunc  ft  damna  juvuni,  tuni  ipta  perica'a  laitli, 

Stantia  non  potfranl  tecta  probare  Deo<. 

Mais  en  voici  d’une  autre.  J'ara  assem,  et  hubebis  fabulatn. 
Hier,  à six  heures  du  soir,  furent  rompus  cinq  grands  laquais 
en  la  rue  Saint-Antoine  ; il  y en  a encore  deux  autres  prison- 
niers de  la  même  troupe,  les  autres  ont  pris  la  fuite  au  nombre 
(le  neuf.  Seixe  coquins  surent  (lu’unc  veuve  (|ui  n’avoit  qu’une 
servante  avoit  nouvellement  reçu  quelque  argent;  ils  s’en  allè- 
rent effrontément  là-dedans,  lièrent  et  garrottèrent  ces  deux 
pauvres  créatures,  qu’ils  volèrentet emportèrent  tout  ce  qu’ils 
purent.  Quid  fucerent  bustes  capta  cmdcUus  urbef  Je  suis  bien 
fâche  que  l’on  ne  tient  les  neuf  autres,  atin  qu’ils  subissent 
la  même  peine  qu’ils  méritent  fort.  Le  diable  n’est-il  pas 
bien  déchaîné  sur  la  chrétienté,  (|ue  tels  crimes  se  commet- 
tent par  de  telles  gens,  et  au  milieu  de  Paris’?  En  fait-on  de 
plusinfàmesen  Turquie,  oül’on  ne  prêche  point  l’Évangiledu 
Messie  et  où  il  n’y  a point  de  moines?  Pour  moi,  je  crois 
(|ue  la  lin  du  monde  viendra  bientôt,  quand  je  vois  tant 
d’inii[uités. 
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Nous  avons  céans  votre  planclie,  que  Nuel  Kalconel  a été 
rer'evuir  ce  malin  ; nous  la  conserverons  et  en  ferons  ce  qu’il 
faudra.  Je  lui  ai  fait  voir  votre  lettre,  et  l’ai  averti  qu’il 
nalouble  son  étude , d'autant  <|ue  M.  l'archevêque  de  Lyon 
sera  bientôt  ici. 

On  dit  que  le  cardinal  Mazariii  arrivera  aujourd’hui  à la 
Rochelle,  d’où  dès  demain  il  partira  pour  venir  de  deçà  en 
diligence,  afin  de  donner  ordre  à plusieurs  choses,  et  entre 
autres  à quelques  siennes  nièces,  et  à l’entrée  que  l’on  pré- 
pare pour  le  roi.  ' 

On  (lit  que  le  marquis  de  Richelieu  est  fort  en  faveur  au- 
près du  roi  ; c’est  lui  qui  est  le  gendre  de  madame  de  Beau- 
vais, qui  est  chez  la  reine. 

On  tient  ici  le  roi  marié  du  6 juin , et  quelques  uns  disent 
déjà  qu'il  est  en  chemin  pour  revenir  à Fontainebleau.  Nous 
avons  perdu  un  de  nos  compagnons,  nommé  M.  Mandar,  âgé 
de  soixante-dix  ans;  il s’étoit  fait  huguenot  pour  épouser  une 
femme  laideet  riche,  et  est  mort  tel  en  Touraine,  où  il  s’étoit 
retiré  dans  une  maison  qui  lui  appartient,  où  il  a été  trois  ans 
paralytique.  Il  y en  a encore  vingt-un  devant  moi , entre  les- 
quels il  y en  a quelques  uns  de  bien  usés  et  fort  arides  ex  sic- 
ri  taie  senili. 

On  dit  que  le  roi  sera  ici  le  15  juillet  prochain,  et  que 
nous  allons  voir  beaucoup  de  princes  souverains  ligués  en- 
semble pour  faire  la  guerre  au  Turc,  savoir,  le  Persan, 
l’empereur,  le  prince  de  Transylvanie,  le  roi  d'Espagne,  les 
Vénitiens,  etc.  Les  Angloiset  les  Hollandois  se  sont  déclarés 
pour  le  roi  de  Danemark  contre  les  Suédois , qui  ont  encore 
tâché  depuis  peu  de  les  surprendre  On  parle  aussi  des  Mos- 
covites contre  les  Polonois. 

Je  vous  remercie  de  votre  Arithmétique  latine,  que  je  re- 
çus hier  par  M.  Troisdames;  je  délivrai  aussitôt  à Falconet 
son  cahier  |)Our  la  langue  italienne:  il  est  fort  diligent , et  il 
ne  manque  aucune  de  mes  leçons.  Je  vous  prie  de  dire  à 
M.  Barbier  (pie  je  viens  de  rccevoii'  sa  lettre  et  les  beaux  vers 
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lie  M BoisRat , qui  pst  un  gcntilionime  de  mérite , et  que  j’Iio- 
iiore  il  y a plus  de  trente-deux  ans.  Tout  notre  arrêt  est  en- 
eore  au  greffe , Ji  eause  de  l’absence  du  greffier,  M.  Boileau  (l). 
l/affaire  de  M.  de  tlorris  est  toujours  là,  il  ne  jouit  point; 
c'est  à lui  à poursuivre  l’audience,  laquelle  ne  se  pourra 
avoir  que  très  difficilement.  J’ai  recommandé  l’affaire  des 
menuisiers  de  Lyon , que  M.  Barbier  m’avoit  recommandée , à 
quatre  conseillers  de  la  quatrième  des  enquêtes,  l’un  desquels 
est  M.  Bouvard , fils  du  feu  premier  médecin  , qui  tous  qua- 
tre sont  des  plus  forts  de  la  cbambre'.  L’un  des  quatre  médit 
à l’oreille  : Jf  fni.c  hicu  te  que  t'est:  je  ne  sais  si  tes  menuisiers 
/eniiTonl  gagner  leur  muse.  A quoi  je  puis  vous  dire  ce  que 
Néron  disoit  sur  le  théâtre  aux  juges  des  prix  «lestinés  pour 
ceux  (jui  avoient  le  mieux  chanté:  Fnrienda  feri  ^ erentus  est 
in  manu  fmiwue  , comme  dit  Suétone  ; on  comme  a dit  Apu- 
lée eu  SANS  Florides  : Omnibus  hrmis  in  relms  nmnius  fuit  semjter 
in  lande  , erentus  in  fartuna.  Je  VOUS  baise  les  mains  , et  vous 
prie  de  faire  mes  recommandatioiia  à madame  Falconet,  h 
tous  nos  amis,  et  principalement  à M.  Spon,  et  suis  de  tout 
mon  c<eur  votre,  etc. 

De  l’iiris , le  tB  juin  tflflO. 


LI-XfRE  1)\IX.  - Au  même. 

Comme  je  me  sens  fort  honoré  de  l’honneur  de  votre  ami- 
tié, aussi  dirai-je  que  je  suis  ravi  de  vous  écrire  et  île  vous 
témoigner  ma  diligence  dans  les  occasions.  Je  vous  envoyai 
hier  un  paquet  de  lettres  parla  voie  de  M.  Langlois  (ce  samedi 
l9jiiin)  ilans  lequel  étoient  deux  lettres  pour  vous,  de  trois 
pages;  une  pour  notre  bon  ami , M Spon  , et  une  autre  pour 


‘I'  l.c  père  de  l'itlu.«lre  auteur  de-,  Satires  et  de  l'.trt  poétique  . etc. 

H.  P.' 
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M.  Barbier,  qui  m'a  envoyé  VArilliuiétirfiie  du  i>ère  Liolaud  , 
imparfaite  d’une  feuille.  Motd  Faleoiiet  n'est  pas  aujoiird'tHii 
verni, à ma  leçon,  car  il  a assisté  à l’acte  d'un  Lyonnois, 
nommé  Manis,  au  collège  de  Lisieux,  oii  même  il  dit  avoir 
disputé. 

Je  viens  de  recevoir  votre  paquet  de  lettres,  ce  dimanclie 
!20  juin.  J’ai  donné  é Noël  Falconet  sa  part,  avec  le,  mémoire 
de  la  lettre  pour  M le  Sanier  ; j’y  ai  trouvé  la  lettre  de 
.M.  Meyssonier,  dont  je  vous  remercie,  et  auquel , pour  toute 
réponse,  je  vous  prie  do  dire  que  je  lui  rends  grâces  de  la 
.sienne;  que  je  n’ai  jamais  vu  son  livre  dont  il  m’écrit,  inti- 
tulé \' Histoire  de  T l'nicersité  de  /.yon  ; mais  je  vous  prie  de 
me  l’acheter  et  de  me  l’envoyer,  avec  le  Sanclus  (ireyorim 
t'opjjadoj:  du  père  Théophile  Raynaud  , (piand  il  sera  achevé, 
si  ce  n’est  que  l’auteur  même  vous  en  donne  un  pour  moi; 
j’ai  grand  regret  de  n’avoir  vu  ce  livre  ci  devant.  Vous  pour- 
rez aussi  lui  dire  (|ue  Fr.  Rabelais  est  mort  à Paris  l’an  1553, 
dans  la  rue  des  Jardins,  paroisse  de  Saint-Paul , et  qu'il  y est 
enterré  dans  le  cimetière , au  pied  d’un  grand  arbre , reUyiijne 
fMlruin  iiiuito»  serratn  perauuos.  Il  dit  en  mourant  : Tirez  le 
rideau , la  farce  est  jouée,  comme  rapporte  Freigius , toni.  1 , 
f'oinmentnr.  in  oratiooes  Cieeronis  ; en  quoi  il  imita  Auguste, 
qui , au  rapport  de  Suétone,  en  mourant  demanda  à ses  amis  ; 
.\nnt/nid  rifte  ininiitin  commode j>ereyissel?  e,lc. 

M.  Simonet  est  adroit  et  rusé  comme  un  lin  vendeur  de 
l>erles  et  un  joaillier  raffiné.  Je  l’ai  ((uitté  ce  matin;  il  est 
fort  content  de  moi;  je  l’ai  fait  saigner  hardiment  cinq  fois, 
tfim  in  nr/iJirelico  dojore , qwmi  in  nrtiirifiro,  t/iii , iit  moris  est, 
/iriorem  subsern/ns  est.  Il  n’a  point  avalé  d’huile  d’amandes 
douces,  et  n’a  usé  d'aucun  seixct , car  je  n’en  ai  point;  je 
n’en  demande  (pi’un  à Dieu,  hene  medendi  millnntum  , 

qme  est  nirnnnm  nrtis  mnxinntm , et  serreliiin  secretormn  se- 
rretissimnm  , elieu  /jnucis  notion  ! Quand  on  va  par  ce  chemin 
la,  un  ne  se  fourvoie  jamais,  c’est  le  chemin  des  gens  de 
J tien  , sed  qui  qmernnt  Iwrnm  , per  fraudes  et  im^msturns  , per 
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ciiiii  ubltijuns  tji'ndiHnIiii' , tels  (]iip  soiil  (îix'iiaul , dps  h4)iigt*- 
rais , Bodiiieau , cl  1rs  deux  gazeliers , ft  nJiie  ortk 

iiustrir  (I). 

On  parle  ici  du  retour  du  cardinal  Mazarin , et  qu'il  arrivera 
ici  quinze  jours  avant  le  roi,  afin  d'envoyer  ses  nièces  quelque 
part  loin  de  Paris,  d'où  elles  ne  puissent  jamais  voir  le  roi  ni 
être  vues  de  lui  ; on  dit  que  notre  nouvelle  reine  a bon  appétit, 
et  qu’elle  mange  comme  sa  belle-mère  II  ne  faut  pas  tant 
manger  si  on  veut  vivre  longtem|)s  , mitum  imtris contenta.  Kn 
passant  de  la  médecine  à la  politique , il  y a longtemps  qu'on 
nous  mange;  la  France  pourroit  dire  à bon  droit  avec  Piaule, 

PWliv  cl  ofta  *»m,  mitera  macritudiiie. 

Me  pardonnerez-vous,  monsieur,  si  je  vous  wris  la  débau- 
che que  je  lis  hier?  Ce  mardi  22  juin,  je  me  laissai  entrainer 
avec  ma  femme  et  nos  nouveaux  mariés  à Sidnt-Denis . où  je 
vis  la  foire,  (|ui  est  une  chétive  chose.  L’église  est  l>plle,  mais 
un  peu  obscure;  le  trésor,  où  il  y a bien  du  galimatias  et  de 

(1)  Nuire  auteur  se  laisse  toujours  emporter  i sa  vivacité  passionnée 
contre  ces  liibialet  tortoret , on  ce.s  medicasires  qui  ont  beaucoup 
plus  d’babilelé  accessoire  , de  vulgaire  savoir-faire  que  de  mérite  réel. 
Sans  doute,  ce  tecretum  tecrelorum  lecreliitimum  de  bien  guérir 
consiste  dans  un  savoir  profond  , réel , et  dans  la  bonne  mclliode 
d'appréciation.  Mais  faut-il  pour  cela  rester  slalionnaire , n'adorer  que 
le  dieu  Terme , repousser  tout  progrès  , toute  idée  qui  germe  , loule 
lumière  commençant  à {miiidre  sur  l’horizon  scientiliqiie  ? Ce  serait 
un  sacrilège.  Je  l’ai  déjà  dit,  quand  l’homme  durerait  autant  que  le 
soleil , il  irait  toujours  apprenant  quelque  vérité  nouvelle  , il  mourrait 
' encore  allamé  de  savoir.  Or, comment  Gui  l’atin  pouvait-il  croire  qu’avec 
Hippocrate  et  Galien  on  avait  le  dernier  mot  de  la  médecine  ? C'est  U 
précisément  le  reproche  que  lui  tirent  ses  adversaires  sérieux  , et  non 
sans  quelque  fondement.  Mais  rien  de  plus  vrai , on  tombe  toujours  du 
côté  où  l’on  penche  , les  plus  grands  hommes  ne  furent  point  eicmpts 
de  pareille  chute  ; tous  se  sont  lait  illusion  sur  le  mieiii , sur  le  vrai , 
tous  ont  pu  dire  ce  mot  d'un  ancien  , répété  souvent  par  Gui  Patin  lui- 
mime  : Deciiiimnr  erie  rerli.  Jt.  P.' 
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la  badinerie , jirn  uiôi-e  gonfiit,  et  les  tombeaux  des  rois  , où  je 
ne  pus  m’empècher  de  pleurer,  voyant  tautde  monumeulsde 
la  vanité  de  la  vie  humaine;  quelques  larmes  m’éehappérent 
aussi  au  monument  da  grand  et  bon  roi  François  I",  qui  a 
fondé  notre  collège  des  professeurs  du  roi.  Il  faut  que  je  vous 
avoue  ma  foiblesse,  je  le  baisai  même,  et  son  beau-père 
Louis  XII , qui  a été  le  père  du  peuple  et  le  meilleur  roi  que 
nous  ayons  jamais  eu  en  France.  Il  n’y  a point  encore  de 
toml>eaux  érigés  pour  les  Bourbons,  qimnim  rn/iavern  stcrmntur 
in  (/uadam  relia,  dans  le  chœur  ainlessous  du  grand  autel,  à 
main  droite , où  on  a mis  encore  depuis  peu  le  duc  d’Orléans, 
qui  mourut  à Blois  le  i février,  et  le  septième  jour  d’une 
fièvre  continue , avec  une  fluxion  sur  la  poitrine  et  quatre 
prises  devin  émétique,  dont  Guénaut  ordonna  les  trois  der- 
nières , disant  que  c’étoit  le  vrai  moyen  de  le  guérir.  Sic  mo- 
riimfur  principes,  sic  itnrnd  mira,  faute  d’un  bon  médecin  qui 
sache  le  secret  de  (ialien , cita  et  fréquenter  mitlendo  smiyttinem, 
pour  em|iécher  que  le  feu  ne  se  miùte  dans  le  poumon  et  dans 
lecteur.  Ma  femme  étoit  ravie  de  ces  bagatelles,  et  prenoit 
pour  autant  de  vérités  les  petits  contes  ((u’un  moine  lui  débi- 
loit,  en  les  aiitorisatit  avec  sa  baguette.  J’étois  déjà  informé 
de  ces  sottises,  lorsque  je  fus  à Saint-Denis  aux  funérailles  du 
roi  Louis  XIII,  avec  notre  doyen  M.  de  la  Vigne  , en  1642. 

Le  prince  de  Coudé  est  arrivé  la  nuit  passée  à Paris,  n’ayant 
été  que  quatre  jours  il  venir  ici  de  Poitiers.  Onditquo  l’empe- 
reur envoie  ses  troupes  en  Hongrie  y faire  la  guerre  au  Turc 
pour  obtenir  des  réparations  de  certains  pillages  que  les  Turcs 
y ont  faits. 

Nos  nouvelles  de  Londres  portent  que  les  deux  frères  du 
roi  , les  ducs  d’York  et  de  (ilocester,  ont  été  prendre  leur 
place  dans  la  chambre  de  la  nobles.se,  au-dessus  des  gentils- 
hommes du  pays;  mais  on  n’y  a encore  fait  mourir  jier- 
sonne. 

On  fait  ici  grand  bruit  de  la  mort  de  mademoiselle  de 
(iuerchi.  On  avoit  mis  prisonnière  dans  le  Châtelet  la  sage- 
in  15 
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leninin;  ellii  a i-lé  Iraduilotlnns  la  (’xjticièrfrerie  |iar  an'êlde  la 
«'oiir.  Leniré  de  Saint- Kiistnche  a refusé  la  sépulture  au  corps 
de  cette  dame.  Ou  dit  qu'on  l'a  porti*  datis  l'hdtel  de  Ck>tidé, 
et  qu’il  y a été  mis  dans  la  chaux,  afin  de  le  consumer  plustdt, 
et  qu’on  n’y  puisse  rien  recoimoitresi  on  venoit  à la  visite.  La 
sage-femme  s’est  assez  bien  défendue  jusqu’à  présent;  mais 
nliie  ndmovchuntur  tnnrliintp , nliw  nries  ndhihfhimtitr  nd  erven- 
dniii  l'Pi-uin.  ic  crois  qu’elle  sera  mise  a la  question  ; les  vicaires 
généraux  et  les  plénipotentiaires  se  sont  allés  plaindre  à M.  le 
premier  pri^ident  que  depuis  un  an  six  cents  femmes,  de 
compte  fait,  se  sont  confessées  d'avoir  tué  et  étoull’é  leur  fruit , 
et  (pi’ils  y ont  particulièrement  pris  garde  sur  l’avis  qu’on 
leur  avoit  donné  (l). 

Hier  (huix  voleurs  furent  penilus  à la  (irève,  tous  deux 
jeunes,  (|ui  voloient  ici  alentour  ; l’un  des  deux  avoit  été 

(1)  Celle  demoiselle  de  (iiierclii,  séduite  jiar  le  duc  de  Vilry,  »c  lit 
atorter  et  mourut  des  accidents  qui  survinrent.  Oueroit,  mais  sans 
I»  cuves,  que  celle  aventure  donna  lieu  au  fameux  sonnet  de  l'Avorton, 
par  le  poàle  llesnault,  et  dont  voici  les  derniers  vers  : 

Ij'amotir,  nLi)f*rc  rimniiriir,  t‘4  fnit  <limnrr  la  itr* 
l.’imnn<‘yr,  iiiaU'rc  l'iimuiir,  l’«  r*lt  donner  la  niurt. 

On  peut  consulter  Bayle,  article  Cui  Patin,  Dictionnaire  hittorique, 
sur  l’infime  coutume  des  daines  romaines  de  se  taire  avorter  , >ed  non 
ini/>iine  , comme  dit  Ovide. 

.M.  de  t'.hateaubriand  a cité  ce  passade  de  Oui  Patin  , parlant  de  ces 
six  cents  femmes  qui . depuis  un  an  , se  sont  confessées  d'avoir  lue  et 
idniiffé  leur  fruit.  Quelles  mœurs!  quelle  corruption!  Ce  qui  ii’empéche 
pas  que  l’époque  de  (iui  Patin  n'ait  été  regardée , louée  et  citée  comme 
te  bon  temps  par  la  génération  suivante.  I.a  plupart  des  siècles  ont  été 
calomniés  de  leur  vivant  ; il  ne  Rfiil  donc  pas  attribuer  au  nôtre  une 
dépravation  plus  profonde  que  dans  les  temps  qui  ont  précédé.  D'ail- 
leurs aujoiird’biii , ainsi  qu'on  en  a fait  la  remarque  , tout  est  connu  , 
tout  e-t  public.  Quand  un  crime  est  cominis  dans  le  dernier  villap.e  de 
France  . il  passe  aussitôt  du  petit  journal  de  la  localité  dans  tous  les 
jes.irn.vux  du  ro,aiitne.  Puis  v ennent  les  t'iniipli-s-renihiÉ  de  In  justice . 
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tambour  du  roi.  Il  est  des  larrons  de  tout  métier;  (Inénaut 
même  en  a l'ail  être  du  liêtre.  Un  m'a  dit  aiijourd'liui  que  notre 
des  Fougerais  se  plaint  de  son  même  mal  que  l'an  )>as.a“, 
l'rreri  dehet  ne  sit  illi  nutumnns  lihilinipt/uiestint  acerlnv. 

La  paix  est  faite  tout-à-fait  entre  les  Danois,  Suédois  et 
Folonois  ; la  voilà  lanldt  par  toute  l'Europe,  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  conir  votre,  etc. 

P.  S.  Le  greftier  travaille  à notre  arrêt;  je  suis  député  pour 
travailler  la  semaine  qui  vient,  avec  quel(|ues  autres  collè- 
gues, à l’exameu  des  comptes  de  notre  faculté. 

De  Piris , le  3S  juin  IMO. 


LB-TTRE  I)XX.  — An  même. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  vendredi  dernier,  io  juin,  par 
la  voie  de  M.  Troisdames;  .MM.  du  |>arlement  ont  ordonné 
qutï  le  lendemain  samedi  «croit  fêle,  et  le  lundi  suivant,  à 
rituiie  i/ue  le  Te  Itenm  fut  rhnnté  dant  \ntre-l)nme  />oiir  le  mn- 
rine/edu  roi,  et  les  boutiques  furent  fermées  le  sameili  2f>jnin. 
M.  de  Vendôme  étoit  malade  d’une  lièvre  tierce,  la(|uclle  est 
devenue  continue.  S'il  meurt,  il  faudra  dire:  /Jelle  mne  de- 
vant Dieu,  s’il  tj  ernyniti  Au  moins  n'en  faut  il  point  jurer 
qu’on  ne  soit  assuré;  car  ce  sont  d’étranges  gens  que  les 
princes  d'aujourd'hui,  et  peut  être  <|ue  tels  ont  été  pareille- 
ment ceux  du  temps  pas.sé. 

Je  ne  vois  plus  ce  prêtre  (jui  est  tant  déréglé;  il  ne  pai-oit 
(dus  dans  les  rues,  Intel  nhditns  nijrn  erl  nni/tilo  nrbis.  J'ai 

espèce  de  ^rand-livre  criminel,  aussi  rét;tiliércuienl  lenu  ipie  celui  de 
la  dette  publique.  De  pareils  documents  ii'cxislaicnt  pas  autrefnis. 
Horace  annonçait  déjà  projeniVm  vil  otiorem  ; la  nôtre  est-elle  donc 
inférieure  il  la  i;cnér.ilion  corrompue  de  la  Rome  des  Césars?  Conve- 
nons qu’il  V a toujours  des  vices  et  des  crimes  au  fond  de  toutes  les 
sociétés,  comme  il  y a du  limon  au  fond  de  tons  le-  Iteiives.  .R.  |>, 
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)>piir  (iii’il  ni'  W“  nii'llo,  laiiliî  (i'iirfienl , k laiiv  (|iu>l()ue  vilain 
nii'lior,  dont  il  s<‘  ri'pentiroil  a loisir.  Paris  Psl  plein  île 
rri|Mins,  (le  voleurs,  de  faux  monnnyeurs;  on  a beau  en 
pendre,  on  n'en  sauroit  faire  larir  la  source.  Dieu  veuille 
(ju’il  s'atneiide  , et  que  iiuii  nijeol  in  cmisiliuiii  im/tiuriwi , i/ii- 
iliffiif  nmifriii/inm  imminet. 

Le  roi  devoit  arriver  à Bordeaux  la  veille  de  la  Saint-Jean  , 
M.  d'Kspernon  l’y  a précédé;  mais  en  ce  lemps-là  toute  la 
ville  a été  fort  étonnée d un  {iiand  tremblement  de  terre,  qui 
a eu  d'horribles  circonstances.  Les  grosses  cloches  en  ont 
sonne  d’elles-mémes.des  pierres,  des  rochers  en  sont  tombés: 
bref,  tout  le  pays  en  est  fort  scandalisé;  ils  n’en  attendent 
rien  moins  que  la  peste  et  des  impéts.  Cela  est  arrivé  le  2i 
juin  , ipii  est  le  même  jour  que  M.  d'Espernon*y  arriva.  ,t 
nignisrieli  milite  metncre  : je  suis  de  l’avis  du  Saint-Esprit. 

M.  le  comte  de  la  l'ouillade  est  disgracié  pour  avoir  dit 
quelque  chose  mal  à propos  du  mariage  du  roi , mais  cela  se 
raccommodera.  On  a renvoyé  en  Espagne  quelques  dames 
espagnoles  qui  étoient  à la  cour  au  service  de  la  reine;  on 
eur  a fait  de  beaux  présents;  elles  s'en  sont  retournées  cou - 
tentes,  disant  néanmoins  qu’elles  ne  se  pouvoient  aecoutumer 
en  France,  et  que  l’on  n’y  buvoit  point  assez  frais.  La  reine 
nouvelle  ne  parle  point  encore  françois  ; elle  dit  seulement 
ces  mots  ; Allons  à l‘<iris.  On  dit  (|u’ils  seront  à Fontainebleau 
le  là  de  juillet , qui  seroit  une  grande  hâte  , ce  me  semble. 

No«'l  Falconet  acquiert  chaque  jour  quelque  degré  de  sa- 
gesse, et  dit  qu’il  répondra  bien.  Il  aime  fort  à être  près  de 
moi  et  à m’écouler  parler.  Avant-hier  après  dîner , comme 
nous  nous  entretenions  lui  et  moi , il  survint  un  honnête 
homme  , avec  tpii  je  parlai  environ  demi-beiire.  et  puis  je  le 
menai  dans  mon  élude  pour  lui  faire  une  ordonnance.  Cet 
oflicierdu  roi  le  regarda  fort,  et  ajirès  il  me  dit  lorsque  nous 
fûmes  seuls  : « (>e  petit  jeune  liomme-la  vous  écoute  allen- 
» tiveinent,  et  veut  apprendre  .\li!  que  si  j’étois  en  sa  place. 

I)  je  ferois  bien  mon  profil  de  votre  pri^'iice  ! » Je  lui  dis  ijui 
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vous  étiez  , et  il  me  promit  de  vous  aller  saluer  <|iihik1  il  ira 
a Lyon. 

On  dit  que  le  roi  n'ira  ni  a la  Hoelielle  ni  à Tours , mais 
i|ue  de  Bordeaux  il  viendra  à Poitiers,  et  püis  à Chambord  et 
à Blois,  et  de  là  à Fontainebleau.  Le  roi  d’Angleterre  a désiré 
que  l’on  changeât  M.  de  Bordeaux,  notre  ambassadeur  tpii 
est  à Londres , qu’un  autre  l'ùt  envoyé  en  sa  place.  On  dit  que 
ce  nouveau  roi  se  plaint  fort  du  cardinal  Mazarin  On  dit  aussi 
que  le  roi  d’AnglelejTe,  les  Hollandois,  et  le  roi  de  Oaneinark, 
vont  faire  un  grand  accord  ensemble,  dans  le(iuel  ils  feront 
ce  qu’ils  pourront  pour  nous  y faire  entrer,  aux  dépens  des 
autres  qui  ne  voudront  point  être  de  nos  amis  ou  alliés. 

Il  court  ici  un  libelle  de  huit  pages  in-quarto  , par  lequel 
il  est  prouvé  « que  le  crime  dont  la  dame  Constantin,  sage- 
« femme , est  depuis  peu  accusée,  n’est  (ju’une  suite  de  la 
» doctrine  des  jésuites , et  aussi  pour  détromper  les  dames 
» qui  se  laissent  abuser  par  cette  erreur,  sous  prétexte  que 
» ces  pères  l’enseignent  dans  leurs  livres.  » 

On  dit  que  la  sage-femmi;  se  défend  fort  bien;  elle  avoue 
que  mademoiselle  de  Cucrcln  est  morte  chez  elle,  mais  qu'elle 
ne  lui  a donné  aucun  breuvage;  ([u’elle  vint  chez  elle  fort 
malade,  où  elle  mourut  en  criant  cruellement;  (pi’elle  a ouï 
parler  d’un  certain  breuvage  que  ladite  dame  avoit  pris,  mais 
qu’elle  ne  savoit  ce  (pie  c'étoit  ni  qui  l’avoit  fait. 

M.  de  Maunouri,  abbé  de  (laillac,  maître  d(;s  requéles, 
iTest  pas  bon  marchand  de  son  insulte  contre  M.  le  premier 
président;  les  maîtres  des  reipiétes  rabandonnent , aussi  bien 
que  M.  le  chancelier.  On  lui  a envoyé  un  ajournement  per- 
sonnel , signé  de  -M.  le  procureur-général  , au<{uel  s’il  ne  dé- 
fère, il  sera  changé  en  prise  de  corps.  On  dit  ipi’il  est  allé  à la 
cour  chercher  de  la  |)rolection. 

On  dit  ({ue  le  cardinal  Mazarin  arrivera  ici  avant  le  roi , 
mais  qu’il  est  mal  en  sa  santé  , ex  freijnenti  dolore  w/j/nrlico 
et  acerrini'i  /nxlagrn;  mors  ttiam  saxis  uiarmori/iusqne  erenit. 

On  dit  que  le  roi  est  présentement  à Poitiers  , qu'il  sera  le 
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y (le  r<'  tiKiis  a Ambol.si; . i|M'j|  vieniliH  u (2luiml>onl , uii 
il  st-jouriicra  qiiali'f  ou  cinq  jours  ; de  là  à Blois  , après  cela 
il  Fontainebleau  , de  là  à Coinpièp;ne,  avant  que  de  faire  son 
entrée  dans  Paris , pour  lai|uelle  un  continue  de  travailler  en 
divers  endroits  - et  surtout  dans  la  rue  Suint-Antoine  , dans 
le  même  raubourf; , à la  Grève,  sur  le  pont  Notre-Dame , au 
Marché-Neuf  et  ailleurs. 

Les  nouvelles  de  M.  de  Yendtinie  ne  sont  pas  bounes , il  est 
encore  en  danger  de  sa  personne.  Le  tremblement  de  terre 
n’a  pas  été  seulement  vers  Bordeaux  , mais  aussi  en  Auver- 
gne et  ailleurs.  Le  roi  passera  à Biclielieu,  et  un  croit  qu'il  y 
séjournera  plusieurs  jours.  On  dit  que  la  reine  a eu  des  maux 
de  cœur,  d'où  l’on  soupçonne  qu’elle  est  déjà  grosse,  (i^la 
seroit  agréable  aux  gens  de  bien,  pourvu  que  le  peuple  soit 
soulagé  , leipiel  languit  il  y a longtenqvs  de  trop  de  pauvreté. 

On  rompit  hier  un  voleur  à la  (Ireve  ; aujourd'hui  seront 
pendus  trois  autres  mnibeurenx  au  faubourg  Saint-Germain. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  comr  votre,  etc. 

Dr  Daris,  le  2 juillet  l(i(iii. 


LKT'ritK  D.WI  . — .1m  llirihl'. 

\ 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  3 juillet , une  lettre  de  quatre  pages 
par  la  voie  de  M.  Langlois  On  dit  que  M.  l’abbé  de  Gaillac  est 
allé  en  cour  pour  obtenir  un  arrêt  d’en  haut  touchant  l’in- 
sulte (pi’il  a faite  à M le  premier  président  ; cet  abbé  ne  trou- 
vant point  ici  d’appui  siiftisant , ni  parmi  les  maiires  des  re- 
(piétes,  ni  dans  le  parlement  ; ses  amis  mêmes  avouent  qu’il  en 
sera  mauvais  marcband  Le  parlement  fut, encore  hier  assem- 
blé pour  cette  affaire. 

Votre  jenne  médecin,  M.  L de  Serres,  est  ici,  ipii  vient 
soigneusement  à mes  leçons;  il  m’a  dit  qu'il  avoit  laissé  son 
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(H)iii|(Hgnoii  (lu  voviigu , M.  (le  Hliodes,  à Londres,  ii(>uiiiiioiiis 
incerliüii  s'il  passeruit  en  Hnllamle  on  en  Flandre. 

Ce  jonrd’hui  .5  juillet , nous  avons  l'ait  la  licenc(;  de  nos 
vieux  bacheliers  ; ils  sont  sept  en  nonibre , dont  celui  qui  est 
le  deuxième,  nommé  Dodart,  âgé  de  vingUcinq  ans,  est  un  des 
plus  sages  et  des  plus  savants  hommes  de  ce  siècle.  Ce  jeune 
homme  est  un  prodige  de  sagesse  et  de  science,  moiislruni  giiw 
comme  disoit  Arir.  Turiu-biis  de  Jonepfio Scidigeru  [\).  Hier 
leur  paranymphe  fut  l'ait  en  nos  ràoles;  mon  rang  vient  de 
donner  le  bonnet  à celui  qui  a eu  le  trois.  Il  faut  achever 
mes  le(;ons,  et  après  je  travaillerai  à en  faire  le  latin  ; il  ne 
me  coûtera  que  du  temps,  mais  j’en  ai  si  peu  que  c’est  pitié. 

J’ai  vu  aujourd'hui  M.  le  premier  président  chez  lui;  comme 
je  le  quittois,  j’ai  trouvé  M.  le  lieutenant  criminel  qui  alloit 
parler  à lui  ; ils  rn’ont  arrête  tous  deux  et  m’ont  proposé  di- 
verses (|uestions««y;c/-«W/«('J),  et  comment  les  sages-femmes 
et  les  chirurgiens  se  gomvrnent  en  tel  cas.  Je  leur  ai  dit  qu’il 
y a en  France  ih's  juifs  d('*guis(';s  gui  fitciniisjudmoriumre/tutfnie 
occidcre  gcntemmesowi  hîs  chrétiens  (ju'ds  entendent  (jefaisois 
allusion  à un  certain).  Je  vois  bien  que  l’on  travaille  au  procès 
de  la  sage-femme  de  mademoiselle  deGuerchi,  et  qu’elle  n’est 
pas,  comme  on  dit,  hors  de  danger,  joint  (jue  le  lieutenant  cri- 
minel est  un  étrange  compagnon , qui  fait  rudement  justice. 

(1)  Funtr((Hlr  ((’a  pas  manqu(:,  dans  son  éloge  de  Denis  Dodart, 
de  rapporter  ces  parole.-  de  Gui  Patin.  Puis  il  ajoute  : « Toutes  les  cir- 
constauccs  du  lé(noignage  de  M.  I’ati((  .-ont  a.sscz  dignes  d'atteiitio((  ; 
il  était  médecin,  fort  satant,  pa—ionne  pour  la  gloire  de  la  médecine  j 
il  écrivait  i ((((  de  scs  amis  avec  une  liberté  nonsrulen(ent  entière,  mai- 
qucl(|uefuis  excessive.  Les  éloges  ne  so((t  pas  fort  commu((s  dans  scs 
lettres,  et  ce  (p(i  y domine,  c'est  une  bile  de  philosophe  très  indépen- 
da((t.  » 0((  ne  peut  qu'aci|uiescer  h un  pareil  jn,',eiue((t  plein  de  .se((s 
et  de  vérité.  (H.  P.) 

(2,  il.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  saisir  l'Académie  royale  de  mé- 
decine d'une  q((estiun  a((alogue,  i savoir  : Quelle  peut  être  ihifîiience 
du  seiijle  ergoté  sur  la  vie  des  enfants  et  sur  la  santé  des  mères?  ( Bul- 
letin de  l'Académie  royale  de  médecine,  Paris,  IMS,  t.  X , p.  MS.  ) 

(It.  I'.) 
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On  s'en  va  taire  publier  des  roonitoires  par  toutes  les  pa- 
roisses , touchant  l'affaire  de  la  dame  Constantin  , sage- 
femme;  elle  a été  resserrée;  il  y a un  chirurgien  prisonnier 
pour  le  même  fait. 

L’ajournement  personnel  contre  M.  l’abbé  de  Gaillac  a été 
changé  en  décret  de  prise  de  corps , s'il  ne  se  présente  dans 
trois  jours;  sinon  il  sera  trompetté  par  les  rues  et  carrefoui-s 
de  Paris. 

Le  tremblement  de  terre  a été  fort  grand  aux  bains  de  Ba  ■ 
régcs,  près  des  Pyrénées.  Il  y a eu  vingt-six  hommes  tués  et 
(juelques  blessés.  Il  y a duré  trente  six  heures,  et  a été  senti 
en  plusieurs  autres  endroits. 

Les  deux  filles  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  étoient 
allées  à la  cour  pour  le  mariage  du  roi,  sont  ici  de  retour  d'hier 
BU  soir.  Mademoiselle,  leur  sœur  aînée,  y arrivera  demain  ; 
si  bien  que  voilà  la  cour  qui  s’approche  de  nous.  Cuénaut  h 
ici  reçu  un  terrible  scandale  pour  son  viti  émétique,  dont 
plusieurs  se  plaignent  fort  de  lui. Un  des  nôtres,  nommé  M.Mo- 
risset,  traitoit  un  riche  bénéficier,  âgé  de  vingt-huit  ans  ; Gué- 
naut  y fut  appelé  à l’insu  de  M.  Morissct;  il  dit  qu’il  le  gué- 
riroit  avec  deux  verres  de  tisane  laxative.  Il  ordonna  donc 
deux  apozèmes  chez  l’apothicaire;  le  malade  n’en  prit  qu’un, 
a quo  milita  dejecit.  Guénaut , qui  vit  cette  grande  opération  , 
dit  qu’il  étoit  guéri  et  qu’il  falloit  ([u’il  prit  encore  le  lende- 
main malin  l’autre  verre,  et  dit  aux  parents  qu’il  leur  avoit 
parlé  de  tisane  laxative,  mais  <|ue  c’étoit  du  vin  émétique, 
qu’il  le  leur  avoit  caché  de  peur  qu'on  ne  renqiéchàl  de  si 
bien  faire , et  s’en  alla.  Une  demi-heure  après,  le  malade  sc 
trouva  mal;  on  courut  requérir  Guénaut,  qui  ne  demeure 
qu’à  (|uatre  cents  pas  du  malade;  il  y vint  et  le  trouva  mort. 
Les  bénéfices  sont  perdus , toute  1a  famille  crie  et  sc  plaint 
fort  de  lui. 

Je  salue  mademoiselle  Ualconet , M.  Spon , et  suis  de  tout 
mou  cœur  votre,  etc. 

i)c  Paris,  le  6 juillet  1660. 
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LKTTKK  DXXIl.  — Au  même. 

M.  le  chancelier  a été  fort  malade  d’une  néphrétique;  il  a 
vidé  une  pierre  et  se  porte  mieux. 

On  dit  que  l'abbé  de  Gaillac  est  mal , et  qu'on  le  poussera 
bien  loin.  Je  ne  \ois  ici  personne  qui  ne  l'accuse  de  grande 
imprudence.  Ce  malheur  confirmera  dans  le  parlement  l'au- 
torité de  M.  le  premier  président. 

On  dit  que  le  roi  est  toujours  réjoui  d’amener  la  reine  s:i 
femme  à Paris,  et  d’entendre  parler  des  beaux  préparatifs 
qu’on  lui  fait;  mais  néanmoins  plusieurs  croient  que  ce  ne 
sera  qu’au  mois  de  septembre. 

On  dit  que  M.  de  Venddmo  est  hors  de  danger , mais 
M.  Kainssant  n'est  point  encore  de  retour.  M.  le  Prince  et 
madame  de  Longueville  sont  allés  à Amboise  au-devant  du 
roi.  Le  surintendant  des  finances  et  autres  parlent  d’aller  au- 
devant  de  son  Kminence  jusqu’à  Orléans.  On  redouble  la  dé- 
pense pour  avancer  les  apprêts  de  l’entrée  du  roi. 

Je  vous  prie  de  dire  à madame  Falconet  ((ueje  lui  demande 
pardon  de  la  débauche  que  j’ai  faite  d’aller  voir  l’église  , les 
tombeaux  et  le  trésor  de  Saint  Denis,  avec  ma  femme  et  nos 
nouveaux  mariés.  Elle  peut  bien  me  pardonner,  ce  n’est  point 
ma  coutume  ; je  n’en  fis  jamais  tant , et  peut-être  que  jamais 
je  n’y  retournerai.  Je  ne  fais  guère  de  débauche  que  dans  mon 
étude  avec  mes  livres,  au  moins  n’en  fais-je  point  tant  comme 
je  voudrois  bien.  Feu  M.  l’iètrc,  qui  a été  un  homme  incom- 
parable, tant  en  bonté  qu’en  science , disoit  qu’il  faisoit  la 
débauche  lorsqu’il  lisoit  Cicéron  et  Sénèque  ; mais  qu’il  se 
réduisoit  aisément  à son  devoir  avec  Galien  et  Fernel , ciijus 
/Hillioliif/itmi  im/ieme  nfliiiii/if/iit  : ainsi  je  me  suis  réduit  dans 
mon  étude  depuis  ce  lemps-là;  mais  on  ne  m’y  laisse  guère 
dans  l'état  paisible  qu’il  faudroit  pour  bien  étudier  , airmimi 
.vcessum  srriticutis  et  ntia  qutenmt  (l). 

(1  ] Faire  la  débauche  en  ÜMiit  Cicéron  et  Sénc(|ue  ! c'ol  là  une 
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I Nous  avons  eu  (ec  dimanche  11  juillet)  du  t'eu,  la  nuit 
i passée,  dans  ce  quartier,  chez  un  de  nos  voisins  nommé 
' Guillaume  Marcliand  : on  y a apporté  beaucoup  de  secours  , 
et  en  trois  heures  il  a été  éteint  et  arrêté.  La  perte  est  sur  le 
dos  de  celui  chez  (|ui  il  s'est  allumé  entre  minuit  et  une 
! heure;  les  deux  maisons  voisines  s’en  sont  un  peu  senties. 
Bon  Dieu  ! quel  désordre  fait  cet  élément  ! ceta  est  effroyable. 
Aristote  a dit  dans  le  '1”  des  Météores  ; Omiiia  vlemenUt  /«<- 
fresciiiit  jirwter  itjnem  , ijiiiii  itiiinin  smU  materia  iyiti  ; il  dévore 
I tout  cruellement  et  impitoyahlement.  Je  vous  ai  ci-devant 
mandé  que  j’avois  revu  la  feuille  d’arillimétii|ue , même  elle 
est  l’eliée,  je  vous  en  remercie;  ce  livre  est  bon  à prouver 

lircine  de  la  icvérité  des  éludes  en  médecine  à colle  épo<|uc  el  de  l'aus- 
lérilé  de  cunduile  des  praliciens  d’aulrrfoisi  ils  auraiciil  crainl  en  cer- 
lain  seii.s  te  repruclic  de  Ménage  : iVatis:-voii<  jiai  hotile  d'élre  li  $a- 
vants  ? aucun  d’eux  n’aurail  pu  concevoir  ta  vie  mondaine,  dissipée  de 
cerlains  docleiirs  de  nos  jours  , mais  doni  on  peul  dire  : .\equideni 
mutai  « limine  talutarunt.  Toiilctois  , beaucoup  de  médecins  oui  »ou- 
lenu  el  con.si-rvé  le.s  tiabilude.s  sévères  de  leurs  ancêtres , même  dans 
leurs  éludes,  bien  i|ue  plusieurs  se .soieiil  dislingués  par  une  profonde 
érudition.  Quand  on  demandait  à Morgagni  son  avis  sur  quelque  eoii- 
Iroverse  d’archéologie  ou  de  liltéraliire.  il  répondait  |iar  ers  vers  de 
.Martial  ( lib.  IX,  rp.  12): 

\tihis  non  nttf  htm  , 

musas  cohmui  teveriort's. 

Dans  le  xtiii'  siècle  el  au  commencement  du  ndire,  plusieurs  méde- 
cins se  .«ont  fait  reinaripier,  au  contraire,  par  des  goftls  futiles  et 
indignes  de  leur  profession , notamment  |iar  la  gourmandise  ; ils  se 
tirent  prosélytes  de  Grimod  de  la  Rcyniére , « ce  Zoïlc  des  lérmiers- 
généraiix  el  llalleur  du  cochon.  » Il  en  est  qui  ont  écrit  des  vers  sur 
la  beauté  , sur  les  modes , sur  les  grâces  cl  les  fleurs  , mais  sans  succès 
remarquable.  Aussi  un  satirique  a-t-il  dit,  en  parlant  des  œuvres  de 
CCS  médecins  inhdéles  el  mauvais  poêles  ; 

Mai»  CCS  lrt*>urs  de  ^oùl  d’amour,  de  . 

<)fii  les  icm]darcra  ? — L'idiusyucrakii'. 

H.P., 
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ijue  U's  jwiuiles  sjivfiil  luul,  jus(|u’aux  liiies^fb  le  plus  cacliées 
(le  celte  science  des  supputatiuns.  Dieu  garde  ceux  qui  n’en 
(jMl  (jue  faire  ! 

J'ai  ici  deux  feuillt»  d'impression  in-quurto  du  (>ère  Vavas- 
sor,  jiîsuite,  iIk  t'iue  ut-  n-<julibus  uu/jtii»  vfiiyramiiuitu.  Cel 
homme  est  en  réputation  d itabile  homme,  mais  il  est  àme 
moutonnière,  aussi  bienque  tout  le  troupeuudoiit  il  fait  partie. 
Les  vers  en  sont  beaux,  mais  ils  sont  pleins  de  vilaines  et 
puantes  llatteries,  /«■(;  )iiure  i/entis  hiyolilicœ. 

J'ai  vu  un  malade,  depuis  trois  jours,  que  Ihcoté  Belaitre 
avoit  entrepris  de  guérir,  et  d'où  il  a été  chassé  ignominieu- 
sement. Je  vous  le  dis,  en  vérité,  ce  n'est  (|u'un  malheureux 
C(Kpiin,  fort  étourdi,  bien  ignorant,  neyuidem  mcdku»,  t<fl 
/dune  mendktu.  Il  est  si  gueux  (|u’il  en  feroit  pitié,  n’étoit  qu’il 
est  fou  et  (|ue  la  tête  lui  tourne  de  vanité  ; aussi  est-il  natif 
d'Orléans,  et  d’une  famille  dans  laquelle  il  n’est  pas  le  premier 
fou. 'il  cherche  des  amis  (|ui  lui  donnent  aide  et  secours 
jioiir  envoyer  ses  enfants  en  Améritiuc,  n’ayant  point  moyen 
de  les  nourrir;  c’fwt  signe  ipi’il  ne  gagne  pas  tant;  et  ciîrles, 
s’il  y gagnoit  lieaucoup , il  seioil  bien  heureux , il  vivroit 
d’un  métier  où  il  ne  connoil  rien.  J’apprends  que  ses  affaires 
sont  en  fort  mauvais  étal,  si  M.  le  comte  ne  le  soulage  de  ses 
libcraliU's?.  Voyez  et  jugez  s’il  n’est  pas  bien  appuyé.  Celle 
attente  est  vraiment,  comme  dit  Scaliger,  fkidnemn  uiù'i- 
liiiin  et  sri/d(i  iminiinitu!>.  Il  emprunle  de  l’argent  pour 
subsister  if  des  chirurgiens  et  a det;  apothicaires;  mais  c’est 
mauvais  signe,  et  un  sup|)ort  qui  n'ira  guère  loin  , voire  qui 
le  détruira. 

Je  viens  de  voir  M.  le  Sanier,  qui  m’a  dit  ([ue  Noël  Lalconel 
wt  ca|)able  de  bien  répondre,  et  ipie  l’épitre  sera  bienWI 
prêle;  il  attend  M.  l’archeM’spie  [lour  soutenir  sa  thèse  en  sa 
présence,  où  il  dit  iju’il  fera  d(^s  merveilles,  et  qii’ensuite  il 
s’appliipiera  tout  à-fait  à la  mf'dc-cine. 

•M.  Blondel  m’a  dit  aujourd’hui  (ju’il  a levé  et  payé  notre 
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Hrrét  contre  les  chirurgiens,  et  (|ue  demain  il  le  baillera  à 
l'imprimeur  pour  le  mettre  sous  presse. 

La  dame  Constantin,  la  sage-femme,  est  encore  dans  le 
Châtelet  en  prison;  elle  doit  être  demain  interrogée.  N.  et  le 
Large  ont  reçu  assignation  pour  y venir  répondre  de  leurs 
faits  et  de  la  déposition  qu'ils  ont  donnée.  An  est  nbi  fatis  cé- 
dai pudore  carceris  et  mêla  lethaiis  mpplicii  cunfecla?  Ou  dit 
qu'elle  se  défend  bien  , et  qu'il  n’y  a point  assez  de  preuves 
contre  elle  pour  la  condamner  à mort;  mais  on  attend  des 
monitoires  que  l’on  va  faire  publier  par  toutes  les  paroisse.s 
de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  D'autres  disent  que  l’on  lu 
veut  sauver,  et  (|u’elle  est  trop  bien  recommandée  par  les 
plus  grands;  néanmoins  un  croit  bien  qu'elle  mérite  la 
mort  et  au-delà , et  que  si  on  la  pendoit  elle  ne  mourroit 
pas  innocente.  On  dit  que  sa  maison  étoit  un  bordel  public, 
et  que  quantité  de  garces  alloient  accoucher  dedans,  vel  nh~ 
urtum  passurœ.  Quoi  qu’il  en  soit , je  crois  que  les  juges  font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  découvrir  la  vérité  du  fait;  mais 
la  vérité  est  souvent  cachée,  et  ne  se  peut  découvrir  pour 
être  trop  avant  dans  le  puits  de  Déinocrite:  aussi  n’est-ce  pas 
d’aujourd’hui  que  les  gens  de  bien  sont  tourmentés  et  que 
l'on  pardonne  aux  méchants. 

Dat  veniam  corvit,  vexai  censura  eu  uinbus. 

Le  roi  est  à Orléans  aujourd’hui , et  dans  deux  jours  sera  à 
Fontainebleau.  Il  n'a  point  passé  à Tours.  Madame  est  mal 
contente  : on  dit  (pi'elle  s’en  va  aux  eaux  de  Forges.  M.  le 
chancelier,  le  prévét  des  marchands,  et  les  échevins,  et 
plusieurs  autres  s’en  vont  à Fontainebleau,  y saluer  le  roi, 
et  y parler  de  son  entrée. 

Nouvelles  sont  venues  d’Kspagne  i|ue  le  grand-maître  de 
Malte,  François  de  nation,  est  encore  mort,  et  qu'il  y eu  a 
un  autre  nouveau  qui  est  Kspagnol , nommé  Cotonnier;  que 
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Itï  bailli  (le  Valence  y avoit  espérance  de  l’élre,  mais  qu’il  a 
perdu  sa  brigue. 

Ce  jeune  marchand  , nommé  Guillaume,  duquel  la  maison 
fut  hier  brùb'e,  est  fort  malade  chez  sa  mère;  il  y a de  la 
perle  pour  plus  de  100,000  liv.  parce  malheureux  accident. 

M.  l’évèque  d’Autun  a fait  {'Histoire  4es  cardinaux  illus- 
tres en  piété,  en  trois  volumes  in-folio,  en  latin;  il  a dit  là- 
dedans  plusieurs  choses  assez  hardies  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  ; il  a parlé  mal  de  sa  famille  et  de  son  père,  de  sa 
tyrannie,  de  son  ingratitude  contre  la  reine-mère,  et  en  tout 
cela  n’a  dit  que  vrai.  !/abbé  de  Richelieu , poussé  par  sa  pa- 
rente, madame  de  Combalet,  alias,  madame  d'Eguillon , que 
quelques  uns  disent  être  sa  tante,  est  allé  à Pontoise  , 
où  se  tient  l’assemblée  du  clergé , et  s’y  plaint  de  ces  injures. 
On  n'en  a pas  fait  grand  état,  peu  s’en  faut  que  l'on  ne 
s'en  soit  moqué,  et  j’en  suis  bien  aise;  je  loue  la  générosité 
et  la  constance  de  ces  bons  prélats.  Ce  bon  évêque  est  louable 
(le  son  zèle  et  de  son  ouvrage  ; il  a été  ci-devant  minime , puis 
évêque  de  Riez  en  Provence,  et  enfin  évêque  d’Autun.  Il  est 
neveu  de  MM.  de  Marillac,  j’entends  du  garde  des  sceaux  et 
du  marwbal , qui  moururent  tous  deux  l’an  1632,  martyrs  du 
crédit  trop  grand  et  de  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  Mazarin  sera  dans  Paris  sur  la  fin 
de  la  semaine , et  que  le  roi  a passé  et  couché  à Orléans , et 
(|u’il  sera  demain  à ('ontainebleau.  On  poursuit  toujours 
M.  l'abbé  de  Gaillac,  et  s’il  ne  comparoit  bientôt,  il  sera 
trompetlé  par  la  ville.  Ces  maîtres  des  requêtes  l’ont  aban- 
donné, disant  qu’il  est  fou  et  trop  étourdi.  On  dit  pourtant 
(|u’il  y a bien  plus  d’imprudence  que  de  crime  en  son  fait 

On  dit  que  la  princesse  palatine  a charge  de  se  retirer  de  la 
cour;  M.  le  chancelier  est  parti  ce  matin  pour  être  demain 
malin  à Fontainebleau  au  lever  du  roi  ; le  cardinal  .Mazarin 
et  la  reine  mère  seront  ici  vendredi.  Le  tremblement  de  terre 
continue  encore  ; il  a été  vu  à Ragnères,  dix-huit  lieues  par  delà 
Toulouse,  dans  les  Pyrénées.  On  dit  ici  (|ue  le  chevalier  Pol 
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est  allé  avec  ries  vaisseaux  à Alger  pour  rlemaiider  des  esclaves 
fraiKois , comme  lit  Cromwell  il  y a riuatre  ans  |)our  des  es- 
claves anglois  qu’on  lui  rendit.  Ou  attend  ici  un  ambassadeur 
espagnol  et  un  autre  anglois  qui  entreront  ici  en  grande 
pom|>e. 

Voilà  M.  delà  .Motlie-le-Vayer  qui  vient  de  sortir  de  céans, 
et  qui  m’y  a apporté  un  de  ses  livres  nouvellement  fait, 
lequel  m’a  dit  que  le  livre  de  Milton  contre  le  feu  roi  d’An- 
gleterre (1)  a été  brûlé  par  la  main  du  bourreau  ; que  Milton 
est  prisonnier  ; qu’il  pourra  bien  Cire  pendu  , que  Milton  n’a- 
voit  fait  ce  livre  qu’en  anglois,  et  qu’un  nommé  Pierre  du 
Moulin,  fils  de  Pierre,  ministre  de  Sedan,  qui  l’avoit  mis  en 
beau  latin  , en  est  en  danger  de  la  vie. 

Ün  a pris  aiijourd'bui  trois  voleurs,  qu’on  a découvert 
avoir  volé  dimanche  matin  dans  la  maison  qui  brûloiten  ce 
quartier.  L'n  croclieteur  et  sa  femme  .sont  de  ce.  nombre;  on  a 
trouvé  chez  eux  25,000  fr.  d’argent  conqitant.  Vous  savez 
qu’il  y a trois  sortes  de  gens  qui  courent  au  feu  , les  sols  qui 
vont  regarder,  les  larrons  pour  dérober,  et  les  gens  de  bien 
]Kiur  aider  à éteindre  le  feu. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  à mademoiselle  Kalconet  et  à 
M.  Spon,  notre  bon  ami,  et  suis  de  tout  mou  ca-ur  votre,  etc. 

De  l’iris,  le  IK  jiiillH  IftfiO. 


LKTTKK  nXXlll  . , \ll  llll'-iw. 

Le  roi  est  à Fontainebleau  avec  les  reines;  mais  la  reine- 
rnère  est  ici  attendue  demain  et  son  Kminence  au  bois  de 
\’ineemies. 

Le  mercredi  1 1 juillet,  la  dame  Constantin,  sage-femme, 
a été  condamnée  au  Châtelet  à être  pendue  et  étranghV  après 

tl  Voyez  la  noir  I.  I , p.  iOI). 
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avoir  i“l«  inisr*  nia  ({ucslion  , d’uii  elle  a appelé,  et  a été 
IraMsIérée  en  la  Conciergerie.  Un  croit  (pie  la  semaine  jiro- 
cliainc  la  sentence  sera  conlirmée  à la  Tournelle.  M.  le  lien- 

tenanl-criminel  me  contoit  liier(|ue  N étoit  bien  ignorant, 

et  qu’il  avoit  fait  un  rapport  plein  de  faus.setés;  J.  le  I^rge, 
chirurgien,  s’y  est  excusé  du  mieux  qu’il  a pu.M.  le  chancelier 
revint  hier  de  Fontainebleau  ; les  nièces  y sont  aujourd’hui 
parties  pour  y aller  saluer  le  roi  et  la  reine.  On  dit  que  les 
Ktats  de  Pologne  veulent  élire  un  succe.s.seur  à leur  roi,  et 
(|ue  l'on  songe  au  prince  de  Comlé,  qui  a été  jusqu’à  .Vmlroise 
au-devant  du  roi,  de  qui  il  a été  fort  bien  re<,'U. 

M.  le  lieutenant  criminel  me  Ht  hier  grand  état  d’un  passage 
que  je  lui  ai  fourni  de  l'Apologétique  de  Terlullien  contre  la 
sage-femme:  .\iMs  vero humiridio mnpl  inlnth'r/o,  etiam  coti- 
fi'ittum  Htn’n  dmn  ndlitic  in  homiiiitm  dnlihiilur,  disxid- 

i-ere  noniicet.  Himiicidii  ffstinniio  e.’î/  jirii/tibt'rfl  nasci,  ner  rpfort 
niilmn  quis  erifjint  nnimam , an  nnuri'iitim»  distar/ict.  Homo  est 
et  qui  est  (iilurus;  et  frnctus  fiomiiiis  Jmn  in  semiiie  est.  Je  lui 
en  avois  aussi  fourni  des  commentaires.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  M.  l’abbé  de  Gaillac  a mis  de  l’eau  en  son  vin , et  a 
reconnu  que  les  plus  courtes  folies  étoient  les  meilleures  ; il 
a présenté  reriuéte  ce  matin  au  parlement,  et  demande  la  paix, 
pour  laquelle  avancer  on  aaussiti'it  levé  la  prise  de  corps  ipii 
avoit  été  ordonnée  contre  lui. 

I>e  roi  et  la  reine  seront  lundi  au  bois  de  Vincennes  ; M.  le 
duc  d’Anjou  sera  à Paris;  c'est  .M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  son 
précepteur,  (pii  m’en  vient  d'assurer.  Je  salui*  mademoi- 
selle Falconetet  .M.  Spon. 

Ile  Paris,  le  10 juillet  lOliO. 
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J’ai  ouï  parler  ici  d’une  nouvelle ///xïoiVr  rfi<  iJauphinê  ei\ 

2 vol.  in-folio,  et  d’une  nouvelle  Hintoirr  de  Lymi , in-4  , 
faite  par  un  jésuite.  Prenez , s’il  vous  plaît , la  j>eine  à votre 
loisir  d’en  parler  à M.  Barbier,  et  d’en  savoir  des  nouvelles, 
et  même  de  me  les  acheter  en  blanc.  Je  pense  qu’il  vaut 
mieux  faire  ainsi  que  de  s’attendre  à nos  libraires,  qui  n’en 
re^’oivent  que  tard , et  qui  ne  les  veulent  vendre  que  beau- 
coup trop  cher  à cause  de  la  nouveauté. 

Quand  vous  les  aurez  chez  vous  , il  ne  les  faut  pas  envoyer 
par  M.  Troi.alames,  ils  sont  trop  gros;  il  vaut  mieux  en  faire 
un  paquet  et  le  délivrer  àM.  Spon,  notre  bon  ami,  qui  pren- 
dra le  soin  de  me  les  faire  tenir  dans  quelque  balle  de  M.  l)e- 
venetüu  de  M.  Huguetan  ; on  pourroit  y ajouter  pareillement 
le  ê>.  Georgiim  ('iipjindox  du  /t.  Thétyddle  Itaynuud , si  alors 
il  est  achevé. 

Il  est  arrivé  à Paris  tant  de  monde  de  tous  côtés  , et  même 
des  provinces  étrangères,  pour  voir  l’entrée  du  roi , que  les 
rues  ne  sont|)as  assez  larges  pour  tout  contenir;  on  n’y  peut 
passer,  outre  que  l’on  bAtit  en  plusieurs  endroits. 

M.  Troisdamcs , lieutenant  de  la  colonelle  de  M.  de  Lamoi- 
gnon , comme  il  est  notre  bon  ami,  m’a  prié  de  lui  donner 
une  devise  pour  faire  mettre  sur  un  drapeau  neuf  qu’ils  font 
faire,  et  a désiré  (pie  ce  fût  sur  la  paix  et  sur  le  mariage  du 
roi.  Voilà  ce  que  mon  tils  Carolus  lui  a fourni  sur  ce  sujet: 
Coeunt  jnni  ftrdere  cerlo  jtax  et  urnor.  lîtes-vous  de  l’avis  des 
approbateurs’?  Il  n’y  a mot  qui  ne  revienne  bien  au  .sens de  la 
saison  pnisenle  et  de  l’état  de  nos  affaires  : le  mariage  du  roi 
(’ûeint  une  guerre  grande  et  longue , qui  dure  il  y a vingt-cinq 
ans;  la  paix  semble  bien  assurée  par  la  bonne  intelligence  qui 
est  entre  les  deux  royaumes,  aussi  bien  qu’entre  les  deux  rois 
comme  aussi  entre  le  roi  et  la  reine.  Son  Kminence  s*î  porte 
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inimix;  niais  on  ilil  que  «’s  jitinln's  sVxtt''mmnt  fort,  widr 
tiii’ii/iienda  l'idetni'  sjivt  ies  cujit,idiiiii  /ii/dfo/n's, 

L’iiii|iriin(!  que  je  vous  ui  envoyé  louchant  le  l'ait  de  la  dame 
laAiistuiitiii  a été  brillé  parla  main  du  bourreau  à la  Croix  du 
Tralioir  par  ordonnance  du  lieulenaiit  civil  ; mais  il  y en  a 
grand  bruit  au  ClnUelet  contre  celui  i[ui  l'a  fait  sans  ordre, 
sans  aucun  consentement , sans  en  avoir  parlé  à personne  et 
sans  sentence;  même  ceux  qui  s’y  sont  déclarés  contre  lui 
sont  amis  des  révérends  iières  : on  dit  <|ue  l'affaire  en  ira  Jus- 
qu'au parlimicnt.  I^es  magistrats  ont  bien  de  la  lécbelé  et  de 
lu  bassesse  de  souffrir  que  ces  pères  passelins  aient  tant  de 
crédit  pour  les  opinions  extravagantes  et  dangereuses  qui 
sont  dans  leurs  livres  et  leurs  apologies  : voilà  ce  qu’à  pro- 
iluit  la  paillette. 

Le  roi  a députéun  évéque  et  deux  abbés  pour  se  transporter 
aux  prisons  du  Châtelet  et  de  la  Conciergerie  pour  voir  à com- 
bien se  monteroit  la  somme  due  par  les  prisonniers  i|ue  le  roi 
veut  mettre  en  liberté;  elle  va  bien  à lüO,()OOécus;  on  tâche 
de  diminuer  la  somme,  afin  de  les  délivrer  à l’entrée  du  roi. 
On  dit  que  si  son  Kminence  étoit  en  état,  on  l’enverroit  aux 
eaux  de  Bourbon;  elles  ne  lui  valent  rien.  Elles  sont  trop 
chaudes , joint  que  l’on  dit  qu'il  a pissé  du  sang , ce  qui  scroit 
un  signe  trop  certain  adeuit  in  renira  dtlilesceiUis.  Il  se  plaint 
fort  de  Valot,  (jui  lui  a promis  de  lui  adoucir  scs  douleurs,  et 
qui  n’en  l'ait  rien.  Le  pauvre  Arrhinter  est  en  danger  il’étre 
chassé  de  la  cour,  ai  (/nid  liumuiiitnscmitiinjnf  in  virn /inr/iurato  ; 
car  il  n’y  a que  celui-là  qui  le  maintienne,  tous  les  autres  sont 
contre  lui , même  le  roi  et  la  reine. 

La  sage-femme  est  toujours  prisonnière;  on  diti|uece  ne 
sera  que  jKiur  la  semaine  prochaine,  et  que  .M.  le  procureur- 
général  en  appelle  contre  elle  de  sa  sentence  « minimn  ; qu’il 
veut  donner  île  rudes  conclusions  contre  elle  ; qu’elle  devroil 
cire  brûlée  toute  vive,  si  elle  ne  nomme  ses  complices.  .Mais 
[luisque  vous  avez  trouvé  si  beau  le  passage  ileTertullien  con- 
tre elle  , je  vous  en  veux  indiquer  un  autre  du  inénie  auteur, 
in.  10 
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iiu  livro  Anhnn,  cii/i.  25,  rillt.  Higo/tii,  ontii  lO-jl,  p.  328. 
At  f/iiiu  (U  in  i/isu  ndhtic  nteru  infinis  truridntur  neressnrin  cru- 
dclitnle,  qiiwn  in  exiln  Miqunlns  denegut  partum,  matricidn , 
ni  mari t unis.  Iliu/ua  et  inter  arma  nied imriim  et  urgnnn  est  gno 
prius  /talescere  sécréta  rogimtiir  tnrfili  temperomento  , ctirn  an- 
nnln  rnltrnto , gun  intus  meinbra  cieduntur  imj:in  arhitrin , rmu 
liebefe  uncn  ipio  tntiiin  pectiis  e.ctrnbittw,  xnidenlo  puerpcrio.  h'st 
etinm  tmeuin  spicidiim,  gun  Jugulatio  ipsu  dirigitur  cipm  latro- 
rinin,  Bpuo7»oxTr,v  nppellnnl  de  infanticidii  nffirin,  utigiie  viren- 
tis  inlnntis  jtereinptnrium,  etc.  0/itimn.  ne  Tertullinnodignn  (l). 

Jp  suis  bipii  aisfi  qui’  vous  soytv.  salisfait  d«  M.  le  Manjuis  ; 
je  le  eoimois , je  l ai  vu  en  celte  ville  ; c’esl  uii  esprit  cliaurl  et 
bilieux  , qui  a bien  étudié  ; outre  cela,  il  est  ffentil  et  éveillé, 
l’aiera-t-il  les  cent  éeus?  Que  sont  devenus  vos  deux  autres, 
de  Luqiies  et  Bolide? 

Notre  licencié,  qui  est  si  savant , s’appelle  Ikxlart  ; il  est 
lils  d'un  boui'i^eois  de  Paris  fort  bonnéte  homme  ; c’est  un 
t<raiul  garçon  fort  sage , fort  modeste,  ipii  sait  Hippocrate, 
(îalien , Aristote  , Cicéron , Sénèque  et  Kernel  par  cieur;  c'est 
un  garçon  incomparable,  qui  na  pas  encore  vingt-six  ans; 
car  la  Faculté  lui  lit  grâce  nu  premier  examen  de  quelques 
mois  qui  lui  manquaient  pour  son  âge  sur  la  bonne  opinion 
qu'un  avoit  de  lui  dès  auparavant  (2). 

Noël  Falconet  a reçu  vos  lettres;  il  a délivré  à M.  Moranges 
la  sienne  ; mais  M.  P'arebevèque  n'est  ptis  à Paris  ; il  est  au 
Imùs  de  Vincennes  ; s’il  ne  vient  bientôt  ici,  il  l'ira  ebereber 
la.  Quand  il  sera  de  retour,  nous  prendrons  temps  de  l’aller 
saluer  par  l’entremise  de  M.  Moranges.  Je  vous  prie  d'assurer 
mademoiselle  Falconet  «le  mes  très  buinbles  services  ; je  ferai 
tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  celui  qu’elle  aime  tant , qui 

(t)  Ce  pas.«a|;p  roinanniablc  «Ir  Torlullirii  prouve  que  le.s  aiieieiia 
étaient  plus  avancés  que  nous  ne  le  crojoiis  dans  l'art  des  accoiiche- 
nieiils.  Voyeï  fssoi's  hisloriijues , l.ttéraires  et  crithines  sur  t art  îles 
nrrouchemenls,  par  P.  Sue . l’aris,  1779  , t.  I.  'K.  l'.t 

i'  Vover.  la  note  prérétleiile , p.  2.11  - 
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_ seroit  biftii  aimable  s'il  vouloil  ; mais  j’es|M')re  qu’il  le  sera 
([ucIquejüur.lJii  liumme  dc(|iialité  m'a  aujourcriitii  demandé  : 
Les  eaux  de Bourbun  sont-elles  bonnes  à son  Éminence?  Je 
lui  ai  répondu  sur-le  cliamp  : Comme  le  vin  émétique  au  feu 
duc  d’Orléans.  Y auroit-il  apparence  que  celte  pensée  entrât 
dans  le  cteur  des  médecins  de  la  cour,  <|ue  les  eaux  de  Bour- 
bon fussent  bonnes  à tant  de  maladies  et  de  symptôme^  ((ui 
ne  proviennent  que  de  chaleur,  ex  tantu  fervure  e/  sicciltUe 
viscenun,  cum  juyihus  vigiliis,  gme  pntrain  dialhesim  impriwuni 
xingtilis  pnrlibux  nleime  regionis. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  est  bien  malade  , et  encore  pis 
i)u'hier,  tant  pour  sa  gravelle  que  pour  ses  hémorrhoides  et 
son  exténuation , tant  des  jambes  que  des  cuisses  , guie  esf  vin 
iid  ligflropem,  sur  quoi  jebri.se. 

He  Paris,  le  27  juillet  KiflO.  i 


LETTBK  DXXV.  — An  même. 

Je  vous  ai  envoyé  hier,  ce  samedi  .H  juillet , ma  lettre  avec 
celle  de  Noël  Falconet,  par  la  voie  de  M,  Langlois.  Je  ne  vous 
puis  rien  dire  de  nouveau  , sinon  (jit'un  de  nos  capitaines 
vient  de  me  dire  que  l’on  veut  remettre  l’entrée  du  roi  au 
2 .septembre,  parce  iiu’il  fait  trop  chaud.  Si  cela  est,  rern 
cnwui  ittiitti;  dilntionis  est  diibiiis  et  unceps  morbns  piir/twnfi  ; 
fidsri  giiodum  rumnre  spnrguntttr  fiimii  et  virtnles  eigmirmn  /?(»•- 
Imnensiiim  lul  ejus  imjrbi  pro/ligntiuiiem  , cujiis  i;iirntimii  mdto 
tiioilu  eom/ielunl.  Mais  toute  la  cour  est  iny$ti(|ue,  imn  ipsa  uidn 
es!  mysl(Tiiim,  et  iiiiliei  nmnes  smit  mgstiei,  et  mgslir  sivv  baptw 
divx  fur! urne  , ipitv  in  rebus  mortnlium , tmii  in  rnlione  ncce/iti 
ipunn  expensi  u/ramgue  finit  pnginnm.  Il  y ti  encore  d’autres 
déesses  qui  se  mêlent  des  affaires  t le  ces  gens-là  , mais  qui  ne 
.sont  (|ue  des  suivantes  et  des  courtière.s  de  cette  première. 
l'nin  regnnt  urhem,  etrtn  stimt  imiiiin  lege. 

Le  cardinal  Maîtarin  a été  saigné  (ce  dimanche  1"  aont),  en 
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tiiiit  511'pt  lois;  il  n |ii'is  inijonririmi  iiiiilin  nicilct'iiii* , H Si< 
jioilf!  initniN  llii  maninisrsiiagiiol  fut  iioyo  [iros  di*  ('.li.ircii 
ton,  l'ii  SI*  liai^iiaiit  il  y a trois  jours.  I.cs  meubles  <lt!  la  coii- 
romie,  (]ui  étoient  à Bordeaux,  ont  été  renvoyés  par  mer 
jHuir  en  épargner  le  port  : on  n’a  point  su  quebpie  temps  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  Knfin  ils  sont  arrivés  au  Havre,  et  se- 
ront ici  bientôt;  c’étoit  une  des  raisons  du  retardement  de 
l'entrée;  la  seconde  étoit  la  maladie  du  cardinal  ; il  n’y  en  .a 
|)oint  d’autres,  car  tout  est  près  de  deçà;  on  n’attend  i)lns 
que  l'ordre  du  roi. 

I.es  cliirurgiens  ont  fait  dresser  une  chaire  à présider  dans 
Saint  tiôme  en  leur  grande  salle.  Notre  doyen  s’y  est  oppnsi*, 
et  a présenté’  requête  contre  eux  ; il  a les  conclusions  du  pro- 
cureur-général, lesquelles  portentcpie  la  chaire  sera  l'itée.  Il 
faut  pour  cela  un  nouvel  arrêt  ipii  st'ra  mis  ensuite  ib'  l’autre  ; 
cela  fera  connoltre  ii  la  postérité  l’obstination  et  la  malice  de 
cc.<  liKfimii  Ixillrx,  (pii  briguent  pour  être  nommés  cliirurgiens 
de  longue  robe,  ou  médecins  di‘  coinVe  c(/Ae,  aussi  bien  que  d»; 
roiirtf  fcieiirc  (l). 

Le  cardinal  .Ma?.arin  se  trouva  fort  mal  hier  au  soir,  lundi 
12  août;  ce  matin  un  peu  mieux  ; consultation  a été  faite  par 
ordre  du  roi. 

Le  proct'S  de  la  dame  Loiistnntin  a été  ce  matin  mis  sur  le 
bureau  ; ou  le  continuera  demain  matin  , nisi  iis  wnjor  infpr- 
veniiit.  Elle  est  en  grand  danger  de  passer  par  les  mains  d’un 
terrible  ménétrier,  f/niolim  /{miup  f'iiiiinns  niriihutitr. 

Le  mal  de  son  Eminence  n'est  ni  goutte  ni  gravelle,  c’est 
plutôt  rni/rùtis  l'iscfii  iim  , qnumm  immind  (linphtlmrn  in  profiria 
siibs/nnlia  nh  imlii/un  et  forti  intinnperie  , iiine  (jewiil  prnrtini 
ilinlliesitn  , millii  nrtis  imstiyr^inesiditi  delehilem. 

Oitnnu  II  aiisiOiinl , nos  iiiinus,  ihitis.  i/iuiil 
Ifinofi , ijiiiii  i , cioidiliiiiir  pin  i, 

J \ ojrr.  la  iioU'  ri-ilc«no,  |ii  iir  le  si'nnriil  evi|;é  de*  e'iiriir|>.ieiis , 
r 17t 
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l'tii/iunitits  iilv  muter  mule  /miel , quoi  ((uo  l'on  ou  dise, 
imminel  murrur  unirersi  corjmrh  , imiiiinet  cjumjuc  uiitumiiuf , 
leutator  viileludiuitm  , iuquit  Tertulliimns. 

Il  me  semble (|ue  vous  ne  pouvez  donner  moins  de  six-viii|;ts 
l'nincs  à M.  le  Sanier,  a cause  de  raclededimanclie  procliuin; 
j'en  donnai  autant  pour  mon  (àiroius,  <|ui  sonlinlses  thèses 
de  (diilosophie  en  jiiec  et  en  latin , l'an  16, )7.  J'ui  ferai  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  emur  votre,, etc, 

/',  ,S'.  Je  \oisici  des  Hollandois  (|ui  sont  fort  en  |)cine  (|ue 
deviendra  Dunkerque,  et  comment  s’en  pourront  accorder  les 
Iroisrois  intéressés,  de  Krance,  d’Kspagne  et  d’Angleterre. 

Demain  toutes  les  chambres  seront  assemblées  au  |>arle- 
ment  pour  délibérer  sur  rentrée  du  roi  et  non. mer  désolé» 
putés  de  chaque  chambre. 

De  Paris , le  3 août  16tiV. 


LKTTIU:  D.WVI.  - même. 

Je  vous  envoyai  hier  de  nos  nouvelles  par  la  voie  de 
>1.  Troisdames.  .Noël  l’alconet  a été  anjomd'hui,  ce  samedi 
7 août,  par  tout  Paris  y [Kjrter  de  ses  thèses,  et  j’es|«;re  que 
demain  il  aura  un  bel  auditoire.  11  a même  été  à Viiicennes, 
où  il  a présenté  ses  thèses  à M.M.  l’archevêque,  le  maréchal 
et  le  marquis  de  Villeroi.  M l'aichevêque  lui  a promis  de  le 
venir  entendre  demain. 

Le  cardinal  .Ma/.arin  se  porte  mieux;  un  dit  ipi’il  n’ira  point 
aux  eaux,  mais  qu’un  le  mettra  an  lait  d’ànesse.  On  le  bai- 
gne maintenant.  M.  Ksprit  lui  a dit  en  particulier  cpic  le 
baiirne  lui  étoit  point  bon,  et  qu’il  s’en  Irouveroit  mal  s'il  le 
contimioit;  qu’il  s'inscrivoit  en  faux  contre  Ce  bain,  bien 
(pi’il  lui  eût  été  ordonné  par  Valut  et  Guénaut.  Je  ni;  sais  ce 
qu'il  fera  Ja-dessns,  mais  je  suis  bien  averti  que  de|)uis  ipiel- 
qiie  temps  Valut  le  veille  et  y couche,  loeli's  les  nuits.  Seroit  ce 
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i|iii*  les  imils  stToipiit  |>liis  tiiiluvaises  à cv  iiialiulo.ciii  hii-ii  (|iio 
>'alol  lu  llallu  ut  fait  Iftchiuii  roiidiaiit  de  pour  d’élre  chassé? 
ütioi  cpi'il  cil  soit , j'ai  peur  ipic  l'hiver  prochain  ne  fasse  des 
places  vacantes  , tant  en  ministres  d'Etat  (pi'en  plusieurs 
abbayes. 

Le  jour  de  l’entrt-e  n’est  point  encore  déterminé;  mais 
néanmoins  on  croit  qu'il  est  arrêté,  et  que  ce  sera  le  24, 
le  2ô  et  le  26  de  ce  mois,  car  la  fêle  durera  trois  jours,  et 
même  on  est  convenu  que  le  ])arlement  ira  jusqu'au  bois  de 
Viiicennes,  tous  à cheval , en  robes  routes,  avec  des  housses 
de  velours  noir  sur  leurs  chevaux  ; les  maîtres  des  reqiiéUs 
iront  avec  M.  le  chancelier  en  robes  de  velours  noir;  la  cham- 
bi'e  des  comptes , la  cour  des  aides , les  monnoics,  la  ville,  le 
C-hàtelet  et  autres  compaftiiies  iront  plus  malin,  afin  ([ue  le 
parlement  aille  le  dernier  de  tous. 

laï  médecin  delà  nouvelle  reine,  qui  est  Espagnol,  m'a 
envoyé  un  billet  et  un  compliment , pour  savoir  de  moi , lou- 
chant deux  ipiestions  de  médecine,  (|ui  éloient  les  auteurs 
ipii  en  avoient  traité,  .savoir,  de awsuetnilmc  vtdr friijido jiofu 
in  worbis;  je  lui  ai  fait  réponse  et  lui  ai  oHert  service.  Il  s’ap- 
pelle Thomas  Piiellez.  C’est  un  petit  homme  bien  savant,  qui 
U été  professeur  à Salamanque. 

Enfin  cotant  souhaité  dimanche  est  venu  ; Noél  Falconet  a 
répondu  fort  bien  ; belle  compagnie  ; MM.  les  prélats  y ont  été 
fort  honorablement  re^us  S’il  veut  aussi  bien  étudier  en  iné- 
dt'cine  qu’il  a fait  en  philoso|ihie,  il  pourra  dans  un  an  être 
reçu  dans  votre  collège  de  Lyon.  Il  est  jeune,  chaud  et  houil- 
lant,  en  état  d'apprendre  et  de  comprendre  beaucoup  de 
choses;  il  faut  qu’il  charge  sa  mémoire,  et  nun plisse  son  es- 
prit dorénavant  de  tout  ce  (pii  lui  peut  servir  pour  êlre  dans 
p»Mi  d’anmies  un  bon  médecêm  , savant,  judicieux  et  bien  rai- 
sonnant. 

Vous  .savez  bien  ipie  l’on  cache  les  maladies  des  grands 
tant  que  l’on  peut,  encore  (pie  bien  souvent  on  n'en  puisse 
venir  à bout.  On  dit  (pic  la'maladie  du  cardinal  Mazarin  est 
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(loiilciistî,  iluhii  vt  iinciiiids  vreiiliis,  et  je  suis  tie  hoiiiic  pari 
ipie  (Juéiiaut  a dit  <|u'il  aiinuroit  mieux  être  vieux  et  pauvre 
médecin,  comme  il  dit  qu’il  est  (car  il  se  plaint  toujours), 
(|ue  d'élre  cardinal  Mazarin  et  avoir  tant  d’écus.  La  reine- 
mère  est  fort  contre  Val(}t;  on  a parlé  de  lui  ôler  sa  charge  , 
et  de  le  réduire  à une  pension  viagère,  en  donnant  sa  place 
à un  autre,  qui  n’eu  sera  pas  fâché.  Tacite  a dit  quelque  |>urt, 
fort  a ce  propos  : Itvrum  hwnunarum  nihil  est  tiim  insluOile  , 
fhu  iim  et  enduemn,  i/iinm  imtentite  ftimu  suti  ci  non  nixa.  ('.'est 
ce  que  je  répondis  à M.  Gulllemenu,  lorsqu’il  me  vint  un 
jour  annoncer,  de  grand  matin,  que  M.  le  garde  des  sceaux 
deChàteauneufétoil  disgracié,  dont  il  éloit  fort  étonné,  nec 
immerito;  mais  il  trouva  mon  passage  fort  à propos.  Ce  fut  le 
même  jour  que  , l’an  1643,  me  naquit  mon  second  lils,  Cuni~ 
lus  Patinns,  fjrofessor  jitilftoiof/irns , et  omnibus  honoribns  dlynis' 
siiniis. 

il  y a grande  amitié  à la  cour  entre  le  prince  île  Ctmdé  et  la 
reine-rnère;  tout  le  monde  s'en  étonne  et  s’en  réjouit  comme 
un  graiid  augure  d’un  bon  temps  ; ce  sont  les  ctl'ets  de  la  paix, 
et  comme  a dit  Virgile  : 

Juiigenlur  jam  grypet  rquls,  annogue  tegiienlî 
Cum  cauibus  limidi  tenirnl  ad  pocula  damee, 

• . 

Dieu  leur  fasse  la  gràcè  de  nous  laisser  vivre  en  paix  plu- 
sieurs années,  alin  ([ue  la  jiauvre  France,  épuist'-e  par  leui’s 
discordes  et  mésinteHigonces  , puisse  enlin  re.spirer. 

La  sage-femme  fut  hier  menée  à la  Tournelle  , et  fut  inter- 
rogée. Les  juges  ont  commencé  à opiner.  Le  bruit  court  ipi’il 
n’y  a point  assez  de  preuves  pour  la  mort,  et  néanmoins  elle 
a été  coiidammH'  au  Châtelet  d’étre  pendue  , par  le  lieutenant 
criminel  et  parties  conseillers,  qui  sont  d'habiles  gens. 

On  dit  que  dès  que  le  cardinal  Mazarin  se  |>ortera  mieux  , 
il  ira  au  bois  de  Vincennes  y prendre  l’air  et  du  lait  d’ànesse, 
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liiTt)  iiqiiiirioii  iiiiiulliciiniiii , qui  avüieiit  t;lé  |>i  o|Hjsu'es  par  \'a- 
lol , mais  improuviies  par  les  quatre  aulre.s  médecins.  Pour  le 
jour  de  l’entrée,  ïimidum  nmstnt  mr  tiffinnatiir. 

Le  temps  est  venu  de  remercier  M.  le  Sanier;  mandey-moi 
ce  que  vous  voulez  que  je  lui  porte.  Il  m'a  dit  qu’il  m’en- 
verra l’imprimeur  pour  payer  le.s  thèses,  le  papier,  la  taille- 
douce,  elc.  Nous  retiendrons  la  planche  et  vous  la  renver- 
rons quand  vous  l'ordonnerez , on  bien  nous  la  rendrons  à 
.M.  Morange  , si  vous  le  voulez. 

Je  m’en  vais  demain  faire  étudier  Nord  l’alconet  en  mérle- 
cineet  lui  faire  apprendre  par  cœur  les  premiers  chapitres  du 
f'tmi/iendiiini  itiolaii  le  père,  et  après  les  commentaires 
du  même  sur  la  physiologie  de  Kernel,  avec,  \' Knchiiidium 
mmtomiemu  du  fils:  c’est  le  chemin  (|ue  j’ai  fait  pi'cndreà  mes 
deux  fils,  et  qui  y ont  bien  réussi.  A mesure  qu'il  avancera 
dans  ces  premières  institiitions , je  lui  ferai  mettre  le  nezdans 
quelques  autres  livres,  qui  ci  stenient  viam  nd  iertiunem  du- 
Iciii  fl  J/iiqxifrutis;  et  s’il  me  veut  croire,  il  sera  capable  dans 
un  an  de  passer  docteur  et  d’étre  agivgé  à votre  collège  d(* 
Lyon.  Je  vous  prie  d’y  penser  et  de  m'en  mander  votre  in- 
tention. 

Je  vous  remercie  fies  beaux  vers  que  vous  m’avez  envoyés 
sur  le  mot  de  Muzuriuu»  , Murs  un  Jq.i?  Si  M.  Talon  fait  im- 
primer sa  harangue  sur  la  paix , je  vous  la  promets  ; mais 
j’en  doute,  car  il  n’aime  point  l'impression.  C'est  un  grand 
personnage  et  très  illustre;  j(*  ne  sais  s’il  a son  pareil  au 
monde  à tel  Age  pour  sa  science  , son  expérience  , son  juge- 
niciit. 

Que  failM.  Guillemin  a Lyon?  Il  y a longtemps  tpie  je  n’ai 
ouï  parler  de  lui.  Ne  lui  dites  rien  de  moi.  Quel  Age  a-t-il? 
Que  fait  voire  Has.set?  Rouge  est-il  reçu  ? A-t-il  payé  les  cent 
éeus?Quan(l  est-ce  que  votre  ilt;  Luques  pourra  être  reçu?  J'ai 
lienr  ipie  .son  poumon  ne  le  lue  avant  cpi’il  en  puisse  arrivt'r 
jiisfpie  là.  C’est  grande  pitié  de  niampier  de  santé  et  de  force 
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il  Ccl  Ikiijiii  e a iIoum  iiiauval!>(.'!>  iiiin.'b  ilaii»  mhi  sac. 

Ji!  liaisa!  les  mains ii  notro  dicr  et  leal  ami  M.  Spoii.  Terlullioii 
se  plaint  de  eec|u'uii  rejirocliuit  aux  gens  de  bien  de  son  lem|>s. 
C'aius  vil-  üoiius,  tiiiilum  qiirnl  clirisfluiiiis. 

Il  y a ving(-(|ualie  lieures  (|u'il  pleut  a Paris  rudement  après 
nu  eflroyable  tomierre  ; si  celte  pluie  ne  lût  venue , un  dit 
ipi'il  n y eut  eu  non  plus  de  vin  (|ue  l'an  passé.  \ i|uel<|ue 
chose  malheur  est  bon. 

Je  vous  baise  mille  fuis  les  mains  et  à mademoiselle  Kal' 
eonel,  à la  joie  de  Iai|uelle  je  prends  part,  sur  ci;  que  son  lils 
Noël  a si  bien  rtipondu  , <•(  utiinnn  olivii  mm  immiia'ur  fruclum 
siium  ! Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre  , etc. 

De  l’si'is,  le  10  août  1660. 


LKTTKK  nx.wil.  — .la  mmm-. 

Je  vous  ai  mandé  par  ci-ilevant  comment  .\oel  Kalcunet  a 
fort  bien  répondu  , cl  comment  M.  rarchevèque  et  .M.  l'évèque 
de  Chartres  y ont  assisté;  il  a témoigné  beaucoup  d'esprit  et 
beaucoup  de  jugement,  cela  me  fait  espérer  qu'il  .sera  un 
jour  très  bon  médecin  cl  digne  fils  de  son  digne  père  ; viiiiis 
fil  il  ijliii  iu  jiolris. 

IhiinHutn  fuit  liiijiieii  infeli.v  (jùslHiix  et  su/fitf-ulu , en  belle 
compagnie  à la  Croix  du  Trahoir. 

Un  dit  ()ue  l’entrée  du  roi  se  fora  le  jeudi  2(i  août. 

Un  nous  a rendu  la  plancbede  la  thèse,  je  l'ai  céans  ; pour 
rimpression , le  papier,  pour  le  tireur  en  taille-douce,  pour 
le  doreur,  |K>ur  raflicheur,  |wur  les  droits  du  |)orlier,  iiour 
le  lapi.isier,  etc.,  j’ai  délivré  à l iiuprimeur,  nommé  Julien  , 
on  pré.sence  et  du  consenlemonl  de  .M.  le  Sanier,  la  somme 
de  six-vingis  livres  deux  sous,  dont  j’ai  céans  les  parties 
signws  iludil  Jtdien  et  de  .M.  leSniier,  le.sqnels  je  suis  prêt 
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(le  vous  (Uivoyi’f.  Pro  ôiiixrpw/  dnmivi  iirafce/iforis , je  ^uis  d'a- 
vis de  l’alIfM'  voir  demain  avec  Noël  Falcoiiet,  el  lui  donner 
de  votre  part  dix  louis  d'o*.  Je  crois  qu’on  doit  encore  quel- 
que chose  au  nipétiteur;  je  verrai  ce  que  M.  le  Sanier  m’en 
dira  , et  ,rr  coynitn,  itli  homini  faciam  mtis. 

Le  cardinal  Mazarin  se  trouva  hier  mal  ; il  fallut  le  recou- 
cher, et  il  fut  saigné , ejun  est  mdere  ne  pmxhnus  mitiimmu 
hi/irmiim  el  pertiimcem  fulcludinem  forliter  fentet,  de  qiio  ride- 
rint  tmdi  et  toi  . 'Ksculnjdi . 

Lundi  prochain  , N'oel  Kalconet  commencera  d’étudier  en 
métlecine.  Il  m’a  promis  d’avoir  un  cahier  de  médecine  dans 
lequel  il  écrira  tous  les  jours  quelque  chose  ; et  moi  je  lui  ai 
promis  de  honne  foi  de  lui  fournir  ce  (jne  je  sais  de  meilleur. 
S’il  me  veut  croire,  il  sera  bien  savant  dans  un  an. 

l’ii  honnête  homme,  des  premiers  de  sa  robe,  m’a  dit  au- 
jourd’hui (ce  mardi  17  août)  que  dans  peu  de  temps  nous 
aurons  de  bonnes  nouvelles;  quelques  uns  croient  que  c’est 
(|ii’on  |tarlc  du  cardinal  de  lletz.  Bien  cpie  le  cardinal  Mazariii 
.se  |K)rle  mieux,  on  ne  laisse  pas  de  songer  ipii  seroit  celui 
(|ui  pourra  attraper  sa  |dace.  On  |)arle  fort  de  quatre,  savoir: 
M.  le  maréchal  de  Villeroi , M.  leTellier,  M.  Kouquet,  surin- 
tendant des  tinances,  et  le  seigneur  ündedey,  évêque  de  Fré- 
jus. J’aimerois  mieux  le  cardinal  de  Retz  que  tout  cela,  mais 
je  n’en  serois  jias  cru  , neque  res  istœc  mei  fiitnra  est  arbitrii. 
Aussi  les  jésuites  s’opposent-ils  à ce  dernier  |)lus  (pi’à  pas  un  , 
et  s’il  n’a  un  tri's  fort  et  très  puis.sant  archange  qui  puisse 
renverser  toute  cette  noire  higion  , je  ne  pense  point  qu’il  y 
puisse  parvenir  ; néanmoins  Dieu  est  sur  tout,-  qui  se  sert  de 
telles  gens  (pi’il  veut  |H)ur  le  gouvernement  des  Ktals.  Job  a 
dit  en  quel(|ue  endroit  : i’ropter  peceata  /iopidoriiin  /teiis  shiit 
reyimre  ti/ffinimi , (*t  je  me  souviens  d'avoir  vu  un  Hollandois 
qui  disoit  in  sensn  non  /idnmdtim  dis/tnri , et  même  portait 
jKiui'  sa  devise  : Snpieidia  Jtei  et  stultitin  homiiiMn  yidiernnnt 
iiiniidiwi.  Ce  qui  est  de  bon  , est  que  nous  avons  un  ti’ès  bon 
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mi , ijiii  11  iri'xc('lii:iitL-:i  iiidiiiatiuiis  ; u IMeu  (|u’o»  ne 

les  h:i  eorroiniie  pas. 

J'ai  donné  dix-huit  francs  au  répétiteur,  suivant  le  consi'il 
de  M.  le  Sanier.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , à 
mademoiselle  Kalconet , et  a nuti'e  bon  ami  M.  Spon  , et  suis 
de  tout  mon  ca-ur  votre , etc. 

De  Paris , le  26  août  1660. 


I.K'ITIIK  nxxviii.  — ,1m  même. 

Je  vous  écrivis  hier  (ce  mercredi  18  août)  par  la  voie  de 
.M.  Langlois.  On  dit  que  don  Louis  de  Haro  est  mort  en  Ks- 
pagne  d'une  lièvre  maligne,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  même  cour.  Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux  , il  com- 
mence à se  lever,  et  néanmoins  on  dit  (pi’il  a de  fort  mau- 
vaises nuits , et  que  Valot  continue  d'y  veiller. 

Noél  Falconet  fut  hier,  ce,  jeudi  19  août,  à ma  leçon  au' 
Oollége  royal , et  me  répéta  hier  au  son’  une  partie  de  ce  que 
j'y  avoisdit,  de  oermilnis , eorum  niUurn  et  remediis  ; ut  de  du- 
fjl ici  crisi  /ilvuriddifi,  jier  cerne  seclionem  et  (mnrn/lincsim,  i/wi- 
ruin  illu  lollil  cmuam  aniecedenten , fuer  ceru  rimjiinctam.  S'il 
veut  continuer  de  même,  il  en  saura  daus  deux  ans  plus  que 
le  jeune  de  R.  n'en  saura  de  sa  vie  , j'entends  de  la  bonne  et 
de  la  pure  nuHlecine  {Cdiimiaticam  , iKjyrtiram  et  einiiirirmn, 
ijiiip  tantjiinm  /liugues  cMcte  multos  fdiint  viliilos , ni/iil  monir.) 
Il  faut  être  homme  de  bien  et  savant  pour  y exceller.  Medirus 
est  vir  bonus,  medeudi  jieritus.  Un  habile  homme  doit  être 
au-dessus  du  commun  , qui  est  fainéant  et  pares,«eux  : 

mediocribiis  esse  poetii 

Mon  Dii,,  non  hotuines,  non  eoncessere  columna. 

La  |)olypharniacie  ne  Ht  jamais  un  bon  médecin  ; ad  beiu 
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mnU'iidtwi , iHiiii  ti,  ifd  sflertn  et  loiiyo  laiu  /iruhatn  rriiuirHiilnr 
remrdin , temjiorc  et  loco  ndhibita  (l). 

Il  y n dans  Tours  une  grande  banqueroule  de  deux  inar- 
cIiuikIs,  nommés  \cs /imuTcmu  frères;  elle  est  de  16  cent  mille 
livres;  mais  on  dit(|ue  dans  peu  de  jours  il  y en  aura  encore 
une  autre  fort  grande.  Les  Tourangeaux  entiii  perdi’ont  leur 
crédit,  Unit  à Paris,  à Kouen  , à Lyon  qu'ailleurs. 

Nous  n'entendons  ici  que  tambours  et  soldats,  (|iii  n'ont 
fait  <iue  marcher  aujourd'hui  [>our  faire  la  revue  générale  <le 
toutes  les  colonelles  dans  la  campagne,  entre  Vaugirard  et 
Saint-Cloud;  on  dit  toujour.s  que  l'entrée  sera  le  26  de  eo 
mois,  /'iirjiiifiilia  iioxler  ulvuiKpie  mcUnx  hrdierc  dicitur,  nf>l 
juiiidtiiii  iiiitiim- , imo  ne>/iiidem  //eue  : néanmoins,  on  dit  qu'il 
verra  l’entrée  et  qu'il  sera  dans  la  rue  Saint-.\ntoine. 

Nous  avons  ici  un  bénélicier,  natif  d'.Vngers , noinnie 
•Ménage  (2),  qui  est  homme  d’esprit  et  de  grande  érudition  ; il 
a fait  des  vers  fort  adulatifs  au  cardinal  Mazarin  , dans  les- 

(t)  Uru|;iirurn  M-rvilrs  ri  incunVidéré»  , touniiriilrurs  ilr  inalaJes  et 
dr  la  iialiirc,  rnnujriix  paraplira.srur.i  «le  haiialht-i  srienlili(tiir:> , iiir- 
ilitri  bien  cos  parole»  dr  Gui  l’aliii , cVsl  l'abrcgi:  de  loulc  bomio  iiio- 
di-riiie  praliqiir.  Gel  liniiiuir  iiiel  souvciil  l'oii(;le  du  lion  au  bas  de  ce 
ipi’il  «-crit.  Reuiai«|Uoii'  «pi'il  ne  s’a[;il  pas  de  rien  faire  , de  s’arrCMcr 
le-  bras  croisés  sons  son  manteau  dan-  la  médilalion  de  la  mort , mais 
d’rmplojcr  des  remède»,  iinuraet  leltela  , point  didiral  , elioir  iblli- 
cile , d'où  d(-pendrnl  néanmoin»  le  salut  du  malade  et  la  gloire  de 
l’arl.  (H.  P.) 

(2/  Ce  bènefieier  d'Aur.er.s  est,  en  ellet,  le  célèbre  Gilles  .Ménagé,  <pii 
asait  licancoup  moins  d’«’s|irit  et  il’imaginalion  ipie  de.-a^oirct  d’èui- 
dition.  On  croit  «pie  .Molièie,  «|ui  atail  à s'en  plaindre,  l'a  désigné 
dans  le  i'adhit  des  f emmes  savantes.  Son  oiiïta;'C  principal  est  le 
Dictionnaire  éli/molng  i/ae  de  la  langue  fran^a  se  , dont  la  dernière 
c-li'iiiii , asrc  des  addilions  par  Hiirl  et  l.edui  lial  , a été  publiée  par 
Jailli  ; l’aris,  17o0,  -2  vol  in  loi.  .Ménage  n'élaàt  iras  sans  mérite  , mais  il 
eut  deux  travers  <|ui  le  rendirent  ridicule  r le  premier,  de  »c  croire  un 
personnage  important  dans  la  répul  liipie  des  lettres  ; le  second  , d’oser 
aimer  madame  de  !èe«  igné,  ipii  se  miMpia  de  lui.  Il  était  né  à Aiiger-. 
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<|ii('ls  MM.  (lu  piirli'innil  |»i'('‘l<'iiil(*iil  iVre  (>ll'(>ns('*s.  Il  y si  du 
iM'iiit  fiiiitn*  lui;  j'iii  rcgnd  ((ii’il  iiit  failce  pas  de  cN’rc , laide 
(lejugemeid  , car  il  est  lioiiiuHc  liuiiiine  et  de  mérite.  AVwo 
rii.sfrimi  non  pcccat , homiues  nmiiits  , non  dii. 

iNüus  n’avons  ici  (]uc  du  bruit  des  tambours  et  de  la  milice, 
Pt  je  crois  que  devant  que  la  fête  soit  tout-à-fait  passée , nous 
n'aurons  pas  meilleur  temps.  J'ai  du  latin  à faire,  qui  est 
commencé , mais  je  ne  puis  achever  durant  ce  bruit.  Je  vou- 
drois  être  à Lyon  avec  vous  pour  une  huitaine;  nous  nous 
entendrions,  inter  jirirnton  pm  ietes  , de  plusieurs  choses  ipue 
(itipris  non  eunsigniintnr ; et  après  le  bruit  apaisé  de  deeà, 
je  m’eu  reviendrois  depuis  Koanne  jusqu’à  Orléans , jiar  la 
l,oire,  .<('</  frns'rn  voreo  vel  uptu  , non  sum  mei  Juris.  .Notre 
profe.ssion  nous  fait  esclaves;  je  n’aurai  jamais  de  repos  (jue 
lor.squeje  serai  eiderré,  etalors  on  me  pourra  faire  l’épilaphe 
pareille  a ce  maréchal  de  France,  nommé  Trivulce  , .Milaiiois, 
(|ui  est  enterré  dans  l’église  de  Saint-Nazaire , à Milan  ; Uk 
ijuktrit  </ui  nunquam  ipiievit.  J'en  ai  au.ssi  menacé  mon  lils 
(iarolus,  qui  étudie  toujours  et  nesereixise  presque  jamais. 
•M.  Huguetan , quand  aura-t-il  achevé  ces  deux  tomes  de 
l'onlus  Zneehins , (Jnenlwnes  niedico-leijiiles  t M.  Havaud , étant 
ici,  m'a  promis  de  me  les  envoyer  dès  que  cette  cinquième 
('•ditioii  sera  achevée,  qui  doit  l'étre  bienli'it. 

M.  .Monerot,  le  trésorier  dos  parties  casuelles,  avoit  entre- 
pris un  parti  contre  les  partisans,  et  avoit  fait  son  marché 
moyennant  17  millions.  Ouch|ues  partisans,  l’ayant  découvert, 

le  l.t  auùt  l(il3,  et  il  mourut  à Paris  le  Ü3  juillet  10112.  Tout  le  momie 
coiinail  n-Ur  épigranunc  de  I.amuiinoj'c  : 

Lai^vons  ni  paix  inuii^iciir  Menagp  , 

(.Vttiil  nu  trop  bon  pervotmagr 
iVmr  uVtrc  pa)  de  «et  ami*. 

Sniiiïren  ipi’a  % <11  (tiiir  il  report*  , 
l.».i , «lont  ot  tlmif  I.1  | r«»-r 

en*  M Miiivriit  rmioriiiis 

(K.  I’. 
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mit  enrliéri  pflr  dessus,  ont  fait  casser  son  traité,  et  offrent 
;tO  millions  avec  bonne  envie  de  bien  remuer  leinonerot.  Ainsi 
les  loups  se  mangent  l’un  l’autre.  Érasme  donc,  tout  bon 
homme  iju’il  étoit,  s’est  trompé  lorsipi’il  a dit  : Homo  liotniui 
Ihus,  et  luput  lupinum  non  est  ; mais  en  récompense  il  a dit 
vrai  quand  il  a écrit  : Homo  komini  lupus.  Je  vous  baise  les 
mains,  à mademoiselle Falconet et  ànotre  bon  ami  M.  Spon, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

I‘.  iS.  Mardi  prochain  se  fera  la  revue  générale  de  toute 
notre  milice  devant  le  roi,  au  bois  de  Vincennes  ; jeudi  sera 
1 entrré  fort  pompeuse  et  solennelle.  Ah  ! que  ne  suis-je  pour 
huit  jours  avec  vous  à Lyon  ! 

De  Paris,  le  20  août  1860. 


LETTRE  DXXLX.  - Au  nuhue. 

Je  vous  envoyai  hier  une  lettre  de  deux  pages  par  la  voie 
de  M.  Langlois.  C’est  donc  demain  que  se  doit  faire  cette  belle 
entrée  du  roi  dans  Paris  , un  20  aofit,  pareil  jour  que  l'on  lit 
les  barricada,  l’an  Kits  , alin  de  faire  rendre  les  deux  pri- 
sonniers que  le  Ma/.arin  avoit  fait  arrêter,  savoir  : M.  de 
Broussi-1,  conseiller  de  la  grand’chambre , ei  M.  de  Blanc- 
mesnd,  president  en  la  première  des  enquêtes.  Pensez-vous 
que  l’on  ne  s’en  souvienne  point  encore  au  cabinet  et  au  con- 
■seil  tl  en  haut , et  ipie  la  démarche  que  feront  demain  .M.M,  du 
parlement  à cette  belle  entrée  ne  soit  jioiir  eux  une  e.sprèe 
d’expiation  et  d’amende  honorable?  Carie  roi  veutqu’il.sy 
aillent  a\0(  les  robes  rouges  et  leur  bonnet  carré , sur  des 
chevaux , avec  des  hou.s.ses  de  velours  noir,  par  un  clieiniii 
particulier,  aussi  bien  que  .MM.  ,ie  ri'niver.sité,  et  non  point 
par  la  grande  rue  Saint-Antoine,  sous  ombre  qu’elle  .seroil 
trop  embarrassée  si  tout  le  monde  y passoii.  Pour  moi,  je 
crois  qu’ils  .s’en  .sonvieniieni  foi  i le.... t ; 
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fsl  un  bréviaii'C  d'Ktal  et  le  premier  ou  le  grand  inailre  des 
secrets  du  cabinet,  et  même  que  M.  de  Balzac  a quelque  part 
apjjelé  V Ancien  original  des  finesses  mo)lernes  , a dit  en  parlant 
de  Tibère  à un  certain  courtisan  île  ce  teinps-lii,  acerhis  con- 
citiis  irridere  solitns,  quorum  ajtud  jira’itoteufes  in  longuiu  me- 
ninria  est.  Le  cardinal  de  Richelieu  lisoit  et  pratiqiuiit  fort 
Tacite  ; aussi  étoit-ii  un  terrible  homme.  Machiavel  est  un 
autre  pédagogue  de  tels  ministres  dThat,  mais  il  n'est  qu'nii 
diminutif  de  Tacite. 

Toute  notre  ville  est  en  mouvement,  et  tout  le  monde  court 
à la  rue  Saint-Antoine  comme  si  le  feu  y étoit  ; Noël  Falconet 
est  déjà  parti.  Chacun  vu  chercher,  retenir  ou  prendre  place. 
Je  m’en  vais  aux  Mathurins,  qui  est  le  lieu  où  se  font  les 
grandes  assemblées  de  TUniversité  ; nous  y avons  notre  ren- 
dez-vous à cinq  heures  du  matin  avec  les  autres  facultés  pour 
aller  avec  M.  le  recteur  jus(|u’au  trône,  où  il  doit  faire  la 
harangue  pour  toutes  les  facultés  <le  ITniversité.  Je  ne  sais 
pas  néanmoins  .si  je  m’engagerai  d’aller  jusque  là  avec  nos 
autres  compagnons. 

Enfin  notre  arrêt  est  distribué;  j’en  ai  céans  un  pour  moi 
que  notre  doyen  m’a  envoyé  ; j’en  ni  acheté  six  autres , dont 
j’en  ai  mis  deux  dans,  votre  paquet  i|uc  je  ferai  partir  bientôt  ; 
ITin  sera  pour  vous  et  l’autre  iiotir  être  mis  dans  les  arcliives 
de  votre  collège;  j’en  envoie  aussi  un  exemplaire  a notre  bon 
ami  M.  Spon. 

Jemesuis  laissé  persuader  jmr  mes  deux  enfants  d'aller  avec 
M.  le  recteurde  n'iiiversité  jusqu'au  trône,  dans  le  faubourg 
Saint-.Vntoine,  saluer  le  roi.  Ce  corps  de  l’Université  étoit  fort 
grand  et  occiqKiit  beaucoup  plus  de  place;  les  moines  et  le 
clergé  .si'culier  y ont  été  les  premiers,  f Université  après,  la- 
ipielle  a été  fort  regardée  pour  la  diversité  des  habits  de  tant 
de  suppôts.  Aous  y étions  .18  docteurs  en  habit  rouge,  sans  les 
diH'teurs  en  droit  canon  , et  ceux  de  Sorbonne , <|ui  étoient  en 
fort  grand  nombre.  Nous  avons  été  bien  regardés  : an.ssi  avons- 
nous  vu  bien  du  monde,  grn/em  mugnmn  qmun  dinioinriii'e 
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wv(«(  jinleml.  Noi-I  l’alroiii't  y rtoil  miRsi,  qui  a vu  lu  roi  ri 
larcitU!  (1rs  h»  malin  sortir  du  l)ois  dr  Viiicmurs  pour  vrnir 
au  liMuie.  Nous  avons  (^Ir  dr  rrlour  à midi  rt  avons  diné  en- 
semble;  et  puis  nous  sommes  all(*s  voir  toute  la  pompe  (|ui 
arrivoitauprès  du  palais;  il  ii'a  bougé  d’anpri's  de  moi , et 
M.  de  Label  le  père  avec  ses  deux  lils  ; iiou's  avions  boniu; 
place  ; enfin  , outre  la  braverie , nous  avons  vu  fort  à notre 
aise  le  roi,  la  reine,  M.  le  marccbal  de  Villeroi  et  plusieurs 
autres,  fjuonim  infiuitHS  est  numcnis.  Je  viens  de  recevoir 
votre  ])a(iuet  de  la  part  de  M.  Moranges  ; nous  en  ('tioiis  en 
peine,  et  principalement  Noid  Falconet. 

Son  Kminencc  s’éloit  mal  troov('e  du  lait  d’Anesse;  il  l’a 
quitté  avec  grand  regret  d’en  avoir  pris.  On  dit  qu’il  se  porte 
mieux;  mais  je  ne  sais  s’il  atteindra  le  mois  d’avril  procliain  , 
ear  nous  avons  ici  ordinairement  un  nu’cliant  hiver,  (|ui  est 
fort  contraire  aux  convalescents. 

I.,e  jésuite  (jui  nous  fait  es|)(’'rer  une  Histoire  de  Frmtre  en 
latin,  en  trois  tomes  in-8,  n'esl-cc^point  le  p('ire  de  J.  Bussières? 
Je  vous  remercie  des  autres  livres  (pie  vous  me  promettez. 

Le  meilleur  opérateur  que  nous  ayons  pour  l’extraction  de 
la  pierre  ('st  le  jeune  Colot,  rue  Quincam[)oix,  fils  du  d('r- 
nier  mort;  les  deux  autres  du  même  nom  , unn  itn  hene  nn- 
diwif,  et  principalement  le  petit  de  cinquante  ans,  (pie  l’on 
nomme  ici  Colot  de  Bordeaux  (i). 

Votre  Luques  ne  tardera  guère  à mourir;  je  l’ai  autrefois 
ici  traité  de  crachement  de  sang  et  d'inflammation  de  |ioi- 
trine.  Le  lieutenant  criminel  est  ici  fort  malade;  sa  femmi' , 
(pii  est  une  mégère  , l’a  battu  et  enfermé  dans  sa  cave;  c’est 
une  diablesse  pire  que  la  femme  de  Pilate.  Elle  est  tille  de 
Jérémie  Kerrier,  jadis  ministre  de  Nimi's , révolti'-. 

N’attendez  point  les  thi'ses  ipie  vous  avez  demaiKhS's  à 
.Noël  Falc.onet,  je  h's  donnerai  à M.  C.aiii  avi'c  la  plaiichi*.  Le 

\ (lyrz  Trnilé  île  roiiéralii»i  île  ht  lo'lle , p.ir  l’r.  ('.iilol  , l’aris  , 
fri"  . in-li.  Ii'iiuel  cniiliriil  |■|li'•l(>ir•’  ilr  l.i  rainilli*  ilr«  ('.ol»l.  K.l’.' 
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paquet  qu  il  eu  a fait  est  trop  gros  pour  lUi'e  envoyé  par  la 
poste,  il  vaut  mieux  attendre  un  peu  de  temps.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  craur 
votre,  etc. 

Dr  Paris , le  2.'i  août  Ki60. 


l.hTI  KK  [).\XX.  — Au  iii&iiif. 

Le  roi  et  la  reine  sont  arrivés  au  bois  de  Vincennes.  Le  car- 
dinal Mazarin  y est  malade  d’une  douleur  néphrétique.  Il  a 
déjà  été  saigné  cinq  fois.  Valot  y est  bien  empéché , car  il 
lient  la  queue  de  la  poêle.  11  a eu  de  grandes  prises  avec 
M.  Esprit,  en  présence  de  la  reine  et  de  Guénaut,  i]ui  s’en 
intxjuoit.  Le  cardinal  a été  purgé,  mais  on  ne  dit  rien  de 
sa  convalescence.  Valot  n’est  pas  bien  en  cour.  S’il  perd  une 
fois  son  patron  , il  est  mal  en  ses  affaires  et  .sera  renvoyé 
comme  un  ignorant.  I^es  degrés  du  Louvre  sont  fort  glis- 
sants; il  faut  avoir  le  pietl  bien  ferme  pour  s'y  tenir  long- 
temps (1  . 

Pour  nos  médecins  (|ui  déclament  contre  la  saignée  et  la 
purgation  , je  tiens  pour  certain  qu’ils  n’iront  pas  loin  avec 
de  si  méchants  souliers.  J’ai  souvent  dit  à mes  écoliers  qu’ils 
ne  doivent  point  avoir  jjeur  de  telles  gens.  Les  charlatans  ne 
font  point  de  miracles  , si  ce  n’est  en  la  pré.sence  des  igno- 
rants.Guénaut,  qui  se  rendoit  volontiers  chef  de  quelque  nou- 
velle secte,  pourvu  qu’il  y eût  a gagner,  a dit  quelquefois 
chez  des  malades  qu’il  n’y  avoit  en  tout  notre  métier  que 
trois  bons  remèdes , la  saignée  , les  petits  grains , ce  sont  des 
pilules  pour  faire  dormir  qu’il  porte  en  sa  pochetle , et  le  vin 
émétique.  Mais  son  vin  émétique  n’a  pas  le  mot  pour  rire.  Ou 


J,  lu  ii'oiil  jaiiiiU  iv-M-  lie  félrt'.  même  pour  le<  ruUj  noire  liUtoiro, 
en  Uil  foi.  (R.  I’- 
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y a t;f»?  si  souvent  allrapé,  (|n'il  est  ici  en  horreur  clans  IW- 
prit  (le  la  plupart.  Pliisietirs  le  liaïssoiiMit  déjà  , mais  la  mort 
(lu  duc  d’Orléans  l’a  mis  en  détestation  par  tant  d’officiers 
(|ui  en  ont  été  ruinés.  Pour  la  saignée,  on  ne  s'en  peut  passer 
à cause  des  débauches  et  de  la  bonne  eln'i'e  où  l’on  s'aban- 
donne dans  les  grandes  villes  comme  Paris  et  Lyon.  On  dit 
(jue  le  cardinal  Mazarin  se  porte  un  iieii  mieux;  s’il  guérit, 
n’esl-ce  point  une  marque  ((ue  Dieu  l’aime?  J'ai  autrefois  oui 
dire  au  sermon,  à un  certain  p»';re  Dinet,  (pie  la  porte  du  pa- 
radis était  dorée  et  que  les  riches  ne  dévoient  point  désespérer 
de  leur  salut.  Je  le  crois  ainsi , parce  (ju’ils  ont  de  l’argent. 
Tout  leur  est  jiromis  ou  permis;  du  moins  bien  des  gens  (|ue 
vous  (amnoissez  se  servent  de  ce  leurre  pour  tirer  finement 
de  l’argent  de  ceux  qui  les  croient,  et  ne  .sont  point  chiches  de 
promettre  le  paradis , dont  ils  n'ont  pas  la  clef. 

Je  vous  rends  grâces  de  ce  (pic  vous  m’avez  mandé  tou- 
chant le  séné.  Kn  attendant  ([ue  vous  m’en  inarqiii(;z  davan- 
tage, je  vous  dirai  ce  que  nous  en  savons  ici.  Les  Macseillois 
nous  en  envoient  de  deux  sortes;  run  vient  d'.AIexandrie 
i]u’ils  appellent  .séné  de  la  /W/c.  N’est-ce  point  un  nom  cor- 
rompu de  /(ijxillfi  (l),  qui  est  une  Ile  prt's  d’.Vlexandrie,  où 
pourroit  croître  ce  bon  séné,  qui  est  petit  et  pointu  comme  le 
1er  d’une  pique , et  qui  est  excellenlissinie  cpiand  il  est  vert? 
L’autre  est  nommé  séné  de  .s’çi/r/c  , (|ui  est  l’ancienne  ville  de 
Sidon , dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Celui-ci  est  grossier, 
impur,  à feuilles  plates  et  plus  grand(‘s.  C’est  un  séné  bâtard 
et  une  espèce  de  cohitéa  ; il  n’est  pas  si  bon  de  la  moitié  ipie 
l’autre , quoique  la  teinture  en  soit  plus  belle.  Quelqu'un  m'a 
dit  aussi  qu'il  y a une  autre  espèce  de  .séné  en  Perse  et  aux 
Indes  , mais  je  n’en  sais  rien  de  certain.  L'an  lüiM  j’en  vis  ici 
du  beau,  grand,  ii  feuilles  plates,  (pie  Ton  vendit  pour  sa 

J)  Mais  nos  marchaïuis  disenl  (juc  ia  patta  iu>  seul  clirr  autre  cho^ 
i|uc  la  inallôle,  ou  le  parli  i|iii  est  sur  le  séné  qu'on  nous  emoie-il'.A- 
teiauilrie,  \oyezMéral  et  Uolens.  Dictionnairf  iinivfrtft  df  tnai'tfi 
médicale,  l.  VI , pai;.  31(1  el  soi».  (I.  I’., 
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heaulé  ceiil  sous  la  livre,  tandis  i)ii’(in  doiinoil  le  pptil 
il’Alexamlrie  pour  trente -deux  sons.  Nous  réprouvàines  et 
trouvâmes  qu’il  purjjeoit  vérilahlement , niais  moins  t|ne 
l'autre  petit. 

Nos  apothicaires  sont  ici  fort  secs  et  ne  font  presipie  rien. 
Ces  bonnes  gens  sont  à rouer.  Ils  vouilroient  bien  que  les 
chirurgiens  fussent  aussi  abattus,  alin  d’avoir  des  compa- 
gnons de  leur  misère.  Ils  haïssent  fort  ces  estafiersde  Saint- 
Côme , parce  qu’ils  font  les  pharmaciens  et  leur  dtent  la  pra- 
tique : ils  ne  savent  a quel  saint  se  vouer.  Y en  aiiroit-il  quel- 
qu’un en  Paradis  qui  voulût  aider  à des  gens  qui  font  chaque 
jour  tant  de  fourberies  aux  pauvres  malades  '?  Adieu,  je  suis 
votre , etc. 

Ile  Paris,  le  31  auùl  1660. 


LETTRE  DXXXI.  — .U  même. 

•M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes  et  chancelier  de  la 
reine,  mourut  le7  de  ce  mois.  Guênautlui  avoit  fait  prendre 
cinq  fois  de  son  vin  émétique  , et  lui  promettoit  de  le  guérir 
(a;  .M.  de  Bordeaux  est  mort  a trente-huit  ans  et  ne  laisse  point 
d'enfants.  11  est  gendre  d’un  banqueroutier;  son  père  même 
a fait  banqueroute  trois  fois.  Il  [lerd  sa  charge  de  chancelier 
de  la  reine;  on  lui  doit  eent  mille  t'‘cus  de  son  ambassade 
d'.Yngleterre.  Son  père  est  un  méchant  et  dangereux  parti- 
.san.  Voila  un  échantillon  de  la  bénédiction  que  Dieu  envoie 
a cette  espi-ce  île  gens  maudits  , it  ces  Hiil/iro/tn/t/iay/’s  de  la 
Krance. 

J’ai  vu  les  ver.sde  .M.  Ménage,  mais  ils  sont  si  rares  que  je 
n’en  ai  pu  avoir.  Il  faut  attendre  que  l’affaire  .soit  accom- 
modée ou  étouffée;  car  bien  que  le  parlement  ait  fini  hier, 
néanmoins  cette  affaire  ne  l'est  point  encore.  Il  y Halle  fort  le 
eardinlil  Mazarin  en  un  endroit , et  néanmoins  ceux  qui  le 
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Nfiiltüil  (•xciiSfi  tlis<^nlqiiPlerardiiiiil  a plus  (leraisuii  de  s’eu 
plaindre  tpie  le  parlement.  Pour  tous  le.s  livres  qui  s’arlii-tent 
H Lyon  , nous  prendrons  patience.  On  dit  que  le  parlement  et 
les  maîtres  des  requêtes  s’en  vont  avoir  grosse  cpierelle  en- 
seinble,  et  qu  elle  e.st  faite  exprès  pour  mater  le  parlement. 
On  dit  aussi  (pie  le  roi  est  fort  en  colère  contre  le  cardinal  de 
Itct/.,  à cause  des  lettres  qu’il  a fait  nouvellement  courir;  il  y 
H même  quelques  ternies  ipie  l’on  prétend  être  fort  offensifs , 
comme  celui  de  tyrannie,  et  Dieu  le  sait.  On  dit  que  le canli- 
nal  Mazarin  est  fort  attristé  de  ce  qu’on  lui  a prédit  par  son 
lmrosco])e  qu'il  n’a  plus  que  cinq  mois  à vivre.  Je  ne  crois  ni 
l'un  ni  l'autre.  Tons  les  astrologues  judiciaires  ne  sont  que  des 
bavards  et  des  menteurs;  il  n’y  a que  Dieu  qui  sache  le  futiii', 
Uli  sali  cmiipf/it  xummo  sno  jure  tnnium  nrrnmwi , isri'nlin  fu- 
tiiriinwi;  mais  c’est  que  la  cour  est  pleine  de  charlatans  ulrhis- 
(/iiK  sfxux.  Ia>  cardinal  de  Retz  a fait  signifier  à ses  grands  vi- 
caires qu’il  leur  défeudroit  les  ordres  cette  semaine  dans  l’ar- 
clievécbé  de  Paris  : ils  y obéiront,  mais  cela  fera  du  bruit,  et 
gare  même  (jiie  cela  ne  nous  mène  à l’interdit.  Paris  s’en  va 
être  aussi  désempli  ipi’il  a été  depuis  trois  mois  plein  jusqu’à 
présent.  Tous  les  provinciaux  s’en  retournent;  le  parlement 
est  fini , ce  qui  chasse  les  plaideurs  et  permet  aux  con.seillers 
de  s’aller  promener  aux  vacances  jusqu'à  la  Saint-Martin  ; le 
bourgeois  même  s'en  va  faire  vendanges. 

La  charge  de  M.  de  Bordeaux  , le  chancelier  de  la  reine , a 
été  donnée  à M.  de  Lionne.  On  croit  que  l’affaire  de  M.  le  car- 
dinal de  Retz  s’accommode  pour  l’inijuiétude  qu  elle  cause  au 
cardinal  Mazarin,  et  (|u’au  moins  il  aura  la  joui.ssance  de  sou 
revenu  temporel. 

.M.  le  |iremier  président  à entrepris  d’accorder  l’avwat 
blessé,  qui  est  M.  Laurancher,  avec  M.  de  Courselles , qui  a 
donné  le  soufllet,  et  a député  M.  le  Keroii , président  de  la 
secmide,  oii  est  conseiller  M.  le  t'.lerc  de  t’.ourselhxs , et  le 
doyen  des  aviwats  , pour  aviser  aux  moyens  d'accorder  cette 
controverse. 
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Nos  cliinii’(;it’n5  sont  la  plupart  de  grands  coquins , ftntifhn- 
fimi  iiphulmu-is , itiiijiiissimi  nrdeliones.  Par  le  moyen  du  pre- 
mier barbier  du  roi,  qu'ils  aimeroient  mieux  avoir  pour  chef 
d(‘  leur  compagnie,  que d’ètre  soumis  a notre  FacuUt\  qui  les 
a élevés  , conservés  et  entretenus  jus(pi’à  présent,  ils  otit  ob- 
fimu  un  arrêt  d’en  haut  portant  dél'ense  d’exécuter  notre  arrêt 
contre  eux.  Dès  le  lendemaiti  ils  ont  commencé  à nous  mor- 
guer  et  à faire  remettre  sur  leur  porte  le  mot  de  ro/frijiimi 
qu’ils'  avoient  effacé.  Trois  jours  après,  notre  doyen  a fait 
casser  cet  arrêt  par  un  autre  qui  leur  commande  de  le  retirer 
et  ne  plus  parler  de  cette  affaire  , et  d’obéir  à l'arrêt  du  par- 
lement. Le  roi  même  a dit  (ju’il  ne  s'en  vouloit  pas  mêler. 
Voilà  une  race  de  vipères  ([ui  continuellement  se  rebelle  con- 
tre la  justice  et  l’honnéteté. 

Les  voilà  pourtant  sanglés  et  réduits  au  devoir,  il  n'y  a (pie 
la  force  qui  les  puisse  dominer,  et  n'attendez  d’eux  ni  l aison 
ni  liumilité;  ce  n'est  pas  jKtur  rien  (lu’on  dit  ylitrieux  harbin-. 
Nous  avons  été  persécutés  par  les  apotliicaires.  nous  le  venons 
d’être  par  les  chirurgiens:  mais  grâce  à Dieu  nous  en  sommes 
venus  à bout.  Il  y a encore  d’honnêtes  gens  en  France,  qui 
savent  combien  un  médecin  est  incomparablement  au-dessus 
de  ces  misérables  ignorants  , et  je  ne  me  glorifie  pas  peu  d'a- 
voir contribué  à leur  abaissement  (I). 

Le  mariage  est  accordé  entre  .M.  le  duc  d’.\njou  et  la  smur 


\l)  Quand  un  , après  avoir  lu  crlle  viriilcnlc  dialrilic,  cuin- 
bien  la  chiruri;i<'  avait  rendu  de  services  à l'Iniinanilé,  (]ue  les  immor- 
tels écrits  d’Ambroise  Paré  evislaient  déjà,  on  ne  peut  que  déplorer 
cet  insupportable  orgueil  de  corporation,  lin  des  plus  grand»  méfailsde 
la  Faculté  de  médecine  de  celle  époque,  est  d'avoir  confondu  avec  des- 
sein et  prémédilation,  les  clérurgiens  de  robe  longue  ou  inslrnils  dans 
les  collèges , avec  les  barbier» , barbUontores , qui  n’élaient  (|iic  les 
valets  des  docleurs  à perruque»  et  à rabat.  .Mais  à cette  époque , depuis 
!e  latte  jusqii’anv  dernières  assises  de  la  société  , cliaciin  avait  son  pri- 
vilège ; or  le  privilège  est  implacable  , car  il  a «es  racines  dans  l'orgueil 
cl  la  cupidité.  |{.  p_ 
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lin  nii  fl'AiifilotiTi'c , liii|iiiilli'  i‘i|  ini;  ou  .'■  en  va  la-de.ssus  en- 
voviM-  un  ambassadeur  en  Angleterre  : ce  sera  le  comte  de 
Soissons.  On  a oirert  cette  comniission  à M.  d'Espernon,  à la 
charge  (jii'il  iroit  a ses  dépens,  ce  ipi’il  a refusé.  On  donne 
4no,()<)n  livres  au  comte  de  Soissons.  Le  duc  de  Lorraine  s'en 
va  retourner  en  son  pays,  fort  mal  content;  ou  envoie  en 
même  temps  des  garni.sons  dans  Nancy,  Metz  et  autns  villes 
voisines. 

Je  vous  envoie  les  vers  de  M Ménage;  je  vous  prie  d'en 
faire  part  à notre  lion  ami , M.  Spon,  avec  nos  recommanda- 
tions. Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur 
votre,  etc. 

Df  l'aris,  le  iU  M‘|ileiiilirr  ItMiO. 


LE'nilK  h.WMl.  — A 

Il  est  arrivé  ici  uin-  disgrâce  au  cardinal  Mazariu.  1,'abbe 
de  Saint- Vaast  d’Arras  y est  mort  ; c'cst  nue  abbaye  de  cent 
mille  écns  de  rente.  On  dit  ipie  son  Kminenc.e  la  veut  donner 
au  cardinal  .Mancini,  ijui  est  a Rome,  qui  est  frère  de  son 
beau-frère,  mais  que  les  moines  s’y  opposent,  alléguant  que 
celte  abbaye  a toujours  été  régulière,  qu'il  faut  être  moine 
jiour  en  être  abla-,  et  même  que  ce  dernier  l'-loit  encore  régu- 
lier. Tout  cela  est  beau  et  bon,  mais  la  force  l’emportera:  w'.i 
mnjnr  onniin  /hmmf.  Si  le  cardinal  .Mancini  est  bien  avec  le 
pape,  il  l'aura  sansdoiite;  rtirdiixi/is  est  di-nco  fiiriosiis , mii- 
tiuil  rufiriim  , rn^nu:  (i  vnrux  wnnium  firtie/icinrinii  (I  . 

Les  jésuites  ont  perdu  un  de  leurs  siipjiéUs  à Rome,  savoir, 
le  cardinal  de  Lugo,  (|ui  étoil  foii  vieux,  l^e  nmn'-eluil  de 
(rrainniont  est  fort  malade  à Rayonne;  c'est  dommage,  car 

'1)  Dofiiiitioii  souvoiU  cilce  tantôt  avec  tinriciir  tantôt  avec  aF<)eiili- 
menl  ; cela  doit  être.  (R.  P.' 
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r'esi  un  pxrellt'iit  spigneiir,  n’r  nntiqui  siTuii , mit  soltcm  me- 
lion!  diynm. 

On  parle  à la  cour  d’un  voyage  de  Notre-Dame  de  Liesse 
od  iiu/>etraiidum  fiecunditntem  ; je  l’espère  sans  miracle  de  la 
bonne  constitution  de  leurs  majestés , et  je  la  souhaite  de  tout 
mon  cœur.  La  fille  du  prinw  de  Condé,  mademoiselle  de 
Bourbon  , âgée  de  quatre  ans , est  ici  fort  malade  ; on  dit  que 
Luénaut  y perd  son  latin  , cela  lui  arrive  souvent. 

On  dit  qii’ici  lundi  prochain  (18  septembre),  le  roi  partira 
avec  son  Eminence  , pour  aller  à Compiègne,  a la  Fèreet  à 
.Notre-Dame  de  Liesse,  et  que  la  reine  demeurera  à Saint- 
Germain.  Il  court  ici  un  bruit  assez  étrange , qui  est  que  le 
cardinal  .Mazarin  traite  avec  le  roi  d'.\nglelerre  pour  lui  don- 
ner en  mariage  sa  nièce  Hnrtense , et  qu’il  y aura  liberté  de 
conscience  dans  les  trois  royaumes.  Christine,  reine  de  Suède, 
est  encore  à Hambourg.  On  dit  qu’elle  veut  retournèr  en 
Suède,  mais  (lu’on  s’y  oppose  torlement,  et  qu’on  lui  a dé- 
puté deux  sénateurs  pour  la  prier  de  n’y  point  aller.  Il  y a 
là-dessous  du  mystère  cpie  nous  n’entendons  pas  ; le  temps 
le  découvrira  , et  les  graiuls , pour  grands  qu’ils  soient , ne  !<• 
.sauroient  empêcher. 

M.  B.  Prioleau,  qui  a autrefois  éti!  secrétaire  de  feu  M.  de 
Rohan,  a fait  l'iiistoire  de  France  en  latin,  depuis  la  mort 
du  feu  roi  ,i;i  ynttiwn  Maznrini.  Son  livre  est  intitulé  B.  Prioli, 
de  rebus  yatliris  lustoriu,  abcxcessu  Ludovici  Xlll.  Il  y aura 
bien  la-dedans  de  la  ilatterie,  mais  cela  est  de  l’essence  du 
siècl(!  auiiuel  Dieu  nous  a réservés. 

Oiiditciue  l’empereur  veut  aller  à iNotre-Dame  de  Lorette. 
pour  se  consoler  du  regret  qu’il  a de  n'avoir  pu  avoir  pour  sa 
femme  notre  jeune  reine;  et  néanmoins,  tandis  (pi'il  fait  des 
vœux  en  Italie,  les  Turcs  sont  en  Hongrie,  (|ui  assiègent  Varn- 
din  , et  qui  le  prundront  s’il  u’est  puis.samment  secouru.  On 
disoit  autrefois  un  proverhe  : Dutn  detiberunl  llomani,  Sayuntus 
rjyiilnr;  il  faudra  maintenant  dire  : Mo// y»  w/Zm;- ^Vesw,  H\m- 
yw  l/l  riyjitur. 
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J'ai  ce  malin  été  au  bureau  de  MM.  les  gouverneurs  de 
l’Hdtel-Dieu,  où  j’avois  été  nommé  par  M.  le  premier  prési- 
dent et  autres  |>our  y examiner  des  sages-femmes,  et  en 
choisir  c«lle  que  l’on  trouvera  la  plus  capable  pour  la  faire 
sage-femme  de  l'Hôtel-Dieu , tant  pour  accoucher  les  femmes 
grosses  que  pour  enseigner  celles  qui  veulent  apprendre  ce 
métier.  M.  notre  doyen  et  moi  en  avons  examiné  deux  qui  ne 
sont  que  médiocrement  capables  ; la  semaine  prochaine  nous 
y retournerons  pour  en  examiner  d'autres  qui  s’y  présente- 
ront. Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  coeur 
votre,  etc. 

!V  Paris, le  H septembre 


l.ETTUK  IIX.WIIl.  - l//  whtff. 

J ai  entin  revu  la  vôtre,  (|ui  m'apprend  de  vos  nouvclle.s, 
niais  qui  ne  sont  pas  si  Ixinnes  que  je  voudrais  bien.  Vous  sa- 
vez aussi  bien  que  moi  les  remèdes  de  votre  mal , uempv  cuc- 
nmla , vetuv  setiionem , frigidip  jHiliim  , et  tupiea  anodyim  ; J<‘ 
veux  pourtant  croire  que  vous  serez  guéri  avant  que  celle-ci 
vous  soit  rendue.  Noël  Falconet  étudie,  et  me  demande  sou- 
vent de  bonnes  (pieslions.  Je  lui  prétois  quelques  livres  iwur 
étudier,  mais  il  a désiré  en  avoir  à lui;  sur  quoi  je  l’ai  mène 
à la  rue  Saint-Jacques,  et  lui  ai  acheté  en  sa  présence  les 
œuvres  de  Riolan  père,  en  deux  tomes  in-octavo,  et  l’^VA/- 
ridiioii  ttmilomiciim  et  pathologicmn  du  fils.  Je  lui  ai  promis 
encore  un  Perdulcis;  je  lui  ai  baillé  un  Kernel  in-folio,  où  il 
prend  goût.  Il  veut  avoir  VAnt/iru/ioijrnp/iie  de  M.  Riolan,  d 
l’Hollier  in  Apiwrismos  Hippwratis , rpiittconrilinvif  doctnivun 
reteriiin  cum  unslra  methodo  fmrisiensi , qui  est  meilleure 
que  celle  des  Italiens.  Le  roi  et  la  reine  sont  de  retour  de 
.Saint-Germain  ; on  dit  qu’ils  partiront  jeudi  p’our  Gompiègne 
et  la  Père  ; son  Eminence  est  ici  en  meilleure  santé.  On  dil 
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que  le,-.  Tiii'C!.  en  veulent  à Vurudiii , et  (|u'api-ès  ils  vieiulront 
à Vienne  ; ils  la  puurntnt  bien  prendfe  faute  de  grand  secours, 
et  puis  après  gare  l’Allemagne  et  l’Italie.  Les  huguenots  disent 
qu'il  y a une  prophétie  qui  menace  que  l’an  1666,  il  n’y  aura 
plus  de  pape  à Rome;  c’est  ptml-ètre  (|u'il  viendra  à Avignon 
ou  qu'il  sera  à Castel-Gaiidulfe.  C'est  Erasme  (jui  a dit  dans 
ses  Épitres:  Calculus  meus  cnniifex  (I).  Je  voudrois  bien  ap- 
prendre de  certaines  nouvelles  de  votre  guérison. 

M.  Bordier,  intendant  des  linances  et  grand  partisan , se 
meurt:  ce  sera  une  belle  Ame  devant  Dieu.  Je  ferai  faire  de- 
main l’opération  de  la  pi(|ùre  du  scrotum  à un  jeune  enfant; 
j’y  mènerai  Noël  Falconet.  Nous  avons  examiné  et  reçu  une 
sage-femme  |>our  l’Hôtel-Dieu,  M.  Blondel  et  moi;  bientôt 
nous  examinerons  des  chirurgiens,  pour  avoir  la  commission 
et  permission  de  tailler  la  pierre  au  même  Hôtel-Dieu,  et  les 
ferons  travailler  devant  nous.  Je  n’irai  point  que  je  ne  l’y 
mène,  car  il  témoigne  beaucoup  de  curiosité  pour  ces  opéra- 
tions, et  c’est  un  bon  signe  pour  un  jeune  médecin.  11  a lu 
aujourd'hui  dans  le  Uiolan  tout  le  traité  de  Anima,  et  y a 
pris  un  grand  plaisir;  j’espère  que  tout  ira  bien  si  vous  avez 
soin  d'étre  bientôt  guéri.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

Dr  Pari',  le  21  septembre  1(160.  • 


LETTRE  DXXXIV.  — ,1«  même. 

.Nouvelles  sont  venues  que  leTurc  a pris  Varadiii.  J'ai  peur 
qu’une  autre  fois  il  ne  prenne  Vienne  et  toute  rAllemagiie. 
Les  mauvais  chrétiens  méritent  cela  f-2).  Qui  l'ein|Michera  alors 

(I)  Heiircii.se  expression  que  j’ii  citée  dans  ma  Phytioloyie  et  hygiène 
Het  hommes  livrés  aux  travaux  de  Fesprit , etc.  , 1’  édition  , 2*  partie. 

(R.P.) 

1-2)  Quand  tiiii  Patin  écrivait  ces  lignes  , il  ne  se  doutait  guère  de  la 
jnslrssê  de  ses  prévision.'.  Ce  fut  vingt-trois  ans  après,  en  ltiS3,  qu'un.- 
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H eiilrci-  eu  Italie,  si  le  pape  ne  lait  quelque  miracle?  Mais  il 
y a longtemps  qu’ils  n’eii  font  plus.  Je  viens  de  recevoir  votre 
lettre  du  iA  septembi-e.  Si  vos  douleurs  sont  encore  fort 

armée  de  Irois  cent  mille  Turc»  pénétra  dan»  la  Hongrie , dans  l’An- 
tricbe  et  vint  assiéger  ^■ienne.  Il  n’est  pas  d’homme  instruit  qui  ne 
sache  que  le  vainqueur  de»  ütlomaii»  à cette  époque , fut  l'illustre  So 
bic»lti , alur.»  roi  de  Pologne , sous  le  nom  de  Jean  III.  Ces  hit»  sont 
trop  connus  pour  que  nou.»  en  parlions  ici.  On  peut  d'ailleurs  consulter 
les  auteur»  qui  en  ont  écrit , et  notamment  l'cxcrllcnle  Hiiloire  du  roi 
Jean  Sobieski  et  de  la  l'oloyne , par  M.  de  Salvandy,  ministre  de 
l'inslruction  publique  , mrinbre  de  rAcadoinic  française.  Rappelons 
seulement  que  Sobicski  avait  servi  en  France,  qu’il  épousa  un&Fran 
eaise  , Marie  Casimirc  de  la  tîrange  d’Arquien , fille  du  marquis  de  ce 
nom , et  à laquelle  il  fut  tendrement  attaché  toute  sa  vie.  On  sait  que 
l’empereur  Léopold  I*',  faible  et  Uche  , aiMndonna  presque  scs  sujets, 
et  vint  implorer  Sobic»k.i,  qu'il  ii’avait  jamais  voulu  recunoaltre 
comme  roi.  Le  héros  polonais  n’eu  marcha  pas  moins  au  secours  de 
Vienne.  Il  défit  les  Turc»  le  12  septembre  IfiST  , entra  dan»  Vienne 
par  une  large  brèche  que  le  canon  de  l’ennemi  avait  laite  aux  murs  de 
la  ville  , puis  il  marcha  droit  i la  cathédrale , où  il  entonna  liii-méme 
le  Te  Deum.  L’empereur  Léopold  ne  le  remercia  qu’en  termes  vague» 
et  insignifiants  ; jamais  le  mot  de  reconnaissance  ne  vint  effleurer  se» 
lèvres.  Sobicski  le  lui  fit  sentir  d’une  manière  aussi  piquante  que  spi 
rituelle  : « Mon  frère  , lui  dit-il  en  montant  à cheval,  je  suis  charmé  de 
vous  avoir  rendu  ce  petit  service.  » Ain«i  le  sang  de  la  l'ologne  fut  versé 
pour  délivrer  l’F'urope  , pour  sauver  la  religion  chrétienne  , menacée» 
d’étre  envahie»,  détruites  par  l’enqvire  du  Ooi«»ant.  ('.omme  le  remarque 
M.  de  Salvandy,  avec  une  grande  justesse  de  raison  : n Un  Polonai» 
de  moins,  et  \ ienne  tombait  devant  le»  Ottonians  ; l’Allemagne  fléchis- 
sait sous  leur  débordement  ; le  torrent  pouvait  arriver  par  le  Milanais 
au  pied  du  \ alican  ; c’est  là  qu’un  vizir  ambitieux  prétendait  se  por- 
ter , etc,  « Sobicski  et  la  l’ologne,  voilà  quels  furent  le»  sauveurs  de 
l’Furope,  de  la  religion,  et  peut-être  de  la  civilisation.  Ouelle  a été 
depuis  la  réconqiense  de  ce  petit  tervice  ? Le  partage  , l'oivpression  . 
la  servitude,  des  fers  et  des  supplices.  Toutefois,  la  Providence  est 
grande  , la  fortune  mobile , le  temps  fécond  en  événements  j et  jamais 
l’usurpation  n’a  clé  la  sanction  du  droit,  bien  moins  encore  la  tyran- 
nie. La  justice  divine  peut-elle  condamner  un  peuple  à une  torture 
éternelle?  (R.  P.’. 
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grandi'ü,  vous  dcvrii'Z  eu  fiii|)ècliei'  la  suite,  préveuir  la 
tluxioii  et  adoucir  son  ncriiiiuiiie  par  la  saignée  réitérée.  Iv' 
(lenii-bain  est  u»  remède  bien  tbible  pour  tant  de  maux,  et 
ne  peut  servir  que  le  corps  ne  soit  désempli.  Le  cardinal 
.Mazarin  u la  goutte  en  six  endroits , aux  deux  pieds , aux  deux 
genoux  , au  coude  et  au  poignet.  On  lui  a enseigné  un  horlo- 
ger qui  dit  qu'il  guérit  la  goutte.  Il  y en  a d'autres  à Paris 
qui  feroient  mieux  si  on  les  employoit;  mais  tous  les  grands 
sont  sujets  d'étre  mal  traités,  n'ayant  près  d'eux  que  des  igno- 
rants et  des  eliarlatans  dont  la  cour  est  .souvent  pleine.  Si  l'eu 
.M.  Piètre  avoit  vu  une  ordonnance  <iue  je  vis  hier  chez  nu 
apothicaire,  inon.nieu!  qu'auroit-il  dit?  Il  y avoit  quatre 
grains  de  crème  de  tartre,  des  perles  préparées,  du  tartre 
vitriolé  et  de  l'antimoine  diaphoréti(|ue  autant , délayés  dans 
l'eau  de  chélidoim^  I).  quoi  cela  peut-il  être  bon  qu'à  faire 
gagner  l'apothicaire,  en  témoignant  du  mépris  des  remèdes 
connus  bons  et  familiers?  Adeo  fit  iiujxjstiirti  pitùlica  nh  istis 
Aoniiiuhna  in  artinm  omnium  mulerin/ium  firiPsluiitinsimo , 
<-omme  a dit  Sealiger.  Je  suis  votre , etc. 

Dr  Pari.s.  Ir  1"  octobre  IWiO. 


LKT’mE  IIXXXV.  — Au  mriiif. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux;  ce  *2  octobre,  il  ira 
aujourd'hui  couclier  au  bois  de  Vincennes  pour  y prêt. dre 
l'air  et  s'y  reposer,  sans  y être  vu  ni  importuiu*.  La  cour 
d'.\ngleterre  est  en  deuil  pour  la  mort  du  jeune  frère  du  roi 
rl’Aiigleterre,  le  duc  de  t'ilocester,  qui  est  mort,  âgé  de  vingt 
ans,  de  la  petite  vérole.  MM.  le  comte  deOuiclie  et  le  marquis 
de  Iticlielicu  .sont  hors  de  la  Bastille;  le  comte  de  Soisscuis  n'a 
plus  que  faire  de  toutes  les  broderies  que  l'on  préparait  pour 

(I)  Ou  voit  i|iir  Gui  Patin  iCatail  pas  tort  de  blSiner  la  chimie  dr 
son  temps  , et  qu’à  tout  prendre , sa  méthode  curative  était  inliuimenl 
Mi|>érieure  à celle  des  empiriques  à secrets.  (R.  P.) 
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Sun  aiiibussade  d'Anglnlerre  , pui$<|iie  celle  cuiire^it  en  deuil 
et  (]u'il  n’y  peut  t'ire  habillé  que  de  noir. 

Aujourd'hui  au  matin,  ce  dimanche  3 octobre,  est  mort  dans 
les  Jacobins  réformés,  M.  de  Bordeaux , père  de  rambassadeur 
d’Angleterre,  qui  mourut  l’autre  jour.  Ce  vieux  larron,  li- 
nancier,  partisan , banqueroutier,  s’étoit  retiré  chez  ces  lams 
pères,  qui  lui  promettoient  de  si  bien  boire  et  manger  ses 
péchés , qu’il  n’en  demeureroit  gonfle  ; ils  prieront  Dieu  pour 
lui , afin  que  son  âme  ne  soit  guère  longtemps  enpurgatuii’e; 
mais  en  avoit-il  une?  Et  en  ce  cas-là  y est-elle  allée?  El  par 
leurs  belles  promesses,  ne  lui  ont-ils  point  coupé  la  bourse? 
Certes  je  n’en  doute  point. 

Le  cardinal  n’a  point  été  au  Ijois  de  Vincennes;  il  est  en- 
core dans  son  lil,  détenu  de  la  goutte,  mais  non  pas  si  cruel- 
lement que  ci-devant  ; néanmoins , il  est  fort  décoloré  , fort 
abattu  et  amaigri,  idnique  nonuulli eum  nd  fiimn  /ii/eiiih 
non  /jfivenhirum , adde  qiiod  multmn  illi  Ktijter  efd  jml  t'nn 
ronfiwiacem  a/fertum  fort  lier  melueiidmn  « ndi  ulo,  ce/  neplire- 
ticif  do/orihns,  i/ui  jHxlugnp,  c/iiraijrii'  et  //inmijrd'  ut  /ditriiiiiim 
furcedunt . 

M.  le  lieutenant  civil  a un  tils  conseiller  de  la  cour,  an(|uel 
il  a acheté  la  charge  de  maitre  das  reiiuétes  , vacanlc  par  In 
mort  de  M.  de  Bordeaux,  (|ui  mourut  il  y a i|uinze  jours;  il 
en  adonné  333,000 livres,  et  a revendu  sa  charge  d<î  conseiller 
des  enquêtes  70,000  écus  : voilà  bien  de  l’argent  pour  un  p<‘U 
de  fumée. 

Les  chirurgiens  de  Saint-C/nne  ne  veulent  imint  obéir  à 
l’arrêt;  ils  veulent  continuer  dans  leur  félonie,  disant  que  le 
premier  barbier  est  leur  chef,  et  (|u’on  n'a  |)oinl  eu  d’égard  à 
ses  droits,  (piand  le  parlement  a jugé  et  prononcé  j>our  nous 
contre  eux  , et  disent  encore  qu’ils  ont  de  nouvelles  pièces  à 
produire,  et  même  qu’ils  veulent  prendre  à partie  .M.  l’avocat- 
général  Talon.  .Ne  voila  pas  de  méchantes  pestes;  ils  sont 
fous,  «‘nragés,  et  ne  savent  à quel  saint  se  vouer,  de  peur  de 
|M’i<lre  leurs  roU's  cl  leurs  bi>nncl.s  cornus.  O qunnluiu  c.</  m 
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rebut  hume!  J'ai  p«?ur  qu’à  la  fin  ils  ne  nous  obligent  «le  les 
traiter  comme  nous  avons  autreFois  traité  les  apothicaires, 
<|ue  nous  avons  presque  réduits  à la  gueuserie, 'n’ayant  pas 
trouvé  d’autres  moyens  de  chasser  leur  insolence.  Omne  mn- 
fliiiim  exemplnm  hahet  uliquid  ex  iniqw),  quod  utUiUtle  publiai 
aimpentalur.  Ils  n’ont  plus  decrédit,  parce  qu’ils  en  avoient 
trop. 

Noël  Falconet  étudie  bien  ; il  a été  chez  un  chirurgien  de 
nos  amis  y voir  la  démonstration  du  s<)uelette  qu'il  continuera 
de  lui  montrer  deux  fuis  lu  semaine;  puis  il  lui  montrera  les 
bandages  et  quelque  anatomie  l'hiver  prochain,  i{ui  .sera  faite 
là-dedans  en  particulier.  J’espère  qu’il  passera  tout  le  temps 
d'ici  au  carême  à la  théorie,  et  principalement  à l’anatomie, 
et  le  reste  du  temps , jusqu'au  mois  d'août  ou  environ  , sera 
employé  à la  pathologie  particulière  des  maladies  et  à la 
méthode  de  leur  guérison , et  aussitût  vous  le  pourriez  retirer 
près  de  vous  en  le  faisant  passer  docteur,  pour  au  plus  tôt  après 
le  faire  agréger  à Lyon-.  Mais  comme  Montpellier  est  un  lieu 
de  débauche,  je  crains  fort  pour  lui , s’il  n'a  quelqu’un  qui  le 
retienne  et  le  veille  de  près  ; c'est  pourquoi  j’aimerois  mieux 
qu'il  allât  ailleurs  prendre  ses  degrés,  où  il  ne  tardât  point , 
comme  Reims,  Caen  , Angers,  Valence  ou  Avignon. 

ün  parle  ici  d’un  grand  incendie  dans  Constantinople  ; on 
dit  que,  le  vent  portant  le  feu  bien  loin,  il  y eut  10,000  maisons 
brûlées , ûOO  mosquées , 10,000  personnes.  Mais  je  ne  suis  pas 
d’avis  d’en  pleurer;  il  n’est  peut-être  pas  vrai  : ce  qui  vient 
«le  si  loin  n’est  point  fort  assuré. 

M.  des  Bordes  - (iroin , jadis  garçon  cabaretier,  fils  du 
maître  de  la  Pommc-de-Pin , aujouril’hui  grand  partisan,  et 
méme^un  des  gabelles,  fait  bâtir  une  maison  à trois  lieues 
d'ici.  Comme  il  étoit  sur  son  bâtiment  hier,  il  en  chut  d’assez 
haut,  et  se  blessa  à la  tête;  on  y a mené  médecins  et  chirur- 
giens. M.  de  Lanchenu  coniioit  hi(Mi  ces  MM.  Croin. 

Le  cardinal  se  porte  mieux , et  ne  moiin'a  pas  siU)t  (|iie 
s«unblent  le  dé'sirer  .ses  ennemis.  On  lève  ici  «les  soldats  pour 
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envoyer  en  Portugal,  et  on  continue  de  Iraiti'r  |X)ur  M.  le 
prince  de  Coudé,  afin  de  le  faire  devenir  roi  de  Pologne;  c'est 
la  reine  de  Pologne  qui  entreprend  de  faire  réussir  l'affaire, 
pourvu  que  le  duc  d'Enghien  épouse  sa  nièce,  qui  est  fille  de 
la  Palatine,  sa  sœur,  qui  est  ici. 

On  attend  des  nouvelles  de  Londres,  où  l'on  croit  que  la 
paix  est  faite  avec  l'Espagne,  à la  charge  qu'ils  abandoniie- 
ront  le  Portugal , aussi  bien  cpie  nous  : ainsi  voila  les  pauvres 
laisitains  tantôt  délais.sés  de  tout  le  monde.  Je  vous  baise  très 
liuinbleinent  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

/'.  .s'.  Comme  le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux,  made- 
moiselle de  Villeroi  sera  mariée  jeudi  prochain,  7 d'octobre, 
iiM.  le  comte  d’Armagnac,  fils  aîné  du  comte  de  Harcourt. 
La  veuve  <le  M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes,  qui  ii'a 
jamais  eu  d’enfants,  .se  trouve  gro.sse;  c'est  ce  qui  étonne 
fort  les  héritiers. 

De  Paris,  le  8 octobre  IfitîO. 


LETTRE  DXXXVI.  — ta  ,«é,oe. 

Je  viens  de  recevoir  de  .M.  Saumaise  le  fils  le  livre  pos- 
thume qu'il  a fait  imprimer  à Dijon  , de  feu  .M.  .son  père,  pour 
réponse  à Milton  ; c’est  un  in-ipiarto  de  ;369  pages  qu’il  a 
dédié  au  roi  d'Angleterre  nonvellement  rl■tahli  (i). 

Le  cardinal  Mazarin  a eu  cette  nuit,  du  jeudi  7 octohrtî, 
la  colique;  gare  la  néphrétique.  On  dit  ici  <pie  .M.  Cuilh'inin 
n'en  peut  jtlus  et  (ju’il  a perdu  la  mémoire.  Le  roi  devietit 
fort  gras,  et  même  grossit,  mais  la  reine  n’est  point  encore 
grosse.  Le  cardinal  se  porte  mieux.  On  dit  que  l’empereur  a 
tout-à-fait  abandonné  le  dessein  d'aller  en  Italie  et  à Lôrelte; 
il  s’en  retourne  à Vienne  pour  tâcher  de  remédier  aux  dés- 
ordres dont  h'  Turc  menace  r.Vllemagne,  d’autant  qu'apivs 
Varadin,  il  pourroit  altarpii'r  une  antre  place,  el  de  la  venir 

,1)  Vove».  la  note  I.  I,  p.  179. 
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ilaus  la  Croatie,  et  peut-être  dans  la  Dalinatie  et  le  Frioul. 

On  parle  ici  d’une  édition  nouvelle  de  Rabelais,  qu’on  fait 
en  Hollande,  plus  belle  que  celles  qui  ont  paru  jusqu’il 
présent. 

Le  cardinal  vient  de  partir  en  son  carrosse  pour  s’en  aller 
au  bois  de  Vineeiines;  celui  qui  l’a  vu  monter  m’a  dit  qu’il 
n’a  Jamais  vu  un  visage  si  défait;  le  roi  s’en  va  aussi  et  les 
deux  reines  pareillement.  La  princesse  de  Conti  est  gro.sse  de 
quatre  mois;  son  mari  s’en  va  dans  un  mois  aux  Ktats  de 
Languedoc  , d’où  il  espère  d’étre  de  retour  pour  les  couches 
de  sa  femme.  On  continue  à ^larler  de  la  négociation  pour 
faire  le  prince  de  (’a)ndé  roi  de  Pologne.  Le  roi  demande  de 
l’argent  à .MM.  du  clergé;  ils  ont  demandé  du  temps  à y ré- 
pondre. On  parle  ici  d’une  siqiiiression  de  plusieurs  ofticiers 
de  gabelles,  et  <pie  l’on  y va  faire  de  grands  changements.  La 
nouvelle  reine  a aujourd’hui  été  à la  Madeleine,  se  faire  enrô- 
ler sur  le  registre  de  la  grande  confrérie.  A 1a  bonne  heure , 
pourvu  que  nos  affaires  en  aillent  mieux  et  que  le  |>euple  soit 
un  peu  plus  à son  aise.  Je  vous  hai.se  très  humblement  le.s 
mains,  à mademoiselle  Kalconet  et  à M.  Spon,"  notre  hou 
ami,  et  suisxlc  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

I>e  l'aris,  le  8 oclobre  161K). 


Lm’RK  DXWVll.  — .1//  iiifhiif. 

Il  y a ici,  ce  samedi  9 octobre,  beaucoup  de  malades,  (|Uoi- 
que  peu  de  monde  .se  trouve  à Paris  ; car  pendant  les  vacances 
du  palais  beaucoup  de  gens  vont  à vendanges.  On  travaille 
fort  au  [.ouvre,  et  même  on  dit  que  pour  en  accomplir  le  grand 
dessein,  ou  abattra  la  belle  église  de  Saint-Germain-rAuxer- 
rois,  et  qu’oii  la  mettra  où  est  aujourd'hui  la  Monnoie  (l  i; 

Ce  c|iu-  tlil  ici  notre  anienr  proioc  <|ite  le  projet  «le  ilt'truire  ou 
«le  déplacer  celle  église  , projet  repris  et  abandonné  niéiiie  h notre, 
époque  - n'est  pas  nouveau.  ,K.  I’. 
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j'ai  (le  la  peine  à le  croire  , Ajuaiul  ce  ne  seroit  qu'à  cause  de 
la  religion,  qui  peut-i^tre  auroil  ses  rédamateurs. ’Hotre  roi 
est  bien  plus  sage  que  l'homme  d'Horace. 

Detlruit,  (l'difirat , mulot  quailrala  rolundit. 

Comme  j’étois  à table,  ce  dimanche  10  octobre,  à deux 
heures  après  midi , le  premier  médecin  de  la  reine  m'est  venu 
voir;  il  a voulu  que  j’achevasse  de  dîner,  et  s'est  entretenu 
dans  mon  étude  avec  mes  livres  dans  ce  temps-là , ensuite  de 
quoi  nous  avons  fait  une  grande  conversation.  Il  s'appelle 
Thomas  Puellez:  c’est  un  très  petit  homme,  mais  fort  savant; 
il  m’a  dit  (ju’on  saigne  les  malades  en  Kspagne  autant  (pi’à 
Paris  (l). 

Notre  licencié,  si  sage  et  si  savant,  passera  docteur  mer- 
credi prochain,  13  de  ce  mois  : c’est  M.  Dodart;  il  a eu  le 
deuxième  lieu  de  sa  licence,  nemino  ivdfimmie.  C'est  a moi 
de  donner  en  mon  rang  le  bonnet  à celui  qui  le  suit  immé- 
diatement, et  <iui  a eu  le  troisième  lieu , nommé  de  Laval, 
frère  de  la  femme  d’un  des  ndtres,  nommé  M.  le  Vignon,  et 
tlls  d'un  chirurgien  fameux  <|ui  a été  toujours  sage  et  du 
parti  de  la  Faculté;  il  étoil  autrefois  chirurgien  de  la  reine- 
mère  , Marie  de  Mtidicis.  Je  ]>ourrai  faire  sa  vesperie  la  semaine 
d’après,  si  les  autres  sont  prêts  : |>our  moi , je  le  suis  toujours. 
J'ai  une  exhortation  un  peu  sévère  à lui  faire,  laquelle  durera 
trois  quarts  d’heure;  plusieurs  des  nôtres  s’y  trouveront  dé- 
peints , lalem  medicitmm  requirit  iniqnilnit  uostrnrwn  Ipiii/hi- 
miii  : j'y  parlerai  fort  hardiment  de  la  fourberie  qui  s’exerce 
aujourd’hui  à Paris  mriticinir  prælexin  , et  certes,  après  tant 
d’abus,  il  est  malaisé  aux  gens  de  bien  de  se  taire. 


(t)  L'abus  (le  la  saignée  psi  encoro  poii.ssé  à l’exlrémc  dans  ce  |>ays, 
pairie  du  ducleur  Sangrado.  Il  y a mcnie  d’incroyabl(^  préjugiïs  à cel 
égard:  j’ai  su  des  paysans  cundui-aiil  leurs  mules  |>assrr  drsani  une 
boutique  de  barliier,  sp  (aire  faire  une  soignée  lré>  abondante  pour 
l'aspiiir  el  par  simple  prrraiilinn.  (K.  P.  ) 
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Difficile  tfl  falyram  non  ncribere,  nam  guis  iniquif 
Tarn  palieiit  torti»,  lam  fcrreut.  ul  teneat  >e? 

Personne  ne  s'en  jiourra  olFenser,  car  je  ne  nomme  per- 
sonne , et  puis  ils  sont  trop  gens  do  bien  pour  prendre  des  re- 
montrances pour  eux  ; tout  au  pis  aller,  je  puis  alléguer  ce 
qu'a  dit  saint  Jérôme  contre  un  prêtre  qui  se  plaignoit  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  contre  les  prêtres  (]ui  aclieloicnt  des  bénéfices, 
rnlitcral  in  niimmnrioii  invehi  mririlntes  Ce  sont  ses  propres 
mots,  et  (lit  à ce  complaignant  : //injiosiii  fietentem  secare  na- 
xioii , liment  qui  strummux  est  ; qui  se  sent  morveux  se  mou- 
che, et(iui  est  galeux  se  gratte.  Ma  harangue  tient  vingt-huit 
pages  de  latin;  il  y en  a pour  trois  quarts  d'heure,  dixi  ml 
elejisi/drnm,  comme  faisoient  autrefois  les  avocats.  Je  n’y  ai 
pas  oublié  le  crime  de  la  Constantin,  qui  fut  pendue  le  mois 
d'aoùt  passé  à la  Croix  du  Trahoir,  et  y ai  appliqué  fort  à pro- 
pos le  beau  passage  de  Tertiillien  ; Hnmicidii  festinalio  est 
pro/iihere  nnsci , etc.  J’y  ai  aussi  parlé  de  médecins  du  temps 
passé  de  qui  l’on  s’étoit  servi  pour  tuer  leur  maître;  mais  je 
n’ai  pris  pour  exemple  que  des  gens  de  la  vieille  liistoire,  car 
ceux  d’aujourd’hui  sont  trop  gens  de  bien.  Le  plus  mo- 
derne est  un  certain  Lopez,  médecin,  traître,  empoisonneur 
et  Portugais , qui  fut  pendu  et  étranglé  à [.lOndres,  l’an  1594, 
pour  avoir  voulu  empoisonner  la  reine  Kli.sabeth,  à la  per- 
suasion des  Espagnols , moyennant  beaucoup  d’argent  qu’ils 
lui  promettoient,  et  qu’ils  ne  lui  fournirent  point;  mais  aussi 
le  bourreau  d’Angleterre  ne  lui  manqua  pas.  Grandes  habeo 
nnthorvs,  et  limni  exceptinne  majores,  Gnil/elmum  Cnmdenum, 
in  vitn  Elizahethœ  Anglorum  reginœ , et  Hugonem  Grotium  , in 
Annalibns  belgieis.  Mais  je  ne  vois  pas  que  je  vous  ennuie  en 
vous  faisant  parj  des  folies  de  notre  siècle,  tnUo  itnqne  mmum 
fie  tnlmln. 

N’iî  vous  mett(’z  pas  en  peine  du  livre  du  père  J.  de  Bus- 
sièi  PS,  /fisliirin  /•'rnneiir  nh  'mit in  mnnarrliiir  nd  tinnnm , etc  , 
III  IS 
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(|U0  M.  dp  V('niet  ini|irimoit  loisqu'il  (nmlia  maladt*,  rela 
vipiidra  pii  son  |pm|>s. 

Il  y a longtemps  que  je  n’ai  vu  ni  rencontré  votre  M.  (Iras. 
Quand  le  jour  de  ma  vesperie  sera  pris  et  arrêté , je  le  ferai 
avertir  afin  iju’il  y vienne  s'il  veut;  et  j’en  ferai  amant  |K)ur 
le  doctorat , qui  sera  environ  quinze  jours  apn'is.  Mais  que  di- 
rez-vous de  moi’?  N’est-il  pas  vrai  c]ue  je  ne  vous  saurois  quif- 
tér?  Excusez  donc,  puisqu’un  sage  ancien  a dit  : (larrii/n  res 
mmr  est.  Ceux  qui  ont  vu  le  cardinal  Mazariii  quand  on  le  mit 
dans  son  carrosse  pour  s’en  aller  à Vincennes  disent  qu’on 
n’a  jamais  vu  un  homme  si  pâle  et  si  défait  ; il  étoil  inmirufa 
sfofim.  Le  tartre  vitriolé  et  la  fri-(|ucnte  manne  de 
Valot  ne  guiTiront  jamais  cette  vieille  inteni|>érie  de  ses  en- 
trailles , laquelle  cause  la  goutte,  et  ipii  tôt  après  (Mre  sup- 
primée causera  la  mort  à ce  mignon  de  fortune:  Stiitte , /me 
nnrii:  repcfi'iil  rmitnnm  ttinm;  et  (pue  jmriisii,  riijus  erunt?  Ja- 
mais monarque  ni  favori  n’en  eut  tant  durant  sa  vie,  et  néan- 
moins tout  son  fait  ne  sera  pas  grand’cliose  apri>s  sa  mort,  il 
y viendra  comme  les  autres  sans  aucune  exception  de  mérite, 
de  faveur  ni  de  fortune  ; 

' Sub  lua  purpurti  renient  retliiiia  reges , 

Drpofilo  ln.ru  litrbii  rnni  paupere  mi.r(i. 

Hélas!  (pi'iiii  pauvre  homme  est  heureux,  s'il  peut  être 
content  dans  une  petite  médiocrité  ! .Salomon  étoit  bien  plus 
sage  cpio  tous  les  hommes  qui  suivent  la  cour  par  avarice  et 
par  ambition  , quand  il  disoit  : />wi  nigtivi  te,  [hmtine  Ihut , 
ne  denegei  niilii  miteejmiiii  niiirinr.  Idnilnlem  et  ver/m  iiii  ndorii 
Inne/e  fne  a me;  i/iviliiiK  et  jimipertntem  ne  dederin  mi/ii , I/o- 
niine , ne  forte  sntintns  tdlieinr  «d  neqnnduni , et  dieuni , t/nis  ext 
Jhiininnx?  mit  egestnte  annpid.'ins  forer  et  perjnreoi  ooinen  itei 
met  ; tri/me  tmituni  rietni  mon  neeesxnrin  , etc. 

Voilà  Noël  Falconel  qui  vient  (cedimanche  10  wlohre  à 
cinq  heures  du  soir^i  d'arriA'er  de  sa  let;oii  d'osiéologie  ; il  a 
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vil  revi'iiir  le  roi  et  la  reine  du  Itois  de  Viueeniies,  (|iii  avoieiit 
avec  eux  le  cardinal  Mazarin  ; n’est-ce  pas  nn  si"iie  iiii'il  se 
|)orle  mieux?  Il  y a eneoredenx  levons  d’ostédingie,  et  après 
on  lera  les  bandages  et  les  opérations,  oii  il  aura  toujours 
Ixinne  place  et  y profitera  s’il  veut.  Il  a les  .Aphorismes  de 
Hollier,  les  ouvrages  dns  deux  Hiolan  père  et  fils  , et  un  bon 
' Perdulcis , destpiels  il  témoigne  delre  fort  amoureux.  Tout 
l’hiver  prochain  nous  aurons  plusieurs  actes  publics  au  nom- 
bre de  quinze,  plusieurs  di.s,sections  anatomiques;  et  je  re- 
commencerai, [fieu  aidant,  mes  levons  à la  fin  de  février, 
ou  bientôt  après,  dès  que  les  jours  seront  un  peu  pins  grands; 
et  ainsi  je  fais  état  que  dès  le  mois  d’aoi'it  proctiain  il  pourra 
être  docteur,  et  aussitôt  vous  le  proridrez  chez  vous  pour  le 
faire  agréger  à Lyon. 

Nous  avons  ici  perdu  Sc.arron,  le  poète  burlesi|ue  (1) , qui 
ne  vivoit  pres<]ue  que  des  libéralités  de  la  reine  et  du  cardi- 
nal Mazarin,  tant  qu’il  en  pouvoit  tirer,  et  de  quehpies  dames 
libérales  qui  lui  faisoient  pré.sent  de  quelques  bijoux  et  d'ar- 
gent comptant. 

Cejourd’bui,  II  d’octobre,  m’est  venu  voir,  tôt  après 
dîner,  votre  M.  Gras;  mas  il  ne  ma  rien  dit  de  nouveau: 
aussi  n’avons-nous  pas  été  tout  seuls:  plusieurs  autres  sont 
vernis,  et  entre  autres  un  savant  homme  de  I Tniversité, 
nommé  M.  du  Houtay(-i),  ipii  s’en  va  faire  imprimer  un 

(I)  Paul  Scarroii , ne  à Paris  en  1010,  iiiorl  en  1000.  I.a  rrpulalioii 
de  cet  ccri>aiii  csl  Irop  hien  ctal)lio  pour  ipic  nous  donnions  ici  qnel- 
ipies  déliiils.  Qui  ne  »ail  <pic  malgré  ses  intirniilés,  ipii  Payaient  rendu 
perclus,  conlrefail  et  comme  tin  rnerniirci  des  misères  humaines  il  êloit 
d’une  humeur  joviale  et  garda  «a  gaiclc  jusqu’i  la  mort?  Il  avait  épousé, 
en  1052  , Françoise  d’.Vubigné,  à laiptelle  il  reconnut  pour  dut,  deux 
ijrands  yeux  fui  t mutins , un  très  beau  carsaye, , de  belles  mains  et  hean- 
roup  d’esprit,  C'eslla  célèbre  madame  de  .Maiiilcnon  'née  dans  la  pri- 
son de  Niort  en  1055  niorle  à Sainl-t'.yr  ni  1710).  Scarroii  est  princi- 
palement connu  par  son  lloman  eamiiiue  et  l'A’né  <fï  travestie,  en  vers 
bnrlesfues , les  meilleurs  de  ses  ouvrages  (R.  1’.) 

,2'  R.  RuI.'eus  , Historia  Vniversitatis  Paris'ens's  , ips'ns  fandalia~ 
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graïui  ouvragp,  savoir,  V Hiitloire  ilr  /'/  nii'frsilt'  ilr  Paris,  i-ii 
six  loines  in-folio  , commen(,'anl  avant  sa  première  fondalion 
par  l’empereur  Charlemagne , et  la  prouvant.  Ils  se  sont  en- 
tretenus de  ce  beau  dessein , tandis  que  j’en  entretenois  d’au- 
tres , ou  que  je  répondois  à quelques  malades.  Enfin  , nous 
sommes  sortis  ensemble  , d’autant  que  j’ètois  pres.sé  de  quel- 
ques visites. 

On  dit  que  le  roi  d’Angleterre  demande  que  la  reine  sa 
mère  retourne  à Fxmdres  et  qu’elle  s’y  prépare,  duc  de 
Lorraine  est  ici  fort  mal  content  de  ce  qu’on  ne  lui  peut  pas 
rendre  Nancy  et  d’autres  places  fortifiées,  et  sans  garnison , 
comme  il  les  demande.  On  dit  qu’il  est  fort  triste  de  ce  qu'il 
ne  peut  rien  obtenir  de  son  Eminence.  Le  Mazarin  est  revenu 
du  bois  de  Vinceunes  ; il  est  logé  dans  le  Louvre , et  est  fort 
maigre.  Ou  fit  hier  une  consultation  pour  lui  ; on  s’étonne  de 
sa  maigreur,  après  tant  de  remèdes  faits  ci-devant.  L’on  dit 
que  .son  foie  ne  fait  plus  rien  qui  vaille  ; gare  qu’il  ne  s’en 
aille  par  eau  en  l'autre  monde , dehet  imm  sihi  metuere  nh 
hydrope,  vel  a cacliejL  iii , i/iuc  duo  sympto/nala , ejusdem  caustv, 
nimirum  fortis  et  roidwnacis  intemperiei  svholes , parum  inter  se 
di/fenint,  nec  multum  absunt  a meta  vita>  {aUdi . On  dit  qu’il  est 
fort  triste  et  fort  abattu  ; n’est-ce  point  de  regret  qu’il  faille 
quitter  tant  d'écus,  quos  tmito  labore  sibi  adlegitt  Et  puis  peut- 
être  qu’il  n’est  point  assuré  de  ce  qu’il  deviendra  en  l’autre 
monde.  Vous  savez  ce  que  c’est  que  d’étre  cardinal. 

M.  Radix , procureur  de  la  cour,  s’étant  rencontré  céans,  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  présente,  ce  sera  lui  qui  vous  la 
rendra.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre , etc. 

De  Taris , le  10  octobre  1600, 

fient,  nationet,  facuUaits,  magiilratm,  décréta,  eenturas  et  judicia  in 
negotiif  fidei , privilégia , cumitia  , etc.  Cum  instrumenlit  publieis  et 
authenticie  a Carolo  magno,  ad  naîtra  tempnra  flOOO);  Pariiiii,  1005- 
lOT.T.Ovnl.  in-fol.  (R.  P.) 
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LET'nUC  ÜXXXVIII.  — Au  même. 

Il  est  aDjourd’hui  arrivé  dans  nos  écoles  une  chose  extraor- 
dinaire. C'est  que  notre  savant  licencié,  M.  Do<lart  (l) , y a 
passé  docteur.  Comme  tout  le  monde  étoit  assemblé  pour 
voir  commencer  l’acte,  il  y manquoit  un  des  acteurs,  le  sieur 
Bodineau,  Manceau  recuit,  qui  fait  l'homme  d'importance,  à 
cause  qu’il  est  un  des  couteaux  pendants  de  Guénaut.  On  a 
envoyé  chez  lui  le  bedeau,  qui  l'a  trouvé  au  lit,  par  lequel 
il  a mandé  qu’il  ne  pou  voit  venir,  qu’il  est  malade  depuis  sa- 
medi, sans  en  avertir  le  doyen  ni  aucun  autre.  Cela  pouvoit 
empêcher  l'acte,  d'autant  que  sa  présence  y étoit  nécessaire , 
et  n’y  ayant  personne  pour  répondre  en  sa  place  à la  ques- 
tion que  le  président  devoit  iane:  An  arthriticis  tactis  usas? 
Ayant  peur  que  l’acte  ne  fût  différé  à cause  de  cette  absence, 
je  me  suis  offert  de  répondre  à ladite  question  sur-le-cliamp , 
à la  place  dudit  Bodineau.  En  même  temps  M.  Blondel , notre 
doyen , m’a  dit  que  si  je  ne  me  fusse  trouvé  là  , ([u’il  l’auroit 
entrepris  ; je  lui  ai  répondu  (|ue  je  lui  cédois  la  place,  et  qu’il 
valoit  bien  mieux  que  ce  fût  Inique  moi,  duft/ici  nominc; 
1“  qu’il  étoit  fort  habile  homme  et  qu'il  s'en  acquitleroit 
mieux  que  moi;  2"  que,  eomme  il  étoit  doyen  , cela  lui  ap- 
partenoit  mieux  (|u’à  pas  un  autre.  Provinciam  itnque  suscepit 
non  invitus.  Tout  l’acte  s’est  donc  fait , et  M.  Blondel  a ré- 
pondu suo  ordine  à la  question  ; An  arthriticis  laelis  unis?  ou 
comme  le  programme  portoit,  yJiaxTOTcs^a '?  C’étoit  mon  lils 
aîné  qui  répondoit  à l’autre  ipiestion  : .la  nrlliriticisoqiiœ  Bor~ 
bonienses?  qui  a assez  bien  fait,  mais  il  étoit  préparé.  M.  Blon- 
del, sans  autre  préparation,  a fait  merveille  sur-le-champ,  in 
prumptu , et  a parlé  près  d’une  heure  entière  en  fort  bons 
termes  , et  a dit  tout  ce  (|uc  les  anciens  ont  jamais  ditetrap- 


(1)  Voyez  U noie  ci-dcssu.s,  page '231. 
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|M)I'U‘  de  (iiiiis  jiiilii  III  riiiiitiiiiii'  Vfl  |ll^^l•l■lllUilllll■  iiivilinniiii. 
Kiiliii , il  il  cuiiclu  (II!  loi'l  Ihidiu;  ^l’âct;  !>a  nipoiiMi,  uu  coiitni- 
U'nieiil  l't  a rmlmiration  d<‘  louta  la  compagnie  qui  cloit  ilc 
plus  (le  trois cciils  |iersoniies.  Mon  Dieu!  qu'il  n’est  guère  de 
tels  savants , an  prix  de  tant  d’ignoranU  qui , conune  une 
uiauvaise  herbe,  se  rencontrent  partout  ! 

Dieu  soit  loué  de  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  mandez, 
et  (|ue  votre  santé  est  en  meilleur  état , ce  qui  me  réjouit  fort. 
Ceux  qui  sont  du  parti  de  Guenaut , n'osant  pas  souvent  or- 
donner du  vin  éniétii|ue,  ipii  n'est  pas  sans  danger,  ordonnent 
dans  les  occasions  du  nlibiimt  diiqjliureticum , et  disent  qu’il 
ne  sauroit  faire  de  mal;  mais  ce  n'est  que  |>our  le  flatter,  et 
tout  cela  n'est  que  forfanterie  aux  dépens  des  pauvres  ma- 
lades, t/iuisi  iton  licnit  urUm  nnslram  exercere  sine  fucû , sim 
l'rtmde,  siiiu  ini/xjstura.  C'est  Guénaut  qui  est  un  vieux  singe, 
ipii  leur  a appris  tontes  ces  malices  (ît  fourberies.  Pour  feu 
M.  Moreau  , il  tvst  vrai  ipi’cUant  devenu  vieux  , fnclus  est 
fihaniiiinis,  soit  par  complaisance  envers  Guénaut  ou  par  llal- 
teric envers  les  apothicaires,  et  peut-f-tre  pour  gagner  davan- 
tage. Il  avoit  beaucoup  d’enfants,  ce  sont  des  foiblessi's  atta- 
chées à l'humanité;  tout  le  monde  n est  |>as  Nicolas  Piètre. 
Jean  Kiolan  ou  .Michel  de  la  Vigne,  qui  se  moquoient  de 
bonne  grâce  de  ceux  (|ui  se  lais.soient  ainsi  emporter  an  lil  de 
l’eau  et  au  courant  des  apothicaires,  .\iiri  snrnt  fmiies  , quid 
nmi  mnrtalia  cufjis  pectorti  't 

La  .saison  est  fort  mauvaise  et  dangereuse  pour  votre 
M.  Guillemin;  mais  les  gens  de  bien  meurent  en  tout  temps. 
Onod  niihi  dixisti,  Inpidi  dixisli.  Je  baise  les  mains  à M.  Bar- 
bier, et  soubaite  fort  (|u’il  guérisse  bientiit  de  .son  hydrocèle. 
Prenez  donc  l'air  pour  vous  fortitier,  et  je  ne  laisserai  pas  de 
vous  écrire  tout  ce  qu’il  y aura  ici  de  nouveau  , pour  voi»s 
désennuyer,  et  peut-être  aussi  pour  vous  récréer. 

On  dit  aujourd'hui  que  le  Mazarinest  au  lit,  que  .sa  goutte 
l'a  un  peu  repris , et  (pi’il  est  plus  mal  ipi’hier.  Tous  ces 
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^ylll|ltùlllt■!>  ai'tlii'ili(|uu3,  piiuuiiiuli({uüs , CMli(|ue!>,  iiéplirti- 
licjuesel  liémorrlioïilaux  ne  sont  autre  chose  que  ^/  •sTr.uaia 
T<ùv  laxû;  é/_ôvTUï  quœ  ni/iil  (diud  minaidiir,  quant  tandem  «//«- 
lunUH  vc«'.<><3iv  tn;  ’cfi'^ÛTsu  Ût^fxastoi;. 

On  parle  ici,  ce  jeudi  l4  octobre,  de  grands  jours  en  Au- 
vergne, et  que  la  commission  est  scellée  pour  M.  le  président 
de  Bailleul , a cause  de  certains  nobles  de  ce  pays-là,  qui 
font  les  méchants.  La  Rivière , gentilhomme  d'ici  près  qui 
s'étoit  rendu  mailre  dans  Hesdin,  a été  mis' dans  la  Bastille 
|>our  un  duel  qu'il  a voulu  lairc  : cela  ne  touche  point  l'am- 
nistie , et  l'abolition  qu'il  a eue  pour  le  fait  de  Hesdin.  I..6  car- 
dinal Mazarinest  au  lit,  pis  que  ci-devant;  il  a fait  mettre  un 
nouvel  impôt  sur  le  vin  de  cinq  sols  sur  chaque  muid  : voilà 
.des  fruits  de  la  paix  qu'a  faite  cet  homme,  qui  ne  songe  qu’à 
de  l’argent,  et  qui  hoc  umim  meditatur,  ne  quis  quid  habeat , 
comme  faisoit  cet  empereur  romain  , qui  étoit  le  méchant  fds 
d'Agrippine.  On  dit  que  le  comte  de  Soissons  est  tantôt  prêt 
|K)ur  son  ambassade  d'Angleterre,  et  <|u’il  partira  lundi  pro- 
chain. Mais  partira-d-il , si  son  oncle  est  si  fort  malade? 

Lundi  prochain  sera  notre  fête,  M.  saint  Luc;  nous  avons 
ce  jour-là  une  grande  .assemblée  dans  nos  écoles , à la  fin 
d'une  grande  messe , où  ôn  lit  publiquement  nos  statuts , et 
le  lendemain  s’y  dit  encore  une  antre  messe  pour  les  morts,  à 
laquelle  nous  sommes  tous  obligés  d'assister  |var  serment;  et 
à la  fln  â'icelic  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  viennent' 
faire  hommage  à la  faculté  , et  jurei’Wtre  les  mains  dudoyeii 
qu'ils  nous  recounoissént  pour  leurs  maltæsf  etc  (!}. 

Mais  je  ne  sais  s'ils  V Vieodront  celte  année,  puisqu’ils  n’ont 
pas  encore  obéi  à l'arrêt,  et  qu'ils  veulent  à l'encontre  d ic.elui 
se  .servir  d'une  requête  civile.  Nous  avons  quelques  uns  de  . 
nos  compagnons  malades  ; notre  maître  Beda  des  Fougerais  a 
fort  mauvaise  mine  ; je  ne  crois  pas  qu’il  puisse  passer  l'hiver 
sans  qnelinie  rude  atteinte;  il  est  ici  fort  peu  de  malades.  Je  . 

rt)  N iivci  |>aec  I7.|  et  U note  ci-après , pai;c  28U. 
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VOUS  biiisu  tri-s  liumblemeiit  les  mains , à iiiademuiseUe  Fal- 
conet  et  à notre  bon  ami  M.  Spon , et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre , etc. 

P.  S.  Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu’après  les  sou- 
missions que  les  chirurgiens  ont  coutume  de  faire  à la  Faculté, 
ils  paient  au  doyen  100  sous  tournois  de  redevance  annuelle, 
qui  est  une  marque  de  leur  sujétion  à la  Faculté  depuis  long- 
temps; outre  que  chaque  maître,  du  jour  qu'il  est  reçu  , paie 
encore  par  reconnoissance  qu’il  a de  sa  bonne  mère  la  Faculté 
au  doyen  d’icelle , pour  sa  réception  , 4 livres  12  fous,  qu’on 
ne  manque  pas  de  leur  faire  payer,  si  eux-mémes  oublioient 
de  prendre  quittance  (!). 

De  Paru , le  16  octobre  1660. 


LETTRE  DXXXIX  . — .lu  iiwini’. 

Le  cardinal  Mazarin  a été  purgé  fuit  heureusement,  et  il  s«‘ 
porte  mieux,  ün  cherche  de  nouveaux  moyens  d’amasser  île 
l’argent;  on  casse  dix  compagnies  du  régiment  des  gardes, 
et  on  va  ôter  les  gages  des  ofliciers,  ne  leur  en  laissant  qu'un 
quartier,  excepté  aux  officiers  des  cours  souveraines.  On  met 
aussi  un  impôt  nouveau  sur  le  vin  et  sur  tous  les  bateaux  qui 
arrivent  au  port,  chargés  de  diverses  marchandises;  et  de  tout 
cela  grandes  plaintes.  Un  dit  que  ce  sont  les  fruits  de  la  paix 
et  du  mariage , et  qu’il  n’en  faut  rien  espérer  davantage 
tandis  que  nos  affaires  sont  entre  les  mains  du  Mazarin.  Lu 
Sainte-Écriture  nous  menace  de  trois  choses,  si  nous  mettons 

(I)  Celle  bonne  mire , la  Faeulti  ! «mère  et  sanglante  ironie  : bonne 
mère  ! qui  les  tenait  dans  l'avilissement , dans  l'ignorance  et  dans  les 
dernières  classes  de  la  société,  pour  satisfaire  cctic  insatiable  puissance 
de  vanité  sociale  qui  s’appelle  l’honneur  du  corps.  Que  les  choses  ont 
changé  de  face  I Le  droit,  le  temps,  la  Providence  ( les  hommes  n’y  ont 
jamais  compté  en  vain  ),  ont  donné  à la  chirurgie  le  rang  qui  lui  cuii- 
vieiit  i ils  ont  rétabli  le  grand  principe  de  l’unité  de  l'art  dans  ses 
moyens , dans  se.«  progrès  et  dans  son  but.  (K.  P.) 
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IHcu  ou  colore,  savoir,  de  nous  faire  tomber  entre  lesinnins 
d’un  enfant,  d une  femme  et  d’un  étranger.  Dieu  soit  loué, 
nous  n'en  sommes  pas  loin,  sans  ce  qui  peut  arriver  (I).  Tacite 
a dit  quelque  part  : .\on  esse  /Jiis  cura-  securitaiem  iioslram , esse 
vUionem.  Mais  enfin  le  mauvais  temps  finira,  ou  par  notre 
mort  ou  par  celle  de  ceux  qui  eu  sont  cause.  Mais  voilà  que 
je  ro^'ois  la  vôtre,  par  laquelle  j’apprends  que  vous  êtes  aux 
champs  en  meilleure  santé  f utiuam  in  dies  adtmgeatur  ! Noël 
Falconet  prend  plaisir  à l’étude;  il  a aujourd’hui  assisté  à la 
dernière  leçon  d’ostéologie  chez  M.  Einmcrcz,  qui  lui  mon- 
trera aussi  les  bandages,  et  l’anatomie  sur  le  premier  corps 
<|u’il  pourra  avoir.  J’ai  ici  traité  un  épicier  de  Lyon,  nommé 
M.  Claret,  oncle  du  jeune  Tisseur  ; j’en  ai  donné  la  prati(iue  à 
M.  Emmerez,  qui  l’a  saigné,  et  dont  il  se  loue  fort.  Ledit 
Claret  n’a  guère  été  malade;  il  m’a  dit  que  M.  Garnier  est  son 
médecin  et  son  allié  à cause  de  feu  M.  de  Lamonière , duquel 
il  est  gendre.  Il  n’y  a point  de  lieu  plus  jMopre  pour  passer 
docteur  Noël  Falconet  qu’Angers  , où  j’ai  tout  crédit;  de  là, 
il  passera  en  Berry , à Nevers , à Roanne , à Lyon , où  vous  le 
ferez  encore  un  peu  étudier  auprès  de  vous  et  le  ferez  agréger; 
et  je  pense  qu'il  nous  convient  faire  ainsi , puis(|u'il  n’im- 
porte d’où  l’on  soit  docteur  pour  être  agrégé  en  votre  collège  ; 
mais  il  faudra  avoir  l’œil  sur  lu  jeune  homme,  de  peur  qu’il 
ne  s’échappe,  ut  soient  adolcscentuli.  Vous  savez  ijue  l’occasion 
fait  le  larron , et  qu'elle  guérit  plus  de  malades  que  toute  la 
science  du  monde.  Imberbis  juvenis,  aislode  rewoto,  gaudet 
equis,  etc.,  pour  n’en  pas  soupçonner  d’autres. 

M.  Barbier  ne  manquera  pas  d’obtenir  le  privilège  qu’il 
demande  contre  les  jansénistes  pour  le  livre  nouveau  du 
P.  Théophile  Raynaud;  car  les  carabins  qui  sont  sortis  do  la 

(1  j 11  falloit  que  Gui  l’alin  fût  bien  sAr  de  la  diacrétion  de  ses  an>ls , 
pour  écrire  de  telles  choses.  Dans  ces  temps  de  despotisme  et  d’arbi- 
traire , il  s'exposait  beaucoup  avec  une  telle  liberté  de  plume , mais  le 
naturel  l’emportait  ; Juvéïial , comme  il  le  dit , était  un  de  ses  saints. 

( R P.  ) 
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I»iii)cllc  (lu  l‘.  Ignace,  ces  maiUes  passeliiis  gouvériiciit 
tdUt-ii-fail  .M.  le  cliaucelier,  et  font  de  lui  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent, tant  il  a ^(eur  d'élre  dégrad(j  et  dessellé  avant  que  de 
inunrir. 

Nous  avuns  aujuurd'liui  eélébi'é  la  fête  de  M.  saint  Luc  (l), 
et  assisté  à la  messe  ; la  plupart  de  nos  aneiens  n’y  éloieiit 
|M)int,  car  j’ai  été  le  quatrième  à l’offrande,  (iuénaut  est  allé 
a ciii(|  lieues  d’ici,  à Noisières,  près  de  Lagny,  y voir 
M.  (Iroîn  des  Bordes,  (jui  est  demeuré  malade  de  sa  chute  et 
de  sa  tête.  Ne  seroit-re  point  grand  dommage  s'il  mouroit  ! 
Maison  cas  que  cela  arrivât  et  (|uc  le  diable  l’emportât,  fau- 
droit-il  crier  au  lurrun’/  11  se  porte  mieux  (ce  19  octobre); 
(iuénaut  en  est  revenu  , on  dit  ()u’il  n’en  mourra  pas.  N"t;sl  w 
pas  que  llieu  l’attend  à pénitence’?  Mais  .seroit-ellc  bonne 
sans  reslilntion?  Nenni  da.  Si  Dieu  attend  ()ue  ces  gens-la 
rendent  tout  ce  ()u’ils  ont  dérobé,  il  a beau  attendre. 

.M.  le  comte  de  Soissons  est  parti  aujourd’hui  pour  l’Angle- 
terre, <‘t  la  reine  d’.\ngleterre  partira  jeudi  prochain  avec  sa 
tille  pour  Londres.  Le  cardinal  Mazarin  n’e..sl  pus  bien;  on  a 
encore  consulté  pour  lui,  et  il  devoit  être  saigné  ce  matin  . c'est 
signe  ()u'il  y a encore  quelque  chose,  ün  lit  avant-hier  rele- 
ver pour  lui  deux  asclépiades,  savoir.  Valut  et  Yvelin  ; voilà 
les  l’iètre  et  les  Durci  de  ce  temps,  anipiel  Dieu  nous  a ré- 
servés. ün  dit  ipi’il  a toujours  froid,  et  qu'il  lui  faut  réchauf- 
fer les  pitnls  et  les  cuisses  à tonte  heure;  c’est  la  un  mauvais 
signe;  de  plus  on  dit  (pi’il  amaigrit  fort , liis  ynulibus  ilur  ud 
requifin  seiiiiiitnimiit.  M.  Colbert , intendant  de  sa  maison, 
avoit  la  charge  de  secrétaire  de  la  reine,  il  l’a  vendue  à 
M.  Housset,  trésorier  des  parties  casuelles,  ôiiO.tKiO  livres.  Je 
vous  baise  les  mains  , à mademoiselle  Falconet  et  à notre  bon 
ami  M.  Spon,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  te  11)  iiclobre  DifiO. 

n On  reniaïqiiora  colle  oilTos-ion  qui  «oui  «on  innym  - ige , 
M.  saint  I,«r.  (R.  P.' 
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LKTTUK  Ü\L.  — /!«  aièmi'. 

Je  vous  ilirai  poui'  nouvelles  que  i'êvèque  de  Mende  nioui'ul, 
el  le  même  juin%  madame  la  douairière  de  Holian, jadis  mère 
de  Tancrède.  Klle  étoil  Klle  de  lèii  M.  de  Sully,  surintendant 
des  tinanees  du  temps  du  bon  roi  Henri  IV. 

Le  cardinal  Mazarin  n’est  pas  bien;  il  a des  syncopes  et  un 
rerroidissement  des  extrémités.  Il  gronde  ses  médecins,  et 
leur  reproche  qu’ils  n’ont  point  de  secrets  pour  l’empêcher  de 
mourir.  Voila  encore  un  évêché  à distribuer,  à donner  ou  à 
changer  contre  le  prieuré  de  Sainte-Croix,  tant  il  y a que  le 
cardinal  .Mazarin  se  maintient  fort  dans  le  beau  el  i’ruclueux 
litre  iïliéritivr  universel  du  i/ciirv  Ituitmiu.  O le  bon  temps , 
s’il  dure!  Uueh)ucs  uns  disent  ici  que,  si  le  cardinal  mouroit, 
la  place  seroit  occupée  par  M.  le  Tellier,  secrétaire  d’Etat,  ou 
par  le  milord  Montaigu,  Anglois,  jadis  huguenot,  aujour- 
d’hui abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  pour  le  grand  crédit 
qu’il  a chez  la  reine-mère,  ce  que  je  ne  puis  croire  de  ce  der- 
nier, quand  ce  ne  seroit  qu’à  cause  qu’il  est  étranger.  Uuelle 
pitié  seroil-ce,  après  un  Italien,  qu’il  nous  vint  un  Anglois, 
comme  si  la  Erance  éloit  dépourvue  de  gramls  hommes  capa- 
bles d’être  premiers  ministres!  Pour  M.  le  Tellier,  je  l’aiine- 
rois  mieux  qu’un  autre,  car  il  est  bon  Eraneois  et  a l’Ame 
bonne.  H n’est  pas  de  ces  courtisans  enragés  et  athées.  Il  croit 
en  Üieu  de  bonne  sorte,  je  le  sais  de  bonne  part.  Il  e.sl homme 
tort  sage  et  fort  réglé,  bon  ménager,  et  fort  entendu  dans  les 
grandes  atfaires. 

Il  est  mort  ce  matin  un  de  nos  médiîcins , nommé  Jouvin  , 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  11  n’étoit  pas  de  ces  grands  arbalé- 
triers qui  en  tuent  tant,  car  il  ne  voyoit  guère  de  malades.  Il 
étoil  riche  , lils  d’un  marchand  el  receveur  provincial  des  dé- 
cimes en  la  généralité  de  Lyon.  Il  m'avance  d’un  point,  il 
n’y  en  a plus  que  vingt  avant  moi.  Ayez  soin  de  votre  santé , 
el  ii(!  nous  écrivez  (juc  [mur  nous  en  donner  des  assurances. 
Je  suis,  etc. 

Itr  l‘*ris,  le  2-J  uctolirr  t*Kiü. 
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LEITKE  DXLI.  — Au  mèut. 

On  dit  ici  que  la  reine  d’Angleterre  partira  demain  pour 
s’en  aller  à Londres  avec  la  reine,  sa  fille;  on  dit  qu’elle  est 
fort  affligée  de  ce  que  le  duc  d’York , son  fils , a eu  un  enfant , 
et  qu’il  a épousé  la  fille  du  chancelier  d’Angleterre.  Celte 
douleur  est  survenue  par-dessus  les  regrets  qu’elle  avoil  de  la 
mort  de  son  troisième  fils , le  duc  do  Glocesler. 

La  reine-mère  a été  saignée,  le  cardinal  Mazarin  a été 
purgé,  et  commence  d’user  des  eaux  de  Sainl-Myon;  dans 
quelques  jours  il  les  quittera  faute  de  soulagement , et  en 
prendra  d’autres,  admictn  Uibr ; on  le  nieltra  au  lait  d'Anesse 
ou  de  chèvre,  et  puis  enlln  au  lait  de  vache,  aqiui  forsmumf- 
focabitur  ; cl  voilà  comment  traitent  ici  leure  malades  ceux 
qui  disent  qu’il  faut  attraper  leur  argent,  varietnte,  novitate , 
mulliplicitate  remediurum.  Mazarin  a empli  la  cour  de  char- 
latans, il  y en  aura  assez  pour  abréger  ses  jours.  Les  grands 
sont  malheureux  en  médecins;  ils  n’ont  que  des  fourbes  de 
cour,  des  charlatans  et  des  flatteurs  étoffés  d’ignorance. 

Gnudeo  pUirimitm  (jiiod  mututio  loci  tibi  profucril  : vous 
trouverez  quelque  chose  de  bon  ni  oyy(oY-i(/îs  fiorrc/,  dans  le 
commentaire  des  deux  thèses.  Sur  les  plaintes  du  recteur  de 
l’université  de  Reims  en  Champagne,  que  pas  une  des  Facul- 
tés n’y  faisoit  son  devoir,  la  cour  a donné  arrêt  par  leciucl  elle 
ordonne  une  entière  réformation  d’icelle,  et  a nommé  divers 
députés  pour  cet  effet,  desquels  je  suis  un.  Le  cardinal  Ma- 
zarin a fort  gourmandé  Valût,  l’a  chassé  de  su  chambre,  et 
lui  a défendu  d'y  rentrer;  il  dit  (pi’il  a remis  toute  son  espé- 
rance sur  Guénaut  et  Esprit;  il  leur  en  dira  autant  qu’à  Valot 
dans  quinze  jours,  car  tous  deux  ne  valent  pas  mieux.  On  dit 
que  M.  Colbert,  son  intendant,  n’est  allé  à Rome  que  pour 
traiter  avec  le  jiape  du  rétablissement  du  cardinal  de  Retz.  Je 
vous  envoie  l’arrêt  du  recteur  de  Reims;  je  pense  querelle 
réformation  en  attirera  d'auties,  dWngcrs,  de  Valence,  etc. 
Le  cardinal  a (piilté  ses  eaux,  et  /lejus  /uihef.  M.  de  Verta- 
moiit , mailrc  des  nspiêlcs,  est  mort;  c’est  celui  qui  avoil 
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*li>nné  l’arrèl  de  surs^’-aitre  pour  les  chirurgiens,  (^‘.s  geiis-là 
portent  niallieur  à tout  le  innudc  ; leur  avocat,  M.  Pucelle,  est 
mort  aussi;  le  chirurgien  Crcssé  mourut  hier.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l’aris,  le  29  octobre  16A0. 


LETTRE  DXÜl.  — Au  mniip. 

Je  vous  remercie  du  catalogue  des  livres  du  père  Théophile 
Raynaud,  cela  me  fera  connoitre  ce  qui  me  manque  de  ses 
œuvres.  J'aime  tout  ce  qui  vient  de  lui;  c’est  un  homme  d'un 
savoir  prodigieux  ; il  sait  tout.  Je  n'ouvre  jamais  aucun  de  ses 
livres  que  je  n’y  apprenne  quelque  chose , ou  que  je  ne  recon- 
nois$<!  sa  belle,  riche  et  féconde  polymathie.  Plût  à Dieu  qu'il 
u'cùlquc  trente-cinq  ans,  et  qu'il  fit  bientôt  imprimer  tout 
«c  qu’il  a de  reste  de  manuscrits  et  de  livres  composés,  pour 
pouvoir  jouir  de  son  travail!  J’ai  acheté  tout  ce  que  j'ai  pu 
trouver  de  ce  qu’il  a mis  au  jour.  J’ai  autrefois  appris  quel- 
que chose  dans  sa  Morale;  mais  surtout  j’ai  profité  avec  grand 
.plaisir,  et  une  récréation  d'esprit  extraordinaire  dans  sa  Théo- 
logie naturelle.  Tous  ces  petits  traités  qu’il  a faits  sont  beaux 
et  admirables. 

Je  me  prépare  à ma  harangue  pour  l'acte  de  H.  de  Laval. 
J'y  chapitrerai  comme  il  faut  MM.  les  pharmaciens  et  fai- 
.seurs  de  qui  pro  quo , les  glorieux  barbiers  et  estafiers  de 
Saint  Côme,  les  chimistes,  paracclsistes , van  helmontistes et 
autri's  ennemis  du  genre  humain.  M.  Racine,  conseiller  de  la 
cour,  voyant  que  les  charges  sont  bien  chères , a vendu  la 
sienne  69,000  écus.  Il  a Iwaucoup  d’enfants;  il  est  fils  d’un 
confiturier.  On  parle  de  deux  parlements  nouveaux , l’un  à 
Perpignan,  l’autre  à Arras  : c'est  peut-être  pour  faire  peur 
aux  autres. 

I.es  exécutions  criminelles  d’Angleterre  ont  été  faites  en 
trois  j(Mirs  différents.  Le  ministre  |>assn  le  pas  tout  seul  et  de 
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spDs  fort  rassis.  Il  iltk-lnma  liaiilemciil  ol  rmlpini>iil  ronlrc*  li> 
fpii  roi  Charlrs  I"  cl  coiitro  lonlp  sa  famillt',  parliciiliiM'pmnnt 
coiitrp  la  roi  ('.Imrlas  H , disant  (|n’il  pii  nipritoil  autant  qiiP 
fpu  son  piire;  que  tous  ne  valoienl  rien;  que  la  lamille  des 
Sluarts  méi'iloit  d'étre  exteriniiu'e.  Il  mourut  piisiiile  coura- 
geusement. 1.16  colonel  ilarrison  en  lit  alitant  ii  son  tour.  Je 
suis,  etc. 

De  Pari»,  le  S norembre  IBflO. 


I.KTTKK  D.XUII.  — t«  wéme 

Je  vous  ai  écrit  par  la  voie  de  .M.  Langlois;  vous  y tiouvercz 
deux  chapitres  de  ma  vesiieric,  de  la  main  de  Noël  Falconet , 
qui  assiste  soigneusement  ii  la  dissection  d’un  corps  tué  dans 
les  marais  du  Temple.  On  dit  ipic  c’e.st  d’un  de  ceux  qui 
tuèrent  le  pauvre  chevalier  de  .Maureniies  il  y n trois  ans  , et 
qui  éloit  un  des  domestiques  de  feu  M.  de  t’.andale,  iph  mou- 
rut à Lyon. 

Kntin  , M.  Blondel  est  encore  doyen,  non  seulement  malgré 
lui  et  ses  ennemis,  mais  ses  amis  aussi.  Nous  avons  été  as- 
.semlihis  ce  matin  ; il  a remercié  la  compagnie , et  a demandé 
(ju’on  lui  doiiiiitl  un  successeur.  Cinq  électeurs  ont  été  nom- 
més, qui,  après  avoir  prété  serment,  se  sont  as.seml)lés,  et 
ont  convenu  qu'il  falloit,  pour  le  liieii  de  nos  affaires,  le  con- 
tinuer. la'tir  rapport  étant  fait , la  plupart,  voire  même  tonte 
la  compagnie  a été  de  cet  avis  ; nous  étions  environ  quatre- 
vingts.  Néaninoins  il  s’en  est  trouvé  quatre  qui  s’y  sont  op|H)- 
sés  , qui  sont  des  plus  chétifs  tie  la  troii|)e,  savoir,  Hardouin 
Saint-Jacques,  Mauvillain  et  les  deux  Denyau.  (iela  a mis  la 
division  rlans  toute  l'affaire,  t‘t  re  infrrfn  flistrm'inHf.  Ainsi  il 
demeurera  doyen  puisqu’il  a les  mains  garnies,  jusrpi'n  ce<]UO 
le  parlement  en  ait  autrement  ordonne. 

La  reine  d'AngletiMTe  arrive  aiijoui'd  hui  à Calais  , ou  sou 
lils  le  duc  d York  vient  au  devant  d’elle.  I.a  penderie  conti- 
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mie  à Lnndros , il  y en  :i  <l^•jà  en  dix  d'exéciilés fes  fteiix 
derniers  ont  été  les  deux  eolonels  (|iii  avoient  eu  cli.irjfcr  du 
parlement  de  faire  faire  l'extkiition  du  feu  roi.  Tous  ee»  cri- 
minels sont  d’étranges  gens,  ([ms  non  inenilot  qnidqurnn  ntr 
fncti  nen  mortis.  Ce  sont  des  martyrs  d'État  et  du  temps  ; il 
me  semble  f|u’il  faut  être  bien  infatué.  Je  pense  (|ue  cela  ii’aj»- 
partieiit  qu’à  cette  nation,  qui  a quelque  chose  de  particulier 
plus  que  les  autres  , snni  fwvi , fhrnres  et  ferini  , kleoejiie  /lene 
fatui. 

M.  Ménage  m’a  dit  aujourd’hui  que  le  caixlinal  Maznrin  .se 
porte  mieux.  I..e  roi  a été  .saigné  trois  fois  cette  semaine  pour 
une  diarrhée  bilieuse.  On  dit  que  le  roi  d’Angleterre  veut  bien 
donner  sa  sœur  en  mariage  à M.  le  duc  d’Anjou,  mais  qu’il  y 
a iléjà  bien  de  la  jalousie. 

I..e  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux , et  le  roi  pareillement. 
Sa  majesté  a fait  défense  que  personne  n’ait  à faire  aucun  bâ- 
timent d’ici  à dix  lieues  à la  ronde.  On  dit  i|uc  c’est  pour  faire 
ijuatre  grands  ateliers  d’ouvriers  aux  maisons  royales  qu’il 
veut  faire  rebâtir  ou  achever , telles  que  sont  le  Ixruvre 
Saint-Germain-en-Laye,  le  bois  de  Vincennes,  etc.  La  reine' 
Christine  deSuède  e.stentin  entrée  dans  Stockholm,  la  capitale- 
du  royaume , et  y a été  bien  reçue.  Ou  dit  qu’elle  y brigue' 
la  ([ualité  de  tutrice  du  petit  roi,  qui  n’est  ipie  lils  de  sou< 
|>etit-cousiu. 

Je  ne  sais  rien  des  nouvelles  de  notre  doyen  , siiioirqu'il 
n’y  a rien  d’avancé  ni  pour  ni  contre,  à eau.se  de  l’aliseneie 
(le  MM.  le  premier  présidimt  et  l’avoeat-géiiéral  Talon.  J'arp- 
jtrciids  seulement  (]ue  vers  la  fin  de  la  .s<;maiiie  il  y aura  nne 
as.semblée  de  notre  Faculté  pour  cette  affaire,  sur  ce  fjri« 
M.  KIondel  même  ne  veut  point  être  continué,  ap[)i'éhemlaii( 
d’avoir  encore  une  fois  autant  de  peine  (ju'il  a eu  depuisMleux 
ans.  F.t  en  attendant,  voila  ma  ves|w*rie  reeidée  pour  quelques 
.semaitu's.  Voilà  le  scandale  que  font  les  fous  dans  le»  com- 
pagnies. 

Je  viens  d'emprunter  b-  livre  des  miracles  *ln  Dariphiné,  de 
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M.  Menlel , noire  collègue,  à qui  l'auleui’  nièint;  l'a  envoyé  ; 
en  voici  le  vrai  litre  : miramla  Mpliinalwt,  nd  C/iris- 

timm  Mexmdrnm , m-enissimani  Sueroriim , de.  Gralinmi- 
poli  apiid  Philij/jiiim  Chnrvys  bibllo/xjlam  cl  ti/pographum  re- 
giwn  in  foro  mnli  consilii  1656.  Ce  n’est  qu'un  petit  livre 
in-octavo.  Je  vous  supplie  de  m’en  faire  avoir  quatre  exem- 
plaires. Aimez-moi  toujours , s’il  vous  plaît , et  croyez  que 
je  suis  toute  ma  vie  votre , etc. 

De  Paru , le  9 novembre  1660 , la  veille  et  surveille  de»  pithagia  vt- 
terum  paganorum  (1). 


LETTRE  DXLIV.  — Au  rnèmé. 

Par  la  lettre  que  je  vous  écrivis  hier,  ce  10  novembre,  je 
vous  priois  de  m’acbeler  un  ÜATe  de  Grenoble , .Sopiem  mim- 
culn  Mpbhintwi , fait  parM.  S.  Boissieu  , premier  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Il  est  gendre  de  M.  Dageaut  (2) , 
qui  fut  le  premier  auteur  de  la  ruine  du  maniuis  d’Ancre, 
qui  le  rendit  odieux  au  roi,  et  après  le  fit  tuer,  afin  d’obtenir 
sa  confiscation  et  devenir  riche  tout  d’un  coup  : ha’smit  partes 
nulierp,  guibus,  timqnnm  vino  stinrissimn,  inebrinnlttr  homines. 

(1)  File»  qui  se  célébraient  en  l'honneur  de  Racchn» , après  le»  ven- 
danges. (R.  P.) 

(*2)  Ce  nom,  écrit  ainsi  dans  toutes  les  éditions  de  Gui  Patin , ne 
peut  être  que  celui  de  Charles-Albert  de  l.uynes,  favori  de  Louis  XIIL 
Ce  triste  el  faible  roi , toujours  destine  à être  gouverné  et  i délester  ses 
tyrans , ne  pouvant  plus  supporter  Concino  Concini  ( le  maréchal 
d’Ancre),  le  fit  tuer,  au  mois  d’avril  1617,  par  Vitry,  capitaine  de  ses 
gardes,  Duhallier  el  l’array.  Aussilêl  qu’on  apprit  au  roi  la  mort  de 
son  ministre  , il  se  montra  aux  fenêtres  de  son  palais  et  cria  aux  conju- 
rés : < Messieurs,  grand  merci  à vous,  il  celte  heure  je  suis  roi." 
Néanmoins  , il  n'osa  jamais  employer  ce  moyen  contre  le  cardinal  de  • 
Richelieu , qu'il  abhorrait  et  craignait  plus  encore  que  le  maréchal 
d’Anere.  Kl  e’étail  Üi  le  fils  de  Henri  IV  ' (K  l". 
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Mais  telles  tiiicsses  ne  se  trouvent  point  dans  l'Kvangile,  aussi 
soiit-ce  des  coups  extraordinaires  qui  sont  tout-à-fait  des  coups 
de  maître.  Je  vous  prie  d’excuser  les  peines  que  vous  donnent 
mes  petites  curiosités. 

cardinal  Mazarin  a dit  au  roi  que  les  médecins  ne  sont 
que  des  charlatans.  Le  roi  s'est  dépité  contre  Valol , et  au  lieu 
de  prendre  sa  médecine,  l'a  jetée  par  terre. 

Les  six  corps  des  niurchan.is  sont  ici  Tort  en  émeute  pour 
un  épicier  nommé  .Niceron,  que  l'on  a mis  dans  la  Bastille. 
Ces  messieurs  ne  veulent  point  laisser  passer  un  monopole  que 
messieurs  du  conseil  veulent  faire  sur  les  huiles  de  haleine.  Ce 
n’est  que  de  l'argent  qu’on  cherche  pour  faire  des  ballets,  et 
en  envoyer  en  Italie.  On  en  apprête  un  cet  hiver  qui  coûtera, 
H ce  qu’on  dit,  un  million.  Ces  gens-lii  ne  veulent  que  notre 
bien , et  nous  ne  le  pouvons  souffrir.  Le  roi  aime  assez  à 
jouer,  mais  il  ne  joue  pas  trop  bien,  et  perd  beaucoup;  pas.se 
pour  lui , il  est  le  maître  , il  a de  quoi  jouer , de  quoi  peixlre 
et  de  quoi  enrichir.  Il  y a deux  femmes  à la  cour  avec  les- 
quelles il  n’a  pas  regret  de  s’entretenir  et  de  jouer:  ce  sont  la 
comtesse  de  Soissons,  nièce  de  son  Éminence,  et  madame 
Fouquet , femme  de  .M.  le  procureur-général  et  surintendant 
des  finances. 

On  parle  ici  de  faire  une  nouvelle  création  de  cent  procu- 
reurs au  parlement,  où  il  y en  a déjà  prèsdecim|  cents,  dont 
il  n’y  en  a pas  deux  cents  ipii  gagnent  leur  vie.  Ils  sen 
vont  faire  une  rude  batterie  et  bien  du  bruit  au  Palais  contre 
le  partisan  qui  a entrepris  de  faire  valoir  ce  parti.  On  dit  que 
le  cardinal  s’est  vanté  (pi’avant  qu'il  soit  peu  de  temps  il  veut 
rendre  le  roi  le  plus  absolu  de  l'Europe;  il  l’est,  ce  me.sem 
ble  , déjà  assez  ; plenitudn  pntoslntis , ft/pinlndn  rempox/nlis. 

Ce  matin  a été  dite  la  messe  en  musique  dans  le  Palais,  ou 
le  parlement  a été  en  rolies  rouge.<  à roffrande.  On  appelle 
cela  la  mrsxp  dm  récécewcc.s , quel(|ues  uns  l'appellent  le  WAv 
dp»  M-rprisfr».  Il  y avoit  peu  de  monde,  pas  même  un  pnisulent 
au  mortier,  et  n'y  avoit  guère  tpie  vingt  conseillers.  On  dit 
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«[uecelrt  sc  fait  par  mépris  du  pivinier  président , (jui  n'est  pas 
aimé,  dont  je  suis  l)ien  marri,  ear  c’est  un  excellent  person- 
nage. Je  ne  sais  (luelle  peut  être  la  cause  de  celte  haine  , si 
ce  n'est  qu’il  est  trop  bon:  ucrjuidt'm  Ju/jiler  omnibus  tmrpiam 
plncuit.  Les  gens  de  bien  sont  toujours  en  grand  danger  de  dé- 
plaire et  d'avoir  beaucoup  d’ennemis  , dum  iniqui  domiunn- 
tur.  J’entends  tandis  qu’il  est  grand  nombre  de  méchants  , 
(;oname  il  est  aujourd’luii  ; hit  noslris  lemjxjribus  viijet  itiijiie- 
tns,  urget  iniguilns  , misrent , turhnnt  mores  mali.  Néanmoins, 
j’avoue  qu’il  y a encore  bien  du  monde  aux  champs,  que  peu 
de  conseillers  en  sont  revenus , a cause  que  le  froid  ne  les  en  a 
point  encore  chassés. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux;  Valot  a dit  a ma- 
demoiselle la  duchesse  d’Orléans  que  les  eaux  minérales 
d’Encausse  (l)  lui  avoient  un  peu  fortifié  et  raccommodé  l’es- 
tomac, mais  qu’il  ne  savoit  pas  combien  durera  ce  soulage- 
ment. 

On  dit  que  le  pape  est  en  colère  contre  les  ducs  de  Parme 
et  de  Modèiie,  qu’il  ne  veut  pas  tenir  l’accord  qui  est  dans  le 
traité  de  paix,  et  qu’il  veut  que  ces  princes  lui  fassent  raison, 
et  même  a donné  des  commissions  pour  lever  des  soldats; 
plura  non  habeo  quod  scribam.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  à mademoiselle  Falconet  et  à notre  bon  ami 
M.  Spon , et  suis  de  tout  mon  cieur  votre  , etc. 

De  l’aris,  le  12  novembre  16C0. 


LETTRE  DXLV,  — Au  même. 

Ecre  itcrum  Crispinus , et  est  mihi  swfte  luicimdus  ud  //artes, 
c'est-à-dire  que  je  vous  écris  derechef,  sans  compter  ce  que 
je  ferai  à l’avenir,  si  la  matière  ne  me  manque  pas.  Martial  a 

(Ij  Voyez  , sur  ces  eaux,  Diclionnaire  un  verset  de  matière  medi- 
cale, e»r  MM.  MCral  et  lleleiis;  Paris  , 1831 , I.  III,  |>.  113. 
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(lit  quelque  part  qu’il  auroit  de  la  piùiie  à s’eiupèclier  de  faire 
des  vers  et  à brouilh'r  du  ]>apier  : ainsi  aurois-je  de  la  peine 
à me  retenir  de  vous  écrire,  car  j’y  ai  double  satisfaction  : 
l’une  en  vous  écrivant,  et  l’autre  de  ce  <pie  Je  crois  que  vous 
n’ètes  point  marri  d’apprendre  nos  peliles  nouvelles.  Et  pour 
commencer,  en  voici  un  qui  a perdu  plus  ()ue  vous  et  moi. 
C’est  .M.  Châtelain,  docteur  de  Sorbonne  et  vieux  chanoine 
de  Notre  Dame  , qui  mourut  hier  dans  un  âge  fort  décrépit.  Il  * 
étoit  bien  temps  qu’il  muun'it.  Il  avoit  autrefois  bien  cherché 
la  pierre  philosophale  sans  la  trouver.  Enlin  il  l’a  trouvée 
sans  la  chercher  dans  une  bière  de  idomb  où  il  est  gisant. 
Croiriez-vüu^  bien  qu’il  y eût  encore  de  ces  fous-là’?  Oui , 
certes,  pour  en  jurer  à la  huguenote;  il  n’y  en  a ((ue  trop 
i{ui  n’ont  point  fait  leur  profit  du  colloque  d Érasme  contre 
les  alchimistes  , et  qui  n’ont  point  lu  le  chapitre  de  la  pieri'e 
philosophale  dans  les  discours  politiques  et  militaires  du 
sieur  de  la  Noue.  Je  ne  vous  dis  pas  (lue  lui  et  ses  souffleurs 
ont  fait  de  la  fausse  monnoie  , car  ce  seroit  médisance , et 
néanmoins  on  fait  quelquefois  l’un  sous  omhre  de  faire 
l’autre. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre.  Ace  que  je  vois  votre  .M  Guil- 
lemin  résiste  a la  mort  (jui  le  chicane.  Dieu  veuille  que  les 
eaux  de  Saint-Myon  lui  proliteiit,  mais  j’en  doute.  11  y a trois 
remèdesdont  le  succès  se  connoit  par  la  preuve  iiu’on  en  fait, 
le  lait,  le  bain  et  les  eaux  ininérale.s.  Nous  avons  uu.ssi  un  de 
nos  médecins  malades,  c’est  le  bonhomme  M.  Perreau,  le 
contretenant  de  de  Gorris  et  grand  anti-antimonial,  dont 
même  il  a écrit;  il  a soixante  et  seize  ans,  ce  qui  est  une 
mauvaise  marchandise.  Je  suis  toujours  votre  , etc. 

De  l'arii,  le  23  noTembrc  1660. 
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LKTTRK  DXI^VI.  — lu  mmie. 

\j6  jour  (le  ma  vesperie  est  v(“iiu  ; j’ai  r(^;ité  ma  harangue, 
(|iii  a duré  une  heure  tout  entière  , non  sans  l’impatienee  de 
(pielques  parlicnliers  qui  avoient  regret  de  s’y  voir  maltraités, 
tels  qu(!  nos  vendeurs  de  remi'des  spécifiques , poudres  hy- 
dragogues , pilules  et  autres  secrets,  lesquels  pouvoieiit 
• pourtant  s’en  aller,  puisque  les  portes  étoient  ouvertes  1 c’est 
la  coutume  des  mi-chants  de  n’écouter  qu'impatieniment  qu’on 
leur  fasse  leur  procès;  mais  mon  exhortation  a plu  à tout  le 
reste  de  la  compagnie. 

M.  Blondel  continue  à faire  le  doyen  ; je  crois  que  ses  op 
|)osants  n’osent  poursuivre , quoique  (iuénant  en  soit  un , qui 
s’est  df'claré  des  premiers  contre  lui , et  a fait  ensuite  signer 
quelques  autres  de  sa  cabale.  M.  Blondel  me  dit  hier  qu’il 
avoit  en  main  une  pii'ice  pour  faire  perdre  le  procès  à de 
Gorris  , et  (pi’il  ne  jouiroit  jamais  du  revenu  , et  ne  tiendroit 
jamais  la  place  d’ancien  maître.  C’i'sl  qu’autrefois  il  passa 
maître  ès-arls  en  fUniversité de  Paris,  et  fit  serment  d’étre 
catholique,  et  n'eût  point  autrement  été  re(.Mi.  Or,  est-il  qu’il 
ne  fut  jamais  que  huguenot,  étant  né  à Chàteaudun  de  pa- 
rents huguenots,  et  .MM.  de  la  grand’chambre  seront  bien 
aises  d'avoir  ce  prétexte  pour  le  condamner. 

MM.  de  VUiiiversité  de  Paris  ont  fait  travailler  un  habile 
homme,  nommé  .M  du  Boulay,  Angevin,  qui  a fait,  par  plu- 
sieurs anni'es,  la  jiremière  dans  le  colh'ge  de  Navarre,  à 
l’hisloire  de  leur  côrps,  StiitJii  fHirisiptisis  (I). 

Enfin  le  bonhomme  M.  Perreau  est  enterré  dans  Saint- 
Paul  , sa  paroisse  ; je  n’ai  pu  y assister,  d’autant  qu’il  m’a 
fallu  aller  à quatre  grandtïs  lieues  d'ici.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  ceeur  votre,  etc. 

De  l*«ris , le  20  novembre  16S0. 

'1)  t'over.  ci-dessus  U noie  pape  27S. 
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LKTTRK  DXLVII.  — A Il  nmup. 

Le  cardinal  Mazarin , ce  1"  décembre,  est  au  lit,  fort 
tourmenté  de  la  goutte;  on  dit  qu’il  deviendroit  pape,  s'il 
a voit  bien  de  la  santé.  .\près  lu  goutte,  la  pierre  viendra  , et 
puis  enfin  aJiijiiid  liiimimiliis  rontimjet , qui  l'empêchera  de 
ilevenir  pape:  sic  Iwmines  moriunlur. 

Nous  avons  eu  aujourd’hui,  2 décembre,  un  acte  dans  nos 
écoles,  auquel  le  premier  médecin  de  la  reine  a assisté  près 
de  trois  heures.  .\près  qu’un  de  nos  docteurs  a eu  achevé  de 
disputer,  il  s’est  levé,  le  chapeau  au  poing,  et  a prié  la  Fa- 
culté qu’ou  le  laissât  disputer,  et  a disputé  fort  bien  , mais  il 
a été  un  peu  long;  il  est  bon  philosophe.  Il  vouloit  prouver 
que  facultiis  vitalis  non  est  nuturniis,  ex  autoritote  dici  Tlio- 
inœ  Aquinatis,  etc.  (l).  Vous  savez  que  tous  les  Espagnols 
parlent  mal  latin,  néanmoins  ils  aiment  à ergotiser.  Notre 
savant  jeune  docteur,  M.  Dodart,  présidera  jeudi  prochain, 
c’est-à-dire  qu’il  paiera  sa  bienvenue  (car  nous  y’aurons  tous 
chacun  quatre  livres  pour  notre  assistance  ; autrefois  il  y avoit 
un  dîner  pour  tous,  qui  fut  converti  en  argent  l’an  IG.33,  pour 
un  petit  désordre  qui  arriva  et  qui  fut  cause  d’un  plus  grand 
bien),  et  après  il  jouira  des  droits  de  l’école  comme  les  autres 
docteurs. 

Hier,  par  arrêt  de  la  grand’chambre,  .M.  de  Thoré,  prési- 
dent ci-devant  en  la  troisième  des  enquêtes,  et  fils  de  feu 
M.  d’Émery  (2),  surintendant  des  finances  (il  étoit  de  Lyon  , 
et  se  nommoit  en  son  nom  l'articelli),  fut  déclaré  fou  et  lout- 

(1)  On  .siilililisail  rtraiigeiiiriil  a cctle  époque  dans  les  écoles,  et  le 

sujet  de  cette  thèse  en  est  un  eiemplc.  l.a  scolastique  du  inoycn-ége 
avait  encore  de  rintluencc.  C'était  le  temps  des  hy|M>lhéscs  anthropo- 
logiques les  plus  bizarres  : aussi , avec  un  peu  d’esprit , de  subtilité  , 
d’obscurité,  les  hâbleurs  de  philosophie  acquéraient-ils  une  réputation 
bientôt  dissipée  au  souffle  de  la  vérité.  (K.  P.1 

(2)  \oyei  les  notes  tome  I , page  498  ; tome  II . page  t9.  - 
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a-fait  1-111110  ol  ponlu  d’esprit,  et  ensuite  l'ut  approuvée 
vente  que  ses  |>arents  avoient  faite  de  son  office  de  président 
au  profit  de  M.  de  Fourci , ipii  étoit  l'acheteur  et  gendre  de 
M.  de  Bnuclicrat,  maître  des  requêtes. 

Les  politiques  spéculatifs  parlent  ici  de  plusieurs  mariages, 
entre  autres  de  celui  ou  de  ceux  d’Angleterre,  pour  le  roi  et 
son  frère  le  duc  d'York.  On  dit  que  le  roi  d'Espagne  fait  tout 
ce  qu’il  peut  afin  de  retirer  Dunkerque  des  mains  des  Anglois, 
et  de  garantir  la  Flandre  de  leur  invasion  ; et  comme  nous 
en  sommes  en  quelque  façon  les  médiateurs,  ils  nous  offrent 
Saint-Omer,  Aire  et  Cambrai,  si  nous  voulons  leur  rendre 
Gravelines  et  Dunkerque.  Tout  cela  n’est  peut-être  pas  vrai, 
mais  on  en  parle  fort  ici;  il  n’en  sera  que  ce  qu’il  plaira  à 
Dieu. 

Il  y aura  demain  dix-huit  ans  que  le  diable,  à ce  qu’on 
dit,  emporta  le  cardinal  de  Richelieu.  FJus  reliquim  mtnc  no* 
ext^rcent , comme  Cicéron  disoit  d'Antoine  après  la  mort  de 
Jules-César. 

On  dit  qU’il  y a un  grand  ravage  d’eaux  à Rome,  bien  du 
peuple  noyé,  avec  perte  de  plus  d’un  million  de  biens.  Dieu 
soit  loué  (pic  le  pape  et  le  général  des  jésuites  n’ont  pas  été 
noyés!  On  dit  que  M.  le  cardinal  Mazarin  veut  devenir  pape, 
et  (pie  pour  cet  effet  il  va  se  faire  prêtre.  Cela  me  fait  souve- 
nir par  antithèse  d’un  distique  assez  grossier,  que  je  sais  il 
y a plus  de  quarante-cinq  ans  : 

Dtemon  langutbat , monachut  Itinc  ftte  voletai , 

Alt  ubi  convaluil . vnni-til  ul  anU  fuil. 

Dkhi  nous  envoie  sa  paix  et  du  pain,  qui  est  ici  bien  cher, 
et  (|ui  fait  bien  crier  les  pauvres  gens,  .W  wUln  rm'n  Wi>- 
IMirlidi . 

Il  y a , ce  .1  diicembre,  au  paripiet  du  parlement,  un  édit 
du  roi  poiii'  la  réformalion  des  habits.  U y a ici  trois  inorLsde 
lemarque,  savoir  : madame  de  Ve,nt.adour.  la  bonne  femme. 
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âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans;  elleétoit  tanic  du  princede 
r,ondé,  et  lillc  du  cotmctable  Henri  de  Montinoraiicy,  qui  ntou- 
rutl’an  161-1.  La  seconde  mort  est  du  chevalier  de  Roquelauce  , 
qui  était  un  bon  compagnon.  La  troisième  est  de  M.  d'Uozier, 
grand  et  savant  généalogiste  de  France  (I),  que  M.  Barbier, 
votre  imprimeur,  connoissoit  et  qui  étoit  de  ses  amis.  On  at- 
tend ici  dans  peu  de  jours  le  comte  de  Soissons , qui  revient 
d’Angleterre  ; on  croit  que,  bientôt  après,  la  reine  d’Angleterre 
le  suivra  et  viendra  ici  pour  traiter  du  mariage  qui  est  sur  le 
bureau.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  3 décembre  1660. 


LETTRE  ÜXLV’III.  — Au  même. 

M.  Moreau  est  fils  de  t'eu  M.  René  Moreau,  et  a sa  charge 
de  professeur  du  roi  : c’étoit  un  grand  personnage.  Il  fera  à 
quatre  heures,  et  moi  à cinq  ; il  dictera  de  morbi»  mtdierum, 
de  quibus  lani  inuiti  scri/merrnt , Mercurialis , Mercatus , Rod.  a 
Castro,  Primerose,  et  le  VarandadeM.  Gras  et  tant  d’autres. 
Cui  non  dtctw<  Hi/las?  Toutes  ces  levons  des  écoles  ne  sont  * 
que  des  rapsodies  tirées  des  bons  auteurs,  par  des  gens  qui 
n’en  savent  pas  tant  (|u'eux.  Fabr.  de  Hilden  n'étoit  qu’un 
chirurgien  bime  uni  motus , sed  /mrum  doctus;  mais  il  est 
facile,  et  bon  pour  quelques  observations  (2).  Sa  meilleure 

(1;  l’.  d’Hozicr,  ne  i Marseille  en  1592.  Indépendammeul  de  plu- 
sieurs généalogies  particulières  imprimées  , il  a composé  l'/tiuoir»  i/t- 
néalogir/iie  de»  principales  maisons  de  France  ; ouvra,’, e Considérable 
en  150  volumes  in-folio  , resté  manuscrit  et  conservé  i la  l>ibliothci|iie 
royale.  Voyei  la  note  t.  I,  p.  201.  (R.  P.) 

’9)  (jiiillaiime  Fabrice,  dit  de  Hilden.  du  nom  d’un  village  voisin  de 
Cologne,  où  il  naquit  le  2.5  juin  1360.  fut,  au  contraire,  un  de*  chirur- 
giens les  plus  remarquables  de  son  temps.  ^R.  P.) 
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«litioii  L'st  iii-tolio  de  Kraiidorl,  depuis  I édition  in-quarto  de 
M.  lluguetae , qui  n’est  pas  si  ample  ni  si  bonne.  Votre 
•M.  Guillemin  ne  vivra  plus  longtemps,  les  archers  de  la  mort 
le  tiennent,  tandis  ([u’on  lui  fait  son  procès,  et  si  fis 

mexplicabilis,  vri  inextinguibilis  : breri  t'imlurus  est  in  ralio- 
nem  libitimr. 

Je  viens  de  voirM.  le  premier  président,  qui  ma  fait  grand 
aceueil  ; il  y avoit  longtemps  que  je  ne  l’avois  vu;  il  m'a  fait 
promettre  que  dimanche  prochuin  j'irois  souper  avec  lui,  à 
quoi  je  ne  maii(|uer.n  pas.  Dieu  aidant.  On  parle  fort  ici  de 
l edit  de  réformation  de.s  rubans  et  des  dentelles,  que  l’on  dit 
qui  sera  publié  lundi  prochain,  sur  quoi  les  marchands  crient 
bien  fort;  mais  on  m’a  dit  de  bonne  [lart  que  le  roi  ne  fera 
aucun  autre  édit  pour  impôt  ni  vexation  quelconque,  ni  de 
nouveaux  procureurs,  ni  aucune  autre  création  d’ol'liciers. 
On  dit  que  M.  le  maréchal  de  Fabert  va  être  fait  surinten- 
ilaiit  avec  M.  Fou(|uet  ; d’autres  disent  <|ue  celui-ci  est  haï, 
et  qu’il  sera  disgracié  et  dépouillé  (l). 

Fn  conseiller  de  la  cour,  nommé  de  l'errigni,  fut  hier  reçu 
second  président  en  la  troisième  des  enquêtes  à la  place  de 
M.  Guénegaud,  frère  de  M.M.  les  trésoriers  de  l'épargne  et  le 
* sécretaire  d'Étal , de  quoi  plusieurs  de  la  cour  sont  fâchés , à 
cause  qu'il  est  gendre  d’un  partisan  nommé  Margonne.  On 
dit  qu'ils  ont  changé  leur  nom  en  cette  famille;  que  son 
grand-père  éloit  un  tailleur,  nommé  Peau  de  Loup,  et  celui- 
ci  a une  belle  charge  dans  le  parlement  de  ■112,000  livres  , et 
porte  1e  nom  d'une  ancienne  famille  de  Paris,  qui  est  fort 
honorable,  savoir,  de  MM.  de  Perigni- Picard.  0 umiimmi 
fnrfume  mtmvn  ! 

Le  cardinal  Mazarin  est  an  lit  de  la  goutte  ut  d'un  mal  de 
côté;  il  se  plaint  fort  de  Valut , Fsprit  ctGuénaut  ; il  dit  que 
les  médecins  n’ont  que  des  paroles,  point  d’effet;  (|u’il  est 

(t  On  voit  <]iie  l'oragr  contre  le  fastueux  surintendant  était  drjti 
pres.ienti.  (K.  P.) 
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bimi  iiiist’i'iible  , (le  cu(|u’on  lui  a toujours  |>rouiis  d'apaiser 
ses  douleurs,  et  <|u‘il  en  a toujours  qui  le  persécutent.  Voilà 
nu  temps  qui  lui  est  encore  fort  contraire,  savoir,  fort  hu- 
mide, et  après  sa  goutte , la  néphrétique  viendra.  On  dit  que 
l'on  a semé  dans  son  'antichambre  des  billets , et  chez  la  reine, 
qui  disent  : Qui  nous  délivrera  de  ta  paix  mazuriite? 

MM.  du  clergé  ont  ici  tout  nouvelleinent  censuré  la  traduc- 
tion du  Missel  romain , faite  par  M.  Voisin , prêtre , jadis 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux , qu’il  avoit  dédiée  au 
prince  de  Conti , qui  est  dans  une  grande  dévotion  , jusque  là 
qu’il  en  déplaît  au  cardinal  Mazariii,  oncle  de  sa  femme.  La 
reine-mère  a dit  uu  cercle  que  la  reine  (l  Angleterre  ne  vien- 
dra point  sitôt;  elle  veut  encore  tiuelque  temps  demeurer  en 
Angleterre  pour  y faire  régler  tous  ses  droits  et  prétentions  jiar 
le  parlement,  après  elle  viendra  à Paris  pour  y achever  ses 
jours,  sans  avoir  aucun  dessein  de  retourner  jamais  en  An- 
gleterre, 

On  a aujourd’hui  reçu  conseiller  de  la  cour  M.  de  Cocq, 
jeune  homme , par  survivance,  à la  place  de  M.  Magdelainc, 
aon  grand-père.  On  prépare  ici  un  grand  ballet,  qui  ne  peut 
être  prêt  que  pour  Pâques. 

M.  du  Tronchet,  conseiller  de  la  grand’chambre , a vendu 
sa  charge  72,500  écus  au  fils  de  M.  de  Pontchartrain  , prési- 
dent des  comptes.  Des  deux  grands  vicaires  du  cardinal  de 
Retz,  l’un  vouloit  que  l’on  conférât  ici  les  ordres  de  prêtrise 
la  semaine  prochaine , l’autre  n’en  étoit  point  d’avis.  Le  car- 
dinal de  Retz  paroit  en  avoir  été  averti;  mais  il  leur  a 
mandé  qu’il  leur  défendoit  expressément.  Il  yen  a qui  croient 
qu’il  n’est  point  loin  d’ici,  et  au  guet  de  ce  qui  peut  arriver, 
$i  quid  humnnilus  contingnt  illi  homini,  perquem  stat  quominus 
hic  fruatur  et  siimma  dignituleet  integra  libertnte.  On  dit  qu’il 
y a un  fils  d’un  maître  des  comptes  qui  offre  73,000  écus 
d’une  charge  de  conseiller  à la  oour,  mais  qu’il  n’en  trouve 
point  : voilà  bien  de  l’argent  pour  de  la  fumée  et  400  livres 
de  rente.  J’ai  ici  un  beau  livre  que  j’ai  depuis  peu  reçu  de 
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Francfort:  Thùmo’  Jteinesii,  Coup.  Hofmatuii  et  Adami  Hupertt 
Kpittolœtxi  éXoxanl  trois  savants  hommes  (le  premier  des  trois 
est  encore  vivant)  qui  s’eiitr'écri  voient  des  lettres  les  uns  aux 
autres  avec  keaucoupAle  Ltonté , d'humanité  et  de  liuératura. 
Les  carabins  du  P.  Ignace  ne  font  pas  des  livres  de  telle 
lreni|>e  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre , etc  _ • - 

De  Paris,  le  tO décembre  16TiO. 


LE'n'KK  DXMX.  — Au  même 

En  quelque  état  (|uc  soit  le  Mazarin , on  ne  laisse  point  de 
chercher  de  l'argent  ; rar  on  envoie  des  billets  portant  taxes 
de  certaines  sommes  à tous  ceux  qui  ont  tenu  des  fermes  du 
roi,  tant  grandes  que  petites.  II  a la  goutte  à la  main  et  ne 
peut  signer  ; mais  il  fait  jouer  devant  lui  pour  se  récréer  et  se 
divertir  à gagner.  Il  y en  a bien  d’autres  que  lui  qui  feroient 
volontiers  de  même.  On  dit  ici  que  M.  le  maréchal  Fabert  va 
être  surintendant  des  finances  , ce  qui  fait  trembler  beaucoup 
de  partisans  ; c’est  un  fort  homme  de  bien  et  fort  entendu  ; 
mais  néanmoins  peut-être  qu'il  fera  comme  les  autres  quand  il 
y sera  parvenu. 

Je  soupai  hier,  ce  lundi  1.3  décembre  au  soir,  avec  M.  le 
premier  président.  Comme  je  l’entretenois  seul  dans  sou  ca- 
binet, l’écuyer  de  mademoiselle  la  duchesse  d'Orléans  y vint, 
et  depuis  nous  fûmes  souper  ; et  comme  nous  commencions  à 
parler  après  souper,  il  vint  un  évê<iue  de  Vannes , qui  nous 
empêcha  si  bien  que  je  ne  lui  dis  presque  rien  de  cæ  que  j’avois 
à lui  dire.  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Fouquet,  intendant 
des  finances,  a reçu  ordre  de  ne  traiter  avec  qui  que  ce  soit, 
ni  de  faire  aucun  litat  pour  l’an  1C6-2  ; cela  augmente  le  soup- 
çon de  ceu\(|ui  désirent  ou  qui  es|)èrent  qu’il  y aura  du  chan- 
gement en  celte  grande  charge. 

Notre  M.  RIondel  se  veut  démettre  de  sa  charge , et  m’a  dit 


V KAi.r.ONKT. 


299 


que  samedi  procbaiii  iiuiis  Hiiroiis  une  assemblce  pour  lui 
faire  un  successeur  ; ce  qu’il  fait  de  son  plein  gré,  sans  y être 
forcé  par  ses  ennemis  , qui  n'ont  rien  pu  obtenir  contre  lui 
par  les  requêtes  qu’ils  ont  présentées  au  parlement.  Samedi 
dernier,  on  donna  des  aiTèls  au  conseil  d’en  haut  : l’un  pour 
éter  la  solidité  de  la  taille,  et  l’autre  pour  emp»!cber  quantité 
de  petits  droits  qui  se  levoient  sur  le  vin  en  divers  ponts  et 
passages  depuis  quelque  temps. 

Je  vous  sais  bon  gré  d’avoir  eu  pitié  de  ce  pauvre  M. Bouge, 
puisqu'il  a femme  et  enfants.  Vous  avez  bien  fait  de  lui  dé- 
fendre de  faire  de  la  médecine;  il  n'en  tuera  pas  tant  et  eu 
apprendra  davantage  ; il  est  de  Provence  , qui  est  la  petite 
Barbarie.  Ils  .sont  en  ce  pays-là  , à coque  dit  M.  H.  d’Urfé 
dans  son  Astrée , riche»  de  peu  de  biens , (jlorieux  de  peu  d'hon- 
neur et  surnnts  de  peu  de  science:  et  dans  notre  métier,  ils  sont 
volontiers  charlatans,  pourvu  qu'il  y ait  à gaguer. 

L’ancien  maître  de  la  compagnie  et  le  doyen  de  la  l''uculte 
ont  chacun  double  de  tout;  si  bien  que  lorsque  nous  recevons 
de  chacun  , en  particulier,  60  livres  paraît , ils  en  ont  cliacun 
six-vingts;  mais  le  doyen  de  charge  a de  plus,  par  pure 
grâce  de  la  Faculté,  environ  600  francs  pour  les  peines  ex- 
traordinaires qu’on  a pendant  les  années  du  décanat,  et  en- 
core davantage  .s’il  veut  dérober,  comme  on  dit  que  quelques 
uns  ont  fait  autrefois,  entre  autres  le  Vignon  et  le  petit  Har- 
douin  Saint-Jacques,  qui  tous  deux  sont  morts.  Ce  dernier 
étoit  fou  et  tenoit  de  race,  ntUio  eomeeda  est;  il  a voit  autre- 
fois représenté  CuLllot  Corju  à l’hôtel  de  Bourgogtie. 

Puisque  M.  Guillemin  est  parti , il  nous  faut  ré.soudre  d’al- 
ler après.  On  me  vient.de  dire  que  le  cardinal  Mazarin  ne 
prend  point  de  lait  de  vache,  et  qu’il  en  a été  détourné  par 
un  vieux  mérlecin  qu’un  évêque  lui  a mené.  Je  crois  que  le 
médecin  est  M.  Merlet,  et  que  .M.  l'évêque  est  celui  de  Cou- 
lances;  car  cet  évêque  est  ami  de  tous  les  deux,  et  même 
diiincstique  du  cardinal,  duquel  il  a été  maître  de.  chambre, 
et  a (|ui  il  doit  son  épiscoymt.  Quoi  qu'il  en  soit,-  le  cardinal 
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!MR/Hriii  esl  l'nnv  texltnyp  H citrpcp  i'-ili-hidinit  : il  e.sl  accablé 

d’alTaires,  et  a le  corps  bien  délicat. 

On  mit  hier  dans  la  Bastille  un  greffier  du  conseil , nommé 
Ma.ssa  , qui  avoit  fait  des  remontrances  au  surintendant  des 
finances,  afin  (|u'ils  ne  payassent  rien  des  600  mille  livres 
qu'on  leur  demandoit  sur  leurs  offices  à quatre  qu’ils  sont. 

L’intendant  de  justice,  qui  est  à Sens  , demande  aux  bour- 
geois de  cette  ville,  pour  leur  don  gratuit,  12  raille  livres 
(autrement  on  l’appelle  don  forcé),  et  pour  la  subsistance 
de  la  gendarmerie  .32  mille  livres.  Ils  lui  ont  répondu  que, 
pour  de  l’argent,  ils  n’en  avoient  point,  mais  que  s’il  vouloit 
leur  donner  quittance  , ils  lui  livreroient  mille  muids  de  bon 
vin.  Vous  pouvez  juger  de  leur  abondance,  et  en  même  temps 
de  leur  pauvreté.  Le  cardinal  Mazarin  a dit  an  roi  <|ue  tous 
les  médecins  n’étoient  que  des  charlatans , qu’il  ne  vouloit 
plus  s’en  servir,  et  ((u’il  ne  se  vouloit  réduire  qu’à  de  petits 
remèdes.  Néanmoins  on  m’a  dit  qu’un  certain  chirurgien  de 
la  cour  lui  avoit  conseillé  de  prendre  du  lait  de  vache,  et 
<|u'il  y étoit  résolu,  et  en  ce  cas-là  il  faut  dire  : et  eritnovù- 
fimus  error  /jejor  priore.  Le  lait  rie  vache  ne  vaut  rien  , et  ne 
fera  que  de  l’ordure  dans  un  corps  échauffé  et  atrabilaire, 
tel  i{ue  celui  du  cardinal  Mazarin.  Mais  ()uoi  rpi’il  fassr;,  je  ne 
pense  point  qu’il  guérisse  ]iarfaitement  avant  le  mois  de  mai . 
fl  fuir  jmsito , quod  laiideui  cimlinynt. 

ün  dit  que  M.  le  comte  de  Soissons  a vu  en  Angleterre  le 
cardinal  de  Retz,  où  il  est  tort  aimé  du  roi.  Mais  lela  est-il 
vrai?  Aussi  bien  que  ce  qu’on  dit  ([ue  le  roi  d’.\ngleterre  n’é- 
pou.scra  point  la  demoiselle  Hortensia , niècede  son  Éminence, 
et  qu’il  n’en  veut  point , sur  les  reraonirnnces  que  lui  en  ont 
faites  les  dépuU's  du  parlement.  Je  vous  baise  les  mairis,  et  à 
madame  Falconet , et  à notre  bon  ami , M.  Spon , et  suis  de 
tout  mon  comr  votre,  etc. 

/'.  S.  Le  roi  a cassé  dix  couqiagnies  du  régiment  des  gar- 
des , et  va  casseï’  tous  ses  petits  mousrpietaires  , qui  étoieni 
ceux  tlu  cardinal  Mazarin  , lors(|u’il  fit  la  paix.  Hier  fut  ven- 
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«liie  uni;  charge  de  conseiller  de  la  cour,  74  mille  à;us.  (lela 
l'ail  parler  tout  le  monde,  et  dire  que  tous  les  fous  ne  soni 
pas  aux  petites-maisons.  Kh  ! que  feroient  ces  gens-là,  si  'e 
inonde  étoit  sage  et  n etoit  pas  chicaneur  ? 

De  l’ari»,  le  19  décembre  1880. 


LETTKK  DL.  ~ Au  même. 

Nous  avons  en  aujourd'hui , ce  22  décembre,  le  plus  court 
jour  de  l’année,  Intimu  relenmt , le  jour  du  solstice  d'hiver, 
briimfi  qumi. 

Aujourd’hui  a été  vespérisé  en  nos  écoles  un  nouveau  li- 
cencié, nommé  Decaen,  par  M.  A.  Hubaut,  mon  proche  voi- 
sin et  immédiat  successeur;  mon  rang  étoit  d’y  faire  du  latin, 
comme  j’y  en  ai  fait  /wo  Inndahili  scholw  ronsueludine , et  la 
question  étoit  : .In  vino  madidix  decnclitm  ceparum  ? de  la 
soupe  à l’ognon  aux  ivrognes,  que  j’ai  propo.sée  audit  sieur 
Decaen , qui  y a satisfait  (l).  J’ai  encore  à faire  du  latin  deux 
fois,  riine  pour  la  pastillairede  M.  Ch.de  Laval,  et  l’autre  pour 
le  doctorat  de  M.  Decaen  , et  apràs  je  serai  quitte  de  toutes 
ces  corvées,  et  je  travaillerai  un  peu  plus  à mon  aise  à mes 
le(,'ons,  de  purgantium  rnedienmeutnmm  viribux  etrwtura. 

On  imprime  à Leydcn  un  bel  ouvrage  : de  Vifis  illuxiriwn 
medicurum , Jn.  Heur.  Meibomii.  Cet  auteur  est  un  médecin  de 

(1)  J’ai  déjà  remarqué  que  la  docte  et  grave  tacuUé  de  médecina 
de  Pari» , qui  avait  pri»  l’orgueilleuse  devise  urbi  el  orbi  talus , 
n’était  pas  toujours  très  diflicile  sur  le  choix  des  thèses.  S'il  jr  en 
eut  d’importantes , il  y en  avait  aussi  de  frivoles , de  ridicules  el 
même  d’absurdes.  On  a cité  avec  raison  les  suivantes  : An  ex  heroibut 
Aeroea  ? — An  per  incanlationei  fil  curalio  ? — An  qui  mtl  il  bulyrum 
eomtdit , teial  reprobare  malum  el  eligere  bonum  P 1870.  — An 
Tobin  ex  piteit  felli  curalio  naturalii  P 1888.  — Ex  qua  parle  ma- 
naveril  aqua  qiin  profiuil  e morlui  Chriili  lalere , perforalo  laneea 
oeulo  muerone  ? 1 602 , rtc.  La  science  était  déjà  assez  vaste,  assez 
cultivée  pour  choisir  des  questions  plus  dignes  d’intérêt.  Voyez  la  note 
1. 1 , p.  133  R.  P.} 
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Lubeck,  fort  savant  homme,  qui  est  mort  depuis  trois  ans  ; 
c’est  de  lui  que  nous  avons  un  cominenluire  fort  exact,  in  jui- 
juraudum  Hipp.  Plût  à Dieu  (|iie  personne  ne  fit  pis  dans  un 
si  grand  nunibre  d'écrivains  qui  barbouillent  le  papier.  Il  a 
écrit  sagement,  poliment  et  ducteiueiit. 

Le  cardinal  se  porte  un  peu  mieux.  Il  avoil  chassé  ses  mé- 
decins avec  indignité,  mais  M.  le  Tcllier  les  a un  peu  récon- 
ciliés, sur  ce  que  (luénaut  lui  a dit,  lui  promettant  l’été  pro- 
chain d’aller  a Bourbon  lui-méme,  de  l'y  mener  et  de  le 
guérir.  Sunt  cerbu  et  voces  : iwn  aie  erelliiur  neque  tdjuleluv 
euiUwimx  intempéries  tôt  aU'ectuuin  pudiigricormn  causa  : aliœ 
actes  épiant  Guenaldicœ  requiruntur,  et  il  faut  a cela  d’autres 
remèdes  que  des  eaux  minérales.  Ln  grand  et  exact  régime 
de  vivre;  une  grande  tranquillité  d’esprit,  que  le  Mazarin  n’a 
point  et  n’aura  jamais , frequuis  lactis  asinini  palus  , postquam 
/'ueril  corpus  repunjatissimum , me  semblent  les  remèdes  maté- 
riels qui  lui  seroient  les  meilleurs  ; alia  furmaliu  requirun- 
tur,  etc.  Mais  comme  disent  les  faiseurs  d’almanachs , Dieu 
par-dessus  tout  (l'j. 

Puisque  les  livres  ne  s’achèvent  pas  à Lyon , non  plus  qu’à 
Paris,  patience,  je  ne  vous  en  dis  mot;  j’attendrai  ceux-la  et 
les  autres,  tant  qu'il  plaira  à Dieu  ; in  patient  ia  f/ussidebo  uni- 
main  meam  , et  t£[>ectabo  donec  iininutaliu  venint. 

H.  Kavaud  m’a  promis  un  P.  Zacchias,  ce  .sera  pour  moi  ; 
il  m’en  faut  un  auU’e  pour  M.  van  der  Linden,  de  l.eyde, 
en  Hollande,  mon  bon  ami,  ijui  me  le  demande,  et  à qui  j’en 
veux  faire  présent  a quelque  prix  (]ue  ce  suit.  Je  vous  prie  de 
m'en  acheter  un  et  de  me  l’adresser. 

(1)  Que  dirions-nous,  i|ur  ferions-nous  de  plus  aujourd'hui  que  la 
science  a,  dit-on,  tait  d'immenses  progrès  ? Ne  reconoall-on  pas  dans 
ces  sages  conseils  le  savant  profond,  le  pralicieu  exerce,  ce  bon  sens 
de  cœur  et  d'instinct  qui  résiste  ii  toutes  les  subtilités  de  l’esprit  de  sys- 
tème, qui , loin  de  s’en  tenir  à la  médicasserie  des  praticiens  vulgaires, 
routiniers  cl  drogueurs  , voit  et  saisit  l'ensemble  des  meilleurs  moyens 
de  guérir  ou  du  moins  d’alléger  la  maladie  ? ,R.  P.) 
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Je  crois  en  vérité  que  peu  de  gens  savent  la  vérité  du  mal 
du  cardinal  Mazarin,  mais  néanmoins  plusieurs  en  parlent, 
et  tous  disent  qu’il  ne  peut  pas  vivre  longtemps  ; de  là  vient 
«lu’à  la  cour  ou  dit  qu’il  y a plusieurs  partis  pour  lui  succé- 
der en  la  faveur  qu’il  a auprès  du  roi  et  en  sa  place , savoir, 
de  M.  le  maréchal  de  Vdleroi , de  M.  le  Tellier  et  l’abbé  Fou- 
<|uet,  de  M.  deGuénaut,  secrétaire  d'Etat,  et  autres,  sans 
que  l’on  ose  parler  du  cardinal  de  Retz,  que  quelques  uns 
veulent  qu’il  soit  en  Angleterre  , ce  ()ue  je  ne  crois  pas  ; 
d'autres  disent  (|u'il  est  a Paris  , ou  qu’au  moins  il  y a été:  il 
y seroit  sans  doute  en  grand  danger. 

On  imprime  ici  V Histoire  de  Henri  IV,  faite  par  M.  H.  de 
Pérétixe,  évéque  de  Rhodes,  précepteur  du  roi,  à qui  elle  sera 
dédiée,  et  que  l’on  dit  n'avoir  été  écrite  que  pour  son  in- 
struction ; elle  sera  in-(piarto  de  belle  lettre. 

On  parle  ici  de  ([uelques  bateaux  de  marchandises  qui  ont 
été  perdus  sur  la  rivière  en-deçà  de  Rouen  , entre  autres  on 
dit  qu'il  y a beaucoup  de  sucre.  Je  souhaiterois  fort  qu’un 
gros  paquet  de  livres,  que  M.  van  der  Linden  m’envoie,  ne 
fût  point  perdu.  Il  y a cinq  mois  (ju’il  les  a délivrés  pour 
moi  ; mais  la  rivière  est  très  grosse , et  par  conséquent  point 
marchande  11  n’y  a pas  ici  beaucoup  de  malades,  mais  il  y a 
bien  des  ivrognes  ; ce  vin  nouveau  donne  dans  la  tète  rude- 
ment, et  fait  la  goutte,  le  rhumatisme  et  des  fluxions  sur  la 
poitrine , avec  toux  et  difficulté  de  respirer. 

Je  viens  d’un  endroit  où  j’ai  appris  que  la  reine  d’Angle- 
terre partira  le  10  de  janvier  prochain  pour  revenir  en 
France;  que  ie  cardinal  Mazarin  n’étoit  pas  bien,  et  qu"rl  a 
eu  une  fort  mauvaise  nuit;  c'est  pounjuoi  le  roi  même  y est 
allé  de  grand  matin,  et  que  des  sept  hommes  qui  faisoient  la 
gazette  manuscrite,  il  y en  a eu  un  qui  a eu  le  fouet  par  les 
carrefours.  On  a dit  au.ssi  que  les  dix  compagnies  du  régi- 
ment des  gardes  ne  seront  point  cassées,  et  que  le  comte  de 
Schomberg  s’en  và  avec  ipielques  trouijcs  en  Portugal.  Mais 
il  faut  (jue  vous  sachiez  (lue  ces  .sept  faiseurs  de  gazette  à la 
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main  étoient  prisonniers  dans  la  Bastille , et  que  Renaudol 
les  a fort  poursuivis , alin  de  les  faire  pendre , d'autant  qu'ils 
sont  cause  qu’il  ne  vend  $;uèrc  de  sa  Gazette  imprimée,  de  la- 
quelle on  se  moque  ici. 

Les  courtisans  disent  que  notre  jeune  reine  devient  grasse , 
mais  non  pas  grosse , quoiqu’elle  mange  bien.  Si  M.  le  chan- 
celier mouroit  demain , M.  le  Tellier  seroit  en  un  instant  sou 
.successeur,  et  chancelier  de  France  : c’est  un  seigneur  très 
habile  et  très  digne  de  l’étre. 

/■'.  .S'.  Je  viens  d’un  lieu  d’honneur  où  l’on  tient  pour  cer- 
tain que  le  cardinal  Mazarin  est  mal , qu’il  aura  bien  de  la 
peine  à passer  le  mois  de  mars.  11  y a un  honnête  homme  qui 
a dit  que  le  Mazarin  étoit  <lur  et  cruel , qu’il  n’avoit  pitié  de 
personne,  qu’il  ne  rabattoit  ni  tailles  ni  impôts  depuis  la 
paix  faite,  mais  que  la  mort  n’auroit  point  pitié  de  lui.  ün 
dit  que  le  roi  d’Angleterre  n’a  pas  trop  rejeté  la  proposition 
qu’on  liti  a faite  d’épouser  la  nièce  <lu  cardinal  Mazarin,  ni 
même,  ceux  de  son  conseil  que  l’on  croit  être  gagnés;  mais 
que  le  ]>euple  d'.\tigleterre  est  cause  de  ce  refus , qui  ne  veut 
point  de  cette  alliance  , vu  (lu’elle  n’est  point  de  bonne  mai- 
son, qu’elle  est  Italienne  et  de  difTérenle  religion.  Elle  a un 
oncle  |)uissant  véritablement,  mais  apparemment  il  ne  peut 
plus  guère  vivre.  On  dit  que  le  chancelier  et  le  parlement 
d'Angleterre  ont  été  de  ce  môme  avis;  mais  que  le  roi  ne  l'eût 
point  refusée , se  sentant  ébloui  de  la  somme  immen.se  d’ar- 
gent (lu’on  lui  proposoil  s’il  y vouloit  consentir. 

Àiiica  nune  rrrr  *uiit  secula  : plurimuf  aura 
Venu  hnnon,  aura  conciliatur  amor. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à mademoiselle 
Falconet , et  à notre  bon  ami  M.  S[K)ii  , et  suis  de  tout  mon 
ccrur  votre,  etc. 

De  Paris , le  ’29  «lécembre  1660. 
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Comme  les  eaux  ile  la  rivière  s’écoulent  par-iless<ius  les 
|)onts,  ainsi  s’écoule  pareillement  tout  le  latin  que  j’avois  à 
faire,  ex  officio  el  scholw  cunsuetudine.  J’en  ai  fait  comme  je 
vous  l’avois  dit. 

Quel(|ues  uns  disent  (jue  le  cardinal  Mazarin  n’est  point  si 
malaile  (pie  l’on  pense,  et  qu’il  le  fait  expri'-s  ; je  no  le  crois 
|Hiinl , mais  plutijl  (|u'il  a quelipies  bons  intervalles  ; sa  poi- 
trille  a été  plusieurs  fois  attaquée  d’une  tluxion  , oMlima pe- 

riudirum  , qund  voentur  opud  Senerniii  in  Kpishdis  meditntio 
niortis.  Qnod  (pddnn  m/mptumn  si  admigentirr,  si  rvrrudescat , 
si  frKpwntius  reciirrat , et  jxjdnyra  desiunt , tandem  erndrt 
o/tOpivï.  On  dit  que  M.  do  la  Rivière,  évêtpie  de  Langres, 
jadis  chef  du  conseil  du  feu  duc  d’Orléans,  court  après  le 
ministère  vacant,  si  telle  mort  arrive;  d’autres  parlent  du 
milord  Montaigu , Anglois,  qui  pourroit  être  préféré  parce 
(pi’il  est  étranger  ; d’autres  parlent  de  M.  Letellier,  de  M.  le 
maréclial  de  V’illeroi,  et  même  du  prince  de  Coudé,  ce  ipic 
je  ne  crois  pas  qui  puisse  arriver.  Quoiqu'il  en  soit,  on  tient 
encore  que  la  reine-mère  y mettra  celui  en  qui  elle  se  fiera  le 
plus,  et  qu’elle  prendra  plutiit  un  étranger  qu’un  autre. 
Mais  c’est  se  débattre  de  la  i>eau  du  renard  qui  n'est  point 
encAirc  pris  ; et  qui  fait  tout  cela  ’?  c’est  un  vers  de  Juvénnl  : 

Summus  iieiiipe  locus  nulla  non  ai  le pditiis. 

Votre  M.  Gras  m’a  adres.sé  un  mareband  de  Lyon,  nommé 
(iuy  de  Campaigni,  afin  que  je  recommande  son  procès  à 
-M.  le  premier  président  et  à M.  Henoi.se  son  rapporteur,  ce 
()ue  j’ai  fait.  Il  est  depuis  venu  céans  m’en  remercier.  Il  a ga- 
gné son  proci's  tout  du  long. 

Les  courtisans  se  plaignent  de  ce  ipie  rien  ne  s'expédie  à la 
cour,  et  que  M.  le  cardinal  ne  sign  • rien  :i,  cause  de  sa  ma- 
ladie. Il  est  vrai  ipi’il  est  plus  mal  ; il  a la  goutte  bien  fort , et 
in.  20 
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SOS  forcps  iliminueiil.  On  dit  liardimoiit  ii  la  pour  qu'il  ne 
passopa  point  le  mois  ilo  mars,  et  môme  on  dit  qu’il  a fort 
eatretonu  le  roi  sur  le  gouvernement  de  1 Ktat,  et  lui  a donné 
pour  maxime  de  ne  se  lier  à aucun  particulier  jiour  ses  gran- 
des alïaires  ; (pi’il  fasse  plutôt  un  conseil  éternel  comme  eu 
Esi)agne,  de  dix  ou  douze  bons  hommes  conseillers  d'Etat. 
On  dit  i|ue  la  rehio-inère  en  est  fort  émue  ; il  y a [Murtant  des 
gens  qui  n’en  seront  guère  léchés  , et  (|ui  espèrent  (|uelquu 
chose  de  mieux  dans  le  changement. 

Hier  fut  vendue,  une  charge  de  conseiller  de  la  cour 
75,000  écus.  C’est  un  avocat , lils  d'un  procureur  de  la 
cour  , qui  en  est  l'acheteur.  Il  faut  avoir  bien  volé  |Miuravoir 
lant  d'argent  à mettre  en  fumée.  Je  viais  baise  les  mains,  et 
suis  tic  tout  mon  cieur  votre,  etc. 

De  Pari'*,  ce  31  dccenibre  IfiOO. 


EETI  UE  DLII.  — Au  uu'uip. 

En  commis  au  grolTedu  Palais  mourut  bier  (ce  .samedi  8 de 
janvier)  de  la  rage,  dont  il  ne  fut  malade  que  vingt-quatre 
heures,  pour  avoir  été  mordu  d’uu  chat  enragé , qui  a été  pa- 
reillement tué. 

M.  Hicher  de  lîellcA'al,  (|ui  est  ici  près  de  madame  Fouquet 
la  surinlendante , et  (|ui  se  prq>arc  pour  s'en  retourner,  rn’a 
fait  ses  recommandations,  avec  assurance  qu’il  me  viendra 
voir  avant  (pie  de  partir,  s'il  peut  en  prendre  le  temps;  il  n'a 
été  guère  de  temps  à Paris  depuis  ipi'il  est  arrivé , mais  près- 
(pie  toujours  à Saint-Mandé,  aupiw  de  ladite  dame.  Ce  qui 
l’a  ici  le  plus  retenu  est  l'opposition  que  deux  jeunes  iiK'de- 
cins , (jui  sont  ici  pour  ])lai(ler  au  conseil , ont  forim'e  à Mont- 
pellier, nommés  Iknoit  et  Scharpe , contre  les  deux  profi's- 
seurs  (pii  ont  été  revus,  savoir,  Chycoincau  et  le  jeune  Sanche. 
Il  a témoigné  grand  n'gret  de  n'avoir  ])oint  su  (pie  je  devois 
haranguer  le  jour  de  la  vespçriede  .AI.  de  I.aval , et  a dit  qu'il 
V fût  venu  s'il  l’eût  su.  Celui  (|ui  me  l’a  rapporté  lui  a dit  la 
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plus  grniule  pari  du  oc  (iii’cllc  coMi^oiioil  ; il  voudroit  bien 
qu’elle  fût  imprimée  ot  on  cmpoi  tor  quelques  exemplaires  à 
Montpellier.  Les  gens  du  jtays  d’Adicusias  se  vantent  fort  et 
mentent  linrdiment , et  nous  prennent  pour  des  Francliiman 
qui  doivent  se  lais.ser  duper  et  tromper. 

Le  cardinal  Mazarin  a dit  à un  de  ses  amis  qu’il  se  porte 
mieux  depuis  (pi’il  ne  se  sert  plus  du  conseil  di-s  médecins, 
qu’il  veut  dorénavant  s’en  passer,  et  ne  plus  faire  leurs  re- 
mèdes; ne  fera-t-il  pas  bien,  s'il  peut’?  Ne  pensez- vous  pas 
qu’Ovide  ait  eu  rai.sori , Ior.s(pi’il  a dit  : 

Firme  talent  per  se  nullumquc  Machaona  quecruni , 

Ad  medki  dtibius  cunfugil  ager  opcni. 

La  cherté  des  charges  ne  diminue  point,  et  ne  sait-on  quand 
elle  pourra  diminuer  ; la  charge  de  maître  dos  comptes  est  à 
90,000  écus.  On  parle  fort  au  Louvre  de  l)als,  de  ballets  et  de 
réjouissances;  mais  on  ne  dit  rien  de  soulager  le  peuple,  qui 
meurt  de  misère,  cl  sans  exemple,  après  une  si  grande  ot  si 
solennelle  pai.x  générale.  O jiiiflor!  o mores!  n tem/mm!  Le 
soulagement  du  peuple  devoit  être  le  premier  dessein  de  celte 
paix,  cl  auroil  été  exécuté,  si  nous  étions  tombés  entre  les 
mains  d’un  bon  François  qui  aimât  sa  patrie.  Mais,  île  mal- 
heur, nous  sommes  tombés  entre  les  mains  d’un  étranger, 
d’un  Italien,  qui  ne  songe  (pi’â  son  profil  : aussi  toutes  nos 
affaires  vont  bien  mal.  Ati/Ji  Jnslnm  Lipsium,  et  jugez  s’il  parle 
de  nous  : I l in  /jnniii  dnmiim  vespiltones  veninnt , signiim  est  fn- 
noris  , sic  reipublictvjdbentis , nd  rjitnm  fnlcicnihiin  ndbibcnhir 
j/ereijrini.  La  reine- mère  a fait  supprimer  certains  droits 
qui  se  levoienl  sur  la  rivière  de  Seine  par  ipiclques  particu- 
liers, au  passage  des  ponts,  sans  aucun  droit  ni  vérification  : 
on  dit  que  cela  se  l'aisoit  par  rautorilé  de  MM.  le  chancelier  ' 
et  le  surintendant,  et  la  connivence  du  jirévOt  des  mar- 
chands, ijui  bulinoicnl  cela  ensemble.  Quelle  honte!  ce  péage 
alloit  jusqu’à  cimiuante  sous  pour  tonneau.  Plût  à Dieu  que 
cette  même  reine  prit  un  pareil  soin  pour  diminuer  lu  taille, 
qui  est  un  fardeau  effroyable,  omts  . /■!hm  ij  su  yrocins,  par 
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Irtliiel  11!  pauvre  peuple  est  plus  luallraité  par  K»;  parlisaiis 
que  ne  le  soûl  les  Ibrv^ls  et  les  galériens  sur  mer  (i)! 

Demain,  ee  lundi  10  janvier,  je  lais  du  latin  à M.  Decaen 
pour  son  docloral,  et.après  dîner  où  vingt  docteurs  sont  invi- 
lé's,  je  me  dois  rendre  à deux  heures  dans  le  collège  de  Don- 
court,  où  tous  les  députés  nommés  du  parlement  se  doivent 
rendre,  pour  la  rérormalion  de  runiversité  de  Reims,  avec  le 
recteur  de  ladite  université  et  (iiiclques  avocats.  Je  recom- 
mencerai bientôt  mes  levons  au  Collé'ge  royal. 

I.a  reine  (l'.Viigleterre  est  arrivée  au  Havre  avec  la  prin 
cesse  .sa  lille,  qu'elle  ramène  pour  être  mariée  avec  M le  duc 
d .\iijnu.  I.adiie  reine  veut  demeurer  ici  jusipi’à  la  mort  et  ne 
jamais  retourner  en  .\ngleterre , ne  se  voidant  jamais  fier  à 
l'humeur  farouche  et  cruelle  des  .\nglois. 

Sa  fille  aiiiéaî,  veuve  du  feu  prince  d’Orange,  est  morte  à 
la  Haye  de  la  |)ctite-vérole,  comme  son  mari  en  mourut  il  y 
a ipielquc  temps.  Celte  maladie-lii  est  bien  line  pour  des  .Sep- 
tentrionaux, ipii  n'aiment  point  la  .saignée,  et  nonobstant  la- 
(Hielle  plil.sieiirs  meurent /«c  timneuditliilcm  et  !v- 

lli/itvm  fjitiiiinu  ùitrrmnim  diiijdillMjrmii , jmPutTlim  jndnumis , 
r-frehri  ne  iiitfiithiorKm. 

l.a  pluie  est  ici  cessée  depuis  deux  jours;  mais  le  froid  est 
venu , qui  i"esserre  les  corps  cl  la  rivière  aussi , ce  qui  étoit  fort 
nécessaire  d'autant  <iu’elle  étoit  prèle  à déborder,  et  qu’il 
n'en  venoit  point  de  marchandises  à Daris,  joint  que  la  trop 
grande  humidité  de  la  saison  commençoit  à faire  bien  des 
maladies. 

Quand  le  Turc  a su  que  nous  avions  envoyé  du  secours  en 


il,  .\  loutcH  1rs  époqiirs  on  sVst  |ihiiiil , à lori  ou  a raison,  ilu  poids 
dos  iiniiùU,  omii  .Klna  i/ita  ijraviiia,  comme  le  dil  si  ciierci>|uriiiciil 
(iui  l’alin.  lia  lomps  do  la  mniiarcliir  absuliio  on  s’rii  pic  .vil  A Colle 
forme  de  Rouverncmcnl ; mai*  la  Kêpiibliinie  n'y  a rien  fait,  bien 
iiioiii*  encore  le  gouvcriuiiieiil  représolilalif  mal;;rc  ses  a>antai;c>, 
Orlo»,  ce  dernier,  tu  t'éiuirmilé  des  impùls,  peut  être  dcliiii  l'arl 
dVlUairc  le  plus  poviible  l'nri;enl  de*  eiilr.ville*  du  peuple.  \ c.  I 
e^ard,  les  preioes  surabomleic.  ',11.  1’. 
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il  il  l'ait  ciiiprisomior  notre  nnibnssmlnir,  M.  de  la 
Haye,  cl  l'a  fait  mettre  dans  les  Sept  Tours;  il  est  aujoiird'liui 
question  de  le  retirer  de  là  par  le  crâlil  du  roi , ce  rpii  ne  se 
peut  faire,  à ce  qu’on  dit,  sans  y envoyer  un  lionime  exprès. 
Le  lils  dudit  M.  de  la  Haye,  qui  eu  est  de  retour  depuis  peu, 
n'y  veut  pas  aller , et  dit  qu’il  vaut  mieux  qu’il  soit  iei , pour 
solliciter  auprès  du  roi  la  liberté  de  son  père.  Ils  sont  très 
habiles  tons  deux , et  ont  très  bien  servi  l’État  et  la  clirétienté. 
Ou  soupçonne  ici  <|ue  le  Turc  n’ait  découvert  une  intelligence 
secrète  qu’ils  avoient  avec  les  Véiiitiens , en  leur  donnant  avis 
de  tout  ce  qui  se  passoil  n leur  égard. 

Hier  au  soir  mourut  dans  l lle  Notre-Dame  un  grand  par- 
tisan, nommé  M.  Dastri;  il  mourut  subitement,  Agé  de 
soixante-douze  ans.  On  dit  qu’il  venoil  de  la  débauche  : telle 
vie,  telle  lin.  Nous  avons  ébauché  l’aflairc  de  Reims;  mais  il  y 
a des  pièces  de  tnanque,  qu’il  faudra  faire  venir  de  Reims, 
et  après  nous  nous  rassemblerons.  L’avocat  de  la  cour  pour 
le  recteur  de  Reims  y étoit,  qui  dit  que  M.  Talon,  avocat-gé- 
néral , en  fera  ci-après  faire  autant  a toutes  les  universités 
par  un  édit  du  roi,  qui  s’étendra  par  tous  les  parlements. 
Si  cela  arrive  jamais,  Mont[)ellier  doit  avoir  peur;  car  il  y a 
là  bien  de  l’abus  aussi  bien  qu’ailleurs,  vu  que  les  profes- 
seurs n’y  font  guère  de  leçons,  et  presque  point.  On  dit  (pic 
le  Mnzarin  porte  l’empereur  à déclarer  la  guerre  au  Turc,  et 
que  le  roi  d’Angleterre  s’en  va  prendre  la  protection  du  Dor- 
tugal  contre  l’Espagnol.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  13  Janvier  1661. 
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M.  Colbert  a vendu  sa  charge  de  secrétaire  de  la  reine 
.'»00,000  livres  à M.  Rrisacier,  maître  des  comptes,  et  lui  se 
fait  président  des  comptes. 
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On  (Jit(|iic  U;  Turc  envoie  à reinperctir  un  cliiuoux  qui  lui 
iip|Kirlc  mie  épée  en  lui  déelar.int  la  guerre,  à cause  des  pré- 
tentions qu’il  a sur  la  Hongrie  cl  sur  la  Transylvanie  depuis 
la  mort  de  Hagotzi. 

Le  comte  de  Fuensaldagne  presse  fort  ici  le  Mazarin , afin 
([ii'il  congédie  ses  koupes,  puisque  le  mariage  est  fait  et  la 
jiaix  exécutée,  et  que  l’on  ne  nous  a rien  promis  qu’on  ne 
nous  ait  tenu.  Le  duc  de  Lorraine  poursuit  fort  son  traité  et 
n’en  peut  venir  à bout. 

Le  cardinal  Mazarin  a promis  l’ambassade  de  Venise  à 
M.  de  la  Haye,  lils  de  celui  qui  est  prisonnier  dans  les  Sept 
Tours;  c’est  un  excellent  homme,  savant,  homme  de  bien,  et 
qui  connoit  bien  les  moines  et  la  malice  du  siècle. 

Le  père  Amiat , confes.seur  du  roi , n’est  point  enenre 
changé.  Il  y en  a qui  disruit  <(ue  le  pt;rc  Hiisacicr  ne  sera 
point  son  successeur.  On  imprime  ici  un  in-folio,  qui  sera  une 
belle  histoire,  touchant  Ire  derniers  troubles  d'Angleterre. 

\oel  l'alconet  étudié;  il  a pris  aujourd'hui  trois  levons  en 
mis  écoles  de  physiologie  et  de  bolaiüipie  et  des  o|H'rations  de 
chirurgie,  sous  MM.  Haralis,  l’reaux  et  Merlet  le  lils,  ipii  a 
ei-devant  été  doyen  de  la  l'aeulté. 

I.es  députés  de  Heinis  sont  arrivés  : jh-uet  ueyotium  refor- 
uiuliuiiis  itiliiis  Acdiluiiùv  Jlni.ciisis.  C’est  bien  malgré  eux  s’ils 
le  souffrent  ; tous  tautqu’ils  sont  voudroient  bien  l'empécher; 
ils  ressemblent  aux  moines  qui  ont  peur  d’être  réformés,  et 
(piî  ont  appréhension  qu’on  ne  leur  diminue  leur  pitance, 
leur  (Icmriisum.  Ils  ont  envie  de  [irésenler  requête  au  conseil 
pour  faire  casser  l’arrêt  de  la  cour,  par  lequel  nous  sommes 
déjiutés;  mais  je  crois  (pi’ils  n’en  viendront  pas  à bout.  Ils  me 
sont  ici  venus  voir  en  cérémonie,  mais  ils  sont  bien  en  colère 
contre  ce  recU'ur  (|ui  lésa  fait  venir  ici.  11  faut  que  je  vous  dise 
avec  l’i’'trone:  /:/wti!  tjmnt  male  f al  cuira legem  vivmtibus  ; quid^ 
ijaid  meriicntiil , sem/>er  ex/ji  vlunt. 

I.e  Mazarin  a de  mauvaises  nuits  et  des  douleurs  piquantes, 
et  des  chaleurs  cuisantes  dans  les  deux  côtés  ; ce  sont  les  deux 
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liypodioiidres  , in  i/tionwi  cnriltile  hitrl  iilrioiiijiu-  l'ist  tis  jirin- 
Cfps.  iMis  /jtirti/jiis  si(/im  iimhtm  udt:ers(i(iir  sicriUis,  et  immiiut, 
ni  fallm-,  marcor  viscertim  ejttstiiodi  Injporhondvkteovum  , forsitn 
et  retiuin  tubes  a culculum  dinthcsi , etc.  Les  eaux  niiiiérales  , 
parliculièreineiit  celles  de  liuurbon  , ne.  valent  rien  là.  Sed 
jtopuhis  imll  decipi,  etimn  voluiit  mwjnutes,  et  rccern  tam  isli 
quant  tnuiriUus  jKipidiiS , l'ccipiiintur  idj  auUcis  et  iijiutris  medi- 
caMfi*.  Sed  voleiili  et  patienti  tiott  fit  injuria. 

Pourvu  que  vous  soyez  en  bonne  saule,  je  ne  suis  nulle- 
iiicut  eu  peine  de  vous , et  no  vous  incouunodez  point  de  m’é- 
crire  : hœ  timun  mihi  sutis  erit,  si  fvrtiter  tibi  persuasnm  ha- 
bueris  nnllum  esse  ùi  urbe  Icrraritm  universo  me  tibi  deoinetiu- 
nem  Je  vous  baise  très  bumblemcut  les  inains , à mademoi- 
selle Falconet  et  à notre  bon  ami  M.  Spuu , et  suis  de  tout 
cieur  votre , etc. 

Do  l’arb , le  14  janvier  1661. 


LLTTKK  DLIV.  — Au  même. 

Il  y a ({uinze  jours  passés  que  nous  n’avons  point  eu  de  vos 
nouvelles,  ce  qui  me  l'ait  croire  (jiie  vous  êtes  aux  champs 
plutôt  (pie  malade;  car  si  vous  étiez  au  lit , au  moins  |X)ur- 
riez-vous  nous  faire  écrire  ([uelquc  polit  mot.  Mettez-nous 
doue  hors  de  peine,  et  tout  au  moins  apprenez -tious  si  vous 
êtes  en  sauté,  vous  et  toute  votre  famille. 

La  princesse d'Orauge,  ((ui  est  morte dc|)uis  peu  a Lomlres, 
où  elle  étoit  allée  voir  le  roi  son  frère  cl  la  reine  sa  mère,  n’a- 
voilque  dix-huit  ans.  fille  u’esl  i)oinl  morte  de  la  petite-vé- 
role , mais  d’un  remède  fort  violent  (pi'elle  avoil  pris  pour  nu 
soupçon  (pi'elle  avoil  de  ({ueique  mal  caché  (|ui  eût  duré  plus 
de  six  mois.  Ce  mal  appartient  au  passage  de  r.\pologétique 
de  Tertullien  : .\ecnntum  refert  quiseripiut  nnimum,  un  uuscen- 
tem  disturbet.  Ce  sont  des  désordres  des  princes,  la  plupart 


■DlgifTzed  by  Google 


i.i;rrKEs  de  i,i  i ruiN 


;$!2 

ilt’siiiU'Is  l'oiil  (MiMiiJiu  David , ([u'ils  iniili'iill>ii'iioij  .srs  piiclirs, 
niais  non  pas  en  sa  pénitence. 

Il  y a du  bruit  au  palais  pour  un  voleur  Agé  de  ipiatre- 
vingt-trois  ans,  ipii  fut  pris  sur  le  fait  saineili  dernier  dans 
rélection.  Il  fut  aussitôt  condamné  à être  pendu.  Appel  sur- 
le-champ  il  la  cour  des  Aides,  qui  conrirma  la  sentence.  Aus- 
sitôt le  bailli  du  palais  s’y  opposa , disant  que  cela  étoit  de  sa 
juridiction  , ci  il  lit  fermer  toutes  les  portes  du  palais  pour  en 
être  le  maitre.  La  cour  des  Aidt>s  eut  recûui's  à M.  le  chance- 
lier, (pli  envoya  demander  le  pri.sonnier  par  un  huissier  de  la 
chaîne  et  quatre  ho<|uctons  Le  bailli  du  |ialais  gagna  en  at- 
tendant M.  le  premier  piTsident , qui  ré|>ondit  à l'huissierque 
.M.  le  chancelier  étoit  mal  iid’ormé  de  la  vérité  du  fait  ; ipie  le 
prisonnier  étoit  dans  la  Conciergerie,  on  il  denteureroil  jus- 
ipi'à  ce  ipic  ce  dillérend  fut  ri*glé.  Les  i|unlrc  h«a|uelons  n'o- 
scrent  paroltre  ni  avancer,  parce  ijuc  le  bailli  avuit  déjà  fait 
entrer  dans  la  cour  du  palais  i|uatre  i-oinpagnies  d'archers. 
M.M.dela  Tournelle  disent  aussi  que  ce  procès  leur  appartient. 
Ainsi , pour  trop  de  juges,  le  larron  n'est  (Kiint  pondu  , mais 
je  crois  qu’il  le  sera  bientôt.  Il  se  dit  le  roi  des  voleurs  et  des 
conpi'urs  de  bourse , et  dit  (jii’il  a appris  ce  métier  de  son 
père,  <pii  étoit  un  des  premiers  coupeurs  de  boursesdu  temps 
d'Henri  IV.  N'est  ce  pas  là  une  belle  généalogie!  Je  suis 
votre , etc. 

De  Piiri<,  le  18  janvier  1061. 


LETTHE  DLV.  — .taméme. 

Le  cardinal  .Ma/,arin  continue  d’élre  mal , et  cette  longueur 
oblige  bien  du  monde  à penser  à l’avenir:  ex  quibus  alii  ti- 
tiieni,  ii/ii  sjieraitl.  Rarement  arrive-t-il  qu’une  maison  tombe, 
qu'il  n’y  ait  (pichpi’un  qui  en  soit  accommodé. 

IjC  Ma/arin  a eu  une  fort  mauvaise  nuit:  la  reine-mère  y 
est  allée  aujourd’hui  matin  ( T.i  janvier);  il  a eu  de  grandes 
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Iraïu'liri's , fl  ii'ii  pu  domiii' , l)ii'ii  (|ii’il  cùl  hiiT  au  soir  pris 
lie  l'opium  (qui  est  ce  i]ui  tua  l'eu  M.  le  présiileiil  de  Relliè- 
vre  ) que  lui  donnèrent  Valût,  Guénaut,  et  autres  méilecins  et 
courtisans,  pour  apaiser  les  douleurs  qu’il. seiitoit  d’uiie  sup 
puration  qui  se  fuisoit  dans  son  côté.  Si  le  Mazarin  est  réduit 
à l'opium  ou  au  laudanum,  et  les  médicastres  ne  pouvant 
mii4t\  faire,  que  deviendra  cet  homme’?  M(df  rum  (v  tifiilur, 
fi  ad  laïcs  ijwitas  rcductus  si/,  il  se  plaint  fort  de  la  maladie, 
et  dit  qu’il  voudrait  bien  être  au  bois  de  Vincennes;  mais  il 
n’y  peut  être  transporté. 

Hier  (ce  lundi  '24  janvier)  tut  faite  une  grande  consullalion 
pour  le  cardinal  Mazarin  , où  il  fut  résolu  qu’il  serait  saigné 
au  pied,  ce  qui  fut  sur-le-champ  exécuté , et  qu’il  seroit 
purgé  mardi,  ipii  .sera  demain;  mais  comme  la  nuit  a été 
mauvaise  i il  a fallu  presser  le  remède,  cl  il  l’a  été  ee  matin. 
H y a bien  ici  du  monde  au  guet  et  aux  écoutes  pour  ce  qui 
arrivera  après  le  décès  de  cet  homme,  qaem  ihiJo  idcu  abiiu- 
rma  ad  plures , quia  morbi  magnitudo  uryet , tuia  ctinm  quia 
medicis  utiliir  parum  ondatis;  sed  en  futo  nascuii/ur , viran/  et 
miiriuntur  auliei  : copiant  et  capiuntur  , deeipiunt  et  decipiian  • 
lur.  Des  neuf  consultants , il  y en  avOit  six  des  nôtics,  Gué- 
naul,  des  Fougerais:  ô les  bonnes  bétes  ! Séguin,  Brayer, 
Bainssant  et  Maurin  ; les  trois  autres  étoient  Valut,  Esprit  1 1 
Vezou,  ami  de  Valût,  au  lieu  de  Daquin,  qui  est  en  Angle- 
terre avec  la  reine.  Quand  on  fait  ces  grandes  consultations, 
c'est  signe  que  le  mal  est  grand,  cl  néanmoins  je  n’ai  point 
encore  ouï  dire  qu’il  ait  pensé  à sa  conscience  et  au  salut  de 
son  àme.  Ne  sei'oit-ce  point  que  les  cardinaux  en  scroient 
exempts'?  Enfin  peut-être  arrivera  bientôt  l’occasion  de  dire  : 
Utidte  , bar  nocte  répètent  animant  tuant;  et  qua;  jiarasti , ettjtts 
erintl  '( 

Je  viens  d'apprendre  que  le  cardinal  Mazarin  est  fort  foible , 
et  que,  dès  qu’il  a mangé,  la  lièvre  lui  redouble,  beclicie 
febris  uryitnteiitum  rerlissiintim  ; iste  ntarcor  visrerunt  est  et  cnn- 
tunia.c  et  letludis;  il  ne  fuit  plus  rien  touchant  les  aiïaires 
publiques,  cl  tout  est  abandonné  en  ullcndaiif  la  crise,  et 
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MW.  de  Villei'oi , le  Tellier  et  Fouquet  coureiil  après  la  for- 
tune, el  jouent  tous  trois  ii  qui  l’attrapera.  Quelques  uns  di- 
sent qu’il  ii’y  aura  plus  de  ministre  d’Ktat , et  que  le  roi  gou- 
vernera lui-nièiue.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  (t)  ! 

Je  viens  de  consultation  avec  M.  du  Clédal,  qui  m’a  dit 
que  le  cardinal  Hazarin  avoit  les  pieds  enllcs , et  les  jambes , 
avec  tout  le  reste  du  corps  en  grande  exténuation , 6ovxTftjc;. 
Je  vous  baise  très  bumbleinent  les  mains,  à mademoiselle 
Falconct  et  à notre  bon  ami  M.  Spon,  et  suis  de  tout  mon 
canir  votre , etc. 

De  Paris,  le  '2!5  Janvier  1601. 


LKTTHK  DLVI.  — wniir. 

En  Continuant  mes  iietits  oftices,  je  vous  dirai  ce  que  me  vient 
lie  dii'(!,  ce  mercredi -26  janvier,  un  homme  do  qualité;  c’est 
(|u'enlin  le  cardinal  Mazariu  se  résout  à mourir,  qu’il  croyoit 
bien  (pi  il  est  ix*rdu,et  qu’il  ne  peut  guérir  de  ce  mal.  On  parle 
des  eaux  et  du  lait , jnais  je  vous  laisse  à penser  de  la  grandeur 
de  ces  remèdes.  J'ai  fort  mauvaise  opinion  de  l’événement  de 
son  mal  et  du  succès  de  tant  de  remèdes.  Les  uns  disent  qu’il 
a été  trop  saigné;  les  autres,  qu’il  a été  trop  purgé,  el  prin- 
cipalement avec  la  manne  , (pii  est  un  mauvais  remède  en  un 
tel  COI  ps  : nmlwaiimtttim  infidum , sucro  tithymalurum  , s«/m- 
immio  , met  le  el  sncchneo  fucutum  et  ndulteratum . I.e  grand  et 
incomparable  Simon  Piètre  l’appeloitpmrwm  medieamentum , 
et  nh  eo  tn  bilioKi'^  uaturis  ablturrehnt . .Mais  le  Mazariu  est 
tout  atrabilaire;  aussi  ce  remède  ne  lui  vaut  rien.  Valot  l’a 
purgé  .soixante  fois  avec  deux  gros  de  séné  et  deux  onces 
(le  manne;  je  reii  voudrois  (Mer  lout-ii-fait , et  y mettre  plu- 
tôt (le  la  casse,  des  tamarins  ctqucbjues  sirops  de  trois  pur- 

(I)  (’.Vsl  prcciscinnil  cc  iitii  (in  iv.i  pour  l'Iiuimeur  cl  In  (;loirc  de  la 
Fr.niicc  ; mai»  le  r.nrdiiial  Mazariu  lai  en  d(inn.i  l il  le  eoicieil,  eoiiinie 
le  (lincnl  criiniiei  lii-loririi.x,  \(jilà  ce  (pii  ii’esl  pas  Millisamnienl  éclairci. 

(K.  I'.) 
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giitil's,  diairliiidoii , jjci  fiainiiii  mit  du  vichuriu , et  inéiingcr 
cela  avec  la  uiisérable  coiisliluliuii  de  ses  entrailles,  qui  ne 
peuvent  être  que  désolées  (i).  Mais  ils  ont  beau  l'aire,  tous  les 
purgatifs  du  muiule,  même  les  meilleurs,  ne  le  garantiront 
point,  et  ne  peuvent  eliacer  la  male  tache,  jiravam  lab'ein 
iiiuslaiii  et  aJtius  iiii/tressaiH  visceribus  mitritiis,  neque  enim 
rejiosita  e»t  artis  uosirw  diynilas,  netjue  jjendei  a per/wtiia  ca- 
catieme  , comme  j’ai  plusieurs  fois  ouï  dire  à feu  M.  Nicolas 
Piètre,  qui  étoit  l'Uippocrate  de  ce  siècle.  S’il  y avoit  quel- 
que apparence  qu’il  pût  guérir  , ixll  medivaslri  oblidisienl 
jatit  illi  venemim  suwn  emcticum;  mais  ils  n'osent,  de  peur 
de  décrier  leur  chère  marchandise,  »ec  mideut  farvre  peidcu- 
lum  iii  tum  iilustri  ijcrsonu.  11  voudroit  bien  qu’on  le  nieiuft 
au  bois  de  Vinceniies,  mais  les  forces  commencent  à lui 
maiKiucr,  et  ne  lui  en  |K'rmetlent  pas  la  fatigue.  Ce  qui  aug- 
mente le  soupçon  de  l'événement  funeste  de  son  mal,  c’est 
que  les  deux  prétendus  archiàties  ont  demandé  du  ccjiiseil , 
et  l’on  leur  en  a donné  sept,  si  bien  qu’ils  sont  neuf.  S’ils 
l’avoient  cru  pouvoir  guérir,  ils  n’auroient  appelé  |>ei'soimu. 
6ejttem  ii/us  udjuiuvnint  ut  ventant  in  parteiii  vitupeni.  On 
parle  ici  de  faire  un  beau  service  du  bout  de  l'an  du  feu  duc 
d’Orléans,  et  hoc  utihi  adnut/et  suspicitmem  funesti  niorhi’,  et 
j’en  tire  plus  mauvais  augure  pour  le  cardinal  Mazarin,  vu 
que  l’an  passé,  après  sa  mort,  on  ne  lui  fit  aucun  service, 
combien  qu’il  fift  oncle  du  roi.  Ce  sera  dans  Nolrc-Üame,  où 
toutes  les  compagnies  assisteront  ; j'entends  les  souveraines 
et  I L'niversité  pareillement.  Quelques  mois  après  ce  service, 
il  en  viendra  un  autre. 

Pour  le  livre  du  bon  père  Théophile,  je  suis  bien  fâché 
qu’il  soit  supprimé;  mais  je  vous  prie  de  dire  à M.  Harbier 
(jiie  cela  ne  peut  pas  venir  de  moi , ni  même  des  adversaires, 

(1)  .Mais  <|u(-  pouvait  faire  sur  ccf  entrailles  tlctolées,  le  sirop  de  trois 
purgatifs  conseillé  par  notre  auteur?  et  lui-ménie  en  convient.  Ce  fait 
est  que  le  cardiii.Al  de  Maxrrin  était  i sé  par  le  travail,  par  la  r.uutte  et 
la  débauché.  Ca  médecine  est  bien  iinpu'issante  contre  de  tels  ennemis. 

(R.l’.l 
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far  les  jHiiséiilsles  n’oiil  mil  crédit  auprès  de  M.  Icfliiiiifelier. 
Il  y a quelque  autre  cause  que  cela  dans  la  nature;  mais  je 
ne  le  sais  pas  ; vous  savez  bien  que  nsultn  sunt  dœmnnia  in 

Ou  dit  que  la  reine-mère  s’entretient  souvent  des  ntTaires 
avèc  M.  Letcllier,  ipii  a beaucoup  de  disposition  pour  la  pre- 
mière place  ; neanmoins  il  y en  a qui  croient  que  le  cardinal 
de  Ketz  reviendra,  et  qu’elle  s’en  servira  par  nécessité , 
hubent  in  illo,  qnrm  oppon/tf  Condipi) , qu’elle  craint  etipi’elle 
liait.  I>a  santé  du  prince  n’est  pas  trop  lionne  ; il  est  niaij’re, 
défait , exténué  et  décoloré  ; il  prend  du  lait  d’ftnesse  et  a sou- 
vent la  goutte.  Le  prince  de  (’.onti  son  frère  est  en  Languedoc 
aux  Ktats  pour  avoir  de  l'argent. 

On  a promis  nu  cardinal  Mazarin  de  ne  lui  parler  d’un  mois 
d’aucune  affaire.  La  reine  tient  le  conseil  avec.  M.M.  de  Ville- 
roi  , Lctfllier  et  M.  Fouquet , le  surintendant  ; mais  depuis 
i|uatre  joure  il  lui  est  arrivé  un  grand  malheur.  Comme  il  étoit 
dans  l’anticliambre  du  cardinal  .Mazariii , son  frère , l’abbé 
Fouquet  y survint  (ils  sont  mal  ensemble  il  y a deux  ans)  • 
ils  commencèrent  à se  quereller  l’un  l’autre  en  présence  do 
lieaucoupde  monde,  et  se  dirent  de  rudes  injures.  L’abbé  Fou- 
quet dit  nu  surintendant  qu’il  étoit  un  voleur,  qu’il  caeboit 
eu  terre  l’argent  de  la  France,  qu’il  avoit  consommé  dix-huit 
niillions  en  bètiments,  qu’il  dépensoit  à sa  table  autant  que 
le  roi , (lu’il  enU'etenoit  force  femmes  qu'il  lui  nomma  par 
leur  propre  nom  , et  il  lui  dit  beaucoiq)  d’autres  injures. 
I.’autre  lui  dit  aussi  tout  ce  qu’il  put , et  entre  autres  lui  re- 
procha ses  amours  avec  madame  de  Chàlillon.  On  les  croit  ir- 
réconciliables; mais  l’abbé  Fouquet  a vu  le  cardinal  Mazarin 
et  y a si  fort  chargé  sou  frère  le  surintendant , qu’on  le  tient 
en  étal  d’étre  pendu.  On  s’est  de  tout  temps  moqué  de  la  for- 
tune sans  ve;  tus , on  se  moque  déjà  de  celui-ci , qui  est  haï  de 
bien  du  monde , hormis  des  partisans  et  des  jé.suites  , gens  de 
bien  et  d’honneur  ; ce  sont  les  publicains  et  les  pharisiensque 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  voiiloit  convertir  (l). 

(1)Co  paisïj'C  |irmoc<laii«  i|uel  Jc-ordre  de  linciirs  et  de  corru|iU(iii 
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La  nuit  passt'-c  on  a volt-  ilans  un  cabinet  des  bains  de  la 
reine  6,(  (H)  pi-stüles  cpii  étoient  dans  une  cassette , laquelle 
appartient  à M.  leiluc  d’Anjou. 

I.e  Portugal  s’apprête  fort  à se  bien  défendre  contre  le  roi 
tl  Espagnc;  et  si  le  roi  d’Angleterre  épouse  l infantc  de  Por- 
tugal , comme  on  croit  que  c’est  une  affaire  arrêtée , jamais  le 
roi  d'Espagne  n’y  rentrera.  La  reine  d’Angleterre  est  à Ply- 
moutli,  où  elle  atttmJ  le  bon  vent  pour  repasser  en  France. 

llemain , à onze  lieures  du  malin,  je  ferai  trépaner  un  gen- 
lilbomme  d'Avignon , pour  un  coup  de  pistolet  qu’il  a eu  dans 
la  lèttt;  j’y  mènerai  Noël  Falconet,  pour  ne  lui  laisser  aucun 
temps  de  reste  , et  lui  donner  toujours  de  l’exercice  ; il  s’y 
preiul  bien,  et  j’en  prévois  [wur  vous  Ixtauconp  de  conlen- 
lenient.  Je  me  recommande  à vos  Ixnmes  grâces,  et  suis 
votre , etc. 

De  l'arD , le  28  janvier  1C61. 


la  France  était  alors  ploneée  ; le  haut  clorRé  surtout  en  donna  de 
Iri'lcs  et  frétinenl.s  cxcm|>les.  On  sait  les  rapports  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu avec  Ninon  de  Lenclos , avec  Marion  Delorme,  qui  ilail 
un  peu  moins  qu’une  prosllluée  . dit  le  cardinal  de  Retz  , et  avec  tant 
d'antres.  Le  cardinal  de  Mazarin  fut  egalement  loin  d’avoir  des  mœurs 
aiiuères , en  admettant  inéiiie  que  ses  ennemis  aient  ezagéré  scs  fautes 
et  ses  vices.  Quant  au  cardinal  de  Retz , lui-même  avoue  avec  une  tran- 
chisc  cynique  sa  conduite  dis.soluc,  encore  n’a-t-il  pas  tout  déclaré,  l’ar- 
laiilde  madame  de  Iluéménée,  une  de  scs  maîtresses  : « Je  fus  assez  sot, 
dit  il,  pour  la  prendre  h la  gorge,  sur  ce  qu’elle  m’avait  lâchement 
ahandonne  ; elle  fut  assez  folle  pour  me  jeter  un  chandelier  k la  tête  , 
sur  ce  que  je  ne  lui  avais  pas  gardé  fidélité  â 1 égard  de  mademoiselle 
de  Chevreuse.  » (Mémoires.)  Telle  était  la  conduite  peu  édifiante  de  ce 
qu’on  appelait  alors  les  princes  de  l’Êglisc,  les  tuteurs  du  peuple. 
Heiireiisemeiil  qu’il  se  trouvait  dans  le  clergé  inférieur  des  hommes 
d’iioe  véritable  piété,  rigides  observateurs  des  principes  de  la  religion  ; 
c’est  même  à cette  époque  que  brilla  par  ses  vertus  éminentes  saint 
\ incent  de  l’aul , ce  héros  de  la  charité  chrétienne,  qui  ne  vécut  que 

/ I»  I»  ' 

pour  faire  et  ens.-igner  le  b.en.  v 
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LETTRK  DLVII.  — 

Samedi,  29  du  passé,  nous  eûmes  un  jeune  docteur  qui 
nous  tu  festin.  Nous  étions  vingt-quatre  h table , et  marchan- 
dise fort  mélée  de  gens  de  bien  et  cliarlalans.  De  ces  derniers 
étüient  des  Fougerais,  Raiiissant,  les  deux  Denyau  et  las 
deux  Kenaudot;  car  dorénavant  les  charlatans  vont , comme 
les  moines,  deux  à deux.  Il  y avoit  encore  LeVignon,  H.  Saint- 
Jacques  , Lopez  de  Bordeaux,  et  autres  gens  qui  seroieiit  bien 
fâchés  (le  mieux  valoir.  De  l’autre  côté  étoient  Morisset,  notre 
doyen,  Mentel,  censeur.  Piètre,  Brayer,  Puylon,  et  autres 
gens  de  bien  qui  ont  de  la  pudeur  de  reste,  et  qui  ne  veulent 
point  être  réputés  charlatans. 

Ou  a eu  nouvelles  (pie  M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  à 
ra)iistanliuople,  y est  mort  de  maladie  et  de  douleur  qu’on 
lui  a fait  de  lui  arracher  les  poils  de  la  barbe  l’un  après  l’au- 
tre , cl  ensuite  les  dents,  par  le  commandement  du  grand 
vizir,  de  dépit  qu’ils  ont  eu  que  nous  avions  donné  du  .se- 
cours aux  Vénitiens  dans  la  Candie.  On  dit  que  l’empereur 
s’en  va  di’clarer  la  guerre  au  Grand-Seigneur,  et  ijue  pour 
cet  ellèt  nous  lui  donniTons  (juinze  mille  hommes,  qu’on  s’en 
va  faire  partir  pour  faire  rejoindre  ses  troupes. 

Nous  avons  ici  un  nouveau  livre  latin,  fait  par  un  jésuite: 
c’est  la  vie  du  père  Cotton  de  la  compagnie  de  Jésus.  J’aime 
fort  ces  sorti’s  de  livres  qui  contiennent  la  vie  des  hommes 
illustres.  Joseph  Scaliger,  qui  liaissoit  fort  les  jtisuites,  disoit 
que  leur  société  devoit  plus  au  père  Cotton  qu’au  jièrc  Ignace, 
parce  que  celui-ci  avoit  à la  vérité  fondé  la  société , mais  que 
le  père  (àdton  l’avoit  ressuscitée  , ipii  (>st  un  plus  grand  mi- 
racle que  de  l'avoir  faite  (l).  Je  voudrois  qu’ils  eussent  aussi 
fait  la  vie  du  piM’cSirmond , du  père  Petau,  du  piire  Fronton, 

(1)  Pierre  Cotlon,iic  à Ni-ronde  (I.oire)  en  iS6i  On  .<ail  (lu’il 
cU)it  le  coiifes>eiir  (le  Henri  l\  ; de  là  le  eêlèlire  jnron  d((  nr-'U'l 
roi  Jarnicollon.  (H.  I’.' 
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(lu  pt>rfi  Ouo  , (lu  père  Canssin,  et  autres  gen.s  insignes  de  cet 
ordre. 

Il  luoiirul  ici , il  y a trois  jours,  un  pn'sideiit  des  monnoies, 
nommé  M.  le  Tanneur,  d'une  apoplexie,  où  un  apothicaire 
lui  donna  du  vin  éméti(iue.  Les  apothicaires  s’en  mêlent  en- 
core, et  les  médecins  u’osent  plus  en  donner  de  peur  de  se  dé- 
crier davantage.  Si  le  vin  émétirpie  est  bon  (iuelqu(;  part,  ce 
n’est  point  dans  l'apoplexie  sanguine,  dans  laquelle  le  cer- 
veau est  suffoqué  d'une  al>ondance  de  sang.  Deux  saignées 
l’auroicnt  pu  emp(;clier  de  mourir.  Je  vous  salue,  et  suis 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  1"  février  1601. 


LRTTlîE  DLVI11.  — 

ün  dit,  ce  2 de  février,  que  le  cardinal  est  un  peu  mieux , 
d’autant  qu’il  dort  ; nous  croyons  pourtant  (pt’il  mourra  d'hy- 
dropisie  de  poumon.  11  a le  pouls  intermittent,  palpitations 
de  coeur,  et,  en  un  mot,  il  est  ortliopnoïquc ; tout  le  corps 
est  exténué,  et  il  n’a  de  gros  que  les  pieds.  On  dit  que  la  plu- 
part de  ses  nuits  sont  mauvaises,  ce  qu’il  faut  entendre  de 
celles  où  il  ne  dort  pas  trois  heures  ; ce  n’est  pas  beaucoui) , 
ni  le  moyen  d'aller  bien  loin.  Il  n’y  a pas  encore  un  mois  en- 
tier d’ici  en  mars,  qui  est  un  mauvais  mois  pour  les  étiques 
et  tabides  : cciiendant  les  sots  veulent  (|u’il  se  porte  mieux, 
et  il  y eu  a un  nombre  infini. 

Je  viens  de  recevoir,  ce  1 février,  vos  lettres  du  27  jan- 
vier, pour  lesquelles  je  vous  remercie.  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine  de  m’écrire,  si  vous  n’avez  de  la  mati(’:re;  il  ne  m’im- 
porte, pourvu  que  vous  soyez,  vous  et  les  védres,  en  bonne 
santé.  Je  sais  bien  que  les  grandes  nouvelles  ne  sont  pas  chez 
vous,  et  moi  je  vous  en  écris  telles  que  je  les  apprends,  entre 
lestpielles  même  il  y en  a de  fausses  : ml  ijuiil  facennn? 
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ljuk  Miu/uniii  nb  liisloririi  fiilnn  e.rnjit  f IMinp  :i  ilil  quelijiio  p:irl 
i‘M  si’s  Kpilros  ; f'nnnhmm  cxiijun  (*,</  gi-itlia,  uisi  itiiil  oplimii  : 
bisltiriti  t/wufuo  UHtdo  u-rijilu  ddectnt. 

On  (lit  ici  que  le  cardinal  Mazariii , outre  son  mal  o; dinaire, 
a une  grande  Hflliction  d’esprit  pour  quelque  inécliante  nou- 
velle qu’il  a reçue  de  Rome,  où  il  avait  envoyé  M.  le  prési- 
dent Colbert  pour  obtenir  qticl<|ue  grâce  du  |>ape , dont  il  n'a 
pu  venir  à bout,  qui  étoit  |)our  le  duc  de  Modène,  son  ne- 
veu, et  uue  autre  grâce  qu’il  demnndoit  contre  le  cardinal 
de  Retz,  qu’il  craint  après  sa  mort. 

Il  court  ici  un  bruit  que  l’un  a semé  queli|ucs  billets  dans 
la  chambre  du  cardinal  .Mazarin , (|ui  contiennent  ces  parolt^  ; 

I o/ts  èti's  j>rii‘S  d’assister  aux  convoi , service  et  enterremrnl  de 
fru  monseigneur  Veminentissime  cardinid  .Uinarin , duc  et  jxiir 
de  France , duc  de  Mivernois  et  Ketheluis,  duc  de  Mayence,  etc., 
grand  ministre  d'Ftat,  etc.,  le  -21  mws  prochain,  ou  tout  au 
plus  tard  le  -21  de  sciiteinbre.  etc.  U me  semble  que  ces  gens  là 
sont  bien  hanlis;  je  ne  voudrois  point  m’exiioser  à un  tel 
hasaiNi  ; il  n'en  peut  arriver  que  du  mal. 

Il  fait  ici  chaud  et  humide;  j’ai  eu  ma  part  du  mauvais 
tcin|>s,  savoir  : une  tluxion  douloureuse  sur  la  hanche  droite, 
sans  tumeur  et  sans  lièvre.  Je  me  suis  fait  tirer  ce  matin  trois 
palettes  de  mauvais  sang,  cacochipniee  ver)os(e  debetur  venir  sec- 
tio:  j eu  suis  soulagé;  il  ne  faut  plus  qu'une  bonne  nuit  pour 
me  rel'aire.  J’ai  reçu  ti-ois  livres  in-quarto  d'L'lrecht,  en  Hol- 
lande : jucundissiinn  mihi  fait  istn  arceidio,  iptir  languidum  aijj- 
nium  et  libertate  curent em  exhilaruvit.  Je  vous  bai.se  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  comr  votre,  etc. 

Dr  l’aris,  le  4 févrirr  1«H. 
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LETTUK  HLIX.  — ,t«  inèmc. 

Le.roi  viendra  au  parlement  le  8 de  février,  et  ce  pour  la 
paulette,  et  sur  la  lin  du  même  mois  il  partira  d'ici  pour  un 
voyage  en  Provence. 

On  dit  qu’il  nous  vient  ici  de  la  part  du  grand  seigneur  un 
cliiaoux.  Je  vous  envoie  avec  la  présente  une  thèse  nouvelle 
qui  n'est  point  mal  faite,  et  j’espère  qu’elle  vous  agréera. 

Nous  avons  ici  perdu  depuis  peu  un  honuète  homme, 
nommé  .M.  Cramoisi,  âgé  de  iiuatre-viiigt-quatre  ans,  (pii 
('•luit  le  roi  des  libraires.  Comme  il  a fallu  quinze  cents  an.s 
|)our  faire  un  poete  qui  ressemblât  à Virgile,  c’étoit  nuclia- 
nan,  il  en  faudra  peut-être  autant  pour  faire  un  honnête 
homme  de  libraire,  ({ui  le  soit  autant  que  ce  vieux  bon- 
homme Cramoisi  ; il  avoit  jKiurlant  l’àme  toute  loyolitique,  et 
il  étoit  un  des  directeurs  de  l'Hôtel-Dicu. 

L’on  parle  fort  ici  des  amourettes  de  la  cour  et  des  courti- 
sans. Jadis  un  savant  Anglois,  nommé  Jouîmes  Sarisberiensis, 
évêque  de  Chartres  (l),  lit  un  livre,  de  nuejis  ciiriulivm  ; s’il  vi- 
voit  aujourd’hui,  il  auroit  assez  de  matière  pour  en  faire  deux 
autres  (-2).  On  dit  enfin  ici  que  nous  perdrons  Candie  : tantn 
fuit  SMurdia  eorum  quorum  inlerest.  Les  Turcs  se  niraïueront 
de  nous  et  nous  pilleront,  et  puis  sera  vrai  ce  qu’a  dit  Clau- 
dian  inHuf.,lib.  2.  ( Mais  n’ont-ils  pas  raison,  puis(pi'on  les 
laisse  faire?)  : (lelicis  Kuro/ia  entends Indihrio  jrnpdreque  datur. 
Knfm , le  roi  accorde  la  paulette  à M.M.  du  parlement  et  à plu- 
sieurs autres  officiers,  hors  à M.M.  h's  trésoriers  de  France  et 
aux  deux  parlements  de  Bretagne  et  de  Metz  ; mais  elle  n’est 
accordée  qu’avec  beaucoup  de  restrictions,  et  pour  trois  ans 
.seulement,  après  lesquels  le  roi  ne  veut  plus  qu'il  y ait  de 

(IJ  Jean  de  Salisbury,  moine  an|;lais,  né  à Salisburjr  en  1119,  fut 
nommé  évéqur  de  Chartres  en  1170;  il  mourut  en  1180. 

^2}  Qu’aurait  donc  pensé  Gui  Patin  s'il  eût  vécu  ju.squ'à  la  tiii  de  son 
dècle  , et  surto  il  s'il  eOt  vu  le  grand  rot  légitimer  ses  bétards  et  leur 
donner  des  droits  >|u'ils  ne  ixireiit  conserver  ' ,R.  H.' 

Ut  -.21 
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|iiiiili>lli'.  Jp  Vous  haise  tivs  liimihlpiiii'iit  les  mains  et  suis  <le 
tmit  mon  cieiir  voire,  ete. 

I>p  l*»iis.  Ir  li  fpTrii'r  llWti.  • 


^ I.KTTUE  IILX.  — - ta  iitriiir. 

On  va  l'aire  la  (lisseetimi  ]inlili<|iie  il’un  pauvre  laipiai.s  de 
(lix-linit  ans,  (|ui  a élt^  pendu  en  (irève,  pour  avoir  volé  son 
iiiaiire,  ipii  est  un  malire  des  ie(|uèles.  Ils  i^oienl  deux  qui 
avoienl  fait  le  vol;  relui  qui  avoit  l'arf;enl  s'esi  sauvé;  reliii- 
ci , qui  n'avoit  rien  , a été  pris  et  pendu.  Voilà  la  cliance  de  la 
vie  des  méchants,  <|ui  sont  toujours  en  danper. 

nu  rrui-rm  pretium  tcelerit  lulil . hic  tliud^ma. 

Peut-être  <pic  ci-après  l'autre  sera  attrapé  ipii  ne  man- 
quera pas  d'ètre  pendu,  ('.'est  M.  Karalis,  brave  ut  sage  doc- 
teur, qui  fait  ranatoniie. 

Le  cardinal  .Mazarinest  toujours  dans  le  bois  de  Yincennes, 
où  il  prend  du  lait;  il  fut  purgé  vendredi  dernier,  dont  il  se 
trouva  très  mal  Icsamedi.  Dimanche  on  croyoit  qu’il  inouroit, 
lundi  il  fut  un  peu  soulagé  ; mais  il  est  maigre , sec , décoloré, 
exténué,  hyilropiqiie  du  poumon  , ortlio])noique , et  il  a de 
dangereuses  sulfoeations  nocturnes,  deniqur  jivuxhm  rentnrus 
in  niliemcm  libilimv.  On  dit  que  sa  rate  ne  vaut  rien  ; cela 
arrive  souvent  àceuxipii  ont  le  poumon  gâté,  maqnn  cul  syiu- 
puthin  ntriusque  jturlis,  licel  non  tam  uffü-ii,  quani  richtiiP  cl 
cwuirum  ralionc.  Je  soupai  samedi  et  dimanche  chez  M.  le.  pre- 
mier président,  0(1  nous  rimes  bien.  L'évéque  de  Vannes,  eu 
Basse- Bretagne,  lui  a donné  d’excellent  vin  d'Uspagne,  dont 
il  voulut  que  je  busse  ; il  en  a bu  aussi  deux  petites  fois,  lui 
qui  d’ailleurs  est  le  plus  .solire  homme  du  inonde.  Il  m'a  dit 
que  le  pape  est  hydropiiiue  conMrmé  , et  qu'il  ne  peut  plus 
guère  vivre.  Il  me  témoigne  autant  d'amitié  que  l'on  peut. 
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fl  vomil’oit  qiiP  jt!  riillassi!  voir  Irois  lois  la  .semiiiiif , ('Vsl-.;- 
ilire  que  je  me  trouvasse  auprès  île  lui  (|iiaiitl  il  a un  peu  de 
loisir  pour  se  désennuyer. 

Leroi  a envoyé  tpianlité  il’ofliciers  sur  les  villes  iVonlières  de 
Picardie,  Champagne,  Flandre,  comme  aussi  à Sedan,  Nancy, 
Brissac,  Pliilisbourg,  et  en  Alsace,  apparemment  i>our  donner 
ordre  aux  gouvernemenls  de  ces  places  de  peur  de  (|iielipie 
changemeul  en  cas  i]ue  noire  |)rcmier  ministre  inenre,  pcul- 
clre  pour  s'assurer  de  quelijuc  goiivei  ncur  qu’on  soiqivmne 
d’inndélité. 

La  femme  de  M.  le  maréciml  île  Fahej  l mourut  ici  dimaii- 
clie  ileriiicr,  et  neanmoins  il  reçut  urtlre  ilc  partir  hier  au 
matin  , et  de  s'en  aller  ii  Sctlaii , ce  qu'il  lit  tout-à-l'heure. 
.Même  on  a vu  sortir  des  cumi»agnies  suisses  et  françoises  qui 
prennent  leur  chemin  de  ce  coté- là;  on  ilit  que  ce  sont  des 
troupes  que  Mazarin  ne  vouloit  point  congédier,  et  qu'enliii 
l'ambassadeur  d'Espagne  a obtenu  qu'on  les  enverroit.  On 
dit  i|u'ellcs  vont  à Vienne  en  Autriche,  et  tpic  ces  troupes  sont 
destinées  pour  faire  la  guerre  au  Turc,  on  Hongrie,  le  mois 
de  mai  prochain. 

Il  y en  a qui  disent  que  le  pape  est  mort;  ce  bruit  vient  de 
quelques  moines  qui  ont  rendu  «les  lettres  de  sa  maladie. 
Enfin  le  temps  vieniira  que  le  (lape,  s'il  n'est  mort,  inourra 
comme  les  autres,  et  enfm  tout  le  monde  moqrra.  éVe/imt 
h-rra  Irmmhiinl,  In  mtifm  jtenwmehis,  /Jmnine. 

Je  vous  baise  les  mains,  à mademoiselle  Falconel  et  à 
>1.  Spon , et  suis  de  tout  mon  cteur  votre  , etc. 

De  Paris,  le  11  février  1tî6l. 


LETTBE  ULXl.  — l«  w'W. 

J ai  vu  des  hommes  qui  tenoient  pour  certain  que  le  car- 
ilinal  .Mazarin  est  bien  malade;  mais  que  l’on  celoil  celle 
grandeur  lie  sa  maladie  tant  que  l'on  pouvoit  ; qu’il  n’en  falloit 
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(‘loiw  ni  nwlwins  île  cour  i|ui  tous  n en  ilisciil  rien 
siiré  , ou  n'en  parlmil  (|u'en  biaisant , selon  l'ordre  i|u’ils  en 
ont  reçu),  ni  aucun  homme  de  chez  le  roi.  Vous  savez  bien 
(jue  les  grands  l'ont  mystère  de  toutes  leurs  afl'uires  ; mais  la 
mort  viendra  qui  lèvera  le  voile  et  dt‘couvrira  tout  ; et  même 
cette  mort  est  un  mystère  , à ce  que  dit  Marc  Antonin  en  son 
livre  quatrième  : De  rébus  suis,  vel  de  se  ipso  , ad  se  ipsimi. 
Voici  ces  beaux  mots  ; 

7'nle  fpiiddam  mors  est , (/uale  nntiritas  ; imturir  utnimt/ue 
unisteriion  est , yù»iw;  (ivitTipiov. 

Le  roi  a répété  son  ballet  par  deux  fois  pour  le  danser  de- 
vant la  reine  d'Angleterre  (|uand  elle  sera  arriviie.  J'apprends 
>^»\\st^lloyia  (/nUica  du  sieur  Jean  Morin,  natif  de  Ville- 
Kranche  en  Baujolois , jadis  docteur  en  médecine  de  Valence, 
pnd'csseur  du  roi  ès  malhématiques  dans  notre  collège  royal, 
est  eidin  achevtie  à la  Haye  en  Hollande.  L’on  m’a  dit  qu’il  y a 
bien  là-dedans  des  injures  contre  les  médecins  de  Paris,  et 
lesantres  aussi , qui  ne  veulent  admettre  ni  l’astrologie  judi- 
ciaire ni  la  chimie;  et  je  ne  m’en  étonne  pas,  car  cet  homme 
étoit  fou.  Ce  sont  deux  volumes  in-folio,  pour  l’édition  des- 
quels la  reine  de  Pologne  a donné  2,000  én-us,  à la  recom- 
mandation d’un  sien  secrétaire  qui  aime  l’astrologie.  Voilà 
comment  les  princes  sont  trompés;  si  c’étoit  un  bon  livre  qui 
pùl  être  utile  au  public , on  ne  trouveroit  point  d'imprimeur 
ni  personne  qui  s’en  voulût  charger. 

La  rivière  est  ici  fort  basse, et  ilyfait  aussi  doux  quedansla 
tin  du  mois  d’avril  (l).  k't  yrassnntur  morbi  venti,  rbeumufismi, 
pmluyrici  neplirilicirpie  d ni  ores , sed  pauae  febres  assidiue. 

Je  commencerai.  Dieu  aidant,  mes  leçons  mardi  prochain. 
L'anatomie  du  laquais  voleur  s’en  va  être  achevée,  à laquelle 
Noël  Falconet  a soigneusement  assisté,  et  il  m'en  dit  tous  les 
jours  de.s  nouvelles  ; vous  savez  (jue  c'est  l’œil  de  la  médecine 

(I)  Il  faut  remarquer  oclUr  tcmpéralure.  Dan»  d’aulres  lettres  , Hui 
Halin  se  plaint , au  contraire , de  la  rigueur  du  froid  dans  une  saismi 
i»aiieée.  I.e  clinut  de  Pari»  n'a  pas  cliangé.  K P 
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On  ditiri  (|nu  le  cardinal  va  faire  truis  ditférenls  mariages, 
de  sa  première  nièce  arec  le  prince  Colonne , de  la  seconde 
avec  le  grand-maitre  de  l’artillerie,  et  de  son  neveu  avec  une 
il(>s  mies  du  palatin  , et  que  ce  neveu  sera  nommé  duc  de 
Nevers ; mais  peut-  être  que  cela  ne  sera  pas  vrai.  Vous  saver 
que  les  politiques  spéculatifs  ne  laissent  point  leur  esprit  en 
repos  pour  faire  parler  les  autres.  On  dit  aussi  qu’il  a promis 
à Guénaut  une  abbaye  de  4,000  livres  de  rente  pour  un  des 
tils  dé  sa  fille.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire  à bien  du 
monde  avant  que  de  mourir  ; il  a longtemps  vécu  en  fais'ant 
bien  souffrir  plusieurs. 

Je  vous  écrivis  hier  un  billet  à la  prière  de  M.  Aubert 
contre  un  garçon  apothicaire  de  Bruxelles  qui  l’a  fort  mal 
.servi  et  qui  étoit  un  grand  fripon.  Je  vous  supplie  d’avoir 
créance  audit  billet , et  ne  vous  point  mêler  des  affaires  de  ce 
garçon.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  au  R P. 
Théophile  Raynaud  , à mademoiselle  Falconet,  et  à notre  bon 
ami  M.  Spon,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  , etc. 

De  Pari» , le  18  février  1661. 


LKTTRK  DIAll.  — t«  »(/»«■. 

Je  ne  vous  écris  jamais  (luavec  joie;  mais  comment  vous 
licrirai-je,  quand  je  n’ai  point  de  matière?  On  ne  dit  plus 
rien  ici  depuis  (jue  le  cardinal  sc  porte  mieux.  On  parle  seu- 
lement de  danser  un  ballet  pour  la  réjüuis.sance  de  la  cour  et 
de  la  reine  d’.Aiigleterrc , qui  revient  et  ramène  sa  belle-lille, 
la  princesse  d’.Xngleterre,  pour  être,  à ce  cpi'on  dit,  mariée 
à M.  le  duc  d'Orléans.  Je  soupai  hier  chez  M.  le  premier  pré- 
sident, ou  j’appris  (pie  le  cardinal  ne  se  porte  point  encore 
trop  bien.  On  augure  qu’il  mourra  bientôt,  de  ce  ipi'il  fait 
de  si  grandes  aumi^nes,  et  qu’il  envoie  de  l’argent  en  dif- 
férents emlroits  pour  faire  prier  Dieu  pour  lui  ; mais  je 


Digitized  by  Google 


Lt)  rilES  ÜE  (.11  l’ATlN 


crois  (|u'il  vuudroit  mieux  taire  rcsliluUun  (|u’miim!liie.  Dieu 
lie  vouloit  point  autrefois  des  sacritiees  faits  avec  du  miel , 
à cause  qu’il  est  fait  de  lu  rosc'e  que  les  abeilles  ont  pillée 
sur  les  tleurs.  C’est  dans  le  Lévili(|ue,  cliap.  il  : OmuitMalio, 
qutp  offertur  Dominu  , n//sijue  feriiienlo  fiel , nec  quidquam  fer- 
menti  ne  niellis  adolebitur  in  merifiein  üumino. 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  16  février,  de  laquelle  je 
vous  remercie,  et  aussi  du  soin  <pie  vous  avez  de  ma  santé  , 
(|ui  est  bonne.  Dieu  merci.  Je  crois  bien  ([ue  je  suis  guéri  par 
les  prières  de  madame  votre  feiniiic;  mais  je  ne  m’eu  dou- 
lois  jjiis  , et  je  l’atlribuois  à la  saignée.  Il  ne  faut  point  don  ■ 
ter  (|ue  les  pricTCs  d’une  si  bonne  femme  ne  soient  d'une 
grande  eflieiice.  Vous  savez  que  l'Église  chante  pour  le  dévot 
sexe  feniiiiin,  ///'o  dut  tlu  /eminev  sejeti.  Je  lui  en  rends  gràe<> 
de  toute  mon  atreclion. 

Ou  me  vient  de  dire  (|ue  le  curdiiiu)  est  fort  cntlé  , et  ipi'il 
ne  dort  point;  néuiinioins  ou  dit  par  la  ville  qu’il  se.  porte 
mieux , et  ipi'il  s'atleiid  fort  nu  beau  temps  [wur  s’eu  aller 
aux  eaux,  où  il  e.spfae  de  guérir.  On  lui  enveloppe  ses  pieds 
irdeiiiii/enx  uvcc  de  la  lieutc  de  cheval , mais  cela  ne  peut  ôter 
la  cause  deson  mal.  Pour  moi,  je  n’en  ai  point  bonne  opinion; 
car  si  son  mal  étoit  h‘ger,  il  ne  feroit  point  faire  tant  de 
consultations,  (lui  lui  coûtent  de  l’argent,  lui  qui  l’aime  tant. 
Il  se  dégoûte  fort  de  ses  médecins  et  de  leurs  médecines  : 
cela  est  ordinaire  dans  les  longues  maladies.  Je  suis,  etc. 

Dr  l’ari»  , le  22  ft-vricr  Ifillt. 


l.KfTliK  DLXIIl.  — 1«  liièiiie. 

J'm  disputé  ce  matin  ‘2’2  févri(!r,  en  nos\^oles,  |M>ur  un  de 
mes  amis  ,-ou  j'ai  prouvé  ipi’il  ii’y  a point  d'hermaphro- 
dites I'  en  la  nature,  et  cpie  tout  ce  que  les  auteurs  anciens 

^1'  Sin  crUv  e>|»éer  de  mon«lruo»i(é  on  onnsullera  »»rc  un  yrand  iii- 
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«!(i  ont  dit  ne  sont  que  des  cliaiisuns  , non  plus  <|up  ce(|uit 
quelques  saints  ont  dit  dans  leure  écrits  des  néréides  , des  kI> 
rênes  et  des  tritons,  coname  saint  Jérôme , ou  de  ce  que  Platon 
a dit , de  tertio  homiiwm  ijenere^  nem/w , de  Androtji/tiis  in  fon 
Sifin/iosio.  Le  président  et  le  bachelier  en  sont  demeurés  d’ac- 
cord , si  bien  que  leur  thèse  est  absolument  fausse , et  n'esl 
pas  plus  vraie  qu'une  métamorphose  d’Ovide. 

Les  nuits  du  cardinal  Mazarin  continuent  d’étre  l’Acheiises , 
(/imriaii  lu'jdiynitas  neijuidein  a ijruni»  opinfis  vinritur,  et 
néanmoins  le  bruit  court  (]u'il  a envie  de  |)artir  pour  aller  à 
Bourbon  le  20  mars,  ipht/l  nee  fuciet  pnn  summn  virium  imhe- 
ciilitute , iiiio  Hiniquam  fuctnrmn  piiln.  Peu  de  peus  le  voient 
hormis  ses  oriiciers;  il  n’y  a puère  que  le  roi  et  la  reine - 
mère  qui  entrent  en  sa  chambre;  mais  on  dit  qu’il  est  fort 
flécoloi’é  , et  (|u’il  a le  visape  tout  défait , dont  je  ne  m’étonne 
point , vu  la  grandeur  et  la  longueur  de  sa  maladie:  nt  se  hn- 
hent  midi , itii  est  totum  cni'inis.  Il  y en  a qui  le  font  fort  ma- 
lade, et  ({ui  disent  qu’il  n’ira  pas  jus<|u’au  15  de  mars  : 
rumores  dubii  ne  inrerti.  l’n  maître  des  reiiuétes  me  vient  de 
direrjue  les  médecins  ont  été  consultés  pour  savoir  si  on  le 
mettroit  au  lait  de  femme.  Les  avis  ont  été  dilférents  ; eidin 
il  est  résolu  d’en  prendre,  on  lui  cherche  des  nourrices.  Il 
faut  que  cet  homme , qui  a été  le  fléau  du  genre  humain  , et 
qui  a mangé  tant  d’hommes , soit  réduit  à vivre  de  In  ma- 
melle des  femmes  (l),  c’est-à-dire  à sucer  partout.  En  vous 
écrivant  ceci,  voilà  le  garçon  de  M.  Baslonneau  qui  me  rend 
le  petit  pa(|uet,  iliu|uel  je  vous  remercie.  Je  n’attends  plus 
()ue  le  père  de  Bussières , et  de  tienève,  7'heses  Sedmieiifes : 
car  j’ai  revu  tout  ce  (|ue  j’altendois  de  Hollande,  en  trois  pa- 
quets qui  sont  venus  par  dillérents  chemins.  Un  a imprimé 
depuis  |>im  , a Nuretnbr'rp  , tlret/orii  Hontii  oi>ern  onitiio , in- 

lérét  11-  mii.ni|iulih-  uioraac  do  .M.  Lid.  (iooü'ryy-Saiiil-Hilaire , iii- 
lilalc  : lliito  rr  des  anomalies  rf.  t'unjanisation  chez  l'homme  et  les 
animaux I Paris,  1836.  T.  Il , pag.  30  et  siiiv, 

(1)  >'uypi  U note  louie  I,  page  321. 
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loi.,  «jue  l ou  III  eiivuiu  par  Lyon  , à M.  S[kjii  ; quand  il  I aura 
reçu , il  su  rencontrera  autre  chose  à m’envoyer  en  ce  temps- 
la  ; car  il  y a d'autres  livres  qui  s’apprêtent  à Strasbourg  et  à 
(ienève , et  alors  ou  cherchera  quelque  voie  commode. 

La  dame  Hortense,  nièce  de  son  Eminence,  fut  hier  ac- 
cordée à M.  le  grand-maître  de  l’artillerie,  auquel  il  donne 
!•>  duché  de  Mayenne  et  beaucoup  d’argent  comptant.  Ia‘ 
cardinal  a donné  ses  pierreries  au  roi  pour  la  couronne,  et  il 
en  a obtenu  le  [lonvoir  de  résigner  ses  bénétices  à qui  il  vou- 
dra; il  en  a pour  sept  niillions.  Un  dit  qu’il  est  l'ort  empiré 
depuis  trois  jours,  et  (|u'il  ne  dort  point,  ni  ne  jieut  soutenir 
sa  tête;  il  enqiire  tons  Iw  jours  t’.el  homme  n’a  que  faire  de 
rien  ordonner  pour  faire  i|ii’un  se  souvienne  du  lui  ; on  s’en 
souviendra  longtemps  pour  tant  de  maux  qu’il  nous  a causés. 

Ia!s  articles  du  mariage  de  M.  le  duc  d’Anjou  avec  la  prin- 
ces.se  d'.Vnglelerre  sont  dre.ssés  et  accordés.  Un  ilit<|ue  le  car- 
dinal .Mazarin  ne  craint  rien,  et  qu'il  meurt  intrépide,  comme 
disent  les  Italiens.  Il  n’est  pas  le  premier  de  son  pays  , qui 
fi.ris  orulis  iimiiem  ititiietiir,  ncc  quidqnnm  timvt  ; ainsi  mi'urenl 
la  plupart  des  cardinaux  à Rome , et  les  papes  aussi , et  entre 
autres  L'rbain  VIII  et  Innocent  X,  et  néanmoins  misenan  est 
iticiJrre  iii  miuiiis  iJei  civviitis.  'foute  la  cour  est  au  laiis  de 
Vincennes.  On  dit  ipie  le  .Mazarin  se  plaint  fort  dt^s  médecins, 
qui  ne  |>euvenl  cin|iéclier  un  homme  de  mourir,  et  que  .M.  le 
maréchal  de  Villeroi  sera  celui  ipii  aura  la  meilleure  part  au 
gouvernement  futur.  Il  y en  a qui  disent  que  le  .Mazarin  a 
perdu  l'esprit,  ipi’il  rêve,  ipi’il  ne  comioit  personne  ; il  y a 
eu  un  ni(’Ml(‘cin  qui  a dit  qn’il  le  faudmit  mener  à Sainte- 
Heine  : c’e.sl  en  Bourgogne,  près  de  Flavigny  et  d 'Alise, 
Alvj  ia  in  M<uiituhiis , in  (,'ommenliti'iis  Cusnris. 

I.undi  jn'ocliain  legi'aiid-mailre épousera  la  nièce  Hortense, 
laquelle  lui  apporte  I , .(Kl, 00(1  écus  d'argent  comptant , le 
gouvernement  de  la  Fere  cl  du  bois  de  Vineennes,  les  dncln'(s 
de  Ponlliieu  et  de  .Mayenne,  a la  charge  qu  il  changera  d'ar- 
mes et  de  nom  , et  (pi’il  sera  appelé  Jeau  Armand  de  la  Porte 
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)l<4/arj|i.  SihI  me  Iules  iiuyus  ftei^equi , et  stuJliis  hibor  est 

iiie/ttiiiiuiti  (i  J.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mou 
c<eiir  votre,  eU'. 

De  Paris , le  85  féTiier  1651 . 


LETTRE  DLXIV.  — Au  même. 

Je  vous  ai  (kîrit  hier,  sametli  26  février,  des  nouvelles  de  ce 
pays,  mais  desquelles  je  nesuispoiiil  garant:  Ijulsmim  imqtmm 
nh  hislnricit  fidem  exigil?  ce  dit  Sénéque.  On  dit  que  le  Mazarin 
dépêche  d’achever  ses  afliiires,  et  que  les  six  évéehés  qui  va- 
<juenl  depuis  un  an  sont  donnés  S’il  les  a donnés,  il  fait  con- 
tre sa  coutume,  car  il  a celle  de  les  vendre,  et  il  en  tenoit 
banque  en  sa  maison.  Il  a fait  de  beaux  présents  aux  deux 
reines,  en  leur  donnant  à chacune  une  grosse  poignée  de  dia- 
mants ; et  il  a fait  présent  au  roi  de  la  somme  de  quatorze 
millions,  dont  il  lui  fait  la  remise  , prétendant  qu’elle  lui  est 
duc  (i).  Ne  seroit-ce  point  qu’il  les  auroit  apportés  d’Italie 

O)  Le  lecteur  remarquera  combien  cette  dernière  réflexion  de  Gui 
Patin  est  empreinte  d’amertume  et  de  profonde  indignation,  s lime 
déplail,  écrit-il  il  son  ami,  de  voua  entretenir  de  pareilles  bagatelles,  ce 
n'est  qu’un  sol  travail  d'inepties.  • Puis  il  s’arrête.  Un  conçoit  sa  dou- 
leur lorsqu'il  voit  le  Mazarin,  qui  n’est, selon  lui,  qu’un  étranger  in- 
trigant, fourbe,  astucieux,  rapace  et  dilapidateur;  un  prêtre  tyran  , 
dissolu,  simoniaqne,  n’ayant  qu'un  talent  de  saltimbanque,  donner  k sa 
nièce , tirée  naguère  de  la  médiocrité , une  dot  énorme , tandis  que 
la  France  est  épuisée  par  une  longue  guerre,  que  le  peuple  est  dé- 
voré par  la  soldatesque  et  les  gramb  seigneurs ,-  accablé  d'imp6ts , 
d'exactions , de  corvées  , de  misère.  C'est  li  ce  qui  le  blessait  daiw  le 
fond  de  sa  haute  et  ferme  conviction , en  si  parfait  accord  avec  la  mêle 
vigueur  de  son  caractère.  (R.  1’.) 

(8)  Restitution  qui  eut  lieu  par  le  moyen  du  confesseur  ; mais  au 
bout  de  trois  Jours,  Colbert  remit  de  la  part  du  roi  la  donation  entière 
de  ces  biens  'e  Maiarin,  qui  déjà  se  désolait,  criant  sans  cesse  : mes 
pauvres  parents  mourront  de  faim.  (R.  P.) 
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pour  les  prêter  au  roi  ? Ad  /Mptdum  jikahvat.  Le  monde  est 
bien  fou. 

L'abbé  de  Richelieu  , «pii  a 100,000  livres  de  rente,  a ré- 
|K)iidu  en  Sorbonne  de  sa  tentative,  où  j'ai  vu  beaucoup 
d'évè«pies,  dont  la  plupart  sont  ici  à l'assemblée  du  cierge. 
J'y  ai  été,  d'autant  «|ue  ledit  abbé  m'aime  un  peu  , et  m'avoit 
envoyé  sa  thèse  , dédiée  au  cardinal  Mazarin,  duquel  il  seroit 
bien  aise  de  recevoir  la  teinture  ■de  son  bonnet , comme 
son  onde  lit  donner  au  Mazarin  l'an  16-Ll. 

Je  me  suis  caché  ilans  mon  étude  aujourd'hui  (ce  diman- 
che -27  février  ) de  bonne  heure  , et  me  suis  retiré  des  rues 
|M)ur  h‘s  profanations  «pii  s’y  font , ou  plutc'it  pour  vous  dire 
avec  Barclay  : « de  peur  que  je  ne  seinblasse  autoriser  par 
ma  présence  les  folies  de  tant  «le  gens  qui  courent  les  rues.  » 
Les  anciens  ont  appelé  autrefois  ces  jours  gras  ; l'esUnn 
fiituonaii.  On  pourroit  encore  dire  pire  aujourd'hui.  Dès 
«pie  j’ai  été  en  train  , j’ai  écrit  une  grande  lettre  latine  a 
M.  Bauhinus,  nn-ilecin  de  Bàle.  Comme  je  l'achevois , j’ai 
r«!yu  votre  lettre  du  22  février,  par  la«pielle  j’apprends  votre 
allliction  . laipiclle  me  touche  sensiblement  ; j'espère  néan- 
moins que  M.  votre  fils  en  échappera,  tant  parce  qu’il  est  en 
lionnes  mains  et  en  bon  lieu  que  parce  que  voua  avez  bien 
commencé. 

Je  ne  crois  pas  «pie  son  Lminence  ail  pris  du  vin  éméliipi««, 
tant  parce  qu'ils  ne  s’en  sont  point  vantés  que  parce  que 
M.  le  premier  président  m’a  dit  que  non  ; et  c’est  un  mauvais 
signe  [lour  lui,  Aon  aiui  sunt  facae  pvi  iadum  iu  tam  ajden- 
ilidn  jivrmim  , Jic  «/«/«/  huninnitm  illi  funlivyat , (tut  ttibi  fiat 
((mlumclùtsitin.  Vôulez-vous  me  permettre  que  j’emploie  ici 
fort  .à  propos,  .W  trouire  et  grepiice , «leux  lieaux  vers  de 
.Martial , r/io/i  Imidurii  ^{(■yuliWi , >(m(/uwu  n'rnm  bouum  , (/((cm 
tmimi  l'tiimi.s  in  h'jdgtidis  vociicit  bljicdein  netji({fsi(nuni  : 


Anniriiin  liiiiiiil  nothur  furhina  «/ncntu*. 
Omv  par  lam  muyiuc  tiun  rral  iiiH'lirr  . rlr. 
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iliiisi  ijue  liuuiTuieiit  ivpoiuire  à nos  ruprodn^s  MM.  Valot , 
Guénaul  «t  autres  arcliiàtres  auliquus  , s’ils  aroient  tué  ave(t 
leur  poison  chimii|ue  ce  graml  ministre  (l'Ktat,  qui  est  si  né- 
cessaire au  genre  luiiuain!  0 sic  /iiimmiu,  sic  sapis  prudenlia  ! 

Nous  laisserons  passer  cette  sèinaine  les  jours  gras , et  je 
commencerai , Dieu  aidant , mes  leçons  le  mardi  8 de  mars. 
Ce  sera  là  où  Noël  Falconet  emplira  bientôt  son  cahier,  s'il 
veut,  sinon  ce  ne  sera  jamais  ailleurs  avec  plus  de  commodité. 

M.  ravocat-gi'iiéral  Talon  a désiré  que  je  l'allasse  voir  , ce 
que  j’ai  fait  tré.s  volontiers.  Il  m’a  fait  très  grand  accueil , et 
après  avoir  un  peu  parlé  de  la  réformation  des  statuts  de  la 
faculté  de  médecine  de  Keiins,  il  me  fit  entendre  qu’il  s’en 
alloii  avoir  une  déclaration  du  roi  pour  faire  réformer  toute 
les  universités  de  France  et  en  ôter  tant  d’abus  qui  s’y  pas- 
sent tous  les  jours.  .Soutenez-vous  bien  en  votre  collège  , ob- 
servant exactement  vos  statuts,  aiin  qu'en  éloignant  les 
plaintes  et  les  procès,  le  soin  de  ce  censeur  public  n'aille 
(voint  jusqu’à  Lyon 

Le  caiHlinal  Mazarin  a été  fort  mal  ce.s  <leux  dernières  nuits; 
on  ouvre  les  fenêtres  de  sa  chambre  eu  plein  minuit,  pour  lui 
aider  à respirer  et  de  peur  qu'il  n’étoufl’e.  Vif(c  summu  hrecis 
spein  uüs  veUtt  inchwtre  Imijmn.  Le  vin  émétique  et  les  eaux  mi- 
nérales ne  peuvent  rien  là  : rmUru  dm  morlis  non  est  médira- 
mm  in  lioiiis. 

Ou  dit  qu’il  est  eiillé,  alUuiué,  raccourci.  Hélas  I ce  bon  sei- 
gneur a bien  raccourci  les  joies  de  la  France  ! Mais  je  ne  sais 
si  celui  qui  lui  succédera  vaudra  mieux;  nous  sommes  si  su- 
jets à mal  avoir,  (|uc  j’en  ai  déjà  peur.  Il  étouffe  la  nuit  de  la 
|>oitrine,  et  le  jour  du  ventre  ; ideoque  diiplici  hi/dro/tv  lalurmi , 
ef  est  srirrflus  in  liepate. 

I-e  roi  d’.Vngleteire  fait  forlitier  Dunkerque,  et  l’on  croit 
qu'il  épousera  la  princesse  de  Portugal.  Si  cela  arrive,  le  roi 
«l’Espagne  ne  pourra  pas  siliàt  rentrer  dans  Lisbonne,  ni  se 
rendre  maître  de  c<!  |)clit  joyauine. 

La  ni(':co  Horteiise  a été  aujourd’hui  mariée  a M.le  grand- 
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iiiaitre.  On  avoil  tni  dessein  de  remettre  à dimanche  prochain, 
mais  la  grandeur  de  la  maladie  a fait  presser  la  conclusion  du 
marché,  et  a fait  craindre  ne  quid  /imnanitm  rontingeret  /mr- 
pwaln.  Il  ne  dort  les  nuits  que  ([uand  il  prend  de  l’opinm; 
s’il  en  prend  souvent , je  crois  qu'il  n’ira  pas  loin. 

Je  viens  d’achever  mes  visites  de  divers  endroits  ; je  suis 
honteux  de  voir  Umt  de  sortes  de  fous  par  les  rues  ; certes,  il 
est  bien  vrai  ce  qu  a dit  Lucien  , 'fr9)).9t  tûv  àrxr/wv’iit*. 
Ce  que  je  vous  ai  mandé  ci-devant  de  M.  de  la  Haye , notre 
ambassadeur  à Constanlinoide  , est  faux  ; il  n’est  pas  mort , il 
est  en  bonne  santé.  Il  est  vrai  qu’il  a été  prisonnier  et  mal 
traité  par  les  Turcs  , mais  il  est  présentement  en  liberté  Je 
vous  baise  les  mains  , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc 

De  Pari»,  le  I"  mars  1061. 


LETTRE  DLXV.  — .1  U mem(  . 

Enlin  , le  mardi  gras  est  passé,  mais  la  folie  des  hommes 
ne  l’est  pas.  I.,e  cardinal  Mazarin  prit  dernièrement  une  pilule 
de  la  main  d’un  gentilhomme,  nommé  de  PIniiiville , avec 
laquelle  il  a dormi  trois  heures.  Il  est  fort  dégoûté  des  métle- 
c.ins;  mais  il  a autour  de  soi  en  récompense  six  docteurs  de 
Sirbonne  qui  lui  font  connoitre  les  voies  du  ciel  et  qui  lui 
parlent  de  paradis.  Il  ne  prend  plus  de  lait  ni  de  lioiiillon  , ni 
de  gelée,  mais  .seulement  des  consommés  faits  d’une  douzaine 
de  pei-drix  à la  fois,  qui  coûtent  quatre  francs  la  pièce,  car 
elles  sont  fort  rares  ici.  On  dit  (pie  le  roi  a envoyé  demander  à 
Rome  un  chapeau  de  cardinal  pour  l’abbé  de  Montaigu  , qui 
est  un  .\ugIois  fort  dans  les  bonnes  grûces  de  la  reine-mère; 
c’est  lui  ipi’on  croit  (pii  gouvernera  après  le  Mazarin.  Ne  sera-ce 
pqs  un  graiiil  bonheur  à la  Fraïu'e  que  nous  trouvions  un  Aii- 
glois  ipii  veuille  bien  prendre  la  peine  de  nous  gouverner, 
après  (pie  nous  aurons  perdu  un  Italien  si  honnête  homme  ? 
.\  propos  de  cet  homme  de  bien  ,•  en  voici  de  fraîches  non- 


A FALCONET. 


;«3 

velles.  Il  a pu  rextrûiiiP-oiirtioii  et  a demaixlH  (oii.a  ses  pa> 
vents  , qui  sont  allés  au  bois  de  Vincennes.  La  mur/  frap/te  à 
su  fior/r  et  liemimde  mm  thiie.  On  a envoyé  en  diverses  maisons 
de  moines,  atiii  qu'on  y priât  Dieu  pour  lui,  et  qu’en  chaque 
moinerie  l’on  y dit  dix  messes  pour  dix  francs , qui  y ont  été 
délivrés.  Vous  voyez  qu’ils  les  prennent  à vingt  sous  pièce. 
.V'est-pas  une  marque  certaine  qu’il  croit  bien  fermement 
en  Dieu , puisqu’il  a recours  -aux  gens  de  bien  tels  que  sont 
les  moines?  Mais  à propos  d'àme , cet  homme  en  a-t-il  une? 
Il  est  Italien , et  de  ce  pays-là  il  y a bien  des  gens  qui  font  de 
bonne  heure  provision  d’athéisme,  ali;:  que  les  scnipnles 
«le  conscience  ne  les  empêchent  jamais  de  faire  fortune  ; car, 
après  tout,  le  mal  qu’ils  font  ne  leur  parait  quedes  peccadilles. 
On  dit  que  par  le  commandement  du  roi  les  prières  de  qua- 
rante heures  se  disent  pour  le  Mazarin;  mais  parce  que  c’est 
pour  lui , le  peuple  ne  se  hâte  point , et  il  n’y  a pas  grande 
presse  dans  les  églises.  Uuoi  qu'il  en  soit , il  est  fort  mal  et 
nous  aussi , si  Dieu  ne  nous  en  envoie  un  meilleur,  plus  hu- 
main , moins  avare  et  moins  larron;  mais  surtout  qui  soit 
François  et  laisse  respirer  le  peuple  plus  à son  aise  (l).  Je  suis 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  4 mars  I6AI. 


lÆTTRK  DLXVI.  — Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  le  petit  paquet  que  vous  avez  reçu  de 
BAle  pour  moi. 

Le  cardinal  Mazarin  continue  toujours  d'élre  malade  et  va 
de  mal  en  pis.  Il  étouiïe  jour  et  nuit;  il  est  enflé  et  asthma- 

(1)  Quelle  oraison  funèbre  ! Jamais  peut-être  cette  furie  i|u'on  nomme 
esprit  de  parti,  ne  s’est  exprimée  avec  plus  de  virulence.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  si  Mazarin  fut  un  grand  coupable , sa  mémoire  a été  juste- 
ment maudite,  par  ses  contemporains , et  la  postérité  ne  l'a  pas  encore 
absuirs.  (R.  I’. 


I.ETTHES  DE  lil  l l’ATI.V 
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lii|Uiî.  VoussBVMi  que  ce  mal  eal  appelé  dans  Sénèque,  la  mé- 
ditation de  la  mort.  Tout  cela  ne  vaut  rien  pour  un  ministre 
d'Ktat,  encore  moins  pour  un  autre  ; c’est  le  chemin  du  repos 
éternel.  Puisqu'il  faut  qu’il  s’en  aille  par  la  violence  de  son 
mal,  prions  Uieu  qu’au  moins  il  nous  en  donne  un  meilleur  qui 
ne  soit  pas  si  grand  larron,  (|ui  ail  plus  d’Iiumanité  et  plus  de 
pitié  du  peuple.  Il  y avoil  jadis  en  Grèce  un  paysan  qui  di.soit 
après  la  mort  d’un  tyran  : Kefadin  Antigouum.  Je  prie  Dieu 
qu'd  nous  <ionne  un  bon  succes.seur,  que  nous  ne  .soyons  ja- 
mais obligés  de  dire  ; /tofuh'u  Mazarimm. 

On  dit  (lue  le  pape  ast  liy(lropi(iiio  contirmé,  et  qu’on  voit 
une  comète  vers  le  septentrion  tiui  a deux  cornes.  Nos  liu-' 
guimots  malcontents  distnit  que  ce  sont  l(!  pape  et  le  .Mazarin 
(|ui  |>artiront  bientôt  pour  l'autre  monde.  Mais  je  ne  sais, 
(juand  ils  auront  passé  le  guicliet , s’ils  iront  à droite  ou  à 
gauche.  Ce  n'esl  pas  chose  aisée  à savoir,  quoi  (|u’on  en  dise. 
Je  n'ai  encore  rien  oui  dire  des  religieuses  d’Auxonne;  mais 
il  y a environ  deux  mîiis  que  je  donnai  des  mémoires  pour  un 
médecin  de  Dijon  contre  quelque  prétendue  possession  dé- 
moniaque de  ce  pays-là.  Je  liais  fort  l’imposture  en  quelque 
rencontre  que  ce  soit,  mais  surtout  celle  qui  se  fait  en  ma- 
tière de  religion.  Le  diable  n’est  pas  plus  à Auxonne  qu'ail- 
hmrs.  (jeux  qui  .se  plaignent  ici  du  cardinal  Mazaiin  disent 
tpie  le  diable  est  au  bois  de  Vincennes,  mais  qu’il  se  meurt. 

Je  ne  sais  ce  ipie  veut  dire  Spondanus  , lorsqu’il  parle  de 
Cardan  sur  Homère;  ce  .sera  apparemment  dans  queh|U(‘ cha- 
pitre de  ses  livres/>e  la  tubti/ilé ; car  cet  auteur  brouilloit 
fort  les  matières  , et  meltoit  nwnin  fi>  ooth/Ai/*.  Je  .suis , etc. 

tic  l‘»ri«,  te  ^ mur»  1#ai. 


LKTTRE  ÜIAVII.  — \h  w>'mv. 

Il  court  un  bruit, ipie  je  tiens  faux,  (pie  l'on  a découvert  ijiie 
le  cardinal  Ma/.arin  est  l'inpoisoiiné.  Otez  les  petits  grains  d’o- 
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liiiiin,  ol  (III  im;u  de  vin  éniéti(iiic<iuo  l'on  j)onl  lui  avoir  donné, 
(irinci|»alementdans  la  mé<lerine  qiiUui  fnl  donnée,  romnie  il 
éloit  pressé  d’un  éloiilTenictiI  signalé,  quand  on  lui  filqiiiiter 
le  lait , je  crois  qu’il  n’y  en  a pas  d’autre , it/hs  iiUi‘mjjfirk‘s , 
/jrura  dialhesis  iiiimiiim  vinr>^nm  , hydrri/i>  puhnotiii , tohef  et 
iiiiiretir  vinrenim  ; liirc niiii/  rfiiti'/irin,  (hiiri/i-n!  Je  n’en  veux  point 
excepter  sa  toux  , ses  veilles  perpétuelles , sa  tumeur  mUmn- 
iru*i- , ses  foiblesses  inopinées , ses  sulToeatious  nocturnes , sou 
dégoût  universel  et  sa  perte  d’appétit,  eu  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  mourir  sans  poison;  mais  c’est  cpie  l’on  ne  peut 
cmpéclier  les  sols  de  parler.  Il  y a des  railleurs  qui  disent 
bien  autrement.  On  <lit  ici  (pi'il  </  « pim  de  qmilro  jmtrt  tpm  h 
diohlf  ourdit  riiipmir  Ir  Muznrhi , /«eés  (pi'll  tir  suit  /uir  oh  Ir 
pri  iidrr  , (ont  il  pur , et  que  rnut-r  n peur  que  le  Mnzoriu  ne 
lui  finuiie  In  pente  jinr  In  purmteur  de  fou  rorps , r’il  le  tourlie. 
t'a’  seroit  bien  pis,  s'il  éloit  informé  de  la  puanteur  de  son 
àme  (i).  Le  Mazarin  s’est  mmpié  de  toute  la  nature  durant  sa 
fortune;  aujoiird’bui , avant  (pi’il  soit  mort,  on  .se  moque  de 
sa  vie,  de  sa  mort,  de  .son  corps  et  de  son  Ame,  de  .sa  for- 
tune, qui  lui  a tant  promis  et  tant  donné,  sir  est  huiunuum 
qenu* , prticnx  et  prouuiu  nd  contiimelinm.  Il  y en  u «pii  rient 
en  mourant,  il  y en  a d’autres  qui  se  mo<pient  de  ceux  qui 
meurent,  et  principalement  <piand  ce  sont  des  gens  comme 
le  Mazarin,  et  desquels  on  peut  dire  ce  passage  d’Horare  . 

^1)  Ce  furrnl  .sms  doute  ces  hruiU,  cc.«  rnmeurt  populaires  qui  pro- 
duisirent ce  déluge  d'épigranimc» , de  satires  , d’e|>ilaplica  iidurieuses , 
qui  rut  lieu  après  la  mort  do  .Mazarin,  De  tant  de  vers  qui  exLsIèrriit , 
ou  ne  eonnall  guère  que  les  suiv.mis  : 

JliifB.  tovAQt  iialaii  iiiut  anpiès  de  roucini 
hpicr  SJ  pauvre  .^tnc  ati  sortir  de  sa  iMmclM! , 
pour  rallrapn-  un  caiitrlcux  dosrin  : 
l*ltM  lin  qti*un  dlalde  mênie.  à »nn  heure  dcrni«'rc. 

Le  ru'-ê  oArdinjl  demaiidA  le  ha’vnin  , 

Kt  mtdil  deatrrmenf  ^on  Âmr  par  derrière 

;k.  w 
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\ut  numeruf  nuwii»  et  frugtt  consuiuere  naît , 
Sptiiiiti  Prntlopet,  ntbulontt,  Alrinotqut ; 


ou  bien  ce  passage  d’Homère,  itoiam  iy6o;  ôpoûf>){  ; tellurit 
inutile  pondus.  On  dit  qu’il  a écrit  en  faveur  du  pape,  et  qu’il 
lui  fait  présent  de  200,000  écus , à la  charge  qu’ils  seront  ap- 
pliqués ou  employés  à la  première  guerre  que  le  pape  fera 
aux  infidèles.  Voilà  de  grands  présents  qui  ne  lui  ont  guère 
coûté.  On  dit  qu’il  demande  fort  à revenir  à Paris , mais  qu’il 
est  si  foible  et  si  abattu,  que  l'on  ne  suit  comment  l’y  ramener. 
Peu  de  gens  le  voient;  il  n’y  a guère  que  le  roi , et  {«u  de  ses 
officiers  ; le  prince  de  Coudé  ne  le  voit  point.  11  a retraiu  lié 
beaucoup  du  nombre  de  ses  médecins;  il  ne  lai.sse  point  de 
.songer  à l argent  ; il  s’en  fait  apjMjrter  d’où  il  jHmt;  il  a en- 
voyé demander  à MM.  des  gabelles  trois  millions,  dont  ils  se 
sont  excusés.  On  dit  qu’il  a confess<i  au  roi  qu’il  avoit  beau- 
coup d’argent  dans  Brissac  et  dans  Sedan , et  pour  cet  ellèt 
on  y a envoyé  quérir  M.  le  maréchal  de  Fabert,  qui  en  est 
gouverneur.  On  dit  que  le  roi  ira  la  semaine  prochaine  au 
parlement,  pour  y faire  passer  quelque  chose  qu’il  a promis 
au  Mazarin,et  entre  autres  y changer  le  duché  de  Mayenne  en 
duché  de  Mazarin.  On  dit  qu’il  a donné  l'évéché  de  Mende  à 
un  Italien  jacobin,  qui  étoit  évêque  d’Orange,  et  100,000  écus 
aux  théatins  pour  bâtir  leur  église,  dans  laquelle  il  veut  être  en- 
terré ; et  en  attendant  qu’elle  soit  bâtie , il  veut  que  son  corps 
soit  conservé  dans  le  bois  de  Vinceunes.  On  lui  a parlé  d’un 
grand  médecin  juif  qui  demeure  à Hambourg,  mais  je  p«ui5e 
que  l’on  n'ira  pas  le  quérir. 

Le  roi  d’Angleterre  ne  veut  point  que  l’on  marie  la  prin- 
cesse sa  sa-ur  sitêt;  c’est  pourquoi  on  dit  que  cela  asl  remis 
au  mois  d'avril.  On  dit  au.ssi  qu’enfin  le  duc  de  Lorraine  a 
obtenu  ce  qu’il  demandoit,  et  que  son  traité  a été  arrêté  et 
signé.  On  dit  (jue  ce  moine,  à qui  on  a donné  l'évw'hé  de 
Mende,  est  iin  honnête  honune . et  qu’il  étoit  compagnon  de 
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Irère  Michel , j'eiileii<ls  Michel  Miiuriii , eardiuHl  de  SaiiUe- 
Cé<’ile,  archevêque  d'Aix,  frère  de  celui-ci. 

Le  nmrwdial  de  la  Meilleraye  (i)  est  ici  fort  iimlade  d'uiie 
goutte  supprimée.  Oii  dit  (|u’il  mourra  de  la  joie  de  ce  que 
son  lils  unique  , le  graiid-maitre  , est  marié,  et  qu'il  a ren- 
contré un  si  puissant  et  si  riche  parti. 

1.1e  cardinal  Mazarin  demande  fort  a revenir  à Paris.  On  a 
travaillé  à aplanir  les  chemins;  s’il  est  demain  asst'z  fort, 
on  léchera  de  l’y  apporter;  on  dit  qu’il  veut  mourir  dans 
Paris.  Il  est  raison  qu'il  y meure,  puisqu’il  y a tant  et  si  bien 
vécu,  et  qu’il  y a fait  une  si  belle  fortune.  On  dit  que  M.  le 
Tellier,  secrétaii-e  d État,  est  celui  qui  est  en  plus  ladle  passe 
pour  succéder  au  cardinal  .Mazarin.  Je  l’en  tiens  an.s.si  le  plus 
c.apableet  le  plus  sage.  Le  cardinal  a été  très  mal  la  nuit  pas- 
sée, et  on  a envoyé  dès  le  matin  à quelques  églises  le  recom- 
mander aux  prières  des  gens  de  bien,  et  entre  autres  ti  M.  Joly, 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Cbamps , qui  est  un  des  théologiens 
qu’il  a consultés  quelquefois  durant  sa  roalaiiie.  La  recom- 
mandation a été  en  ces  propres  termes  ; Priez  Dieu  i>our 
-U.  tel , car  il  c%t  ù l'mionie.  I.e  roi  ne  bouge  du  biris  de  Vin- 
cennes,  et  on  croit  qu’il  n'en  reviendra  point  que  le  car- 
dinal ne  soit  mort.  Hier  an  soir  on  en  soupçonna  quelque 
cho.se,  à cause  que  la  reine-mère  en  revint,  nuiis  le  roi 
n'en  bougea.  Le  cardinal  a fait  de  grands  reproches  a 
Valut  de  ne  l’avoir  pu  guérir  et  d’étre  cause  de  sa  mort  ; 
l'autre,  pour  paroitre  fâché  de  tels  reproche.s,  s'est  mis  au 
lit  et  s’est  fait  saigner  trois  fois.  La  jeune  reine  est  au  ht , 
et  nonobstant  la  chute  qu’elle  a faite  sur  les  deux  genoux  , 
on  soupçonne  encore  qu’elle  est  grosse.  Plût  à Dieu  qu'elle 
nous  donne  un  prince  qui  rétablisse  la  France  et  qui  aime 
les  gens  de  bien  ! Ou  dit  que  le  cardinal  Mazarin  donne 
la  plupart  de  ses  bénélices  au  duc  de  Mercreur,  veuf  de 
sa  nièce,  cl  (|ui  sera  cardinal.  L’évéché  de  Dol , en  Breta- 

\i)  Charico  de  U l’oric  , duc  de  U Mcillerave,  pair  ri  iitarèclial  de 
biance,  né  cii  IIKW,  mort  en  Iddl.  H.  e., 

lu.  ii 
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t^t  lUiiiiK!  U M.  l'iitilu'  loreiiiii , île  Poiliers;  resie  l'év*^- 
«;lié  (II!  l,()mlH*7.  i|iii  vaque,  maison  ne  sait  qui  l’nura.  1/e- 
V(*que  d'Kvreux  est  ici  l'orl  malade,  siqitnaitéiinire , d’mi 
«al lime  fmieiix. 

lit!  cardinal  Mazariii  a dit  que  landis  qu’il  ti  (»té  dans  les 
alVaires,  il  a tout  l'ail  lui  tout  seul,  mais  qu'après  lui  ce  ne 
aéra  pus  du  même;  qu  il  y aura  un  conseil  de  six  liommesi|ui 
^uuvernera  tout;  le  roi  même  en  a dil  autant  à quelqu’un,  si 
bien  ipie  l'on  croit  que  cela  ira  ainsi  ; vous  ne  douiez  pas  que 
M.  de  Villeroy  n'en  soit  un  des  principaux.  Le  Mazarin  a dil  à 
uii  nomnn'!  de  Termes,  ipii  appartient  à M.  le  man'*clinl  de 
Faberl  : Jiite»  « voire  tnnilre  que  je  m'eu  mis  tromvr  w foruiw , 
et  que  lui  bientùt  riprès  imii.i  viemlrn  trouver.  N’est  ce  pas  mou- 
rir intrépide  que  de  parler  ainsi,  quand  la  mort  nous  tient  à 
la  (torfic? 

Je  sonpai  hier  avec  M.  le  premier  président,  où  nous  étions 
fort  peu,  et  y rimes  bien;  mais  il  viid  du  monde  en  irrand 
nombre  après  souper,  tant  de  la  part  rie  M.  In  chancelier  que 
du  surintendant  des  linances,  a ipii  nous  (piitiâines  la  place; 
un  conseiller  de  la  cour  nie  ramena  dans  son  carrosse  , j en- 
tends moi  (!l  mon  üls  Candns , |K)ur  Uspiel  son  altesse  prési- 
dentale  a des  amitiés  surprenantes  ; aussi  le  l’ait-il  bien  rire 
quand  il  lui  parle  des  antiquités  et  de  ces  prands  hommes  du 
temps  passe.  .Nous  parlons  aussi  des  mcMieriK's,  et  il  en  dit 
de  bons  mots. 

Ce  matin  le  .Mazarin  a reyii  1 exircine-onclum,  cl  de  la  est 
tombé  dans  une  prandc  roihlossc;  il  a reproclni  a Valut  qu’il 
est  cause  de  sa  mort.  Hier  à deux  heures  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes,  quatre  de  ses  médecins,  savoir:  tiuénaul.  Valut, 
Brayer  et  Beda  des  Kouperais,  n/rciv//inicn/  (i)ensemhle  et  ne 

(1)  Ce  mol , souligné  pur  railleur,  niéritciait  d'êlrc  frao^'ais.  Un  re- 
marquera en  outre  la  |iiqiianlc  viv.vcilc  <lii  morceau  suivant.  Il  est  pro- 
bable , si  Molière  l’a  connu  , qu’il  y a pui»c  l’idée  de  la  «cène  diviènie 
du  dernier  acte  du  Halmlt  imni/inair»,  lorsque  l'oinetlr  % dégnisèe  en 
médecin  , dil  4 Argan  ; (iiiel  e«l  votre  médecin  ? etc.  ;Il.  P.» 
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roit  ; Brnypr  dit  qiio  la  rate  est  {>àlée,  (liiéiiaul  dit  (pie  c'est 
le  foie,  Valot  dit  qiip  c'est  le  poumon  et  (jii'il  y a de  l ean 
dans  la  poifritie,  des  Foulerais  dit  ipie  c'est  un  abcès  du  mé- 
sentère, et  ipi’il  a vidé  du  pus,  qu'il  en  a vu  dans  les  selles,  et 
en  ce  cas-là  il  a vu  ce  que  pas  uu  îles  autres  n'a  vu.  Ne  voila 
pas  d'habiles  gens!  Ce  sont  les  fourbei  ies  ordinaires  des  em- 
piriques et  des  médecins  de  cour,  ipi'on  fait  suppléer  à l'igno- 
rance. Cependant,  voilà  où  sont  riVluits  la  plupart  des  prin- 
ces, «in  meriiii  plfrfuiiliir.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  àme  votre,  etc. 

Oe  Paris , le  7 iii.irs  16fil . 


l.KTTKE  DLXVm.  — Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier  plusieurs  nouvelles  du  Mazariu  ; mais 
depuis  que  ma  lettre  fut  envoyée  à la  poste,  je  vis  un  homnte 
qui  m'apprit  que  lundi  dernier  T mars,  le  roi  avoil  tenu  con- 
seil dans  le  bois  de  Vincennes  avec  trois  hommes  seulement, 
savoir:  M.M.  Fiiuqunt,  le  Tellirrnl  fie  f.imine,  M.M.  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Turemie  étant  demeurés  dans  l'anti- 
chambre, dont  ils  n'étoient  guère  contents. 

Enfin  tout  le  monde  avoue  que  le  .M.izarin  est  mm’t  ce  matin 
à deux  heures  et  un  quart  ; mais  ce  sont  des  pen-oquets  qui 
ne  disent  que  ce  qu’ils  ont  oui  et  ce  qu’on  leur  fait  dire:  il 
mourut  lundi  dernier.  7 mars,  entre  deux  et  trois  de  l’après- 
dîner.  Cet  homme  a été  si  grand  fourbe  durant  sa  vie,  qu’il 
fourbe  encore  après  sa  mort,  et  fait  rudement  mentir  les  fous 
ipii  ne  savent  ce  qu’ils  di.sent. 

Je  viens  de  recevoir  votre  deriiicre,  dont  je  vous  remercie; 
je  n'y  ai  rien  trouvé  de  la  santé  de  Jl.  votre  fils  aîné,  que  je 
crois  être  guéri.  Awefi.  Enfui  le  l’aiilus  Zarehiai  est-rl  donc 
achevé?  Quand  vous  l’aurez  reçu,  je  vous  prie  d'en  dire  un 
petit  mot  h .M.  Spon,  notre  bon  ami;  car  je  crois  qu'il  a reçu 
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piMir  moi  un  pai^iuit  de  NurfinlM‘1'^,  i|ue  l'im  ihuu'M 

ini'lti'e  f'irseinljle , el  après  il  vous  plaira  de  me  l'envoyer  pai- 
le  messager  de  Lyon.  Votre  JJisInire  de  In  idlie  de  l.ijim  esl-t'Ile 
sous  la  presse,  in- folio?  On  dit  que  deux  jésuites  en  sont  Icsau- 
teiirs,  savoir  ; le  1*.  du  Lieu  et  le  P.  Saint-Aubin,  qui  sont  tous 
deux  morts.  Il  me  semble  avoir  ouï  dire  qu’un  jeune  médecin 
de  Lyon,  nommé  M.  Bara,  s'en  alloit  tïiire  imprimer  toutes 
le,s  leuvres  de  (1.  Koiidelet,  On  dit  que  de  tous  les  conseillers 
(l'État  (pii  approchent  du  roi,  celui  ipii  tient  le  haut  du  |Mtvé 
présentement  (“sl  M.  le  Tellier,  et  (pj'il  est  le  plus  pvt's  de  la 
première  place.  IMeu  le  veuille,  car  il  est  le  plus  sage  et  le 
plus  (‘clairé  de  tous.  On  continue  de  parler  d'un  voyage  de 
Fontainebh’air;  depuis  le  matin  force  chariots  chargés  de  ba- 
g.ige  n’ont  fait  ipi'arriver  du  bois  de  Vinceniu's,  et  niéine 
voilà  le  roi,  (pii  ii'en  a bougé  de  longlemps,  qui  vient  d'arriver 
a Paris  et  au  Louvre. 

On  ne  parle  plus  de  la  mort  du  Mazarin;  il  est  passé,  il  a 
plié  bagage  : il  est  en  plomb,  l'éminent  personiiag;e  ; mais  on 
parle  de  son  leslanient,  de  .sesécus,  et  on  est  en  peine  de 
celui  (jui  lui  siic.c(àlera  en  .sa  toute-puissance  piditiqueet  fman- 
cière.  On  dit  (pi’il  a h‘gué  deux  luillious  [lour  faire  bâtir  un 
grand  colU’ge , dans  leipiel  seront  instruits  de  pauvc(?s  gentils- 
honimes  des  ipiatre  nations  (je  pense  (pie  c’est  comme  ITni- 
versité)  à Paris  ou  à Nevers;  qu'il  .sera  enterré  dans  1 ('glise  de 
c.e  collège,  comme  un  illii.stre  fondateur;  d’autres  disent  qu’il 
sera  enterré  dans  St-Denis,  en  France,  comme  en  étant  l'abbé 
Mais  il  importe  ])eu  ou  on  l'enterre,  pourvu  qu'il  ne  dérobe  plus 
et  qu'il  ne  tyrannise  plus  le  monde  comme  il  a lait  trop  long- 
lemps. Bon  Dieu,  (pie  votre  patience  a (ité  grande  sur  ce  tyran  ! 
On  dit  (pie  cecolh’ge  sera  bâti  vis-à  vis  h“.s  galerù'S  du  I.ouvre, 
sur  le,  bord  de  la  Seine  { l).  On  dit  aussi  que  la  reine  mère  n'est 
point  fàcliéi'  de  la  mort  du  .Ma/arin,  ni  lediicd'.\iijoii . et  ipie 

^tl  .Adjdurü’iuii  Ir  palais  de  rinslitul  dr  France,  et  la  bibliolbéqiir 
.Mjr.ariiir,  qui  porlo  sur  le  tioiilispicc , Hibholl  eca  ü fiinénlore  .Ha:a- 
rinen.  K.  P.) 
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le  roi  les  en  a riHerellés.  Le  Ma»irin  a prié  le  roi  de  ne  meltre 
Jamais  en  son  conseil  aucun  homme  d’épée;  on  dit  que  M.  le 
Tellier  sera  le  premier,  et  que  bientôt  il  sera  gard«!  des  sceaux, 
<pie  l'on  ôtera  à M.  le  chancelier.  Les  quatre  nations  dont  Je 
vous  ai  parlé  ci-dessus  sont  des  Espagnols,  des  Italiens,  des 
.\llemands  et  des  Anglois.  Il  emploie  le  bien  qu’il  a dérobé 
en  France  pour  des  étrangers,  non  pour  des  François.  Il 
donne  120,000  éciis  aux  théatins  pour  leur  faire  une  l)elle 
église  où  il  sera  enterré.  On  a défendu  à tous  libraires  et  im- 
primeurs de  rien  imprimer  sur  sa  mort  ni  sur  sa  vio.  Ou  dit 
qu'on  lui  fera  un  beau  et  solennel  service  dans  Notre-Dame,  la 
semaine  prochaine,  où  M.  l'archevêque  d’Embrun  lui  fera  une  . 
harangue  funèbre , devant  .MM.  du  Parlement , de  la  Chandu'e 
des  comptes,  la  Cour  des  aides,  l'Ilôtel-de-Ville,  l’I'iiiversili- 
et  antres  compagnies  souveraines.  Le  cardinal  de  Retz  est  en 
Angleterre,  mais  fort  mal  dans  l'esprit  du  roi  Louis  XIV,  par 
la  suggestion  du  cardinal  Mazarin  , qui  a eu  peur  de  lui  jus- 
qu’après sa  mort.  Le  roi  d’Angleterre  a fait  prier  le  roi  (pi’il 
permette  au  cardinal  de  Retz  do  se  déclarer  dans  Londres, 
où  il  est  caché  il  y a longtemps.  C’est  la  reine  d’Angleterre 
qui  en  a porté  la  parole  au  roi  et  à la  reine-mère,  <|ui  ont  été 
fort  étonnés  de  cette  demande,  et  <jui  ont  pris  terme  pour  y 
répondre.  Le  roi  d’Angleterre  a fait  direipi’il  avoit  de  l’obli- 
gation à ce  cardinal  de  Retz,  le  conseil  duquel  lui  avoit  bien 
servi  pour  se  faire  rétablir  dans  Londres.  Pour  M.  le  chance- 
lier, on  le  tient  perdu,  ot  «pie  .M.  le  Tellier  .sera  son  successeur. 

Ce  matin  dans  la  chambre  du  roi,  oti  plusieurs  attendoient 
iju’il  fût  levé,  M.  révé'que  de  Rhodez,  ei-devaiit  précepteur 
du  roi,  a reçu  commandement  de  siirtir  et  de  se  retirer  e.n 
sa  maison.  On  eroit  quce’«*st  ipi'il  avoit  dit  i|uelqiie  chose  en 
faveur  du  cardinal  de  Retz.  Le  roi  a montré  Itrs  ca$.scttc.s  «In 
cardinal  Mazarin,  et  a dit  que  c’éloieiit  pour  y mettre  les 
requêtes  ipi'on  lui  prtKseiitcroil  dorénavant. 

J’ai  fait  ma  dcçnn  aujourd  hui,  où  Noël  Kalconcl  est  \e.mi 
en  retournant  du  Jardin  du  Roi  au  faubourg  Saint- Victor,  ou 
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lin  de  ses  compagnons  l’uvoil  mené  [kiut  lui  l'aire  voir  ce 
qn'il  n’avoil  point  encore  vu.  Je  leur  ai  parlé,  de  hydrope  tho- 
raaco.  de  la  pai'acentese  du  thorax  , et  <diin  affectibut  /lul- 
moitif. 

lîl'ITAPIIK  DU  MAÏARIS. 

Ci  nll  l’Émiiirnce  ileiixii  iiK; , 
riipii  nous  gai  (le  de  la  li  Oisième  ! 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  ilo  tout  mon  cœur  votre,  etc 
De  Paris,  le  9 in-ars  1061.' 


LKTTIU’:  niAlX.  — Au  mihiie. 

Je  SUIS  revenu  des  cliaiiips,  Dieu  merci,  après  y avoir  eu 
bien  du  mal,  i;t  n’y  avoir  pas.sé  (pi’iiue  nuit,  mais  sans  dé- 
fioiiillcr,  par  un  inallieiir  (jui  nous  arriva  d'une  roue  qui 
rompit  a notre  carrosse.  Cétoient  deux  gentilslioiinnes  nor- 
inaiids  ipii  me  mcnoieiil  voir  leur  bi'au-lrère  qui  avoit  une 
lièvre  continue,  avec  un  mal  de  gerge  et  un  lirysipèle  au  vi- 
sage. Synesius.  mal  content  d’un  certain  voyage  ipi'il  avoit 
fait  sur  mer  avec  ipielques  juifs  ipii , même  en  dangoi'  d'titio 
noyés,  voulurent  garder  le  sabbat  et  ne  jamais  aider  a la 
cliiourme  , fait  prote.dation  de  ne  voyager  jamais  avec  telles 
gens  : pour  moi,  j'en  dis  de  même  avec  des  geutilsliummes 
normands.  J'en  ai’  jiourlant  ra|)porté  mes  oreilles.  Cicéron 
parle  d’un  certain  Caninius  t|ui . dans  tout  son  consulat,  ne 
dormit  point  ; a cause  de  ipioi  il  l’aiipelle  très  vigilant  ; c’est 
qu'il  mourut  le  même  jour  ipi’il  fut  élu  consul.  Ainsi,  je  puis 
passer  pour  un  mf-decin  très  vigilant . car  en  tout  mon  voyage 
je  n’ai  point  dormi.  Je  partis  d'ici  lundi  à midi,  je  n'arrivai 
clic’/.  mon  malade  que  nurdi  a huit  heures  ; j’en  (nirtis  a 
dix  heures  du  matin,  et  j’arrivai  ici  liirt-  après  neul  heures 
du  soir.  Itieii  me  garde di'  tel  voyage!  j’en  ai  encore  mal  a la 
tète  et  aux  pieds  , car  le  malheur  nous  arriva  au  milieu  de  la 
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campflgiM*.  Mais  c'ost  Mseü  et  nièiue  trop  de  vous  oiiti'clenii'  ■ 
de  notre  petit  iitaliieur.  Conserves-moi  Votre  Hinitie  et  je  mn 
tiendrai  assez  heureux.  Je  suis,  etc. 
l'irîs  , le  10  marü  IBAl. 


I.KTÏHK  ÜLXX.  — l«  meiiir. 

L’évoque  d’Kvreux  est  mort  ici  iislhmatiqiie . avec  le  vit! 
émi^tiquedeGuénaut  et  des  Fougerais.  Le  jour  avant  sa  mort, 
eommeon  lesaignoil  de  peur  qu’il  n'éloutrjtl,  il  sortit  avee  le 
sang  un  ver  gros  comme  une  plume  et  long  d’un  quartier. 
Le  cardinal  Mazarin  a touche  avant  (|ue  de  mourir  .500, OOO 
livres  d’argent  comptant,  pour  la  charge  de  chancelier  de  la 
reine  qu’il  a vendue  à M «le  Fieiibert,  maître  de.s  requêtes.  De 
plus,  il  s’est  fait  payer  de  scs  gages  pour  l’an  1661 , des  places 
et  gouvernements  qu’il  avoit , et  a dcmaiitlé  à M.  Tuheuf  une 
somme  de  26  francs,  qu’il  lui  dcvoit  de  reste  d’un  certain 
jour  (|u'ils  avoient  joué  ensemble.  N’étoit-ce  pas  être  bon 
ménager?  On  ilit  qu’il  n’a  rien  lait  en  mourant  que  ce  qu’il 
avoit  fait  durant  sa  vie.  H pria  M.  Joly,  curé  de  Saint-Nicolas, 
de  lui  parler  de  Dieu  jusqu’au  dernier  .soupir  de  sa  vie , et  que 
pour  lui  témoigner  qu’il  l’cntendoit,  il  promit  de  lui  serrer  la 
main.  C'est  un  métier  ([u’il  a toujours  fait  et  (|u'il  a fort  exercé 
.V  son  prolit.  l,e  roi  a défendu  dans  le  Louvre  que  personne 
n’ertt  il  dire  du  mal  du  Mazarin.  Il  n’en  faut  donc  point  parler 
ni  en  mal , de  peur  de  déplaire  ati  roi , ni  en  bien,  de  peur  de 
mentir  (l).  Ou  commence  à débiter  ici  dc.s  épitaphes  contre 

lt>  5'oiU  qoi  est  très  logique  } on  «oit  iKtniiani  que  l’auteur  est  pen 
lidèlc  à sou  priiicipi'.  .Mais  b géuùratiu»  tuivaule  lut-elle  plus  heureuse.! 
Le.«  Ir.iitonls . les  liii.uicici’S  , les  hoiiimo.»  d’argent  c<-s>émit-ils  ilc  s'eu- 
grais'er  à l’auge  dorée  du  trésor  public?  C’csl  l’histoire  qui  doit  répon- 
dre. Toujours  e«l-il  que  la  cisili-ation  malérirllr  inarclic  iiiliiiiincnl  plu.s 
vite  que  la  civilisation  morale  . de  notre  temps  comme  dans  celui  de 
Gui  Patin.  (R.  P.) 
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lut  ; quand  il  y eu  aura  quelque«  bonnes,  noua  vous  en  ferona 
part.  Elles  ne  se  disent  encore  qii’à  l’oreille.  Je  suis,  etc 

[te  Pari»,  le  1#  mars  1661. 


LETTRE  DLXXI.  — ,4  m mèiiic. 

M d’Erxal  , contrôleur  général  des  finances,  est  en  mau- 
vîii.sc  posture,  et  on  dit  que  M.  Fou(|uct,  surintendant  des 
tiiiiiiices,  l'a  mis  mal  dans  l'esprit  du  roi  pour  le  ruiner,  ouaii 
nioius  le  clia.sscr  de  là. 

On  dit  ici  eu  riant  i|ue  les  jésuite»  se  plaignent  fort  du 
Mazarin.  ipii  a donné  40o,00«  livres  aux  tliéatins  pour  le 
mcltre  eu  paradis,  et  qu'ils  l’y  auroient  mis  pour  lu  moitié. 
N’etuit-ce  pas  une  bonne  épargne  , et  particulièrement  pour 
un  bon  ménager  comme  lui’?  Le  Mazarin  avant  que  de  mourir 
a donné  à M.  le  Maître,  docteur  et  professeur  du  roi  en  Sor- 
btume,  l’évérlié  de  Lombes,  sur  lequel  pourtant  il  y a une 
gras.se  pension. 

Leroi  fait  iciesperer  qu’il  s’en  va  faire  merveille  de  Justice 
et  de  soulagement  du  peuple;  il  a mandé  aux  églises  qu'il 
veut  que  samedi  prochain  19  mars  il  suit  l'été;  que  notre  ruine 
prétendue  grosse  l'a  fort  désiré  pour  l’Iionneur  de  saint 
Joseph,  au  nom  du(|iicl  elle  a une  particulière  dévotion,  et 
même  on  dit  que  son  mariage  avec  le  roi  fut  ari'été  et  conclu 
en  [lareil  jour,  et  qu’elle  espt-re  que  par  l'intercession  de  ce 
bon  saint,  elle  accouchera  heureusement  dans  sept  mois  ou 
environ. 

Le  roi  a ilil  au  st'igneur  Dndexlei , évêque  de  Fréjus,  qu’il 
ne  veut  point  qu  il  s en  aille  à son  évéché,  qu’il  veut  faire 
approcher  son  évéché  de  Paris,  afin  de  prendre  son  conseil 
(|uand  il  en  aura  besoin  ; et  pour  cet  effet,  il  a donné  l’évéché 
(le  Fréjus  à l abia''  Ondedei , neveu  de  celui-ci , et  celui  d'É- 
vreux  a cet  oncle  , ce  qui  rend  les  Italiens  tout  glorieux,  et 
ainsi  l'on  pourra  dire  du  Mazarin  ce  que  l'on  disoit  autrefois 


<1  Alexim(lie-le-<>raiid  : fdum  mor/um,  mUiin  iinjier»/.  On  dit 
(|in;  la  reine- mère  est  mal  contente  dè  ce  qu’elle  n’est  point 
appelée  an  conseil  ; on  dit  même  que  MM.  Fouquet'  et  de 
Lionne  sont  fort  bien  ensemble  au.\  dépens  de  M.  leTellier; 
mais  je  ne  le  crois  point  du  tout,  au  contraire. 

M.  Colbert  a prèté  serment  pour  sa  charge  d’intendant  des 
tinances.  Le  gouvernement  de  Saint-Germain  en  Laye  a été 
donné  au  marquis  de  Richelieu,  gendre  de  madame  de  Beau- 
vais. Mardi  dernier,  M.  Talon,  avocat-général,  entretint  le 
roi  dans  soti  cabinet , seul  à seul , trois  heures  entières,  qui 
est  une  nouvelle  qui  réjouit  ici  tout  le  monde,  sur  ce  qu(? 
.M.  Talon  est  un  excellent  personnage  qui  ne  donnera  jamais 
que  de  très  bons  conseils  au  roi,  qui  prend  plaisir  à recevoir 
des  requêtes  des  uns  et  des  autres,  et  h dire  qu’il  veut  gouver- 
ner lui-même,  dont  tout  le  monde  conçoit  ici  fort  bonne  es- 
pérance. M.  le  premier  président  Ta  pareillement  entretenu  ; 
le  roi  lui  a dit  qu’il  vouloit  gouverner  lui-même , et  il  lui 
répondit  que  jamais  les  sujets  n'avoient  mieux  ni  plus  vo- 
lontiers obéi  que  lors<|u’il  n’y  avoit  (lue  leur  maître  (jui  leur 
commandoit.Un  honnête  homme  me  vient  de  dire  que  bientrtt 
nous  verrons  grand  changement  dans  les  affaires,  ce  ne  peut 
être  que  du  côté  des  sceaux  et  des  finances  ; car  il  me  .semble 
que  le  cardinal  de  Retz  est  bien  éloigtié  et  bien  avant  dans 
l’ean. 

.\omiulli  smi/  qui  mule  umiuanlur  /mlemarc/iu  vesfro  \ illa- 
reyiu , qunfî  minus  a/jud  reyein  fjotend  vel  (f)'atioso  ex  vaJidu 
et  conlwiinei  eauimendalioèie  islius  purpurtUi  net/iilmiis,  qui 
nu/)er  ttbiit  in  regionem  multoi’uni  : sed  /ntlienter  ferendi  snnt 
isti  rnmures , dum  onniin  sunt  stispirimiihiis  plenu. 

Je  reçus  hier  de  Nuremberg  une  lettre  par  laquelle  on  me 
inatide  que  le  Turc  a déclaré  la  guerre  à l'empereur,  et<pie 
dans  six  semaines  il  veut  attaquer  la  Transylvanie  et  lu  Hon- 
grie; c'est  pourquoi  l'empereur  a envoyé  à tous  les  électeurs 
et  autres  princes  d'Allemagne , qu’ils  aient  a s'appi'éter  pour 
lui  donner  promptement  du  secours.  Un  a vu  la  comète  iiou- 
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velUi  par  toutü  l'Ailemague;  on  l’a  t'ait  graver,  et  j’en  ai  reçu 
une  copie  dans  ma  lettre.  Je  baise  les  mains  à M.  Spon,  auquel 
je  vous  prie  de  dire  que  je  n’attends  rien  de  Nuremberg,  vu 
que  les  livres  que  M.  Vulcainor  m'avoit  destinés  par  Lyon 
viennent  par  Hambourg , et  de  là  à Rouen  : ce  sont  quelques 
//lèses  et  disputes  de  médecine  de  Rulfinyiut  ; Gregtjrii  iJa-stii , 
Operuumuiu  iu-tol.,  etc.  Je  vous  baise  très  liuniblement  les 
mgins,  et  suis  de  tout  mon  comr  votre  ^ etc, 

Dr  Parts,  Ir  18  mars  1U41. 


Lm'Rli  DLXXII.  — le  même.  ‘ ' 

Vous  eûtes  liicr  de  mes  nouvelles,  ce  s.unedi  19  février; 
aujourd'hui  nous  solenuisons  la  Saiut-Jo.sepli  pour  le  roi  et 
la  reine,  et  le  tout  fort  dévotemeni , en  attendant  le  soulage- 
ment nécessaire  à toute  la  France,  que  la  mort  du  .Mazariii 
nous  semble  promettre. 

Il  court  ici  un  bruit  plaisant , et  (|ue  j’ai  déjà  oui  dire  il  y 
a six  jours , savoir,  que  lu  dame  llortensese  plaint  du  grand- 
luuitre,  duc  de  Alazurin,  son  mari,  pour  être  accusé  d’impuis- 
sance. Si  cela  est,  voilà  une  grande  inuniue  de  nmlédictiuii 
sur  la  famille  de  ce  cardinal  pour  l'enricliissemcnt  de  laquelle 
il  a tout  ruiné  : c'est  une  médisance  à mou  at  is;  mais  des 
gens  qui  veulent  rire,  rient  auxdé|(ens  de  tout  le  monile(i). 

(1  On  .sait  que  la  nièce  du  cardinal  de  Maaarin  , la  belle  Horlrnse 
.Mancini , épousa  en  tCOt  le  dnc  de  la  Mcilirrayè,  qui  fut  obligé 
l>ar  If  contrat  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  duc  de  Maaariii.  Hiee 
n'élail  plu-,  opposé  que  les  caraclères  de  ces  deux  époux  ; aussi  le  ma- 
riage ne  lut-il  pas  lieurcui.  La  ducbc.ssc  de  Maiariu  , dont  la  dot  était 
de  trente  mülioiis , .s'éloigna  de  son  époux,  pareourut  une  partie  de 
l’Kurope  . puis  elle  tint  une  espèce  de  cour  à Londres,  où  elle  luouriit 
le  2 juillet  UiHÎI , h l'iige  de  cinquante-lruis  ao-s.  S.'iint-K\ reiuonl  fut  un 
de  ses  courlisans  les  plus  assidus.  Le  duc  de  .Mazarin  , d’un  caractère 
jaloux  . d'un  esprit  borné  , avare,  fantasque  , tomba  dans  Ions  les  tra- 
vers d'une  dévotion  snperstilienM*  ; il  lit  mutiler  de  inagiiHique-  sla- 


Le  priiiet!  de  Guiiti  revieiil  île  l.niigtieilne , mal  ruiilent  du 
te^tiul1e^t  de  Maaarin,  avusi  bien  que  le  sout  MM.  de  Merceeur 
el  de  Siiissoiis,  iH  cela  ne  peut  niantpior  d’engendrer  des|)ro- 
cès  : jiutins  in  intfrilu piurum  ridvhit,  ft  rvliquiir  impiorum  in- 
levihuHt.  La  bonne  l'orlune  ne  peut  pas  toujours  durer;  elle 
fuit  enün  comme  le  singe,  elle  fait  voir  son  derrière.  Cela 
parnit  visiblement  en  sa  famille  et  aux  héritiers  du  feu  car-^ 
diiial  de  Uielielieu  et  dans  les  belles  alliances  qu’ils  ont  faites! 
Le  vulgaire  croit  <|ue  ceux  ipii  font  grande  fortune  sont  les 
plus  heureux , je  ne  le  crois  point , et  u’ai  jamais  été  de  leur 
avis  ; il  me  semble  qu'il  u’y  a |K)int  de  gens  plus  sots  et  plus 
malheureux.  J'ai  vu  la  fortune  tout  entière  des  deux  derniers 
cardinaux  , laquelle  ne  m'a  jamais  fait  envie,  mais  bien  pitié. 
Il  me  semble,  au  contraire,  ipi’il  n'y  a rien  de  plus  malheureux 
que  ces  gens  là;  ils  font  fortune  aux  <lé|>eus  du  public  pitr 
mdle  fouiberies;  il  vaut  mieux  être  pauvre  et  coutetit.  Il  esf 
de  la  fortune  comme  d'un  soulier  ou  d'une  robe,  ni  trop  grand 
ni  trop  petit,  mais  bien  séant.  A quoi  sert  d'avoir  tant  d’am- 
bition etd’étre  eharge  du  bien  d’autrui?  Aiiream  tpiisquis  m«- 
flincritnlem  diliÿit , bdi/.s  cai'et  ubudvti  tordibiis  terti,  rarvt  in- 
l idenda  sobrim  mdo,  etc.  Dieu  nous  doune  sa  paix  et  sa  grâce  ! 

Il  n’y  a rien  ici  de  certain  touchant  le  mariage  du  roi  d’An- 
gleterre; on  ne  sait  s’il  se  tiendra  à sa  chanoinesse  de  Mons, 
ou  s’il  |irendra  la  fille  de  Portugal , ou  bien  si  on  ne  le  ma- 
riera pas  h mademoiselle  d'Orléans  la  grande  et  la  riche, 
j'entends  celle  qui  est  <Iu  premier  lit , cl  qui  a .'i  ou  600,000 
livres  de  rente  et  trente-trois  ans. 

Je  soupai  hier  (lundi  21  mars)  cher.  M.  le  premier  prési- 
dent, où  j’appris  ipie  deux  fois  la  semaine  on  doit  s’assembler 
cher  lui  pour  l’exécution  du  testament  du  feu  Mararin,  dan.v 

Uic>  iMiiir  cil  cacher  la  iiiiililc.  Kiilm  , ayant  ttrinandc  une  aadienec 
a Louis  XIV,  il  l’iwrura  ijuc  l’aille  Gabriel  lui  avait  apti-iru  pour 
iju'il  vint  supplier  le  roi  de  renoncer  à mademoiselle  de  la  A alliére. 
Kl  à moi  ausei  répoiidi)  le  roi , l'ain'O  Gabriel  iir’a  apparu , el  il  m’a  dit 
<|iie  voiMi  clien  un  Ion  H.  l'.J 
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elidiw  bûîii  soixante  pour  lui.  J'y  appris  les  deux  vers  sui- 
vants ; 

Orcidit  iniftrum  tlibii  rrpflila  minWram 
Potin;  quam  fdi.r  hœc  medicina  fuit  ! 

Je  suiâ  bien  aise  (}ue  M.  votre  fils  aîné  soit  guéri.  Ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  m’écrire  si  souvent,  ce  nous  sera  assez 
de  savoir  que  vous  soyez  en  bonne  santé  , vous  et  les  vôtres. 
Il  n’y  a rien  ici  de  nouveau  ; on  altend  de  voir  quelque  clian- 
geinent  de  la  part  du  conseil  du  roi,  pour  le  soulagement  du 
pauvre  peuple.  L’opinion  de  la  grossesse  de  la  reine  continue. 
Je  viens  de,  ma  leçon,  où  il  y avoil  prés  de  deux  cents  audi- 
teurs. Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cæur 
votre,  etc. 

lie  earis , le  ii  mars  1661 . 


I-K'I’TRE  DLXXIII.  — Au  mèiiu- 

Je  vous  ai  écrit , et  à M.  .Meys.sonier,  le  iô  de  ce  mois  ; j'y 
avois  joint  une  lettre  de  Noël  Kalconet,  qui  augmente  chaque 
jour  sa  curiosité  d’apprendre  quelque  chose  de  ce  qu  il  doit 
savoir.  Omnis  humo  natiirnlil^r  scire  desidenU  , et  celui-ci  s y 

chicane  , et  mit  souvent  le  trouble  et  la  division  dans  sa  compagnie, 
Mauvillain , pendant  son  décanat  en  1666 , eut  un  procès  avec  Blondel  ; 
ce  dernier  le  perdit  avec  dépens. 

l’endaut  son  décanat , comme  on  levait,  chaque  doyen  faisait  frapper 
un  jeton  contenant  son  portrait,  et  au  revers  un  emblème  ou  devise 
à Son  choix  ; .Mauvillain,  faisant  allusion  à Krançois  Blondel,  qui  était 
borgne , lit  mettre  sur  le  revers  de  son  portrait  un  cjclope  renversé 
dcMit  l'Ijsse  crève  l’ncil  avec  un  pieu  , et  pour  inscription  : 

t'erv  Uiminc  cacü/. 

François  Blondel  lut  le  continuateur  de  la  belle  édition  des  Ot'i/ersa 
d U pUoeralt  et  de  Galien  , i»ar  II.  Chartier.  ; Voyez  la  note  tome  I". 
ou  vRI'/ 
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|ireiui  fort  bien.  M.  d'Argoii^es,  inaitre  des  requêtes,  est 
premier  pré.sideiit  de  Keiines  en  Brol.ignc;  la  roi  ne- mère  vou- 
loit  lui  en  faire  donner  la  coininission  pour  rien , il  y a deux 
mois;  le  Mazariii  l'empt^ha,  el  vouloit  avoir  sa  charge  de 
maître  des  re<piètes  ; celui-ci  ne  la  voulant  point  donner,  on 
en  demeura  là.  Le  Ma/.arin  étant  mort,  la  reine-mère  la  lui  a 
fait  donner  pour  rien  , et  ensuite  il  a vendu  sa  charge  de  maî- 
tre des  re(|uétes  3.‘)0,<;00  livres  au  lilsde  M.  Tidieuf,  gendre 
du  président  de  Xovion. 

Je  viens  de  recevoir , ce  28  mars , la  vdire  par  les  mains  de 
M.  Duchef  ; il  poursuit  son  procès.  M.  le  premier  présiilenl  lui 
a promis  audience  et  lui  a sigtié  des  placets.  .M.  Duchef  .sait 
par  cu'ur  quantité  d'épitaphes  sur  le  .Mazarin  , (pi’il  m’a  pro- 
mis de  vous  envoyer. 

M.  le  premier  président  me  dit  hier  (pi’il  ne  croit  pas  (pie  le 
prince  deConti  revienne  à Paris  que  les  Ktatsdu  Languedoc 
ne  .soient  linis,  et  (jue  le  pape  se  porte  mieux. 

.Xujourd'hui  a çté  ^>orté  le  cœur  du  .Muzariii,  en  fort  grande 
cérémonie,  à neuf  heures  du  soir,  du  bois  de  Vincennes  à la 
chapelle  desThéatins,  ipii  estait  faubourg  Saint- Germain 
près  (lu  pont  Bouge.’  Quoiipje  cet  avare  cardinal  soit  mort , il 
semble  qu'il  règne  encorè.  lœs  partisans  ont  fait  e.xiler  trois 
conseillers  de  la  cour  des  aides  pour  avoir  résisté  à un  nou- 
vel impôt  sur  le  vin  et  avoir  paclé  de  soulager  le  peuple; 
ces  lixiis  dignes  hommes  luérileut  d’clre  numuKis , ce  sont 
MM.  (Juatrebonmie  , l’ussort  et  Bouvol.  Ou  Jes  u (‘iivoyés  a 
Perpignan  , à l’ignerol  et  à Quiuqxu'-Coi  entin,  en  Basse  Bre- 
tagne , où  jadis  fut  envoyé  le  pèreCaussin,  confesseur  du  roi 
Louis  XIII,  pour  avoir  parlé  contre  le  gouvernement  du  car- 
dinal (le  Bicbclieu.  Néanmoins  j’apprends  (pi’il  faut  espérer 
leur  liberté,  |>uis(pic  le  roi  a promis  de  donner  audience 
la  dessus  à nux-sieurs  de  la  cour  des  aides. 

Je  viens  d'apprendre  (pie  les  trois  conseillers  do  lu  a>urd<’-s 
aid(»s  ont  reçu  ipiebpie  giàce,  t'I  qu'ils  n’iront  pas  plus  loin 
(pie  leurs  maisons  des  cbainp.v  J'ai  aiijoiird'hiii  reçu  une 
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Ifitiv  tl'AlleiiiHgiie  dans  lai|iiflln  j ai  trouvé  nue  (i(<nre  de  la 
eomêle  <|ui  y a été  vue  , et  (|ni  est  bien  [dns  grande  (|uo  relie 
antre,  laiiuelle  nie  Int  envoyée  il  y a un  mois.  Néanmoins 
j'apprends  que  l'on  y parle  de  la  paix  aver  le  Turc  ; mais  on 
s’y  plaint  fort  des  jésuites  qui  y gouvernent  trop  l'empereur. 
Le  roi  a entendu  les  plaintes  de  M.M.  de  la  eoiir  des  aides  , 
qui  oui  été  réduites  en  trois  clioses  : sur  In  façon  que  l’on  fait 
payer  la  taille  avt'c  des  fusiliers  et  par  solidité  (l)  ; la  seconde, 
que  l’on  vent  faire  autant  payer  pour  l’entrée  du  vin  aux 
Ivourgisiis  qu’aux  ralamUiers ; et  la  troisième,  (|ue  les  direc- 
teurs d<*s  gabelles  It's  veulent  obliger  de  faire  la  punition  et  lu 
justice  des  faux-sauniers,  à leur  mode.  Le  roi  leur  a répondu 
qu'il  savoit  bien  que  dans  celte  cour  il  y avoil  bien  des  gens 
mal  nlleclionnés  à son  service,  (pi’il  les  feroil  punir  ; que  du 
reste,  il  leur  leroil  savoir  sa  volonté  par  son  cliancelier,  etc. 
Le  mariage  du  due  d'Orléans  avec  la  princesse  d’Angleterre 
est  encore  différé.  On  a remis  sur  le  bureau  le  mariage  du  roi 
d’Angleterre  avec  la  |irincesse  dePorlug-.il , dont  le  roi  d’Ks- 
pagne  est  fâché:  aussi  il  lAcbe  de  rempécber. 

J’ai  fait  aujourd'hui  une  très  bonne  leçon , f/e  eeiio'  srrfiow 
ni  fpAi'lf/u.i  hitfiniiitleiifiliint . où  j’ai  expliqué  Fcrnel , et  ai 
montré  qu'il  faut  saigner  premièrement  , mif/mni /mn/m}- 
duiii ,'  nisi  itjtjiiirfiii/ihiis  mi/nin  riiitinnis , tt  iim/piinm  siiit  rriienihi 
lUn  sif/iin , iiiini'iiiii  n/i/imion  ist  iiwiiinnh'o  murhi  et  fuiniiiiiii 
si/)ii/ilonmfmn  : nehnn  ifiuiepie  fuit  de  /ilem  ifide  et  rn/eido,  etc. 

No(-l  Falconel  a fort  bien  écoulé;  les  bonnes  opinions  lui 
entrent  dans  la  télé  d'une  manière  qu’elles  n’en  sortiront  ja- 
mais , et  p’est  ce  qiii  mnii(|ue  à tant  de  gens  (]ui  ne  se  font 
médeuins  (|iie  pour  gagner  de  l'argent , et  tronqier  le  monde. 
Je  vous  baise  h's  mains,  a mademoiselle  Falconel  et  à M.Spon 
notre  Imn  ami , et  .<uis  de  tout  mon  ciriir  votre,  etc. 

De  P«ri».  Ic2t)  mars  Ififil. 


I)  Solidain  meni , oiunine  un  dit  ■ujourd’htii. 
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LKTI’KK  DIAXIV.  — Au 

Je  vous  envoyai  liier,  ce  samedi  2 avril , de  nos  nouvelles, 
telles  qu'elles , car  on  ne  dit  plus  rien  qui  vaille.  Le  roi  reçoit 
force  requêtes,  et  promet  de  faire  justice,  et  en  l’attendant  od 
s'amuse  à dos  badincries  ; on  parle  de  la  loterie,  du  jubilé,  du 
voyage  de  Fontainebleau  , de  la  comète  et  autres  signes  qui 
ont  paru  au  ciel.  lais  tré.soriers  de  France  s*'  sont  plaints  au 
roi,  mais  ils  n’ont  pas  obtenu  ce  (|u'ils  demandoicnt;  ou  les 
a renvoyés  à .M.  Foiiqiiet,  le  surintendant  des  liiiances,  qui 
n’est  pas  ce  qu’ils  voiiloient;  car  ils  prétendoient  que  le  roi 
lui-métne  leur  accorderoit  ce  qu’ilsdemandenl. 

Je  soupai  liier  avec  .M.  le  premier  président,  ipii  me  dilqu’il 
avoit  un  arrêt  du  conseil  pour  le  rabais  des  tailles,  de  l'an 
I6Ü2,  de  trois  millions,  mais  c’est  si  peu  que  ce  n'est  p<Tint  la 
peine  d’en  parler;  que  le  roi  a aussi  accordé  une  snrséance 
sur  les  francs  liefs  et  autres  atfaircs  du  domaine;  mais  c'est 
bien  tard,  après  qu'on  a bien  tourmenté  du  monde  et  que 
l’on  n’en  peut  plus  guère  tirer  ; il  me  dit  aussi  les  vers  latins 
qui  ont  été  faits  sur  l’épi.scopat  de  /uiu/u  Oiulvdei , dont  1 on 
fait  ici  auteur  M.  t’iauinin  , homme  fort  savant  et  doyen  des 
maîtres  des  requêtes.  , 

Suite  commi.isa  lupu  patluris  ovilitt  r-trnii, 

Ui’dicntt  iiiiilr  hiiiiiiiiiim  , dtdecut  uitdr  Ihi. 

_ Il  e.st  vrai  ipie  Noël  Falconet  étudie  bien , et  qu’il  écoute 
attentivement  ce  que  Je  dis  à mes  leçons,  et  même  qu’il  en 
confère  avec  moi  après,  ô u/imm  bette!  Il  ne  manque  pas 
d’esprit,  mais  l'application  est  souvent  distraite.  Il  n’y  a que 
vous  qui  pui.ssicr.  fixer  le  mercure  de  cet  esprit , ce  qui  arri- 
vera lienrensemcnt  par  votre  antoriti*  et  par  votre  exemple- 
Paris  fonrnit  troji  de  distractions  aux  jeunes  gens,  qui  ne 
se  (»envciit  pas  l•elellir  d'enx-inênies ; cet  i\ge  est  sujet  à «les 
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emporleiIU'hl.s  , quiln/.t  ih'lemllsinit  nrPri'Uiiruinli.-t  mm  hnn  IIpv- 
riiliii  Ah.vienci  quam  /intermi  rluvn  l•el/lliri/llr.  Jt>  vous  bnisi' 
les  mains , et  suis  de  tout  mon  eœur  votre , ete. 

I)r  Paris,  le  S avril  ISttt. 


LKTTHK  DLX.VV.  — .U,  wmw. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  et  de  celle  de  M.  Meyssonier, 
le<juel  je  vous  prie  de  remercier  pour  moi , n’iiyant  rien  a lui 
mander;  car  il  me  parle  d’astrologie,  où  je  n’erileiids  rien  , 
et  Je  n’en  veux  pas  même  rien  apprendre  de  peur  il'eii  de- 
venir fou.  Je  n’ai  rien  vu  des  observations  d’.Mlemagnc  siir 
la  comète  dont  il  me  parle,  qu'une  simple  taille-douce,  faite 
à Strasb.jurg,  qui  n’est  pas  fort  eonsidérabit*. 

La  nièce  Marie,  qui  est  une  des  princesses  nia/arines,  a 
été  aujourd’hui  mariée  jiar  procureur  au  princt!  Colonne.  On 
lui  donne  en  mariage  un  million  de  livres  en  beaux  louis  d’or. 
Le  mariage  de  mademoiselle  d'Orléans,  tille  aînée  du  .second 
lit  du  duc  d'Orléans,  est  reculé  faute  d'argent  comptant.  Il 
n’y  en  a point  pour  les  enfants  de  la  maison,  quoiijii’il  y en 
ait  de  reste  pour  les  Mazarines. 

On  a ici  découvert  que  le  cardinal  Mazarin  n’éjoit  jioinl  na- 
turalisé François , et  <|u’ainsi  tout  le  bien  qu’il  a laiss**  est 
sujet  à l’aubniiie  : ou  en  parle  fort  ici.  Quelques  uns  disent 
(jiie  sa  haute  fortune  l’a  aveuglé;  d'autres,  ipii  vont  plus 
loin,  prétendent  qu'il  avoit  dessein  de  devenir  pape,  et  que 
cette  naturalisation  l’en  auroit  empêché.  Sur  (jiioi  l'on  dit  en 
riant  qu’il  a bien  ferré  la  mule,  mais  qu’il  n’a  jamais  mont)'- 
dessus.  Ce  proverbe , de  ferrer  la  mule,  vient  de  Suétone , 
dans  la  vie  de  Vcspasien , lorsque  ce  bon  mais  avare  prince 
ilemanda  à son  muletier  : Qmmli  ailf/mxli  ? Mais,  à l’avarice 
pri«,  plût  à Dieu  que  la  France  en  eût  plusieurs  semblabU*s  ! 
Le  tilsdu  mansdial  de  Villeroy  loinba  hier  de  ehi'val  a l'.Vca- 
iil.  ‘i'I 
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, ('I  se  blessa  forl  a la  tt^le.  Ce  seroil  prami  rlommagi^ 
qu'il  lui  eu  arrivai  aeeideiil.  Je  suis  votre,  ele. 

Ile  l’ai'i»,  cr  12  avril  liitil. 


LKTI  KK  hlAXVI  — 1 n m/hiie. 

Depuis  ma  dernière,  que  je  vous  envoyai  par  la  voie  de 
M,  F**"’,  je  me  suis  avisé  de  faire  un  mot  «le  réponse  ii 
M.  Dinkel , el  de  vous  l’euvoyer  pour  vous  prier  de  lui  faire 
tenir  à Strasbourg. 

Ou  parle  ici  «le  plusieurs  signes  (pii  oui  été  vus  au  ciel  dans 
toute  l'Allemague  outre  la  comète,  el  de  plus  ipi'à  Leipsick 
ou  a trouvé  jilusieurs  tombeaux  ouverts,  dans  lesquels  il  pa- 
roissoil  du  sang.  Je  ne  suis  pas  d'avis  d'en  pleurer,  il  n'est 
peut-être  pas  vrai;  le  jieuple  sot  et  civilule  prend  |)laisir  à 
faire  de  tels  contes , mais  quelque  ebose  (pii  puisse  arriver,  il 
s'y  faudra  résoudre. 

Je  tâcherai  de  servir  cet  apothicaire  allemand  qui  m'est 
venu  voir  de  votre  jiart.  Il  m'a  dit(pi’il  voudroil  bien  être 
ici  «piehpie  six  mois  dans  (piehpic  bonne  bouli(|iie , mais  il 
n'v  eu  a plus  guère  de  bonnes.  Dieu  merci , les  gens  de  bien 
et  la  misère  du  temps,  ces  deux  rencontres,  avec  le  .séné 
et  le  W'deriii  clinritnhle , ont  ruiné  les  apothicaire.s  de  l’aris. 
Les  chirurgiens  mériteroieul  bien  pareil  traitement  pour  leur 
insolence;  mais  il  faut«iu'il  survienne  «piehpie  chose  «pii  ni- 
veille  encore  davantage  notre  Faculté  et  «pii  nous  fasse  lUi- 
trer  en  plus  grosse  colère. 

F.nlin  la  petite  Marie,  ni«''ce  du  cardinal  Mazarin,  a été 
marit’e  par  procureur  avec  le  prince  Colonne,  et  est  partie  le 
i:i  de  ce  mois  par  ordre  du  roi  pour  aller  trouver  .son  mari. 
File  emporte  d'ici  un  million  d'argf'nt  conqilant.  C’est  ainsi 
que  la  France  nourrit  les  petits  poissi.ns  d'Italie.  Je  suis,  etc. 

De  l’ari»,  le  IH  avril  miil. 


\ KAl.OAKr. 


I.KTTKK  ItLXXMl.  - \ii  tiii’iiif. 

Aujuurd'liui  , cfl  sarru'ili  26  üvril  , j’ai  l'ail  taill«*i'  par 
M.  Colot  un  vieux  bourgeois  nommé  M.  (^liaiilHte , dans  la 
rue  Saint-Denis , où  j’ai  mené  iXoel  Falconet,  <|ui  a vu  à 
son  aise  le  mystère  de  l’opération;  on  lui  a tiré  on  peu  de 
temps  une  grosse  pierre  du  poids  de  tpiatre  onces  et  <lemie , 
elle  est  grosse  pins  i|u’iin  gros  n-uf  d’oie.  Le  bonhomme  a 
soixante-dix-huit  ans,  et  ainsi  est  en  danger  d'en  mourir; 
pourtant  j’en  ai  bonne  opinion. 

Il  y a (iu  ce  malin  , dimanche  17  avril,  l’oree  l’aiilarra  en 
notre  église  deSaint-tiermain-l’Auxerrois  ; le  roi  y a rendu  le 
painbénit  avec  grandes  cérémonies,  litres,  tandmurs  et  Iroin- 
peltes;  il  y a assisté  lui-mème  avec  les  deux  reines  et  tonte 
la  cour.  On  dit  qu’il  partira  dans  huit  jours  pour  Fonlaiix*- 
bleau  , et  que  le  fils  de  M.  le  maréchal  de  Villeroi  se  jKa  le 
mieux.  Le  coup  n’ayant  point  été  jnsfpi’à  la  tète , il  n’y  a rien 
eu  de  cassé;  le  vomissement  n’a  été  que,  de  rompressime  veti- 
y sur  lequel  le  pommeau  de  la  selle  avoit  appuyé  par 
la  chute  du  cheval.  Voilà  un  coup  heureux,  et  un  lils  aîné 
quitte  à bon  rnarché  d’un  grand  malheur.  L'nc  pareille  chute 
ne  futpointsi  heureuse  au  jeune  prince  de  (àistille,  oncle  de 
l’empereur  Charles  V,  à qui  un  cheval  ca.ssa  la  tète,  et  fit 
passer  l’Cspagnc  tout  entière  à Jeanne  de  Castille,  lille  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle,  laquelle  Jeanne  fut  mère  de  Charles  V 
et  femme  de  Philippe  le-Beau  , lils  de  ,Maximilicn  I"  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  laquelle  porta  les  dix-sepl  provinces 
des  Pays-Bas  à la  maison  d'Autriche,  du  hieu  d'autrui  rir/ie. 
.Si  le  roi  Louis  XI  eût  été  bien  avisé,  il  eût  marié  cette  Marie 
a Charles,  duc  d'.^ngouléme , j»ère  de  François  P',  et  ainsi 
les  Pays  Bas  nous  fussent  demeurés , et  c«;la  eût  sauvé  1^  vie 
a bien  du  monde,  et  la  maison  d'Autriche  serait  encore  bien 
sèche  dans  rexircmilé  de  l'Alleniagne.  Vous  |ioiivez  me  re- 
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proclit'r  qnr  je  fais  ici  le  |a)lilit|ue  sans  iicccssilc,  ainsi  je  me 
tais  et  Vous  entretiendrai  d'antre  cliose. 

Cejourd’hui  lundi  18  avril , M.  le  premier  président  a pré- 
senté an  roi  MM.  1 es  directeurs  de  l'Hdpital-Général , qui  ont 
fait  entendrt'  à S.  M.  les  nécessités  de  celte  maison  publique, 
par  les  diverses  causes  qui  leur  fournissoient  tant  de  gueux, 
entre  autres  que  cela  venoit  de  ce  (|ue  la  campagne  n’eloil 
point  soulagée,  bien  que  la  paix  fût  faite,  et  de  ce  que  les 
capitaines  renvoyoienl  les  soldats  de  leur  garnison  faute  de 
paiement.  Le  roi  leur  a promis  d’y  remédier,  et  d'avoir  égard 
il  toutes  leurs  belles,  fortes,  charitables  et  clirétieimes  re- 
montrances. 

J'ai  vu  ce  matin  un  honnête  homme  de  Lyon,  malade, 
nommé  M.  I>e  rrin,  (|ui  m'a  dit  que  vous  étiez  son  méilecin, 
et  ({uHcpiefois  .M.  de  Rhodes,  quand  vous  étiez  malade.  Nous 
avons  |iarlédeM.  Spnn,  qu'il  connoit  et  /]u'il  estime:  il  dit 
qu'il  a connu  toute  la  famille,  (|ue  c’étoient  d'honnétes  gens  ; 
d dit  (pi’on  lui  a donné  avis  qu’à  Paris  il  y avoit  des  charla- 
tans qui  'prétendoient  passer  pour  grands  médecins,  en  don- 
nant du  vin  émétique,  et  qu’on  l’avoil  averti  de  se  garder  de 
ces  gens-lii,  et  de  ne  |K)int  loniher  entre  leurs  mains.  L’avis 
ipt  on  lui  a donné  me  scmhie  fort  raisonnahic.  C’est  à vous 
de  juger  s’il  en  a eu  un  bon , quand  il  m’a  préféré  à tant  d’au- 
tres <pii  sont  ici.  Je  crois  qu’il  m’a  choisi  parce  que  je  suis 
ennemi  juré  de  la  charlatanerie. 

On  imprime  ici  V Hixloirt  et  les  M^muircn  du  mnrMinl  du 
Mnlir/imn,  in-folio,  avec  nu  antre  livre  fort  curieux,  1’///*- 
/oirt!  dp  In  mnisum  l■(llJtdp  de  ('tnirlinnij , et  un  autre  volume 
in-folio,  Y Ui.ituirv  de  In  lirmide-/lretoi/iie , faite  par  M.  Sal- 
monel.  On  inqirinie  pareillement,  au  Louvre,  le  tome  III  du 
Minlutre  d’h'/n/,  de  .M,  .Sillion,  in-ipiarlo;  tout  cela  sera  cu- 
rieux et  bon.  Je  vous  baise  très  hnnihlemeiit  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  âme  votre  , etc.  , 

De  Pari».  Ict0.iiril  Ifillt. 


< KAu;uNKr. 
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Lt!  rüi  est,  ce  santedi  23  d'aviil , à Koiilaiiieftleau  ; la  reiiic- 
iiiére  s’y  en  va  avec,  le  conseil  et  toute  la  cour.  On  ne  dit  en- 
core rien  de  nouveau  touchant  le  changement  du  gouverne- 
ment depuis  la  mort  du  Muzarin. 

Le  bonhomme  Scipion  üupleix,  historiographe  de  France, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  est  mort  dans  .sa  maison  de 
Condom.  11  y avoit  fort  longtemps  (|ue  je  le  connoissois;  je 
l'avois  ici  traité  bien  malade  l’an  1625;  il  y avoit  déjà  sept 
ansque  j'étoisdeses  amis.  Il  a bien  travaillé  toute  sa  vie  et 
n’a  pas  eu  grande  récompense;  le  cardinal  de  Ki(;hclieu  lui 
manqua  au  besoin , car  il  mourut  au  même  temps  qu’il  lui 
avoit  promis  de  le  faire  payer  de  ses  appointements,  qui  lui 
litoient  dus  depuis  plusieurs  années.  Sa  Philoso/jliie  franeoisc 
n’est  pas  mauvaise , son  Histoire  romaine  est  fort  bonne  ; son 
Histoire  de  France  seroit  passable,  s’il  n’avoit  pas  tant  tlatté 
le  cardinal  de  Richelieu , mais  il  est  excusable  de  ce  qu’il  ne 
pouvoit  alors  faire  autrement,  puisipi’il  (-crivoit  l’Iiistoire  de 
son  temps  sous  la  tyrannie  de  celui  (|ui  y prenoit  part  et  qui 
vouloit  (|ue  cela  allât  ainsi.  iJurion  est  servire  domino  feroei. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ressembloit  à Tibère,  ernf  ns/ier  et 
immilis,  omnium  rereicibns  imminehat,  et  domimdmtnr  in  vinjn 
ferrea  ; c’étoit  un  atrabilaire  <|ui  vouloit  régner  : erat  Jujàter 
mactator.  Le  Mazarin  n'aimoit  pas  tant  la  vengeance  ni  le 
sang,  mais  il  étoit  grand  coupeur  de  bourses  : paurornm  snn- 
giiinem  effiidit  , tjuia  omnium  sanfjninem  siuit  (I).  Toilt  le 
monde  parle  encore  ici  de  lui,  mais  personne  n’en  dit  du 
bien;  on  dit  seulement  <)u  il  e.st  mort  sans  qu’il  y ail  aucun 
autre  changement.  Toute  la  maison  de  la  reine-mère  est  fort 
leste  et  brave  pour  la  conduire  à Fontainebleau  ; on  ne  parle 

(1)  Ce  l'arallèle,  (|iii  ne  ressemble  i;tiére  à celui  de  Vollaire,  ne  nian- 
(|iie  110101.1111  ni  de  force  ni  de  léiilé.  Gni  i’atin  le  termine  par  une  bien 
eriielle  réllexiim.  ' U I’.  ) 
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ici  (|iie  (te  ee  biüiu  train  , et  de  tant  de  l)eaiix  clievanx.  Je  n'ai 
garde  d’y  rien  trouver  de  mauvais,  pnis<|ue  c’est  la  mère  du 
roi  ; mais  pldt  à Dieu  que  le  pauvre  peuple  eût  plus  de  pain  à 
manger,  et  qu’on  ne  mourût  pas  de  faim  a la  campagne  tan- 
dis (|uc  la  cour  est  si  leste. 

La  reine-mère,  ee  25  avril , est  partie  avec  son  beau  train 
ee  matin,  est  allée  dîner  à Kssone,  et  coucher  à Fontaine- 
bleau; grand  monde  va  aujourd’hui  dire  adieu  à M.  le  chan- 
celier, (jui  partira  demain  avec  M.M.  les  maîtres  des  requêtes. 

La  nouvelle  est  certaine  rpie  le  roi  d'Angleterre  épouse  la 
■sceurdu  roi  de  Portugal  et  douze  millions  qu’elle  lui  apporte, 
avec  deux  villes  (pi ’on  lui  donne  dans  les  Indes.  Il  s’oblige 
de  fournir  dix  mille  hommes  entretenus  ])our  les  intérêts  du 
Portugal,  tant  contre  le  roi  d’Kspagne  (pie  tout  autre,  sur 
quoi  il  fait  entrer  des  soldats  dans  la  France  par  Dunkerque, 
et  a fait  assiéger  une  ville  dans  les  Indes  sur  les  Hollaridois. 
(pii  est  à sa  bienst'ance.  Si  cela  est  vrai,  voilà  le  roi  d’Kspague 
hors  d’état  de  songer  à la  coiKpu'te  du  Portugal. 

Ou  parle  aussi  du  couroimcmeiil  du  roi  d’Angleterre,  (pii 
se  doit  faire  dans  Londres,  le .3  mai.  Je  vous  baise  les  mains, 
à mademoiselle  Kalcoiuît  et  à .M.  Spoii  notre  bon  ami,  et  suis 
de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

Ile  l’.iri»,  le  ‘i.l  .ivril  tfidi. 


Lm’KE  DLXXLX.  — .1  Il  »/lc»«c. 

.Votre  .M.  (’.ourtois,  ce  samedi  7 mai , est  encore  bien  ma- 
lade. Diioi(pi  il  ait  été  saigné  douze  fois , je  ne  vois  pas  encore 
sa  guérison  assurée  : son  mérite  me  fait  peur  de  .sa  perte,  et 
je  le  tiens  un  des  jilus  sag(\s  et  (h’s  plus  savants  de  notre  com- 
pagnie. J’ai  encore  une  autre  malade  en  grand  danger,  c’est 
madame  Dulaureiis,  âgée  de  (piatre-vingt-un  ans;  elle  est 
mère  du  roiisciller  et  belle  samr  de  feu  M.  André  Dulaurens, 
(]ui  à fait  y Xiinfiiiûir.  F.He  s’appelle  .\iine  Roliert , tille  du 
savant  avocul  .Voue  Robert,  (pii  a fait  de  si  fieaux  [daidoyers. 
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Aiiiiiti  /{uùerti  ,-n-i mil  judiaitiirum , otr.  lAi  liviT  se  trouve  en 
latin  et  en  rrançois. 

Je  viens  d’appreiulre  que  l’on  imprime  à Paris  un  nouveau 
livre  (in  P TliéujiliileReynaud,  iJeT/ieo/i/iilis  ;\\  yen  a deLtms 
et  de  mauvais.  Je  ra’invigine  qu’il  n’aura  pas  oublié  d'y  par- 
ler de  ce  pauvre  Fran^^ois,  Thvniihile  l V««rf,(|ui  mourut  ici 
fort  jeune,  d’une  pilule  narcotique  que  Guide  Labrossc  lui' 
donna  pour  dormir,  dont  il  dort  encore;  ce  fut  l’an  162~,  et  ’ 
il  n’étoit  âgé  ([ue  de  trente-six  ans  l). 

M.  Courtois,  ce  dimanche  8 mai,  a une  grande  sueur  cri- 
tique, de  laquelle  il  n’a  été  soulagé  que  très  peu  ; je  commence 
à le  purger,  in  gpcm  In'ulionig  et  melinris  œi;i.  Soin  ratlinrsis 
jHjteft  tantum  morbum  jiercurare.  itiiuim  cito  cuiwaiesrat  I 

On  dit  ici  (|uc  .M.  d’Kspernon  est  fort  malade,  en  son  hôtel.  - 
d'une  suppression  d’urine,  et  ([ueM.  Fabert,  le  maréchal,  se 
meurt  à Sedan;  même  on  dit  que  les  médecins  l’ont  aban- 
donné. .Madame  la  grande-duchesse  de  Toscane  partit  hier 
pour  l'Italie;  sa  sœur  aînée  la  doit  conduire  jusqu’à  une  jour- 
née de  Paris  seulement. 

Aujourdhui,  ce  lundi  9 mai,  m’a  été  rendue  une  lettre 
de  votre  part,  par  un  honnête  Lyonnois,  ipii  demande  à obte- 
nir une  audience  de  M.  le  premier  pré.sident  ; mais  cela  ne  se 
peut  faire,  car  il  est  au  lit  malade,  entre  les  mains  du  sieur 
Gucmuit,  ([ui  a reculé  la  guérison  au  lieu  de  l’avancer  : l’ayant 
purgé  trop  tôt,  cela  les  a obligés  de  recourir  à la  .saignée  et 
plusieurs  fois.  On  commence  maintenant  à le  purger,  mais 
il  a un  grand  mal  de  tète  qui  empêche  qu’on  ne  lui  parle  d’au- 
cune alfaire.  J’ai  promis  à votre  ami  (|ue  dès  qu’il  sera  guéri 
je  l’irai  voir,  et  (]ue  je  tâcherai  d’obtenir  quel(iue  chose  pour 
lui.  Ne  vous  étonnez  point  si  je  ne  suis  pas  son  médecin,  Gué- 

(t)  Gui  l’atiii  ii'aininil  p.i!<  ce  iiiédeciii , célèbre  à juste  litre  ; j’en  ai 
«lit  la  raison  , soyez  la  noie  du  tome  I,  p 82.  Quant  à Tliéaphilt  Viaud 
ou  Deviau,  il  n’est  pas  d’Iiomnie  «le  lettres  qui  ne  sache  que  ce  furent 
ses  cices,  ses  folies,  ses  malheurs  , sa  lon|;uc  prison , qui  le  tirent  suc- 
comber dans  la  fleur  de  l’âge,  le  26  septembre  1626  cl  nrn  1627. 

(K.  P.) 
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iiiiiit  l'i'st  il  > a plus  de  viiigt-.six  ans,  par  des  raisons  poli- 
lii|ues  : il  y a un  autre  petit  médecin  du  commun  pour  la 
famille. 

Noël  Falcouel  vous  transcrit  Aximimla  Ihu-eti;  il  y a <|tid- 
que  chose  de  fort  bon , mais  cela  est  court,  et  à cette  imita- 
tion j’en  fais  un  dont  je  lui  ferai  présent;  il  y aura  quantité 
de  bons  mots,  (jui  m’ont  servi  qiiei(|uefois  et  bien  souvent  en 
mes  explications  publi(|uc$. 

•M.  d Espernon  eontinue d’être  bien  malade:  c’est  une  sup- 
jiression  d'urine  produite  par  une  pierre  qu’il  a dans  la  vessie; 
c'est  le  jugement  des  médecins;  |>ourlant  un  chirurgien  a dit 
(pie  c’est  une  carnosité.  Feu  M.  Piètre  disoit  que  ces  barbiers 
ne  inauipioient  jamais  de  mentir  en  cc  cas  In  ; quoi  qu’il  en 
.soit , il  est  fort  malade. 

Il  court  ici  quantité  d'épitaphes  contre  le  cardinal  .Ma/.arin, 
dont  Noël  Falcnnet  fait  un  recueil  ; plusieurs  étrangers  eu 
fout  ici  (le  même,  avec  dessein  de  les  faire  imprimer  ensemble 
eu  Flandre  ou  en  Hollande,  ce  qui  arrivera  tant  plustét  (jue 
I on  n'en  a osé  imprimer  dede(.'ii,  le  roi  l’avant  expressément 
défendu.  Vous  savez  ce  que  dit  Méd(>e  dans  Ovide  : Video  me- 
Hora . /jrol)oi/Hr  , delerim-a  sequor.  Sitionir  in  vetitum  seinjirr, 
riqiimiisqne  d'Es|>ernon  a fait  son  testament;  on  dit 

qu’il  donne  tout  son  bien  à son  neveu,  .Monsieur,  frèredu  roi, 
(pie  l’on  appeloit  ci-devant  duc  d’Anjou  : c’est  que  sa  défunte 
femme  étoit  fille  naturelle  d’Henri  IV  et  de  madame  de  Vit- 
iieiiil , et  par  conséquent  su'ur  de  M.  de  .Metz , abbé  de  Saint- 
(Icrmaiii-des-Pivs  et  marquis  de  Verneuil. 

J’ai  fait  aujourd’hui  après-midi  une  fort  bonne  leçon,  en 
hniuelle  j’ai  amplement  e.xpli(iué  l’apoplexie,  où  j’ai  sanglé 
les  apothicaires  i|ui  voudroient  épuiser  leur  lioiitique  surcette 
maladie,  mais  en  vain;  nous  ne  la  guérissons  i|ue  par  la 
prompte  et  fré(|uente  .saignée  (l).  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  toute  iiTon  àmc  votre,  etc. 

Pc  I’jiri>,  le  10  mai  1601. 

{I,  Gui  l'alin  a ruinplrtcmcnt  raÎMin  même  aujuiird’hui , bien  que 
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Voila  que  je  vous  envoie,  ce  samedi  14  mai,  une  lettre 
i|ue  M.  votre  frère  le  prêtre  a apportée  en  mon  absence.  Voici 
une  autreaifaire  pour  laquelle  j’ai  bien  regret  de  vous  donner  < 
de  la  peine;  mais  je  ne  puis  faire  autrement;  c'est  un  cas  im- 
prévu , et  dont  je  ne  me  pouvois  garder,  étant  impossible  aux 
gens  de  bien  d'aller  au-devant  de  la  malice  des  hommes , 
comme  vous  allez  entendre. 

l'n  de  mes  écoliers,  aujourd’hui  docteur  en  médecine , qui 
exerce  dans  Francfort,  et  qui  m'aime,  sur  l'exemple  d’Hip- 
pocrate, à l’égal  de  ses  parents,  m’envoie  tous  les  ans  un 
paquet  de  livres  qu’il  peut  ramasser  aux  deux  foires  de  Franc- 
fort ( vous  savez  que  toutes  les  curiosités  de  l'Europe  se  ren- 
contrent là).  Il  donne  ce  parjuet  à MM.  de  Tournes,  libraires 
de  Genève , qui  sont  à Francfort  à la  foirede  Pâques.  La  même 
chose  s’est  faite  cette  année  ; ils  l'ont  mis  dans  leurs  halles  et 
l’ont  fait  venir  à Genève , et  de  Genève  l’ont  envoyé  à Lyon, 
et,  suivant  la  coutume,  l’ont  adressé  à .M.  Anisson,  libraire, 
pour  me  le  faire  tenir , comme  ils  ont  fait  ci-devant.  Le  syn- 
dic des  libraires  de  Lyon  a fait  laisser  mon  paquet  à la  douane 
pour  pi(|ue  (|u’il  a contre  tes  libraires  de  Genève,  comme  s'il 
avoit  quelque  droit  sur  le  paquet  qui  ne  lui  doit  rien,  et  comme 
si  c’étoient  des  livres  huguenots.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait 
un  de  celle  religion  ; mais  quand  il  y en  auroit  quehju’un , 
c’est  un  présent  que  l’on  me  fait,  et  même  il  en  vient  à Paris 
tous  les  jours  de  tous  côtés , d’Angleterre , de  Hollande , d’Al- 
lemagne. Cepa(juetest  extraordinairement  composé  de  livres 
de  médecine,  de  philosophie,  d’humanités,  qui  sont  les  foinle- 

nous  connaissions  beaucoup  mieux  le.s  causes  cl  les  cfTcls  de  l'apoplexie. 

Kl  le  croirait  on  ? la  réprobalion  dont  il  frappa  certains  remèdes  anti- 
apoplectiques  prclciidus  est  encore  applicable  de  nos  jours.  Qui  n’a  pas 
entendu  parler  des  tacl.cltda  sieur  Arnoux,  qu'on  pend  au  cou  comme 
prc.«er>atifs  de  l’apoplexie.  O faiblesse  ! 6 sottise  humaine.'  (U.  I’.) 
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meiilscltî  ma  bibliothèque.  M.  Anisson  me  mande  par  sa  lettre 
que  je  vous  envoie,  qu’il  faut  avoir  un  arrêt  de  défense  contre 
-M.  le  lieutenant-général  ; mais  le  conseil  que  j’en  ai  prises! 
d'un  autre  avis,  qui  est  de  faire  représenter  ii  mondit  sieur 
lieutenant-général  de  votre  ville  mes  ruisotis,  afin  d'obtenir 
de  lui  par  douceur  que  le  paquet  me  soit  rendu.  Je  ne  me  sers 
nullement  de  livres  huguenots  et  n’en  ai  que  faire,  mais  le 
roi  même  permet  bien  qu’il  en  vienne  à Paris  de  Genève.  Je 
crois  qu’il  y a dans  ce  paquet  : Maùlui  vêtus  et  nova,  qui  est 
une  histoire  de  l'ile  de  Malte,  in-folio,  et  plusieurs  autres 
petits  livres  curieux  de  niédeeiuû,  que  M.  Schelfer  rainasse 
tout  le  long  de  l'aunée  pour  m’en  faire  un  petit  présent.  Je 
n’ai  point  la  facture  dudit  paquet  et  ne  sais  s’il  est  gros.  Quoi 
qu'il  en  soit , s’il  y en  a i|uelques  uns  (jue  mondit  sieur  lieu- 
lenant-général  veuille  être  retenus,  qu’il  le  fasse  ; mais  r!  n’y 
a rien  qui  puis.se  donner  droit  de  confiscation  au  syndic  deü 
libraires  de  Lyon.  Je  pense  que  si  vous  en  voulez  prier 
M.  votre  lieutenant-général , qui  ne  vous  refusera  pas  cette 
justice  , die  tiuilum  ver/jum,  et  mnnbitur  anima  rnea.  C’est  pour 
l'embellissement  et  la  perfection  d’une  bibliothèque  qui  est 
taifth/  , medvlu  animee.  Si  vous  n’èles  pas  son  méde- 

cin, priez  s’il  vous  plait  celui  qui  l’est  d'obtenir  cette  gnke 
pour  moi  de  M.  le  lieutenant-général.  S’il  vous  y faut  dé- 
lK>urser  de  l'argent,  je  vous  en  tiendrai  compte;  s’il  faut 
plaider  à Paris  contre  le  syndic  des  libraires , je  suis  tout 
|irét  ; je  n’y  inaii(|uerai  ni  de  bonnes  raisons  ni  d’amiS.  Ex- 
cusez-moi  si  je  vous  donne  tant  do  peine  , c’est  l’iuii|uité  du 
siècle  qui  est  cause  ; niinis  multa  tirent  imjtrubis:  Vous  savez 
bien  ce  que  dit  Martial  : 

Oinnis  inlinmanot  habel  offici  sas  ainiros. 

Si  Dieu  nous  fait  lagrAce  d’obtenir  ce  paquet , vous  le  ferez, 
.s  il  vous  plait , garder  elle/,  vous  ou  chez  M.  Siioii  , et  après 
on  avisera  de  le  faire  venir;  mais  il  faudra  encore  y ajouter 
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1ns  {Jiu-stims  tiivdicu-léijules  i\v  1>.  Ziicduas,  ((u  uii  de  mes 
amis  (le  Bruxelles  désire  avoir,  et  à qui  je  l'ai  promis.  Si  vous 
prenez  la  peine  de  |)urler  de  notre  pa(pict  saisi  àilM.  Hugue- 
tan  et  Kavaud  , peut-être  ()u'ils  vous  fourniront  quelque  ex- 
pédient pour  vous  le  faire  rendre.  Je  me  suis  autrefois  mêlé 
ici  pour  eux  d'une  pareille  alfaire  , dont  ils  .eurent  wutente- 
ment,  à la  prière  que  j'eu  fis  h M.  le  lieutenant  civil , qui  inc 
fait  l'iionneur  de  m'aimer.  Je  vous  demande  pardon  de  tant 
de  peine:  mais  au  moins  vous  voyez  que  ce  n’est  pas  ma  faute, 
ce  n’est  (|iie  mon  malheur  qui  est  commun  aux  gens  de  bien, 
ba  chicane  n’a  (jue  trop  de  crédit  en  France , et  l’innocence 
n’est  (pie  trop  persécutée.  S/timium  nuslrum  suliilo , ruyoque  ut 
tibi  miliifjue  oj)i‘m  ferai  iii  jmesenti  m-yulio,  tulique  dif/icullale 
iiberemur  ; in  tuu  eniin  ejanyucin  nus  amure  jjliirimwn  spei  re- 
/.uuiiiiuii.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  ea*ur 
votre,  etc. 

/'.  -S.  .M.  d'Espernon  se  porte  mieux  ; d n’y  a rien  de  nou- 
veau a la  cour,  ils  sont  tous  à Fontainebleau  avec  la  reine 
grosse.  Ix'  roi  d’Anglete.rre  a été  couronné  en  grande  pomp(> 
et  cérémonie,  .\otre  .M.  Courtois  est  encore  malade,  et  le  sera, 
deyeuerat  enim  inurbus  aculus  in  diaturnum  , re/ii/uiœ  mayiue 
nus  exercent.  Il  a été  saigné  .seize  fois  et  purgé  huit  fois , et  ta- 
nien  aliquid  super  est.  C’est  le  meilleur  ami  que  j’aie  dans  la 
Faculté  , et  le  plus  honnête  homme. 

De  Paris,  ce  1T  mai  16*1. 


LETTRE  DLXXXI.  — ,1m  même. 

On  dit  ici  que  le  roi  d'Éthiopie  , autnmient  dit  empereur 
des  Abyssins,  ou  le  grand  Négus,  ou  le  prêtre  Jean,  ayant 
reconnu  l'avaric.e  et  l’ambition  des  jé.suites,  les  a tous  chassés 
de  ses  pays,  couiine  aussi  tous  les  catholiques  romains,  d'au- 
taiit  (pi’ils  meltoieiit  tous  ses  pays  en  désordre  par  linp  de 
cabales. 


Digitized  by  Google 


I.M  IKK^  DK  (.11  l'AH\ 


prince  de  Conti  est  ici  arrivé,  avec  grande  joie  de  Irmiver 
nn  fils  eo  sa  maison  et  sa  Femme  en  bonne  santé. 

Le  comte  de  Soissons  a fait  ap|)eler  en  duel  M.  de  Navailles. 
fjni  |■•l  refusé,  alléguant  pour  ses  raisons  les  défenses  du  roi 
tant  de  fois  réitérées  ; il  s’en  est  plaint  au  Toi , qui  a envoyé  le- 
dit comte  en  son  gouvernement , et  dans  la  Bastille  le  cheva- 
lier de  Maupeou , qui  avoit  porté  le  défi. 

Mademoiselle  de  Label  a un  fils  de  douze  ans,  nomnai  Hu- 
gues, fort  malade;  elle  m’a  envoyé  quérir  le  neuvième  jour 
d’une  fièvre  continue,  durant  lesquels  il  n’a  été  saigné  (|ui; 
«leux  fois,  et  a pris  «pielqucs  ])oudres  «lu’elle  lui  a données;  il 
est  en  grand  danger.  Omnes  jjferii/up  homines  tioii  /nui  u/im>m\ 
t/ium  nbuntur  inyenio  suu.  Elle  a assez  d’esprit , mais  elle  s’est 
voulu  mêler  d’un  métier  où  elle  ne  connoit  rien  , yui  wm  in- 
/pUiyimt  arte^ , non  inirontur  artifices  , à ce  que  dit  Sidonius 
Apollinaris , évêque  marié  de  Clermont  en'Auvergne  (f). 

Dieu  soit  loué  que  nous  aurons  bientôt  quelque  chose  du 
bon  père  Théophile  Raynaud  , que  je  recevrai  comme  un 
grand  présent  de  votre  part.  Mais  pour  l’/fiV/oé/v  rfe  .S'ocoiV , 
je  la  veux  payer,  autrement  je  ne  la  désire  point;  je  la  ferai 
voir  è bien  du  monde  curieux  qui  me  vient  voir  souvent;  mais 
n’aurons-nous  jamais  son  Sanctus  Georyins  Ca/ijmdiu  '}  Je 
l’attends  pour  le  faire  relier  avec  son  Saint-Antoine  et  Sœur 
■Marie  Kgytienne. 

Je  tiens  M.  Barbier  en  bonnes  mains,  puisque  vous  le  trai- 
tez ; mais  je  crois  qu’il  le  faut  purger  souvent  avec  une  dcini- 

(I)  Ce  n’est  pas  .sans  arrière-pensée  que  (lui  l’atin  se  sert  «le  ces 
mots  1res  significalirs  : «eeVyue  marié.  Il  est  certain  que  Sidoine  Apol- 
linaire ( Gains  Sullius  Sidonius  Apollinaris  ) , cet  illustre  l.yonnai* 
«lu  V*  siècle,  était  marié,  mais  avant  d’élre  éu'que.  Il  avait  épousé 
Papianilla  , fille  d’Avitiis,  qui  fut  depuis  empereur,  dont  la  maison 
de  folignac  a prétendu  descendre.  Il  est  certain  encore  que  Sidoine 
Apoliiiii’ire  fut  élevé  en  472  au  .siège  épiscopal  d'Àrverna  (Cler- 
iiioiit  ),  et  que  sa  femme  vivait  encore;  elle, ne  mourut  (|ue  deux  ou 
trois  ans  après.  L’Kglise  tolérait  sans  doute  alors  de  |>areils  arrange- 
menl«.  Sidoine  .\pollinairc  mourut  le  •2.1  août  48tt.  (K.  I‘.) 
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once  (le  sent- , une  once  el  (lemi(î  de  sirop  de  roses  pAles  de 
l'iin  passé . y ajoutant  même  quelquefois  deux  dragmes  de 
diapha-nix  (1). 

Le  livre  de  M.  Sebizius  est  achevé  à Strasbourg.  M.  Cour- 
tois est  bien  mieux,  «ed  vfiiunienC  velens  vestigia  flamma  vn~ 
/tressii  in  venis , ideoque  adhuc  indiget  blanda  cathnrsi , multa 
atntemperotione  riscerum,  semicupiit , ngua  vtlulina  , lacté  usi- 
nino,  sera  lactis,  aeris  et  Inci  mutatimie,  sectmdiim  prœreplum 
liai.,  lib.  .5,  Methmli,  qui  mitlebul  eos  quorum  uatura  vergebnt 
ad  tabein  et  phthisi  erant  obnoxii,  ad  liwnfein  Stabianam  , etc. 

Ce  mot  me  fait  souvenir  du  triomphe  que  prétend  mon  Ca- 
rolus  pour  avoir  trouvé  ce  mot  sur  une  médaille  antique  de 
Ceta,  par  laquelle  il  prétend  que  ces  peuples  ont  représenté 
une  vache  sur  leur  monnoie,  comme  pour  en  offrir  le  lait  à 
leur  empereur;  mais  son  frère  Caracalle  ne  lui  donna  pas  le 
loisir  de  devenir  étique,  car  il  le  poignarda  bien  jeune  dans 
le  giron  même  de  sa  mère  Julia.  Je  vous  dirai  quelque  jour  le 
nom  de  celui  qui  a fait  cette  belle  épitaphe  du  Mazarin  ; c’est 
un  de  nos  professeurs  du  roi. 

.M.  Chanlate  se  fwrte  bien  de  sa  taille,  je  fai  vu  aujour- 
d’hui; il  a un  peu  la  goutte  et  dit  qu’il  a soixante-dix-neuf 
ans  passés. 

No«;l  Falconet  ne  manque  pas  de  venir  à mes  le(.‘ons  el  à 
la  botanique,  à laquelle  il  prend  grand  plaisir.  Il  conuoit  déjà 
bien  des  herbes. 

Je  vous  prie,  monsieur,  d’assurer  M.  Spon  quej  ai  rec^u  ses 
livres;  je  lui  en  écrirai  tout  exprès  par  le  premier  ordinaire. 
J'ai  tant  d’affaires,  que  je  ne  le  puis  aujourd’hui  ; j’ai  eu  six 
consultations,  dont  il  y en  a deux  de  conséquence  avecCué  , 
liant  el  autres.  Je  vous  baise  les  mains,  el  suis  de  toute  mon 
i\ine  votre , etc. 

IV  Taris , le  20  mai  1661. 

(1  ) Elecluairc  purgilif  alor.  1res  employé . fait  avec  des  dalle.-i  cl  de 
la  «cammonéc.  Celle  eonipoailion  pharniaceiilique  était  connue  des 

'K.  P.; 

anciens.  ' ' 
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Je  ne  vous  i^rivis  hier,  ce  samedi  21  mai , en  hftle,  qu’une 
|)Ctite  lettre:  aussi  n’avois-je  gii(''re  de  mati^ri'.  Ce  matin  je  me 
suis  rendu  chez  M.  Moiigiii , maitre  on  droit , où  j’ai  vu  votre 
conseiller,  M.  Pccoil  , «|iii  a été  taillé  de  la  pierre  ; je  l'ai  au- 
trefois traité  malade  en  celte  ville , chez  ce  mémo  M.  Monpiii  ; 
il  m'a  dit  que  vous  lui  aviez  montré  de  mes  lettres  (lesquelles 
ne  valent  point  la  peine).  Il  veut  être  purgé  la  semaine  qui 
vient  ; je  ferai  ce  (|uc  je  pourrai  pour  son  secours , et  cepen- 
dant je  vous  remercie  de  tout  le  bien  (|ue  vous  me  faites , et 
de  tout  ce  que  vous  dites  de  moi. 

J'ai  ici  rencontré  un  nommé  Fraguier,  apothicaire,  qui  m'a 
dit  que  votre  Rousselet,  de  hyon,  étoit  marié,  (|uc  .M.  son  père 
éloit  mort.  Il  m'a  dit  au.ssi  ipi  il  s’en  alloit  plaider  contre  lui 
pour  quelque  argent  qu’il  lui  doit.  Je  ne  sais  ce  qu’est  <levenu 
ce  M.  Rousselet;  mais  lorsqu’il  étoit  ici,  il  éloit  bien  fou  et 
bien  débauché.  . 

Notre  M.  Courtois  est  beaucoup  mieux;  il  n’a  j>resque  plus 
de  lièvre,  il  a de  bonnes  nuits  et  n’est  point  altén;;  les  petits 
lavements  lui  font  grand  bien , mais  il  a de  reste  une  fréquence 
de  pouls  et  (pielque  impureté  dans  le  ventre.  Quand  je  l'aurai 
purgé  encore  trois  ou  (piaire  fois , j’espère  de  le  mettre  au  lait 
d’àncsse,  et  de  l’envoyer  aux  champs.  Son  corps  est  encore 
fort  éîchauffé , il  n’a  be.soin  que  de  rafraîchissements  et  de 
temps  pour  se  remettre;  le  lait  d’ùne.sso  et  l’air  des  ehainps 
iimiie  fn'm!  fiwirtitui  ; nëri.t  et  loci  mutntio  in  tnli  eneu  raide 
niinmenrlnfur  a Galeno.  Je  lui  ai  offert  aujourd'hui  ma  maison 
de  Cormeilles;  mais  il  aime  mieux  s’en  aller  en  son  lieu  natal, 
qui  est  un  village  devers  Meaux  , nomme  le  Mesnil  M'  /Innsse, 
duquel  il  est  parlé  dans  A.  Paré.  /;’x  Immili  tuyurio  (enuiquc 
ram  swjjr  mnyiii  riri  jirodiemni  : celui-ci  en  est  un  bel 
exemple,  et  plusieurs  autres  de  dillerents  pays  et  de  divers 
temps. 


'igihrcfl’tTy'C.or';^ 
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Deiuon'ili  saiiHiilia  mentirai 

, Summos  poste  viras  i-l  mu(/nu  e-rruipla  dtiluros 
\'erreniin  in  palria  rrastoqnr  suli  uëre  nasri. 

La  nature  ne  fait  orditiairemenl  (jii’une  brute,  e’est  |■é(^u- 
calion  qui  fait  l’homme.  .M.  Courtois  a eu  un  oncle  nommé 
.M.  Julien,  <|ui  étoit  un  excellent  docteur  de  Sorhonne , qui 
l’a  élevé  et  l’a  fait  bien  étudier:  aussi  est  il  un  des  plus  habiles 
de  la  troupe  avec  MM.  Piètre,  Hlomlel , le  (’aimte.  Charpentier, 
Morisset,  Hommels,  Préaux,  Cerinain,  Lé^er,  Fontaine, 
Perrot,  Lebreton , Moreau  et  autres. 

Je  vous  demande,  ce  dimanclie  ii  mai,  pardon  de  la  peine 
(|ue  je  vous  ai  donnée  par  ma  dernière  pour  ce  pa(|iiet  de 
livres  que  le  syndic  de  vos  libraires  de  Lyon  a .saisi  suf  tnoi  à 
la  douane,  sous  ombre  (|u’il  vietit  de  Cenève;  mais  c’esi  (pie 
M.  (leTournes  l'a  ri'vu  à Francfort,  pour  me  le  laire  tenir,  de  la 
|iarl  de  .M,  Séb  Sebeffer,  im'-decin  de  Francfort,  ipii  a autrefois 
été  ici  mon  auditeur.  Ce  sopt  divers  livres,  la  plupart  jiclils 
et  curieux  , que  l’on  me  rainasse  à la  foire,  et  ipi’on  m’envoie 
une  fois  Pau , (pii  sont  pres([ue  tous  de  philosopbie  et  de  ni(‘- 
decine;  j’en  écris  un  mot  de  jirière  à M.  Spoii,  u/  pro  me  ron- 
jnnclis  cirihns  tif/iil  teenin , si  vous  n’en  êtes  déjà  venu  à bout. 
Ce  n’est  jias  ipie  je  ne  mette  toute  mou  espérance  en  votre 
crédit,  et  à l’amitié  ipie  vous  avi'z  pour  moi,  mais  c’est  ipie 
je  souhaite,  pour  vous  ib'gaj'cr  <le  tant  de  peines,  ut  venin! 
/ecnni  in  jiiirfem  onevit . palijne  Inhoris  /inrticeps  nique  sneilit , 
(/((«(/  libenlcr  ne  (rqim  nninm  fuciunt  nmiei , qnotirs  nliqim 
(liffiruilits  suktrilur.  Vous  savez  bien  la  maxime  de  [dii- 
losopbie:  Qine  titnl  endeni  uni  tertio,  tant  enticm  inter  te.  S'il 
faut  en  |daider  à Lyon,  il  vous  aidera  à solliciter  le  procès 
contre  ce  syndic,  à (pii  je  ne  dois  rien  et  à ipii  je  n’ai  jainaî4 
fait  de  mal. 

J’ai  vu  ce  matin,  ce  lundi  -21  mai,  M.  Pecoil,  ipii  a été 
purgé  heureu.sement;  je  lui  ai  conté  l’histoire  de  ce  que  le 
syndic  (h’s  libraiivs  de  Lyon  m’a  fait  sur  mon  ji.iipiel  de 
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livres  qu’il  a fait  arrêter  ; il  dit  qu'iiii  petit  mol  <le  recomiiinn- 
(lation  (le  votre  part  à M.  le  liëtiteiiniit-géMéral  me  fera  obte- 
nir main-levêc , et  s’est  offert  de  vous  en  êerire  ; mais  je  n’ai 
point  voulu  qu'il  en  prit  la  peine,  je  m'attends  uniquement  à 
votre  secours,  et  crois,  par  prévision,  que  l’affaire  est  déjà  . 
faite. 

On  ne  dit  rien  ici  de  nouveau  de  Fontainebleau  ; on  dit  que 
le  roi  fait  espérer  merveilles,  mais  en  attendant  qu’il  est  fort 
résolu  , même  avaricieux.  J’aime  mieux  croire  qu’il  e^l  bon 
ménager,  jusqu’à  ce  que,  connoissant  ses  grandes  richesses, 
il  en  puisse  soulager  le  peuple.  Nous  avons  ici  une  grosse 
querelle,  dans  ri'niversité,  du  recteur  de  la  Faculté  des  ails, 
contre  les  trois  Facultés  que  l’on  nomme  supérieures,  saxoir; 
la  théologie,  le  droit  canon  cl  la  médecine.  Celle  Faculté 
des  arts  prétend  avoir  quatre  voix,  à cause  qu’elle  a quatre 
pi'(x;ureurs  qui  président  à autant  de  nations , savoir  ; à celle 
de  France,  l’icardie,  Normandie  et  .MIcmague,  laquelle  con- 
tient tous  les  pays  étrangers.  L’affaire  est  prête  d’être  plaidee. 
Ceux  de  la  Faculté  des  arts  ont  fait  un  beau  factum,  que  l’on 
commence  d’imprimer;  je  vous  en  enverrai  une  copie,  dans 
laquelle  vous  verrez  de  belles  choses  toucliant  l’antiipiité  de 
l'Université  de  Paris,  depuis  Charlemagne,  qui  en  fut  le  fon- 
dateur, jusqu’à  présent,  et  même  de  l’étal  des  écoles  publi- 
ques avant  Charlemagne.  Le  factum  sera  gros;  mais  ne  dou- 
tez pas  que  les  trois  Facultés  supérieures  n’y  réj>ondent , et 
principalement  les  théologiens  qui  en  sont  fort  animés;  vous 
aurez  de  l’un  et  de  l’autre,  et  en  jugerez;  il  y aura  là-dedans 
de  fort  belles  choses. 

Nous  n’avons  rien  ici  de  noux’eau,  excepté  le  jubilé;  ce 
sont  des  consolations  spirituelles  de  grand  bruit  et  |x!ul-être  * 
de  peu  de  fruit , que  l’on  offre  à des  gens  qui  ne  s’en  soucient 
guère,  tandis  que  le  pauvre  peuple  de  la  campagne  meurt  de 
faim,  et  que  l'on  ne  lui  donne  point  de  pain  ni  aucun  autre 
soulagement. 

Le  duc  Charles  est  en  Lorraine , mais  il  n’est  point  à Nancy. 
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et  n’y  entrera  point  i|ue  les  fortilicaliüiis  n’en  soient  abattues , 
à<|uni  l’on  travaille; 'il  y en  a ileiix  bastions  à bas. 

Le  trininvii'at , (|ui  a jns(|n’iei  subsisté  en  bonne  intelli- 
gence, donne  à soupçonner  (pi'il  ne  durera  plus  guère,  et 
qu’il  commence  à y avoir  entre  eux  quel(|ue  mésintelligence 
sur  ce  qu’ils  espèrent  d'avoir  l'oreille  du  roi , plus  les  uns  que 
les  autres. 

M.  Courtois  est  tout  autrement  mieux  d’aujourd'hui;  il 
commencera  demain  à se  lever,  et  ii  mettre  le  pied  hors  du 
lit  ; il  l'a  échappé  belle,  moyennant  dix-huit  saigut’^eset  vingt 
purgations,  (lalium  debel . /ùaiia/n'u , comme  dit  Socrate  ilans 
l’Apologétique  de  Tertullien(t).  J’ai  l'ait  aujourrl'hui  une  fort 
bonne  leçon,  th  ejii/p/>sia , avec  \in  grand  concours  d'audi- 
teurs de  toute  sorte  de  conditions.  Je  vous  bai.se  les  mains , et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Par»,  le  24  mai  1HAI. 


lÆ'rruK  DiA.xxni.  — .i«r  wew 

M.  le  comte  de  Verdun  a eu,  ce  samedi  28  mai,  audience, 
et  a gagné  son  procès;  la  sentence  a été  conlirmée:  Imidi'm 
causa  hona  triampfial.  Je  suis  bien  aise  qu’enlin  il  ail  obtenu 
la  justice  qui  lui  étoit  due. Ç a été  sous  .M.  le  président  de  Nes- 
inond,  qui  préside,  taudis  que  M.  le  premier  président  est 
au  lit.  J'ai  fait  aujourd'hui  une  fort  bonne  leçon  que  .\o»*l 
Falconet,  ce  me  semble,  a toute  retenue  par  rieur.  Je  suis 
fort  satisfait  de  ses  études.  * 

Les  jésuites  continuent  de  persi'‘cuter  les  janséni.'es  ; ils  le 
font  avec  plus  de  crédit  que  du  vivant  du  cardinal  Mazarin  ; 
le  roi  même  en  a quelque  soupçon , et  a demandé  au  père 


'I)  Oui,  »ai»  «loiilc,  ce  .M.  tiinirlois  devait  un  coq  à Kvculape,  ri 
m^me deux,  pour  avuir  rchappé à U inaUdir  rt  au  Irailriuriil.  (H.  I'. 
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Annal  s’il  ne  lui  en  l'aisint  |ioinl  Irn])  laire,  »•!  s’il  n'alloit 
point  trop  avant  ; néanmoins  les  Ions’  pères  ont  encore  le 
dessus;  mais  la  supéi  ieurc  du  couvent  du  Port-Royal  a en- 
voyé au  Toi  une  lettre  ipii  fait  espérer  à ceux  du  parti  des 
jansénistes  quelque  in<alération  contre  la  rigueur  des  jésuites. 

M.  le  premier  président  se  porte  mieux  ; .son  mal  dé  télé  et 
la  fièvre  l’ont  quitté;  il  n’a  plus  «pie  des  liéniorrlioïdes  qui  lui 
font  de  grand)!s  douleurs;  mais  c’est  encore  assez , voire  trop. 
On  avoit  pro|)Osé  une  consultation  , et  qiialn^  nu’slecius  y 
avoient  été  nommés , savoir  : Piètre , le  Comte , Blondel  et 
moi,  qui  étois  l'ancien  des  quatre.  Cuénaut  éliula  et  para  le 
coup , en  disant  que  nous  étions  des  mé«l«'cins  de  grec  et  «le 
latin.  Hélas!  le  bon  seigneur  ne  sait  guère  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre.  Les  montagnes  ne  se  rencontrent  pas,  mais  les  boul- 
ines se  rencontrent , et  tunicee  mimiruis  et  Imheni  reflimieiiln 
iiiitrtr.  J’aime  tri»  cordialement  le  premier  président,  mais 
je  ne  me  soucie  pas  d’élre  son  médecin  ; ce  que  je  souhaile- 
rois,  c’est  qu’il  en  eût  pris  de  |ilus  savants  et  de  moins  ])oliti- 
(|ues  que  Cuénaut;  il  a |iourtant  dit  «pi’il  n'y  auroil  point  de 
consultations  que  je  n’en  fusse.  Je  n’ai  point  bonne  opinion  de 
ces  fré(iuenles  bémorrlioides  ; il  en  faut  «Mer  la  eause,  et  je  la 
sais  bien,  mais  tout  le  monde  ne  la  sait  pas.  .Nous  pocions 
croire  cependant  ce  qu’en  a dit  Hip|M)crale,  stmt 
Tfùv  tveô-^ruv  xTZfô;  Lt'  «Icdaus  n’«.«sl  pas  lr«.«p  bon  et  me 

fait  peur. 

Le  duc  de  Lorraine  a été  mandé  et  est  à la  cour;  mais  les 
plus  fins  n’en  espèrent  aucun  accommodement  sinct're.  On  fait 
courir  le  bruit  que  M Fouquet  est  mieux  dans  l'esprit  du  roi 
«pie  pas  un  des  autres  ininistre.s.  Je  n'en  crois  rien. 

On  commence  ici  le  jubilé  pour  prier  Dieu  contre  le  Turc; 
il  me  semble  qu'il  seroil  bon  au.ssi  d’en  faire  un  contre  la 
taille,  et  qui  est  le  plus  grand  ennemi  des  |>anvres  gens  de 
France. 

I.,e  maître  d’hdtel  de  M.  le  premier  président  vient  de  me 
dire  que  son  maître  n’«‘sl  guère  en  état  «l’aller  pi-emlre  l’air 


* KALCti.NhT. 
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anv  oliAnips  ; qu’il  a l>esfiiii  <li’  sc  rfl'ain'  oiicorp  ])lus  do  viii};t 
jours,  etijue  cpux  (|ui  l'ont  Irailé^l'onl  lmp  flaltp.  (loin  est 
vrai,  mais  c’est  (|ue  Guénaut  ne  sait  plus  ce  ipi'il  fait;  il  est 
vieux,  et  tant(U  par  ignorance,  lanti’>l  par  fourberie,  il  ra- 
dote. Je  ne  me  lierois  point  à lui 

Je  viens  de  faire  une  bonne  leçon  au  Collège  royal,  ave<' 
une  grande  afiluence  d’auditeurs.  J’y  ai  pris  avance  pour 
ipiinzc  jours,  à cause  des  fêtes  et  du  jubilé.  J’ai  eotiseillé 
à l’as.semblée,  (pi’après  avoir  été  aux  stations  du  paiie,  elle 
doit  employer  ce  (pii  lui  ri'stera  de  temps  à lin'  la  Mvllmtlc  i/e 
lltilieii  (’t  les  AfilKiihmox  d' llijiixmnif.  On  ne  peut  guère 
mieux  faire.  Je  vous  bai.se  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
ea-ur  voti'C,  etc. 

De  Paris,  le  :tl  mai  IftAI. 


LEÏTUK  DL.X.XXIV.  — .1»  m<;w. 

Je  viens  d’ap|)rcndre  d'un  bon  endroit  (pi'il  y aura  guerie 
en  Espagne,  par  le  moyen  de  l’alliance  ipii  e.st  faite  entre  les 
rois  d’Angleterré  et  de  l’ortugal , auxipiels  se  joignent  les 
mis  de  Fez  et  de  Maroc,  et  autres  iiriueixs  du  ciité  de  l'Afri- 
ipie.  Ceux-ci  menacent  d'entrer  en  Espagne  avec  une  arini's! 
de  100,000  Maures,  les(|uels  prétendent  ipie  le  pays  leur  ap- 
partient, et  (pic  le  roi  d'Espagne  n'a  point  en  le  droit  de  les 
( ba.sser,  eoinine  il  a fait  l’an  1010.  Aux  Canaries,  les  llolbin- 
dois  de  la  compagnie,  des  Indes  orientales,  qui  est  tri“S  puis- 
sante, ont  rencontré  sept  vais.seaux  anglois  ipi’ils  ont  pris 
on  couiï's  à fond.  Voilà  Iceommencement  d'une  autre  guerre 
entre  les  Anglois  et  les  llollandois;  si  cela  continue,  ceux-ci 
s’accorderont  avec  les  Espagnols,  qui  leur  lais.seront  quelque 
ville  de  Flandre  pour  en  obtenir  du  secours.  la's.  cartes  se 
vont  brouiller  chez  nos  voisins;  Dieu  veuille  que  le  mal  ne 
vienne  point  jusque  elle/,  nous!  Nous  en  avons  eu  a.ssc'z,  et 
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fil  :ivi)iis  eiicort»  ; iifaiiinoiiis  il  y a à «Taiiuli'f , car  et*  siinl  nos 
voisins.  Vous  savez  ce  bcali  vers  d'Ovide  (l)  : 

Tune  tua  rcs  agitiir.  paries  quuin  proximus  artiet 

Kt  voilà  votre  ti-às  d»'*sirée  lettre  <iui  m’a  été  rendue.  Je  vous 
rends  grâces  très  limnliles  de  tant  de  |)eines'  (|iie  je  vous  ai 
données  polir  nion  ballot,  diiiiuel  je  n'ai  point  reçu  de  facture; 
mais  je  suis  persuadé  ipi’il  n’y  a dedans  aucun  livre  perni- 
cieux : d’où  viendroit-il’?  On  ne  vend  point  de  tels  livres  à la 
foire  de  Francfort,  et  même  ils  n’y  .seroieiit  point  tolérés  bii 
magistral  de  ce  pays-là  est  pour  le  moins  autant  réglé  ipie  le 
syndic,  lies  libraires  de  Lyon.  Penl-éire  ipi’il  yen  ai|ueli|u’un 
liugnenol,  mais  c’est  sans  dessein , joint  que  le  roi  n'empi'^clie 
point  ipi’il  n’en  vienne  ici  deOenève  , de  nollande,  d'Angle- 
terre et  d’ailleurs.  .Nos  libraires  bugnenots  en  ont  ici  leurs 
magasins  fort  garnis  , qui  sont  venus  de  Genève  et  d’ailleurs. 
J’ai  fait  moi  seul  toute  ma  bibliotbèqnc  et  acheté  tous  mes 
livres;  j’en  ai  pour  plus  de  40,000  fr,  et  néanmoins  je  puis 
jurer  ipi’il  n’y  en  a point  céans  pour  deux  pistoles  d’hugue- 
nots. Je  n’ai  nul  ilessein  pour  cos  livres,  i|ui  ne  servent  de 
rien  à mes  études.  I*eut  étre  ([u’il  y en  a quelqu’un  de  nou- 
veau fait  (lue  l’on  m’envoie  par  curiosité;  mais  cela  ne  donne 
point  droit  de  saisir  à votre  syndic , jniisqu’il  en  arrive  tous 
les  jours  de  tous  les  côtés  à Paris.  Mais  de  peur  que  votre 
syndic  ne  trouve  point  assez  forte  cette  rai.von,  qui  n’est  que 
morale,  j’ai  recours  à votre  amitié,  et  allègue  pour  raison 
poliliiptc  i/iic /e fin  Hc /’cw/rfWic //oôiT.  J’ai  liien  de  l’obligation 
au  soin  que  vous  en  |)renez  et  à .M  de  Hiignean,  auquel  je 
baise  très  liumblenieiit  lesniains,  et  le  remercie  de  .sa  bonne 
affection.  Itiies  moi,  s’il  vons|ilalt,  le  nom  de  ce  syndic  des 
libraires  de  Lyon  ; peut-être  que  nous  nous  rencontrerons 
quelque  part,  et  qui  est  le  médecin  de  .M.  le  lientenanl-géné- 
ral  de  Lyon;  si  ce  iie.-'t  vous,  n’est-ce  point  M.  Garnier’' 

^1'  .Non  |ia»  il’Oiiilr,  iiiai-a  it'lliiraci' . Iili.  I , r|ii>l.  18.  Ail  /«//.«»i. 

(H  P.' 
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Peul-f^lre  «ju'il  ne  rül’iisera  pas  de  s’y  employer  pour  moi , et 
de  m’y  faire  plaisir. 

Voire  M.  Barbier  est  en  praiid  daiij'er;  la  p'ii|)art  de  ces 
maladies  sont  mortelles  et  ne  passent  pas  l’année  ; celle- ci  est 
des  plus  dangereuses , et  la  foiblesse  de  la  partie  me  fait  peur 
ipi’il  ne  meure  environ  d’ici  à un  mois. 

Pour  votre  histoire  de  Savoie , je  la  paierai  ; je  vous  .ii  trop 
d’obligation  d’ailleurs;  c’est  trop  pour  vous  de  tant  donner, 
et  trop  aussi  pourmoide  tant  pivndre;  en  recevantsi  souveid, 
Tnm  tcn'mrdom),  ijimin  si  dimi/far  oiiust^is.  Je  ferai  ici  voir  le 
livre  à bien  du  monde  et  ferai  ce  que  je  pourrai , alin  qu’on 
le  connoisse  et  qu’il  se  vende. 

Notd  Falconet  a porté  lui-mèmc  la  lettre  ii  mademoiselle  de 
Label;  son  fils  est  encore  malade.  Fdle  ne  m’a  point  voulu 
croire;  et  au  lieu  de  se  servir  de  nies  remèdes,  elle  lui  a 
donné  des  siens,  qmmjnito  ri'cissi.  C’est  un  sot  animal  qu’une 
femme  qui  se  mêle  de  notre  métier  ; cela  n’appartient  qu’à  , 
ceux  qui  ont  un  haiit-de-cliausses  et  la  tète  bien  faite.  J'avois 
fait  saigner  et  purger  ce  malade;  il  seporloit  mieux  ; elle  me 
flit  ensuite  que  mes  purgatifs  lui  avoienl  fait  mal , et  (pj’elle 
le  purgeoil  de  ses  petits  remèdes , dont  elle  se  servoit  à Lyon 
autrefois.  Quand  j’eus  reconnu  par  cesjiarolcs  qu'elle  nefai- 
soit  pas  grand  état  de  mes  ordonnances,  je  la  quittai  la  et  ai 
pratiqué  le  précepte  du  Messie,  sinile  murlmis  srjirlirf'inoriims. 
Peut-être  pourtant  qu’il  en  réchappera  , ce  ([ue  je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  ; car  s’il  mouroit , elle  dirait  (pie  ce  serait  moi 
qui  l’anrois  tué.  Elle  a témoigné  ,i  .Noël  Fidconel  (|u’elle  avoit 
regret  de  m’avoir  fâché,  (|u’elle  m’enverroit  de  l’argent  (je 
n’en  ai  jamais  pris  d’euxV  Feu  M.  Hantin  di.soit  : /Vc  monu- 
dioset  moitnrhds , ruijiKitus  H rofitiii/as,  virinnsr!  viriims , iiwdi- 
ciis  non  ftudt  rrs  snns.  Cai  n’est  pas  à faire  à une  femme  de  pra- 
tiquer la  méthode  de  Carmn,  res  est  snhiimioris  inletliqenliir  ; 

' il  faut  avoir  l'c.spril  plus  foi't.  Mnlieresl  aninnd  diinidin/i  in- 
li‘/leclus;  il  faut  (pi'elhts  tilenl  leur  quenouille , ou  au  moins, 
comme  dit  saint  Paul,  roniinemii  se  in  sHentio.  Feu  M.  de 
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Villei'oi , 1(!  grand  secndaire  d'Kliit,  ijiii  avuit  une  mauvaise 
Icmiiie  (il  ii’éloil  pas  tout  seul , et  la  race  n’eu  est  pas  morte), 
(lisoit  (pi’en  latin  njie  l'emmo  étoit  intUifr,  c’est-à-dire  ««e/e 
/(/ec,  mille  ifemtiiii , mule  loiijours  (l).  Le  professeur  du  roi 
(|ui  a fait  la  belle  é|)ita[)lie  du  lilou  teint  eu  écarlate  est 
M François  de  Montier,  professeur  du  roi  en  éloquence,  que 
feu  .M,  le  cardinal  de  Lyon  aimoit  bien.  Ne  vous  y trompe/ 
point , d'antres  s'y  sont  trompés  avant  vous  ; il  en  est  le  vrai 
auteur.  Les  jésuites,  (|ui  ne  l'aiment  point.  Tout  fait  exiler  à 
Tours , sous  oinbn*  <pi’il  est  janséniste , uun  i/iiod  fiilis  nil,  »e/i 
ijiiuil  i/tis  liimlf  jiiitrihus  ait  e.rosua.  Il  est  élo(|uenl  et  savant 
autant  ipi'une  douzaine  de  cette  société. 

l'n  savant  anglois  avuit  ramassé  (juantilé  de  beaux  coni- 
menlaires  sur  la  Uible , dont  il  en  a fait  neuf  voIuiikîs  in- 
folio.  On  les  voit  ici  chez,  les  pitres  de  l'Uraluire,  et  depuis  ou 
a découvert  encore  (puthpie  chose  qui  luaiupioit  pour  l'accom-. 
plissenient  (h-  l'ouvrage;  on  en  fait  un  dixième  volume  <|ui  e.st 
sons  la  presse.  On  dit  (pic  ce.;  dix  tonu's  bien  reliés  (ce  sont 
de  grands  volumes  de  belle  impression)  reviendront  a 
100  ('•eus.  ^'üilà  un  nouvel  impt'it  sur  la  bourse  des  curieux  , 
et  même  sur  la  mienne. 

K.nnn  .M.  Courtois  est  guéri  ; je  lui  ai  dit  tout-à-fait  adieu, 
et  ne  l irai  plus  voir  (pi’en  passant;  d a été  saigné  en  tout 
vingt-deux  fois  et  purgé  environ  ipiarante  fois,  ex  medullu, 
ex  fotlis  urient.y  et  iuterdum  ex  siirujto  diunhmliin.  Il  me  disoit 
hier  de  bonne  grâce  : VnHù  lu  ijiuitriaue  fuis  que  mus  m'uve: 
siwré  la  rie.  Au  moins  voilà  la  ((uatrième  maladie  ; mais  ce 
n’est  point  moi  ([ui  l’ai  guéri  ; nuit  smiaut  illi  vulnerii,  al  ipae 
Deus,  et  metliudiis  (julenirti , (pie  je  recommande  surtout  à 
Noël  Falconet,  a qua  nuit  deeiet  iieque  iii  dejilrain  ueqiie  in 
slniatrniii  fiarteiii,  de  iieur  qu’il  ne  devienne  clhmisti;  ou  chai- 
latan  : ineJio  tiitiasiiniis  ibit  ciiin  Ili/iiiueiate  et  (inicno. 

(1  Salomon  a dil  iioehinr  part  : Il  n'y  n pas  de  malice  au-dessus 
de  celle  d'une  feiniiie,  Krasme  mil  à C(ilc  celle  riHlexion  : Vous  ot’ser- 
rere:  yii  d n'y  avait  pas  encore  de  moines.  (K.  I’.' 
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J»’  voiidrois  bi(Mi  savoir  quels  sont  ces  livres  pernicieux  que 
le  syndic  trouve  dans  mon  paquet.  Je  crois  qu’il  n'y  en  a 
aucun  ; et  quels  pourroient-ils  être?  Je  n’achète  aucun  livre 
que  de  médecine,  de  philosophie  et  de  belles-lettres,  quelque- 
fois aussi  d’histoire.  Le  métier  de  libraire  est  exercé  par  de 
grands  menteurs  et  de  grands  fripons  ; c’est  hasard  s’il  s’en 
trouve  un  Itoiiuéte  homme.  M.  le  premier  président  est  encore 
au  lit  avec  un  grand  mal  de  tète  et  ses  hémorrhoides.  On  dit 
<|u'il  ne  retournera  au  palais  qu’après  lu  Saint-Martin. 

Le  duc  de  Lorraine  est  ici  ; il  veut  rétablir  l'université  de 
l'ont-à-Mousson  et  y faire  Ueurir  la  nn'sJcciiic  ; il  y voudroit 
envoyer  quatre  médecins  de  Paris,  auxquels  il  donnera  de 
gros  gages  , lettres  de  noblesse  , etc.  Un  m’a  demandé  si  j’en 
voulois  être,  et  que  j’en  serois  le  doyen;  mais,  si  bene  te 
novi , je  croi.î  que  vous  ne  seriez  point  de  cet  avis , ni  moi 
non  plus. 

Je  viens  d’apprendre  d’un  autre  libraire  , (|ui  a été  syndic, 
ipi’il  n’y  a point  de  droit  d’arrêter  et  moins  de  cunlis<|uer 
dt«  livres  huguenots  ; il  m’a  dit  aussi  (jue  Paris  en  est  plein. 
Mais  eidin  il  n’est  que  trop  vrai  que  les  libraires  sont  la  |>este 
des  gens  de  lettres.  Encore  quelquefois  ils  ne  coiip«!ntque  la 
bourse;  mais  aujourd'hui  ils  nous  veulent  ôter  le  repos , et 
sous  ombre  de  je  ne  sais  quelle  autorité,  ils  voudroient  établir 
une  impiisition  à leur  mode.  Ces  coquins-là  riroient  s’ils  en 
avoieut  le  pouvoir  , et  ils  ne  prétendroient  pas  moins  que  de 
('oiilis4pier  la  moitié  des  bibliuthè()ue$  de  France;  mais  Dieu 
et  le  roi  aussi  nous  sauveront  de  leurs  avares  mains.  J’ai  de 
plus  deux  enfants  (|ui  aiment  les  livres , sur  qui  je  me  repose 
aisément  de  ce  soit).  Au  reste,  nos  librairies  de  Paris  ne  valent 
pas  mieux  que  ceux  de  Lyon  , et  je  les  connois  pour  être  très 
avides  du  bien  d'autrui  : prenez  garde  au  vôtre.  Je  vous  baise 
trèshnmbleinent  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le :i juin  1601. 
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L’accord  [wur  le  temporel  du  cardinal  de  Betz  n’est  point 
encore  fait  ; la  reine  d’Angleterre  et  le  duc  d’Orléans  son  gen- 
dre y travaillent  fort;  on  dit  môme  que  la  reine- mère  est  fort 
adoucie , c'est  ce  qui  fait  espérer  que  l’affaire  se  fera.  M.  d’Es- 
Irade,  gouverneur  de  (îravelines,  avoit  eu  ordre  départir 
pour  Londres;  mais  les  bonnes  nouvelles  qui  sont  venues  au 
gré  de  la  cour  ont  retardé  son  voyage. 

Il  y eu  a (|ui  disent  que  M.  Prévôt  de  Saint-tlermain , con- 
seiller de  lu  grand’chambiv  et  chanoine  de  Nolre-Oame , est 
encore  vivant,  mais  il  n’est  pas  vrai:  ou  cèle  sa  mort  à cau.s** 
de  ses  bénélices  ; il  fut  enterré  avant-hier,  et  même  M Merlel 
inc  l’a  (lit. 

Si  M Anisson  a encore  notre  ballot,  il  m’obligera  d’y  mettre 
le  livre  de  M de  Boissieu  , que  je  vous  prie  de  lui  payer,  et 
d'y  faire  mettre  les  deux  tomes  de  Paul  Zacchias,  {hwst.  wed. 
Ifijnlcs , <|ueje  veux  envoyer  à M.  de  Farvaques,  excellent 
homme,  à Bruxelles,  médecin  de  son  altesse.  Je  vous  en 
tiendrai  compte  quand  vous  les  aurez  payés  à M.  Huguctan  , 
comme  aussi  de  V Histnire  de  Sni'oie. 

Le  roi  d’Angleterre  ne  veut  pas  vendre  Dunkerque  au  roi 
d'Espagne,  qui  lui  en  offre  bien  de  l'argent.  Les  pau\Tes 
Normands  ont  envoyé  deux  députés  à la  cour  pour  faire  très 
humble  remontrance  au  roi  sur  l’énormité  de  leurs  tailles, 
f^tte  province  n’en  peut  plus,  tant  elle  est  opprimée  d’impôts 
et  de  gabelles  ; pour  la  taille  seule,  elle  paie  tous  les  ans  huit 
millions  au  roi,  sans  le  trafic  qu’ils  font  de  tant  d’autres  mar- 
chandises qui  paient  au  roi  des  sommes  immenses.  Les  autres 
provinces  ne  sont  guère  mieux  traité'cs.  Il  y a bien  des  Nor- 
mands qui  chassent  leurs  enfants  de  leur  maison  , n'ayant 
point  de  pain  a leur  dnuiier.  Cela  doit  être  bien  honteux  à 
ceux  qin  y peuvent  mettre  ordre,  (a*  sont  des  restes  du  goii- 
vornement  mazarinesque , qui  ne  se  soucioit  pas  de  tout  rui- 
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fier;  Dieu  bénisse  notre  roi,  qui,  (iil-oii , y mettra  ordre. 

Il  y a grand  bruit  entre  les  héritiers  de  la  maison  du  car- 
dinal de  Richelieu  ; le  duc  qui  en  est  l'ainé  a vendu  son  gou- 
vernement du  Havre-de-Grace  à M.  de  Navailles,  et  sa  charge 
de  général  des  galères  a M.  deC|réqui  le  jeune.  Madame  la  du- 
chesse d'Aiguillon  est  allée  à Fontainebleau  pour  empêcher , 
si  elle  peut , la  conclusion  de  ces  traités. 

Nous  avons  vu  ce  matin,  18  juin  , passer  par  les  rues  de 
belles  processions  du  Saint-Sacrement  de  plusieurs  paroisses; 
Nuél  Falconet  étoit  avec  moi,  bien  mis,  avec  son  bel  habit 
noir;  il  a bonne  Façon,  mais  je  voudrois  bien  qu’il  fût  bien 
savant , j’aime  bien  mieux  le  dedans  que  le  dehors  , pim  ha- 
in  >¥<•('**«,  (juom  in  fronle.  J’eus  hier  une  grande  dou- 
leur de  dents , laquelle  m'obligea  de  me  faire  saigner  du  côté 
même;  la  douleur  s’arrêta  tout-à-coup  comme  par  une  es|>èce 
d'enchantement  ; j’ai  dormi  toute  la  nuit.  Ce  matin  la  douleur 
m’a  un  peu  repris,  j’ai  fait  piquer  l’autre  bras,  j'en  ai  été 
guéri  aussitôt.  Je  suis,  Dieu  merci,  sans  douleur.  Je  prétends 
que  ces  deux  saignées  me  serviront  pour  pouvoir  me  purger 
sûrement  ; je  le  ferai  la  semaine  prochaine , si  j’en  ai  le  loisir; 
mais  il  faudra  tâcher  de  le  prendre.  Je  vous  baise  les  mains  , 
à mademoiselle  Falconet  et  à .M.  Spon , et  suis  de  toute  mon 
àme  votre , etc. 

Dr  Taris , le  19  juin  1661. 


LKTTRE  DI.XXXVI.  — /lu  même. 

I.,e  roi  a envie  de  faire  un  voyage  eu  Bretagne  et  d’aller 
présider  aux  Étals  de  la  province.  Ou  soupçonne  que  ce  ne 
soit  pour  y établir  la  gabelle,  aussi  bien  qu’en  Poitou  et 
ailleurs.  Néanmoins,  je  crois  qu’il  y a quelque  autre  dessein 
c.aclié  ; je  ne  le  sai.s  pas  , mais  le  temps  nous  l’apprendra. 

I.a  duclæsse  de  Brissac  est  partie  pour  aller  au  lieu  que  le 
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l'üi  lui  a oi'iluiiiié , (|ui  est  I(oui'(>es , avec  une  grande  constance 
et  une  forte  résignation  à la  volonté  de  Dieu  , dans  une  li- 
tière, avec  un  crucilix  entre  scs  bras , elle  toute  seule , et 
deux  carrosses  à six  chevaux,  l’un  devant,  l'autre  après  sa 
litière , et  quarante  gentilshomiues  à cheval  qui  la  suivent. 
Klleest  parente  du  canlinal  de  Ketz.  Voila  ce  que  lui  vaut  la 
Itarenlé  d’un  homme  en  disgrâce  et  ennemi  des  jésuites. 

Hier  lurent  faites  avec  grandes  solennités  toutes  les  cérc- 
inonies  du  feu  de  la  Saint-Jean , à la  Grève,  avec  force  boites, 
fusées  et  autres  amu.sements  du  peuple  il  fait  ici  une  grandi* 
chaleur  fort  étoulfante,  et  néanmoins  le  nombre  des  malades 
n’exeède  pas.  Plusieurs  de  nos  compagnons  s’en  plaignent . 
comme  si  les  houmics  étoient  obligés  de  se  faire  malades 
pour  faire  gagner  de  l'argent  aux  avaricieux  et  aux  vilains. 

Not‘1  Falconet  a été  aujourd'hui  saluer  .M.  votre  archevêque, 
ipii  lui  a fait  un  grand  accueil,  et  iph  part  demain  pour  s’en 
aller  a Lyon.  Dieu  le  veuille  bien  conduire!  Je  vous  bai.s»^  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l’aris,  le  24  juin  1661. 


Lm  UE  DLXXXVII.  — .lamcwc. 

Je  vous  dépêchai  hier  deux  pages  de  nos  chetives  nou- 
velles. .Viijourd'hui  j'apprcnils  (pi’il  y a dans  le  Ghàtelet  pri- 
sonnier un  prêtre  de  trente-cin(|  ans,  accusé  et  convaincu 
d'avoir  débauché  une  jeune  femme  veuve . et  lui  avoir  fait 
trois  enfants  (|ui  sont  morts , mais  elle  est  grosse  du  (jua- 
Irième.  Il  étoit  son  confesseur  et  directeur  de  conscieni-c. 
c’est  ce  qui  aggrave  fort  le  fait.  Kilo  est  aussi  (irisonnière  dans 
un  monastère , d'où  elli*  a aussi  été  menée  au  Châtelet  pour 
lui  être  confronli*e.  Elle  iiioit  tout;  mais  elle  a enfin  tout 
avoué,  voyant  (|ue  le  galant  avoit  tout  coni'essrL  Voila  des 
rniits  du  célibat  et  de  la  faculli*  générative  des  prêtres,  üudil 
qu'ils  avoient  ilelibéré  de  s’en  aller  tous  deux  à (ienève  et  de 
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s'y  Ikiie  liugueiiots , après  qu  elle  auroil  accouclié  et  ((u’elle 
auivit  veiitlu  tout  son  bien.  Voilà  eotument  ce  bizarre  et  l'aii- 
tasque  animal  ipi'un  ap|)elle  lioimne  se.  joue  do  la  religion, 
et  s’en  sert  ou  à son  plaisir  on  à son  prolit.  Vous  savez  ce  i|ue 
dit  là-dessus  Virgile  : 

Sua  cuique  rieim  fit  dira  libido. 

■M.  rarcbevè((ue  de  Sens  est  Tort  bien  en  cour,  il  est  venu 
voir  le  roi , qui  l’a  fort  bien  reçu,  et  ({uoiqu’il  aitéléjus- 
(|n’ici  mal  avec  les  jésuites,  ils  ne  laissent  pas  de  le  servir.  Mais 
vous  les  coiinoissez , il  ne  faut  pas  trop  s’y  lier.  Je  suis , etc. 

I)f  t’ari»,  leSjuillol  1661. 


LKTTKK  IHAXXVlll.  — l«  mrme. 

J'ai  toujours  bonne  envie  de  vous  mander  (pielqne  bonne 
nouvelle  touchant  le  soulagement  du  peuple  et  quelque  in- 
signe diminution  de  la  tailje,  mais  cela  n’est  pas  encore  ar- 
rivé, loti»  snpiattia  'ipiid  uns  uun  huhihd.  Ou  dit  (pie  le  roi  se 
plaint  qu’il  a affaire  d’argent;  qu’il  a envoyé  M.  de  Macbaut 
en  Provence  pour  y établir  la  gabelle;  qu’il  veut  faire  un 
nouveau  collège  de  ([uatre-vingts  secrétaires  du  roi  et  de  cent 
procureurs  de  la  cour  pour  avoir  de  l’argent  Kniin  ou  ne 
parle  plus  (|ue  d'argent,  nous  sommes  au  siècle  d’argent  : 
n Mures!  (i  leuiporu!  La  paix  est  laite,  le  roi  est  marié,  mais 
les  irnpiMs  ne  diminuent  point  (1).  Voilà  la  suite  des  mau- 
vais conseils  de  ce  filou  malheureux  , qui  mourut  le  i)  mars 
passi'i;  (pii  n’a  eu  pitié  de  personne,  pas  même  en  mourant. 
.\<hlr  qitwl  cyniir/iits  iiul/a  jiieinte  mnvvtur,  uvf  (jfueri  mitisquu 
•ruvrt.  dette  sangsue  n’a  eu  soin  (pic  de  ses  nièces,  et  de  tirer 
il  soi  le  dernier  ipiart  d'éciide  la  France. 

Voici  unautreacci(lcnt(|ui  fera  encore  bien  parlerdn  monde. 

(I)  Lc.t  plaiules  , Us  ('i'iiiis..<cmcnl'(  itc  liiii  l’miii  a'élairiil  pas  mix 
toiijcnifiit  ; car  ü(?jà  à erlle  i'pin|iie  la  ilcllr  piibli(|ue  aiail^iiLs  un  ac- 
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Il  y a environ  quatre  ans  qu'un  certain  méchant  fripon,  nommé 
Pàris,  tua  ici , de  guet-apens,  un  honnête  homme  qui  avoitété 
conseiller  à la  cour,  à qui  il  devoit  de  l’argent,  qui  étoit  frère 
de  M.  du  Boulay  Favier,  maître  des  requêtes;  on  reconnut 
hien  que  c'étoit  lui , mais  il  se  sauva.  Au  bout  de  quatre  ans, 
il  est  revenu  à Paris,  où,  étant  entré  chez  un  procureur,  il  fut 
reconnu  pour  l'assassin  par  un  Jiomme  qui  étoit  là-dedans 
pour  autre  affaire;  il  fut  aussitôt  conduit  en  prison.  Le  peuple 
ditque  c'est  Dieu  qui  a permis  que  ce  méchant  assassin  ail  été 
reconnu  et  pris,  aussi  bien  que  celui  qui  a tué  M.  de  la  Fau- 
Irière.  Il  est  vrai  qu’il  l’a  permis,  non  rst  mnlmn  in  tiritnie 
quod  mm  fererit  iJctis.  Mais  Dieu  aurait  fait  bien  davantage 
pour  ces  pauvres  massacrés,  s’il  eût  voulu  p*'rmettre  que  ces 
honnêtes  gens  ne  fussent  poir)t  misérablement  tués  (l)  : mais 
c’est  qu’il  faut  que  le  Imurreau  y gagne,  qmÂ  rorris  dehetnr, 
htmifm  cori'is  redditnr. 

On  dit  encore  que  le  roi  veut  faire  un  nouvel  accroissement 

croiasemenl  considêrabir.  Voici,  d'après  un  ouvrage  moderne  sur  le> 
liiiances,  la  progression  comparative  de  cette  dette  : 


En  1562,  sous  Charles  IX 17,000,000 

En  1660,  sous  Louis  XIV 7H5,000,ü00 

En  1807,  sous  Napoléon I,9l2,.'i00,000 

En  1821 , sous  Louis  XVIII 3,466,000,000 

En  1829,  sous  Charles  X 4.260,000,000 

En  1844 , sous  le  gouvernement  actuel  ....  5,000,000.000 


Dans  ce  document  de  notre  histoire,  et  sons  la  lorine  c.,ihalistigne  de 
chiffres,  il  y a bien  des  évciiemeiils,  bien  des  leçons  , bien  des  aver- 
tissements, bien  des  germes  de  troubles  et  de  résolutions;  tels  sont 
les  résultats  de  ce  grand  art  de  ruiner  le  présent  par  les  impOLs  , et  l'a- 
venir par  les  emprunts.  (R.  p.) 

fl)  liui  Patin  louche  ici  en  passant  une  guestion  de  philosophie 
des  plus  ardues,  des  plus  délicates.  Tout  n'esl-il  pas  prévu  d'avance? 
.V'eiisle-l-il  pas  un  indis<oliible  enrliatriement  des  lois  établi  par  Dieu 
même?  notre  auteur  l'a  déjà  dit  ; t'alii  rr.çiinl  orhtm  , rerld  tinni 
omn-a  leÿj.  (R.  p. 
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<{i)  liombrr  des  commissaires  (d  des  notaires;  ce  qui  fait  bien 
encore  imirmurer  du  moiulc  et  rendre  orlieux  son  conseil.  Si 
le  j(>suite,  confes.seur  du  roi , étoit  un  honnête  homme  et  bon 
cliréti(!ii  tel  qu’il  devroit  être,  il  feroit  là  paroltre  -son  zèle  et 
obligeroit  fort  tout  le  genre  humain  ; mais  le  bonhomme  n'a 
garde,  car  il  auroil  peur  d'être  chassé  et  désavoué,  et  la 
société,  qu(P  loyoiiliro  Sfiirilu  /ter fusa  rem  suam  pro/tritnii  et 
/irirnitim  curât , tiliis  /tusthobitis  : netno  curât  rem  publicum,  et 
néanmoins  nous  aurions  bien  besoin  d'avoir  quelque  liomme 
de  bien  qui  parlât  au  roi,  et(|ui  lui  lit  entendre  l'état  présent 
de  ses  affaires,  et  les  calamités  publiques  de  son  pauvre 
royaume,  dont  personne  ne  lui  parle. 

Le  roi  s’en  va  en  Bretagne  pour  présider  aux  Étals  et  tirer 
de  l’argent  le  plus  ((u’il  pourra;  il  n'y  a plus  que  cette  pro- 
vince où  il  n'a  pas  encore  été.  On  dit  (|u’il  tâchera  d'y  mettre 
la  gabelle,  et  de  réduire  cette  province  dans  une  olaiissauce 
aveugle,  comme  les  autres.  Sun  conseil  ne  songe  guère  au 
soulagement  des  peuples  et  des  pauvres  provinces  désolées  , 
i|ui  souffrent  il  y a si  longtemps.  Cependant  il  est  certain  que  le 
roi  est  bon , qu’il  a l'âme  bien  placée,  et  qu'il  ne  manque 
(|u'à  des  lumières  qu'il  ne  se  montre  un  très  bon  prince.  Je 
prie  Dieu  qu’il  l'éclaire  lui  même,  et  qu’entin  il  lui  donne  un 
conseil  qui  n’ait  rien  d’italien  ni  de  tyran. 

Noid  Kalconet  ne  peut  avoir  raison  de  son  capitaine  avec 
vos  deux  promesses  ; cet  homme  est  un  mcxjucur,  lils  d’un 
conseiller  de  la  cour,  et  de  pins  il  est  capitaine;  ce  sont  deux 
mauvaises  qualités  pour  en  tirer  de  l'argent.  Il  a bien  perdu 
du  temps  à solliciter  ce  paiement,  et  néanmoins  il  n'en  a pu 
venir  à bout  : voyez  quel  remède  vous  trouverez  à ce  mal , 
car  cet  homme  ne  veut  (>oint  payer,  en  quoi  il  ressemble  à 
beaucoup  d’autres.  Dieu  nous  a réservés  pour  un  sut  et  mal  ■ 
' heureux  siècle;  je  n’y  vois  |)res<|ueque  de  la  malice  et  de  l’a- 
bus : « fieeem  seculorum  inaiulitam  et  ines/ji'rutainl 

Kidin  aujourd'hui , à six  heures  du  soir,  a été  exécuté  dans 
la  Crève  le  meurtrier  de  feu  .M.  de  la  Kaulrièi’e  ; il  a eu  les 
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onze  eonps  vifs;  il  nu'ritoit  encore  pis,  car  il  a tué  très  mé- 
dniinmenl  un  fort  honnête  homme  et  Ik>ii  jupe.  Je  viens  (rap- 
prendre que  M.  Fouquet  a vendu  sarharpede  procureur-gé- 
néral IG0,0()0  livres  à M.  de  Fieuhert,  maître  des  requêtes. 
On  jirétend  par  là  (pi’il  est  fort  en  crdlit  près  du  roi , et  qu’il 
est  assuré  d’autre  chose,  puisqu’il  a ahandonné  le  palais;  ipi’il 
sera  ministre  d’État  ou  chancelier  de  France,  si  la  (mrde  ne 
rompt,  mais  d’autres  soupvorment  pis.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cu-ur  votre,  etc. 
t)c  Paris,  le  12  juillet  Ififil. 


LKITllK  lUAXXIX.  - Au  uwmc. 

.le  ne  vous  écris  point  sans  joie,  par  laquelle  il  me  .semble 
(]ue  je  m’entretiens  avec  vous  , et  que  je  vous  vois  d’ici , bien 
ipi’il  y ait  grande  distante  entre  nous  deux  ; mais  pourtant 
j’ai  toujours  quel<iue  petit  regret  de  n’avoir  point  quehpie 
bonne  nouvelle  à vous  mander. 

On  dit  ici  (jue  les  Bretons  veulent  se  racheter,  afin  que 
le  roi  n’aille  pas  en  Bretagne  Kn  ce  cas-là,  il  rroit  en  FVo- 
vence  pour  y faire  trouver  de  l’arpent.  Notre  roi  en  a tant, 
mais  il  ne  mampie  jmsde  sangsues  qui  lui  disent  qu’il  en  faut 
tmeore  avoir  davantage. 

Le  président  .Miron  m'a  dit  nujourd  hui  que  c’est  un  roman, 
tout  ce  ipi’on  a dit  de  la  vente  de  la  charge  de  procureur-pé- 
néral,  mais  bien  que  l’on  a remis  en  Imiine  intelligence  les 
deux  frères,  savoir,  l’abbé  Fouijuet  avec  le  surintendant,  sou 
frère;  et  néanmoins  il  mût  que  M.  le  surintendant  se  défera 
(lésa  charge  de  procnreur-pénéral , et  qu'il  y en  a (pii  l« 
marchandent.  Il  ne  faut  plus  (piede  l’argent  pour  être  grand; 
la  vertu  n’y  sert  plus  de  rien.  Si  furtnnu  vol  Pt , fies  derheho'e 
/•«».<«/.  (J  forhmn , qvnnhts  tihi  tudns  faris  iii  ritii  viru'tu/iiiiii! 
Ouénaut,  qui  est  un  homme  (pii  aime  l’argent  comme  uii 
conrlier  d(' change , dit  sonv('nt  r/u/-  bien  heureii.r  suut 
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dnnt  /(*.«  /*»/•«  Htnit  tlmmii's  jmir  iiroir  /«(,<«•  du  hiini  ù fmrs  eii- 
fiiitls  , (/u'il  ruudruit  /dfu  tirulr  de  mix-lù.  Dieu  soit  Inui’’ , 
jt!  un  suis  point  de  cnt  avis;  je  ne  voudrois  pas  tMro  plus 
j’iand  seifjueur  que  jeun  suis;  je  ii’ai  jKtiut  envie  de  m'enri- 
cliir  aux  dépens  de  personne;  je  ne  deniaïute  à Dieu  ipie  sa 
sainte  {;rftce , »ie;i/em  sniuim  iti  roi-jiore  snmi  ; f/iio  l sis  esse  relis, 
ni/iilifiir  iufdis , summum  une  mehms  diem  ner  o/iles.  Mes  jinre 
et  mère  étoient  de  lionnes  gens , qui  se  retirèrent  à la  ram- 
pagne  pour  éviter  la  malice  de  Paris,  où  ils  ont  vécu  p.r  orifn 
l'uudulu.  jusqu’à  la  mort. 

Il  l'iiiit  que  je  vous  fasse  part  d'une  pensée  que  je  trouve 
fort  plaisante.  M.  de  Vendôme  a dit  que  notre  lion  roi  est 
semblalile  à un  jeune  médecin  qui  a beaucou|i  d'ardeur  pour 
sa  |irol'cssion  , mais  ipii  fait  bien  des  r/ui  prn  r/uo  Je  sais  dt's 
gens  qui  le  voient  de  près,  ipii  m'ont  assuré  (pi'il  a de  très 
bonnes  iuteutious,  et  que  dès  <pi’il  sera  plus  maître  ipi'il 
n'est,  il  en  persuadera  tout  le  monde,  \uifu.  Je  vous  baise 
les  mains  , et  suis  de  tout  mon  Cieur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  i-t  juillet  IGfil. 


LK’rTUK  1)XC.  — .Ut  même. 

J'ai  vu  M.  le  jiremier  pré'sident , <pii  m'a  fait  grand  accueil, 
et  qui  se  plaint  fort  de  son  peu  de  santé;  il  a grande  envie  ipie 
les  vaeances  soient  venues,  alin  de  prendre  l'air  et  jouir  du 
repos  en  sa  maison  «les  cliamps,  et  m'a  deniaiulé  si  je  ne  vou- 
lois  pas  m'aller  promener  avec  lui  à Rasville,  et  rentreleuir 
un  peu  les  vacances  proebaines.  Je  lui  ai  répondu  tpie  nous 
n'avioiis  jamais  de  vacances,  et  tpie  mes  promenades  étoieiit 
ilans  mon  étude  ; ipie  pourtant  j’irois  tri’s  volontiers  à cause  de 
lui,  tpii  valoit  mieux  tpie  tous  mes  livres.  J'ai  déjà  été  deux 
fuis  en  cette  .belle  maison  de  Basville;  mais  j'a|>prends  de 
mon  fils  t'.arolus,  ipii  y va  souvent,  qu’on  l'a  bien  embellie 
depuis.  Je  vous  prie  de  dire  à .M.  .\ni.s.son  qm*  mon  ballot  de 
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livri*s  qui  avoit  éU' saisi  à Lyon  est  arrivé  q la  douane;  je 
vous  remercie,  et  lui  aussi , de  lanl  de  peine  qu’il  vous  a 
doiinée. 

Il  est  arrivé  à la  cour  un  aml)assa<leur  de  Suède.  I^a  charge 
de  M.  d'Ëspernuii  est  fort  divisée  et  partagée,  .\iiisi  fut  fait 
après  la  mort  d'Alexaiidre-le  Grand:  de  ses  cendres  on  en  lit 
trente  rois.  Il  est  ici  mort  un  charlatan  fort  ignorant,  qui  tè- 
choit  de  se  donner  de  la  réputation  sous  une  qualité  feinte  de 
médecin  de  .Montpellier,  comme  font  d'autres,  et  néanmoins 
il  n’y  fut  jamais.  Il  étoit  natif  de  Melun,  (ils  d’un  chirurgien, 
ou  plutét  barbier  de  la  même  ville;  il  avoit  été  garçon  apo- 
thicaire; de  la  il  se  lit  élu  h Melun  par  le  moyen  d’une  suc- 
cession (|ui  lui  en  fournit  le  prix;  il  vint  ensuite  planter  son 
piquet  à Paris , et  pour  tâcher  de  s’y  donner  du  crédit,  il  or- 
donnoit  furieusement  chez  les  a|>othicairps  ; c’étoit  pour  les 
attirer  à son  paiti.  Galien  a dit  au  commencement  de  sa  Mé- 
tho<le , (|ue  : empirici  siiiU  iroiuyâfjjaxoi,  multn  cl  iiiinin  imilln 
lirtpfcritiiiil , ijiiin  ex  lui  miiltif  illud  union  nencinnt  t/wid  o/tiis 
cal  II  est  mort  en  trois  jours;  il  s’ap|telle  Dupont.  C’est  ainsi 
(|ue  |>érissent  ces  n)is4‘rables  et  ces  vile»  nninue. 

Hier  je  fus  près  de  Saint-Denis  voir  un  malade,  où  je  me- 
nai quand  et  moi  Noël  Falconet  ; nous  herborisâmes  en  ce 
pays-là.  J’avois  appris  (|u’il  avoit  fait  une  partie  de  pronu'- 
nade  à quatre  lieues  d’ici;  je  renversi.i  adroitement  ce  de.s- 
sein , étant  persuadé  qu’il  seroit  mieux  avec  moi  que  «l’aller 
si  loin,  d’où  peut-être  il  ne  fût  revenu  qu’aujourd'hui  ou 
demain;  et  puis  que  ne  fait  pas  une  jeune.sse  échap|)ée,  cus- 
tode  reinulo?  On  nous  lit  bon  accueil  et  bonne  chère,  et  en 
revenant  il  me  dit  qu’il  étoit  bien  plus  aise  d’être  venu  avec 
moi  «pie  s’il  avoit  exécuté  sou  premier  dessein  ; qu’il  apprend 
avec  moi  plus  qu’avec  «jui  que  ce  soit,  et  qu’il  n’oubliera  ja- 
mais les  bonnes  choses  qu’il  m’entend  dire.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

Ik-  Pari»  , le  jiiillel  ItiUI . 


k FAl.CO.NKT. 


38Ô 


LETTRK  DXCI.  — /Itt  môme. 

Il  semble  que  les  gens  de  bien  n'ont  (|iie  faire  d'altendre  dn 
soulagement  pour  le  pauvre  peuple  ; on  minute  de  nouveaux 
impt^ts  : omiiid  futh  in  pejni  niere  et  rétro  mhlnpm  referri.  - 
On  parle  (|iie  le  roi  veut  augmenter  le  prix  du  sel  et  les  en 
Iréesdii  vin,  non  seulement  à Paris,  mais  par  toute  la  France  ; 
on  dit  que  c’est  M.  Fouquet , le  surintendaid  , (|ui  est  l'auteur 
de  Ions  ces  malheureux  avis,  d'autant  qu'il  ne  peut  autre- 
ment subsister  dans  sa  charge  , vu  que  du  temps  dn  Maznrin 
il  n'avoit  qu’à  donner  au  Mazarin , lequel  tiroit  tant  qu’il 
pouvoit  ; mais  aujourd'hui  il  faut  qu’il  donne  au  roi , à la 
reine,  et  encore  bien  plus  à la  reine mère,  sa  bonne  [)atrone, 
qui  le  maintient  et  le  conserve  contre  ses  ennemis  et  envieux. 
On  dit  même  qu’il  est  obligé  de  faire  de  grands  présents  a ceux 
qui  sont  auprès  d’elle , et  surtout  à mademoiselle  de  Beauvais, 
qui  est  une  harpie,  et  à plusieurs  autres.  Pour  moi , je  crois 
(ju'on  ne  fait  courir  ces  bruits  que  pour  rendre  .H.  Fouquet 
odieux  à tout  le  |)euple  , et  je  crains  pour  lui.  Enlin  les  pau-, 
vres  gens  n’ont  que  faire  d’attendre  du  soulagement  : aussi 
meurent-ils  par  toute  la  France  de  maladie,  de  misère,  d’op- 
pression , de  pauvreté  et  de  désespoir  : f- heu  no»  miseras!  ô 
miseront  Gnitinm!  Je  pense  que  les  Toupinambons  sont  plus 
heureux  en  leur  barbarie  que  ne  sont  les  paysttns  de  France 
aujourd'hui  (1).  La  moisson  n’a  pas  été  bonne,  le  blé  sera  encore 

(1)  Il  esi  certain  que  leu  laillrii , cuniiiie  un  disait  alors , étaient  hor> 
de  proportion  avec  Ica  ressources  de  la  France;  de  là  son  malaise 
perpétuel.  Quoique  inrinimvnt  lourd,  notre  système  financier,  pris 
dans  son  ensemble , est  incomparablement  supérieur  et  mieux  ré- 
parti ; mais  il  se  lie  tellement  avec  celui  des  autres  puissances,  que  les 
moindres  causes  font  osciller  le  crédit  public  d'une  manière  redouta- 
ble. Aujourd'hui  un  homme , ayant  deux  tout  par  ligne , peut , arec 
une  fausse  nouvelle,  influer  quelque  temps  sur  les  fonds  publics  de 
l'Europe.  Quant  au  mode  de  |>erception  des  contributions , il  est  si 
m 25 
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fort  cher  toute  l iiiiruV'.  On  dit  (}ue  le  roi  a un  grand  caveau  , 
dans  lequel  il  serre  volontiers  S(^  pisinles,  et  d’où  il  n’aime 
jroinl  de  rien  tirer;  il  dit  que  qtianil  ce  caveau  sera  plein , 
qu’il  en  fera  faire,  un  autre,  et  que  M.  le  surintendant  lui 
donne  tous  les  mois  100,000  écus.  On  ilit  qu'il  veut  aller  en 
Bretagne  i*our  supprimer  les  États  ih?  cette  province,  et  les 
tailler  comme  les  autres,  et  y faire  de  nouveaux  officiers  au 
parlement  et  lilleurs.  Voilà  des  effets  de  l’in.striiction  maza- 
rinesque  et  des  échantillons  de  l'avarice  italienne. 

Le  roi , parti  hier,  ce  mardi  20  août , île  Fontainebleau  , est 
allé  à Blois;  de  là  il  ira  où  il  plaira  à Dieu.  J'ai  fait  encore 
aujourd'hui  ma  leçon  à Cambray,  où  j’avois  encore  plus  de 
soixante-dix  auditeurs.  Nous  avons  ici  quatre  de  nos  médecins 
bien  malades,  dont  il  y en  a deux  de  la  première  estime, 
savoir  : .MM.  Rainssant  et  Piètre.  Ceux  qui  vont  trop  vite  sont 
sujets  à se  casser  le  nez  : le  Imn  Martial  n’a  t-il  pas  eu  raison 
de  dire  : 


I nimiid ici»  brriii»  ii  liit  tt  t ant  n-nrcliiâ 


Noël  Falconet  a vu,  ce  là  août,  la  tragédie  des  jésuites , 
dont  il  est  fort  content  ; il  a vu  force  beaux  acteurs,  force 
jésuites,  force  dames  et  de  beaux  sauteurs.  Il  y est  entré  par 
le  moyen  d’un  billet  que  le  P.  Labbe,  mon  bon  ami,  lui  avoit 
donné  à ma  prière  pour  y être  ailmis.  Je  lui  ai  promis  des 
cahiers  d’extraits  dequelques  livres  de  méilecine  que  j’ai  faits 
autrefois  : ce  sera  un  moyen  de  le  retenir,  tandis  qu’il  s’oc- 
cupera à les  transcrire. 

régulier  , >i  bien  combiné , qu’un  le  voit  procéder  «vec  la  lorce  el  la 
rigueur  d’une  via  de  pression  el  l'impassibililé  d’une  pierre  meulière, 
tant  pis  pour  celui  qui  en  esl  écrasé  ; on  a volé  le  budget , c’esi  l’arrll 
du  destin.  A la  lon^e  néanmoins,  quand  Ica  gourernemeols  mao- 
queut  de  modération,  de  bon  sens  ou  de  bonne  foi,  le  ressort  trop 
tendu  de  l’impAt  provoque  la  réaction  du  ressort  de  l’opposition,  éioi 
juititia  Vil  p*T0al  mundus.  R.  I’.) 
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M Ji'iiii  l*ii‘tri!  a m;u  h'  tioii  l»:cn,  ili“  |n’iii  ilt*  daiiN  sa 

lièvre  coiitiiiiio , la(|in‘lle  rst  grande  el  forte,  vjiixinndi  (Jt-llrii 
jani  nliquo  riiiUmciiln  lÊji/iiiriK'i'iiiif.  (les  esprits  hilieiix  et  res 
tètes  èrliauffée*  y sont  plus  sujettes  ipie  d’autres  .«''/«//  inijpnii. 
Maf/tiuni  eV  heiii'  imiu  i rtirimri'  <7  miiiiio;  t/ot/ili'niit  h^np  iit'li 
ipqiiiis  miinril  Jiipilpr,  mit  nrilpus  piw.i  ii  ml  irt/ipfn  rirhis. 
Celui  (lotit  il  est  ipiestiou  a de  grandes  vertus  naturelles  , il 
est  savant  et  fort  rusé  ; mais  si  vous  tournez  le  talon  , il  a de 
grands  vita's  ou  an  moins  de  grands  défauts  : l'itih  imiU)  sinp 
nimcilur,  Ofiliiiiiis  illp  P$t  qui  miviniif  iiiqi-tiir. 

On  dit  (pi’il  y a bien  du  bruit  à la  Kocbelle,  ipi  ils  y ont 
pris  un  partisan  i|u'ils  ont  (Voreliè  ton!  en  vie.  M.  .\melot , 
premier  président  de  latmnr  des  aides,  a reeu  ordre  d’aller  à 
Fontainebleau  ; on  croit  que  c’est  pour  recevoir  réprimande  , 
par  ordre  du  roi , de  la  bourbe  de  M.  le  cbaneelier,  pour  avoir 
parlé  trop  bardimenl  contre  rinjusiiredii  temps  et  la  tyrannie 
des  partisans,  lorsque  M.  le  duc  d’Orléans  fut  la  semaine 
passée  à la  cour  des  aides  y porter  l’édit  de  suppression  de 
tant  d’ofliciers.  A la  cour,  on  ne  veut  pas  de  remontrances  ; 
tout  s’y  tourne  a la  despotii|ue.  Si  Dieu  n’y  met  la  main , on 
nous  assujettira  comme  des  Turcs,  nous  qui  sommes  bons 
chrétiens,  et  francs  et  libres,  dés  que  nous  avons  été  François  ; 
aujourd’hui  les  chcvses  sont  rbangées 


,\ii  liMiips  jadis  , au  sircie  il'iii . 
r.rosMî  ilr  tiois,  évOqiip  d'or. 

MainlenanI  ont  cliangé  Ir.s  lois  : 

( rossp  (for.  èvi'qiie  de  lioi». 

Je  vous  baise  tri'S  bumblement  les  mains,  a mademoi- 
selle Falconet  et  à .M.  .'spon,  notre  bon  ami . et  suis  de  toute 
mon  Ame  votre,  etc 
De  Paris , le  3 septembre  16(>l. 


Digitized  by  Google 


38Ü 


LF.TTRKS  DE  litil  P^TIN 


l.K’n  KK  Ü\(lll.  — \h  tuM»!'. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  3 seplemhre , deux  pajces  de  uov 
i-liétives  nouvelles  ; il  n'y  eu  a |K>int  ici  d'autres  , sinon  qiiel- 
(|ues  lièvres  quartes  HUtonniales , omnit  quortann  autumnalis 
nfl  est  aimun  vel  est  (ethnlis,  et  des  dysenteries  ; mais  je  crois 
que  ce  sera  bien  pis  dans  un  mois  ou  six  semaines  après  qu'on 
aura  bu  du  vin  nouveau , tune  fMujjer  rornm  sumet.  Alors 
nous  aurons  des  stpiirrlies  de  foie  et  de  rate,  des  iloubles 
tierces  et  des  triples  quartes,  lesquelles  dégénéreront  en 
hydropLsie  ; nous  aurons  aussi  des  liydropisies  et  péripneii- 
inonies  et  des  rliumalismes.  Voilà  nos  maladies  d'Iiiver  après 
1e  vin  nouveau. 

Hier  nu  soir,  ce  st;plembre,  je  suiipai  avec  .M.  le  premier 
président;  j'appris  ipie  le  roi  s'appréloit  à revenir,  et  qu'il 
seroit  a Fontainebleau  le  ir>  de  septembre,  et  qu'il  s'éloit 
trouvé  mal  d'avoir  couru  la  poste  a Tours,  où  il  prit  les  car- 
ro.ssesde  relais.  Ce  meme  jour,  un  maître  des  comptes,  nommé 
M.  Godard  , revenant  de  deux  lieues  d'ici , passant  nu  long  de 
lu  rivière,  et  y voidani  abreuver  son  cheval,  s'y  noya  mul- 
heureuseineiit.  On  a ici  saisi  un  ballol  de  livres  i|ui  venoil 
d'Amsterdam,  dans  lequel  étuient  plusieurs  exemplaires  d'un 
livre  nouveau  fait  par  les  jansénistes  contre  les  jésuites,  sous 
le  nom  de  Fhnis  Itnymond , dans  lequel  on  soutient  que  les 
cinq  propositions  dont  il  est  question,  et  qui  ont  fait  tant  de 
bruit,  ne  .sont  |>oint  dans  les  livres  de  Janst'iiius,  évéque 
d’Ypres.  Dans  ce  même  ballot  on  a aussi  trouvé  quelques 
exemplaires  d'un  livre'fait  par  les  jésuites,  sed quem  su/ipret- 
snm  et  ignotuni  essp  rupiunt  : ce  sont  les  règles  de  la  Société 
pour  tous  leurs  desseins,  leur  gouvernement  et  lettrs  officiers 
à tous  étages.  Il  y a ilix  huit  volumes  in  octavo,  qui  se  relient 
en  ciiKi  gros  tomes;  les  j»«vuites  en  avoient  fait  faire  une  édi- 
tion qu'ils  envoyoient  aux  Indes,  [>our  l'tisage  des  |H>res  en 
ces  provinci>s.  Ce  vaisseau  fut  pris  par  les  .Anglois,  et  le» 
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pxemplail'es  perdus  pour  les  jésuites.  Les  Hollaiidois  ont  reim- 
priniéce  livre , que  les  jésuites  font  saisir  partout  où  ils  peu- 
vent, et  même  ont  employé  l'autorité  du  roi  et  de  M.  le  pré- 
sident de  Thou , notre  ambassadeur  en  Hollande,  pour  rache- 
ter tout  ce  qu’il  y avoit  de  fait.  Mais  ils  ont  beau  faire,  le 
livre  ne  se  supprimera  jamais;  il  y a des  jansénistes  qui  en 
ont  ici,  et  même  les  huguenots  s'en  vont  le  faire  imprimer 
in-folio  en  Allemagne,  dans  un  pays  où  les  jésuites  ne  trou- 
veront pas  de  crédit,  afin  que  tous  les  curieux  de  l'Europe  le 
puissent  voir,  et  y connoltre  les  desseins  et  le  tin  gouverne- 
ment de  ces  bons  pères,  qui  gouvernent  le  monde,  in  mmiru' 
Oomini , à leur  mode , avec  beaucoup  d'ambition  et  d'avarice, 
mais  qui  sont  confites  de  la  parabole  nrf  nwjurem  Dpi  gloriam 
l’n  maître  des  requêtes  in'a  dit  ce  matin  que  la  nouvelle  im- 
pression s'en  fera  ou  en  Angleterre  ou  à Francfort , mais  que 
les  jésuites  ne  le  pourront  jamais  empêcher,  et  que  ce  sera 
un  in-folio  qui  entrera  dans  toutes  les  bibliothèques  grandes 
et  petites,  et  qu'eidin  tout  le  inonde connoltra  les  rusées  fa- 
çons de  faire  de  ces  maîtres  passellns  et  de  tous  ces  carabins 
du  F.  Ignace. 

Mais,  ce  jeudi,  8 septembre,  voici  bien  une  autre  all'aire. 
Promitte  naseiii,  e/  liaMjis  f'nhntam.  La  fortune  de  M.  Foui|uet, 
surintendant  des  linances,  est  changée;  le  roi  l'a  fait  arrêter 
prisonnier  dans  le  château  de  Nantes,  et  y a envoyé  ordre  a 
M.  le  chancelier  pour  faire  tout  sceller  en  ses  maisons,  et  y 
.mettre  garnison,  ce  qui  a été  sur-le-champ  exécuté.  M.  le 
chancelier  a fait  sceller  dans  la  maison  ipi'il  avoit  a Fontai- 
nebleau, et  a envoyé  un  maiire  des  requéles,  nommé  M.  Pa- 
get,  faire  sceller  à Vaux.  M.  le  lieutenant  civil  a eu  ordre  de 
faire  sceller  dans  la  maison  du  Paris  et  à Saint-.Mandé,  et  d'y 
mettre  garnison.  Sa  femme,  ta  surintendante,  a eu  ordre  de 
.se  retirer  en  Limousin;  ses  commis  sont  arrêtés,  leurs  mai- 
sons scellées,  et  il  y a même  ordre  pour  les  enfants. 

Le  prêtre  de  Saint-Germain  qui  avoit  été  condamné  aux 
galères  ja.-rpétuel les,  par  appel  « mmô/mdu  procureur-géné- 


J-  by  Google 


LtITKLs  l>k  uU  I’aTIN 


ral,  H élc  mis  dans  la  Coticiergei-ie,  ou  son  procès  a elc  fait  de 
nouveau.  Il  est  coiidninné  de  faire  amende  lionorable,  nu  en 
cliemise,  la  corde  au  cou  et  la  torche  au  poing,  devant  U 
priiicipale  porte  de  Saint-tierinain-rAuxerrois,  et  après  con- 
damné aux  galères  à perpétuité,  sans  en  pouvoir  être  racheté 
ni  retiré  en  fat;on  quelconijuc , et  sa  petite  garce  condamnée 
a 4,ünu  livres  d'amende. 

I..es  partisans  sont  ici  fort  étouitlis.  Un  a scellé  chez  Bois- 
lève,  chez  le  jeune  Monerot  de  Lyon,  chez  Pelissoii,  Bernai'd 
et  autres.  Un  dit  ipie  M.  Fouijuet  est  dans  le  cliâteau.d'An- 
gers,  que  M.  le  chancelier  a charge  de  lui  nommer  des  com- 
missaires, savoir:  vingt -t|ualre  luailres  des  requêtes.  Un  des 
■secrétaires  de  .M.  le  premier  président  me  le  vient  de  dire. 
/Vaeu  «/nw.  Je  vous  hai.se  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
eieiir  votre,  etc. 

IV  Paris,  le  lit  'pplemhrc  HMil. 


LKilKL  imdll.  - Anuiêmr 

Lemcslccin  espagnol,  Thomas Puelll-z,  que  la  nouvelle  reine 
avoit  amené  avec  elle  d'KspagiiP,  est  mort- à Foiitainehleau 
Il  aimoil  mon  second  lils  Caroliis  d'une  manière  à lui  piocii- 
rer  quelque  honiie  fortune;  mais  celui-ci  est  demi-stoïque,  et 
c'est  tout  dire.  Il  y en  a plusieurs  sur  les  rangs  qui  reclier- 
client  la  place  du  défunt;  Guénaut,  des  Fougerais,  Brayeret 
Rainssanl  courent  aprè.s.  Piètre  le  mérite  encore  mieux  qu'au- 
cun par  son  érudition,  mais  il  est  encore  malade,  et  n’est  pas 
hors  ne  danger.  Celui  qui  ne  désire  rien  est  encore  jtliis  heu- 
reux, comme  sont  tous  ceux  i]Ui  n'ont  point  d'aiuhition.  La 
cour  est  une  mauvaise  luilellerie  pour  un  homme  de  probité. 
Valut  est  malade  de  lièvre,  rhumatisme  et  érysipèle.  Un  dit 
aussi  que  c’est  de  regret  de  ce  que  le  roi  lui  a reproché  qu'il 
éloit  espion  i-t  peiisioimaire  du  sieur  Foiiquet.  Il  y en  aura 
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bien  (|ui  rmiiTonl  ce  béiiélicc  s'il  vicnl  a vu(|ucr.  Je  ne  sais 
ce  (|Uf  peuveiil  être  devenus  MM  Pec(|uet  et  K.  de  Belleval  ; 
mais  voilà  leur  marmite  renversée  par  la  disgrâce  de  M.  Fou- 
qiiet.  Jamais  Pecquet  ne  l'a  traité;  il  n’étoit  là  que  pour  les 
laquais  (l).  Croyez-moi,  c'est  un  homme i|ui  ne  sait  i>as  grand  - 
clmse,  M.  Foil(iuet  est  toujours  dans  le  château  d'Angers, 
malade  d'une  lièvre  (piarte.  Avant  sa  prison  il  avoit  pris  du 
quinquina  et  avoit  1^0  saigné  de  la  salvatellc  (.')  par  le  conseil 
de  Valut,  et  néaiimoins  il  n'en  est  pas  guéri.  Les  jésuites  sont 
bien  fâchés  de  sa  ja-rte , il  étoit  leur  grand  |>atron.  Ils  ont  tiré 
de  lui  plusdeO'KI.OUO  livres  depuis  peu  d’années;  vous  savez 
comme  ces  bons  pères  aiment  fort  le  t)ien  public  et  le  bien 
de  leur  prochain.  Mais  à propos  de  quinquina,  il  ne  fait  point 
ici  de  miracle.  Uuand  le  corps  est  bien  déchargé  par  la  sai- 
gnée et  les  purgatifs . il  peut  par  sa  chaleur  résoudre  ou  ab- 
sorber le  reliquat  de  la  matière  morbitique,;  à moins  que  cela , 
il  ne  fait  qu’échautfer.  Ceux  mêmes  à qui  il  a fait  cesser  la 
lièvre  n’en  ont  pas  été  tont-à-fait  guéris;  car  elle  est  reve- 

(1)  Kst-ce  par  ignorance,  est-ce  par  esprit  satirique  que  notre  auteur 
parle  ainsi  de  Jean  l'ecquet  ? Toujours  est-il  que  ce  fut  un  illustie  mé- 
decin qui  s’immortalisa  par  sa  découverte  du  canal  thoracique  et  du 
réservoir  qui  porte  son  nom,  découverte  qui  conlirma  tout  ce  qu’avait 
dite.  Harvey  de  la  circulation  du  .sang 

t’ecquet  entra  t l'.-Vcadémic  des  sciences  en  lUCtt.  Il  fut  si  constam 
ment  altacbcà  Kouquel,  le  surintendant,  qu'il  disait  que  Pecquet  avait 
rimé  et  rimerait  toujours  avec  Fouqucl.  .Madame  de  Sévigné  en 
parle  qurli|urfois  et  l'appelle  amicalement  le  petit  Pecquet.  Elle  dit 
dans  une  de  ses  lettres,  ttl7t  i « J’ai  envoyé  quérir  l’ecquet  pour 
di.scourir  de  la  petite-vérole  de  votre  enfant.  Il  en  est  épouvanté  ; mais 
il  arimire  s.-i  force  d’avoir  pu  chasser  ce  venin  , et  croit  qu’il  vivra  plus 
de  cent  ans  , après  avoir  si  bien  commencé.  » On  voit  que  ce  médecin 
n’étoil  pas  celui  des  laquais,  comme  l’assure  Oui  l’otin.  Peequel  se 
cassa  la  jambe  en  tombant  de  cheval.  Cet  accident , ainsi  que  l’abus 
des  liqueurs  spirilueii.ses , qu’il  recommandait  même  à ses  malades  , 
abrégèrent  son  evister.ee.  Il  mourut  en  février  1671.  ( K.  P ' 

t eine  du  dos  de  la  main  près  de  son  bord  interne. 
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iiuc,  (|uuii{u'il!>  eussent  été  bien  pur(;és.  L'opiniâtreté  et  la 
durée  de  ces  fièvres  quartes  vient  de  la  disposition  mauvaise 
et  presque  carcinomateuse  de  la  rate,  qui  occupe  sa  propre 
substance  ()].  Je  n'ai  jamais  donné  du  quinquina.  J'en  ai  vu  qui 
pour  s'y  être  trop  fiés  sont  devenus  hydropiques.  Je  ne  vou- 
drois  point  purger  dans  le  fort  de  la  fièvre  quarte.  Il  me  sem- 
ble que  ce  seroit  trop  hasarder;  mais  je  purge  souvent  a la 
lin  de  l’accès,  avec  beaucoup  de  succès.  Même  dans  la  grande 
idialeur,  Je  leur  fais  (|uel(|uclüis  avaler  quatre  grands  verres 
de  tisane  laxatixe,  de  trois  gros  de  séné.  Cela  fait  bien  ou- 
vrir le  ventre,  et  emmène  une  partie  de  la  cause  conjointe, 
et  empêche  l iinportunitê  des  grandes  sueurs,  dont  ils  se 
plaignent  souvent.  Pour  ce  qui  est  de  saigner  au  commence- 
ment de  l'accès,  je  ne  le  fais  jamais.  Il  y a de  l imprudence 
et  de  la  témérité  à le  faire.  Je  suis , etc. 

Dr  l*ari«.  Ir  21  ürpleiabre  ttMil. 


LKTTHE  DXCIV.  — t«  Wmc. 

On  dit  ici  beaucoup  de  nouvelles , dont  je  ne  prétends  pas 
être  garant.  Le  roi  est  parti  pour  son  voyage  de  Chartres,  et 
sera  ici  la  semaine  qui  vient,  où  il  passera  une  bonne  partie 
de  riiiver  avec  les  reines.  On  tient  pour  certain  que  M.  Fou- 
quet  n'est  plus  à Angers  , qu'il  en  a été  emmené  à Amboise , 
où  il  est  présentement  en  attendant  les  ordres  du  roi  pour  un 
difTércnd  qui  est  survenu  entre  le  capitaine  qui  l’avoit  arrêté, 
nommé  M.  d'.Artagnan  , et  M.  Talouet , lieutenant  des  gardes, 
r|ue  le  roi  avoit  envoyé  à .Angers  pour  l’emmener  en  deçà.  Il 
vint  enferme  ilans  un  carrosse  à six  chevaux,  entouré  de  trois 

{!)  Qiiuiquc  celle  opinion  soit  erronée,  on  voit  puartnit  que  no‘ 
dcsanciers  «viiieni , sur  l’élal  de  la  raie  dans  le.s  liesres  intrrniiitenle< . 
des  idées  lècoiidées  de  nos  jours  par  des  faits  luieiix  observés,  bien 
ipi’d  reste  encore  des  doutes  «iir  re  point  de  palhningie.  R.  P.^ 
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reiils  cavHiiei>  , graïuih  et  petit!»  mous<{ue(aire>  Dm  a au!>si 
arrêté  M.  Pelissoii,  son  st^crétaire,  homme  célèbre  auteur  de 
VUisluire  de  /'/Icw/ém/e,  quk)ii  a amené  ici  à cheval  en  bonne 
compagnie.  Un  fait  au:>!>i  venir  par  un  autre  chemin , madanit! 
Duplessis  Bellier,  et  on  prétend  leur  taire  faire  le  procès  à la 
chambre  de  justice , qui  n'a  point  tenu  cette  seniuine  à cause 
des  fêtes;  vendredi  prochain  elle  scia  ouverte.  M.  le  chance- 
lier se  porte  bien  ; il  a dit  a un  de  ses  amis  que  cette  cham 
bre  de  justice  iroit  bien  loin,  qu'elle  n'est  pas  prtHe  à cesser  ; 
il  y en  a pour  plus  de  trois  ans , et  <|ue  le  roi  prétend  par  la 
de  rentrer  dans  son  domaine , dont  je  prie  Dieu  qu'il  lui  fasse 
la  grâce , alin  que  le  pauvre  peuple  |)uissc  être  soulagé  de 
tant  de  vexations  que  la  guerre  a apportées.  Le  pain  est  ici  si 
déruisonnablement  cher,  que  l'on  craint  une  sédition  du  peu- 
ple , et  ce  sera  bien  pis  dans  quinze  jours , s'il  ne  vient  du 
secours  pour  rHêpilal-Général,  qui  n'a  plus  de  blé,  et  à la 
nécessité  duquel  les  directeurs  ne  peuvent  trouver  de  remède; 
il  esl  vrai  que  M.  le  premier  président  leur  a prêté  lü,u00 
écus,  mais  cela  ne  peut  guèi'e  durer.  On  nomme  ici  des  par- 
tisans par  lesquels  on  commencera  l'exercice  de  la  chambre 
de  justice,  et  entre  autres  on  nomme  M.  Louveau  , général 
des  porte.s,  MM.  Catelan  , Jacquier,  Girardin,  le  chevalier  de 
Maupeou,  prisonnier  dans  la  Bastille,  gendre  de  .M.  Catelan  , 
•M.  Boisleve  , et  plusieurs  autres;  le  temps  nous  en  apprendra 
davantage. 

Le  jardinier  Gaudron , qui  avoit  assassiné  .M.  Lavié  dans 
sa  cave,  il  y a plus  d'un  an,  après  avoir  été  quelques  jours 
prisonnier,  a confessé  son  crime,  et  a été  condamné  par 
M.  Cliauvelin  , bailli  de  Sainte- Geneviève  , à être  rompu  tout 
vil.  Il  fut  hier  traduit  dans  1a  Conciergerie  pour  y être  juge 
en  derirer  re.ssort  par  M.U.  de  la  Tournelle.  Ce  sera  peut-être 
pour  demain  après-midi  dans  la  place  Maubert . qui  est  le 
lien  des  exécutions  de  ce  quartier-là.  On  condamna  aussi  hier 
à être  bn'dM  tout  vifs  deux  hommes  ([ui  ont  été  découverts 
dans  le  faubourg  Saint-Germain,  iwur  le  crime  de  /if'défoslir. 
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aiili'L'iiieiit  (le  Sodome  et  Gomorrlie,  qui  est  le  jieclie  que  Tln-o- 
philedisoit  que  sa  Sainteté  ne  punissoit  point  à Rome.  Vous 
vous  souvenez  bi(*n  des  vers  de  Chapelle  et  Bachauniont  : cnr 
/>  iiiig  i/n  ifriT  iiii/mie.  I.’appel  en  sera  au  parlement  , et  après 
ils  seront  renvoyés  à leur  premier  juye , savoir,  au  lieideiiatil- 
criniinel , qui  les  condamnera  à être  brûlés  tout  vifs  en  Grève, 
où  ils  seront  menés  dans  nn  inl'éme  tombereau  , après  avoir 
fait  amende  honorable  devant  Nolre-llame,  nus  eu  chemise, 
la  corde  au  cou.  Mais  voilà  as.sez  vous  entretenir  de  mallieu- 
reux.crinies  , desquels  nous  pouvons  dire  avec  Horace  : f'c- 
runrhi  riiljiif  set'iilii. 

Il  y a ici  beaucoup  de  lamilles  qui  s'intéressent  contre  la 
eliambre  de  justice , |ireteiidant  (pie  ceux  il  i|ui  on  fera  le 
proc(-s  feront  baiKpieroule  , et  ne  paieront  point  leurs  dettes 
a ceux  qui  leur  ont  prêté  de  l'arpent , desipiels  le  nombre  est 
Iri'S  prand. 

On  dit  (pie  le  petit  prince  d’Kspapne,  qui  n’a  guèi'e  (pi'un 
mois,  n’est  pas  de  taille  à vivre  longtemps,  ncc  vifalü 

fxlnniit , iilrirco  diritur  mite  SPriiitm  iiign‘$suri<s  vinm  miivers(r 
ranih , comme  ont  fait  si»  autii»  frères  par  ci-devant,  et  tant 
de  princes  de  la  maison  d’.Vutricbe  qui , faute  de  bons  naide- 
eins  ou  autrement,  ne  vieillissent  jamais. 

M.  le  baiipliin  est  arrivé  aujourd’hui  à Paris,  et  est  logé 
dans  le  l.oiivre,  au  même  appariement  qu’occupoit  le  cardinal 
Mazarin.  Je  vous  ('H;rirai  plus  amplement  une  autre  fois,  et  en 
attendant , je  vous  baisi*  très  liumblemeiil  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  eieiir  votre,  etc. 

I)c  l’»ris,  le  8 déreinlire  1681. 


i.mRt  üxcv.  Il/  iKcinr. 

Le  loi  a fait  des  chevaliers  de  l’ordre  en  bon  nombre;  lâ 
ceréiiioiiie  de  leur  promenade  étoit  fort  belle;  et  il  y a voit 
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plaisir  lit'  les  voir  passer  JI.  Koiii|tie(  est  dans  le  bois  de  Viii- 
reiiiies , bien  eidertiié.  Il  y en  a <|ni  eroient  (pi’il  en  sera  quille 
a bon  inarelié,  à eanse  i|ue  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  s'em- 
ploient [lonr  lui;  mais  le  sieur  (’olbert  est  contre,  et  l'oii 
croit  ([ue  le  roi  est  fort  attaelié  à ses  sentiments.  M.  le  cardi- 
nal de  Reir.  a lait  enfin  son  accord,  et  a donné  sa  démission 
pure  et  simple  an  roi  ; on  lui  donne  pour  son  archevêché  de 
Paris  l’abbaye  de  Saint-I,)enis  avec  une  autre  de  grand  revenu. 
Le  roi  lui  permet,  au  lieu  de  revenir  à Paris,  de  se*  retirer  en 
Lorraine  en  sa  terre  de  Commerey,  dont  il  est  damoiseau 
(cela  s’a]>pelle,  dans  le  latin  du  moyen-àge  , (tiitnicelltis). 
Voilà  un  homme  qui  a mal  joué  son  rôle,  et  qui , pour  avoir 
déplu  à la  reine-mère  durant  nos  guerres  parisiennes,  a 
perdu  rarchevèché  de  Paris,  qui  est,  comme  vous  savez,  un 
bon  morceau,  et  de  I(KI,0(I0  livres  de  rente.  I,es  Allemands 
ont  peur  de  la  guerre  en  leur  [lays  l’été  procliain , à quoi 
néanmoins  il  n’y  a pas  grande  ap|)areiice,  vu  ipie  la  paix  est 
arrêtée  entre  l’empei  eiir  et  le  Turc. 

Je  vous  supplie  de  m’acheter  chez  M.  liuguetan  un  nouvel 
exemplaire  de  la  nouvelle  édition,  en  deux  tomes  in  folio. 
{Imvatiiinum  medicii-lefi'itiuiii  ; c’est  pour  envoyer  à un  de  mes 
amis  en  Flandre. 

Je  vous  prie  d’assurer  le  révérend  ])ère  Théopliile  Raynaud 
que  je  suis  son  très  humble  serviteur,  et  lui  demander  quand 
il  fera  imprimer  la  seconde  partie  de  ses  Hefvroclitn  spiri 
ttmlitt.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  . et  suis  de 
lout  mon  cœur  votre,  etc. 

Kc  F.iris  , le  3 Jaiivirr  Hat:!. 


LLTTRF  I).\CVI,  — ,l«  mémo. 

I 

Ce  malin  il  s’est  fait  un  duel  signalé  à deini-liene  de  Pans , 
près  de  Cbaillol , di'  huit  seigneurs,  descpiels  plusieurs  ont 
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ptt!  ble»M!»,  et  un  e»t  demeuré  murt  sur  la  place,  i|ui  est  le 
marquis  d'Aiitiii , neveu  de  M.  l'arclieréque  de  Sens.  Le  niar 
quis  de  Marmuulier,  M.  de  In  Fètre  et  M.  le  comte  de 
r.lialais  sont  du  nombre. 

Il  y a eu  cette  semaine  une  querelle  dans  la  buvette  de  la 
Krand’cliambre,  entre  .M.  Talon,  avocat-général,  et  .M  le 
président  de  Mesine,  le  président  de  Novion  et  autres;  mais 
un  croit  que  la  querelle  n'ira  pas  plus  loin  ; c’étoil  pour 
l'autorité  Uu  parlement  par-dessus  la  chambre  de  justice, 
l/accord  du  cardinal  de  l\etz  est  conclu  tout-à-l'ait;  on  sait 
qu'il  a été  en  plusieurs  endroits  déguisé,  babillé  de  gris,  st* 
raisant  appeler  le  baron  de  la  Neuville,  il  parluil  latin,  con- 
noissoit  tout  le  monde , et  se  faisuit  aimer  de  tout  le  monde.  Il 
a été  à Ilunkeniue,  h Anvers,  à la  Haye,  a Hutterdain  tpay.s 
du  bon  Erasme),  à i'a<lerborn,  à Munster  en  Wcstplialie , ou 
il  a demeuré  troi.s  mois  entiers  inconnu,  mais  admiré  mer- 
veilleusement |K)ur  les  belles  qualités  qu'il  possède.  Il  étoit 
logé  chez  un  savant  médecin,  nommé  .M.  de  Uottendorf,  qui 
lui  parla  de  moi  avec  afl'ection;  le  cardinal  lui  répondit  de 
nuhne,  et  lui  dit  qu’il  me  connuissoil  fort  bien,  et  qu'il  t'ai- 
soil  grand  état  de  moi.  Le  médecin,  son  hôte,  <{ui  l'admiroit. 
et  particulièrement  pour  deux  choses,  dont  la  première  .etoii 
de  voir  qu'il  cuimoissuit  tout  le  monde;  la  .st‘cunde,  qu’il  sa- 
vuit  tout,  et  qu'il  excelluit  particulièrement  en  politi<|ue,  $ou|i- 
cunna  (|u’il  n’étoit  pas  homme  du  commun , outre  ({u’en  toute 
(x:casion  il  |tarloit  mieux  latin  que  ne  font  tous  les  gentils- 
hommes françois.  Cela  fut  cause  i|ue  ledit  hôte  en  entretint 
.M.  l'évéque  de  Munster,  prince  du  pays,  i|ui  témoigna  de  la 
curiosité  de  connoltre  ce  gentilhomme;  mais  lui,  sachant 
qu’il  eût  été  en  danger,  s’en  défendit  prudemment,  et  délo- 
gea dès  le  lendemain  de  grand  matin , de  peur  (|u’il  ne  lui 
arrivât  |>is  : c’est  qu’il  n’y  veut  point  manger  le  carême  pro- 
chain de  jambons  de  Westphalie,  que  nous  appelons  ici  jam- 
bons de  Mayence,  fK'lmune»  Muyimlini , parce  (|u’autrefois 
cette  grande  foire  de  jambons  étoit  a Mayence  (et  aujounl'liui 
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U Kraiidort),  el  la  grande  i^iiaiitité  que  nous  en  avons  à Paris, 
versPAques,  m>us  vient  par  les  marchands  hollandois.  Mais 
vous  direz  que  je  ne  vous  entretiens  que  de  jambons;  j’aiine- 
rois  mieux  vous  en  faire  manger  ici  en  dépit  des  juifs , qui 
s'en  font  une  loi.  Que  j’aurois  de  plaisir  de  vous  faire  bonne 
chère!  .Vu  moins  je  vous  la  ferois  spirituelle,  sans  que  les 
moines  s’en  mêlassent.  Je  vous  baise  les  mains  et  suis  de  toute 
mon  ftme  votre,  etc. 

Dr  Paris,  Ir  20 janvier  1062. 


l.KTTRE  DXCVII  . — An  mi'tlir. 

Je  vous  envoie  la  thèse  des  jésuites  , lacjuelle  a ici  fort  ré- 
veillé les  esprits  de  ceux  qui  aiment  la  controverse;  la  Sor- 
lx)ime  même  s'en  remue  encore;  mais  je  ne  sais  ce  qui  en  .sera. 
t)n  dit  que  dans  peu  de  jours  le  roi  doit  aller  au  parlement 
jH)iir  faire  vérifier  la  convention  qu’il  a faite  avec  le  duc 
Charles  pbur  le  duché  de  Lorraine.  Le  prince  François  et  le 
duc  Charles  son  fils  .se  sont  retirés  à petit  bruit  en  Allemagne, 
voyant  leur  maison  ruinée.  Le  roi  rachète  Dutikerqiie  du  roi 
d'.Vngleterre,  et  l’on  dit  qu  il  la  rend  au  roi  d’Espagne  pour 
deux  autres  villes  qu’il  nous  donne  dans  la  Flandre.  Le  roi 
n’ira  que  samedi  prochain  au  parlement  pour  l’alfaire  du  duc 
de  Lorraine  ; c’est  M.  le  president  qui  me  le  vient  de  dire  ; 
.M.  Talon  a demandé  ce  temps,  qui  lui  est  nécessaire  pour  un 
plaidoyer  de  si  grande  importance.  On  va  travailler  vigoureu- 
sement nu  procès  de  M.  Foiiqnet  ; le  roi  veut  <pi’il  soit  fait  i*n 
quinze  jours. 

M.  .Arnauld  d’.Vndilly,  .seigneur  de  Pomponne , .secrétaire 
d'f.tat  neveu  de  M.  Arnaidd  le  jaust-niste,  docteur  tie  Sor- 
bonne, et  frère  de  l’évéque  d'.Xngers , a reçu  commamlement 
du  roi  de  se  retirera  Verdun;  il  a ré|K>ndu  qu’il  étoit  |irét  d'y 
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iiiiiur,  mais  ((n'il  pi  ioil  le  mi  ilo  cliaii){ei'  li'  lit'u  de  son  eiil , 
el  de  l'envoyer  plntrtl  à Angers  chez  son  Irère,  l’évèquedu 
lieu.  A'Ieo  l’ere  ilixit  /.iiçreliii*  : 

mrJiii  dt  fonlr  Irpnrui» 

Surgit  nmnri  aligui'l  quiid  in  iptii  floribun  angul. 

Voilà  M.  Cani  qui  vient  de  sortir  de  céans,  el  m'a  rendu 
l'alinanacli  de  votre  M.  Meyssonier.  l*onr  le  grand  livre,  il  n'esi 
pas  encore  arrivé,  il  est  avec  ses  lianles;  il  faut  alli-ndre  en- 
core huit  jours  à cause  que  la  rivière  est  trop  grosse  M.  Cani 
a on  procès  à la  (|natriènie  des  enquêtes,  où  j ai  plusieurs 
amis  que  je  lui  fournirai  lors  du  jugemeid.  11  y a sur  la  ri- 
vière de  Seine,  près  de  Kmien  , trente  grands  bateaux  de  blé 
pour  venir  à Paris,  et  quarante  antres  qui  viemient  de  Dantzic 
et  d'Amsterdam,  et  (pii  seroient  déjà  arrivés  s'ils  avoient  eu 
le  lam  vent. 

Le  voyage  du  roi  au  palais  est  différé  jusqu'au  retour  du 
courrier  que  l’on  a envoyé  au  prince  François  en  Allemagne 
avec  un  nouveau  traité  pour  tâcher  de  le  contenter.  Quand 
nous  aurons  l’Alsace  avec  la  Lorraine,  la  Franche-Comté 
n’aura  qu’à  se  bien  tenir  et  se  garder  de  nos  gens,  aussi  bien 
(pie  Strasbourg  et  autres  villes  sur  le  llhin , en  vertu  du  vieux 
proverbe:  (iullum  M/mt  nwianii,  mm  riciiiwn. 

La  chambre  de  justice  a l’ait  donner  des  assignations  à l(lU.^ 
les  traitants  et  gens  d’alTaires  pour  venir  répondre  sur  les  faits 
(|ui  leur  sont  propos(’‘s.  Cirard  y a l'té  plusieurs  fois  el  a lâché 
de  faire  pitié,  mais  h's  juges  n'y  ont  pas  consenti.  On  con- 
tinue de  vendre  dans  la  cour  du  palais  les  beaux  ineubh's  de 
Boislève,  (pii  est  en  fuite. 

Pour  .M.  votre  lieiilenaiit  général , sa  mort  a été  plus  sou- 
daine qu’étrange  ; il  est  mort , comme  vous  me  le  mandez, 
d'une  obstriiclinn  du  cccur  et  du  poumon  , à quoi  il  n’y  avait 
nul  renu'‘de  : cc//e  mnimlipest  fort  cimirtiirf  mi.r  tnf'hnrn/iqui’t. 
S’il  eût  été  ouvert  oii  lui  aiiroit  trouvé  dans  les  vaisseaux  du 
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(‘<i-ili'ilu  silllg  liÿ;u  njiijiiinl  vitnun  tu  subi/aittut  ftiUuioitix, 

ffiiml  niliil  al  t mi  eut , iusii/iii.<  il  la  liiajili/hura  /aiitupen"  eele 

Itralu , ifiae  facti  ottlliata  Ittlhuli»,  nt  qaam  ijiui/i/iice  descrijuiH 
/•'rniflitis,  finaci  a /•'frarliu,  nattas  nu/c  Ferneliaia.  (.'.et  hoiniix; 
l'init  iiilailliMemcnt  mélRncolii)(io  et  ti»lliinaliqu«,  au  moins 
i‘>t-il  mortel,  ojc  vi/ia  tieais,  qui  trnnsaiittil  iu  fjiitaiimeni , 
ri  fat'i/  ii/j'frlum  immcdicabihat  pi  f riam  suffiicationis,  La 
synco|)0  est  une  marque  inlaillible  que  les  canaux  du  cuuur 
sont  iKiiiehés.  Il  peut  l'tre  (ju’il  y avoit  lifiiv  ifhfta  in  liei'ibu* 
afti-riis  palnioiiis.  La  sueur  dia[diorétique  caai  io^vÇca  est  une 
marque  certaine  (|iie  tout  étoit  |>er<lu.  La  maladie  d'Aiitipater, 
danstialien,  ta  J.is;isn/lfr/is,  étoit  de  ce  ^enre,  hormis  qu'elle 
dura  pins  lon|<leitqis  ; aussi  y a-t-il  îles  interprètes  qui  ont 
douté  de  infijui/ri.  Ilieii  veuille  avoir  Son  àliie 

He  P«ri«.  V li  tevrier 


LKITHK  l»\(:VIII  - -4«  aa'iin-. 

Vous  êtes  un  merveilleux  ami  ; vous  m'avez  ci-devant  en- 
voyé tant  de  présents  , et  vous  continuez  encore  de  m'eu  ac- 
cabler; je  suis  rf-duit  à ne  savoir  plus  me  gouverner  avec 
vous,  car  vfuis  me  léduisiv.  à l'impossible.  J’ai  reçu  ce  mnljn. 
mercredi  des  cendres,  22  février,  votre  baril  d'buile  et  le 
ttovennl , |*ar  les  .soins  de  M.  Cani  ; je  vous  prie  d'en  recevoir 
le  t>rix  des  mains  de  .M.  Spon,  comme  je  lui  ai  mandé,  avec 

(1)  Les  maladies  organiques  du  ca-iir,  élucidées  par  les  travaux  de 
Cairrisart,  de  Laënnec , de  .M.  le  professeur  Ilouillaud , et  si  bien  élu- 
diée.s  de  not  jours , eLiient  i peu  près  inconaues  du  temps  de  (lui 
l'alin.  Au  lieu  d’un  anévrysme,  on  ernyait  qu'il  y avait  un  polype  nu 
du  sang  coagulé  dans  les  ventricules.  Mais,  quoique  nous  connais>inii> 
mieux  celle  maladie , elle  n'en  est  pas  moins  incurable , et  l'épigraplie 
que  Corvisart , médecin  de  Napoléon , mit  k son  ouvrage  : itartt  ioleri 
Uthnl  s orunda . n’en  est  pas  moins  une  funèbre  vèrilé.  H-  P.) 
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ce  (|ue  vous  avez  débourse.  Pour  l'autre  paquet  qui  vient  de 
cliez  MM.  Arnaud  et  Borde , je  ne  sais  quand  je  le  recevrai; 
il  u'étoit  point  dans  ce  dernier  coche  d'eau  ; mais  les  eaux  ont 
été  mauvaises  jusqu'à  présent,  peut-être  (|u'il  est  enfermé 
ilans  quelque  balle  de  nos  libraires. 

On  ne  parle  plus  ici  du  duclié  de  Lorraine,  ni  de  M.  Fmi- 
quet,  ni  du  cardinal  de  Retz,  qui  est  à (kjmmercy  ; on  dit 
seulement  que  le  roi  va  la  semaine  prochaine  au  bois  de  Vin- 
cennes. 

On  imprime  eu  Hollande  pour  les  jansénistes  quelque  clios*.- 
<|ui  sera  fort  contre  la  thèse  des  jésuites , de  InfallibiliMe 
jjti/xe  On  y a achevé  une  impression  de  toutes  les  œuvres  de 
Huyo  (iriitiwi,  que  j'ai  autrefois  connu  ici , ambassadeur  de  la 
reine  de  Suède.  Il  a été  le  plus  bel  esprit  de  son  temps.  Il  y 
aura  neuf  tomes  in-folio;  il  étoit  admirablement  savant,  et 
d'un  savoir  tout  beau  et  tout  noble.  On  jiarle  ici  d'une  espère 
d'un  nouveau  carrousel,  oit  le  roi  fait  entrer  plusieurs  .wi- 
yiicurs  qui  seront  obligés  à nue  belle  dépense,  tant  pour  li’s 
chevaux  <{ue  pour  les  habits  ; il  en  aura  e.in(|  compagnies, 
dont  chacune  sera  conduite  par  un  prince 

Il  est  venu  du  blé  de  Rouen;  mais  la  police  est  ici  si  mau- 
vaise que  le  blé  ne  rabaisse  point , sur  quoi  les  pauvres  crient 
bien  fort,  nec  tnmen  Imbi'iur  ratio  tôt  querelarum . Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

l)e  Paris,  le  24  lévrier  1»i«2. 


LtrTRK  DXOIX.  — -l'(  miulir 

On  parle  ici  d'aniciiia'  M.  Foiiquet  dans  la  Bastille,  son  se- 
crétaire Felis.son  est  dans  la  Conciergerie.  Sans  par'er  du 
maître,  ce  M.  Pelisson  ist  très  habile:  sa  disgrâce  est  plainte 
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de  tous  les  lionn^tes  gens  : on  dit  qu’elle  lui  fera  perdie 
l'esprit  (i). 

Le  roi  A’eut  envoyer  un  ambassadeur  à l’empereur  (on  dit 
que  ce  sera  M.  de  Vitri),  pour  y faire  maintenir  le  dro'it  de 
préséance  par-dessus  tous  les  autres  princes  , que  le  roi 
d'Espagne  lui  n cédé. 

Hier,  ce  26  février,  la  duchesse  de  Retz  fut  trouver  la  reine- 
mère  au  Louvre,  et  elle  la  conduisit  jusque  dans  le  cabinet 
rlu  roi,  où  elles  furent  avec  lui  plus  d’une  heure.  Les  uns 
disent  que  c’est  pour  la  démission  de  l’archevéché , les  autres 
disent  que  ce  .sera  un  accord  pour  faciliter  le  retour  du  car- 
dinal de  Retz. 

M.  de  Louvois,  fds  de  M.  Michel  le  Tellier,  secrétaire  d'K 
tat,  qui  est  reçu  en  survivance,  s’en  va  é]iouser  mademoi- 
selle de  Courtanvaut. 

M.  l’abln;  de  Rochc.s,  chanoine  de  Notre-Dame  et  archi- 
diacre, mourut  hier;  il  éloil  bien  riche  du  bien  d’église,  et 
en  faisoit  un  bel  usage,  carrosse,  laquais,  équipage,  beaux 
meubles,  etc.  On  parle  d'un  carrousel  qui  cofiteni  bien  de 
l’argent  à la  noblesse , qui  y aura  part.  La  reine  est  grosse , et 
sur  cette  nouvelle  le  roi  a dit  ; .\o>tK  ue  numqiierom pfix  dp  />c- 
tifs  Coiir/ennin , c’est-à-dire  de  pauvres  princes,  et  incom- 
modés. 

r..e  roi  a été  ce  matin  , lundi  27  février,  au  palais  en  grande 
pompe , pour  l’affaire  du  <luché  de  Lorraine , et  y a demeuré 
jusqu’à  midi.  Nous  en  saurons  le  succès  ce  soir. 

Demain  , sur  les  onze  heures  du  matin  , sera  enterré  dans 
Notre  Dame  M.  des  Roches,  qui  autrefois  nous  a promis 
10,000  éciis  pour  faire  rebâtir  nos  écoles.  Toute  notre  Faculté 
est  priée  à cet  enterrement.  Je  ne  sais  pourtant  si  nous  aurons 
les  10,000  écus,  bien  que  la  donation  en  soit  bien  faite,  et 

(t)  Loin  de  U ; on  sait  tu  conirairc  qu'il  la  supporta  arec  une  ée,.i- 
lité , une  force  il’ame  qui  le  tirent  -.inautiêremeiil  estimer  de  tout  le 
monde.  iK.  I’.' 

III.  26 
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ini'tinu  iiisinu(«  au  (lliàlelal  de  Paris,  diwl'aii  1644.  Ou  dit 
qu’il  laisse  plus  de  100,000  écus  à l'IlOtel-Dieu  de  Paris,  et  sa 
gramle  bibliotliëquc  à la  Surboiiiic.  Il  auroit  bien  pu  nous 
faire  davantage  de  bien , mais  il  se  miicoiitenla  de  nous  sur  le 
refus  que  nous  lui  fîmes  de  rompre  nos  statuts  pour  plusieurs 
particuliers  qu’il  nous  recommandoit  trop  souvent,  et  cela 
n’alloit  qu’à  ruiner  notre  Faculté.  MoriOut  antiquis  ret  stat 
romaua  virisque.  Je  lui  dis  un  Jour  chez  lui,  ayant  été  dé- 
puté de  notre  FaculU'; , qu'il  eût  été  à souhaiter  qu’il  nous 
laissât  dans  l’observance  rigoureuse  de  nos  statuts,  plutôt  que 
de  nous  porter  à les  rompre , et  que  nous  étions  résolus  avec 
sa  permission  de  n’en  rien  faire. 

On  ne  parle  plus  ici  de  ces  derniers  duellistes  ; ils  sont  assez 
malheureux  d’étre  hors  de  France  et  d’avoir  perdu  leurs 
biens. 

Le  cardinal  de  Ketz  a donné  sa  démission  de  l'archevéché 
de  Paris,  duquel  une  heure  après  le  roi  envoya  le  brevet  à 
.M.  de  Marca , archevêque  de  Toulouse.  Voilà  bien  du  mal- 
heur pour  le  premier,  qui  est  un  honnête  homme,  et  une 
étrange  fortune  pour  le  second,  qui  vient  de  si  loin  à une  si 
belle  charge.  On  dit  aussi  qu’il  deviendra  cardinal,  mais  il  est 
déjà  bien  vieux , et  je  crois  qu’il  a plus  de  soixante-dix  ans.  Je 
l’ai  entretenu  deux  heures  dans  sa  chambre  depuis  un  mois  ; 
il  a encore  l’esprit  fort  prissent,  mais  je  le  trouve  sec  et  cassé; 
senectus  ipsa  marbus  est. 

Le  roi  s’en  va  dans  peu  de  jours  au  bois  de  Vincennes;  il  veut 
être  duc  de  Lorraine  absolument.  Jure  cel  injiiriti,  ce  n’esi 
pas  à moi  à le  décider.  Sa  déclaration  eu  fut  hier  enregistrée 
au  parlement,  oiiM.  le  premier  pré'sideul  harangua  fort  bien, 
et  où  il  parla  de  la  mis(’!re  du  peuple  et  des  punitions  exem- 
plaires que  le  roi  veut  faire  faire  en  bref,  ce  que  l’on  sous- 
entend  des  partisans.  La  chambre  de  justice  a fait  donner  as- 
signation à plusieurs  particuliers,  pour  savoir  s’ils  n’ont  au- 
cun commerce  avec  Brunaut,  Catelan,  Boislève  et  autres.  Si 
(;eux  qui  ont  été  mandés  n’y  obéissent , ils  sont  déjà  condamnes 


A TaI.iüM-T.  -Ita 

a payer  le  jour  niéiDe  500  livres  d’ameiiile.  Je  vous  haise  les 
mais , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  P«i« , le  29  «Trier  t6«2. 


LETTRE  UC.  — Au  mhiu'. 

Un  parle  ici  d’un  voyage  que  le  roi  veut  faire  à Saint-Ger- 
luain,  pendant  lequel  l'on  poursuivra  vivement  M.  Fouquet. 
Il  a affaire  à une  rude  partie,  et  je  sais  de  bonne  part  que 
M.  Colbert  fera  ce  qu'il  pourra  pour  le  perdre.  Madame  du 
Plessis-Bellièvre  lui  doit  être  confrontée  cette  semaine.  Madame 
Fouquet  est  ici  dès  jeudi  avec  permission  de  solliciter  pour  son 
mari.  Nous  en  avons  à attendre  un  grand  événement.  Le  roi 
a rabattu  quatre  millions  sur  les  tailles,  après  les  remon- 
trances qui  lui  en  ont  été  faites  par  la  chambre  de  justice,  à 
ce  que  médit  hier  au  soir  M.  le  premier  président. 

La  rivière  est  ici  encore  tellement  grosse,  qu’il  ne  nous 
p«!Ut  rien  venir  de  Rouen,  ni  blé  ni  autres  commodités  dont 
on  a ici  fort  besoin. 

Un  a découvert  en  Espagne  une  conspiration  contre  le  roi 
et  sa  jjersoune:  c’éloit  pour  le  faire  sauter  avec  des  caques  de 
poudre,  eu  cas  que  l'all’aire  élit  réussi.  On  dit  que  c’est  le 
comte  de  Licbc,  fils  de  don  Louis  de  Haro,  qui  en  étoit  l’au- 
teur, et  qui  a été  arrêté  prisonnier. 

Il  étoit  parti  d'Oslende  dix  vaisseaux  du  roi  d’Espagne, 
pleins  de  soldats  tirés  des  garnisons  de  Flandre  pour  aller 
en  Portugal  y faire  la  guerre;  mais  la  tempête  les  a écartés  et 
comme  dissi|)és. 

Je  suis  de  votre  avis  pour  la  chimie;  il  n’y  a pas  de  danger 
que  Noël  Falconet  en  sache  quelque  chose,  ce  peu  suffira  pour 
en  faire  reconnoltre  la  fourberie  ; imti  illud  Aeoptulemi  aputi 
Ennium;  philosophmdum  ^ sed  puuri»  : les  plus  courtes  folies 
sont  les  meilleures.  A.  Barlet  demeure  dansCamhray,  où  je  fai.s 
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lei'oii  ; jo  Siuirai  apivs-demaiii  s'il  (■ommpnci*ra  bipniôt , pt 
après  nous  prendrons  son  temps  et  son  heure  ; je  fournirai 
l'argent  nécessaire.  Je  n'ai  point  vu  M.  du  Chef  il  y a long- 
temps , mais  je  ne  crois  pas  qu'il  vienne  à Inuit  du  prêtre 
pour  le  faire  aller  à l-von;  il  n'aiiroit  point  là  ses  coudées 
franches,  comme  telles  gens  que  lui  h>s  ont  à Paris,  dans 
Tahus  et  le  lihertinage. 

roi  et  les  reines  s'en  vont  jeudi  prochain  à Saint-tier- 
inain-en-Laye;  on  dit  ipie  c'est  un  mauvais  signe  pour  M.  Foii- 
quel.  Cependant  on  supprime  une  certaine  sorte  de  rentes, 
faites  ici  Tan  16ô9,  de  la  somme  de  ifiO, 000  livres,  dont  beau- 
coup de  gens  crient.  Ceii.\  qui  les  ont  achetées  en  ont  en  hou 
marché";  mais  ils  sont  en  danger  d’étre  mal  payés  de  leurs 
intérêts  que  le  roi  ne  \eut  plus  maintenir. 

M.  Foiiquet  a été  interrogé  sur  les  ordres  qu’il  avoii  laissi'-s 
de  faire  mettre  des  gens  de  guerre  en  campagne  deçà  et  de  là, 
et  (le  faire  assembler  le  parlement,  en  cas  qu'il  fût  arrêté  par 
les  ordres  (lu  roi.  Il  s'excuse  sur  la  haine  que  le  cardinal  Maza- 
rin  lui  portoit , et  se  défend  parfaitement  hieii  ; il  ne  perd  point 
courage,  cpioique  beaucoup  de  gens  le  tiennent  }>erdu  ; mi/s- 
torinw  est.  On  dit  qu’il  est  devenu  tout  blanc  depuis  sa  |iri- 
son  : on  devient  blanc  à moins  de  perle , mais  c'est  en  vieil- 
lissant. Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre , etc. 

De  Paris , le  21  m.irs  1062. 


LF.TTRK  DCl.  — .la 

J'ai  reçu  la  v«'>tre  du  2-2  août , dont  je  vous  remercie  J’at- 
tends la  ^lerfecliou  du  Cardan  avec  toute  patience.  Je  ne  m’é- 
tonne pas  si  le  sieur  Cellier  fait  une  nouvelle  l’Hliiion  de  toutes 
les  o'iivresdc  I-.  Rivière  : si  ce  livre  étoil  bon,  il  ne  seroit  pas 
devenu  commun  : on  vend  en  carême  plus  de  harenirs  que 
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ilebolfS,  et  lu-itiimuiii^  les  suies  valent  bien  iiiieuiv  i|ue  les 
liareugs. 

J’ai  vu  les  épitres  ilc  Uielitems;  il  y a quel(|ues  bonnes 
elioscs  , quelques  unes  de  médiocres,  mais  beaucoup  de  mé- 
chantes, et  tout  l'ouvrage  est  assez  mal  fagoté. 

Il  est  vrai  que  M.  Fr.  le  Vignon , folâtre  et  empirique,  a fait 
un  cours  de  chimie  chez  lui,  où  quelques  uns  de  nus  jeunes 
médecins  ont  assisté  , tant  pur  curiosité  que  parce  qu'ils  ne 
payoient  rien;  mais  tout  cela  s’est'évanoui  comme  un  feu 
de  paille.  Pour  des  spéciliques , il  n'y  a que  des  charlatans 
(|ui  se  servent  de  ce  terme  (1);  je  sais  bien  (pie  (•uénaut  et  scs 
('(inlidents  les  vénérables  des  Fougerais  et  Kenaudot,  portent 
(le  petites  boites  dans  leur  pochette,  oii  il  y a de  petits  grains 
pour  faire  dormir  et  quelque  autre  drogue  qui  ne  vaut  pas 
inicuN.  Tout  cela  n'empéchc  pas  (|ue  les  gens  de  bien  ne  s'ac- 
tpiittent  de  leur  devoir  ; j’avoue  pourtant  (pie  les  mauvais 
exemples  nuisent  beaucoup,  et  la  fortune  des  méchants  en 
éblouit  toujours  quelques  uns.  Nous  sommes  encore  cent 
douze  dans  notre  Faculté,  il  (!st  impossible  (pi'il  n’y  en  ail 
toujours ((uelqu’un  de  fourbe  et  d'ignorant. 

M.  Gontier  a lâché  de  faire  imprimer  ici  S(»s  manuscrits  , 
mais  il  n’a  pu  trouver  personne  qui  l’ait  voulu  entreprendre. 
Nos  marchands  sont  trop  secs  et  même  trop  pauvres.  Tandis 
([u’il  gardera  ses  (icrits , il  pourra  les  amender,  la  règle  d’Ho- 
race est  encore  recevable  : iS'uitumijue  iu  unntuu.  Il 

est  toujoui’S  dangereux  de  se  trop  ]ir('cipiler  à se  produire 
dans  le  monde  des  savants 

On  ne  dit  rien  ici  de  nouveau  du  pa|X(,  sinon  (pie  l’empe- 
reur et  le  roi  d’Espagne  n'ont  point  voulu  prendre  son  parti 
contre  lions.  Il  y a ici  des  gens  (|ui  ne  seruient  pas  trop  fâchés 
de  la  guerre  en  Italie  , et  qui  voudroient  aider  à réformer  ce 
Jupiter  capitolin,  dont  les  foudres  ne  sont  plus  si  forts  à la 

(I)  Il  cal  éûdeal  (|ue  celle  u|iiniun  ii’f»!  nouvelle,  elle  Uil  lion- 
Mcur  à Ijiii  l’aliii.  ( K.  I'.  ] 
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inüde.  Un  dit  ici  que  la  cour  de  Rome  en  a trop  fait,  et  on  est 
ici  furieusement  sur  ses  gardes.  Pour  ce  que  vous  me  mandez 
d’Érasme,  je  vous  dirai  qu’il  ne  fut  jamais  moine:  c’est  une 
mé<lisance;  il  fut  seulement  novice  dans  un  collège  de  cha- 
noines réguliers  de  Sainl-Aumistin , où  son  tuteur  l’avoit 
fourré,  iigé  de  quatorze  ans  seulement,  croyant  l’y  faire  de- 
ineuier  pour  avoir  son  bien,  mais  le  compagnon  n’en  votdnt 
point  tâter.  Je  sais  bien  que  quelipies  uns  ont  dit  qu’il  avoit  fait 
profession.  La  plupart  des  moines  lui  en  veulent,  mais  ce 
n’est  qu’en  rénuàminant.  Je  le  pardonne  aux  ignorants  qui 
sont  passionnés  pour  leur  besace.  Je  m’étonne  comment  un 
savant  homme  tel  que  le  père  Théophile  Raynaud  s’est  em- 
porté aux  mêmes  médisances.  <1  est  vrai  qu’Érasme  étoit  bâ- 
tard et  lils  de  prêtre,  comme  on  peut  aisément  le  voir  dans 
sa  Vie,  qu’il  a écrite  lui-même.  .Néanmoins  les  moines  n’ont 
pas  été  les  premiers  qui  lui  ont  reproché  le  malheur  de  sa 
naissance.  Ç’a  été  Scaliger  le  père,  dans  son  Cicfi-omniiwi , et 
ensuite  toute  la  confrérie  des  capuchons.  Adieu  , je  suis , etc. 

De  Paris,  le  10  septembre  1B02. 


LKTTRE  ÜCIl.  — A U même. 

Je  vous  dirai  franchement  qu’il  m’ennuie  quand  je  n’ai  pas 
de  vos  nouvelles  : au  moins  ne  soyez  point  malade;  nous 
avons  ici  grand  nombre  de  fièvres  tierces,  quartes,  doubles 
tierces,  hydropisies,  dysenteries. 

On  parle  fort  ici  de  la  colère  du  roi  contre  les  Chigi , ne- 
veux du  pape,  d'où  s’ensuivra  une  guerre  en  Italie,  si  le  roi 
ne  reçoit  satisfaction  pour  le  mauvais  traitement  que  l’on  a 
fait  à M.  de'Oréqui,  notre  ambassadeur.  On  parle  aussi  de  la 
diète  de  Rati.slxmiie , et  que  le  roi  y veut  envoyer  M le  cardi- 
nal de  Retz.  IMùt  a Dieu  qu’il  rentrèt  en  grâce!  Il  est  homme 
d’esprit,  qui  aime  la  belle  gloire  et  le  public,  aiupicl  infailli- 
htcmeiit  il  feroil  du  bien. 


\ r^i.cii.NKT. 
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Le  partisan  Catelaii  s’est  rendu  prisonnier,  et  est  dans  la 
Bastille;  on  cfoit  qu’il  a traité  en  secret,  et  qu’il  n’est  point 
assez  sot  pour  s’enferrer  de  la  sorte , s’il  n’en'  a eu  quelque 
assurance.  On  continue  de  bfttir  au  I>ouvre,  et  l’ouvrage 
avance  fort  et  en  sera  fort  beau.  On  abat  l’bétel  de  Longue- 
ville; le  roi  a donné  en  récompense  à M.  de  Longueville  le  btd 
hôtel  de  Ctievreuse;  son  fils  ainé,  nommé  le  comte  de  Dunois, 
s’est  rendu  jésipte.  On  parle  de  donner  la  seconde  fille  de  feu 
M.  le  duc  d’Orléans  au  duc  de  Savoie.  Vous  savez  que  la  pre- 
mière est  à Florence;  on  parle  aussi  de  la  troisième  pour  le 
prince  de  Danemark,  et  même  il  y en  a ici  un  amba.ssadeur 
fort  leste  et  fort  brave;  mais  je  crois  qu’il  y vient  pour  autre 
chose.  Je  suis  son  médecin  et  son  ami. 

M.  van  der  Linden  fait  imprimer  à Leyde  ['Hippocrate , en 
deux  volumes  in-octavo,  grec  et  latin,  où  il  mettra  des  no- 
tes (I). 

M.  Martinus  Schoockius  a fait  l’an  passé  imprimer  un  livre 
de  Cervinia,  qu’il  m’a  dédié;  il  le  fait  réimprimer  fort  aug- 
menté. J’attends  de  lui  son  nouveau  livre,  de  Fermenta  et 
fermentatione , et  quelque  autre  nouveauté. 

Les  députés  d’Avignon  s’en  sont  retournés,  après  avoir 
prété  serment  de  fidélité  et  d’ob«'âssance  au  roi , et  avoir  fait 
toutes  les  protestations  nécessaires.  Un  rieur  disoit  ce  matin 
en  bonne  compagnie  que  la  donation  d’Avignon  aux  papes 
étoit  l’effet  de  la  peur  qu’on  a du  sacre  feu  du  purgatoire,  qui 
est  la  mère  nourrice  des  moines.  0 la  gentille  invention , ô la 
belle  fiction  que  ce  feu  du  purgatoire!  disoil-il  ; ce  pape  n’é- 
toit  point  sot,  qni  en  a inventé  l’histoire  pour  faire  bouillir 
son  put,  et  de  quelques  millions  de  gens  oiseux,  que  saint 
Paul  appeloit  ventre»  jiigri,  au(]uel  nous  pouvons  ajouter, 
fruges  consumere  nali  (2). 


(1)  V’oyex  tome  II,  page  497. 

(2)  On  voit  toujours  dans  Gui  Patin  surgir  celte  opinion  de  proles- 

laiitisine  déguisé  dont  noos  avons  parlé.  (R.  P.  ) 
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Eiiliii  Üuiikei  que  est  a nous  ; le  roi  d’Angleterre  nous  l'a 
rendue  pour  -2,  jOü.Oüü  livres;  il  en  a retiré  sa  garnison,  et  la 
notre  y est  entrée.  Le  roi  va  souvent  à Versailles  y voir  les 
bâtiments  qu’il  y l’ait  faire  ; néanmoins  on  dit  qu’il  y a (|uelque 
chose  encore  plus  doux  qui  l’y  en  fait  faire  souvent  le  voyage. 

Nous  scni mes  ici  accablés  de  doubles  tierces,  de  fièvres 
(juartes,  de  dysenteries.  Je  suis  bien  aise  que  M.  votre  fils  soit 
où  vous  l’avez  envoyé;  mais  prenez  garde  qu'il  ne  s’y  dé- 
bauche; ordonnez-lui  quelque  surveillaid  ijui  le  tienne  de 
court.  Je  m'informerai  demain  de  M.  Leblanc,  professeur  en 
droit,  que  je  ne  connois  que  de  nom. 

L’on  dit  que  quelques  cardinaux  se  sont  battus  à coups  de 
poing  et  lie  chandeliers  ou  présence  du  pape,  les  uns  pour  la 
rrance , et  les  autres  contre.  Mvlcibvr  in  ï'nijnm  , fjrn  Troju 
.y/nh'ii  Je  le  liens  (mur  une  fable.  Rome  est  un  pays  de 

re.ipect  et  de  cérémonie , où  sa  Sainteté  ne  j)ermeltroil  pas 
ces  folies  Les  politiques  disent  ici  qu’il  faut  attendre  un  cour- 
l ier  que  le  roi  a envoyé  en  Espagne,  sur  la  réiionse  duquel 
le  roi  prendra  ses  mesures  pour  la  guerre  ([u’il  ‘médite  en 
Italie. 

L’n  apothicaire  de  Lyon,  que  vous  m avez  autrefois  adressé, 
m'est  venu  dire  adieu,  et  m'a  demandé  une  lettre  pour  vous. 
Je  lui  ai  promis  celle-ci,  que  je  vous  aurois  aujourd’hui  en- 
uiyée  par  la  poste. 

Nous  attendons  d’Angleterre  le  l>eau  livre  savant  et  curieux 
de  M.  Samuel  Bocharl,  ministre  de  Caen,  de  Animulibus  Su- 
,1'V  SnijitiiriP.  M.  Anisson,  libraire  de  votre  vilîe,  a été  ici; 
il  m’a  promis  d’imprimer  mes  deux  manuscrits  de  feu  M . Gas- 
parti  Hofmann  : Hieu  lui  en  fasse  la  grâce  ! Le  voyagî  du  roi 
pour  Dunkerque  est  différé,  il  devoil  partir  demain. 

Ou  travaille  au  procès  deM.  Fouquel;  on  lui  a donné  deux 
r qiporleurs,  savoir  ; M.  d’Ormesson,  mailre  des  re<iuêtes,  et 
M.  de  Sainte-Hélène,  conseiller  au  parlement  de  Rouen.  H y 
a ici  deux  homincs  de  qualité  qui  ont  gagé  de  la /ccnmiiuson 
de  son  procès;  l’un  dit  qu’il  ne  peul  être  jugé  qu’après  Noël , 


Digitized  bv.G(X\<dc 


\ K.vLi.y.Nbl. 


■io'J 

à cause  ilc  beaucoup  tic  rorniiilités  t|ui  realciil  a faire;  l'autre 
ilil  que  ce  sera  devant  la  Saiiil-Marliii.  L’affaire  tirera  de  long, 
sans  doute.  MM.  de  la  chambre  de  justice  preiincnt  leurs  va- 
cations depuis  la  Saint-Sinion-Saint-Judc  jusqu’à  la  Saint- 
Martin. 

Notre  M.  Piètre  est  au  lit,  malade  d’un  abcès  du  ventre  qu’il 
vide  avec  de  grandes  douleurs.  Cela  vient  du  colun  ; je  pense 
(|u’il  en  guérira.  C’est  un  lionnne  fort  savant,  mais  qui  devient 
tout  atrabilaire  par  ambition  et  avarice.  Otez-lui  ces  deux 
passions,  c’est  un  des  premiers  hommes  du  monde,  comme 
il  est  des  plus  savants.  Je  prie  Dieu  qu'il  guérisse;  ce  seroit 
une  grande  perte  pour  nos  écoles.  M.  Merlet  est  aujourd’hui 
notre  ancien  qui  se  porte  bien,  mais  il  a quatre-vingts  ans  pas- 
sés ; .!/«/«  merx,  nwlu  a'ias,  ce  disoit  un  vieillard  dans  Pluuh:; 
mais  les  Hébreux  disent  : Jucenes  mori  jiossmit , sencs  diu  vi- 
cri-e  nunpvxsunt.  Le  voyage  du  roi  pour  Dunkerque  est  différé 
et  remis  après  la  fête.  On  dit  (jue  le  roi  a ordonné  à M.  de 
Créqui , sou  ambassadeur  à Home , de  revenir  h Paris.  Le 
roi  a envoyé  à Sedan  un  homme  entendu,  avec  commission 
d’y  faire  faire  6,000  mousquets  ; cela  .sent  bien  la  guerre. 
Tâchez  d’obtenir  du  boidiommc  M.  Sancfie  que  M.  votre  lils 
étudie  beaucoup , qu’il  ne  s’éloigne  guère  de  la  maison , 
et  qu’il  ne  se  laisse  empanmer  d’aucune  mauvaise  compa- 
gnie. 

J'ai  vu  aujourd’hui  des  partisans  et  des  conseillers  de  la 
cour  (|ui  ne  savent  que  dire  de  M.  b'oucpiet;  ils  dismit  que 
l’on  travaille  tout  de  bon  à son  procès  et  que  le  roi  en  veut 
voir  la  lin;  mais  bien  plus  encore  ceux  (|ui  le  poursuivent , 
qui,  dit-on,  en  veulent  fortement  à su  vie.  Le  roi  est  fort 
secret  et  son  conseil  aussi;  à peine  y a-t-il  quehpi'un  qui  ose 
dire  ce  qu’il  sait.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon 
ctüur  votre , etc. 

De  Paris,  le  24  octobre  1002. 
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LKTIRE  DCm.  — 1 U ntPiiw. 

J’ai  reçu  le  ballot  de  livres  de  M.  de  Tournes , que  vous 
m’avez  Fait  la  grâce  de  m’envoyer,  et  je  vous  remerr.ie  de 
tout  mon  cœur.  M.  Alexandre  Morus  est  guéri , à ce  que  j’ap- 
prends depuis  deux  heures  île  .M.  <lu  Four,  ci-devant  médecin 
de  M.  de  Vendôme,  qui  l'a  traité  dans  cette  dernière  maladie. 
C'étoit  une  fluxion  sur  la  poitrine  avec  une  lièvre  continue; 
Son  médecin  étoit  assisté  des  bons  et  fidèles  conseils  de  M.  Klie 
Beda,  sieur  des  Fougerais , vénérable  ou  plutôt  détestable 
charlatan  s’il  en  Fut  jamais  ; mais  il  est  homme  de  bien,  à ce 
iju’il  dit,  et  n’a  jamais  changé  de  religion  que  pour  faire  For- 
tune et  mieux  avancer  ses  enfants. 

On  dit  que  le  pape  est  malade  et  que  le  roi  d’Espagne  a 
promis  de  donner  passage  [>ar  le  Milanais  i|uand  le  roi  vou- 
dra envoyer  une  armée  en  Italie.  Mais  si  cela  est , et  qu’on  st‘ 
venge  bien  du  [lape  jiar  ce  moyen-là , que  deviendra  la  catho- 
licité du  roi  d’Espagne,  dont  on  fait  tant  de  bruit?  On  dit  que 
M.  de  Hoquelaure  a proposé  de  beaux  moyens  pour  envoyer 
une  grande  armée  en  Italie,  savoir,  que  M.  de  Liancourt  four- 
nira ‘2U,<XK>  jansénistes,  M.  de  Turenne  '20,000  hugue- 
nots, et  lui,  fournira  10,000 athées.  Voila  60,000  hommes 
(jui  n’épargneroient  point  le  pape.  Vous  voyez  comme,  dans 
l’aFIliction  publique,  les  courtisans  ne  laissent  pas  de  railler. 

Valut  a été  malade  d’une  grande  fluxion  sur  la  poitrine;  il 
acte  saigné  plusieurs  fois,  et  ensuite  purgé;  il  se  lève.  (*ué- 
naut  l'a  mis  au  lait.  Quand  Vautier  fut  bien  malade,  il  prit 
Valot  pour  son  médecin.  Je  ne  sais  si  celui-ci  fait  mieux; 
mais  je  sais  bien  qu’un  homme  sage  ne  jirit  jamais  son  héri- 
tier pour  son  mt'‘decin.  (iuénaut  passe  seplaute-six  ans,  et 
a encore  bon  appétit.  On  parle  déjà  de  cette  succession  en  cas 
que  mort  arrive.  I,e  monde  est  plein  de  gens  altérés  et  afla- 
rnés,  et  qui  songent  fort  au  bien  d’autrui.  Les  jurisconsultes 
di'-ent  que  le  litre  du  droil  , f)i'  nrquimiflo  r>'rum  dumiiii»,  est 
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le  titre  des  habiles ^'eus.  Je  vois  bien  que  jen'eii  suis  pas,  ear 
je  le  méprise.  Je  me  recommande  à vous  et  a toute  votre 
chère  famille,  et  suis  votre  , etc. 

De  Paris,  le  17  aovembre  166-2. 


LKTTHK  Iiav.  — l«  wniir. 

Le  roi  est  ici  de  retour  de  Ilunkerque  ; je  le  vis  arriver  et 
[>asser  à la  rue  Saint-Denis,  le  mercredi  6 de  décembie,  à 
onze  heures  trois  quarts,  dans  un  carrosse  attelé  de  huit  che- 
vaux qui  alloient  rudement  vite. 

Ce  même  jour  je  soiipai  avec  M.  le  premier  président , le- 
quel me  dit  qu’il  y avoit  un  médecin  arrêté  pour  madame  la 
duchesse  de  Savoie , (pie  ce  seroit  M.  Morisset , et  qu’il  en 
avoit  l’obligation  à M.  tiuénaut.  Je  lui  répondis  sur-le-champ 
(]uc  l’obligation  n’étoit  pas  grande  , ipie  |)cut-élre  Tiuénaut  lui 
avoit  donne  quelque  degré  d’approbation , mais  «pic  le  choix 
n’étoit  point  venu  de  lui.  Cuénaut  est  trop  chiche  de  louanges, 
si  ce  n’est  pour  ceux  qui  lui  sont  dévoués,  tels  que  sont  des 
Fmtyortiis,  ff rayer,  Itahmsimt , les  deux  (jnzethrs , Uieuxivaye , 
«jui  se  prostituent  trop  librement  au  «lieu  Plulus,  ut  fnciunt 
rem,  sinon  rem,  qtinrnm/ue  motlo  rem.  Ni  l'iionneur  de  leur  pro- 
fession ni  leur  conscience  ne  les  retiennent  point  ; ils  courent 
au  gain  à bride  abattue,  et  tâchent  de  faire  «l’une  profession 
jiure  et  saine  , qui  n’a  jamais  été  établie  «pie  pour  le  bien  pu- 
blic, une  pure  cabale  et  imposture  pnblupie.  M.  le  premier 
président  dit  que  cette  place  étoit  bonne,  vu  qu’il  pourroit 
devenir  bientôt  premier  nunlecin  du  «lue  même.  Je  lui  répon- 
dis que  le  pavé  de  Paris  valoit  plus  que  d’étre  nii'-decin  d’une 
cour  si  éloignée.  Une  dame  de  qualité  qui  étoit  à table  entre 
raondit  seigneur  et  moi  dit  qu’elle  n’avoit  pas  bonne  opinion 
«le  cette  condition,  vu  qu’au  bout  «l'un  an  ou  de  deux  il  seroit 
renv«>yé  Paris  Li’dit  sieur  .MorisSel  est  Agé  «le  s«)ixante-sepf 
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<kï  iiiMliotTi:  {ii  aïuleur  ot  abïu/.  iiiaigi  e.  11  a pourlaiil  bon 
air;  il  est  proine  et  se  pluit  aux  beaux  Imbits,  il  paioil  glo- 
rieux , mais  il  ne  l'est  point;  il  a pourtant  de  quoi  l'ètre  plus 
(jue  d'autres,  car  il  est  fort  savant  et  Imbile  homme.  11  parle 
fort  bien  , il  harangue  éloiiuemment , il  consulte  de  bon  sens , 
il  parle  bon  latin  , il  suit  le  grec  , et  n’a  jamais  voulu  signer 
rantimoine,  bien  ipi'il  en  ait  été  bien  prié  , et  principalement 
par  liurimui.  11  y a quarante  ans  qu’il  l'ait  la  médecine  à Paris; 
il  n'y  en  a guère  de  meilleurs  (lue.lui , mais  il  y en  a bien  de 
pires.  MM.  Piètre  , Charpentier,  Courtois , Blondel , le  Comte, 
sont  peut-être  plus  savants  (|ue  lui,  mais  il  ne  leur  en  doit  guère 
pour  la  bonne  pratiipie.  T.  Fontaine  et  Perreau  ont  refusé 
tout  à plat  cet  emploi.  .Mauvillain  (t)  et  le  Bel  eussent  bien 
voulu  l'avoir,  mais  ils  n’ont  pu  y atteindre , et  même  on  leur  ■ 
demandoit  de  l'argent  pour  être  préférés  ; n'ont-ils  {vas  bien 
fait  de  n’en  point  donner'?  Il  faut  servir  les  princes  pour  leur 
argent,  mais  il  n’en  faut  pas  donner  pour  les  servir  : cela 
n’appartient  qu’à  Yiiutivi-,  qui  n’y  a point  réussi , et  à son 
successeur,  dont  l'événement  est  encore  fort  douteux  ; il  faut 
attendre  la  fin  de  la  cométlie:  anieoliiliun  nemo  fclij:,  iiisi  ml 
trijijiut:.  M.  .Morisset  est  présentement  au  lit  pour  une  |)etite 
disgrâce  (pii  lui  est  arrivée  chez  un  malade  de  qualité , savoir, 
le  lils  de  madame  de  Bolmn , mais  je  crois  qu’il  en  sortira 
bienteft. 

On  ne  dit  rien  ici  de  M.  Fouquet,  et  c’est  bo«  signe  ; il  y 
a dans  le  droit  une  règle  dont  il  me  fait  souvenir,  esse  diii  in 
rentii  /nenam  mitiyut. 

Les  troupes  destinées  pour  l’Italie  ont  ordre  de  marcher,  et 
de  se  rendre  en  Dauphiné  et  en  Provence.  Les  mains  du  roi 
lui  démangent  ; il  ne  parle  que  de  guerre  et  de  voyages;  beau- 
coup de  gens  disent  ici  (jne  les  papaliusjs’cn  trouveront  mal. 

' 1}  Ce  Jociriir  Mauvillain,  doiil  il  c‘l  suiim’hI  i|U(*slion  dans  Ica  Irllrrs 
de  noire  auteur,  était , dit-on  , tré.s  li('  avec  Molière.  On  prétend  que 
c’est  lui  (|iii  ruurnUsail  à rilln-lre  auteur  eoiuiquc  tous  les  termes  de 
la  science  dont  il  avait  lir-oin,  K.  I'. 


Digitized  by  Google 


\ FM.l'.ONFT 


<<13 


Je  vmfs  bnise  liuinblement  les  mains , à mademoiselle 
Falcoiietet  à M.  Spoii,  notre  Imn  ami,  et  suis  de  (ont  mon 
reeur  votre , etc. 

De  Paris,  le  8 décembre 


I.KTTUK  l)(.V.  — Ail  iiihiif. 

Pour  ivpon.se  à la  vdtrc  fin  15  décembre,  que  j'ai  reçue  ce 
matin  2-2  décembre,  je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous 
avez,  eue  de  donner  ma  lettre  à M.  Ravaud  , comme  aussi  d'a- 
voir .si  heureusement. plaidé  la  cause  pour  M.  le  premier  pré- 
sident. J’attendrai  sa  réponse  et  ce  qu’il  me  doit  envoyer  sur 
cette  affaire,  laquelle  je  ferai  réussir,  tant  qu’il  me  sera  pos- 
sible, à leur  contentement.  Je  tiens  pour  certain  qu’il  est  fort 
honnête  homme,  et  qu'il  leur  témoignera  sa  gratitude  d’une 
façon  ou  d’autre. 

Il  est  ici  peu  de  malades,  mais  le  graml  froid  est  fort  con- 
traire au\  vieilles  gens.  J’ai  fait  aujourd'hui  donner  l’evlréme- 
onction  aune  vieille  femme  Agée  de  quatre-vingt-sept  ans  ; c'est 
la  bonne  femme  madame  nulaurens,  de  qui  je  suis  médecin 
il  y a trente-six  ans.  Elle  est  mère  d’un  conseiller  de  la  cour 
(pii  est  fort  homme  de  bien  ; elle  est  veuve  depuis  quinze  ans 
d’.Xntoine  Dulaurens,  avocat  au  conseil,  qui  mourut  Agé  de 
(piatre-vingt-trois  ans  d'une  lièvre  quarte;  il  étoit  le  plus 
jeune  frère  d’André  Dulaurens,  qui  a f'-crit  de  l’anatomie.  Il  y 
en  a qui  croient  que  M.  Morisset  partira  bientôt,  et  qu’il  n’a 
accepté  cette  condition  que  pour  éviter  l’importunité  de  ses 
créanciers.  Je  ne  vous  puis  dire  que  cela  est  vrai;  mais  je 
tiens  pour  certain  (]u’il  pourrait  plus  gagner  à Paris  qu’il  ne 
fera  en  Italie , où  il  y a meilleure  mine  cpie  bon  jeu , peu 
d’argent,  et  même  peu  d’estime  pour  les  gens  de  lettres.  Mo- 
risset est  savant  et  habile  homme.  Ix'.n  médecin,  c'est  tout 
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(lire;  il  a soixaiile-liuil  ans.  Vous  avez  bien  fait  de  ue  poiiil 
demeurer  à Turin,  Lyon  vaut  mieux,  où  vous  primerez  et 
triompherez  si  vous  voulez  , pourvu  (|ue  la  santé  ne  vous 
manque  point.  O siiniluH!  lu  uirtxiinum  houihiibus  houum , et 
ulilissimuin  omulgetue  felicilalis  humame  juudamentum  (l). 
M.  Morisset  peut  bien  enseigner  les  niédecins  /létuo/diobes  ita- 
liens, et  leur  apprendre  ce  qu’ils  ne  savent  pas.  Je  lui  parlerai 
devant  (pi’il  parte  de  Paris  , et  l’avertirai  de  ne  point  passer 
par  Lyon  sans  vous  aller  saluer. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  Konie  et  de  notre  aflaire  avec 
le  pape  est  vrai;  M.  le  maréchal  d'Kstrées,  doyen  des  maré- 
chaux deFrance,  l a dit  tout  haut  à sa  table.  Il  y a ici  des  politi- 
ques spéculalil's  qui  disent  que  nous  n’aurons  point  de  guerre 
en  Italie,  et  que  ce  que  l’on  en  dit  n’est  qu’une  feinte  |)Our 
cacher  le  dessein  du  iX)i , qui  veut  sous  ce  prétexte  l'aine  passer 
d(!s  troupes  en  Provence  et  en  Dauphiné,  pour  aller  assiéger 
Genève,  ou  tout  au  moins  les  obliger  de  permettre  une  li- 
l>erté  de  conscience;  mais  cette  pensée  ne  me  semble  point 
vraisemblable. 

On  ne  dit  rien  ici  de  M.  Fou(|uet  (]ui  soit  nouveau.  M.  le 
chancelier  va  tous  les  jours , soir  et  matin  , à la  chambre  de 
justice. 

Hier  mourut  ici  un  grand  et  fameux  partisan,  nomntê 

(t)Ce  mouvemrnt  (l'rnthou.«iasnir  pour  l.i  santé  est,  du  reste,  plein 
(le  sens  et  de  rai.son  ; mais  la  plupart  des  liuinnies  ne  tiennent  aucun 
compte  de  ces  salutaires  avertl.s.sements.  Je  l’ai  dit  ailleurs  : « (Joi  est- 
ce  qui  (axnpreud  l’immense  bonheur  de  la  santé  , quand  on  se  porte 

bien  ? I,a  santé  est  le  prcniier  des  biens  -,  on  le  dit , et  on  agit  comme 

si  c’en  était  le  plus  méprisable.  Toujours  inconséquents,  les  hommes 
accusent  la  nature  de  nous  avoir  donné  une  existence  trop  fragile , et 
ils  agissent  connue  si  elle  était  inaltérable  ; d'avoir  assigné  à notre  vie 
une  période  trop  courte , et  ils  rie  Cessent  par  leur  cunduile  d'eii  accé- 
lérer le  terme.  Ils  v oudraient  être  Jeunes  jusqu'à  la  dernière  heuré , et 
ils  hâtent  la  vieillesse  par  une  l'uule  d’excès , etc.  s ( Étidks  pk  i.'noniiR 
ilunsTitai  de  tante  et  dant  l'état  de  maladie;  tftàS*  2*  édition  : sur  la 
iinté , tome  I.)  ,R.P.) 
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M.  Buiineati;  il  éluil  un  des  adjudicataires  des  gal)elles,  et  avoit 
soixante-seize  ans.  Il  a toujours  dit,  avant  que  de  mourir,  que 
la  chambre dejustice  lui  coupoitla  gorge,  et  qu’elle  étoit  cause 
de  sa  mort.  Il  étoit  natif  de  Tours,  avoit  autrefois  été  mar- 
chand de  passements,  et  puis  est  devenu  grand  partisan;  il  a 
eu  des  enfants  qui  lui  ont  bien  coûté,  et  il  a encore  un 'fils 
conseiller  de  la  cour,  et  néanmoins  quelqu’un  de  ses  amis 
in'a  dit  aujourd’hui  que  par  cette  mort  sa  maison  étoit  ruinée 
après  une  .si  grande  fortune.  On  appeloit  sa  femme  la  reine 
des  partisans  ; peut-être  qu’après  la  mort  de  son  mari , elle 
sera  réduite  a sa  première  mesure.  Il  y a dans  .Martial  une 
epigramme  fort  gentille  contre  un  nommé  Cnmumus , qui 
avoit  autrefois  été  barbier,  qui  par  un  changement  de  fortune 
fut  encore  bien  heureux  de  le  redcAenir  : 

Qui  lontor  {ntraf  tota  tiolitsiniuf  urle , eic. 

QVod  tnperesi , ileriim  , Cinruime,  Intitor  rrit. 

Ainsi  ce  qui  vient  par  la  llùte  s'en  va  par  le  tambourin,  et 
ce  grand  feu  de  vanité  et  de  richesses  mal  acquises  s’en  va  en 
fumée;  male  paria  male  dilabanlur. 

I.a  mère  de  M.  le  chevalier  la  Pome  n’est  point  à Paris  ; elle 
est  allée  trouver  son  mari  en  sa  garni.son  ; mon  lils  aine  lui 
mandera  que  son  fils  est  parti  pour  .Malte,  d'où  il  reviendra 
s'il  peut  et  si  Dieu  veut.  Mes  deux  lils  vous  baisent  très  hum- 
blement les  mains , et  vous  remercient  de  votre  Ixmne  afl’ec- 
linn.  J’ai  céans  un  des  livres  de  Carolus , de  Familiis  romanis,  ' 
pour  vous,  et  un  autre  pour  M.  Sjion  , que  je  vous  enverrai  à 
la  première  occasion,  livre  lui  a acquis  beaucoup  de  ré- 
putation , et  il  la  mérite,  car  il  étudie  toujours.  On  dit  que 
.M.  Janin  de  Castille,  ci-devant  trésorier  de  l’épargne,  et 
maintenant  prisonnier  dans  la  Conciergerie,  est  un  homme 
ruiné,  et  que  quand  le  roi  lui  lai.sseroit  la  vie,  en  lui  pardon- 
nant tout  ce  qu’il  a fait  de  contrebande  en  sa  charge,  qu’il  ne 
peut  être  jamais  que  malheure’iix , à cause  qu’il  doit  à plu- 
sieurs particuliers  plus  de  sept  millions. 
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La  chambrfi  de  justice  a donné  arrêt  pour  faire  vendre  des 
meubles  et  des  terres  de  plusieurs  partisans,  que  l’on  a saisis 
de  tous  cétés. 

Pm'um  nhfuit  tjnin  uxor  mm  tuttiin  mispro  j)eriprlt  : nmnihil 
irncundti  et  hi/imut  inriilit  hi  febrem  corUtnuam  mm  ilolure  loteris 
jmnetorio,  rhmumlico  tmnen  )Wtius  (jmnu  plrwitlco,  qui  feliei- 
ter  desiit  jmt  leiiimn  rentp  seeliimeni.  üed  tmnsinin  mnlerin  iii 
pidmotiem  ciim  urcendil  ar  pene  ]>erdidit.  Sfmta  rriientn 
multa  pi'ndiet'unt , inqens  fuit  febrile  inrendiimi , xtnnma  mdie- 
litus  diffimitas,  viiji/iœ  juqest,  pulmspene  nidltis.  Tandem  sin- 
gulari  Pei  beneficio  ernsit  fter  oeties  seclas  veiiaf  imperiores , 
snphennmque  semel , /ml  liepletn  majora  mm.  Sa  soif  éloit 
presque  inextinguible;  maintenant  nous  la  purgerons  avec 
casse  et  séné,  et  elle  est.  Dieu  merci , hors  de  danger.  Pebet 
i/ln  gnlliim  .iisridapio,  pour  être  réel lappée  d’un  tel  mal,  du- 
quel rent  autres  seroieiit  mortes.  Vive  la  bonne  mélbode  de 
Galien  et  le  beau  vers  de  Joaebim  de  Bellay  ! 

0 honne  , ô saincic.  A divine  saignée  '. 

In  difs  aliqiiii  modo  lemliir,  quntidie  apparent  signa  cor- 
lianis  manifrstorin  r!  dilnridiora , nrmjie  morbi  imminutio  rl 
symplomatnm  remissio,  qu<e  sont  errtissima  media  rrenirerilis 
melioris  mleladinis  Je  voudrois  bien  qu’elle  fût  guérie,  el 
qu’elle  fût  moins  colère  à l’avenir  1).  On  dit  que  la  loi  salique 
est  fondéti  sur  ce  vers  suivant  : 

Prorida  cansilia  quia  neseil  curia  walrum. 

Mon  fils  Garolus  a été  son  principal  médecin;  elle  a voulu 
se  fier  particulièrement  à lui  plus  qu’à  moi  et  à .son  frère 

(1)  Il  fsl  évi(I<  m que  niadnmr  l’alin  , nonnibil  irarunda  et  biliûta  , 
lut  allrinir  d'iinr  piiriimonif  ou  fliixinti  de  poitrine,  rl  la  saignée  ré- 
prléi'  cul  1111  plein  sucrés  : aussi  noire  auteur  enlonnc  l-il  avec  un  vé- 
ritable rniliousiasiiie  le  chant  du  triomphe  , et  le  vers  si  heureusement 
cité  il'iiii  de  nos  lieux  poêles  en  esi  ta  preuve.  R.  P.) 
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nîiK!  ; pninlant  elle  ne  l'a  aimé  que  depuis  qu'ello  a connu 
((ue  tout  le  mondiî  l’ainioit , car  naturellement  elle  n'aimoit 
que  son  aine. 

Vous  trouverez  ici  incluse  une  lettre  pourM.  Torini,  nii'de- 
cinde  M.  le  duc  de  Savoie,  laquelle  je  vous  prie  lui  faire  tenir 
à votre  comniodité;  c’est  la  réponse  à celle  qu’il  me  fil  l’hon- 
neur de  m’écrire  l’été  passé,  qui , par  je  ne  sais  quel  malheur, 
s'éloit  é{,'arée  sur  ma  table  ; il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 
Je  ne  lui  parle  en  aucune  façon  de  M.  Morisset.  Je  vous  baise 
liés  humblement  les  mains,  et  suis , etc.  ' 

. Dr  Paris , le  2a  décembre  t(W2. 


LETTRE  DCA  I.  — .!«  wéme. 

» 

La  saigni'îc  de  la  petite  Madame , fille  du  roi , a été  ici  fort 
blâmée.  Les  princes  .sont  malheureux  en  médecins.  Biaise  de 
Montluc  , maréchal  de  France  , l’a  fort  bien  remarqué  dans 
ses  i'mnmeutnh'e».  L’éducation  de  Louis  XIII , la  mort  de 
Gaston  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  celle  du  Mazarin,en  rendent 
de  grands  témoignages.  Cette  petite  Madame  n'csl  morte  que 
d’un  coup  qu’elle  avoit  eu  à la  tète,  qui  avoit  fait  un  ébran- 
lement du  cerveau  et  ejui  lui  a causé  les  convulsions  et  la 
mort.  Donc  elle  n’avoit  pas  besoin  de  saignée.  Il  y a bien  des 
gens  qui  ressemblent  à ce  jreinlre  dont  Pline  a parlé , qui  ne 
pouvoit  pas  s’empêcher  de  mettre  toujours  la  main  à ses  ta- 
bleaux.Quand  un  tableau  est  bien  fait,  il  n’y  faut  plus  touclier. 
Il  ne  faut  faire  des  remèdes  qu’à  ceux  qui  en  peuvent  être  sou- 
lagés , de  peur,  comme  dit  Celsc,  de  diffamer  des  remèdes  qui 
ont  été  salutaires  à plusieurs  autres,  et  il  falloit  simplement 
s’en  tenir  au  pronostic  Dans  la  première  race  de  nos  rois, 
il  y en  eut  un  à qui  tous  les  enfants  mouroient.  Sa  femme 
lui  remontroit  que  Dieu  le  permcltoit  ainsi , à cause  qu’il  c.liar- 
geoit  trop  son  peuple.  Tous  ses  enfants  moururent,  et  le  peuple 
ne  fut  point  déchargé.  Ce  n’est  p.as  f|ue  je  le  voulusse  appli- 
III.  Ï7 
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quer  au  roi,  car  tous  les  gens  de  bien  sont  ici  assurés  de  sa 
bonne  volonté,  mais  je  voudrois  qu’il  en  sût  la  remarque.  J’ai 
fait  saigner  autrefois  un  enfant  de  trois  jours  pour  un  érysi- 
pèle qu’il  avoit  à la  gorge.  Il  est  encore  vivant,  âgé  de  trente- 
cinq  ans.  Il  est  capitaine  de  Dunkerque.  C’est  le  fils  de  made- 
moiselle Choart.  J’ai  fait  saigner  le  fils  de  M.  Lambert  de 
Torigny  le  soixante-deuxième  jour  de  sa  vie , qui  a aujour- 
d’hui dix  ans.  L’application  des  grands  remèdes,  dans  un 
Age  si  tendre , demande  beaucoup  do  jugement  (l). 

Guénaut  ne  sait  tantôt  plus  ce  qu’il  fuit;  il  n’a  ni  mémoire 
ni  jugement , il  n'a  |)lus  que  l’avarice  et  l’ambition  dans  l’es- 
prit. C’est  grande  pitié  que  la  vieillesse!  (Juid  non  lonya  dies, 
(juod  non  coimimitis  mini?  i*unition  divine,  dit  Homeuas  dans 
\' AiUeur  françois. 

Le  petit  Gascon  avoit  beaucoup  de  feu , et  peu  de  fonds , 
mais  il  avoit  de  la  malice  et  de  l’ambition  extraordinaire;  il 
avoit  supposé  de  faux  contrats  pour  se  marier  : ces  tours  n’ap- 
partienhent  qu’à  des  Gascons.  11  a laissé  du  désordre  en  sa 
maison.  On  dit  que  son  grand-père,  /.of/oi’iciM  f.ojjcs,  medicus 
lusitamis,  judaica;  relifjiunis,  fut  pendu  en  Angleterre  l’an 
1505.  lïrfc  iirotiurn,  de  Bcllo  belyico,  et  Cambdenum,  iiiAnnali- 
biis  L'iimhethœ,  Anylorum  reyinœ.  C’est  une  méchante  peste 
qu’un  juif  portugais  empoisonneur,  etc. 

Madame  de  Koiian  a fuit  faire  quelque  satisfaction  à M.  Mû- 
risse! , mais  cela  ne  va  pas  encore  bien  ; ex  inflicto  minere 
remanet  cicnlrix  yuw  non  facile  dclclur,  seinjier  nrarus  eyel. 

Les  deux  rapporteurs  de  M.  Fouquet  travaillent  aux  pièces 
de  Sun  procès,  pour  en  faire  leur  rapport,  qui  ne  sera  pas 
sitôt,  d'autant  qu’il  faut  bien  du  temps  à visiter  tant  de  papiers. 

On  dit  qu’il  y a des  conclusions  de  mort  contre  Catelan  , 
qu’il  sera  pendu  et  étranglé , et  que  son  corps  demeurera  à la 
potence  trois  jours  et  trois  nuits.  On  dit  qu’il  y a trois  nou- 
veaux intendants  des  finances,  M.M.  Churon,  Piquon  et  Hotte- 

fl)  Rien  de  plus  vrai  -,  mais  faire  saigner  un  enfant  de  troi.s  jours  et 
un  autre  de  deux  mois  ! Cela  est-il  possible,  eela  est-il  vrai  ? De  nos 
jours  nous  n'avnns  pa«  une  pareille  lémérilé.  ' R.  I*.) 
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man , dont  le  premier  est  beau-père  de  M.  Colbert , qui  est 
aujourd'hui  le  mignon  et  le  favori  de  la  fortune  (l). 

On  ne  parle  ici  que  de  la  guerre  en  Italie  et  contre  le  pape, 
et  qu’il  y a des  troupes  qui  ont  ordre  do  marcher. 

Je  vous  envoie  un  petit  mot  de  réponse  pour  M.  votre  fils, 
que  je  vous  prie  de  lire  et  de  lui  envoyer  ensuite.  Mais  retirez- 
le  de  là  le  plus  UJt  que  vous  pourrez  : heu!  fuge  crudeles  terras, 
fuge  lit  fus  avaruiii  ! Il  ne  sera  jamais  mieux  qu'auprès  de  vous  ; 
ce  sera  votre  présence  qui  le  retiendra  et  l'enseignera  ; il  se 
doit  imaginer  que  vous  lui  dites  tous  les  jours  : Disce,  puer, 
virtutem  ex  nie  verumque  laburem. 

On  commence  ici  l’impression  in-folio  de  la  Pratique  de 
llollier,  in  qua , prceter  textum  et  scholia  Hullcrii , emirrutiones 
et  annotntiones  Lud.  Ihireti,  et  exercitat innés  Valesii , legen- 
tur  cummentarii  tiovi  et  obstrenl innés  selectœ  Joh.  Hautin , 
med.  paris. , qui  a été  fort  savant  et  fort  employé , et  qui 
mourut  ici  l'an  161G.  Mais  j’ai  bien  peur  qu’il  n’y  ait  bien 
des  fautes,  car  tous  nos  libraires  sont  bien  taquins  et  bien 
ignorants  ; ils  n'ont  pas  même  d’esprit  pour  bien  faire. 

J’espère  de  renvoyer  h MM.  Iluguetan  et  Ravaud  leur  épl- 
tre  dédicaloire  pour  le  Cardan  la  semaine  qui  vient , et  que 
le  soir  de  dimanche  prochain  on  me  la  rendra  chez  M.  le  pre- 
mier'président.  J’y  suis  invité  à dîner,  mais  je  ne  puis  y aller. 

Le  jeune  M.  de  Rhodes  est-il  de  retour  d'Italie?  Jesuis,  etc. 

De  Paris,  le  19 janvier  1663. 

(1)  Il  le  fut  jusqu'A  la  fin  de  sa  vie , car  Louis  XIV  connaissait  la  va- 
leur d'un  tel  homme.  Jean-Uaptisie  Colbert  (né  à Reims  le  29  août 
1619,  mort  à Paris  le  6 septembre  1683),  petit  commis  dans  les  bureaux 
du  cardinal  Mazarin , puis  son  intendant , devint  contrôleur  general  des 
finances  et  fut  l'un  des  plus  grands  ministres  de  la  l'rance.  Colbert  resta 
ministre  vingt-deux  ans,  et  il  lai.ssa  près  de  douze  millions  de  fortune, 
malgré  les  énormes  dépenses  de  .sa  maison.  On  lira  avec  intérêt  sur  ce 
grand  homme  l’ouvrage  ayant  pour  titre  : Uittairt  de  la  vie  et  de  l'ad- 
ministration de  Colbert , précédée  d'une  élude  b slorique  sur  Nicolas 
Fouquet , surintendant  des  finanees  ; suivie  de  pièces  justificatives , 
leliresel  documents  inédits;  par  Pierre  Clément,  Paris,  1810,  in-8". 

(R.  1’.) 
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Votre  M liras  est  tout  plein  de  mines  et  de  mystères  ; passe 
pour  tout  cela , si  l’on  faisoit  ce  qu’il  faut,  et  que  les  malades 
en  pussent  guérir.  Les  fièvres  continues  malignes  qui  sont 
dans  les  Épidémies,  étoientdes  maladies  pestilentielles;  mais 
Hippocrate  n’a  point  parle  de  la  jioudrc  de  vipi*re.  Est-ce  que 
ce  bonhomme  n’étoit  qu’un  ignorant  au  prix  d’un  tas  de  iio- 
vateure  et  de  nos  thaumaturges,  (|ui  est  le  nom  que  (îalien  a 
donné  à ces  prétendus  Taiseurs  de  miracles  en  plusieurs  en- 
droits de  sa  Méthode?  Je  sais  bien  que  vous  n’aimez  pas  à 
I.yon  toutes  les  grimaces  de  votre  collègue.  On  ne  sait  com- 
ment faire  avec  ces  fantasques  ; ils  sont  à cliarge  à eux-mêmes 
et  a tout  le  monde. 

Le  livre  des  Fièvres  de  ScnncVtus  me  semble  Imn  à lire  à 
M.  votre  fils.  Cet  ouvrage  est  une  belle  ville  jwur  y passer, 
Galien  et  Fcriiel  i>our  y demeurer.  Ces  deux  derniers  con- 
tiennent une  doctrine  ferme  et  constante,  dans  laquelle  il 
faut  mourir , jusqu’à  ce  que  Dieu  nous  ait  fait  voir  le  contraire 
par  (juclquc  grand  miracle;  à (pioi  il  n’emploiera  jamais  nos 
nouveaux  empiriques,  ni  tels  prophètes  qui  ne  font  que  du 
bruit , et  ne  sont  bons  (ju’à  faire  sonner  des  cloches. 

Le  parlement  a donné  un  arrêt  assez  sévère  contre  une 
thèse  de  théologie  qui  devoil  être  disputée  en  Sorlmime,  cl 
(pii  ne  l’a  pas  été , dans  laquelle  on  vouloit  faire  passer  comme 
un  article  de  foi  ceUc  prétendue  infaillibilité  du  pape,  contre 
laquelle  M.  ’Halon  fit  merveilles  au  parlement.  Cn  .savant 
liomme  m’a  dit  à loreille  qu’un  liounéle  homme  du  parti 
des  jans<-nistes avoil  fait  un  livre  in-folio,  ipt’on  a fait  impri- 
mer en  .Mlemagne  touchant  cette  maliiVe  et  autres  en  fran- 
vois,  qui  sera  bieuU’it  ici.  C’est-a-dire  que,  quand  on  a remis 
ré|K-e  dans  le  fourreau , les  hommes  ne  1,-ûsscnt  point  de  fain- 
1,1  guerre  avec  la  plume.  Je  suis,  etc. 

Dr  Pari*.  HO  jan\i»‘r 
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Je  vous  dirai  (juc  depuis  quatre  jours  j’ai  délivré  à uii  li- 
braire de  la  rue  Saint-Jacques,  qui  faisoit  balle  pour  Lyon, 
un  paquet  de  livres  pour  être  délivré  à M.  Spon,  dans  lequel 
il  y a un  livre  de  mon  fils  Charles , ([ui  a restitué  et  augmenté 
le  Fulvius  L'rstnus,  (te  Familiis  l'omanis,  in-folio.  Il  vous  en 
fait  présent  avec  une  petite  lettre  latine  écrite  de  sa  main. 
Nous  vous  prions  d’agréer  sa  bonne  volonUi;  j’espère  que 
dans  deux  mois  vous  en  recevrez  encore  un  autre  de  sa 
façon. 

On  attend  ici  de  jour  en  autre  le  caixlinal  d’Est;  mais  on 
ne  dit  rien  de  certain,  ni  de  la  guerre  d'Italie,  ni  du  pape, 
ni  de  M.  Fouquet,  ni  des  partisans.  Il  y a pourtant  ici  une 
nouvelle  sûre,  c’est  que  M.  Merlet , qui  étoit  l’ancien  de  notre 
Faculté,  sera  ici  demafti  enterré.  Il  mourut  dimanche  der- 
nier, II  de  ce  mois,  le  troisième  jour  de  sa  maladie,  qui  fut 
un  rhumatisme  interne  qui  lui  étouft'a  le  poumon.  Platon  a 
dit  quelque  part  qu’un  honnête  homme  ne  doit  point  mourir 
qu’il  n’ait  pa.ssé  quatre-vingts  ans;  lui-même  en  a vécu  qua- 
tre-vingt-un, et  M.  Merlet  en  a passé  quatre-vingt-deux.  Il  sera 
demain  mis  en  terre  dans  Saint  Jacques-de-la-Boucherie,  oii 
déjà  gisent  les  corps  de  Jean  Fernel  et  de  Jean  liatitin,  dont 
on  imprime  les  Commeiitnires  et  les  observatiom  choisies  de  la 
J‘iati(jue  d'J/ollirr,  avec  la  même  Praticiuc  in-folio,  qui 
pourra  être  faite  dans  six  mois.  Nous  avons  encore  un  autre 
collègue,  nommé  M.  du  Clédat,  qui  est  de  la  Héolcprès  de 
Bordeaux,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  phthisique  et  asthma- 
tique, qui  se  meurt.  Il  ne  fut  jamais  savant  ni  riche;  néan- 
moins.011  dit  (jue  toute  sa  vie  il  a fait  des  Commentaires  sur 
saint  Matthieu. 

Ia!  roi  a fait  saisir  quclipies  libelles  qui  s’imprimoient  à 
deux  lieues  d’ici,  dans  un  village  nommé  Monlituil,  pour 
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femme?  Comment  se  porte  M.  votre  fils?  Kst-il  grand  bota- 
niste? Quand  passera-t-il  docteur?  Quand  sera-t-il  de  retour 
à Lyon?  car  il  sera  mieux  avec  vous  qu’avec  qui  que  ce  soit. 

On  parle  ici  de  faire  un  recueil  de  toutes  les  œuvres  de 
M.  de  Balzac  en  deux  volumes  in-folio , comme  sont  les  œuvres 
de  M.  de  la  Motte-le-Vayer. 

Ou  montre  ici  en  cachette  un  jeton  en  faveur  de  M.  Fou- 
quet  ; il  y a pour  ses  armes  un  écureuil , qui  a à ses  deux  côtés 
trois  lézards,  qui  sont  les  armes  deM.  leTcIlier,  et  un  serpent 
ou  une  couleuvre , qui  est  deM.  Colbert,  et  l'écureuil  qui  est 
au  milieu , ne  sachant  de  quel  côté  se  tourner,  et  il  a pour 
devise  ces  mots:  Qw  me  vertam?  nescio  (l),  se  voyant  entre 
ses  deux  ennemis. 

Par  arrêt  de  la  chambre  de  justice , un  nommé  Pompardin, 
receveur  de  tailles,  à Étampes,  a été  condamné  de  faire 
amende  honorable  dans  la  cour  du  palais,  à 10,000  livres 
d’amende,  et  à un  bannissement,  pour  plusieurs  malversations 
en  sa  charge  dont  il  a été  convaincu.  Il  eût  été  pendu , si 
plusieurs  de  ses  parents  et  amis  n’y  eussent  employé  tout  leur 
crédit.  Un  honnête  homme  m'a  dit  ce  matin  que  nous  n’au- 
rons point  de  guerre  en  Italie , et  que  quand  on  lèvera  des 
troupes , ce  sera  à un  autre  dessein  que  de  faire  la  guerre  au 
pape  ; mais  on  parle  du  roi  d’Espagne  comme  d'un  homme 
fort  malade , et  qui  ne  peut  plus  aller  loin , si  bien  qu’on  l’em- 
pêche d’attaquer  le  Portugal,  en  divertissant  son  armée,  et 
l’obligeant  d’envoyer  ses  troupes  en  Italie,  pour  munir  le 
Milanais  : joint  aussi  qu’il  en  a encore  besoin  pour  la  Flandre, 
à laquelle  on  ne  manquera  point,  si  le  cas  y échet. 

On  a de  nouveau  mis  en  prison , par  ordre  de  la  chambre 
de  justice,  plusieurs  gens  qui  se  sont  mêlés  de  la  maltôte, 
comme  Fréraond , Roland , le  Noir  et  autres  commis  des  par- 
tisans. On  dit  ici  que  le  pape  est  d’accord  avec  le  roi , et  que 

(1)  Otle  dcTue  «piritueUe  rappelle  celle  du  fastueux  surintendant  ; 
Quô  non  aseendam  ? .(R.  P.) 
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nous  avoiiü , cu'i  mars  , quatre  cardinaux  nouveaux,  savoir. 
M.  le  duc  de  MercCfur,  M.  rarcUevêriue  d’Kmbrun , (|ui  est 
notre  ambassadeur  en  Espagne,  M.  deUhod^s,  archevêque  de 
Paris,  et  M.  l'ancien  évêipic  de  Uennes,  aiijuurd’hui  arclic- 
vê(]ue  d’Aucli  ; cela  n’est  pas  encore  assuiv. 

M.  le  chevalier  Falconet  m’est  venu  voir,  qui  m’a  fait  vos 
très  agréables  recommandations,  pour  lesquelles  je  vous  re- 
mercie. Il  m’a  promis  de  bien  étudier;  il  dit  qu’il  va  fort  soi- 
gneusement au  palais  à toutes  les  audiences , et  qu’il  ne  [wrd 
point  du  tout  de  temps.  Dieu  lui  fasse  la  gn\ce  de  dire  tou- 
jours vrai  ! Fiat , fiat  ! 

M.  Faucon  de  Ris,  ou  plulêt  seigneur  de  Ris,  gros  village 
près  de  Corbcil , premier  président  de  Rouen  , est  mort  à cin- 
quante-huit ans  ; il  avoit  succédé  en  cette  charge  à son  père, 
et  son  père  à un  sien  frère  aine  (|ui  éloit  un  fort  habile 
homme.  Je  pense  que  vous  avez  vu  ce  dernier,  mort,  autrefois 
à Lyon,  intendant  de  Justice,  lorsrpi’il  étoit  maître  des  re- 
quêtes. 

On  parle  ici  d’assembler  les  chambres  du  parlement  jiour 
entendre  les  plaintes  d’une  belle  demoiselle,  laquelle  accuse 
M.  Hillein,  conseiller  de  la  cour,  do  la  cinquième  des  cii- 
(piêtcs , de  l’avoir  engrossée  : ncnijte  iimni.i  mdn  vjrercft  kis- 
Iriimiam  , vrvn/nnn  (jrex , rex , snrfrilos,  ri/iirs  : :<r(l 

flirta,  fraude»  ne  sretu»  wfiitidinm , riificiite  rcro , liiiywi  afnr- 
rfmii  indicat , lindti  vlitijiiwi/iir,  inxrieiite»  edaeenf. 

Il  y a ici  un  faeliim  nouveau  |)our  M.  Fouqnel,  dans  Iwpiel 
M.  Colbert  est  fort  chargé  .sans  y pouvoir  V('“pondre. 

.Madame  la  duchesse  de  Savoie  sera  mariée  dimanche  pro- 
chain, et  dès  le  matin  elle  partira  pour  son  voyage  de  Turin. 
M.  Morisset,  passant  à Lyon,  ne  manquera  pas  de  vous  aller 
saluer  et  de  prendre  vos  bons  avis  jKJur  cette  cour-là.  On  dit 
que  l’on  va  donner  à M.  le  duc  d’Orléans  le  gouvernement  de 
Languedoc;  que  M.  le  prince  de  Conti  aura  la  Cuyenne,  et  que 
nous  sommes  à la  veille  de  voir  du  changement  de  faveur  à 
la  cour.  On  dit  rpie  la  paix  est  aricli'r  cuire  le  roi  et  le  pape; 
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(|uc  l'uii  rciivuieM.  à Home;  et(|uu  (|uaml  il  st’ra  a 

Tcmiüii , le  paiic  l'enverra  prier  de  venir  à Home.  On  dit  (pic 
nous  aurons  bieiilôt  un  livre  bien  curieux  contre  les  jésuites: 
toute  la  défense  îles  jans«mistes;  que  ce  sera  un  gros  in-folio 
impriini'-  dans  une  ville  catholique  où  les  pères  de  la  sainte 
société  n’ont  point  de  crédit.  Le  prétendu  accord  entre  ces 
deux  partis  est  tout-à-fait  rompu  ; on  dit  (juc  (pielques  vieux 
docteurs  en  Sorbonne  en  sont  cause,  à la  suggestion  des  jé- 
suites, qui  sont  des  maîtres  passetins. 

On  commence  ici  une  nouvelle  édition  du  Hicwil  de  tmUa 
les  œuvres  de  feu  M.  de  Hulznr;  il  y aura  deux  volumes  iii- 
folio  ; ce  sera  un  grand  ouvrage , bel  et  bon , qui  fera  honneur 
à la  France  et  à notre  langue , même  sa  vie  y sera  ajoutée. 
Permettez- moi,  monsieur,  de  vous  faire  une  petite  importunité. 
Ouand  vous  verrez  le  révérend  père  Théophile  Raynaud,  tâ- 
chez de  savoir  de  lui  qui  est  un  certain  Chirueiuf , 

tih.  1 , Allofp^inrum , qui  a écrit  contre  Erasme , cl  où  ce  livre 
a été  imprimé.  Le  révérend  père  Théophile  a cité  cet  auteur 
dans  son  livre,  f/c  /louis  et  malis  lihris , imprimé  in-quarlo 
chez  M.  Huguctan  , l'an  10.’):$.  C'est  ù la  jKitje  25. 

M.  Colbert  fut  hier  saigné;  M.  le  Tellicr  est  au  lit,  malade 
d’une  lièvre  continue , pour  laquelle  il  a déjà  été  saigné  cpiatre 
fois.  On  dit  que  la  reine-mère  est  mal  contente  de  M.  Colbert, 
et  que  l’alTaire  de  M.  Fouquet  est  civiliste,  et  qu'il  en  sera 
quitte  pour  quelque  bannissement , ne  pouvant  être  convaincu 
d’aucun  crime  , qu’il  ne  s’en  défende  bien  et  ne  le  rcjetle  sur 
le  cardinal  Mazarin  , ce  <|ue  la  reine-mère  ne  veut  jmint  souf- 
frir, joint  qu’il  se  plaint  qu’on  s’est  .saisi  de  ses  papiers,  parmi 
lesquels  il  y en  avoit  plusieurs  qui  contenoient  sa  défense. 

Je  vous  envoie  un  billet  de  mon  tils  Charles,  qui  servira  de 
réjKinsc  à celui  que  vous  lui  avez  envoyé. 

Madame  la  nouvelle  duchesse  de  Savoie  part  demain  de 
cette  ville,  et  s’en  va  trouver  son  mari.  Je  crois  au.ssi  qu’elle 
emmène  son  médecin,  M.  Morisset. 

M.  Morisset  est  fort  habile  homme,  parle  bien  latin  clcn- 
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tend  bien  la  pratique.  Ce  n’étoit  point  son  fait  de  quitter  Paris, 
où  il  avoit  assez  d'emploi  et  auroit  bien  pu  en  avoir  davantage; 
mais  les  désordres  de  sa  famille  et  sa  vanité  trop  ambitieuse, 
avec  le  grand  nombre  de  scs  créanciers  , l’ont  obligé  de 
prendre  le  parti  qui  s’est  offert  de  Turin,  et  que  plusieurs 
autres  avoient  refusé.  Nous  sommes  de  même  licence  et  de 
même  pays.  Il  est  natif  de  Beauvais,  fils  d’un  seigneur,  et 
moi  d’Hodenc-en-Bray  , à trois  lieues  de  là , fils  de  bonnes 
gens  que  je  ne  voudrois  pas  avoir  changés  contre  de  plus  ri- 
ches. Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  coeur 
votre,  etc. 

De  Paris , le  6 mars  1663. 


LKTTBK  DCX.  — Au  mriiie. 

M.  de  Vertaraon , conseiller  clerc , homme  fort  riche  et  fort 
épargnant,  n’est  point  mort  pauvre.  Il  avoit  si  rudement  épicé 
ses  procès,  qu’on  lui  a trouvé  dans  son  coffre,  après  sa  mort, 
•100,000  livres  en  or  et  en  argent  comptant.  11  étoit  chanoine 
de  Notre-Dame,  mais  il  ne  donnoit  jamais  l’aumdne. 

Le  roi  est  avec  les  reines  et  M.  le  dauphin  dans  le  bois  de 
Vincennes;  on  dit  qu’il  s’en  va  bientôt  avec  tout  son  train  à 
Versailles.  On  dit  ici  que  les  députés  des  Suisses  sont  eache- 
min.  Quel  grand  dessein  a donc  le  père  J.  Gibalin,  dans  lequel 
il  y aura  tant  de  volumes?  Qui  vous  a dit  que  le  grand  ou- 
vrage , de  PlnrUis , à' H.i/sses  Aldromndus , soit  achevé  à Bou- 
logne? En  avez -vous  vu  quelques  exemplaires  à Lyon? 
Votre  M.  Barat  ne  pense-t-il  plus  à son  G.  Bondelet?  Que 
font  vos  deux  jeunes  médecins  à Lyon,  Basset  et  Lucques? 
Et  ce  musicien  provençal  n’y  demeure-t-il  point  aussi?  Que 
devient  donc  l’édition  des  œuvres  du  révérend  père  Théophile 
Buynaud?  V a-t-il  apparence  qu’elle  sera  bientôt  achevée? 
J’appreiKis  ijuc  vous  serez  bientôt  ccheviude  Lyon;  je  vous  le 
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souliaite  et  m’en  réjouis  de  tout  mon  coeur.  Un  fait  ici  des 
préparatifs  chez  quelques  moines , pour  y solenniser  la  fête 
de  sainte  Thérèse,  à cause  de  la  reine.  Dieu  soit  loué  de  tout; 
mais  le  peuple  est  bien  grevé  ; il  faudroit  que  la  taille  dimi- 
nuât, afin  qu’il  se  pût  réjouir  aussi  bien  que  les  moines , pour 
qui  il  est  fête  tous  les  jours.  Il  n’est  point  ici  de  malades  ; j’en 
loue  Dieu.  Je  ne  serois  point  fâché  de  ce  loisir  s’il  pouvoit  du- 
rer ; nous  nous  gendarmons  assez  toute  l’année , nous  nous 
tuons  pour  autrui,  aurum  dum  quœrimus,  œnim perdimus^  et, 
comme  Martial  a fort  bien  dit,  jactamur  in  allô  urbis,  et  in 
slerili  vita  labore  j)trit.  Mais  il  faut  prendre  patience , le  bon 
temps  viendra  quand  il  plaira  à Dieu  ; si  nous  ne  l’avons , c'est 
que  nous  ne  le  méritons  pas:  fomicaverunt  filii  Adam , et  de- 
cliiuweruiU  ad  avaritiatn.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris , le  IS  mars  1663. 


LETTRE  DCXI.  — .t«  mèttir. 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  belle  lettre  qui  m’a  donné 
beaucoup  de  satisfaction.  Je  suis  bien  aise  que  le  Cardan 
soit  si  fort  avancé.  Vous  m’avez  fait  honneur  de  me  mettre 
dans  votre  préface  ; mais  si  l’on  se  moque  de  moi  pour  la  dis- 
proportion qui  se  rencontre  de  ces  messieurs  avec  moi,  qui  ne 
puis  et  ne  pouiTai  jamais  entrer  en  comparaison  avec  de  si 
grands  personnages  , vous  en  serez  cause,  et  je  vous  en  pren- 
drai à garantie.  Néanmoins,  (]uoi  qu’il  en  puisse  arriver,  comme 
je  vous  en  ai  obligation,  je  vousen  remercie  de  tout  mon  coeur. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  toucliant  le  livre  de  feu 
M.  Bouvard  (1),  c’est  une  autre  affaire.  J'en  avois  un  qu’il 
m’avoit  donné  avant  que  d'étre  achevé.  Il  en  lut  quelque 
chose  à feu  M.  Riolan  son  beau-frère , qui  lui  conseilla  de 

Cl)  Voyez  les  noies  1. 11,  p.  243  et  286. 
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cuclii'i'  le  tout  el  (le  le  supprimer,  tant  parce  (]u'il  éloit  mai 
tait  (|ue  ]>arcc  (|u’il  y ull'ensoit  <l(‘s  çens  (jiii  lui  |M)U voient  nuia*. 
(À!s  messieurs  titoient  le  cardinal  Mazarin,  Vautier  et  Valol. 

M.  Bouvard  , <|ui  étoit  déjà  fort  vieux,  eut  peur  des  menaces 
de  M.  Biolan,  qui  était  un  homme  Acre.  Il  en  avoit  donne  un 
à M.  Moreau,  qu'il  retira  disant  qu'il  y vouloit  changer  quel- 
(|uc  chose.  Il  m'en  fit  nütant,  et  je  fus  assez  simple  de  le  lui 
rendre.  Feu  M.  .Moreau  me  dit  que  cela  ne  valoit  rien,  etcpi’il 
éloit  indigne  d'avoir  place  dans  son  étude.  M.  Bouvard  étoit 
déjà  fort  sec  et  fort  maigre  ; enlin  il  mourut  d'une  phthis'ic 
de  vieillesse.  Depuis  ce  temps-là  j’en  ai  parlé  une  fois  à ma- 
dame (à)usinot,  sa  fille,  qui  me  témoigna  que  la  famille  n'é- 
toit  pas  contente  de  ce  livre.  Je  sais  bien  que  .M.  Bouvard  m'a 
dit  autrefois  qu'il  avoit  entretenu  le  feu  roi  du  mcirile  et  de 
la  capacité  de  (|uelqucs  médecins,  par  les  mains  de  (|ui  sa 
majesté  avoit  jiassé  , et  après  qu'il  lui  en  eut  dit  ce  qu'il  en 
savoit , que  le  roi  s'écria  : « Hélas  ! que  je  suis  malheureux  ' 
d'avoir  passé  par  les  mains  de  tant  de  charlatans!  » Ces  mes- 
sieurs étoient  Héroard , Cuillemeau  et  Vautier.  Le  premier 
(Huit  bon  courtisan  , mais  mauvais  cl  ignorant  intHlecin. 

M.  Sanchc  le  père  m'a  dit  ici  l'anniie  passée  que  cet  honiinc  ne 
fut  jamais  mcHlecin  de  Montpellier.  Le  second  étoit  un  rusé 
courtisan  (|ui  avoit  grande  envie  de  faire  fortune  ; mais  les 
malheurs  de  la  reine-mère,  de  laquelle  il  es|>éroit,  rentrni- 
nèrent , et  le  démon  du  cardinal  fut  plus  fort  que  le  sien.  Si 
bien  (|u'il  succouiba , et , qucl<|ue  effort  (pi'il  ait  fait  depuis,  il 
n'a  pu  y revenir,  quoi(pt’il  ait  remué  ciel  cl  terre , et  que 
même  le  feu  prince  de  Coudé  en  eût  lui-mème  parlé,  tantau 
cardinal  de  Bichclieu  même,  qu'au  feu  roi  et  à la  reine-mère. 

Il  avoit  quclijues  bonnes  qualités;  il  en  avoit  aussi  de  mau- 
vaises. Je  l'ai  fr(k|U(Uité  vingt-$(;pt  ans.  Nous  étions  de  luêmc 
licence.  Je  savois  bicui  sa  port(*e.  .M.  Baralis  et  moi  avons  été 
ses  médecins  jusqu'à  sa  mort.  Enfin  , j'ai  reconnu  qu'en  son 
fait  il  y avoit  beaucoup  d'hy|)ocrisie  et  de  finesse;  mais  aussi 
y avoit- il  de  la  Ixnine  doelrinc  cl  de  la  vertu , c’esl-à-ilire  de 
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Jii  nini'cliaïulist?  nxMép.  Pour  Vnutipr,  qui  pioit  uii  uii'pliaiit 
juif  (lu  comtal  d'Avignon  , fort  glorieux  et  fort  ignoranl , il  a 
tîlt3  bienlieureux  de  n’avoir  pas  (jU-  pendu , et  il  l'eùteUi  infail- 
liblement, si  la  pauvre  reine  edt  vécu  encore  six  mois  II  avoit 
fait  de  la  fausse  tnonnoie , et  trouvé  moyen  de  se  fourrer  en- 
suite à la  cour,  la’s  disgréces  de  la  reine-mine  lui  domiin'Piit 
entrée  à Blois  parle  criklitde  madame  de  Gucrcbeville.  Il  se 
vantoit  de  s(’crets  chimiques  , et  ressembloit  fort  cà  ce  médecin 
de  Tacite,  h^udemns  xpt'rie  nrik , ftrqiims  sten-elis.  Il  se  poussa 
m jnirli>  qmi  fiinil  Iwritincs , et  qm  pidlrbu/  (t).  Les  Marillac  lui 
aidèrent  en  abaissant  le  cardinal  de  Biebelieu  (|u’ils  avoient 
dessein  de  perdre.  La  journiie  des  dupi’s  arriva.  Le  cardinal  fit 
arrêter  les  Marillac  et  les  perdit.  Vautier  fut  arrêté  prisonnier 
dans  la  Bastille  près  de  douze  ans.  Knfin,  la  scinie  et  le 
théâtre  de  la  cour  étant  cliangés,  il  devint  premier  médecin 
du  roi,  moyennant  20,üü0  licus  qu'il  donna  au  cardinal  Mazurin 
qui  prenoitde  toutes  mains,  à la  charge,  comme  on  dit,  qu’il 
seroit  là  son  espion.  Voyez  la  politique  : il  avoit  été  prisonnier 
du  père  douze  ans  , et  on  lui  commit  la  santé  du  fils.  L’his- 
toire du  temps  en  dira  davantage.  J’ai  vu  d’étranges  mé- 
moires contre  lui  sur  la  sortie  de  France  de  la  reine-mère 
(|iiand  elle  passa  en  Flandre.  En  voilà  assez  pour  vous  dé- 
peindre ces  trois  fameux  personnages.  Je  suis , etc. 

Dp  l’iris,  Ir  23  mars  1603. 


LETTRE  IK’.XIF.  — Au  mhw. 

\ 

J’avois  recommencé  mes  levons  en  fort  belle  compagnie; 
mais  on  pendit  hier  trois  jardiniers,  voleurs  de  grands  che- 
mins, dont  l’un  a été  i>orté  en  nos  (’a'oles  pour  en  faire  l’ana- 

(I)  L’illuslrc  Bordeu  fut  auiwi  accuse  , maiii  à lort,  d’avoir  employé 
le  même  moyen.  Il  avail  de»  facullê»  lieanroup  plu»  nohir».  ^R.  I’. 
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tomie.  C’est  pourquoi  j’ai  averti  mes  auditeurs  que  je  ne  con- 
tinuerai mes  leçons  qu'après  l’anatomie. 

Je  vous  chercherai  quelque  thèse  de  la  saignée  dans  l’apo- 
plexie, que  vous  me  demandez  ; je  crois  qu’il  y en  a : ceiien- 
dant,  voyez  Duret,  inCoacnx  //i/ifxicnUis  et  Hofmnnni  C nminpn- 
turia  in  (iaienwn  ,de  nsu  pnr/inni.  L’apoplexie  proprement  dite 
vient  toujours  du  sang , mais  c’est  une  maladie  très  rare.  Les 
anciens  l'ont  appelée  ictus  smiyninis  , comme  on  lit  dans 
Aurélius  Victor , en  parlant  de  l'empereur  Vérus  ; Qui  inter 
Altinum  et  Conrordiam  ictu  samiuinis  exnnimatus  est , qnem 
(trcpci  upoplexium  dicunt. 

Nous  avons  i)t;rdu  notre  maître  Jean  Maurin , Provençal , 
fameux  esclave  des  apothicaires.  Il  est  allé  ordonner  des 
perles  en  l’autre  monde  eu  leur  faveur.  Il  a été  suivi  ife  M.  du 
Cledat,  Gascon  de  la  Réole  en  Bazadois.  Je  pense  que  les  apo- 
thicaires feront  en  leur  chapelle  dire  des  messes  pour  le  repos 
de  l’àme  de  ces  deux  hommes.  Mais  prier  Uieu  pour  ces 
gens-là  , n’est-ce  pas  abuser  de  sa  bonté’?  Ne  faudroit-il  pas 
auparavant  savoir  s’ils  étoient  baptisés , s’ils  croyoient  en 
Dieu , et  s’ils  avoient  une  âme’?  Adieu , je  suis , etc. 

De  Paris,  le  20  avril  1663. 


LETTRE  DCXIII.  — An  nièiiit. 

Je  porterai  votre  lettre  à M.  le  Blanc,  qui  est  un  grand 
homme  du  Languedoc,  bon  et  doux,  demain  en  allant  au 
Collège  royal  y faire  ma  leçon.  11  n’est  pas  docteur  de  Sor- 
bonne, mais  docteur  et  professeur  en  droit,  et  prêtre  assez 
dévot;  au  moins  il  en  a la  mine.  Je  crois  qu’il  est  fort  homme 
de  bien. 

Je  vous  remercie  de  l’amitié  que  vous  m’avez  procurée  du 
révérend  père  Théophile;  je  lui  en  écrirai  tout  exprès  , et  l’en 
remercierai  ; je  vous  supplie,  en  attendant,  d’avoir  bien  soin 
de  sa  santé , et  d obtenir  de  lui  qu’il  se  purge  à ce  printemps, 
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avant  que  les  chaleurs  de  l’été  nous  viennent  accabler,  afin 
qu’il  ne  meure  pas  sitôt  et  qu’il  puisse  voir  la  fin  de  tous  scs 
ouvrages  imprimés  en  dix-neuf  volumes,  et  qu’il  jouisse  long- 
temps de  la  gloire  qu’il  a méritée  ; c’est  la  moindre  récom- 
pense qu’il  puisse  avoir  pour  tant  de  veilles  et  tant  de  travaux. 
J’espère  que  Dieu  le  récompensera  de  tant  de  peines  qu’il  a 
prises  pour  la  défense  de  la  vérité.  Je  baise  très  humblement 
les  mains  et  à lui  et  au  révéretid  père  Bertet.  Je  prie  Dieu  qu’il 
les  conserve  tous  deux  encore  longtemps  en  bonne  santé. 
J’attendrai  patiemment  tout  ce  que  vous  me  promettez  des 
pères  J.  Gibalin  et  Ménétrier,  et  du  père  Bertet. 

Le  chancelier  de  Navarre,  dortt  M.  Cellier  a acheté  la  bi- 
bliothèque, étoit  ce  même  M.  Sofroy  de  Calignon  qui  a été 
un  grand  homme  d’État,  et  qui  a fait  l’édit  de  Nantes,  avec 
M.  le  président  do  Tbou,  qui  a fait  l’histoire  de  son  temps, 
et  qui  a été  le  père  de  ce  pauvre  malheureux  qui  eut  la  tête 
tranchée  à Lyon  l’an  1642.  M.  Calignon  avoit  laissé  un  fils, 
qui  a été  conseiller  au  parlement  de  Dauphiné,  quej’ai  connu 
en  cette  ville  l’an  1639,  et  qui  est  mort  il  y a quelques  années. 
C’est  peut-être  de  lui  que  vient  celte  bibliothèque. 

La  bibliothèque  de  Gesner  est  un  fort  bon  livre;  mais 
comme  il  y en  a de  diverses  éditions , il  en  faut  avoir  la  meil- 
leure, laquelle  est  in-folio,  de  l’an  1583,  Tiguri,  qui  est  Zu- 
rich en  Suisse.  Ce  livre  aussi  bien  que  Emtathius  in  Homoum , 
n’ont  plus  de  prix , ainsi  je  ne  vous  le  puis  dire. 

J’apprends  que  le  Cardan  de  M.  le  premier  président  est  en 
chemin  avec  trois  autres  exemplaires  que  j’ai  demandés  pour 
le  roi  de  Danemark,  pour  M.  son  ambassadeur  et  pour  moi. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  votre  fils  soit  docteur,  mais  il  me 
semble  que  vous  êtes  obligé  de  le  tenir  près  de  vous:  il  ne 
peut  être  mieux  en  aucun  lieu;  votre  présence  l’instruira, 
non  est  in  Mo  sanefior  orbe  locus.  Montpellier  est  tout  plein  de 
débauches  et  de  vanité,  et  il  n’y  peut  rien  apprendre  au  prix 
de  ce  qu’il  peut  faire  à Lyon  près  de  vous.  C’est  M.  Morisset 
qui  a eu  du  malheur  en  son  décanat.  M.  Blondel,  .son  prédé- 
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rawiir,  avoit  iTiulu  »'s  comptes,  par  lesquels  mi  rofoniiois- 
soit  <iue  la  Faculté  lui  devoit  4,100  livi’cs  de  reste,  l.'arrèt 
contre  les  chirurgiens-barbiers  et  quelques  autres  déjMniscs 
éloient  cause  de  cette  grande  somme.  M.  Moriss«-l  ne  la  paya 
|)oint,  niorifcst,  disant  qu'il  n'avoit  point  d'argent  (il  en 
devoit  pourtant  avoir , car  on  lui  montra  (pi'il  avoit  re^'U  plus 
de  6,000  livres  depuisqu'il  étoit  doyen).  Id.  Itlondel,  qui  en- 
tend la  chicane,  le  mit  en  procès,  et  enfin  le  lit  arrêter  prison- 
nier et  lui  fit  trouver  de  l’argent;  ensuite  de  quoi  ils  se  sont 
fort  chicanés.  Quand  M.  Morisset  a voulu  rendre  scs  coniiitcs, 
il  a voulu  y (aire  passer  beaucoup  d’articles  auxquels  on 
s’est  oppo.sé,  et  même  le  censeur  au  nom  de  toute  la  Faculté; 
sur  quoi  il  s’en  est  allé  en  Savoie  sans  avoir  terminé  cette 
alTaire  et  sans  nous  rendre  nos  registres;  c’est  pourquoi  notre 
doyen  plaide  aujourd'liui  contre  sa  remme,  et  a obtenu  arrêt 
contre  elle,  par  lequel  elle  est  obligée  de  les  remettre  entre 
les  mains  du  doyen.  On  lui  en  a é«rit  en  Piémont , mais  je  ne 
sais  ce  qu’il  en  fera.  F'eu  M.  Merlet  étoit  son  grand  conseiller 
et  le  faisoit  avec  plaisir,  et  en  déjiit  de  M.  Blondel,  avec  le- 
quel il  étoit  fort  mal , etc.;  mais  ce  M.  Merlet  est  mort.  Je  vous 
manderai  ci-aprè.s  ce  qui  en  arrivera. 

J’ai  un  livre  (|ue  mon  second  fils  vousenvoie,  etun  autre  pour 
.M.  Spon  ; les  deux  que  nous  vous  avons  envoyés  sont  en  che- 
min , ceux-là  sont  in-folio,  ceux-ci  .sont  in-quarto , des  Tourhet 
rumhmtihles,  et  assez  curieux.  Je  tiens  que  M.  Morisset  irvieii- 
(Ira,  et  qu’il  a mal  fait  d’être  parti.  Quand  on  veut  gagner  de 
l’argent,  il  ne  faut  point  sortir  de  Paris;  mais  je  pen.se  que  le 
mauvais  état  de  .ses  atl’aiivs  doniesti(iues  l’y  a porh'-. 

M.  le  prince  de  Danemarl»  et  .M.  son  ambassadeur  me 
veulent  tirer  d'ici,  et  m’emmener  en  ce  pays  froid,  llsenont 
l'-crit  au  roi , (pii  leur  a donné  charge  de  m’emmener.  <ln  in’a 
fait  (le  belles  olfres,  mais  je  n’en  veux  point.  Je  ne  suis  ni  à 
vendre  ni  à acheter;  je  veux  être  enterré  à Paris  auprixs  de 
mes  bons  amis. 

.M.  le  pri'*sidenl  de  'fhou  en  sa  belle  histoire  a fait  inenlion 
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(JeM.  (ieCalignOii,  chaii('eli#T  de  Navarre,  en  divers  eiidroils, 
du  temps  de  Henri  IV,  et  entre  autres  sous  l’an  1606;  auprès 
de.M.  Desportes,  abbé  deTirou,  qui  (piUta  lu  parti  du  i-oi, 
et  se  mit  du  cOté  des  ligueurs;  c’est  pourquoi  la  Sntyre  vu'- 
iiip]>Âe,  de  la  vertu  du  cnlMirou  d'/ù/iagm  , l’appelle  le  poêle 
de  ramirauté,  sous  ombre  qu’il  se  mit  ilu  edté  de  l'amiral 
de  \illars , lequel  ayant  voulu  lroni[)er  les  Espagnols  se 
trompa  lui-méiue,  et  eu  fut  mauvais  marchand. 

Depuis  ft)rt  peu  de  temps,  et  en  moins  d'un  mois,  le  vin 
einétique  donné  de  la  main  de  M.  (luéuaul  a tué  ici  (|uatre 
{HU'sonnes  illusires , savoir:  madame  la  présidente  de  NeS' 
mond,  propre  so'urdeM.  leju'emier  president;  la  présidente 
de  Biron,  delà  cour  des  aides;  M.  (iort)ert  de  Saint- Pouauge, 
beau-frère  de  M.  leTellier,  et  son  premier  commis , et  la  mar- 
qui.se  de  Kichelieu , fdle  de  madame  de  Beauvais,  première 
femme  de  chambre  de  la  reine- mère.  (On  dit  que  le  père  <le 
celte  madame  de  Beauvais étoit  un  fripier  de  la  halle,  d’au- 
tres disent  encore  moins  que  fripier,  mais  seulement  cro- 
cheteur;  .si  bien  que  le  cardinal  de  Kichelieu  a volé  toute  la 
Krance  pour  enrichir  h's  descendants  d’un  cro<'lieteur.  ) Giu'-- 
naut  en  est  fort  blâmé  par  loiit  Paris,  et  en  A revu  tles  re- 
proches et  des  rebuffades  à la  cour  : il  est  malaisé  d'élre 
longtemps  bon  marchand  de  mauvaise  mar.chandise.  Madame 
de  Beauvais  lui  a reproché  la  mort  de  son  gendre  et  de  sti 
tille,  en  pleine  cour,  et  en  présence  de  la  reine  même. 

Je  vous  donne  avis  que  j’ai  vu  aujourd’hui  M.  Leblanc,  à 
qui  j’ai  rendu  votre  lettre  en  mains  propres',  je  Pavois  cache- 
tée; il  m’a  dit  que  sa  teltre  étoit  vraiment  de  lui,  aussi  bien 
que  la  |iremière  qu’il  écrivit  en  relevant  de  maladie,  mais 
que  M votre  lils,  le  chevalier,  éludioit  fort  bien,  et  qu'il  en 
l'toit  bien  content;  qu’il  y avoil  ici  un  jeune  homme  Auver- 
gnat qui  lui  <lonnoit  heureusement  de  l’émulation  ; mais  il 
se  plaint  (|u’il  n’a  rien  revu  depuis  cinq  mois,  etqir'il  l’a  dit 
a M.  de  Foulenelles.  J(!  ne  sais  ce  que  c’est  ; mais  maildcr-moi 
ce  que  vous  voulei  (pie  je  fasse  , s’il  y a quclipic  argent  a lui 


I.KTTRF.>  -«F  i:ill  r\TI\ 


iliiiiiiFr;  Je  lui  donnerui  vuluiiliers.  Il  croinl  queM.  votre  lils, 
le  chevalier,  n’ait  reçu  cet  arpent,  et  ne  l’ait  employé  ii  autre 
chose. 

On  cljt  ici  que  mademoiselle  de  Turenne  est  fort  malade; 
c’est  des  Kuugerais  qui  me  l’a  dit  ce  soir , niiti(/un Jure  et  iwi/o 
reliyiouis  priuci/tum,  maynatum  et  meil icoruin , ^'u/jirodiv  irdr.T«. 

La  Chambre  de  justice  continue  au  proc(%  fie  M.  Fou7]uet 
et  fies  trf)is  trésoriers  fie  l'épargne.  M.  fie  Longueville  est  tort 
malade  à Rouen;  un  de  nos  confrères  , nommé  Braver,  tiés 
savant  homme,  y est  allé  en  fhligence.  La  reine-mère  a été 
malafle  d’une  double  tierce;  mais  on  tlit  qu’elle  se  porte 
mieux.  LelivredeM.  Bi'chart,</e  AuiiimJibiig  gucne Scripturw, 
imprimé  en  Angleterre,  est  en  chemin;  il  y en  a tléjà  quel- 
ques exemplaires  à Paris  entre  les  mains  de  quelf|ucscurieux(t). 
Je  vous  baise  triss  humblement  les  niains,  à inaileinoiselle  Kal- 
cx)net,  et  à M.  Spon  lUftrelfon  ami,  et  suis  de  tout  mon  euMir 
votre-,  etc. 

Drl’sris.le  * miHtM». 

vlj  Itocluirt  (Samuel ) ■ été  remarquable  par  «ou  t'-ruditioii . même 
à iiiic  epuque  où  il  j avait  beaucoup  d’cruititi.  Il  naquit  à Koueii,  d'un 
minUtre  protestant , en  lotit).  Des  sa  jeunesse  il  s'acquit  beaucoup  de 
r<t|>utalion.  Personne  ne  sut  mieux  que  lui  pénétrer  dans  les  prolun- 
denrs  tiistoriques  de  I Ëcritiiré  sainte.  |,a  reine  Christine  l'appela  à 
Stockholm  , cl  il  lit  ce  voyace  en  société  avec  le  célèbre  Ilnel.  On  as- 
' sure  que  Christ  inc  , dont  le  caractère  était  as.soz  bizarre  , l'ayant  pressé 
de  jouer  au  volant,  Uochart  mit  bas  «on  iiianlrauct  joua  de  bonne  grâce. 
De  retour  en  France , sa  réputation  ne  fit  qu'aiiginenler.  Ayant  perdu 
sa  fille  unique , il  en  conçut  un  Ici  chagrin , qu'au  milieu  d'une  dispute 
lillé'raire  avec  Iluct,  dans  l’Ar.adémic  de  Caen,  il  fut  frappé  d'apoplexie 
' Iç  Ifl  mai  t('ifi7.  Ses  ouvrages  très  nombreux  ont  été  recueillis  à-Leyde 
.sous  ce  titre  : Sam.  Uochart , ttpera  omnia  , hoc  etl  Phaieg,  l'nnann. 
SCO  geographia  laerQ  et  hierozoîeon , teu  de  animalibui  tacrit , tocrce 
ScripUtra , et  disserlationtt  varier:  1075  , 2 vol.  iii-fol.  ; 1092,  17J2, 
3 vfiL  ihddi.  . ' ’ s ' 
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J'ai  donc  eu  raison  de  vous  mander  par  ma  tlernière  fpie 
cette  bibliollièque  de  Grenoble  devoil  venir  cliez  M.  de  C.ali- 
^iiüii , dont  j’ai  traité  ici  le  lils  qui  y étoit  conseiller,  et  Tort 
galant  homme  : mnnmriu  Imnorum  si/  in  fwninlictiouttii. 

Je  ne  sais  si  l'Krasine  s’imprime  ii  Hotterdam;  mais  un  m’a 
assuré  qu’il  s’y  fera  et  qu’il  est  commencé. 

J’ai  revu  ce(|u'a  fait  le  K.  I’.  Bei'tet  sui'  le  mariage  de  Sa- 
voie cela  est  fort  beau  , je  l’en  remercie  de  tout  mon  cu-ur. 
Uic  innle  (ludit  et  dicituf  dflii  are  Itubhinus  uis/cr  senior  ; quml 
facile  credo;  alter  non  su/iil , et  vix  unquaiii  sapiet  ; isthiv/-  pars 
l'st  mcu'ima  sluUiliw  hdiiim  inedicaslrortim  ; si-d  tij  xésaxaî 
nbennt  aifxatoy'Æt  isti  nebidones , inio  in  uinltun  crwem  , res  sans 
babeaiU  sibi. 

Je  vous  promets  quelques  thèses,  de  rente  sec! ione  in  (i/jojdexio. 
Si  l’occasion  s’en  présente,  et  que  j’en  aie  le  loisir,  j’en  ferai 
une  moi-ménie  pour  vous  contenter.  .Mes  deux  lils  vous  re- 
mercient de  rhonneur  de  votre  souvenir;  leur  rang  de  pré- 
sider est  passé  et  ne  petit  revenir  de  longtemps;  mais  le  mien 
approche.  Si  j’y  suis  encore , je  vous  promets  que  je  m’en 
aijuitterai  à cause  de  vous,  et  que  j’y  sanglerai  les  héinophobes 
au.ssi  bien  que  le  vin  émétique  de  Guénaut. 

Le  chevalier  Falconet  lit  à ses  heures  de  loisir  VHistoirc  de 
France  sur  ce  que  je  lui  ai  prêté  ; cela  est  nécessaire  à un 
avtjcat;  il  étudie  fort  bien,  et  est  fort  .sage  et  modéré. 

On  dit  que  .M.  Uasponi  n’a  pas  le  même  pouvoir  de  traiter 
que  le  pape  avoit  ■promis  au  roi,  à cause  de  quoi  il  a été 
obligé  de  renvoyer  ii  Home.  On  parle  fort  ici  sinistrement  de 
.M.  Fouquet  et  de  la  Bazinière,  et  même  de  Catelan.  On  dit 
que  la  reine-mère  se  porte  mieux;  mais  néanmoins  elle  a en- 
core tous  les  jours  la  lièvre.  Uuaiul  elle  sera  plus  forte,  on  dit 
qu’elle  se  fera  porter  an  bois  de  Vincennes  pour  y preudre 
l’air. 

La  chambre  de  justice  fait  de  grands  retranchements  de 
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gages  contre  (|iielques  grands  ol'liciors,  et  entre  autres  MM.  les 
présidents  au  mortier,  qui  s’étoient  fourrés  en  diveiTi  partis, 
et  avoient  de  fort  grands  revenus  a bon  marché.  MM.  h'  Cw- 
(/ueit-r  , (If  HaiUnil,  Mnlè  de  C/iivn/ilastreiu: , de  Mesmr  et  de 
.\ov!on,  en  ont  de  chères  preuves  en  leurs  familles;  car  ou 
leur  a bien  rogné  les  ongles  à chacun , l’un  portant  Tanin' 
plus  de  60,000  livres  de  rente  annuelle.  Il  court  ici  un  pixMiu; 
imprimé  in-quarto  avec  ce  litre  : Fitquétm  in  vinndis,  od  rir- 
yiriein  .Unlrein.  On  prétend  que  c'est  un  jésuite  qui  Ta  fait,  et 
il  est  bien  fait  ; d’autres  croient  que  c’est  un  de  nos  bacheliers 
en  médecine,  nommé  (iervaise,  (jui  est  fort  Ikhi  poeie  lalin  , 
mais  qui  n’a  pas  continué  de  faire  son  cours  sur  nos  baia's 
avec  les  trois  thèses  ordinaires  comme  si's  compagnons,  faute 
d’argent.  Il  avoit  demandé  <|iTon  lui  remit  tou.s  res  frais  de 
la  Faculté  et  qu’on  lui  fit  grâce;  mais  qiiniqu  il  ait  bien  bri- 
gué, qu’il  fût  anii  de  Valot , et  (]ue  (luénaut  se  fût  aperte- 
ment  déclaré  pour  lui , néanmoins  il  n’en  vint  pas  à bout.  La 
plupart  y résistèrent,  disant  qu’il  n’élfiit  pas  raisonnable iju’il 
fût  admis  pour  rien,  les  autres  ayant  payé,  dont  plusieurs 
étoient  bien  plus  savantsquelui.il  m'en  avoit  aussi  fait  prier 
par  de  mes  bons  amis,  et  néanmoins  je  fus  de  l’avis  contraire 
a cause  de  la  conséquence  ; i-ar  s’il  eid  obtenu  celle  faveur, 
tous  les  deux  ans  il  ciit  eu  i|ueh|u’un  qui  eût  demandé  la  même 
grâce,  ce  qui  eût  causé  bien  du  désordre.  Tous  tant  «pie nous 
sommes , nous  avons  payé , je  suis  d’avis  «pie  ceux  «pn  vieil- 
liront paient  aussi;  Inhe  mdn/n,  mire  mil  rdii. 

La  reine-mère  n’est  point  encore  guérie;  elle  eut  encore 
hier  im  frisson  de  deux  heures  et  l’accès  de  dix  heures.  La 
jeune  reine  est  pareillement  malade;  elle’  fut  saigin>e  hier  au 
matin.  Quelques  lins  disent  «pte  la  reine-mère  inlercèile  puis- 
samment pour  M.  la  Hazinii-re,  et  «pTil  en  .s«>ra  remis  en  li- 
bi;rté.  Tibère  accordoil  à sa  m«''re  Ihvia  tout  ceiiu’elle  lui  «le- 
inuiidoit  : ei  imni  dehehnt  ri/mn , /Hier/ ni  eut  e/  iiii/ieriimi. 

On  dit  que  la  Hongrie  s'est  révoltée  contre  Temperenr.  et 
qu  elle  s'est  doniiis' au  Turc  inoyennanl  certaines  coiulilious 
[K'Ciiniaires. 
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M.  le  priiM'*Ml(‘ l>iiiit*inaik,  qui  n’a  qiiti(Jix-st“pt  ans  passés, 
beau  et  bien  fait,  partira  d’ici  dons  peu  de  jours  |)our  aller 
faire  un  tour  jmr  la  France  ; il  va  d’ici  à Orléans,  Tours,  An- 
gers, Nantes,  lu  Roclielle , Bordeaux,  Toulouse,  Lyon,  Ge- 
nève, Râle,  Strasbourg,  Francfort,  Hambourg  et  Copenha- 
gue. Je  lui  ai  dniuié  un  mémoire  , aliii  qu’il  vous  voie  quand 
il  passera  à Lyon  , et  je  l’ai  recommandé  à M.  de  Pasberg  , 
brave  gentilhomme,  (pii  est  son  gouverneur,  un  grand  blond, 
(pii  est  picoté  de  vérole. 

I.es  nniivelU'.s  de  Rouen  sont  mauvaises  touchant  la  saut*» 
de  M-.  Longueville:  même  il  y en  a qui  le  tiennent  mort. 

Il  y a du  brnil  en  Angleterre,  et  le  parlement  s’y  fortifie 
trop  contre  les  catholiipies  aux  dépens  de  la  religion  romaine. 
Je  vous  supplie  de  dire  à M.  Spon  que  je  lui  baise  les  mains, 
et  (pie  je  le  prie  de  sesciuveiiir  deceipieje  lui  ai  mandé  par 
ma  dernière,  louchant  un  jeune  médecin  allemand  , noninié 
.M.  Zolikofer,  quidoità  son  retour  de  Bordeaux  et  de  Toulouse 
passi'r  a I.yon  , on  il  le  verra  , et  de  là  passer  a Genève,  a 
Bàle,  à Strasbourg,  où  il  prendra  ses  (iegrés  de  docteur  en 
medecine,  et  de  là  s’en  retournera  à Vienne,  sa  ville  natale. 

M.  de  l.ongueville  est  mort  à Rouen  , ex  dupliri  quidem  /c- 
h>‘f  tixtiiinii , et  dun/jiix  tinsilins  vint  mlhnimiatis  emelici , l'e- 
/•('((.«  enelii  i , cum  tôt  /miniiies  enevrt.  Notre  M.  Braver,  qui  y 
avoit  été  envoyé , lui  en  a fait  prendre  malgré  le  refus  et  les 
plaintes  des  trois  me'decins  de  Rouen  , qui  éloieiit  d’avis  con- 
Irairi'.  Ce  n’est  pas  (|u’i1  sache  fort  bii'ii  (|uo  le  vin  (>métique 
est  un  dangereux  remedeet  un  pernicieux  poison  ; mais  il  y en 
ordonne  (piclquefois  cimtine  cela  a enus*'  de  Guénaul,  qui  est 
son  ami,  et  duquel  il  es]ière  d’(‘‘lre  avancé  à la  cour,  bien  ipie 
s'il  vouloit  être  homme  de  bien  il  passeroil  Ciuénaut  de  bien 
loin;  mais  avoir  Guénaul  pour  ami  par  lâcheté,  dire  ipielipirs 
mots  grecs,  avoir  .300,000 écus  de  b(>au  bien  , et  être  le  plus 
avaricieux  du  monde  ,-c,cla  fait  venir  de  la  pratnpie  à Paris. 
M.  de  Longueville  a laissé  deux  tils  dont  l'ainéa  été.  si  simple 
ipic  (le  s’éire  lait  jesuife  : on  l'appcloit  le  comte  de  Dunois  , cl 
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il  it’ot  |iii.s  trop  sHgo;  l'iiutn’  esl  1p  comlf  du  SmuiI-I’huI  (1' 
CuUu  niHisoii  pst  fort  riche. 

Oii'usl  ileveiiii  votre  M.  Meyssoiiier?  Fait-il  encore  desalma- 
imuhs?  Ne  vous  pourroit-il  pas  dire  par  ses  scicii(’.esastrologi- 
ijiies  (piHiid  c'est  ipie  le  pauvre  |>euple  sera  soulagé  par  la  di* 
liiinutioM  de  la  taille , et  de  tant  d'autres  iin|)ôts  '? 

Nous  [Kturroiis  avoir  dans  la  lin  de  l'éUi  le  beau  Jtioyein-t 
Lnrrtiiif  in-foliü,  grec  et  latin,  de  M.  Ménage.  Les  cahiers 
<|ui  avoient  été  égarés  en  clieniiii  sont  recouvrés;  on  y tra- 
vaille à Londres  tons  les  jours  : ce  sera  un  des  111611160»  ou- 
vrag«!sile  l’antiipiité.  Je  voua  hais<'  les  imiins,  et  suis  de  tout 
mon  eo'Ur  votre , etci 

Dr  Paris,  le  18  mai  Ifioa. 

V- 

LKTI’KK  nC.W.  — le  im'tw. 

Je  vous  remercie  du  petit  pa<|uet  que  m’a  rcmiu  M.  Colot  ; 
tout  y est  beau  et  savant , (vla  iltr  ntjilur  cwit  mstro  seailu  quud 
hmtnf  l’iros  : j'en  tends  le  révéï-end  père  Bertet  et  Mé- 

nétrier, t/uiOwi  iii  otcmlii  muneribws  yraliiis  ugo  siugulares.  Mais 
eoinment  se  ixirte  le  révérend  i>ère  Tliéopliile  Raynaud'/rréimH 
m'iHit  in  iiiulnn  iWHOti,  liée  mors  eiun  nttiugnt , (lue  quand  il 
verra  toutes  ses  (cuvres  imprimées  en  vingt  volumes.  Ho  1 que 
j’ai  bien  envie  de  voir  tout  cida  î Nous  avons  aujourd’hui 
présenté  à M.  le  premier  président  le  Cardan,  de  Lyon,  en 
dix  volumes  de  papier  Un  ; il  a fort  bien  reçu  M.  Ravaud,  et 
je  suis  assuré  qu’il  ne  si' repentira  pas  de  lui  avoir  fait  ce 
présent.  La  reine-rnère  est  bien  , Dieu  merci  ; elle  ira  bientôt 
à Saint-Herinain-en-laiye  prendre  l’air  et  se  rc>faire.  Le  roi  et 
la  jeune  reine  sont  allés  à Versailles,  qui  avec  M.  le  dauphin 
sont  eu  bonne  santé.  J’ai  vu  aujourd’hui  M.  le  exunte  de  Rebé 
sortir  de  chez  .M.  le  premier  président, .appuyé  sur  un  bâton; 

I)  l',clui  cpii  lin  tué  »n  |'a'«n;e  du  Rhin  eu  1H7Î.  Vuye»  I»  note 
I.  I , i>.  1t-  . on  P>r  erreur  Ton  » iiniiriiné  Saiiil-t’ol.  ( R.  •’. 
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il  êluit  HCconi|>agné  de  M.  l'abbé  de  ta  lia.stide.  Il  a bien  la 
mine  d'un  hoioine  qui  n'a  su  quitter  le  péclié , mais  que  le 
péché  quitte.  Il  m'a  salué  fort  liumaiiiemeiit,  et  moi  de  mémo 
lui  et  sa  compagnie  ; mais  il  aroit  autrefois  bien  des  eompa- 
^ues  doitt'il  ti'a  plus  à faire.  Du  p<!ut  dire  durouavant  de  lui 
ce  iju'a  (litiuvénal  in  n/iere  admirmdo , sat.  X.  ; 

Jace;  exigum  euin  ramier  uervus,  . 

El  quami'is  tnta  palpeliir  twcle , jtirebil. 

Uu  bien  il  dira  lui-mémeau  premier  pro.xénètc,  qnnd  ilh 
l'fl'n'tus  iijiud  l‘etiimium  : Civdi;  mihi , friilrr,  mm  infeUi'jo  inr 
ninim  rsiie , mm  .-lettfia  : fnnrriifn  ont  pnrr  ilht  coriim'in  tjuu 
(/timidwn  ArhiUps  eruiii: 

^)n  s’en  va  transférer  du  Ihdais  à l'Arsenal  la  cliambre  de 
justice. 

Ou  dit  ici  que  M.  de  Lnrme  n’e.st  point  morl. 

M.  le  comte  de  Cornières,  de  votre  pays,  a été  coiidaniné 
à la  louriielle  d'avoir’la  tète  coupée  en  Crève,  ce  qui  a été 
exécuté  mercreili  :I0  de  mai.  Je  le  vis  passer  sur  le  jiont 
.Notre-J.)ame  : je  sonpai  le  même  joifr  avec  .M.  le  preuiier  pré- 
sident, qui  avoit  présidé  au  jugement  : c’est  mademoiselle  de 
Saint-Au(b'o<|ui  l’a  poursuivi  et  lui  a fait  trauelicr  tir  tète.  On 
dit  i|u'elle  est  cousine  de  M.  le.marquisde  Rebé.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  inoneo’ür  votre,  etc. 

Dp  l’ari« , le  H juin  Ififi.a. 


l.mRC  ItC.VVI.  — 

Je  vous  écrivis  hier  ce  que  je  savois  de  nouveau  ; ec  même 
jour,  20  juin  1456-3,  deux  choses  arrivèrent  à Paris  ; I'uik!  est 
que  M.  Fouquet  fut  conduit  du  bui.sdcViiicennesà  la  Ba.stille, 
à ([uatre  heures  aprr-s  midi , par  3C0  chevaux  ; l’autre  est  la 
mort  de  M.  du  (5ledat,,un  de  nos  anciens , âge  de  s<jixaiite- 
quinze  ans. 

On  dit  que  la  chambre  de  justice  linira  à la  lin  du  mois 
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pi’ucliaiii,  il  cause  qu'elle  retarde  le  coiiqiierce,  et  qu'elle 
einp<k:l)e  le  crédit  de  ceux  qui  duireut  tburiiirde  l’argent  au 
rui,  tels  que  sont  MM.  des  cii)q  grosses  fermes,  des  aides^et 
des  gabelles;  ncaimioüis  on  dit  qu'il  y aura  l’estriction  pour 
(|iieli|ues  prisonniers , et  entre  autres  ponrM.  Fouipiel,  M.  Ja> 
■lin  de  la  Bazinière,  Monerol,  etc. 

La  reine- mère  a pris  du  vin  émétique , c.r  ifm>  /ifjiii 
/ciAh/V,  et  même  le  médeciir  de  cour  jn’a  dit  aujourd'hui,  ce 
24  Juin,  que  son  accès  fut  encore  hier  de  douze  heures.  Plnifs. 
silii  mi’lHunt  U siiiinlm  ccci//ii;  je  crois  néaninoinsque  Guéimut 
espère  iju’elle  guérii  ii,  de  peur  de  décrier  sa  marchandise 
empoisonnée,  mais  il  se  gardera  bien  d'en  prendre;  même  on 
dit  que  la  reine-rai-re  pense  sérieusement  a la  mort,  elqu'elle 
se  recommande  aux  prières  de  tout  le  monde,- et  qu’on  s'en 
va  faire  des  prières  de  ijuaranle  heures  paivtoules  les  églises, 
et  y exposer  le  .Saint-Saercuient  sur  le  iHajtre  aûtel  i on  en  lit- 
autant  pour  le  cardinal  Mii/arin,  mais  il  ne  laissa  pas  de 
mourir  bientôt  après.  Ce  seroit  grand  dommage  que  la  reine 
mourût  présentement,  car  elle  c‘st  bien  intentionnée,  et  a 
dessein  de  faire  soulager  lept'uplede  tant  d'impût.s(|ui  ont  été 
établis  durant  la  guerre  par  toute  la  France;  mais  il  arrive 
.souvent  qm*  les  princes  meurent  quaiHl  ils  ont  envie  de  hien 
faire.  Quand  les  rois  d F-spagne  se' sentent  malades,  ils  .son- 
gent à nous  restituer  la  Na\arre;  mais  la  mort  les  attra|ie 
avant  ipie  de  relfectuer:  ainsi  la  mort  renverse  les  bons  des- 
seins de  ce.s  mes.sieurs-là. 

On  dit  (jue  les  accès  de  la  double  tienv  de  la  reine  com- 
mencent à être  plus  légers,  et  à diminuei'  : UiMniimt  est  n» 
iiiiiiinU  fmi  ini-nleur , et  qui  ment  comme  un  moine  ipii  se  dit 
venir  du  Japon  , dira  que  c’asi  son  vin  émétique  : mais  néan- 
moins on  dit  qu’elle  a le  visage  l'ort  défait  et  cadavéreux’,  <(iii 
est  encore  un  mauvais  signe  ipie  l'antimoine  |)ent  avoir  lait . 
et  ipi'il  ii'ûtera  jamais. 

^ Kniiti,  j ai  fait  un  nouveau  marché  ; j’ai  marie  mon  fils 
Carolus,  âgé  de  trente  ans,  a la  lille  de  M.  P.  Hummets,  mou 
collègue;  elle  s’appelle  .Madelon,  et  e.st  Agée  de  dix-neuf 


ni 
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'itii.s  moilts  mois;  bellu  (illc,  bien  née  et  bien  élevée  , 

(l'un  1k>ji  pèi'e  et  d une  sage  mère,  utiumn  mmiiu  f'niiiUe  «/eec* 
timU;  c’est  un  ibairJié  douteux  pour  fa  réussite;  v-vuri  ut(ju<‘ 
rira  thovm  est  fntulis  [\)  Le  bonbomme'Lips«‘  qui  avoit  une 
inecliante  t'emnic,  a dit  qliel(|ue  part  dans  ses  épitres  (|u’il  y 
a secret  du  destin  dans  les  mariages;  maison  ne  sait  guère 
bien  ce  qu’il  l'ant  eîiteiïdre  par  ce  destin,  si  nous  n’avons  re- 
cours à Scnè(|ue,  qui  a dit,  .\utiirii,  Fmtunn,  l'eovideuiin  f 
/ 'iitiim , nominn  suul  wttiis  et  ejnsdem  Dei , vnrte  nr/eiilis  in  l e/iii.s 
/iiiMuiiis.  Il  rne  semble  que  saint  Aiiguslin  ,,(|im  éloit  1res 
' |ierSinidé  delà  foi  ebrétienne,  n'auroilpu  mieux  dire. 

Il  est  arrivé  un  mallieureux  accident  qui  retarde  la  grande 
edilioii  de  toutes  les  (euvresde  l'eu  M.  de  Balzar  : c'est  i|ue  sa 
\ie  faite  parM.  Gnard,  graiid-arcbidiacre  d’Angoulénie , est 
achevée , mais  ce  M Girard  est  mort;  on  n'a  encore  pu  la  tirer 
des  mains  de  ses  héritiers  II  y aura  dans  cette  édition  nouvelle 
plusieurs  traiU'-s  nouveaux . <|iii  n’ont  pas  encore  été  irnpri- 
mi'S.' Ce  grand  recneil  sera  prricieux,  et  fera  honneur  a la 
Fraiiee , aussi  bieir  que  les  œuvres  de  nos  plus  grands  person- 
nages, tels  (ju’ont  été  les  .Wtimires  <\c  l'h.  de  Comines,  de  Ma- 
thieu, les  t'ssais  de.  M.  de  Montaigne,  V Histoire  unirerseile  de 
M.  le  président  d(‘ Thon , lu  Sm/esse  de  Charon,  I"  itéimhlii/i'e 
de  Bodin  , les  (cuvres  de  Lamotte-le-Vayei',  Kernel , llolliei', 
Cujas,  Scaliger,  les  pères  Sirmond  et  Petau,  le  cardinal  du 
Perron  , .M.  Co(‘tl'eteau  , et  autres  en  grand  nombre. 

la;  roi  et  la  relue,  M.  et  madame  d'Orléans  sont  ailes  à 
Saint-Germain  se  réjouir  de  la  convalescence  de  la  reine-nuTe. 

ün  n?commenceà  parler  d'un  certain  accord  prétendu  en- 
tre les  jésuites  et  les  jansénistes;  on  dit  i|ue  c Vst  le  pape  (|ui 

I,  1,1'  trible  mol  de  mai  chi  i|u'eni|>loic  ici  Gui  l’aliii  comme  ^>llo- 
n}  ui>'  de  mariage,  ne  mam|iic  pa"  de  vérilè.  Aujourd’liiii  comme  de  >oii 
lemps  , à peu  de  cho«c  prè">,  le>-  m.iriage>  lie  soiil  ipie  de-  iiiarclie- , ou 
a,r(Mdc  au  plie  ollraiil.  Crpcadiint  la  lenime  de  Gliaile-  Paliii  éU'iil . 
cil  pIVoI  , d'un  esprit  Ué-  reiiiarqiiable.  l.oi>c|iic  >oii  mari  exile  lui 
professeur  i Padoiie  . elle  deiiiil  nirnihre  de  la  «oeiéle  des  rieovrali. 

Voy.  Bayle,  arlicles  fini  l’ahn  et  i harlet  Patin.  ) ( H.  P.  ' 


Ail 


Ltrnttÿ  ut  un  ^An^ 


le  veul , üt  que  le  père  Aiiiiat  y est  furl  jiurU-,  nial{;i'é  les  (M'res 
et  ses  cuinpagiiuDs.  i’ai  |>eui'  qu'il  ii'y  ait  la  quelque  su|>er- 
olierie  cadiéc,  et  qu’il  ii’y  ait  quelque  frère  siinplieieii  at- 
trapé. balzac  a dit  (|ue  les  femmes  faisoieut  la  plus  belle  par- 
tie du  monde , mais  a moti  avis  les  jésuites  eu  fout  la  plus  liue. 

Quidquid  id  i$l , limev  Oanaoi,  et  dviia  ferenit*.  ■ - 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœuiM  o|re,  etc . 

Dr  l’aris,  le  19  juin  1069. 


LmitK  DC-WII.  — .Uiu„-mi. 

J’ai  dessein  de  répondre  a celle  (jue  je  viens  de  recevoir  de 
vous,  avec  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  d’ecrire  a iiiuii 
sta.'ond  et  cher  tils  Carolus,  que  je  lui  porterai  demain  uiatin 
Dieu  aidant.  Je  ne  eounois  point  ce  méderdii  de  Nancy,  iionniiir 
M.Derrin,(|uisedisoit  autrefois  imidecin  denmdameladuches.se 
d’Urléansi  <jui  est  de  Lorrainot  en  vertu  de  tpioi  les  Lorrains 
téchoient  ici  <le  faire  fortune,  mais  ils  n’oiit  pu  ; sur  (jtioi 
■M.  Perrin  s’en  retourna,  après  avoir  épousé  une  tille  de  Paris, 
dont  le  père  éloit  orfèvre,  à qui  d avoil  fait  accroire  que  sa 
fortune  étoil  toute  d'or,  .«•</  /</o  t/n-siiHrn  nirhum-x  inociiil. 
C’est  celui  que  je  ne  vis  jamais;  je  sais  bien  qu’il  trouva  fort 
mauvais  (|ue  je  ne  lui  voulus  point  donner  heuit;  pour  une 
consultation,  ayant  allégué  pour  mes  raisons  que  je  ne  le 
connoissois  point,  humu  «oms,  mUlittx  mmiiitix,  miUiux  iliqui- 
tnlix,  que  les  lois  de  la  Faculté  me  défendoient  de  consulter 
avec  lies  médi'cins  étrangers  : sur  i|uoi  le  bon  seigrteurse  mit 
en  colère,  et  dit  que  je  ii’étois  qu’im  ignorant , et  que  je  n’o- 
sois  pas  user  d'aiitimoine.  Cuénaut  y fut  à ma  place,  qui 
étoit  de  tous  bons  accords,  et  qui  ne  trouvidt  l ien  ni  de  Iroji 
cliaud  ni  de  trop  froid  , voire  meme,  qui  par  son  avarice,  de 
peur  de  perdre  un  écu,  se  troiivoil  tous  les  jours  a\ec  dcs 
eliarlataiis , des  chimistes,  et  toutes  sortes  de  coui, eu rs;  voila 
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üil  j'i*ii  suis  iivet'  AI.  Porrili.  Sfti  sice  imhis  fnri’nl^  firr  mm, 
rnlmt  iHe,  et  aheiit  lu  bou(i,ni  itih  smnii. 

Le  testament  du  Mazarin  est  imprimé  en  Hollande;  le  t'ac- 
tnm  de  Al  Koii(|Uet  à l'ai  is , et  les  mémoires  de  Al.  de  Laroche- 
foucault  à Bruxelles.  Al.  Kouquet  a présenté  une  nouvelle 
requête,  laquelle  laisse  bien  dos  articles  à décider  à ses  juges, 
et  qui  reculeront  fort  la  fin  du  procès  ; même  on  dit  qu’il  a 
dessein  de  récuser  .M.  le  chancelier  et  de  se  déclarer  son  ac- 
cusateur. 

Ou  parle  ici  de  la  grande  maladie  du  petit  princ.ed’Kspagne. 

-AI.  le  chevalier  m’a  bien  promis  de  bien  faire;  il  vasouveiH 
au  parlement  et  aux  audiences;  il  retient  fort  bien,  selon 
(pt'il  me  racotite,  les  intérêts  des  parties  qui  plaident  à la 
graiid'chaiiibre,  et  qui  viennent  de  tous  cêtés  plaider  à Paris. 
Il  m’a  dit  aujourd'hui  fort  particulièrement  comment  de  cer- 
tains chanoines  d'Angers  a voient  perdu  leur  procès,  et  même 
avoient  été  condainiié.s  à l’ainende  en  une  cause  qu'ils  avoieiit 
entreprise  contre  leur  évêciue,  qui  est  frère  de  M.  A.  Arnauld  , 
docteur  de  Sorbonne,  ([ui  est  si  savant,  et  qui  est  le  chef  du 
parti  des  jansénistes. 

Feu  Al.  Naudé, <pii  n'éloit  point  médisant,  m’a  dit  autrefois 
(pie  M.  G.  Scharpe  , médecin  de  Alontpellier  et  Kcossois , n’é- 
toit  mort  .à  Boulogne  (pie  de  trop  boire,  et  je  sais  bien  de 
iKuine  part , par  des  gens  ipii  l’ont  ('onuu  , (|u’il  étoil  grand 
ivrogne;  je  sais  bien  aussi  (|u’il  étoit  fort  savant,  et  surtout 
grand  logicien,  et  c’est  de  telles  gens,  aussi  bien  (pie  des 
Hihernois  , qu’il  faut  entendre  le  beau  vers  de  M.  Bemi , pro- 
fesseur du  roi,  lors(pi'il  dit  de  ces  gensipii  disputent  si  voloii- 
(iers  et  tmn  lof/iedliter  ; 

tien»  ralionr  fiireitf  <1  mnilcm  pufta  i liimierit. 

<à'  Vers  se  peut  aussi  appliijuer  aux  chimistes. 

.Nous  avons  ici  un  savant  personnage,  nommé  Al.  Ménage, 
a (|ui  ce  vers  a plu  si  fort,  qu’il  a dit  plusieurs  fois  i|u’il  en 
voudroit  être  raideur,  et  avoir  donné  le  meilleur  de  ses  la;- 
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huHe  Je<  ffiiiMM , ilc  LiebaiHl , ii’est  qu’une  Iraduelion  ded/a- 
riiielhis,  qui  l’avoit  t'ail  en  italien  scuta  te  litre  de  la  Comara. 

On  imprime  ici  VAituluifie  pma-  h»  inmlfciiis  ami re  ceux  qui 
/es  nrruxent  de  déférer  trop  à In  vuturé  et  de  u avoir  /mini  de 
reliqion,  parM.  Oli.  Lussaulii.  Si  M.  Amyraut  daigne  .scMlonnoi' 
la  peine  de  répondre  à ce  livre,  il  est  liummc  à dire  là-dessus 
de  belles  choses  , (pie  Lussauld  ne  sait  point , et  i|ui  ne  sont 
point daiK^on  livre.  Je  lui  en  ai  snagéré  quelques  unes,  et 
entreautres  de  beaux  passages  et  de  lionnes  autoribis,  maisil 
n on  a pas  fait  cas  : aussi  est  il  d'une  province  (pli  n’(‘st  |ias 
loin  du  pays  d’Adieusius , où  ils  sont  plus  glorieux  que  sa- 
\ants , et  ne  man(|uent  pas  de  vanitc’.  Ainsi  seroilce  contre 
la  raison  et  même  contre  le  droit  des  gens  api'un  Podevin 
pres(|ue  Gascon  voulût  apprendre  quelque  eliose  d'un  Picard 
qui  (!st  sorti  de  la  garenne  (les  sots. 

Mu»  cilo  piilti , Huti  tiiltlicibus  avis 
^ l'erveruiii  m palria,  rrastixjue  siih  arie,nati. 

Pour  le  nouveau  catalogue  de  Francfort , je  n’y  trouve  rien  ; 
les  Allemands  ne  prennent  point  le  cliemiu  de  faire  (piehpie 
b.dle  production  pour  le  .salut  du  genre  Immain  ; ils  se  lais- 

el  leurs  |>ubli(uitions  ont  iminorlaliscv,  l’uu>rat;c  ayant  pour  liire  : 
Annale»  de  I hnpnmerie  de»  E»lienne  , ou  Hi»toire  de  la  famille  de» 
EHienn»  et  àe  »e»  édition. , par  yVnt.  Aui,'.  itci(0((ard  ^ ancien  tiliraire  à 
l’arU  ) , 2'  édiliun  , Paris  , 1812  , in-.S"  de  .'iS4  pages  à deux  colunaes. 
Après  avoir  public  les  à ntinfea  de  l'intpi  merie  de»  .Ude , la  gloire  de 
l'Italie,  il  appartenait  à .M.  Anl,  Aug.  l'enoiiard  de  eoinplèler  l'Iiis. 
toirr  littéraire  et  bibliographutue  du  xvt'  siècle  par  l’Iiisfoirc  de  (Vite 
laniille  de  typographes  qui , daii.s  les  mêmes  temps,  servait  et  lionorail 
la  France  par  de  savantes  et  belles  (uiblications , et  ipii , suivant  les  ex- 
pressions de  Al.  .Vlagnin  , pour  prix  des  plus  pénibles  veilles,  des  plus 
parfaites  pioductions  , des  plus  eov'tleux  sacrifiées , ne  recueillit  i|ue  la 
patorclc  .l'exil  et  les  persécutions  du  clergé,  l’almnilon  de  l.i  cour, 
une  prison  pour  dettes  au  (ihiltelet  , un  lit  à l’Iiopilal  de  l.jon  pour 
le  plus  illustre  de  ses  memb[e' , un  grabat , et  une  bière  cnlin  à 
l'Hotrl-Dieu  de  Paris,  psiur  son  dernier  représentant.  {Journal  de» 
Sm  nnit , octobre  1840  , page  filli.  ' R.  P. 
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seul  ln>(t  emporter  k leur  génie  et  aux  l>elles  promesses  de  la 
l'Iiimie.  Je  vous  baise  les  mains  et  k toute  votre  fanillle. 
IteParix.  leajiiilIrMilKt. 


LETTRK  nCXIX.  —A» 

La  l•eille-lnère  n’est  pas  encore  bien;  l'on  dit  qu’elle  a 
mauvais  estomac  et  le  visage  fort  défait , à cause  de  quoi  elle 
n’a  encore  bougé  d’ici.  J’ai  céans  la  troisième  édition  du  livre 
de  M.  van  (1er  Linden,  (/e  Scrtpti.^  metliris,  en  un  grand  vo- 
lume in-octavo,  e.c  dmu/  atufuris.  J'ai  au.ssi  reçu  de  Sauinur 
mie  nouvelle,  inlilion  du  Longinus,  cum  iwlis  Tun.  Fubn , 
in-l*2.  Le  Fr.  Rabelais  est  achevé  en  Hollande  avec  quelque 
explication  nouvelle.  L’IlippcXTate  de  M.  van  «1er  Linden  coii- 
liniie  l'ortement. 

Je  ne  vous  écris  rien  louchant  M.  le  prince  de  Danemairk. 
Du  dit  ici  qu’il  esta  (lenève;  maison  ne  sait  s’il  en  reviendra 
on  s’il  s'en  ira  par  l'Allemagne.  Fat  aliqund  w(jr>timn  jierum- 
huhms  iu  tenehris.  Du  parle,  d'un  nouv«\'Ui  traité,  «pie  quelques 
uns  interprètent  du  mariage  avec  mailemoiselle  d'.Alencmi; 
niai.s  M.  l'amlmssadi'ur  n’en  dit  mot  , sinon  (pi'il  est  accablé 
d'alfaires,  et  qu’il  a peur  de  ne  s'en  point  retourner  siU'it  qu’il 
Mpéroit,  à cause  des  nouvelles  commissions  qu’on  lui  envoie 
toirtes  les  semaines.  Votre  jeune  drM'tenr  est-il  revenu?  Je  le 
salue  cum  iimirr  cm  issimti , avi'c  les  UH.  pères  Théophile  Hay- 
naiid,  Bertet  et  Menéirier,  et  suis  de  tout  mon  co'iir  votr<‘,  etc. 

De  Par»,  le  17  juilirl  IHUa. 


I.ETTKL  IH’.XX.  ^ lu  wéi„c 

Voici  une  nouvelle  de  lai|uelle  jieu  de  gens  se  doiitnieiit  : 
le  roi  a remercié  M.  Talon,  et  a réviajiié  sa  commission  de  la 
chambre  de  justice,  en  le  renvoyant  ati  parlement.  On  dit  que 
voila  une  marque  tri's  évidente  de  la  faveur  de  .M.  üilU'rt  au- 


V FA  1X0 MÎT. 


U' 


|)i-ès  (lu  l'oi  ; il  a irnssi  à taire  ee  eou|i  à eaiise  de  M.  B«*rrier, 
son  premier  commis,  qui  avoit  été  menacé  par  M.  Talon, 
|M>ur  quelques  faux  mémoires  qu  il  lui  avoit  délivrés  contre 
M.  Fouquet. 

La  venue  du  roi  au  parlement  est  remise  à la  semaine  pro- 
cliaine.  On  dit  aussi  que  le  roi  veut  réduire  la  cliambre  de  jus- 
tice au  nombre  de  douze , pour  retrancher  la  déjienge  et  faire 
îlépécber  le  procès  (|ui  traîne  depuis  si  longtemps.  .4ii  lieu 
de  M.  Talon , le  roi  a fait  deux  procureurs-généraux,  dont  l’un 
est  purement  pour  M.  Fouquet,  l’autre  est  pour  les  atfaires' 
civiles  de  la  cliambre  de  justice.  Le  premier  estM.t’diaminard, 
maître  di*s  requêtes  , et  frère  du  docteur  de  Sorl)onnc  , grand 
anti-janst'-niste  et  professeur  en  théologie;  l’autie  est  M.  di* 
FonteiiHY-Hotman,  aussi  maître  des  requêtes,  qui  est  allp'de 
M.  Colbert.  Voilà  qui  fait  une  partie  de  l’hi.stoire  de  notre 
temps;  aprt«  le  temps  présent  il  en  viendra  un  anlFt>qui  noirs 
produira  des  spectacles  nouveaux,  cini  feront  touioiirs  ilire 
vrai  au  i>oéte,  auteur  de  ce  tlistique:' 

litoquur  an  siltam?  fed  qutr  lani  dhfila  Irrris 

Harbaries  Franra'  ludibria  nefciat  aulœ,  elr 

Le  roi  a fait  faire  cummandéuient  à la  maréchale  de  ITIêpi- 
lal  qu’elle  eitt  a se  retirer.  On  croit  que  c’est  pouravoi''  p.irlé 
eu  favcurdcM.  Talon,  à qui  néaumorusou  n’a  fait  autre  tort 
que  de  le  délivrer  de  lieaucmq)  de  jaMuc  et  d'une,  commission 
odieuse,  et  qui  lui  prialuisoit  tous  les  jours  grand  iioinlire 
d'ennemis. 

Je  bai.se  très  humblement  lt>s  mains  au  révéï'eiid  peiv 
Berlet , et  le  remercie  de  son  souvenir.  Ix»  oeuvres  du  père 
Cibalin  sont-elles  sons  la  pre~sse’?  J’ai  envoyé  vos  deux  lettres  ii 
leur  adresse.  Le  chevalier  de  In  Pome  a payé  son  médecin  à 
I-yon,  comme  ses  parents  font  à Paris.  M.  Merlet,  M.  Blondel 
et  moi  y fûmes  aussi  liien  que  vous  attréfWis  il  y a deux  ans. 
/n  arle  iiuntra  inqrutitmlinh  //liaiu  swU  muniu  : amuia  siuit  iii- 
g l'ata , uihH  fbrlitiii' liiaiiijnii  Ml.;  javlaniâr  iu  alla  arhi»^  i‘t  in 
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itvrfli  i'ilii  /iAm’i'  /ici-it. l‘ro  molli  viola,. pro  puv/jitreo  norcwo. 
l arduui . et  n/tiiiin  suryit  pnliiiras  <icu/.is.  Infelijv  loliu»i  et  fte~ 
riles  ilominitntur  iivems.  Prenons  patience , et  tenons  |KXir  cer- 
tain que  nous  sommes  encore  plus  heureux  ({u'eux  , eu  tant 
«|ue  nous  ne  sommes  ni  marchands,  ni  usuriers,  ni  banque- 
TOutiei's,  comme  sont  tous  ceux  de  cette  race,  fn  tnewoioru 
semper  est  (tlif/iiid  iniiiiioitn  viitiUi  pin  mercotoribm.  C est 
pourquoi  C.ieérmi  a fort  bien  dit , et  fort  vérilai)lement  : Itffi- 
vint)  nitiil  Imbet  iogviwi,  Krasmo  liiiïssoit  le.s  marcliands,  y«o- 

^ niam  Vi  nt  /irnprimii  vjiunnnili  bnminnni  tiiliil  nlitifi  oivilitori 
qiiioii  luvrmn  , v.liniu  tni'iie  vt  fivilwn  (I). 

J’apprends  que  W.  Morisset  n'est  pas  bien  à Turin  , qu'il 
est  fort  InrK  Les  Kraiieois  ne  seront  Jamais  aimés. des  Itniiens; 
ils  ^onl  plus  Kiis  que  nous , mais  nous  sommes  plus  honnèU's 
i;ens  (ju'enx  Ils  n’étudient  guère  et  croient  pourtant  être  fort 
savants.  J’en  ni  vu  qui  .se  tiioquoieul  de  nous,  à cau.si>  de  la 
grande  peiiie  (]ue  nou.<  nous  donnons.  Ils  disent  que  nous  por- 
loits  la  sciencp  sot  nos  épaules  Je  («nirrois  dire  <|u’ils  me 

-T  ^ ' 

Qu'aurait  j’.  iiiu;  (mi  l’alin  r>'il  ciil  vu  une  c|>ui|ue  avsurémrui  pluv 
riuri^saiile  que  la  sirmif , où  l’on  iifiil  t-xererr  .■■a  |>urliou  do  »oiuv- 
l'fl  ne(J  au  moven  (Kmo  paleiilo  do  marchand  de  drap,  d’épicier  , do 
hroeaalenr, etc.; s'il  eûta«><i>lé  a ravénrnieni  delà  bourgeoUio qui (;ou- 
verne  agjoiiid‘iiLii  b rai-um  vommerciale  P Voilà  la  réponse  à U 
question  du  célèbre  pamphlet  de  Üiejès  : Qu'eU-re  que  U tiers  état  P 
N*ost-çe  lias  aussi  le  iras  do  répéter  : tout  .si-  voit  en  Kranco.  CopondanI 
ost-il  vrai  que  lo»  a|;i(ations  politiqiios , les  divers  gniivcrnonionls  n’oiil 
ipie  changé  les  l'ornies  et  non  le  caractère  de  violence  et  d'arbitraire 
que  les  principes  ont  été  proclamés,  mis  en  lumière,  et  Jamais  en  action; 
en  un  mot,  que  la  révolution  française,  en  promettant  le  bonheur  de 
tous , a manqué  de  parole  k l’humanité  ? Ces  questions  sont  délicates 
el  ditficiles  à résoudre.  Toujours  est-il  que  dans  notro  société  la  uvaaso 
n'est  point  heureuse,  i|u’il  n'y  a pas  place  pour  tous,  il  est  aflreuxde 
penser  que  Malthus  a pu  écrire  avec  quelque  raison  le  passage  .suivani 
qui  résume  sa  doctrine  : « l.'n  homme  qui  naît  dans  un  monde  déjà  oc- 
cupé. si  les  riches  n’oni  pas  besoin  de  son  travail,  est  réelicmeiil  de  trop 
sur  terre.  .\u  grand  banquet  de  la  nature , Il  n’y  a point  de  couvert 
mis  pour  lui.  I.a  oalurc  loi  commande  de  s’en  aller , et  elle  ne  larde 
pas  à inellre  elle-lnénie  rot  ordre  êxMMilinn.  ■>  ' K.  I’.  ' 
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l'ont  souvent  pitié  avec  leur  esprit,  et  (pi’ils  ne  l’emploient  sou- 
vent qu'à  malice.  Si  la  princesse  vient  à mourir,  il  n'est  pas 
bien  ; vous  savez  bien  comme  elle  est  sujette  à des  fluxions  sur 
la  poitrine.  Je  vous  baise  les  mains , à madame  Falconet,  et  à 
M.  Spon,  notre  bon  ami,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
I>r  l’aris,  ce  i décciiibre  H163. 


Lm'KE  iu:.\.\i  — t >i  mi'Êiii'. 

Le  roi  est  allé  au  palais,  où  il  a l'ail  enregistrer  les  noin.>> 
des  quatorze  ducs  et  pairs  nouveaux.  Je  suis  bien  aise  que 
.M.  Tbet,  gentilhomme  de  Üaneniarck,  de  grande  et  aiieieinie 
maison,  soit  tombé  entre  vos  mains  ; il  m'a  l’ait  riionncur  de 
me  le  mander  lui-méme.  Je  vous  adresse  une  lettre  pour  son 
épliore , qui  est  un  l'ort  buiméle  homme , nommé  M.  Fogli.  Ce 
.M.TIiel  est  promis  à la  petite-lille  de  Tycbo-Bralié , grand 
seigneur  de  Daneinartk,  grand  malliémalicien , et  heureux 
restaurateur  de  rancienne  astronomie , qui  mourut  en  son 
château  d’L'ranisbourg,  dans  l'ile  de  Huen  , dans  1a  mer  Bal- 
tique, l'an  lüOI , où  il  s'étoit  retiré  dans  la  disgrâce  de  sou  roi. 
■Vvez-vous  OUI  parler  de  la  rechute  de  la  duchesse  de  Savoie? 
M.  Morissel  y est;  mais  néanmoins  le  roi  n'a  pas  laissé  d'y 
envoyer  un  médecin  par  quartier,  nommé  Vaizon,  i)ni  est  un 
d<»  amis  de  Valot,  qui  apparemment  lui  a procuré  celte  coin- 
mission.  11  l'avoit  mis  auprès  du  cardinal  Mazarin  en  sa  pre- 
mière maladie  ; c'étoit  lui  qui  le  veilloit.  On  dit  qu'il  en  a été 
mal  récompensé.  Il  fait  l’homme  d'importance  cl  le  mysté- 
rieux , mais  tout  sou  l’ait  est  peu  de  chose,  mm  est  Siieuus 
\kihiudis,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  adages  d'Krasme 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à madcinuiselle 
Falconet,  et  à M.  Spon  , notre  bon  ami , et  suis  de  tonie  mon 
âme  votre,  etc. 

Bc  Paris,  le  18  déceiubre  1603. 

:FJ 


m. 
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Je  vous  renvoie  votre  lettre  de  M.  Torini , dans  laquelle  je 
vois  toute  riiumeiir  de  M.  Morisset , qui  est  capable  de  s'a- 
chever et  de  se  gi\tcr  de  delà,  comme  il  a bien  commencé  de 
deçà.  Oli  ! que  la  vanité  est  un  grand  vice,  et  (lu'elle  aveugle 
aisément  les  hommes!  .Madame  royale,  sa  mailress«’,  a les 
deux  maux  que  vous  me  mandez,  et  je  tiens  pour  certain 
ipi’elleen  mourra,  tuni  nilioiir  diuturuorum  nlfectwim  Jmn  iPin- 
lis  inf/rarexcentis  , him  t/raviimimti'  c/  iiii(jiiis:siinfp  li‘in/)psliilis. 
Il  y a encore  bien  loin  d’ici  au  là  avril;  si  madame  royale 
n’est  bien  forte  , elle  ne  résistera  jamais  du)dici  /ii/dropiti;  il 
n'en  faut  qu’une  pour  la  tuer,  sermii  in  tlmrnre  rimcftiniim  nulln 
nrte  exhnuritur,  f/imm  pfr  sectiimem  ont  iterfm-a/iimem , a qua  tu- 
>Hfn  /iniiri  ei'ndnnt , inin  pmirissimi , f)ene  niil/i;  n’en  déplaise  a 
celui  des  nrttrcs , qui  est  un  vieux  fou , (|ui  dit  que  le  souverain 
remétic  <le  l’hydropisie  du  |K)umon  est  iiiidrarqi/ronix,  le  (lux 
de  bouche,  comme  aux  vérolé's  : ad  ftopnlum  phalnm!  Tous 
les  fous  ne  sont  pas  dans  les  Pelites-.Maisons.  O qmntum  eut  in 
rrhwt  hmiifl  l.’oii  a envoyé  a Turin  M.  Vaizon , à la  seule 
recommandation  de  Valut.  Il  fait  bien  l’euteiidu,  rhomuie 
de  secrets  et  d’importance;  mais  je  le  liens  cent  fois  au-dM- 
sous  de  M.  Morisset,  eu  fait  de  science  et  de  bonne  mé<lecine. 

Je  ne  veirai  M.  le  premier  président  qu’a|)rés  les  Rois;  dans 
la  première  occasion  je  prendrai  mon  temps  de  lui  parler  de 
nos  six  ans  , qui  est  un  grand  terme  ; il  est  vrai  que  la  plu- 
part de  ces  jeunes  mériecius  ne  savent  rien.  Ils  n’étudient 
point  ; on  les  hfttc  aux  universitéîs  , au  lieti  de  les  examiner 
rigoureusement , car  ils  ont  peur  de  perdre  leur  marchandise; 
Cl  pour  cela  même  les  médecins  de  Rouen  .sont  en  grand  pro- 
cès, et  ceux  d’Amiens  aussi  ; et  ainsi  prèsque  partout.  Tous 
h!S  villages  de  Normandie  sont  lanldt  pleins  de  médivins,  t/ni» 
nniin  non  viens  nbuudnt  Irislilnis  o/isrivnis  '/  Tnn/ns  ninor  ri/(P  ! 
et  néanmoins  ou  voit  par  toute  la  !■’ rance  une  pauvreté  puhii- 


\ falconct. 


4.M 

(|ue  et  générale.  Vifi'iclis!  Malheur  à ce  royaum4Mles  Franca 
qui  s’est  laissé  gouverner  depuis  peu  par  des  animauxjrquges, 
par  des  cardinaux  enragés  d’avoir  le  bien  d’autrui  et  de  luiss  r 
beaucoup  de  biens  à leurs  neveux  et  nièces.  Vœtihi,  trrra, 
cujus  rex  puer  rM  , et  in  quu  principes  cmncdiinl  niane  I Des 
femmes , des  favoris  et  des  princes  de  peu  de  courage  ont 
toujours  gâté  le  gouvernement.  I..es  petites  universités  tnnni-  x 
[este  /teccfnif  in  ptihlicn  romnindri ; elles  ne  renvoient  personne. 

Si  le  jeune  docteur  n’est  reçu  à bon  marché  en  un  endroit , il 
s’eu  va  en  un  autia*  ; c’est  pourquoi  ceux  de  Reims  s’en  vont 
plaider  contre  ceux  d’.tngers,  d'autant  qu’il.s  font  meilleur 
marché  de  leurs  degrés  académiques , avec  un  léger  examen, 
peu  de  temps  et  sans  thèses  s’ils  ne  veulent.  Fnlin , si  on  ne 
trouve  remède  à un  tel  désordre  , il  .sera  plus  grand  nombre 
de  médecins  en  France  qu'il  n’y  a de  pommes  en  Normandie, 
ou  qu’il  n’y  a de  frnti  eu  Italie  et  en  Espagne.  Sans  davan- 
tage exagérer  leur  iguoraiice,  hupielle  est,  <lc  vérité,  extrême, 
honteuse  et  périlleuse,  ils  no  veuli’iit  plus  même  étudier  ni 
avoir  de  livres;  c’est  assez  pour  eux  si  M/mml  in  ninuihus  di- 
piwiuitn  ncfujemirn  , eliiini  rili  ære  redemptn  , et  qu’ils  soient 
cousins  ou  voisins  de  (piehpies  chirurgiens  ou  apothicaires. 

J en  ai  vu  même  qui  nvoieut  de  faiis.ses  lettres.  Ils  .se  retirent 
en  leur  pays,  village  , bourg  ou  petite  ville  ; à peine  oul-ils 
un  Perdulcis  et  un  Fernel , qu'ils  n'entendent  jioint , et  font 
les  entendus,  comme  s’ils  avoieiit Jus  vita;  et  uerisi  J'ai  vu  un 
l'rnvençal  qui  se  vantoit  impudemment  de  guérir  toutes  sortes 
do  malades  avec,  un  méchant  lix're  qu’il  avoit  en  sa  pochette  : 
e’étoient  les  Centuries  de  Rulemlus,  qui  n’a  jamais  été  qu’un 
méchant  fripon,  et  qui  en  a bien  tiiée»o»  oepm  sm  henedirtn, 
qui  n’est  qu’une  iiitiisioli  d’antimoine,  in  injun  plurinli distH- 
iulit.  ,\  ec  niirnm  pour  uu  l'rovençal,  nntiu  couKedn  est.  Ce  pays- 
la  est  plein  de  gens  atrabilaires  , marchands  afl'amés  de  gain, 
juifs,  charlatans;  mais  les  autres  pays  n’en  .sont  pas  exempts, 
hic  et  alibi  vendiiitr  pi/nu- , tant  est  vrai  le  pas.sage  de  Virgile  ; 
Terra  nin/os  hiiiuines  niinr  ednent  al(fue  pusilins.  Phtt  à Dieu 
que  c(»s  erreurs  linissent  bientôt,  et  ipie  ceux  ipii  en  ont  la 
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ilirentioii  s y veuillent  appliquer  sérieusement;  car  le  mal  est 
griiiiii  et  les  coTisi'quences  très  dangereuses  ; mais  j’ai  Itieii 
peur  que  cela  n’arrive  pas  sitôt , car  le  (jeuple  est  bien  (on  , 
les  magistrats  trop  lâches, et  tout  le  monde  trop  mtH;liant(t). 

(1)  Que  prouve  celle  diatribe,  écrile  d'un  slyle  si  ferme  el  si  âpre? 
ipi'il  y eul  des  abus  <t,ms  Inus  les  lemps,  ce  qui  n’élonnera  personne. 
Mais  qu’aurait  pensé  (iui  l'alin  s’il  eût  vécu  de  nos  Jours , s’il  eut  vu  , 
depuis  plus  de  cinquante  aus  , la  inédecine,  comme  profession,  aban- 
donnée , délaissée  , loujoiirs  placée  entre  un  passé  détruit  cl  un  avenir 
duuleiiv  ? I.'abulition  complète  des  anciennes  institutions  , la  radi- 
cale laiblesse  des  nouvelles  ; l'insuffisance,  l'imprévoyance  des  luis  pour 
la  répression  des  abus,  risolement  des  médecins,  le  défaut  absolu 
d’cdncalion  professionnelle , la  nullité  des  intérêts  généraux , de  la 
médecine  i l’audace  des  cliarlatans-freluns  exploitant  impunément  la 
sullisc  el  la  crédulité  publique,  prolànani  la  sainteté  de  noire  minis- 
tère comme  s'ils  avaient  jus  vil(r  el  necu,  selon  l’eiprcssion  de  noire 
auteur.  .N'esl-ce  pas  là  le  douloureux  spectacle  qui  frappe  les  yeux 
à notre  époque  ? (iui  l’aiiii  se  plaint  du  grand  nombre  des  médecins  de 
son  lemps  ; mais  aujourd'hui  ce  uoinbre  n'esl-il  pas  hors  de  toute 
proportion  avec  la  nécessilé?On  a calculé  que  si  l’on  défendail  pen- 
dant dix  ans  toute  réception  de  docteurs,  il  en  resterait  encore  asser. 
pour  les  besoins  publics,  .\ussi,  disait  un  vieux  médecin,  nous 
Miiiinies  en  aussi  grand  nombre  que  les  malades , bienlùt  même  il  y aura 
plus  Je  citais  que  de  souris.  I)e  là  l'encombrement  de  la  carrière  mé- 
dicale, les  moyens  odieux  qu'on  emploie  pour  y réussir,  le  Iroissement 
perpétuel  des  capacités,  des  cupidités , des  vanités,  l'art  funeste  de 
tromper  le  public  par  des  réputations  surlaites,  des  célébrités  ineii- 
sougéres.  On  ne  conçoit  pas  que  , depuis  un  demi-siècle  , les  gouver- 
nements aient  abandonné  cette  profession  à une  espèce  d’organisation 
iiiinlelligeiite  el  détaillante,  sauf  de  précaires,  d’insigniKants  correctifs, 
arrachés  par  de  criants  abus.  Qu'on  se  ligure  bien  néanmoins  qu’à 
peu  de  chose  prés  , toute  question  médicale  est  au  fond  une  question  so- 
ciale ; il  y a ici  une  .solidarité  d'iiiléréls  comme  de  principes.  Si  quelque 
bien-être  est  ajouté  à la  société  , si  quelques  douleurs  sont  ôtées  de 
cet  immense  làrdeau  de  souffrance  qui  accable  rimmaiiilé,  on  le  doit 
en  partie  à la  médecine  largement  comprise.  Toute  amélioration  mé- 
dicale , dogmatique  ou  professionnelle  . s'élève  aux  proportions  d'un 
problème  social.  La  vigueur  et  le  perfectionnement  des  générations,  les 
éléments  de  l'hygiéne  publique  , l'as.sainissemenl  des  lieux  , la  décou- 
verte de  la  vaccine,  fu'age  général  de  la  poiiiuie  de  terre  , les  talsiti 
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Jo  1110  l't'joui.s  do  la  Ikiiiiio  l'urtuno  do  .M.  Tlimnoiiol  ; jo  lui 
baise  les  mains.  Je  ci'ois  qu'il  réussira  mieux  [lar  sa  sagesse, 
(jiie  le  mtkleeiu  d<!  Madame  royale  par  sa  suflisaiice  et  sou  liu- 
meiir  altière.  La  modestie  sied  l>i«m  à tout  le  monde  ; mais 
elle  est  particulièrement  ii(‘cessaire  à la  cour  , aux  médecins, 
aux  étrangers  , et  à ceux  (pii  ont  besoin  d'argent. 

Je  viens  d’apprendre  do  bonne  part  ipie  samedi  jirocliain 
le  roi  ira  au  !*alais  pour  divers  sujets , savoir,  des  jansénisles 
et  pour  plusieurs  articles  de  suppression.  Je  |)ric  IMeu  qu'il 
veuille  inspirer  son  cœur  pour  le  bien  de  toute  la  France  et 
pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple  . leipiel  gémit  d’une 
misérable  pauvreté  depuis  si  longtemps,  et  principalement  d(-- 
puis  la  faveur  de  ces  deux  derniers  cardinaux , (|ui  ont  été  de 
vraies  sangsues,  qui  ont  misérablement  sui;é  le  sang  de  toute 
la  France. 

.M.  Spon  me  mande  ipie  vous  ('tes  allé  à Turin  y voir  Ma- 
dame royale  : je  vous  y souhaite  bonne  réu.ssite,  (pi'elle  puisse 
bien  guiirir,  et  vous  en  revenir  bien  content.  Je  vous  prie 
aussi,  étant  sur  les  lieux , de  faire  nu's  reeoimnandations  a 
M.  Torini  le  père,  à .M.  son  lils,  à .M.  Morisset,  et  à nolri' 
ancien  ami  M.  Tbouvenot.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  di.' 
prospérité  et  do  contentement,  et  un  prompt  retour  à Lyon. 
Je  suis  de  tout  mon  eieur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  "28  décembre  tfi63. 

calions  des  substances  aliiiienlaires  -,  luul  ce  qui  cuiicenie  la  m derme 
legale  dans  les  cours  de  justice,  le  travail  des  omriersetdes  riilanis  dans 
les  maniilaclures , la  répression  par  les  maisons  péiiilrntiaires,  etc.; 
toutes  ces  (pieslions  et  une  inrinilé  d'anire-  ont  leurs  racines  , leur 
solution  dans  la  médecine,  qui  est  l'art  de  roiiserver.d'anicliorer,  aussi 
bien  que  l’art  de  guérir.  ( Vo>e/.  les  Annales  <1  hijÿiène  fiuhtiqur  et  </« 
médecine  légale , recueil  publié  depuis  i82t) , par  les  membres  du 
Conseil  de  salubrité  de  Paris^)  C'élail  donc  une  pensée  juste , pro 
fonde,  plutôt  qu'un  sentiment  d’orgueil,  qui  .viiiiiiail  l’ancienne  l aeullé 
lorsqu’elle  gravait  au  fronlispiec  de  ses  déei.sioiis  et  dans  l'cnoeiiile  de 
«os  déübéralious  la  eélètsre  devise  : Crht  et  in  bi  talus.  11.  1'.' 
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I.KTTUK  iU’AXIII.—  \ Il  iiiniifi. 

J(’  vous  salue  Jaiis  res|>eraiice  ijuc  j’ai  que  vous  soyez  île 
relour  et  de  repos  eu  votre  maison  à Lyon,  après  tant  de 
IK-iiie  que  vous  avez  eue  auprès  de  Madame  royale  et  en  votre 
voyage.  Que  deviendra  notre  cherM.  Morisset,  après  la  perte  de 
sa  inaitresse?  Je  ne  sais  si  on  le  retiendra  de  delà  ; mais  môme 
je  ne  sais  pas  si  l'état  présent  de  ses  atlaires  lui  permettra  de 
revenir  à Paris.  Un  dit  iei  ipie  vous  aurez  le  earéme  prochain 
le  roi  il  Lyon,  qui  y mi-nera  la  cliambro  de  justice,  et  que 
l'on  mettra  M.  Fouipiel  dans  Pierre-Ancise.  Tout  le  futur  est 
bien  incertain  ; Dieu  est  pardessus  tout.  Je  vous  recommande 
l'ineluse  pour  notre  bon  ami  M.  Spon.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

Dp  l'sris,  Ipîl  Janvipr  lOlit. 


I.K'iTKK  DC.WIV.  — iM  mertip 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  en  bon  lieu  et  toujours 
en  vûus-mème , mais  je  ne  sais  pas  si  vous  êtes  à Turin  ; quel- 
que part  que  vous  soyez , je  ne  vous  soubaite  que  du  bien. 

■Nous  eûmes  hier  une  grande  assemblée  en  nos  écoles  , ou 
l’on  disoit  que  M.  Morisset  étoit  parti  de  Turin , et  ipi’il  ctoit 
à Lyon,  d’où  il  neboiigeoit  jusiprà  ce  ipi’il  eût  accordé  avec 
ses  créanciers , de  peur  qu’autreinent  eu  revenant  a Paris  , on 
ne  lui  fit  un  pourpoint  de  pierre  ; ce  ipii  arriveroit  apparem- 
ment. J’ai  i-egret  que  ce  pauvre  lionnne  soit  si  fort  einlwr- 
rnssé  en  ses  affaires.  Notre  assemblée  d'hier  étoit  pour  éliw 
des  exaniiiiatenrs  pour  le  mois  de  mars  procliain;  cela  n’ar- 
rive qu’une  fois  en  deux  uns  , et  très  rigoureusemeiit.  Si  on 
l’imitoil  en  quelque  façon  dans  les  petites  universités  , no> 
jeunes  gens  u’étudieroient  que  mieux  ; mais  les  .Mlemand.'  se 
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fient  à Paiiouc,  nus  h'nnnois  à Montpelliei',  et  ils  en  levien-  x 
lient  souvent  aussi  ignorants  qu’ils  y ont  été. 

On  dit  ici  que  la  paix  du  pa|ie  ii'cst  point  faite,  mais  que 
nos  troupes  vont  en  Italie  pour  la  faire  ou  faire  faire.  Nous 
avons  ici  M.  Charpentier  malade  ex  jiodmjm  et  vesicœ  cafculo, 
âgé  de  soixante-neuf  ans. 

Le  roi  donnera  dix  mille  hommes  de  secours  à l’empereur,  à 
(«qu’on  dit;  ils  seront  conduits  en  Allemagne  par  M.  D’Erlac , 
contre  le  Turc.  On  dit  aussi  que  nos  troupes  d'Italie  s’en  vont 
assiéger  Bologne  que  tient  le  pape.  Où  donc  est  de  présent 
M.  Vaizon  ? On  dit  qu’il  a été  pris  de  quelque  fluxion  à Turin  ; 
c’est  un  double  malheur  d’étrc  hors  de  sa  maison  et  être  ma- 
lade. 

Le  comte  de  Brienne,  ci-devant  secrétaire  d’État,  après 
avoir  perdu  sa  charge  et  sa  femme,  fille  de  M.  de  Chavigny, 
s’est  enfin  rendu  père  de  l’Oratoire.  Voilà  un  jeune  homme 
jierdu  si  Dieu  ne  le  sauve,  que  les  jeux  et  les  pipetirs  ont 
ruiné.  Il  méritoit  une  meilleure  fin  , car  c’étoil  un  honnête 
homme  et  très  savant.  Il  aimoit  mon  fils  Charles  au  dernier 
point  et  l’envoyoit  quérir  tous  les  jours.  Il  lui  fait  une  belle 
préface  à ses  Fmniliœ  romante. 

Je  viens  d’apprendre  que  l’ambassadeur  d’Espagne  présenta 
hier  au  roi  un  courrier  de  Borne,  (|ui  lui  offre  tout  contente- 
ment , et  (|ue  la  paix  d’Italie  seroit  faite,  si  nous  avions  la 
ratification  de  ce  que  le  pape  promet.  Si  M.  le  maréchal  du 
Plessis-Ih-aslin  va  en  Italie  pour  notre  général,  on  dit  qu’il  em- 
mènera ([uand  et  soi  pour  nuxlecin  M.  de  Mauvillain,  un  dt!S 
Hêtres,  qui  est  grand  ami  de  .M.  Morisset  (I) , duquel  je  vous 
dirai  des  nouvelles  si  vous  en  avez  besoin  . Les  jours  commen- 
cent à croître,  et  je  recommencerai  aussi  mes  leçons  au 
Collège  royal,  dont  beaucoup  de  gens  me  pressent.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  ea-ur  votre,  etc. 

De  l’aiit,  l<-  20  janvier  ItiCK. 

.1.  I.l  de  Molière. 
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LKITRE  DCXXV.  — .\m  iiiêuir. 

J'ai  riH'u  votre  lettre,  datée  du  à janvier,  des  mains  de 
M.  Jérdme  Colot  ; vous  étiez  encore  alors  à Turin , et  inaiii- 
tenant  je  me  pei'suade  que  vous  êtes  à Lyon  : ainsi  soit- il. 

(tii  dit  ici  que  la  paix  va  se  faire  en  Italie  avec  le  pape,  mais 
tpi’il  en  faut  attendre  la  ratilication  et  l’exécution  , et  que 
nonobstant  tout  cela  , le  roi  ne  laissera  pas  d'aller  à Lyon  le 
mois  de  mai  procliain  ; mais  tout  cela  est  incertain  , ans.'i 
bien  que  tout  ce  (pii  dépend  de  l’avenir. 

Quelques  uns  des  nôtres  (|ui  connoissent  M.  Vaizoïi  (c'est 
relui  que  je  ne  vis  jamais  et  du(|uel  je  ne  sais  rien  (]ue  par  oui 
dire) , disent  qu’il  est  tombé  malade  à Turin,  rnegrandc  ma- 
ladie en  pays  étranger,  arrivée  de  la  sorte,  me  fait  pitié, 
même  |)our  un  inconnu.  Ou  dit  (pie  M.  Fouquel  ne  peut  être 
jugé  de  six  mois,  pour  avoir  obtenu  ipie  les  comptes  de  l'é- 
pargne lui  soient  cominuiii(|ué'S , aliii  que  par  après  il  puisse 
répondre  sur  les  objections  (pj’on  voudra  lui  faire.  La  peste 
est  (-(îssée  à .Amsterdam. 

On  dit  ici  (pie quand  bien  la  paix  seu'oit  faite  avec  le  pafte, 
M.le  maréflial  du  Plessis-Praslin  ne  laissera  pasd’alleren  Ita- 
lie pour  y coimnaiider  l'arnK'e  du  roi  ; c'est  donc  signe  qu’il 
y a quehpie  autre  des.seiii.  Je  vous  baise  très  liiimbleinent  les 
mains  , et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

/'.  .S  L’on  a envoyé  des  gens  ii  .Vri as,  pour  amener  prison- 
nier .M.  de  Montejeu,  autrement  dit  le  maréchal  de  Scliulem- 
berg  , (pii  en  est  le  gouverneur,  pour  plusieurs  plaintes  qui 
sont  contre  lui.  IMusietirs  morts  .subiti's  arrivent  ici  à d(>s 
v ieilles  gens  , ex  si/mope  caidiiini  et  vfjtlriuiiuiie  enr>Ui>  nli/ne 
iitedlmtiit  /tuliDiiiiis  (l 

■M.  .Mori.s.set  est  à Paris;  ipielipies  uns  des  m'ilres  l'ont  vu; 
j(^  li  en  sais  encore  ipie  cela,  mais  apW-s  deniaiii  j’en  saurai 

(ij  SyiD|)l(>mrs  dex  aiiùsriMnrs  du  orur  ou  des  gros  raisjieanx  , inai* 
|icii  conninà  répoinie  de  t'iui  Valiii.  Voyez  la  noie  ci  dessu»,  pige  3W. 

!R.  PO 
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(lavaulage,  car  il  eal  un  dus  dUpulaiiU  a l'actc  i|ue  nous  au- 
rons après  demain  en  nos  écoles.  M.  le  maréclial  du  Plessis- 
Praslin,  général  destiné  pour  notre  armée  d’Italie,  avoit  ordre 
de  partir  aujourd’hui mais  le  roi  l’a  remis  jusqu'à  samedi  : 
encore  dit-oii  que  l'on  attend  un  courrier  : s’il  arrive,  il 
pourra  bien  encore  différer  ce  partenient,  et  fout  au  pis  aller, 
ou  dit  (|ue,  la  paix  venant  à être  ratifiée,  il  ne  passera  pas  à 
Lyon. 

.Madame  la  présidente  de  Thon  est  morte  ce  matin;  elle 
éloit  fille  de  M.  Picardet,  procureur-général  de  Dijon.  Llle 
laisse  beaucoup  d’enfants  à M.  son  mari , qui  est  frère  de  ce 
pauvre  martyr  du  cardinal  de  Kichelieu , qui  mourut  à Lyon 
l aii  f64‘2,  le  4 septembre,  avec  M.  de  Cinq-Mars.  Je  vous  baise 
les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Haris,  le  5 février  1064. 


LKTTKE  DC.\.\V1,  — I»  m, 

On  parle  de  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Savoie,  pour  laquelle 
M.  le  comte  de  Soissons,  son  proche  parent,  s’en  va  à Turin  ; 
je  crois  même  qu’il  est  déjà  parti. 

J’ai,  ce  matin  7 février,  été  entendre  l’acte  de  nos  écoles,  où 
j’ai  appris  que  HL  Morisset  n’est  point  encore  arrivé  à Paris. 
Celui  qui  croyoit  l’avoir  vu  a la  berlue  ; il  est  encore  à Lyon 
avec  sa  femme,  qui  y a été  malade.  Tout  le  monde  parle  du 
procès  qui  est  entre  deux  gros  marchands  de  la  rue  Saint- 
Denis,  nommés  Salar  et  Gautier;  celui-là  demande  à celui-ci 
6‘2,GOO  livres  par  une  obligation  qu’il  dit  avoir  de  lui,  passée 
par-devant  deux  notaires  qui  tous  deux  vivent  et  reconnois- 
seiit  leur  écriture  ; mais  tous  deux  avouent  qu’ils  ne  se  sou- 
viennent point  de  cet  acte.  On  croit  qu’il  y a quelque  fourbe- 
rie du  côté  de  Salar,  que  l'on  dit  être  un  méchant  hoinnic  et 
n’étre  pas  à son  aise,  et  au  contraire  M.  Gautier  a bonne  ré- 
putation et  est  fort  riche.  Je  les  connois  fort  bien  tous  deux, 
et  ai  plusieurs  fois  été  chez  l’un  et  chez  l autre  cji  coiisulta- 
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tioii.  4’ai  peur  (pie  Salariie  penli; , étant  sou|)<'oiiiié  de  liean- 
eoup  de  Iripoiineries , el  au  contraire  M.  Gautier  est  fort  aimé  ; 
je  le  liens  lioninic  d’honneur,  el  digne  du  grand  créilit  qu’il  a. 

Dieu  soit  loué  de  ce  que  vous  êtes  de  retour  à Lyon  apriis 
un  si  grand  voyage  el  un  si  mauvais  temps.  Je  suis  bien  ais*' 
(|iie  vous  n’y  avez  pas  perdu  votre  peine,  et  qu’on  y ait  re- 
ronmi  votre  vertu  ; on  ne  pouvoit  pas  moins  faire  après  vous 
avoir  tiré  de  Lyon  el  de  votre  maison  : principi/jus  pltiriiixsr 
l'iris  non  u/tiiim  laiis  e,«/. 

Pour  M.  Morisset  , j’ai  pitié  de  lui  ; mais  il  a toujours  gâté 
toutes  ses  atfaires  jiar  sa  vanité,  (|uel<|ue  habile  homme  qu’il 
soit  ou  qu’il  croie  être.  Je  ne  crois  pas  qu’il  si'journc  long- 
temps à Lyon  , car  ses  créanciers  le  fenint  jirisonnier  là  aussi 
bien  qu’à  Paris.  Voilà  comme  on  en  parle  ici  ; cet  homme  est 
malheureux  ; liobrt  l’ipium  Sejimwit,  el  est  qunrUt  lumi  itutns. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  mandez  des  recom- 
inandalions  de  M.M.  de  Torini  et  de  M.  Thouvenot;  je  vous 
prie  de  leur  en  faire  autant  pour  moi  à votre  commodité.  Je 
vous  renvoie  votre  lettre  pour  M.  le  chevalier  ; je  crois  ipi’il 
est  à Lyon,  au  moins  m’est-il  ici  venu  dire  adieu,  |>réleiidanl 
partir  le  lendemain,  et  <|ue  madame  sa  mère  lui  avoit  com- 
mandé de  s’en  retourner;  il  y a déjà  bien  douze  jours  ou  en- 
viron. l'n  fort  homme  de  bien,  grand  serviteur  de  Dieu  et  de 
iMuine  conscience,  mourut  hier  ici  ; c’est  M.-le  maiéchnl  ih'  in 
Meilleriipe  , tyran  de  la  Bretagne,  cousin  de  M.  de  la  Roche- 
foucault,  jadis  surintendant  des  finances  ; grand-maitre  de 
l’artillerie,  cousin  de  mademoiselle  la  duchesse  d’Ksguillon 
et  père  de  M.  le  duc  Mazarin  , tnnqim  dominn.  Ne  pensez-vous 
pas  qu’il  faille  dii-e  de  cet  homme  ce  qu’a  dit  un  certain  poète 
de  ce  temps  : lielle  mue  devant  Dieu,  s'il  i/  eroi/oit?  11  n’y  a 
donc  plus  guèi'e  que  mademoiselle  de  Combalet  de  cette  pre- 
mière brandie  de  la  parenté  rlu  cardinal  de  Richelieu  qui 
puisse  em|H‘cher  que  M.  de  Saint-tîermain , jadis  nomme 
.Mathieu  de  Morgues,  aumônier  de  la  feue  reine-mère  Marie 
de  .Médicis  , ne  mette  au  jonrson  histoire  de  la  vie  dudit  car- 
dinal , lUi  l'on  verra  d'etranges  choses  , a ce  (pi’il  m’a  dit  Ini- 
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iiir*me,  Pi  t'iisiiilp  la  vit;  du  feu  roi  Louis  Mil , i;l  l'Iiistoire  île 
tout  sou  régne,  depuis  l’an  1610  just|u’en  l'an  qu’il  est 
mort.  On  dit  t|ue  la  paix  est  faite  avec  le  pape;  mais  la  Cham- 
bre de  justice  continue  ses  poursuites  , et  même  sur  M.  Fou- 
quet,  <|ui  a refusé  de  répondre  iiiirisgiint;  à son  nouveau  pro- 
cureur-général nommé  M.  Chamillard,  et  à un  de  ses  rappor- 
teni's.  On  parle  ici  d’un  nouveau  commerce  établi  par  le  rt»i 
avec  le  roi  de  Danemarek  , lequel  diminuera  quelque  chose 
du  gain  des  Hollandois , et  entre  autres  pour  du  grand  bois 
<)ue  l’on  tirera  de  Norvège,  à faire  de  grands  bftlimcnts  et 
des  vaisseaux  pour  la  navigation , que  M.  Colbert  s’en  va  faire 
établir  en  .France  pour  aller  aux  Indes  orientales  et  occiden- 
tales. On  parle  aussi  de  faire  en  France  une  Jonction  des  deux 
mers.  Océan  et  Méditerranée,  en  commençant  devers  Bor- 
deaux par  le  Languedoc  jusque  près  de  Narbonne  (l).  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  creur  vf)tre,  etc. 

I»e  Paris,  le  8 férrirr  1(î6t. 


LKTTllK  DCWVIl.  — t»  n,n„v. 

lu  vous  écris  la  présente  jwur  vous  dire  que  les  inolinistes 
ont  eu  le  mnlit,  par  un  arrêt  d’en  haut , de  faire  brûler  en 
Crève  le  lluiinuie  cut/iulicoruiu  et  \e  Jountal  île  il.  de  Suinl- 
\mitiir.  .Mais  on  ne  brûle  pas  la  vérité  (-2).  Voici  un  autre 

l)l.a  marine  française  arquit  bientôt  une  prëpomléraiice  iiicun- 
le'lahle;  on  compta  juM)u'à  (piatre-ringts  vaisseaux  de  lig;ne  dans  nos 
ports.  Le  mag^nifiquc  canal  du  Languedoc  , ce  monument  dû  an  génie 
de  l'illustre  R'npirt , fut  décidé  en  ItitiU  ; on  employa  à sa  construetion 
plus  de  i|uaturze  années,  car  la  navigation  ne  fut  établie  sur  ce  canal 
«pi'cn  1(181.  . ■ (R.  P.) 

(2)  .Non  certes,  un  ne  brûle  pas  la  vérité,  pour  l'honneur  et  le 
buiilicur  des  société.^  ; toiitefois  on  la  cache,  on  l’obscurcit,  on  la 
déguise,  on  l'altère,  on  la  farde,  on  la  couvre  avec  plus  ou  moins 
d’art  du  masque  de  l'erreur.  Vains  et  stériles  efforts!  la  vérité  , cette 
lille  du  ciel,  reparail  tôt  ou  lard  plus  vive , plus  cclalanle  que  jamais  ; 
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inoiiïli'u  iKili't:  Alriqiie  nous  présunU*.  C'csl  un  aputlii- 
caire  iiomiiié  Tarlariii,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  logé  dans 
la  rue  Sainl-Aiiloine,  qui  par  ci-devant  avoit  été  éclievin  et 
n'aroit  (pie  deux  eurants  , dont  le  lils  a été  si  sot,  qu’il  s'est 
l'ait  moine  de  rurdre  qu’ils  appellent  Séraphique.  C’est  une 
cspi'cc  de  Cordeliers , dit  du  tiers  ordre,  récolets  ou  piquepus. 
Pour  sa  tille , il  l’a  mariée  à M.  le  marquis  de  Baradat  avec 
200,000  livres.  Mais  ce  noble  gendre  devoit  tant , que  pré- 
sentement il  n’a  plus  rien  vaillant , et  le  beau-père  estime 
fort  riche  a fait  une  vilaine  banqueroute.  Voilà  des  fruits  du 
temps  et  des  fleurs  de  notre  sièc  le. 

Vous  savez  bien  que.M.  de  hiMeilleraye,  maréchal  de  France, 
père  du  duc  Mazarin  , est  mort  ici  depuis  trois  jours.  Il  étuit 
lieutenant  du  roi  en  Bretagne,  et  avoit  été  surintendant  ch^s 
linances,  et  cousin  du  cardinal  de  Uicheiieu.  On  l’appeloit  à 
iNanti's  le  tyran  de  la  Bretagne.  Le  roi  envoie  dans  ce  pays-là 
une  compagnie  de  cavalerie  pour  y prendre  mort  ou  vif  un 
baron  de  Polié  ]x>ur  la  fausse  moimoie.  Je  suis,  etc. 

De  Paris , le  22  février  tft6t. 


LLTTKE  DCXXVIll.—  Au  iiwmc. 

On  tient  ici  la  paix  faite  avec  le  pape  et  le  roi  le  dit  lui- 
nu'me  hier,  ce  samedi  23  février,  que  lecardinal  Chigi  viendra 
ici  en  qualité  de  Itigat.  M.  Ji'-r.  Colot  m’est  ce  matin  venu  voir 
et  m’a  demandé  de  vos  nouvelh^s,  dont  il  témoigne  être  fort 
en  peine  ; je  lui  ai  dit  que  vous  étiez  à Lyon  en  bonne  saiiti* . et 
que  vous  m’aviez  honoré  d'une  des  vôtres  depuis  votrir  retour 
de  Piémont. 

M.  le  duc  Mazarin  est  allé  en  Alsace  par  exprès  coniman- 

Sun  influence  est  d'auliint  plu.<  éiuT|;i(|uc , i|u'rllc  a clé  plus  luiiglrnip< 
cumpriniér.  Kn  tout  et  partout , (Jau>  la  vie  publique  comme  dans  la  vie 
privée  , il  faut  donc  consulter  la  vérité  . la  res|ierlrr  , la  rechercher  à 
sa  source  ta  plus  haute  , la  pins  sacrée,  et  ne  rrculer  jamais  devant  ses 
eon.séquences.  (R.  I'.; 
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iiRrneiit  du  roi  et  par  nécessité.  On  dit  que  le  rot  fait  faire  de 
la  poudre  à canon  en  divers  lieux,  et  en  telle  quantité,  que 
l'on  soupçonne  toujours  de  la  guerre  quelque  part.  Le  Ra- 
Itelaisest  aclievé  à Amsterdam  en  deux  tomes  in-douze  qui  se 
vendent  ici  4 livres  10  sous  en  blanc;  l’impression  en  est  fort 
belle;  il  ynà  la  tin  une  explication  de  plusieurs  mots  dudit 
auteur,  laquelle  est  bonne. 

Il  n’y  a que  trois  jours  qu'un  des  bons  amis  de  .M.  Morisset 
me  dit  que  l'on  travailloit  à obtenir  de  ses  créanciers  qu'il 
pùt  venir  ici,  et  ([ii'il  espéroit  d’en  venir  à l>out;  il  y seroil 
mieux  qu’à  Lyon,  à ce  <|ue  Je  vois.  La  vanité  a été  le  premier 
péché  du  genre  humain  ; il  en  a eu  toute  sa  vie  , et  u cnpitr 
ejus  folium  non  defluet  ; il  sera  toujours  glorieux  et  malheu- 
reux. Cette  vanité  est  une  maladie  incurable  qu(p  hominew 
c»iiiit<itur  tisf/ui;  firl  tumiihini.  Il  y a en  son  fait  beaucoup  d’im- 
prudence, vanité,  pauvreté,  et  comme  j’entends,  j’ai  peur 
({ii'il  n'y  succombe  à son  âge  de  septante  ans  ; j’en  ai  pourtant 
regret  et  le  plains  bien  fort , car  il  est  bon  homme  et  savant  ; 
mais  quoi  ! uuriculos  nsini  quia  non  habet  ? Tout  le  monde  le 
plaint  ici , mais  personne  ne  l’assiste.  Vous  diriez  qu’il  a la 
peste,  nihil  habet  infelix imt/ierlas  durim  taxe  , quam  quud  ho- 
uiiiies  ridiculos  facit. 

Je  viens  de  voir  M.  Roussel,  marchand  de  Lyon,  beau- 
l'ivi’ede  M.  Raftiu,  qui  m’a  demandé  de  vos  nouvelles;  je  lui 
en  ni  dit  de  bonnes.  Dieu  merci  ; il  vous  baise  les  mains  : c’est 
lin  bon  corps  d'homme,  un  bon  chrétien , qui  auroit  été  bon 
pour  l'église  primitive;  mais  il  aime  bien  les  cérémonies  d'é- 
glise, qui  n’étoient  point  en  usage  en  ce  temps- là. 

Le  Turc  a pris  tout  nouvellement  Clausembourg  en  rran- 
sylvanie.  Si  on  le  laisse  toujours  faire  ainsi,  je  crois  qu’à  la 
lin  il  prendra  tout;  mais  quoi  qu’il  en  arrive,  je  ne  me  ferai 
jamais  Turc  : c’est  une  sotte  religion , avec  leur  .Mcoran , aussi 
bien  que  celle  des  juifs,  avec  leur  Messie  prétendu. 

On  dit  ici  que  M.  Morisset  tient  le  loup  par  les  oreilles,  et 
qu’il  n’ase  reculer;  je  crois  que  cet  homme  hnhet  equmn  Sejn- 
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HWH,  tant  il  fsl  inalli<>ureiix,  i/winii’iii  hd»  Imbiiit  miruin  Tolu- 
snnum.ïti  vous  Itnisa  triYs  liumlilDiiiPiil  lis  iiiaiiis,  et  suis  de 
Imite  mon  àme  voire,  elc. 

De  Paru,  le  i9  février  llîrit. 


LKTTltK  IKAXI\.~  U 

Ji!  ne  sais  rien  de  nouveau  <le  rili|)pocrate  de  .M.  van  der 
Linden.  (^l  auteur  c.st  mort  à Leydcii,  li^ré  de  cini|unnlc-troi8 
iin.s,  d'une  fièvre  avec  fluxion  sur  In  poitrine  après  avoir  pris 
de  rantimoinc,  et  sans  s'ètre  fait  saiftner  (f).  Uuelle  pitié! 
faire  tant  de  livres , savoir  tant  de  latin  et  de  grec , et  se  laisser 
mourir  de  la  lièvre  et  .ruii  calarriie  suffoquant  .sans  se  faire 
saigner  ! J’aime  mieux  être  ignorant  et  me  faire  saigner  quel- 
quefois. Il  y a trois  aii.s  que  j’en  tennis,  si  je  n'eusse  eu  l’es- 
prit de  me  faire  promptement  .saigner.  J’aime  mieux  que  l’on 
jette  mon  sang  sur  un  fumier,  que  si  l’on  mettoit  mon  corps 
en  terre.  Voilà  comment  meurent  les  fous  et  les  chiuiisles. 

Je  prie  Dieu  de  bon  cieur  qu’il  renvoie  la  .saule  à voire 
clière  moilic.  Le  lait  d’àiie.s.sc  sera  dans  sa  graiale  force  dans 
dix  jours  Je  souhaite  iiu  elle  s’en  trouve  bien.  Si  je  la  pouvois 
guérir,  je  partirois  dè.s  demain  pour  Lyon;  mais  il  y a trop 
loin  d’ici,  tialien  envoyoit  si's  malades  à la  montagne  de  Sta- 
biuni,  qui  en  revcuoieiit  en  bonne  santé.  Mon  fils  C.irohis 
m'en  a confirmé  la  remarque  |)ar  une  médaille  de  l’empereur 
lieta,  (|u’il  estime  fort,  où  il  m’a  montré  une  vache  que  les 
habitants  de  cette  montagne  avoient  fait  représenter  pour 
l'excellence  de  son  lait.  Nous  en  avons  au.ssi  de  celui  d'Anesse 
lrè.s  bon  à l'entour  de  Paris.  Ma  belle-mère,  morte  Agf*e  de 
quatre-vingt  (jiiatre  aii.s,  d’une  apoplexie,  avoit  pris  soixante 
ans  tluranl  le  lait  d'Anesse.  La  mère  de  M.  Dulaurens.  lecon- 

,1^  Vavo».  Il"*  note»  t.  I , (ist;.  à-L  Dt'i,  ST.'Î . I.  II.  p»^;.  t!(T. 
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seiller,  mourut  l’an  passti,  âgé  de  <|u;ijit!-viugt-siî()l  ans.  Klle 
iTi  iisoil  tous  les  ans  depuis  l’àge  de  vingt-deux  ans.  Sa  lielle- 
•MPur,  veuve  d’.Vndré  Dulanrens,  ranatomiste,  avait  fait  In 
même  chose  et  a vécu  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  fait  ici  des 
tnerveilles,  particulièrement  nu  printemps  et  en  automne, 
itotammcnt  quand  on  le  prend  avec  précaution  (I).  Je  n'en 
donne  jamais  que  les  entrailles  ne  soient  bien  nettes  et  prépa- 
rées par  de  bonnes  et  douces  purgations.  Je  suis , etc. 

De  Pari» , le  8 avril  tôftt. 


LETTRE  DCXXX.  — ,t«  même. 

Ilepuis  ([ue  je  vous  écrivis  il  y a qucl(|ues  jours , on  m'a  dit 
que  .M.  de  Itelleval,  professeur  et  chancelier  de  Montpellier, 
est  mort  (2) , et  que  le  roi  a donné  sa  charge  h .M.  'Valot.  Il  est 
docteur  de  Reims,  le  voilà  chef  de  Montpellier;  ainsi  la  for- 
tune de  la  eour  fait  tout. 

On  cherche  ici  un  médecin  qui  veuille  aller  en  Pologne; 
maison  veutqu’il  soit  astrologue,  chimiste,  et  qu’il  ne  saigne 
guère.  Je  suis  d’avis  ((ii’on  leur  en  fas.se  faire  un  tout  exprès, 
car  Calieu  ne  leur  seroit  point  propre,  si  ce  n'est  (pi'on  leur 
en  trouve  un  tout  fait  à la  foire  Saint- Cermain. 

On  parle  maintenant  de  réformer  et  retrancher  les  greffiers, 
<|ui  ne  sont  pas  les  moindres  larrons  iln  royaume.  Qui  pour- 
roit  réformer  les  apothicaires  et  les  procureurs,  et  même  tant 

(1)  I.orMpi’un  médecin  juif,  envoyé  par  l’empereur  de  C.onsUnti- 
nople  à François  I",  rél.iWil  I.i  'i.i?ilc  de  ce  f.rand  roi  an  moyen  du  lail 
d’ànesse , on  croyail  ce  moyen  .'ib-oliimenl  inronnn  des  anciens.  On 
voit  par  ce  ipie  faisait  tialien  pour  ses  nial.ides,  et  Mirloul  par  la  cn- 
rieiise  luédaille  que  t.liarles  Patin  possédait,  et  •pi'il  lit  voir  à son  père, 
iju.-  Icv  anciens  médecins  entployaienl  souvent  le  lait  et  même  celui 
d’ànes.se  coninie  nn  puissant  moyen  de  {'iicrison.  (R.  P.) 

■2  Martin  Riclier  de  llellev,il,  neveu  de  Pierre  Iticlier  de'  Drlleval. 
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de  jugt's  et  de  médecins  ignorants  qu’il  y a en  France,  oblige  ■ 
roit  fort  le  public. 

On  craint  le  Turc  en  Allemagne;  plût  à Dieu  que  ce  fût  une 
terreur  panique.  Si  du  Pont-Euxin  par  le  Danube  remonloit 
(|uelque  vilaine  béte  comme  une  tortue,  les  Allemands  ne 
croiroient-ils  pas  que  ce  .seroil  (pielqne  avant-courner  de 
l’anteclirist  ou  du  Turc,  on  quelque  autre  Paracelse?  De  ce 
(|ui  arrivera , je  ne  sai.s  (|u’en  croire  ou  qu’en  craindre.  Il  faut 
que  je  dise,  comme  me  dit  avant  que  mourir  M.  Oassendi  : 
<c  Je  ne  crains  rien  de  tout  ce  ipii  me  doit  et  me  peut  arriver.  » 
Adieu. 

De  Paris,  te  18  avril  IWil. 


LETTRE  DCXXXI  . — Au  inêiiif. 

Le  marchand  de  dentelles  et  point  de  Venise  nommé  Stdur 
est  toujours  dans  le  cachot  noir  du  grand  Cdiâtelet;  il  est  ac- 
cus** de  plusieurs  faussetés  (1).  Il  promet  à ses  juges  de  leur 
révéler  bien  des  vérités , et  d’accuser  beaucoup  de  complices, 
pourvu  qu’il  ait  la  vie  sauve  ; on  dit  néanmoins  qu'il  sera 
pendu.  Il  y a ici  des  femmes  de  raarcbands  prisonniers  pour 
la  fausse  monnoie  et  pour  l’avoir  débitée 

L’affaire  de  Chartres  est  tout-à-fuit  mauvaise,  l^e  fds  de 
M.  Grenet,  procureur  du  roi,  et  le  vice-bailli  son  gendre 
sont  tous  deux  en  fuite.  Il  y a une  femme  prisonnière  et 
deux  valets;  tout  est  pris  et  saisi.  M.  de  Fortia,  maître  dt's 
requêtes,  commissaire  député  et  envoyé  sur  les  lieux,  est  ici 
attendu  dans  trois  jours.  La  chambre  de  justice  fait  bien  des 
recherches  sur  plusieurs  particuliers  et  en  fait  mettre  beau- 
coup en  prison. 

On  imprime  ici  les  ('(mcilett  en  quinze  tomes  in-folio,  les 
(Jk'urres  de  Balzac , tout  entier  en  deux  tomes , \' Histoire  de 
France , par  Mézeray,  en  (juatre  tomes  , etc.  On  es^ièri*  de  voir 

'0  Fauje.  comnH!  nn  dit  aii}ourd'hui. 
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biciilùl  ici  une  nouvelle  pièce  de  delènse  puiir  AI.  fouijpet, 
laquelle , à ce  qu’on  dit , s’imprime  hors  du  royaume , et  (pii 
surpassera  en  beaux  raisonnements  tout  ce  qui  Jusipi’ici  a éti' 
l'ait  pour  sa  défense.  Enfin  M.  Morissel  revient  ; un  d«  ses  par-  . 
ticuliers  amis  vient  de  m’en  assurer;  c'est  qu’il  est  d’accord 
avec  ses  créancrers  par  le  moyen  de  AI.  Valot,  qui  lui  a ob- 
tenu du  terme  et  de  l’assiirauce  contre  tant  de  demandes. 

0 misérable  vanité,  que  tufys  du  mal  au  monde  ! 

11  y a ici  une  nouvelle  criminelle:  c’est  une  femme  d’en- 
viron cinquante  ans,  qui  a toujours  fait  1a  belle,  veuve  d'un 
marchand  de  pas,sements  de  la  Tue  au  Fer  et  fille  de  Boussin- 
^aut,  fameux  marchand  de  vin , et  ipio  j’ai  autrefois  traité 
malade.  Elle  est  prisonnière  pour  avoir  eu  intelligence  avec 
des  faux  monnoyeurs  qui  faisoient  des  louis  d’or  de  sept 
livres,  et  elle  les  distribuoit  et  faisoit  passer  pour  bons, 
moyennant  quinze  sous  de  profit  sur  chaque  pièce.  Alon  Dieu, 
que  les  méchants  sont  malheureux  1 .Maudit  argent,  que  tu  fais 
de  mal  en  ce  monde  (l)!  I. 'avarice  et  la  vanité  sont  les  démons 

(1)  En  vérité,  il  faut  loujouni  s'étonner  de  l’étonnement  de  Gui  Patin 
quant  à la  puissance  de  l’argent  sur  notre  misérable  espèce.  Est  ce 
qu’il  n’en  fut  pas  ainsi  de  tout  temps?  ignore-t-oii  ce  qu’a  dit  un  ancien 
sur  l’auri  sacra  fatnet  ? Horace  ne  se  moque-t-il  pas  des  ttomains  pla- 
çant toujours  virtus  pou  numtnot.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y a 
dans  la  cupidité , cette  lèpre  du  cœur  humain , des  paroxysme.s  plus  ou 
moins  violents.  On  peut  assurer  qu'à  notre  époque,  la  maladie  semble 
être  parvenue  au  plus  haut  point  d’intensité  ; l'argent  fait  tout  et  peut 
tout.  Aussi,  dit  un  poète  moderne , M.  de  l.atouche, 

l.a  rertii  n'a  qu’un  jour  , la  lieantc  u’a  fpi'iiite  licnrr  ; ^ 

Dans  .Sun  mérite  entier  rartteot  lui  sent  ilenietirr. 

(’.'est  t’intaillible  clef,  unrrant  ite  tontes  p.srts 
Conscience,  tcmpole,  et  pndenr.  et  n-mparts, 

Victorie'na  sultan  de  tous  scs  adseraaircs, 

Céat  le  nerf  du  créslit,  rcutraillc  des  atiaire.s  ; , 

s 

C’est  ta  tète  de  tout , priuci|>e  , but  linat:  > 

.Aussi  t*cnlcudons.nons  munnicr  le  r.Al'IT.tL. 

(K.  IM.  . 

lit.  . ;jo 
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ijtii  le  goiivemeiil  anjotiril’hui.  Celte  veuve  s'appelle  ma- 
•Inme  le  F^îvre;  elle  a mie  fille  iiiariik’  à un  nommé  M.  Ger- 
vaisde  la  Marclie,  qui  a été  officier  du  roi. 

Ou  dit  que  le  cardinal  légat  vient,  qu’il  arrivera  à Foiilai- 
nelileau  , ou  le  roi  se  rendra  le  15  de  mai  pour  l’y  recevoir. 

Le  roi  ira  au  palais  bientôt  pour  quelque  suppression  cou  • 
Ire  les  jansénistes,  üuand  le  roi  sera  à Fontainebleau,  la 
chambre  de  justice  sera  à Moret,  et  les  prisonniers  à Monte- 
reau-sur-Yonne.  M.  l’archevêque  de  llhodés  a ses  bulles  pour 
l’archevéché  de  Paris,  doiil  il  prendra  demain  possession. 

De  Paris,  le  18  avril  lfi04. 


LKTTIU:  DCXXXII.  — l« 

Ce  mot  ne  sera  ici  que  [lour  vous  remercier  di«  fieux  l>eaux 
livres  que  vous  m’avez  envoyés  parM.  delà  Fille,  votre  chi- 
rurgien. Je  remercie  aussi  le  révérend  père  Mchiestrier  de  la 
bonté  (]u’il  a eue  de  me  mettre  dans  son  livre,  comme  il  a fait 
parlant  deM.  Spon,  page  -II.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre 
de  M.  C.,  qui  me  mande  avoir  été  appelé  chez  un  prince  d’.M- 
lemagne,  duc  de  WiiTemberg,  (pi’il  a traité,  et  après  avoir 
été  chez  lui  queliiue  temps  et  l’avoir  guéri , en  a été  fort  bien 
récompensé.  Ou  lui  ollVe  de  grands  avantages,  s’il  veut  aller 
a Prague  , mais  il  y a ()uelqne  chose  de  meilleur  sur  le  bu- 
reau . 

J’entretins  hier  M.  de  Lorme(I),  qui  me  semble  être  un 
merveillmix  personnage  ; il  a une  prodigieuse  mémoire , beau- 
coup d’esprit,  grand  sens  et  de  grandes  coimoissances,  ce 
qui  est  bien  extraordinaire  en  un  âge  si  avancé;  de  plus, 
il  a fuit  son  cours  en  une  terrible  école,  qui  est  la  cour.  H 
m’a  fort  remorciédes  lettresipie  je  lui  écrivis  il  y a deux  ans,  et 

(1}  Voyez  la  note  1.  1 1,  page  .198. 
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moi  je  l'ai  remercié  des  siennes.  Il  dit  qu’après  que  son  pro- 
cès serajugé,  il  mevieiidroil  volonlicrs  demander  une  petite 
chambre  pour  y demeurer  avec  moi  et  pour  m’entretenir  de 
plusieurs  choses;  je  lui  ai  oü'ert  toute  la  maison.  Il  m’a  sou- 
vent parlé  de  U.  Guillemeau,  son  ancien  ami.  il  n'étoit  pas 
des  plus  savants  , mais  il  étuit  bien  intentionné  et  uvoit  une 
prodigieuse  mémoire,  il  étoit  tort  dans  lu  méthode  d Hippo- 
crate et  de  Galien  ; il  a<loroit  la  l'ortune  de  la  cour,  dont  il 
étoit  disgracié  pour  n’avoir  point  voulu  être  du  parti  du  Ciu- 
dinal  de  Richelieu,  s’étant  attache  à la  pauvre  reine-mère, 
Marie  <ie  Médicis,  de  laciuelle  il  espéroit  tout  ; mais  tous  deux 
en  furent  trop  mauvais  marchands. 

Le  roi  s’en  va  demain  a Saint-Germain  avec  toute  la  cour, 
ce  28  avril  ; on  dit  qu’il  y sera  plus  de  trois  mois.  Un  parle 
ici  d’un  grand  projet  que  l'on  a proposé  au  roi  pour  faire  la 
taille  réelle,  ou  bien  d’un  autre  par  lequel  on  Otera  les  tailles 
et  gabelles,  et  chaque  personne  paiera  tant  pur  tète  au  roi , ce 
qui  me  semble,  non  seulement  injuste,  mais  aussi  impos- 
sible, quoique  cela  se  fasse  en  Tim|uie;  mais,  par  la  grâce  de 
Dieu,  la  France  ne  sera  jamais  turque. 

M.  le  maréchal  d'Eslrées , âgé  de  quatre-vingt-dix-.sept  ans, 
est  échappé  d’une  lièvre  continue,  au  grand  étonnement  de 
bien  du  monde  dans  un  si  grand  âge;  il  est  né  l'an  1673, 
et  étoit  frère  de  imulaine  Gabrielle,  (jui  mourut  l’an  lût.9, 
mère  de  leu  M.  de  VendOme.  Le  roi  est  ii  Saint-Germain  ; 
M.  et  madame  d'Orléans  s’y  en  vont  dans  que h|ues  jours 
après  qu’elle  sera  guérie.  Itixln/  l'icctiu  reyi's  l'olwtiw. 

M.  Séguin,  médecin  de  la  reine-mère,  âgé  de  soixante- 
huit  ans,  veuf  il  y a longtemps,  abbé  d'une  bonne  abbaye, 
et  enlin  prêtre  fort  dévot  et  très  avare,  s'en  va  quitter  le 
monde , et  se  retire  ilans  Saint-Victor,  avec  les  moines , pour 
y passer  le  reste  de  scs  jours.  Il  a un  (ils , conseiller  à la  cour, 
qui  lui  donne  du  mécoiitentemenl  ; uiillm  est  ex  oiwii  parte 
beatus.  Média  de  fimle  lejiurmn  aiiryit  iniiiiri  (diquid  ipiud  in 
ipsis  finiribii!  iiiifpit. 
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On  p.irle  icido  Imil  villagos  en  Italie  qui  y ont  été  accal)ltï( 
par  les  cendres  du  mont  Vésuve.  .M.  Boucherai,  niallre  des 
comptes  à Paris,  et  doyen  de  sa  chambre,  égé  do  quatre- 
vingt-seize  ans,  est  ici  fort  malade  ; il  crache  le  sang  et  saigne 
du  nez  ; eff(i>l(Pnc  ilelicinUii^  nnlurip  argwnetitwn. 

On  dit  (lu'il  y a du  bruit  à Constantinople,  <iui  a donnêde 
la  frayeur  au  grand-seigneur,  et  (ju  il  y a granile  apparence 
qu’ils  ne  prendront  pas  Candie  cette  année. 

Il  y a ici  un  ambassadeur  d’Angleterre  pour  rétablir  le 
commerce  du  plomb,  de  l’étain  et  des  bas  d’estame,  et  peut- 
être  pour  autre  chose  de  plus  grande  importance. 

J’admire  les  recherches  jrarticulièrcs  que  le  père  Ménestricr 
a ramassées  avec  grand  soin  et  beaucoup  de  travail , pour  en 
composer  V h loge  historique  de  In  ville  de  J.goti{l)  Ce  livre  du- 
rera à jamais  pour  l'honneur  de  votre  ville,  qui  est  en  France 
ce  qu’est  Anvers  aux  Pays-Bas,  et  ce  (|ue  dit  J.  Lipsius, 
est  in  cfipite  oculus  ; sauf  à Paris  et  à Rouen  de  défcuidrc  leure 
droits,  ayant  chacune  ses  raisons  et  ses  prérogatives.  J ai 
peur  qu’on  ne  dise  de  Paris  ce  que  Joseph  Scaliger  a dit  de 
la  Rome  de  son  temps  ; Spuremn  cadavvr  pi  istime  vcnusldlis , 
lurpis  litnra  w»i  mereulium  reruiii,  etc.  Mais  à propos  de 
Scaliger,  (pii  étoit  un  homme  incomparable  , n’avez-vous 
point  vu  trois  [Xitits  livrets  intituh’is  Sentigern»u , Perrioiimin 

(l)  Voici  le  titre  on  pnlier ; Eloge  historique  de  ta  ville  de  Lyon,  sa  . 
grandeur  consulaire  sous  les  empereurs  et  sous  les  rois;  1609,  iii-i“.  O 
père  MrnoKtiior  était  un  liuiniiic  tu-s  éruilit  et  ijiii  a composé  heaiicoiip 
d’ouvrages  dont  ipielcpies  uns  sont  encore  e.slimés.  II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Ménestricr,  savant  numismate  du  siècle  pré- 
cédent, qui  vécut  et  mourut  à Dijon.  Son  épitaphe  se  lisait  sur  un  des 
vitraux  de  l’église  de  Saint-Jean  de  cette  ville,  la  voici  : 


(^i  Jrau  Ir  Mcne»(ricr; 
l.'an  de  s9  tic  , 

U mil  le  pietl  dans  l'eatrier 
Polir  ^Vri  aller  en  paradis! 

R.  I■.■ 
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cl  Tluuum  'f  On  ne  trouve  ((ue  bien  peu  du  premier,  et  je  n’ai' 
|)oiiit  vu  les  deux  autres.  J'ai  en  mes  mains  le  manuscrit  du 
premier,  il  y a trente-huit  ans,  et  je  vous  l’offre  de  bon  cœur. 

Je  viens  d’apprendre  la  mort  d’un  de  nos  médecins, 
nommé  Vacherot,  ilgé  de  soixante- deux  ans(lj.  11  étoit  à 
Commerci,  médecin  du  cardinal  de  Retz,  et  il  y est  mort 
d'une  intlammation  de  poumon  pour  avoir  trop  aimé  le  vin. 
Du  reste  c’étoit  un  savant  homme  , honnéte^et  digne  d’uik; 
plus  longue  vie. 

Il  est  mort  aussi  un  conseiller  de  la  grand’chambre  , 
nommé  Musnier  de  l’Artige,  Agé  de  soixante-dix-neuf  ans.- 
Guenaut  et  Rainssant  n’ont  pas  laissé  de  lui  donner  deux  fois 
du  vin  émétique , avec  lequel  on  arrive  souvent  ad  requiem 
nemjjitemam . 

Notre  jeune  reine  est  grosse,  et  j’en  suis  bien  aise.  Plaise  à 
Dieu  f[ue  sa  postérité  vive  et  règne  longtemps,  et  qu’elle  ré- 
pare tant  de  maux  que  la  France  souffre  depuis  la  mort  du 
bon  roi  Henri  IV. 

SI.  Colbert  a été  dire  à SI.  Boucherat,  conseiller  d Klat, 
iju’il  n’allàt  plus  à la  chambre  de  justice , et  que  telle  étoit  la 
volonté  du  roi.  On  croit  que  c’est  pour  avoir  parlé  en  faveur 
de  M.  Fouquet,  et  n’avoir  pas  crié  au  gré  de  la  cour,  toile, 
fiucifige.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le 6 niai  16Ui. 


LETTRF  DCX.WIII.—  même. 

Je  vis  ici,  vendredi  dernier,  en  consulte,  une  femme  mor- 
due d'un  chien  enragé,  Agée  de  trente-cinq  ans.  Les  parents, 
ayant  entciulu  notre  luonostic , (pii  ne  promettoit  rien  de 

I'  ^'oyez  la  iiule  lome  1 1 , P 74. 
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Umi  , l'ureiil  cliei'chni'  le  chevalier  de  Sainl-Hubert , ()iii  y vim, 
mais  qui  n'y  avança  rien.  Un  leur  amena  un  charlatan  qui 
lui  fit  avaler  du  vin  énuitique,  cl  après  lui  donna  une  pilule, 
dont  elle  mourut  trois  heures  apn'is.  Le  pentamètre  d’Au- 
sone  n’y  a pas-  eu  son  effet  ; lût  fjuiim  fnln  imlimt , bina  ve- 
nenu  jurnril.  Les  charlatans  tuent  plus  de  monde  que  les  boius 
miidecins  n’en  (guérissent.  C'est  la  faute  des  juges  qui  les 
souffrent. 

Je  haise  les  mains  à madame  votre  femme.  J’ai  mauvaise 
o|>inion  des  eaux  de  Vichy  pour  elle.  Feu  M.  Merlet , qui  y 
avoit  été , hîs  disoit  fort  contraires  .à  la  poitrine  ; et  de  fait  ces 
minéraux  desséchants  sont  ennemis  du  poumon.  J’aimerois 
mieux,  en  cette  helle  saison,  un  changement  dair  et  du  lait 
d’àiK'sse,  en  se  ]nirgeant  de  dix  en  dix  jours  avec  la  casse  et  le 
séné.  Toutes  ces  eaux  métalliques  ont  un  certain  sel  dessi'- 
chant  et  ennemi  des  entrailles  (I).  Vous  avez  délivré  votre 
jeune  homme  d’un  grand  mal.  Nos  harbiers  font  ici  tous  h*s 
jours  des  fautes  semblables  à celles  (ju’on  a faites  avec  lui,  et 
nos  chiens  à grand  collier  ne  font  antre  chose  et  ne  rougis,s('nt 
point  de  dire,  comme  Vespasien,  (|iie  l’odeur  du  gain  est  tou- 
jours b<inne,  de  (|Uoi  <|ue  ce  soit  qu'il  provienne.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  0 mai  1004. 


LETTUt;  DCXXXIV.  — Au  nit'mf. 

J’ai  ici  vu  M.  .Merlal,  jeune  homme  de  Lyon,  qui  m’a  parlé 
de  vous,  comme  vous  lui  aviiîz  recommandé  de  me  voir:  nrr 

(1)  Il  y a du  vrai , du  bon  praticien  dans  celle  réflexion  ; loute  eau 
minérale  est  excilanle , voilà  qui  est  c rlain  ; mais  il  ne  l’esl  pa«  moins 
qu’employées  à propos  el  selon  des  indiealions  précises  et  formelles, 
les  eaux  minérales  sont  un  moyen  thérapeutique  d’autant  plus  pré- 
cieux que  nul  autre  ne  peut  le  remplacer.  Pour  les  eaux  de  Vichy, 
V0VC7.  la  note  tome  II  , paRC  383.  (R.  P.) 
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iHjuriii , iiidiijet  miui  urte  Marimmiu  et  Chirouia.  Je  vous  dirai 
fort  a propos  ce  vers  d’Horace  ; 

Siulturum  incurata  pudor  matu$  ulcéra  celai. 

Le  roi  et  toute  la  cour  s’en  vont  apres  demain  à Fontaine* 
bleau.  On  dit  que  M.  le  dauphin  part  dès  aujourd'hui  de  Ver* 
sailles  pour  y ôlre  conduit.  La  jeune  reine  est  grosse.  On  dit 
que  la  chambre  de  justice  suivra , et  le  conseil , et  les  pri- 
sonniers. 

Le  Iwau  fHoejenes  l.nertim,  grec  et  latin,  de  M. -Ménage  est 
arrivé  d’Angleterre.  On  croit  ici  que  M.  Berrier,  premier 
commis  de  M.  Colbert,  est  tellement  bien  dans  l’esprit  du  roi, 
qu'il  est  en  état  d’en  chasser  celui  qui  l’y  a niis.  La  cour  est 
un  pays  où  l’on  Joue  à boute-hors. 

Les  Hollandois  commencent  à menacer  de  faire  la  guerre 
il  l’évèque  de  Munster , s’il  ne  leur  rend  un  certain  château 
qu’ils  prétendent  leur  appartenir. 

!.«  légat  est  en  chemin;  il  sera  accompagné  de  soixante 
gentilshommes  italiens;  ce  sont,  à ce  qu’on  dit,  autant  de 
comtes.  Ce  ne  sont  pas  des  comtes  de  l’empire , mais  plutôt 
des  comtes  de  la  pomme  de  Charles-Quint,  qui  fil  cinquante 
comtes  de  ceux  qui  pouvoient  ramasser  une  des  cinquante 
pommes.  Oh!  (|ue  ce  légat  nous obligeroit  s’il  pouvoit  faire 
diminuer  la  taille  ! Entre  autres  nécessites  qui  nous  pressent, 
celle-là  nous  est  bien  nécessaire  pour  le  pauvre  peuple.  Il  ne 
feroit  ])a$  mal  aussi  d’ôler  le  carême;  mais  je  crois  qu’il 
n’en  a pas  la  volonté.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout 
mon  C(fur  votre , etc.. 

De  i'aris,  le  14  mai  1604. 


LEÏTBE  DCXXXV.  - 1 U même. 

J'ai  revu  votre  lettre  par  M.  Culot,  dont  je  vous  remercie , et 
suis  ravi  que  M.  votre  fils  ait  si  bien  fait  en  contentant  les  mes- 
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(le  volra  cullége  ; Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  coutinuerile 
mieux  eu  mieux  , et  d'y  r(^ussir  de  même.  M.  Spoii  me  l'avoit 
maiide  déjà  avec  grande  juie  et  applaudissement.  M.  Morisset 
a tort,  il  devoit  y assister;  mais  c’est  que  le  bon  seigneur  a 
bien  autre  chose  en  tête , dbnt  je  vous  ai  (krit  par  ma  der- 
iiii'rc.  Je  ne  suis  si  M.  Germain  ira  en  Pologne,  car  on  le 
marcbaiide;  mais  s’il  y va,  ce  ne  sera  pas  faute  de  pratique; 
il  a 1)011  emploi  et  beaucoup  de  mérite.  Il  faut  qu’il  y ait 
(juel(|ue  autre  mystère,  que  je  crois  iHre  du  ccUéde  sa  famille, 
dont  néanmoins  il  a eu  du  bien.  C’est  lui  qui  a écrit  contre 
l’antimoine.  Il  est  grand  cliimiste,  mais  il  a bon  jugement, 
raisonne  bien , en  homme  sage  et  judicieux.  Il  a trois 
belles  tilles  à marier,  dont  l’ainée  a plus  de  trente  ans  ; mais 
pourquoi , dit-on  , ne  les  marie-t-il  jioint  ’?  je  n’en  sais  rien  : 
rm  res  mf/usta  domi't-  L’on  ne  voit  guère  de  gens  riches  que 
l’on  ne  sache  en  quelque  façon  comment  ils  le  sont  devenus, 
sed  egeslatit  pavlo  orndtiores  et  obscuriures  suut  cuuuv  ; néan- 
moins j’csjière  de  vous  dire  celles-ci  quelque  jour. 

Il  y a un  gros  procès  à Uouen  de  tous  les  médecins  contre 
un  apotliicaire,  qui  se  disent  de  belles  vérités  les  uns  contre 
les  autres;  tous  ces  procès  décrient  fortement  la  profession. 

On  dit  que  les  élecfèurs  ne  peuvent  s’accorder  à Hatisboiine 
pour  le  secours  que  l’empereur  leur  demande  contre  le  Turc  : 
ainsi  il  y a grande  apparence  que  tout  ira  mal. 

J’ai  vu  aujourd'hui  notre  M.  Charpentier  (|ui  se  jiorlc 
mieux , ner  de  ctdculn  roiK/uerilw.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  ftme,  etc. 

De  Paris,  te 23  mai  l(i(i4. 


I.miUi  DCXXXVI.—  .l«  même. 

1.0  roi  est  a Koiitiiinebh'au , où  toute  la  cour  se  va  rendre. 
Ou  parle  ici  d’une  tW’ve  entre  l’empereur  et  le  Turc.  Les  pa- 
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reiil^  lie  M.  Fuuquet  sont  ici  en  grande  alarme,  et  ont  peur 
de  l’issue  du  procès.  La  haine  que  M.  Colbert  lui  porte  pous- 
' sera  les  choses  bien  loin. 

N’avez-vous  rien  ouï  dire  de  nouveau  d'une  Histoire  de 
/.//OH  , en  deux  tomes  in-folio,  faite  par  un  jésuite  de  votre 
pays , laiiuelle  est  bien  avancée , mais  non  parfaite’?  Je  crois 
que  l'auteur  s’appeloit  le  père  de  Saint  - Aubin  , ou  le  père 
Bolliond. 

Madame  de  Nemoui’s-Vendéme  est  ici  morte  de  la  petite- 
vérole;  elle  laisse  deux-belles  filles  à marier.  C’est  celle  qui 
étoit  veuve  de  celui  que  M.  de  Beaufort  tua  d’un  coup  de  pis- 
tolet en  duel  l’an  IB-TO , et  qui  étoit  son  beau-frère.  Klle  est 
ici  morte  le  10  mai  ; les  sieurs  des  Fougerais , Braver  et  Rains- 
sant  l’ont  assistée  jus(|u'au  bout,  avec  un  nommé  M.  Dufour, 
huguenot,  qui  étoit  autrefois  médecin  de  M.  de  Vendôme  , 
son  père,  durant  .ses  voyages  d’Italie. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  datée  du  16  mai , pour  la- 
quelle je  vous  remercie;  je  souhaite  une  vigoureuse  santé  à 
mademoiselle  Falconet,  pour  à laquelle  parvenir  je  tiens 
trois  choses  très  nécessaires  : nemj>e  diielmn  le/jitiniam , iissi- 
duum  lactis  uswii  sed  nsinini , et  cutharsim  frequentem , canique 
beniynam  ex  foliis  et  nm.  cum  jnmeo  r/ieo , nisi  tu  dissentis , 
docte  Trehati.  M.  Morisset  n’avance  rien  en  ses  affaires,  et  ne 
nous  rend  pas  nos  registres  ; je  ne  sais  entin  ce  qu’il  fera  ni 
ce  qu’il  deviendra  ; je  ne  vis  jamais  un  homme  si  mal  con- 
seillé et  si  malencontreux.  On  cherche  ici  un  médecin  pour  la 
charge  de  médecin  de  M.  le  dauphin . mais  sourdement  ; on 
dit  qu’elle  est  à ‘/0, 000  écus  ; je  n’ai  garde  d’y  penser  ni  pour 
moi  ni  pour  mes  enfants,  t'uriu  dut  curas , trihwU  Judaïus 
Apella , non  ego , qui  didici  cum  diis  securum  uqere  tiTuiii  ; 
paix  et  peu  , f/onem  et  circetisvs. 

Il  a couru  ici  un  bruit  que  le  roi  sortiroitde  Fontainebleau 
à cause  de  la  petite  vérole,  mais  ce  bruit  se  trouve  faux.  Ma- 
demoiselle d'.Vlençon  , sœur  de  feu  madame  la  duchesse  de 
Savoie,  est  ici  malade  de  la  petite  vérole. 
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M lecointC(loM(Uitausier(l)s’en  vadelapartdu  roi  à Lyon, 
vers  M.  le  cardinal  lésât,  pour  l’amener  et  Hccompagner  jus- 
i|u’ii  Fontainebleau.  J'apprends  que  l’on  imprime  en  Hollande 
un  beau  recueil  do  tout  ce  qui  a été  jusrju’ici  l'ait  pour  la  dé- 
l'ense  de  M.  Fouquet , mais  qu’il  y aura  plusieurs  volumes  in- 
douze  , et  que  l’on  parle  aussi  d’y  imprimer  un  recueil  d’épi 
taplies  du  cardinal  Mazarin.  Peut-être  que  CÆ  dernier  en  atti- 
rera un  autre  pour  le  cardinal  de  Hiebelieu,  pour  lequel 
|)ltisieurs  curieux  en  tirent  de  Tort  beaux  alors,  pour  l’amitié 
que  l’on  avoit  pour  le  bonnet  rouge,  qui  avoil  été  le  Jupiter 
mnetntor  de  son  siècle. 

M.  de  Guise  est  ici  fort  malade;  on  dit  tout  bas  ijuc  c’est 
e.c  ulevribus  ue  /ii/persarrttsi  vvùvœ ; il  y a iuhurie  et  stiim- 
ijurie. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins  prêta  se  faire  tailler 
pour  la  pierre  dans  la  vessie  ; c’est  celui  qui  donne  tant  de  vin 
émétique  dans  Paris, /w-  /'(«  et  nefm,  qu’on  lui  en  a donné* 
le  surnom.  Un  dit  ((u'il  le  fait  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
des  a|K)tbicaires  et  pour  plaire  à Guénaut.  11  est  un  de  ceux 
((ui  en  ordonnent  le  plus,  mais  il  n’en  prend  jamais  : il  lui 
seroit  peut-être  bon  pour  sa  pierre;  mais  il  n’en  a pas  assez 
bonne  opinion.  S’il  y croyoit , il  y a de  l’apparence  ipi’il  en 
prendroit , c’est  qu’il  a [)eur  de  sa  ]«*au  ; |K)iir  moi,  je  n'en 
prendrai  jamais  : nmn  me  vegtigiii  terrent. 

Il  est  mort  ici  depuis  quatre  jours  un  vieux  ebirurgien  fa- 
meux do  la  place  Maubert , nommé  J.  Mesnard , (pii  étoit 
habile  homme  et  bien  riche , âgé  de  (|uatre-vingt-sept  ans. 

Le  conseil  du  roi  a envoyé  depuis  peu  de  jours  plusieurs 
ta.xes  pour  divers  partis  , dont  se  sont  mêlés  les  chefs  de  ces 
familles.  Madame  d’Esguillon  en  est , quelques  présidents 
au  mortier,  comme  M.M.  de  Maisons ,' le  Coigneux,  deBail- 
Icul,  etc.,  laBrisse,  partisan  ; Lambert,  inaitre  des  comptes, 

I)  Devenu  depuis  l’illuslre  dur  de  .Vl»nlau->ier,  si  connu  dans  l’his- 
toire de  Louis  XIV  [K.  I’.) 
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IW:iv  et  héritier  de  leu  M.  Jean-Baptiste  Lambert,  commis  de 
M.  Fieubet,  trésorier  de  l’épargne,  lequel  Lambert  mourut 
il  y a vingt  ans,  âgé  de  trente-sept  ans , riche  de  •4,000,000. 
Je  l’avois  traité  malade  longtemps,  et  il  mourut  maigre,  sec 
et  tout  exténué,  comme  je  lui  avois  souvent  prédit.  Son  rein 
droit  étoit  tout  ulcéré  et  rempli  d’un  tas  de  petites  pierres , 
dont  mon  lils  Charles  garde  quelques  unes  comme  autant  de 
curiosités  médicinales.  On  a taxé  aussi  les  héritiers  deM.  Gar- 
nier, trésorier  des  parties  casuelles,  qui  a laissé  dix  enfants, 
et  à chacun  plus  d’un  million  de  bien  : voilà  bien  de  l’argent 
dont  il  en  reviendra  une  partie  au  roi.  Faxit  Ikus  ut poft 
htre  niMlus,  imu  miserrimus  populus  sublcvetur  lot  tribittis, 
tôt  ii.‘rumnis  , u lut  annis  ojijjressus  iniqtiis  ty/winorum  et  publi- 
rauorum  artibws.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
coHir  votre , etc. 

Dr  Paris,  le  3dmai  I6M. 


LETTRE  DCXXXVII.  — ,1«  même. 

Le  lils  deM.  Merlat  se  porte  mieux  ; il  parle  de  s’en  retour- 
ner bientôt  à Lyon  ; vous  pouvez  le  direavec  vérité  à M.  Mer- 
lat, et  lui  faire  mes  recommandations.  On  dit  que  le  cardinal 
de  Hetz  y doit  arriver  bientôt , et  mademoiselle  d’Orléans  pa- 
reillement, j’entends  l’ainée  qui  est  si  riche. 

M.  de  Guise  est  ici  mort , ex  iirinw  !tup//rem'(me  cum  doluribus 
et  utepribm  ad  vesirmn , et  trois  verres  de  vin  émétique  que  les 
méclecins  courtisans  lui  ont  donnés  avec  promessç  de  guéri- 
son : sic  iliir  ad  astra. 

Notre  M.  Bain.ssant  a la  pierre;  il  est  après  à se  faire  tailler 
et  s’y  prépare.  On  dit  que  M.  le  prince  de  Conli  a aussi  la 
pierre.  11  a été  sondé;  on  ne  l’a  point  encore  trouvée,  mais 
on  croit  qu’elle  y est. 

On  parle  ici  de  la  suppre.ssiou  que  le  roi  veut  faire  de  huit 
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millions  de  iviiUs  sur  l(îs  tailles  coiistilut’es  l'an  1636.  Plusieurs 
particuliers  y sont  fortement  eiipagés  : cela  fera  bien  crier  des 
gens  . si  on  ne  les  rembourse  argent  comptant , et  comme  dit 
Plaute , miro  jmnentario.  ün  ne  parle  guère  que  de  cela  , et 
prescpio  plus  du  légat  (l).  Je  suis  ravi  que  mademoiselle  votre 
femme  s<î  porte  mieux.  Puisque  laçasse  ne  lui  fait  rien,  je  vou- 
drois  qu’elle  prit  son  infusion  de  séné,  tout  au  moins  d((  deux 
dragmcs,  de  quatre  en  (|uatre  jours,  de  grand  matin,  une 
licurc  et  demie  avant  son  lait,  ou  bien  trois  grandes  beinv's 
après  son  lait,  se  rendormant  par  dessus,  si  elle  peut;  car 
alors  le  bouillon  n’est  pas  prcssr*,  ou  bien  après  le  lait  quatre 
graiides  lieuri’s , elle  jirendroit  un  bouillon  au  veau,  laxatif 
|)ardëux  ou  trois  gros  de  séné.  Syruimriolnrum  fucUe  rarehit , 
(/iioiiimn  hic  rqim  est  mlflriiiioiie  , f/iumi  ille  nun  huhcl  projiter 
niininm  hiimid itatem . 

Je  ne  sais  encore  rien  de  PHippocrate  de  feu  M.  van  der 
Linden;  j’en  écrirai  à son  fils,  duquel  on  ne  dira  jamais  ; 
Ti/ditles  tncliiir  jmire. 

l'ne  mademoiselle  le  Fevre  de  la  rue  au  Fer,  qui  faisoil 
passer  les  louis  d’or  qui  n’étoient  point  de  poids  pour  (piinze 
sous  de  gain,  a eu  le  fouet  au  cul  d’une  charrette  , et  la  fleur 
de  lis  sur  l'épaule  de  la  main  du  bourreau  ; voilà  la  seconde 
fois  qu’elle  a été  reprise  de  justice. 

Le  procureur  du  roi  du  Châtelet  fait  une  nouvelle  opposi- 
tion contre  Salar,  et  il  a été  remis  dans  le  cachot. 

Le  roi  supprime  toutes  les  rentes  de  l’H(itel-de-Ville,  aviv 

,1)  Quand  le  goiocrnrmciii  sc  trousail  embarrassé,  ou  s’cii  prenait 
alors,  sans  plus  de  façon , aux  créanciers  de  l'État.  Oo  coiiuall  ces  ver' 
de  Boileau  : 

iMiitt  |)à)p  lju  iiu  rcutiiT 

A 1 I ti  uu  Aii'rt  qui  rotraoche  itri  «^uartiri . 

baiis  notre  rérolulion  de  Ht» , on  alla  plus  loin  encore  ; l’Étal  lit  baii- 
iiueroute  et  enloa  une  gr.inde  p.iiiie  du  capital  ; de  là  ce  fameux 
lien  consolidé  sur  lei|uel  l’aidolaae  s’est  tant  exercé.  It.  I*. 
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promesse  de  lemboursemeiil : Dieu  le  veuille!  Je  vous  baise 
les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Piri-A,  le6Jiiin  Ififll. 


LKTTHK  DCXXXVIII.  — An  tiii'nne. 

Notre  M.  Rainssant  a été  taillé,  lundi  matin  9 juin,  et  on 
lui  a tiré  une])ierre  plus  plate  (pic  grosse,  mais  fort  bien  et 
fort  beiireusement.  I/opération  a cité  faite  par  Fr.Colot,  cousin 
de  celui  (|ue  vous  connoissez.  M.  Noél  Falconet  connoît  bien 
celui-ci,  et  il  lui  a vu  tailler  le  bonhomme  Clianlate. 

Le  prince  de  Conti  est  au  lit  fort  malade;  on  dit  qu’il  a 1a 
fièvre,  détluxion  .sur  la  poitrine,  et  même  qiiehpie  soupçon 
de  pierre  dans  la  vessie. 

Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  vermineuses,  et  nous  ne 
les  guérissons  qu’en  faisant  les  remèdes  généraux.  La  saigin’-e 
et  la  purgation  sont  absolument  nécessaires;  elle  soulage  la 
nature  de  ce  qui  la  surcharge , et  empêche  la  continuation  de 
la  pourriture.  Nos  chimistes  ne  savent  pas  ces  secrels-lii.  Je 
vous  ai  écrit  dans  ma  dernière  d’une  dame  le  Fèvre  ; mais  ce 
n’est  point  la  marchande  que  je  connois  , c’est  une  autre  qui 
faisoit  passer  de  la  fausse  monnoie.  La  vraie  madame  le  Fè- 
vre, que  j’ai  traitée  malade  en  1637,  étoit  belle,  jeune  et 
friande  ; elle  est  encore  prisonnière  au  Châtelet;  si  elle  avoit 
été  à la  cour  des  Monnoies , on  dit  qu'il  y a longtemps  qu’elle 
iiuiviit  été  pendue.  Fille  aura  de  la  peine  d'en  éichapper  ; c'est 
un  des  conseillers  des  monnoii>s  (|ui  me  l'a  dit  ce  malin. 

Le  jeune  Merlat  est  parti  d’ici  sans  me  dire  grand  meivi , 
et  sans  me  rendre  un  livre  que  je  lui  avois  prêté.  Il  en  a fait 
de  même  à un  bon  chirurgien  qui  l’a  bien  pansé;  jxuit-être 
«pi'il  vous  parlera  quand  il  sera  arrivé  à Lyon.  Je  vous  dis  la 
elio.se  comme  elle  est.  Le  chirurgien  m’en  est  venu  parler  et 
se  plaindrea  iniii  ; je  lui  ai  promis  de  vous  en  i'‘crire,  et  après 
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avoir  vu  quel  ordre  il  y mellra , j'en  écrirai , s'il  est  besoin  , 
un  petit  mot  a M.  son  père  : c’est  ftrandc  pitié  que  jeunesse, 
omnntrs , nmi-ntvs. 

Les  rentiers  font  ici  de  grandes  plaintes  et  bien  du  bruit. 
I>c  roi  veut  rembourser  tout  le  bourgeois;  mais  il  retiendra 
par  ce  moyen  toutes  les  rentes  de  ceux  qui  sont  taxés  à la 
chambre  de  justice,  et  ([ui  .sont  héritiers  de  ceux  qui  ont 
manié  les  finances  depuis  trente-cinq  ans,  on  qui  .se  .sont 
mélt'*sde  partis.  Il  y a bien  des  gens  de  longue  robe  , des  con- 
seillers, maîtres  de  requêtes,  des  maîtres  des  comptes,  et 
mémedes  présidents  au  mortier  qui  s’y  trouvent  embarrassés. 

M.  le  cardinal  de  Retz  est  ici.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l’ariï,  le  13  juin  ltU>4. 


LETTRK  DCXXXIX  - .le  iiirmi' . 

l.e  cardinal  légal  est  ici  qui  se  promène  himi/nitn  en  atten- 
dant le  jour  de  son  entrée;  tout  le  monde  le  croit  pourtant 
bien.  Il  vient  demander  pardon  au  roi , et  nous  ajiportc  îles 
indulgences,  des  Aguus  Dei , des  chapelets  et  grains  bénits , 
et  autres  fanfreluches  (lapalines.  Il  vaudroit  bien  mieux  qu'il 
fit  rabaisser  la  taille  dont  tout  le  monde  est  fort  tourmenté. 

On  parle  de  la  suppression  de  deux  présidents  au  inorlier, 
savoir  de  MM.  le  t'ajigneux  et  le  Bailleul , et  de  deux  secrétaires 
(l’Ktat,  M.M.  de  Ouénegautet  de  la  Vrillière.  Plusieurs  parlent 
des  rentes  qui  en  craignent  la  suppression  , mais  on  dit  que 
le  mal  ne  sera  pas  si  grand. 

Dieu  condui.se  M.  .Vnglisel  sa  jeune  noblesse  ; ce  sont  d'hon- 
nétes  gens. 

Je  baise  les  mains  à M.  Jér.  Cailot  ; son  cousin  Fr.  Colol  étoil 
allé  à Autun,  où  il  est  tombé  malade:  il  croyoit  tailler  M l’è- 
véque  d .\utun  , ipii  est  mort  de  la  pierre  avant  qu  être  taillé 
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Det  évéque  avoit  été  minime  et  évéque  de  Kiez  ; eniin  il  est 
mort.  Il  étoit  cousin  de  M.  de  Marillac,  conseiller  d'État , qui 
me  le  dit  hier,  et  neveu  de  MM.  les  deux  frères  du  garde  des 
sceaux  et  du  maréchal,  qui  mourut  l’un  1632  près  de  l’Hùtel- 
de-Ville.  Ce  M.  de  Marillac , conseiller  d’État,  est  petit-fils  du 
garde  des  sceaux,  etpèredeM.  de  Marillac,  par  ci-devant 
conseiller  delà  cour,  et  aujourd'hui  avocat-général  au  grand 
conseil,  lequel  a depuis  peu  épousé  une  belle  Jeune  dame, 
fille  de  H.  de  Saton  de  Champigny , intendant  de  justice  à 
Lyon , qui  étoit  le  bon  ami  de  notre  bonhomme  feu  M.  Gas- 
sendi. Je  baise  les  mains  au  P.  Bcrtet  ; j'ai  reçu  sa  lettre,  et 
lui  ferai  réponse  bientôt. 

M.  votre  frère  est  arrivé  ; il  m’a  fait  l’honneur  de  me  rendre 
visite  et  de  m’inviter  d’aller  rendre  visite  à son  patron , mon- 
seigneur Roberti.  M.  votre  frère  a tant  d'affaires , qu’il  ne  sait 
presque  pas  de  quel  côté  se  tourner  ; il  ressemble  à cet  ancien 
«jui  quum  essi't  *(»/«»•,  jjeiw  fncivbal  fnmilimn  liera  ma.  Il  étoit 
secrétaire  , intendant , maître  d’hôtel , argentier,  etc.  Et  quîH 
nouf  cela  est  dans  les  fables  de  Phèdre. 

Je  me  réjouis  bien  fort  de  la  santé  de  mademoiselle  Fat- 
conel;  le  bain  et  la  fréquente  purgation  de  séné  et  de  casse 
lui  seront  deux  souverains  remèdes  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
s’en  lasse,  jus<iu’à  ce  que  sa  maladie  soit  tout-à-fait  finie. 
Elle  aura  encore  besoin  d’être  purgée  une  fois  la  semaine 
jusque  dans  l’Iiiver,  sed  puida  mdidiure  medicninento , addilis 
niiiiintm  validioribw!  mediannetitis , iiein/ie  syrupis  diarrlindon 
et  de  (loriùus  nmli persir.ie  ; veruni  apuye  mimiiumitUoruin  amnr 
genus  : ils  la  dessécheroient  trop. 

J’ai  vu  ce  matin  monseigneur  Roberti,  logé  dans  lesFeuil- 
lantsÿ  il  est  lioinine  d’esprit  et  d’efficace,  en  un  mot,  homme 
d'affaires  et  Italien.  LvyiUns  est  ri r bonus,  pereyre  missus , ud 
Meiiticndum  reipubliar  causa.  M.  votre  frère  y étoit  pré.seiit , 
c est  lui  qui  m’y  a introduit  ; je  ne  manquerai  point  de  faire 
mon  dcvoii  , au  moins  je  ferai  tout  ce  que  je  pouirai,  aliii 
qu’on  ne  vous  reproche  rien  après  avoir  dit  tant  de  bien  de 
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moi.  Jo  vous  Iniisc  très  liunibleineiil  ios  main!;,  tH  suif; de  toiil 
mon  cojur  votre , etc. 

I)i“  P»ri* , !<■  10  jiiillpl  1061. 


LETTRE  nc.\l..  — Au  même. 

L’entrée  du  légat  a été  dill'érée.  H est  à Fontainebleau,  où 
il  traite  de  ses  atrairos  avec  MM.  les  députés  du  conseil.  On 
dit  qu'il  fut  hier  enfermé  trois  heures  dans  son  cabinet  avec 
M.  (le  Lionne.  Tout  le  monde  parle  de  son  entrée,  mais  jier- 
sonne  n’en  sait  rien.  Se  fera-t-elle  ou  non?  c’est  un  grand 
problème.  Mais  en  attendant  que  le  temps  nous  en  éclaircisse, 
je  vous  dirai  que  les  jacobins  du  faubourg  Saint-Honoré  ont 
perdu  leur  procès  à la  grand’chambre,  et  qu’ils  sont  obligé's 
de  di'guerpir  du  mont  Valérien , qu’ils  avoient  occupé  par 
force  sur  les  prêtres  reclus  et  les  ermites  qui  y deraeuroient 
et  (pii  (Ml  avoient  été  chassés  par  ces  maîtres  moines.  Ne  diri(>/.- 
vous  pas  qu’ils  se  persuadent  que  tous  les  biens  sont  com- 
muns et  qu’il  n’est  ((ucstioiupie  de  prendre?  On  se  loue  ici  de 
la  justice  que  la  cour  a rendue  à cette  occasion.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  1"  aoTil  1IÎ04. 


LETTRE  IK’.XU.  — Au  uuhuo. 

.Madame  la  duches.se  d’ürl('*ans  est  accoucln'-e  d'un  petit 
yiriiice  qu'on  appellera  le  duc  de  Valois;  plaise  à Dieu  qu'il 
parvienne  à la  gloire  de  tant  de  bons  princes  qui  ontportéee 
nom!  Henri  111  liloit  très  bon;  mais  il  fut  malheureux  pour 
s’ètre  trop  lié  à scs  favoris , et  fut  enfin  assa.ssiné  par  un  moine 
jacobin,  à .Saint-Elond  , dans  uiieehambreoii  j’ai  souvent  été. 
r.es  moines  sont  bien  mandils  de  Iik'v  h^s  rois  : ee|)endnnl  a 
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les  voir,  on  croirolt  qu'ils  ont  des  intclligenees  en  paradis;  ils 
en  ont  bien  plus  avec  le  diable;  mais  malbeur  à ceux  qui  s’y 
fient.  Cette  môme  maison  de  Saint-Cloud  , qui  nppartenoit  à 
la  famille  de  Gondy,  appartient  aujourd'liui  àM.  le  duc  d'Or- 
léans, père  du  prince  de  Valois  qui  vient  de  naître. 

Ilavoitici  couru  une  nouvelle  touchant  quelques  avant.igcs 
que  nous  avions  en  Hongrie  contre  les  Turcs;  mais  il  n’y 
avoit  rien  de  certain:  omuis  homo  metulûx,  le  monde  ne  sau- 
roit  s’empêcher  de  mentir. 

La  peste  continue  toujours  bien  fort  à Amsterdam  ; la  trêve 
n’est  pas  faite  entre  lesAngInis  et  les  Hollandois,  rnetmt  forti- 
ter  ne  tmulem  mafjnum  negotiuni  et  ret  rnnxiini  moment i erum- 
pat  in  nervum.  Quoi  qu'il  arrive,  on  croit  que  les  .\nglois 
seront  toujours  de  notre  côté , et  que  leur  roi  est  de  fort  bonne 
intelligence  avec  le  nôtre. 

Nous  n’avons  rien  de  nouveau  de  la  chambre  de  justice.  On 
parle  toujours  de  M.  Fou<|uet,  mais  personne  ne  sait  quand 
cela  finira:  qnetn  dos  finem,  rexmngne . lahnrum?  On  m’a  dit 
que  l’on  avoit  imprime  chez  EIzevir,  à .Amsterdam , plusieurs 
tomes  de  Factums,  Heguètes,  Apologies  et  Défenses  pour  lui, 
mais  on  n’en  a encore  point  vu  ici  Le  roi  a été  saigné  deux 
fois  : on  dit  qu’il  va  être  purgé  pour  prendre,  après,  les  eaux 
de  Saint-Myon  et  du  lait  d’Anes.se:  tilinnm  frliriter  eoncnlescat  ! 

On  imprime  présentement  en  Hollande,  chez  M.  Blaeu,  le 
livre  do  M.  Ger.  Jo.Vossius,  de  Idololatrlo,  etc.;  il  sera  in-folio, 
augmenté  de  la  moitié  : ce  sera  un  fort  bon  livre,  car  M.  Is. 
VossiuSjSon  fils  unique,  me  l’adit  lui-même;  il  est  ici  depuis 
six  semaines;  il  m’a  fait  l’honneur  de  me  visiter  deux  fois.  Je 
l’avois  autrefois  connu  chez  feu  M.  Hugo  Grotius,  l’an  16.39, 
et  chez  M.  Salmasius,  l’an  1643.  On  imprime  en  Angleterre 
le  DictUnm.  de  Spelmamis , et  à Lyon , qui  sera  bientôt  achevé , 
un  Amaltheum  Onomaüirum  !. mirent immm , qui  sera  un  fort 
bon  livre  in-folio.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis , etc. 

De  Paris.  le  39  août 
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LETTRE  DCXLIl.  — Au  même. 

J’apprends  que  le  roi  n’ira  pointa  Dunkerque,  mais  il  y 
envoies  sa  place  M.  le  marquis  de  Montauzier,  dont  la  femme 
est  aujourd’hui  première  dame  d'honneur  de  la  reine,  à la 
place  de  madame  de  Navailles,  qui  a été  disgraciée,  tant  pour 
son  malheur  que  par  sa  faute.  Un  dit  que  le  roi  a quelques 
indispositions  de  chaleur,  et  que  pour  le  rafraîchir  il  sera 
saigné  et  purgé  ; ensuite  de  quoi  on  lui  fera  prendre  les  eaux 
de  Saint-Myon  , Saucti-.Mcdulphi , en  Auvergne. 

Madame  de  Label , notre  voisine,  est  bien  affligée  ; on  lui  a 
enlevé  son  petit  Huguet,  qui  par  une  débauche  spirituelle 
s’étoit  fait  capucin  avec  quelques  autres  petits  écoliers.  Mon 
Dieu  ! faut-il  avoir  si  froid , et  aller  en  Gi/timopode  en  paradis? 
comme  a dit  quelque  part  M.  Sébastien  Kouillard,  natif  de 
Melun,  jadis  avocat  en  parlement. 

Comment  se  porte  le  révérend  père  Bertet?  Son  grand  des- 
sein de  l’édition  des  œuvres  du  père  Théophile  Ilaynaud 
sera-t-il  bientôt  achevé?  Comment  va  celle  du  père  Gibalin? 

Un  mit  avant-hier,  ce  18  août,  dans  les  cachots  du  Châte- 
let, neuf  jeunes  hommes  qui  ont  volé  un  commis  de  M.  Col- 
bert; il  y en  a eu  quatre  de  roués.  J’ai  été  appelé  ce  matin, 
ce  -zu  août,  chez  M.  le  nonce  pour  y voir  le  maitre-d’hôtel  ; 
j’y  ai  aussi  vu  M.  votre  frère,  qui  m’a  dit  qu’il  vous  avoit  fait 
réponse.  On  dit  que  M.  le  nonce  fera  bientôt  son  entrée  solen- 
nelle dans  Paris , comme  ont  accoutumé  de  faire  les  ambassa- 
deurs. M.  votre  frère  m’a  fait  voir  son  beau  carrosse;  on  ne 
voyoit  rien  de  pareil  dans  la  Palestine  durant  le  temps  du 
Messie,  mais  alors  la  religion  êfoil  en  herbe , aujourd'hui  elle 
est  eti  gerbe  et  en  fleur,  i nde  fit  ut  hndie  principes  Ecclesiæ  tam 
facile  et  jucunde  hauriant  aqiuis  in  gaudio  de  fontibus  Solvatorù. 

Pietas  jteperit  diritias,  mais  filia  suffocacit  matrem  : c’est 
saint  Bernard  qui  l’a  dit , dont  on  célèbre  aujourd’hui  la 
fêle. 
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M.  le  nonce  a fait  son  entrée,  ce  23  août,  dans  Paris,  avec 
grande  admiration  de  tout  le  monde,  et  tout  y étoit  beau  et 
splendide.  Ce  même  jour  je  vis  M.  votre  frère , qui  vous  baise 
les  mains;  il  est  si  fort  accablé  d’aifaircs  qu'il  n’a  pas  le  loisir 
de  vous  écrire , et  vous  prie  de  l’excuser.  Ce  même  jour  est 
arrivée  la  nouvelle  que  le  sieur  de  Maginville,  vice-bailli  de 
Chartres,  qui  étoit  en  fuite  pour  vol  et  fausse  monnoic, 
avoit  été  arrêté  à Toulon  ; c’est  le  prévôt  des  maréchaux  de 
Chartres,  un  grand  et  franc  voleur,  chargé  de  beaucoup 
de  crimes;  puisqu’il  s’est  laissé  prendre,  je  le  tiens  en  grand 
danger. 

Les  amis  de  M.  Fouquet  ont  espérance  qu’il  échappera , vu 
que  l’on  a joint  au  procès  les  requêtes  qu’il  a présentées  de 
nouveau  àAlM.  de  la  chambre  de  justice.  On  a ici  ramené  les 
prisonniers,  et  H.  le  chancelier  aussi,  qui  est  plus  vieux  que 
pas  un , et  qui  ne  vivra  plus  longtemps.  Le  fragment  de  Pé- 
trone n’est  point  encore  achevé. 

11  y a ici  un  gros  procès  au  conseil  entre  les  médecins  et  les 
apothicaires  de  Marseille. 

Notre  M.  Rainssant  est  toujours' bien  malade  d’une  double 
quarte;  nous  allons  tomber  dans  une  saison  qui  lui  sera  fort 
contraire , febres  qmrlaïue  aulumncdesdutitjie. 

Il  y a aujourd'hui  vingt-deux  ans  que  Armand , cardinai  de 
Richelieu,  ministre  enragé,  lit  couper  la  tête  dans  votre 
ville  à mon  bon  et  cher  ami  M.  de  Thou.  I/etidolor!  ncribere 
plurn  vetmt  lacrijvue  uberthn  flwntes  ex  ortdis. 

On  dit  qu’il  y a un  seigneur  de  disgracié  pour  avoir  refusé 
d’épouser  mademoiselle  de  la  Vallière.  Je  viens  de  dire  adieu 
à M.  le  premier  président,  qui  s’en  va  demain  aux  champs 
pour  deux  mois.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc.  . 

De  Paris , le  12  septembre  1664. 
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I.ETTRE  DCXLIII  . - — Ah  nit'nip. 

Nous  avons  iri  un  lionnt‘-le  linnimo  I>ien  affligt^  ; c’est  M.  de 
la  Mollie-Ie  Vayer,  célèbre  écrivain,  et  ci-devant  précepteur 
lie  M.  le  duc  d'Orléans,  ftgé  de  septante-liuit  ans.  11  avoit  un 
lils  unique  d'environ  trente-cinq  ans,  qui  est  tombé  malade 
d'une  fièvre  continue,  à qui  MM.Esiiril,  Braver  et  Bodineau 
üut  donné  trois  fois  le  vin  émétique  et  l’ont  envoyé  au  pays 
d’où  personne  ne  revient. 

J'ai  anjourd'bui  élé  à nos  écoles  |iour  entendre  la  liarangiie 
de  M.  Lecomte  pour  l’acte  du  sieur  de  Bourges  11  est  fort 
savant  et  fort  sage,  mais  il  devient  vieux.  Tout  ce  qu’il  a dit 
est  l'ouvrage  d’un  esprit  qui  vieillit:  c’est  une  pitié  que  d’en 
venir  là.  La  vieillesse  est  une  grande  dame  qui  ne  vient  jamais 
sans  grand  train.  Il  vaudroit  mieux  n’étre  pas  si  savant  et  être 
déi’églé  ; et  néanmoins,  à tout  prendre  , c’est  un  abîme  de 
'science  et  d’érudition. 

Je  ne  saisqiiel  remède  on  apportera  à un  grand  désordre  qui 
est  de  deçà.  Jour  et  nuit  on  vole  et  on  tue  ici  à l’entour  de 
Paris.  On  dit  que  ce  sont  des  soldats  du  régiment  des  gardes 
et  des  mousquetaires.  Mais  pour(|Uoi  tuer  des  gens  qui  vont  et 
qui  viennent,  des  boulangers,  des  paysans,  des  marcliands 
et  des  gens  ipii  s’en  retournent  dans  leur  pays?  Nous  sommes 
arrivés  à la  lie  de  tous  les  si(>cles(l). 

Madame  la  duebesse  d’Orléans  s'est  trouvée  mal  à Villers- 

(1)  ün  voit  que  t'iiii  l’atin  ne  |ierd  pas  une  occasion  de  prouver  la 
corruption  de  son  siècle,  la  barbarie  des  préjugés,  le  désordre  des 
mnenrs , le  peu  de  po'ice  élablie  dans  1<>  villes,  inévitable  elTet  d'un 
certain  degré  de  civilisation  où  les  intérêts  et  les  passions  sont  conti- 
nuellement aux  prises.  Malgré  le  progrès  des  lumières,  y a-t-il  moins 
di'  crimes,  moins  de  scélérats  qu'autrefois,  une  police  plus  eflicace,  etc.  ? 
Un  peut  en  douti  r. 

Le  tiiVie  en  n mentiy  l’homme  n’a  pas  chan^r, 

Tonjuur-i  on  VH'lime  c*o  Ustunran.  (Lamarlîne.) 

(R  r.) 
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OiU'rets;  son  inéileciu  l'a  niisi':  au  lailtrànessii.  Klli;  t^sl  (liiellp, 
délicate,  et  du  iiombie  de  ceux  qu'Hippoi  rate  dit  avoir  du 
penchant  à la  phthisie.  Les  .\nglois  sont  sujets  à leur  maladie 
de  consomption  , qui  en  est  une  espèce,  une  phthisie  sèche  ou 
un  llétrissemcnt  de  poumon , murbis  maleriw,  dans  Fernel. 
Voie. 

De  Paris,  le  20  septembre  1664. 


LETÏllE  ÜCLXIV.  — .1  H même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  t"  octobre,  une  lettre  de  deux 
pages,  et  je  recommence  à vous  écrire  , afin  que  par  là  vous 
coimoissiez  que  je  pense  souvent  à vous,  en  vous  donnant  des 
nouvelles  de  ce  pays.  Je  vous  rends  grâce  du  livre  fiuc  vous  me 
promettez  de  M.  Anisson  : Anmltheum  Onomnsticum  Lauren- 
timuin,  duquel  j’ai  fort  bonne  opinion. 

M.  Ménage  parle  de  faire  réimprimer  ses  Oriijincs  de  In  lan- 
gue françoise  iii-folio  fort  augmentées  ; mais  il  est  bien  long  à 
tout  ce  qu'il  promet , et  encore  plus  à le  ten  r. 

Les  jansénistes  faisoient  ici  imprimer  une  nouvelle  IVe  des 
saints  in-octavo  avec  privilège  du  roi.  Les  jésuites  ont  eu  le 
crédit  d’en  faire  arrêter  l’impression. 

Avez-vous  à Lyon  un  i>ère  Pumeg,  jésuite , qui  fasse  impri- 
mer un  ouvrage,  de  Iteligime  veleriivi , en  plusieurs  tomes 
in-folio?  Cela  me  fut  hier  dit  par  un  gentilhomme  écossois, 
qui  est  depuis  peu  arrivêdc  Lyon.  Un  savant  homme  en  théo- 
logie et  en  humanités  peut  faire  un  beau  livre  sur  ce  sujet. 

On  parle  ici  de  la  peste  à Toulon  que  quelques  vaisseaux 
hollandois  y ont  apportée;  j’eti  serais  bien  fâché  par  l’amitié 
que  j’ai  pour  le  genre  humain. 

Uier,  ce  3 octobre,  fut  décapité  en  Crève,  assez  tard,  un 
gentilhomme  normand  , (pii  éloit  prisonnier  depuis  di.x-huit 
mois;  il  étoit  d'auprès  de  Dreux;  il  avoit  battu  un  juge,  brûlé 
une  maison  et  fait  d’autres  excès  , nun  ujinrM  (n  eum  scribere, 
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qui  potest  proscribere.  Les  juges  ont  intérêt  de  conserver  leur 
crédit,  aussi  bien  que  de  faire  justice  et  de  punir  les  méchants. 
Il  n’a  voit  que  trente-quatre  ans;  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
la  mort;  ou  fut  tout  prêt  à lui  couper  la  tête  par  force  sur  un 
billot. 

Quand  vous  verrez  M.  Troisdames,  je  vous  prie  de  lui  faire 
mes  reconunandalions  ; il  m’ennuie  que  je  ne  le  voie;  nous 
dirions  quelquefois  de  bons  mots  qui  ne  se  peuvent  écrire, 
notissima  est  fubii/a  de  Juw  et  Eurnpa  , et  lo,  vinjuncula  in ju- 
venenm  transformata , etc. , sed  est  I 

Notre  M.  Kainssant  a pris  deux  diverses  fois  du  quinquina, 
qui  n’a  produit  aucun  bo.i  effet , eudem  morbi  contumacia  et 
eadem  symptornata persévérant , quorum  omnium  causa  est  jtrava 
diuihesis  fortiter  impressn  visceribu,s  nulritiis  , sed  prœsertim 
bejmti  atquc  lieni.  Üullonius  cancrosam  vocat  hane  dispositio- 
»em  , quœ  mdla  arte  deletur,  et  est  à-Haro; , pruprer  hydropem 
projcime  insequentem.  11  a onze  enfants  vivants  et  pas  un  de 
pijurvu,  hormis  un,  qui  a un  canonicatà  Reims.  Uh  ! que  celui- 
là  est  heureux  qui  peut  être  content  ! Paix  et  peu  : t^anem  et 
circenses,  comme  Juvéïial  adit,  üatiru  .V,  contre  Sejan.  Voilà 
MM.  nos  stibiaux  et  einpiru[ues  de  cour , tantôt  au  tour  de 
leur  rollet,  comme  ils  ont  fait  à feu  M.  le  duc  d’Orléans  et  au 
cardinal  .Maznrin.  Il  a bien  fait  prendre  du  vin  émétique  et 
d’autres  drogues  en  sa  vie  à ses  malades,  et  principalement 
de  la  poudre  de  perles  pour  faire  plaisir  aux  apothicaires  ses 
bons  amis  ; mais  aujourd'hui  imn  habet  liominem  qui  projiciat 
ilium  inpiscinam  probaticam  (l).  Il  peut  pourtant  encore  gué- 
rir, pourvu  qu’il  éloigne  les  charlatans  qui  le  traitent,  et 
qu’il  secontie  à (luehjue  habile  homme  qui  entende  bien  la 
profession,  et  qui  sache  le  secret  de  la  méthode  ; le  reste  n’est 
rien  (juc  pour  amuser  le  monde.  Il  vaut  mieux  se  résoudre  à 
être  plus  longtemps  malade  que  vouloir  rompre  l’anguille  aux 
genoux  et  guérir  par  force  : c’est  pourtant  ce  que  les  empiriques 

{1}  U u'a  persoiiiio  qui  le  jette  dam  la  piscine.  (G.  If.) 
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promettent  tous  les  jours , et  ce  qu’ils  ne  tieniieiit  jamais. 

On  tient  pour  certain  que  la  chambre  de  justice  sera  bientôt 
terminée,  que  la  déclaration  en  a été  portée  à là  chambre  des 
comptes,  que  toutes  les  affaires  seront  civilisées,  excepté 
celles  deM.Fouquet,  qui  demeurera  prisonnier,  et  auquel  on 
donnera  des  commissaires.  Je  crois  pourtant  qu'il  en  échap- 
p»era  par  le  moyen  de  quelques  puissants  intercesseurs  et  dé- 
précatvurs  qui  le  favorisent  prudemment,  et  emploient  fine- 
ment le  crédit  de  leurs  amis;  quand  vous  devinerez  qui  sont 
ces  gens-là  , non  idco  mihi  cris  mnfjnus  Aïollo.  Il  y en  a par- 
tout, ubiipie  IcjTftriim  regnnl  Aciijnius,  à ce  que  dit  Barclay, 
et  comme  il  est  très  vrai.  On  prétend  aussi  qu’il  a do  très 
bonnes  raisons  contre  les  accusations  deM.  Colbert,  et  que 
celui-ci  lui  a fait  de  grandes  injustices  et  supercheries  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

Do  Paris,  le  ? octobre  1604. 


LEFTHE  DCXLV.  — .-l«  même. 

L'électeur  de  Brandebourg  a appelé  en  son  université  de 
Berlin  un  savant  hollandois  nommé  Martinus  Schookius,  qui 
a écrit  beaucoup  delivres.  Étant  jeune,  il  enseignoit  les  hu- 
manités et  ensuite  la  philosophie.  Il  est  aussi  savant  que  ces 
anciens  sophistes  qui  disputoient  et  écrivoient  de  tout  ce  qui 
SC  pouvoit  savoir.  Lui  et  Conringius  , en  Allemagne,  sont  en 
cette  façon  de  science  et  d'écrire  les  plus  savants  hommes  de 
l’Europe.  Le  P.  Théophile  Raynaud  les  passoit  tous  deux  ; car 
il  étoit  jésuite  et  avoit  sa  théologie  romaine  et  loyolitique  en 
suprême  degrédans  l’esprit  ; mais  sans  cela  et  le  respect  qu’il 
avoit  pour  ses  supérieurs , il  étoit  bien  capable  de  s’échapper, 
et  d’en  faire  plus  que  trois  autres  en  toute  sorte  de  matières; 
car,  outre  la  doctrine  et  la  merveilfeuse  mémoire  qu’il  avoit, 
il  donnoit  à tous  ses  ouvrages  et  à tous  ses  livres  un  tour  de 
perfection  qui  u'uppartenoit  qu'à  un  grand  maître. 


Digitizod  by  Google 


488 


LETTRES  DE  UlT  PATIN 


Ult  fRil  id  uii  cuiite  cHVoyable , et  qui  me  fuit  peur,  d’un 
liommc  que  l'on  dit  être  mort  en  Hollaïuie  depuis  environ  un 
an.  qui  a révélé  peu  avant  de  mourir  qu'il  étoit  frère  de 
Havaiilac,  ce  malheureux  assassin  qui  tua  notre  bon  roi 
Henri  IV  il  y a cinquante-ijuatre  nus;  que  si  son  frère  l’eût 
manqué,  celui-ci  éloit  dans  un  autre  endroit  qui  atteudoit  et 
clierclioit  à faire  le  même  coup,  et  que  ce  ne  fut  point  par  res- 
sentiment de  religion,  ni  par  impulsion  des  Espagnob,  mais 
seulement  par  vengeance , irrités  contre  ce  roi , qui  avoit  dé- 
bauché leur  sœur  et  qui  s étoit  moqué  d'elle.  Mais  je  crois 
que  tout  ce  récit  n'est  (|u'uiie  pure  fahic;  quoiqu'il  soit  bien 
malaisé  de  savoir  au  vrai  la  cause  qui  avoit  induit  ce  malheu- 
reux assassin  à tuer  un  si  bon  prince.  J'ai  oui  dire  autrefois 
que  Havaiilac  avoit  été  à Milan , où  le  comte  de  Fuentes  l'a- 
voit  |)orté  à faire  ce  parricide.  J'en  ai  encore  ouï  nommer 
d'autres  à Mathieu  de  Morgues , abbé  de  Saint-Germain , qui 
tint  le  parti  de  la  reine  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  tandis 
qu'elle  étoit  en  Flandre.  M.  de  Sully,  dans  le  dernier  tome 
de  ses  }fpiitf>ires  , fait  connoître  qu’il  avoit  une  autre  pensée; 
mais  tout  cela  sont  lettres  closes  où  l’on  ne  voit  goutte,  et 
peut-être  que  l’on  n’y  verra  jamais;  et  je  doute  fort  si  le  roi 
Louis  XIII  a jamais  su  un  si  grand  secret  (1).  Adieu. 

De  Paris,  le  13  octobre  1601. 

(1)  Sully  remarque  seulement  qu'après  le  crime  de  Ravaillac  on  ne 
le  garda  qu'avec  une  grande  imprudence , et  que  loiile*  sortes  de  per- 
sonnes purent  lui  parler.  Puis  il  ajoute  : « Certaines  gens , qu'il  n’est 
pas  besoin  de  nommer,  usére:.t  si  imprudemment  de  celle  liberté,  qu'ils 
osèrent  lui  dire , en  l'appelant  leur  ami , qu'il  sc  donnill  bien  de 
garde , je  rapporte  les  paroles  dont  ils  se  servirent , d'accuser  les  gens 
de  bien,  les  innneents  et  les  bons  catholiques , parce  que  ce  seroit  un 
crime  irrémissible  cl  digne  de  la  damnation  cterncllc.  » { Mémoires  de 
Sully,  I.  VIII , p.3,  édit,  de  Londres,  1767.)  Mais  quelles  étaient  ces 
gens  «pi’il  n’élail  pas  besoin  de  nommer  Siilty  ne  le  dit  pas  inalheu- 
rcuscmenl , et  la  postérité  les  ignore  entièrement.  (R.  P.  ) 
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LKTTHK  UCXLVI.  - .1«  même. 

Jecroyois  avoir  répondu  à votre  dernière,  mais  je  trouve 
que  j'ai  oublié  quelque  cliose.  Je  crois  qu’il  ii’y  a aucuns  re> 
mèdes  anti-épileptiques;  MM.  Seguin,  Riolaii,  de  la  Vigne  et 
Moreau  étoient  de  cet  avis.  Ceux  que  Crollius  et  la  nation  des 
chimistes  vantent  pour  tels,  sont  des  fictions  ou  de  pures  fa> 
blés.  Je  n’en  excepte  ni  le  gui  de  chêne,  ni  le  pictl  d'élan, 
ni  la  racine  de  pivoine,  ni  autres  semblables  bagatelles.  La 
guérison  d’une  si  grande  maladie  dépend  d'un  exact  régime 
de  vivre,  avec  l'abslinence  des  femmes,  du  vin,  de  tous  ali- 
ments chauds  et  vaporeux;  mais  il  faut  la  saignée  et  la  fré- 
quente purgation  qui  ne  blesse  pas  le  cerveau,  et  ne  se  fasse 
pas  avec  des  pilules  ou  des  poudres.  Il  faut  aussi  quelque- 
fois faire  sortir  du  pus  qui  est  dans  le  mésentère,  le  poumon, 
la  partie  cave  du  foie  ou  l’utérus , et  les  paroxysmes  ne  cessent 
pas,  jus(|u’à  ce  qu’une  telle  humeur  soit  tirée  hors.  Fernel  a 
été  un  grand  homme,  et  a rompu  la  glace  sur  plusieurs 
points,  mais  il  a trop  peu  vécu  pour  tout  savoir  et  tout  dire. 
Il  n’a  vécu  que  cinquante-deux  ans.  Les  perles  ne  servent 
rien  là  non  plus  qu’aillcurs , si  ce  ii’est  pour  enrichir  l’apothi- 
caire. Dans  le  fiux  de  Imuche  syphilitique,  il  ne  faut  pas 
purger  tandis  qu’on  le  veut  entretenir  ; mais  quand  il  est  trop 
fort  ou  qu’il  le  faut  arrêter,  comme  après  seize  ou  dix-huit 
jours,  particulièi'ement  si  les  pustules  ou  les  ulcères  sont 
desséchés.  La  tisane  laxative  y est  fort  bonne,  ou  bien  le 
séné  avec  le  sirop  de  ruses  pâles  ou  de  fleurs  de  pécher.  Le 
flux  d’en  bas  arrête  celui  d’en  haut.  La  nature  ne  peut  pas 
soutenir  deux  mouvements  contraires.  Ses  mouvements  sont 
réglés  aussi  bien  (jiie  ses  forces.  Celui  qui  sonne  les  cloches 
ne  peut  pas  aller  à la  procession  ; je  n’ui  jamais  vu  manquer 
cette  méthode.  \'ale. 

De  i’aris , le  14  octobre  1604. 
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LETTRE  DCXLVn.  — Au  même. 

La  reine-mère  fut  saignée  du  pied  il  y a quelques  jours , 
sans  autrement  être  malade;  elle  a soixante-deux  ans  passés, 
suùest  tamen  aiiqua  cniisa  phi/aka  qmv  filelur  et  sileri  debet  ; 
mais  notre  jeune  reine,  grosse  de  huit  mois,  a la  fièvre 
tierce,  et  en  a déjà  eu  trois  accès.  Le  roi  parolt  fort  touché  de 
cette  maladie , et  se  rend  fort  assidu  auprès  d’elle  ; elle  a déjà 
été  saignée  trois  fois. 

La  double  quarte  est  revenue  à M.  Rainssaiit;  il  s'aifoiblit 
et  devient  fort  chagrin  ; il  a aussi  quelrjiie  chose  dans  le  mé- 
sentère qui  l’y  menace  d’un  abci>s,  et  bis  qradibus  itur  in 
requiem  sempiternwn.  Notre  Fcrnel  l'a  remarqué /ift.  6,  Pa- 
thol., cap 

M.  Piètre  est  en  bonne  disposition , nous  nous  sommes  plu- 
sieurs fois  l'encontrcs  en  consultation  depuis  son  dernier 
mal.  Feu  M.  Nicolas  Piètre , son  p^  re , a été  un  des  premiers 
hommes  de  son  siècle,  qui  n’etoit  haï  que  des  apothicaires, 
quin  jMiucis  familiaribus  et  sclectis  utebatur  medicamentis  ; il 
haïssoit  le  fatras  des  Arabes,  et  n’en  ordonnoit  jamais;  il 
étoit  grave,  sérieux,  sage,  bon,  eiilin  un  autre  Socrate;  il 
aimoit  fort  à enseigner  les  jeunes  mi>decins  qui  se  niettoient 
en  état  d’apprendre,  et  leur  inculquoit  toujours  la  probité, 
l’étude  et  l’assiduité;  il  étoit  lin  et  rusé , mais  fort  sage  et  cir- 
conspect; il  avoit  merveilleusement  bien  étudié:  jamais 
homme  n’a  su  mieux  que  lui  Hippocrate,  Galien , Cicéron, 
Sénèque  et  Feriiel , aussi  me  les  louoit-il  souvent  jusqu’à 
m’en  donner  un  goût  particulier;  en  un  mot,  c’étoit  un 
grand  jiersonnage  qui  avoit  le  co-ur  bien  placé  et  fort  élevé 
au-dessus  des  embûches  de  la  fortune,  qu’on  adore  aujour- 
d'hui comme  une  idole  à qui  tous  les  sots  se  dévouent;  il  haïs- 
soit rimpudcnccdc  notre  siècle,  et  toutes  les  impostures  dout 
se  servent  mijourd’hni  les  méchants  et  les  charlatans, 

Ul  faciaat  rem.  «i  non  rem,  quocumque  mudu  repi. 
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Ce  que  vous  me  dites  de  Lucain  est  dans  son  livre  IX.  Ce- 
lui-là étoit  fort  du  parti  de  Pompée,  et  avoit  raison  ; mais  si 
Jules  César  eût  perdu  la  bataille  de  Pharsale,  Pompée  en  eût- 
il  moins  fait?  car  Cicéron  a dit  quelque  part  en  ses  Épitres , 
ad  Atlicwn  : Ulerque  vult  rcgnare , non  mulot  forluna  genus , sed 
mores  misere  , corrumpit.  M.  le  premier  président  est  si  fort  du 
parti  de  Pompée , qu’il  me  témoigna  un  jour  de  la  joie  de  ce 
que  j’en  étois  , lui  ayant  dit  dans  son  beau  jardin  de  Bavillc 
que , si  J'eusse  été  lorsque  l'un  tua  Jules  César  dans  le  sénat , je 
lui  aurais  donné  le  vingt- quntrivme  coup  de  //oignui-d.  Ce  fut 
l’an  1645,  au  mois  de  mai  (l). 

Dieu  donne  longue  et  heureuse  vie  au  père  Pomey  et  au 
père  Gibalin  ; je  vous  remercie  aussi  de  ce  que  vous  m'en 
promettez.  Je  baise  les  mains  au  père  Bertet,  à M.  Boissart, 
et  à madame  sa  femme.  Je  voudrais  avoir  donné  quelque 
chose  de  bon,  que  tout  leur  procès  fût  bien  fini.  Je  trouve 
M.  Anisson  un  fort  bon  homme;  pour  le  Üturmius , de  medicis 
non  medicis , il  ne  l'entend  pas  dans  mon  sens  ; il  en  veut  aux 
empiriques  et  aux  charlatans,  et  s’est  fort  servi  du  livre  do 
Michel  Uoriiigius , de  Medicina  et  medicis, 

M.  Fouquet  a aujourd'hui  comparu  devantses  juges,  cta 
été  mis  sur  la  sellette.  La  jeune  reine  se  porte  mieux.  Je  vous 
envoie  notre  catalogue  nouveau , et  vous  prie  d’en  donner  un 
exemplaire  à M.  Spon.  M.  votre  frère  m’a  aujourd’hui  parlé 
pour  faire  une  consultation  pour  une  femme  de  Borne;  je 

(1)  Ce  mot  révéle  en  entier  le  caractère  de  Gui  Patin.  Il  était  de 
celte  école  politique  dont  le  Contrat  social  a formulé  depiiLt  le  sym- 
bole. Une  libre  républicaine  ardente  et  vive  résonnait  ccrlaiiiemcnt  dans 
ce  cœur-là.  t^u'on  se  représente  un  pareil  homme  et  de  tels  principes 
quand  la  révolution  française  éclata.  Parmi  les  démoUtsturt  de  l’ancien 
édifice  social , peut-être  n’eùt-il  pas  hésité , comme  tant  d’autres , à 
se  vouer  aux  dieux  infernaux  de  113 , et  à croire  qu’il  faut  de  grands 
maux  pour  produire  de  grands  biens.  Dès  l’époque  de  Gui  Patin , le 
protestantisme , la  fronde  et  le  despotisme  avaient  jeté  les  germes  de 
ces  doctrines  au  fond  plus  révolutionnaires  que  progressives.  (R.  P>) 
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pciisi'  i|iic  ce  sera  demain.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de 
toute  mon  âme  votre , etc. 

De  T’ari) , le  14  novembre  1661. 


LETTRE  DCXLVllI.  — Au  viéme. 

La  jeune  reine  est  accoueliéc,  ce  matin  16  novembre, 
d'une  lille,  laquelle  a été  tôt  apres  baptisée.  On  dit  ici  que  le 
roi  est  fort  triste , et  que  notre  armée  de  (ligeri  est  embar- 
quée pour  revenir  de  deçà. 

J'ai  vu  ce  matin  M.  le  nonce  dans  son  lit,  et  lui  ai  mené 
mon  lils  Charles , qui  lui  a pré.senté  scs  livivs,  et  il  nous  a 
fait  la  grâce  de  les  recevoir  agréablement  : nous  y avons  vu 
M.  votre  frère,  qui  est  en  bonne  santé.  Les  conclusions  de 
M le  procureur- général  de  la  chambre  de  justice,  contre 
M.  Füuquet , vont  a être  jaîiidu  ; vous  voyez  où  va  cette  feinte 
motlération  de  M.  Colbert,  elle  n'est  ({u’anibilion  catditic.qoi 
dégénércroit  en  tyrannie  si  elle  pouvait  (l). 

Tout  le  monde  parle  ici  du  cancer  à la  mamelle  de  la  reine- 
mère,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a tiré  du  sang  depuis  jaîu. 

Il  est  arrivé  un  grand  malheur  à M.  Piètre;  il  n'avoit  qu’un 
petit  garçon  de  dix  ans  ipii  s’est  blessé  à la  tête , contre  une 
porte,  dont  il  est  mort  trente-cinq  jours  après;  il  n'a  plus 
qu’une  petite  fille  de  reste  : ainsi  voila  sa  famille  péric,  ou  à 
peu  près. 

Ce  jeune  enfant  avoit  eu  de  fortes  convulsions  avec  une 

(1)  Noire  auteur  a ccrUiiirmriil  raison.  A de  grandes  qualités , 
Coiberl  joignait  un  caraclérr  tenace,  liainciiv  et  vindicatif.  Il  avait  en 
unirr  une  sorte  de  durcie,  d'iiiipassibitilé  qui  le  rendait  odieux  à tout 
le  monde.  Une  dame  qui  réclamait  de  lui  une  pension  due  aux  services 
de  ^011  mari,  lui  dit  un  jour  : « Au  moins,  monsieur,  faites  signe  que 
vouv  m'entendez.  » (K.  {*.) 
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grande  fièvre;  il  y avoit  de  la  boue  <lans  sa  lèle,  n cnintm- 
tione  ctTehri,  quœ  pundvntiam  invexif,  quod  quideoi  si/niptoina 
CücaJur  aGnecis  mt-ji'.;  , qnod  idem  eut  qmmi  coucimio  , vei 
agitntio  aid  qiiassatio.  ün  appelle  cela  et»  fraiiçois  , une 
comnuUion  du  cerceau,  un  cùrunlemcn/ , laquelle  arrive  sou- 
vent aux  petits  enfants  qui,  se  laissant  clioir  sur  des  mon- 
tées, en  meurent,  et  arrive  souvent  sans  fracture,  par  la  seule 
commotion  de  cerveau  et  quelque  ruption  de  petits  vaisseaux, 
d’où  le  sang  s’écoule,  qui  font  un  abcès  où  il  se  rencontre, 
et  attire  les  convulsions,  la  fièvre  et  la  mort,  (aj  mal-là  arrive 
fort  souvent  à Paris,  et  il  n’y  a point  de  remède,  ca/omitas, 
a ad  amis  aUritis  et  fractis. 

Jesoupai  hier  avec  M.  le  premier  président , où  l’on  parla 
fort  de  la  déroute  de  Gigcri  et  du  retour  de  nos  gens.  On  s’en 
prend  fort  à M.  Colbert , (|ui  en  faisoit  son  afinire.  Un  capitaine 
qui  étoit  là  présent  disoit  qu’il  auroit  mieux  fait  de  ne  se 
mêler  que  des  affaires  de  cabinet. 

vicc-baillif  de  Cliartres  , nommé  Colin  de  Maginville  , 
accusé  de  fausse  monnoie  et  de  plusieurs  vols,  fut  avei'ti  (|uc 
son  fait  étoit  découvert;  il  se  sauva,  il  y a déjà  plusieurs 
mois;  on  l’a  cherché  de  tous  côtés,  et  il  l’a  été  si  bien, 
qu’enfin  on  l’a  découvert  dons  Valenciennes , en  Flandre  , où 
il  a été  arrêté.  On  y a envoyé  des  gens  ]X)ur  l’amener  en  cette 
ville,  où  il  est  attendu  ; c’est  un  méchant  fripon , qui  a bien 
fait  du  mal , et  qui  mérite  une  rude  punition , <|u’il  ne  pent 
éviter,  fiat  jus  vel  jiereat  mundus.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre  , etc. 

De  Paris , le  19  novembre  16G4. 


LETTRE  DCXLIX.  — Au  même. 

La  jeune  reine  est  mieux  , Dieu  merci  ; son  dernier  accès 
n’a  été  que  de  cinq  heures,  et  elle  a les  nuits  bonnes.  On  ne 
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parle  de  la  reine-mère  qu’en  caclielle  ; les  courtisans  n’osent 
dire  ce  qu’ils  voient;  cependant  il  est  certain  qu’elle  a un 
cancer  à la  mamelle  gauche  , maladie,  comme  vous  savez, 
qu’on  ne  peut  guérir;  mais  ne  doutez  pas  qu’on  n’y  écoute 
les  charlatans  qui  promettront  toujours  de  la  guérir.  Enfin 
c’est  un  mauvais  refrain  de  la  ballade  et  de  la  comédie  de  la 
vie,  principalement  pour  une  femme  qui  a toujours  bien 
mangé  , et  qui  n’a  presque  point  été  malade  , et  ainsi  qui  n’a 
point  fait  de  remètles  par  précaution , dont  elle  se  trouveroit 
aujourd’hui  fort  bien , si  elle  s’en  étoit  servie.  On  a fait  ici 
force  processions  et  prièrespubliques,  ce  qui,  comme  je  crois, 
ne  lui  a point  nui;  mais  je  voudrois  être  assuré  qu’elles  lui 
eussent  servi  et  qu’elle  en  guérira  Les  prières  degeiig  de  bien 
servent  merveilleusement,  et  je  ne  suis  point  de  l’avis  de  ce 
poète,  qui  a dit  trop  hardiment  : 

Détint  fat  a Deum  fleeti  t/ierare  precanâo. 

On  ne  sait  ici  que  trop  de  la  déroute  de  notre  armée  de 
Gigeri , et  la  perte  de  dix  compagnies  du  régiment  de  Picar- 
die, par  la  fente  du  vaisseau  qui  les  rapportoit  près  de  Toulon  ; 
on  s’en  prend  au  trop  d'économie  de  M.  Colbert. 

On  dit  que  madame  Fouquet  la  mère  a donné  un  emplâtre 
qui  a été  mis  sur  le  ventre  de  la  reine  et  qui  a heureusement 
apaisé  scs  douleurs.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  21  norembre  1664. 


LETTRE  DCL.  — Au  même. 

M.  votre  frère  m’a  promis  de  vous  envoyer  une  copie  de  la 
consultation  que  nous  avons  faite  ici  par  ordre  de  M.  le  nonce. 
Le  mémoire  de  Rome  est  plaisant,  obscur,  mal  fait,  menteur. 
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ef  peut-être  fabuleux.  N’c.st-ce  point  pour  voir  ce  que  nous  en 
dirons  ? car  il  y a des  railleurs  partout,  et  plus  à Rome  qu’ail- 
leurs,  à ce  que  j'apprends.  Ce  qui  me  réjouit  après  tant  de 
peine  que  nous  avons  prise  est  l’espérance  de  quelque  béné- 
diction de  notre  Saint-Père.  Nous  nous  sommes  assemblés 
deux  grandes  fois  pour  lui  donner  satisfaction , et  nous  avons 
été  traités,  comme  dit  Meursius  , de  saint  Côme  et  saint  Ua- 
mien,  ôytMiçoi  J’ai  bien  envie  de  savoir  ce  que  le  Saint-Père 
et  les  médecins  de  Rome  diront  de  notre  réponse , qui  ne 
plaira  pas  à tout  le  monde.  Je  voudrois  bien  .savoir  aussi  œ 
qui  arrivera  à cette  femme.  Rebulfe,  qui  éloit  un  juri.sconsulte 
natif  de  Montpellier,  a écrit  que  Ihrtoresde  Sorbom  mtcanOtr 
Mugistri  mslri , qniunUtil  cnpiunt  de  suis  responsionihus.  Ou 
nous  appellera  aussi  Magislri  nostri , si  tout  le  monde  nous 
traite  comme  le  pape. 

La  reine  n’a  point  eu  l’extréme-onction  et  n’a  point  eu 
autre  mal  que  sa  fièvre  tierce  et  sa  couche;  mais  c’est  qu’en 
ce  pays  là  les  médecins  font  toutes  les  maladies  grandes , quo 
prcliusitts  et  famosius  curent , comme  dit  Tertullien.  Je  vous 
prie  de  remarquer  ces  deux  bons  mots,  qui  conviennent  fort 
aux  empiriques  d'aujourd’hui.  Cuénaut  a déjà  propo.stflevin 
émétique  , mais  M.  Seguin  s’y  est  opposé  et  l’a  cmiaYhé.  . 

Mitescii  negotium  D.  Fouquet , et  j’en  ai  beaucoup  meilleure 
esjiérancc  que  ci-devant.  Je  voudrois  que  M.  Anisson  lut  hors 
d’affaire  et  de  procès  , afin  qu’il  pensât  à mes  beaux  manus- 
crits de  Gaspard  Hofmann,  comme  il  m’a  promis;  mais  quel 
est  ce  livre  qu’il  va  imprimer  de  ce  Luurcntiauus?  L'hiver  ne 
doit  point  empêcher  le  lait  d’àncsse  à madame  votre  femme, 
sed  sœpe  débet  purguri.  Je  la  salue  de  tout  mon  cœur,  aussi 
bien  que  MM.  vos  deux  fils,  et  suis  de  toute  mou  âme 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  2 décembre  1664. 
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LETTRE  DCU.  — .4m  »wme. 

M.  I iPOonile  notrp  collcgiie  Psl  au  lit.  malade  d’une  blessure 
qu’il  a à la  jambe  d’un  roupde  pied  de  cheval  ; l’événement 
de  ces  accidents  est  toujours  douteux. 

Deux  hommes  sont  ici  morts  depuis  peu  , qui  ont  eu  de  la 
répulalion  par  leurs  livres,  savoir  ; Marcassus,  qui  a fait  This- 
loire  {rreciiue  et  plusieurs  romans,  et  M.  Perrot  d’.\blan- 
court.cpii  a traduit  le  Corn.  Tacite,  le  Lucien  et  autres. 
On  dit  que  M.  l’abbé  de  Bourzey,  qui  s’e.U  tant  dévoué  à 
M.  Colbert,  s’eu  va  faire  imprimer  In  vie  du  cardinal  Mazarin. 
Oh  ! (]ue  cela  seroit  beau , s’il  disoit  tout  ! mais  il  n’a  garde;  il 
n’en  seroit  pas  bien  jiayé.  J’apprends  que  M.  Chapelain  , poi'te 
françois , très  savant  et  trè.s  homiéle  homme , quia  donné  au 
public  la  Pucelle  d'OrlÂaiis,  a une  pierre  dans  la  vessie;  il 
s’apprête  à se  faire  tailler  le  printemps  prochain.  M.  le  pré- 
sident de  Thon  mi  nnnum  I60l , remarque,  en  parlant  de  Jo. 
Hearnius,  médecin  de  I.eyden  , très  habile  homme,  que  c’est 
la  maladie  des  hommes  d’étude  , misera  ad  libros  assidue  se- 
denllum  stipeudia  [\). 

La  reine  est  toujours  malade;  ses  accffi  de  tierce  ne  man- 
queront pas  de  revenir,  staiisboris , et  statu  j>eriodn.  Elle  a de 
plus  ses  médecins  de  dilfércnts  avis,  comme  il  se  lit  dans  les 
Epistohe  de  Sidunius  Apollinaris.  Vous  savez  {[uela  cour  est 
pleine  de  brigues,  d’ambition  et  d’avarice,  que  c’est  un  pays 
où  le  plus  souventon  débuscpie  son  compagnon , axda  Itodienia 
eadem  est  quam  in  peslilentia  rnmpi , ihi  siint  vultures  qm  lacé- 
rant, et  eadarera  qmr  farcrnntur.  La  reine  devoit  être  guérie  ; 
elle  n’a  point  accouché  avant  terme , et  n’a  jamais  eu  qu’une 
fièvre  tierce  Fort  simple. 

(1)  J'ai  cité  ce  pas^^ai^e  dans  mon  outraf'c,  Phytiologit  it  hygiim 
des  hommes  livrés  aux  travaux  île  l'esprit , de. , 4'  édit.  t.  Il , |).  «W. 
Conibirn  d'hommes  célébrés  ont  élé,  en  effet,  «ictiiues  de  cette  maladie  ! 
combien  ont  pu  dire,  comme  Erasme,  rairulus , meus  earnifer! 

(RI’.; 


A m.uiVEi. 

Un  il  fait  au  roiilesri’iiiimli  ancessur  le  l aclial  des  rentes  de 
r Hôtel -de- Vil  le;  il  a promis  de  rendre  sa  réponse  dans  peu 
de  jours  ; ce  Int  M.  le  prévôt  des  marchands  qui  parla  fort 
bien  pour  les  rentiers.  Les  Hollandois  et  les  Anglois  ne  peu- 
vent s’accorder  ensemble  ; on  croit  qu'il  faudra  qu'ils  en 
viennent  aux  mains.  Les  .\nglois  veulent  emplir  la  Manche  de 
leurs  vaisseaux,  atin  d’empéclierque  rien  ne  passe  pour  les 
Hollandois,  qui  ont  éui  mal  traités  par  le.$  Anglois  dans  l'Amé- 
rique. 

On  parle  ici  de  quelque  plainte  ou  disgrâce  de  .M.  Berrier, 
{iremier  commis  dcM.  Colbert  ; il  n’y  a rien  au  monde  qui  ne 
soit  sujet  à changement  en  ce  monde,  et  principalement  à la 
cour.  La  petite  Madame  a eu  des  convulsions  et  est  morte  ce 
malin;  elle  étoit  fluette  et  délicate , sans  avoir  jamais  eu  de 
santé.  Je  vous  bai.se  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre  , etc. 

Do  l’aris,  ce  H ilécombro  Kitt4. 


I.K’ITItK  IKd.ll.  — Au 

Je  Vous  mandois  hier  tout  ce  que  je  savoisen  vous  envoyant 
une  lettre  de  munCarolus  pour  le  P.  Coinpain  , jésuite,  ('ai 
Carolus  vous  baist;  les  mains,  et  vous  remercie  nver  moi  de 
votre  affection,  de  toute  la  peine  que  nous  vous  donnons. 

.M.  Anisson  m'a  mandé  que  lui  et  M.  Boissart  sont  prêts 
de  s’accorder,  et  que  pour  cet  efl'et  il  y a des  arbitres  noni- 
niés:  Dieu  leur  fass<;  la  grâce  d’être  bientôt  contents  et  bons 
amis.  Il  y a dans  les  procès  toujours  de  l’obstination  et  man- 
()ue  de  charité  : cM  uulmt  ruritus  vi'Utis  iltu  tiiipfin/is  quœ  fucil 
humiiiPM  rhrisfiiiiiiiw.  Mais  île  malheur  la  charité  d’aujour- 
d'Inii  n’est  plus  guère  écbaidrée;  elle  n'est  plus  tantôt  réduite 
qu'a  la  besace  des  moines. 

La  santé  de  la  reine  n’est  point  e)icore  a.ssnrt'-e;  l'on  mur- 
in. ;ti 
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miirt' (lu  vin  (iinéti(iii(’ ; pcut-(^4ro  (|U(*  l(‘s  (’n)piri(|ups  d('  In 
cour  Pt  Ips  rnbliins  du  TnrlTdiPii  (>n  Pont  pourir  Ip  bruit  pour 
tàclipr  de  donner  quelque  vojîue  ii  leur  poison , qui  a tant 
tué  de  monde.  Mulln  dinmtur  de  /'jm  uinrho  f/mr  ui'fciHtdnr, 
(t  de  //uoruni  reritatc  mnmm  jinf  (nnhiqilur.  O infflires  /iHn- 
n'jtf-s /pli  fud  himit  iiiiitm  iiitelliipint  ! fnfi'litior/iit  ijtii  mn  miiln 
mm  i/mtiini/  ! 

La  reine mère  est  une  fort  bonne  Ppininp,  laquelle  a de 
fort  bonnes  intentions,  mais  elle  n’a  point  ass(‘z  de  cr('*dil 
pour  les  faire  valoir. 

la»  roi  a fait  mettre  dan.s  la  Itastille  M.  de  Varde.s  : on  ne 
sait  point  le  sujet;  on  dit  que  c’est  à cause  de  M.  Fonqiu't; 
mais  apparemment  c’est  le  ]irélexte  de  quelque  antre  cbose. 
Un  tient  ici  M.  Iterri(»r  perdu,  pour  une  fausset(*  (pi’il  uvoil 
produite  en  la  cliandire  de  justice  contre  M.  Fouqnet;  sa 
principale  partie  est.M.  Pussort  de  Fanan,  ci  devant  eon- 
.M'iller  du  grand  cuns('il  et  de  la  chambre  de  justice,  aujour- 
d'bui  conseiller  d’Ktat  ordinaire,  et  oncle  de  M.  (iolbert. 
L’affaire  deM.  Foiupiet  tire  à la  lin  et  sera  jiig('‘c  dans  peu  de 
jours.  Un  espère  et  on  craint , ce  sont  les  deux  «k;ueils  de  la 
vie  humaine  (l). 

J’ai  v^.M.  le  nonce,  ce  malin  l-i  décembre,  et  M.  votre 
frt;re,  <|ui  dit  qu’il  est  las  de  prendre  des  médecines;  il  est 
vrai  que  son  corps  n’(»n  a pas  grand  b(»soin,  il  n’est  (|ue  mé- 
lancoli(pie.-M.  l’abbé  de  Kivalte  vous  baise  les  mains.  J'ai  vu 
aussi  M.  le  comte  de  Louvigny,  sur  un  billet  <pieM.  de  Saint- 
Laurent  m’écrivit  hier  : c'est  un  brave  seigneur  <|ue  j’Iionorc 

(1)  Un  etpèr»  el  un  craint  ; ce  liil  lii , en  cflet . ce  i|ii'éprouva  cniislaiii- 
ineiit  U hociélc  de  Paris  la  plus  diMiii{'iire  à l'epoque  du  {jr.vnd  procèc 
de  Fouquet.  t^e  surintendant  qui  trouva  l uurtant  une  cruelle,  avait 
aci|uis  heancuitp  d'.-iinis  et  d'adhérents  par  ses  liliéralitcs  et  rclrvatiun 
de  son  carartère.  .Vu  fond,  cet  homme  n'était  pas  un  marchand  d'argent, 
sans  entrailles  et  sans  pitié.  Aussi  madame  de  Sévigne  ne  cesse  d'appeler 
l’intérét  sur  notre  cher  miiUicureuT.  et  le  grand  poêle  La  Fontaine  lui 
resta  lidéle  tonte  sa  vie.  , H.  P.  ) 
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fort;  il  n'est  pus  furt  inulade;  son  niul  rst  plutôt  la  laiipiiciii' 
et  la  vieillesse  que  la  maladie  ; j’en  aurai  soin  , et  j'es|ière  que 
tout  ira  bien.  On  dit  que  M.  Berricresl  devenu  fou  , et  qu’il 
a perdu  l’esprit  de  la  peur  qu’il  a (|ue  .M.  (xilbert  ne  le  fasse 
pendre  d’autres  disent  que  tout  cela  n'est  que  feinte. 
M.  Kainssant  n’avance  guère;  sa  lièvre  est  furt  diminuée,  et 
l’entlure  œdémateuse  continue.  L’iiiver  est  fort  contraire  aux 
vieilles  gens  et  aux  malades,  et  même  aux  convalescents 
quuiiuu  vires  ub  acuta  vel  cuatumnci  maria  suiit  afllictœ,  rei 
attritœ  et  prastatie;  il  n’est  pas  même  jusiju’au  boidiomine 
Cicéron  qui  n’ait  dit,  in  h'jiistalis  ml  fnmilinres  : o't 

/.cftTÛ  ;(puTi  icoXcp(UTaToy , im/iiit  léwi/tides  , i/uem  lu  quimli 
fiirias  ncscia  , rerte  sinijulos  ejus  versus  sinf/uln  lestimauiu  puta. 

On  parle  ici  d’un  nouveau  livre  latin  d’emblèmes,  imprimé 
a Bruxelles,  fait  par  un  auteur  nommé  .Milliarcz,  Fils  d'un 
Espagnol.  On  m'a  dit  aujourd  liui  (|ue  .XI.  le  lieutenant  civil 
en  avoit  fait  saisir  une  bulle  à la  douane.  On  dit  que  ce  livre 
est  de  politique;  peut-être  qu’il  y a la-deduns  quelque  chose 
contre  les  intérêts  et  les  prétentions  de  la  France. 

On  imprime  en  Hollande  un  livre  (|ui  sera  beau  et  curieux: 
ce  sont  les  Mémaires  de  M.  le  maréchal  de  Bmsompierre. 

On  dit  que  l'empereur  envoie  par  la  Fraiiclie-Comtê  de 
bonnes  troupes  au  .Milanez,  aiin  i|u'elles  en  demeurent  sai- 
sies, en  cas  que  le  roi  d'F^spagne  meure  bientô’ , à quoi  il  y a 
grande  apparence. 

On  est  tout  de  bon  à la  tin  du  procès  de  M.  Fouquct  ; on  a 
commencé  à délibérer.  .M.  d’Orinesson , premier  rapporteur 
et  maître  des  requêtes,  a dit  son  avis,  et,  après  de  belles 
choses,  a conclu  a un  bannissement  ^lerpetuel  et  a la  contis- 
cation  de  tous  ses  biens;  c'est  a présent  à l'aulre  rappor- 
teur, qui  e.stM.  de  Sainte- Hélène,  conseiller  de  Rouen,  a dire 
le  sien. 

Male  habet  regiua  pm  eus  e sua  cureinamate  u.umtuasa  : liabuil 
ransilium  privutum  trium  archialranmi , cinn  ijiialuar  chiruryis 
faïunsis,  ejc  quurnm  relaliuiie  raurlumtii  fuit  marbum  esse  i-jiaen , 
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H in  soit!  fii  iilii  /iTiiliijiiis  nftem  fitar  l'einmituiii , ni  in  tni‘dirn‘ 
meiito  ^ua<l«Hleiiu»  uiindifiin  <*/  einullicntf  : i/tiutl  in  hmto  iif/'erlu 
est  licnlmiiiii  ini.iiliiiiii.  M.  Rainssniil  esl  fui-t  abattu  , à peiiu* 
peut-il  se  tenir  dans  son  lit , et  y bien  étemire  ses  jambes  : 
ftrmlei'oii  Inhuriit  nuniliiin  iiifx/ili’l/ili  xili , !tic  ifur  nd  astra. 

L'n  (le  nos  bourpeois  fort  lioinme  de  bien  , nommé  M.  Poi- 
pnaiit , a été  mis  à la  Bastille  jK>ur  avoir  parlé  de  la  suppres- 
sion des  renies  de  I Hôtel-de-Ville,  et  madame  de  la  Trousse 
a re(,‘U  défense  d'aller  à rH(Mel-de-Ville , et  à toute  autre  as- 
semblée , sur  peine  de  punition  corporelle  pour  li>  'même 
cause.  On  dit  <jue  le  roi  a envo\é  (pierir  sa  déclaration  poul- 
ies renies , mais  on  ne  sait  si  c’est  pour  ajouter  ou  diminuer. 

La  cbuinbre  de  justice  a donné  (-ommission  au  présidial  de 
Beauvais  de  faire  le  proct»  du  receveur  des  tailles  de  Gisoi-s , 
nommé  l’Kmpereur,  ce  qui  a été  fait  : ils  l'ont  condamné  a 
être  pendu  et  étranglt*.  Il  y a appel,  [Knir  lc<|uel  il  fut  bier 
amené  en  cette  ville  ; il  est  de  Paris,  et  a ici  plusieurs  parents 
qui  le  pourront  sauver  : son  crime  est  de  plusieurs  voleries 
publi(|ues. 

La  jeune  reine  ne  se  jKn  te  pas  encore  bien  ; il  y a trois  mois 
qu’elle  est  malade,  et  n'a  voit  que  la  lièvre  tiei-ce,  le  simple 
bourgeois  est  mieux  IraiU-  que  cela , mmetim  njnul  Ormimm 
nicitur. 

il.  votre  frère  m'a  dit  aujourd’bui  t|u'il  a les  pieds  entlés, 
mais  il  ii’a  guère  envie  de  se  purger.  Je  salue  avec  toute  cor- 
dialité* M.M.  Troisdames,  Spon  et  ('.arnier,  et  suis  de  toute 
mon  àiiie  votre , etc. 

De  Piri»  , le  Ut  décembre  KWt. 

" ' 


LK'fTBK  IICLIII.  — l«  mèfiie. 

Il  y en  a (|ui  prétendent  que  la  tumeur  de  la  reine  à la  ma- 
melle gauche  n'est  pas  dangereuse.  Je  voudrois  qu'ils  en  fus- 
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s^iit  assurés,  mais  je  ne  le  crois  pas.  On  a l'ait  venir  un  jtièlre 
de  prés  d’Orléans,  qui,  avec  ses  secrets  et  ses  emplâtres, 
promettoit  miracle.  Mais  Dieu  fait  ces  grands  miracles  tout 
seul , encore  n’arrivent- ils  que  rarement.  Tout  le  monde  est 
sujet  aux  lois  de  la  nature,  grands  et  petits.  On  ne  fait 
plus  d’état  des  rabbins  de  la  cour,  leurs  secrets  sont  éventés, 
leur  fait  n’est  que  cabale  et  imposture. 

On  dit  que  M.  Fouquet  est  sauvé,  et  (jue  de  vingt-deux 
juges,  il  n’j  en  a eu  que  neuf  à la  mort,  les  treize  autres  au 
bannissen)ent  et  à la  conliscation  de  ses  biens.  On  en  donne 
le  premier  honneur  à celui  (|ui  a parlé  le  premier,  qui  étoit 
le  premier  rapporteur,  M.  d’Orrnesson  , qui  est  un  homme 
d’une  intégrité  parfaite,  et  le  second  à M.  de  la  Ho<piesante, 
conseiller  de  Provence.  Ils  ont  dit,  i/«c  M.  FuwiuH  n avait 
tfnabèi  au  vwdinal  Mazariu  , i/ai  anjit  reçu  (ht  vai  l'ordre  et  ta 
fjtussance  de  commander;  quefHmr  tout  te  mtd  (/ai  avait  été  fait, 
il  fCn  fnlloit  prendre  au  Mazarin , tpii  ta-oit  c/é  un  yrand  tarr,m 
qui  méritait  ([uon  lui  fit  non  procès , d'être  déterré  , et  ses  biens 
ranfis(/ués  nu  roi.  Kt  je  suis  fort  de  cet  avis  (l). 

Dieu  bénisse  de  si  honnêtes  gens!  Je  voudrois  (|iie  le  roi  fil 
rnii  ou  l’autre  chancelier  de  France  pour  leur  noble  et  cou- 
rageuse opinion  , aussi  bien  M.  Séguier  n’en  |>eut  plus. 

On  travaille  au  procès  de  M.  rKm|)ereur,  receveur  des 
tailles  de  Gisors.  Sept  cents  témoins  ont  déposé  contre  lui , et 
il  a plus  de  800,000  livres  de  bien.  Le  roi  en  avoit  donné  la 
confiscation  à ,M  le  comte  de  Saint-Aignan  , mais  il  l’a  révo- 
quée en  disant  ipie,  etc.  Quand  je  saurai  le  reste , je  vous  le 
manderai  volontiers.  Adieu. 

De  ParLi,  le  21  «Icceinbre  166i. 

O,  La  bile  an(i-ma/.ariiies<|ue  Je  Gui  l’alin  n’a\ai(  rien  perdu  de  .«ou 
lerelé  , trois  ans  après  la  mort  du  cardinal.  Faut-il  le  lui  reprocher  ? 
non  sans  doute,  car  il  y a un  cûlé  de  la  «ie  de  .Mazarin  largement  enta- 
ché , et  les  convictions  depeudenl  souvent  du  point  de  vue  où  on  est 
place.  . I’.' 
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LKTTKK  1)i;L1V.  — Am  naunc. 

Ou  s’iittümloit  à lu  cour  que  par  le  crédit  de  M.  fk)ll)ert, 
sa  partie,  M.  Fouquet  seroit  condamné  à mort,  ce  qui  auroit 
été  infaiilibicmeiit  exécuté  sans  espérance  d'aucune  grâce. 
Yrrum  fat!  lege  guiv  régit  orbem  terrnrum , rel  potins,  ut  chris- 
liane  dicnm  , tnrendu  fatum , ne  putes  mihi  esse  cor  fatuum , Dieu 
lui  a fait  grAce , et  ainsi  il  n’a  été  qu’exilé , sic  plaçait  superis. 
On  dit  que  quatre  jours  avant  son  jugement , madame  Fou- 
quet  la  mère  fut  visiter  la  reine-mère,  qui  lui  répondit: 
l'riez  Itieu  et  vus  juges  tant  giie  l'eus  jiowTez  en  faveur  de 
M.  Fauquet,  car  du  rfitè  du  roi  il  ngn  rien  à espe'rer^i).  Les 
deux  dames  Fonquet , mèrè  et  bru , ont  reçu  commandement 

(1)  Nicoll*  Kouquet,  turiiitcnilinl  de*  Koincp* , niquit  à Piri*  en 
tniS.  Sun  père  Françoi«  KuuqurI  , armateur  de  Bretagne  , avait  fait  le 
commerce  avec  le*  coluniea.  Appelé  par  le  cardinal  de  Kichclieu  k 
faire  partie  du  conaeil  de  marine  et  du  commerce,  on  dit  qu'il  fut  le 
*eul  juge  du  maréchal  de  Marillac  qui  n’opina  point  A la  mort.  .Nie. 
Fou<|iiet  fut  d’abord  maître  de*  requête*  cl  procureur-général  au  parle- 
ment i en  1653 , conjointement  avec  Servien  , il  occupa  la  charge  de 
% MirintendanI  de*  finance*.  Kiifin  , le  21  février  16.59,  il  fut  promu  I la 

ideine  et  entière  |)0**e*.*ion  de  rinlendince  de*  finance*.  Il  po**édait 
une  grande  fortune;  mai*  *a  magnificence,  *a  générosité  envers  le* 
savant*  et  le*  gens  de  lettres , et  surtout  sa  prodigalité , dépassèrent  tout 
ce  qu’on  peut  s’imaginer.  La  dépense  de  sa  maison  était  considérable, 
et  le  chileau  de  Vaux  lui  avait  coûté  plus  de  18,009,000.  On  sait  que 
‘ c’est  A la  suite  d’une  fête  qu'il  donna  dan*  le  chèteaii  de  Vaux  , au  roi 

et  A toute  la  cour,  le  tliaoOl  1660.  que  sa  disgrSce  fnt  décidée.  On  l’ar- 
rêta A Nantes  le  5 septembre  suivant  par  ordre  de  Loui*  XIV  . et  il  fut 
jugé  et  condamne  par  une  commission  composée  en  grande  partie  de 
se*  ennemis  Voici  le  jugement  qui  intervint  le  2'J  décembre  1661  : 

« La  chambre  a déclaré  et  déclare  ledit  sieur  Fonquet  dûment  atteint 
et  convaincu  d’abus  , et  de  m.ilversalions  par  lui  commises  .*ii  faici  de* 
finance*.  Ponr  réparation  de  qnoy,  ensemble  pour  le*  autres  cas  résul- 
tants du  procès.  Va  bannjr  et  le  bannit  A perpéinilé  hors  du  royaume  , 
enjoint  A lui  de  garder  son  ban  sous  peine  de  la  vie , a déclaré  tou*  se* 
bieiit  confisqué*  au  roy  , sur  iceui  préalablement  pris  la  soiuiiie  de 
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du  roi  de  sortir  de  Paris,  et  se  retirer  a Moiitlu(,uju-eu-Bour- 
bouuois.  On  dit  que  les  inousquelaires  sont  comiuaiidés  pour 
partir  demain  et  mener  M.  Fouquet  à Pignerol.  Musa,  Iikiwi 
nyiwscis , etc.,  i/uamdiu  Vfvo  si!  Iiwsurus  il  lie,  iijjiid  iiosnnn- 
iiioii  est  fSoli  iM'oet  reyi , coynitiim  est  tnnhimueyottum. 

Nous  aurons  bienUH  un  bon  livre  tait  par  un  janséniste, 
touebant  les  pri’tendues  opinions  des  jésuites,  tant  sur  leur 
morale  que  sur  les  droits  du  roi. 

On  imprime  ici , en  grand  in-quarto  , un  Abréyé  de  l' Histoire 
de  Fvanee , par  -M.  Mezeray. 

Le  marquis  de  Cliarost  et  sa  t'einme,  tille  du  premier  lit 
de  H.  Fouquet,  ont  ordre  de  se  retirer  a Ancenis  ; Al.  Bailli , 
avocat- général  au  grand-conseil , à Saint-ïliicrri  son  abbaye  ; 
les  deu.v  frères  <le  M.  Fomiuet,  en  d’autres  lieux.  Ün  voit  ici 
sur  les  (|uatre  heures  du  matin  une  comète  entre  le  Levant  et 
le  Midi.  Bcyiucoup  de  gens  se  lèvent  la  nuit  pour  la  voir;  ce 
n’est  qu'une  bagatelle  en  l'uir  qui  fera  parler  les  astrologues, 
et  leur  fera  dire  des  sottises  à leur  ordinaire.  Je  crois  «pi’elle 
ne  produira  aucun  bien,  si  elle  ne  fait  diminuer  la  taille,  et 
tant  d'autres  inqiéis  <|ue  le  Mazarin  a fait  à son  prolit  et  à 
notre  perte. 

Ou  dit  que  le  roi  est  fàclié  coutre  ceux  qui  n'ont  point  con- 
damné à mort  M.  Fouquet;  mais  il  n’y  a pas  d'apparence; 
car,  outre  qu’il  a l’esprit  doux  et  qu’il  n’est  point  du  tout  san- 
guinaire, c’est  qu'il  l'eùt  fuit  condamner  s’il  eût  voulu  (l).  Il 

100,000  livren  applicables  moitié  au  roy  et  l'autre  moitié  eu  eeuvres 
pies.  » 

On  sait  ijuc  , par  une  rigueur  sans  exemple  cl  qui  n’a  pas  eu  d’imi- 
tateurs , le  roi  modifia  l’arrél,  et  le  bannissement  fut  converti  en  une 
détention  perpctnelle.  Fouquet  partit  le  i2  décembre  pour  Figneroi, 
où  il  resta  enfermé  jusqu'à  sa  mort,  en  mars  1080.  Il  fut  ramené  à 
Pai  is  et  inliumc  dans  I église  du  couvent  de.s dames  Sainte-Marie,  rue 
Saint-Antoine,  le  20  mars  16S0.  { il.  P.  ) 

(l)S'it  edt  voulu!  quelle  .sanglante  critique  du  gouvernement  absolu  ! 
Cependant  il  voulut  que  le  bannissement  se  changeit  ru  prUou  perpé- 
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avoit  même  (Jil(|n’il  hc  se  vouloil  pas  mêler  de  ecpimès-la, 
et  il  a tenu  sa  parole.  Je  vous  baise  les  mains  , et  Suis  de  tout 
mon  rieur  votre . etc, 

Dr  l’ari»,  le  23  décembre  IWit. 


lyL  I TKK  h(‘,l,V.  — ,1m 

Je.  vous  ai  adresse  une  lettre  de  mou  C.arolus  pour  le  l\.  P.  > 
(^ompain  , auquel  je  baise  les  mains;  Carolus  en  fait  autant 
jKiur  vous.  J’ai  vu  l'écrit  de  votre  M.  Robert,  que  je  vous 
renvoie  ; il  est  autant  extravagant  i|ue  son  auteur,  outre  l’i- 
gnorance crasse  et  les  fautes  qui  y sont  ; je  n’y  entends  rien , 
non  plus  qu’à  l’original  qui  est  venu  de  Rome,  snut  isthor 
dulirin  niorieniis  seaili.  Nous  n’y  avons  rien  réijondu  que  par 
énigmes  ou  soupçons  : in  refœdn  <‘t  jnirtrndn.  Tout  y est  dou- 
teux de  part  et  d’autre  ; nous  n'y  avons  répondu  que  pour 
contenter  .M.  le  nonce,  encore  n’avons-nou.s  pas  tout  dit. 
M.  votre  frère , qui  .se  porte  as.se/,  bien  , m’a  dit  qu'il  vous  en 
avoit  envoyé  une  copie. 

Votre  M.  Robert  est  ce  bonhomme  qui  donnoit  du  vin 
d’absinthe  pour  guérir  l’hydropisie.  Ne  vous  fâchez  pas , 
M.  Rainssant  en  a pris  aussi.  Pensez-vous  qu’il  n’y  ait  de  mé- 
decins charlatans  qu’à  Lyon  : H hic,  et  alibi,  et  nhit/ne  term- 
rum  vend  il  tir  piper. 

M.  Piètre  a cinquante-six  ans,  et  je  nu  sais  s’il  aura  jamais 
d'autres  enfants;  il  est  valétudinaire , et  sa  femme  n’est  guère 
loin  de  cinquante  ans. 

Iiielle.  Dan*  nus  leinps  modernes  l'opinion  publique  a une  prépondé- 
rance une  aciion  qu'elle  n’avait  pas  dans  le  x vu*  s ècic.  I.ors  du  proeé» 
du  général  Moreau  , accuse  de  conspiration  avec  Pichegrn  , llonaparle . 
premier  consul,  viclorieiix,  piiis.sanl.  adoré  de  la  nation,  n'nbtint  point 
la  cond.imnation  k mort  de  Moreau  ; ta  voix  pulilii|ue  s't  oppn.sail , il  ne 
put  donc  goûter  Porgueilleuse  salisraclion  de  le  gracier.  (R.  p. 
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M.  Kouqiiet  i-sl  jugt-,  le  roi  a coiiveiii^rarrol  de  bannisse- 
ment  en  prison  perpétuelle , r/  ntimm  mm  degeneref  ti;  to« 
6enoT4v;  car  (|iiand  on  est  entre  quatre  murailles,  on  ne 
mange  pas  ce  (|u'on  veut,  et  un  mange  quel<|nefois  plus  • 
qu’ort^ne  veut;  et  de  plus,  Pignerol  produit  des  tnirt'es 
et  des  eltampigiions  ; on  y mêle  qnel(|uefois  de  dange- 
reuses sauces  pour  nos  François,  quaml  elles  sont  appréuies 
par  des  Italiens.  Ce  qui  est  de  bon  esi  (pie  le  roi  n'a  jamais  • 
fait  emptrlsonner  nersotme,  et  qu'il  u l'Ame  droite  et  géné- 
reuse. Mais  en  pouvons-nous  dire  autant  de  ceux  (|ui  gou- 
vernent sousson  autorité?  J'ai  vu  ce  quatrain  ile^'ostradanuis; 
il  est  ici  commun.  Ce  po«‘te  éloit  loti  ; mais  M.  de  Koquesante 
est  bien  sage,  ilwiw^  r/imm  l'rrlm  (Inmm,  twm  fiiltn-p 

iktgiriwi  nU.  Et  qumn  rcrh/i  diimits , ni!  iiiiti  mmtradamm.  Au 
moins  il  a menti  pour.M.  Foui|uet  ; gardons-  nous  de  tels  prr>- 
pliètes  |)uur  n'étre  ppiiil  trompe;  il  ne  faut  croira  ni  révéla-  > 
tiun,  ni  apparition,  ni  miracle,  ni  prophétie,  ejicore  moins  ' / 

les  songes,  les  énigmes,  etc.  Je  vous  baise  très  hiiinblement 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  Aine  votre . etc. 

De  l’wi«,  le  25  décembre  ^ 


LKTTRK  ItCLV'l.  — la  aeW. 

Il  fait  ici  bien  froid,  et  ce  qu'il  y a de  malades  u'ont  guère 
que  des  rhumatismes , à quoi  le  vin  nouveau  n'a  pas  peu  con- 
tribué. La  messe  de  minuit  est  cause  que  tout  le  monde  parle 
de  la. comète  qui  a été  vue  de  <|ui  l'a  voulu,  ils  deviendront 
enrhumés  pour  avoir  été  dès  les  trois  heures  du  matin  sur  le  - 
Foiit-Neuf  pour  la  voir,  et  puis  après  s'en  prendront  à la  co- 
mète. Four  moi . je  ne  crains  rfen  de  tout  ca^  qu'on  en  prédit  ; 
il  arrive  as.sezde  malheurs  sans  cMiiète  : c'est  pourquoi  je  passe 
volontiers  dans  l'avis  d'Fritius  Futenniis  id  d'autres  savants 
hommes , qui , sur  rautoritcderKcriture  Sainte:  ri-aigimz 

/mhit  Ifs  signes  rln  rie/ , jiréteiideiit  f]ue  les  cumètès,  comme 

• 
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siluplefe  météores,  ne  nous  prédisent  ni  bien  ni  mal.  Nous 
n'avons  que  faire  d'en  craindre , il  nous  en  viendra  assez.  Un 
dit  que  le  roi  a donné  cliarge  à un  matliématicien  fort  savant 
d'en  écrire  : il  se  noniiuc  M.  Petit.  A peine  y a-t-il  jamais  eu 
de  comète  plus  remarquable  que  celle  qui  parut  l'an  1.57-2 
après  le  massacre ,de  la  Saiut-Bartliélemi , laquelle  dura  dix- 
huit  mois,  et  ne  disparut  qu'au  printemps  de  l'an  1:574  , un 
peu  de  temps  avant  la  mort  du  roi  Charles  IX.  .M.  de  Thou  , 
kekenuaii , Tycho  Brahé  et  d'autres  eu  out  fait  mention. 

M.  de  la  Molhe-le-Vayer,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
sou  Uls  unique , s'est  aujourd'hui  remarié  à septante-huit  ans, 
et  a épousé  la  tille  de  M.  de  la  Haye,  jadis  ambassadeur  à 
Constantinople  , laquelle  a bien  quarante  uns.  Elle  étoit  de- 
meurée pour  être  sibylle.  iVo»i  imenU  vatem,  a^d  vinoii , W 
vetulum.  Adieu. 

De  Paru , le  .50  décembre  1064. 


LETTRE  DCLVII.  — Aumône. 

Bon  jour  et  bon  an  (ce  dernier  décembre),  en  attendant 
quelque  bonne  nouvelle  que  tout  le  inonde  désire  Je  vous 
dirai  que  M.  Fouquet  n’a  séjourné  qu’un  jour  à Montargis, 
savoir,  le  jour  de  Noël. 

On  dit  que  le  roi  veut  avoir  sa  revanche  sur  ceuxdeCigeri, 
et  qu’il  y veut  renvoyer  .30,01K)  hommes  le  printem|)S  pro- 
chain. On  dit  qu’ils  ont  faitquehpie  chose  qui  offense  le  roi,  à 
cause  de  quoi  il  ira  dès  le  mois  d'avril  en  Provence. 

Le  bourgeois  est  ici  fort  mal  content  des  renies  supprimées; 
tout  le  monde  se  retranche  fort;  il  n’y  a i|ue  les  vendeurs  de 
bijoux  et  de  galants  qui  gagnent  avec  ([uclques  cabaretier.s. 
Les  charlatans  même  ne  font  plus  de  fortune , témoin  le  misé- 
rable iniîdecin  qui,  sans  se  soucier  de  Dieu  ni  du  inonde, 
vend  elfrontémenl  des  remèdes  anti  écliptiques  et  anti-comé- 
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tiques  ((' 'est  celui  qui  en  est  le  parrain,  aussi  bien  que  le  inar- 
cliaiui , ejt-  ntt-w/He  /xirte  ViUcanu  similii).  Dieu  soit  loué  de 
tout;  les  gens  de  bien  vivent  toujours  bien.  Pour  moi , je  me 
fie  à Dieu  et  à celui  qui  a dit;  Suntftmm  vidi  justwu  rkrelir- 
(um,  nfc  nemenejug  qutprem  ptniem. 

M.  deLouvigni  est  content  de  moi  ; c’est  un  fort  bon  et  sage 
gentilhomme.  Je  me  moque  de  la  comète  ; je  ressemble  à ce 
vieux  Romain  qui  ne  craignoit  que  mal/m  famam  et  famem  , 
encore  ne  m’en  souciè-je  guère.  Dieu  m’a  donné  la  grâce 
d’avoir  pourvu  à l’une  et  à l’autre.  De  V Histoire  de  l' Univer- 
sité, les  deux  premiers  tomes  sont  sous  la  presse  (I),  les  qua- 
tre autres  suivront  après  ; elle  s’imprime  aux  dépens  du 
recteur.  Je  sais  bien  que  M.  votre  archevêque  aime  les  livres  ; 
je  le  saluai  ici  l’an  pas.sé;  je  lui  ai  grande  obligation  du  lx>n 
accueil  qu’il  me  lit;  je  suis  tort  persuadé  de  son  mérite  et  de 
celui  de  tous  ses  ancêtres,  et  particulièrement  de  son  aïeul  , 
M.M.  Nicolas  de  Villeroi,  que  je  me  souviens  d’avoir  vu  l’an 
1616,  et  feu  M.  d’.Mincourt,  l’an  1641.  Jevous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris , le  1"  Janvier  1665.  •>  . . 


LErrUK  DCLVIll.  - Au  même.. 

J’aurai  soin  de  l’affaire  que  vous  me  recommande*  pour 
M.  de  Rhodes  votre  doyen,  et  vous  promets  d’en  parler  à 
M.  le  premier  président.  On  peut  tout  espérer  de  la  justice  et 
de  la  protivtion  dont  il  honore  les  gens  de  lettres. 

Enfin  vous  avez  perdu  M.Oras  ; il  étoit  teniiis  qu’il  mourût. 
Il  étoit  trop  bourru  , et  sa  mauvaise  humeur  ne  lui  a pas  peu 
aidé  a quitter  ce  monde.  Il  avoit  pourtant  du  mérite;  mais 
il  eût  bien  fait  de  vivre  comme  les  autres  hommes. 

.^1)  Voyeila  noie  tome  III,  pa|;e  ‘27.5. 
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Notre  jeune  reine  se  porte  bien  , Dieu  merci.  Elle  n’a  plus 
besoin  que  de  se  fortifier.  Tout  son  mal  a été  une  fièvre 
tierce , et  un  acrouchement  qui  fut  un  petit  avancé  par  un 
purgatif  donné  à contretemps.  Sénèque  a tri’s  sagement  dit 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux  dans  les  maladies 
qu'un  remède  donné  avec  tant  do  précipitation,  lin  médecin 
doit  ajouter,  aux  femmes  encore  plus  qu'aux  hommes,  et 
encore  plus  aux  femmes  grossesqu'à  celles  qui  ne  le  sont  pas 
La  reine-mère  n'est  pas  si  bien.  On  dit  qu'elle  u un  cancer  à 
la  mamelle  gauclic,  où  les  empiriques  de  la  cour  ont  |>crdu 
leur  escrime.  On  a envoyé  «[uerir  un  prêtre  nommé  Gendron, 
près  d’Orléans , «lui  l’a  traitée.  Tue  certaine  femme  en  pro- 
inettoit  la  guérison,  mais  elle  en  a quitté  l’enlreiirise.  On 
parle  d’un  moine  de  province,  et  d'un  autre  charlatan  que 
l’on  veut  faire  venir  de  Hollande;  de  quel  côté  qu’il  vienne, 
il  m’imporlc  fort  peu  , mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  la  guéris- 
sent. .Mon  Dieu  ! qu’il  y a de  sottes  gens  au  monde . et 
particulièrement  chez,  les  grands  seigneurs,  de  croire  que 
telles  buses  puissent  guérir  des  maladies  <|ue  les  médecins 
n’ont  pas  pu  guérir!  MM.  les  courtisans  n’entendent  point  ce 
passage  de  la  Bible  ; .Snmipiid  rrsiim  fsl  iii  (îiiliind,  et  jnediriif 
mm  est  Un. 

La  .semaine  ipii  vient  on  va  procéder  aux  taxes  des  parti- 
sans, dont  les  uns  sont  à la  cour  et  les  autres  sont  la  plupart 
caclié’s  et  fugitifs.  Il  y en  a qui  s'offrent  d’en  prendre  le  parti, 
pi'omettant  au  roi  50  millions;  maison  dit  (|u'il  en  faut  bien 
davantage.  Je  prévois  une  étrange  dé-solation  sur  les  familles 
de  ceux  sur  qui  tombera  ce  tonnerre.  Ce  sera  bien  pis  que  la 
comète,  (|ui  ne  se  montre  plus.  I>es  jésuites  en  ont  fait  une 
thèse  foi't  srèhe,  et  où  il  n’y  a presque  rien  à apprendre.  Je 
suis , et< . 

Do  fari*.  lo-J  J«n\in  lOftS. 
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LKTTRK  DCMX  . — . li(  m/hiii'. 

Je  vtius  envoyai,  il  y a quelques  jours,  un  paquet  de  lettres 
avec  une  thèse,  tJenulotv  Minyiiineo,  laquelle,  comme  je  crois, 
vous  trouverez  belle  et  remplie  de  doctrines.  I..es  chimistes 
s'en  l'ont  bien  accroire  tous  les  jours  avec  leurs  prétendus  su- 
doritn|ues,  dont  ils  promettent  de  guérir  la  peste  et  les 
autres  maladies  malignes.  La  peste  est  un  terrible  démon  qui 
ne  se  chasse  point  avec  de  telle  eau  bénite. 

Otte  dernière  comète  qui  a paru  t'ournira  de  la  matière 
aux  astrologues,  et  sans  doute  produira  quelque  livre  nou- 
veau aux  curieux.  Le  mot  de  comète  devroit  être  masculin  , 
mais  le  peuple  et  l'usage  l'ayant  mis  au  féminin,  je  suis 
d'avis  de  parler  comme  les  autres,  malgré  la  règle  de  la 
syntaxe , île  peur  de  pa.sser  pour  novateur  et  pour  grammai- 
rien, qui  est  une  sotte  espèce  d'hommes,  à ce  que  dit  Athénée. 
La  comète  qui  parut  l’an  1572,  au  signe  (’assiopiea , éloit 
tout  autre  cho.se  (|u’une  comète  d'.Vristote,  (|ui  n’avoit  rien 
vn  de  pareil,  et  <pn  peut  être  ne  l'a  jamais  entendu.  Les  as- 
tronomes «l'aujourd'hui  en  savent  bien  plus  «{ue  lui , ce  que 
je  dis  sans  le  vouloir  mépriser,  mais  il  n'a  pas  tout  su.  La 
vérité  des  choses  se  déi'ouvre  petit  à petit.  Je  tiens  pour  cer- 
tain qu'il  y a deux  sortes  de  comètes,  l'une  snblutiaire,  et 
l’autre  céleste  ou  éthéiée.  Voyez  ce  «|u’en  a dit  là-dessus  Fro- 
inondus  dans  son  livre  des  Mèléoref. 

M.  Rainssant,  notre  collègue , est  toujours  malade  et  ne  se 
porte  point  mieux.  Dans  ce  mauvais  train  de  son  mal,  il  a 
eu  recours  aux  empiriques  et  chimistes , et  il  se  sert  de  la 
pierre  de  Butler,  dont  van  Helmont  a bien  dit  des  menteries. 
Je  vous  prie  pourtant  de  ne  lui  en  point  savoir  mauvais  gré , 
car  c’est  là  sa  méthode  ordinaire,  et  il  veut  faire  en  mourant 
ce  qu'il  a pratiqué  durant  sa  vie.  Rainssant  a fait  toute  sa  vie 
le  charlatan,  et  vent  mourir  en  cliarlatan.  Cicéron  a dit  quel- 
que }>art  «m'un  certain  Aristoxenns  étoit  philo.sophe  et  musi- 
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rien,  et  tiu’élaiit  interrogé  ce  que  c étoil(|iie  l’àiiie,  il  répon- 
dit que  c’éloit  une  /iw'immic . pour  ne  pas  s’éloigner  de  son 
métier. 

M.  Piètre  est  encore  fort  mal.  Ses  accès  lui  ont  repris  avec 
ses  convulsions  ordinaires.  Dans  Hippocrate  cette  maladie  est 
appelée  morbus  sacer,  et  dans  Apulée  murbu»  mnjur,  et  par  d’au- 
tres morbm  comitifiliB;  dam  A.\i\uge\Wus,  beroic  uni  pat  berna, 
parce  que  les  plus  grands  génies  en  ont  été  atteints,  comme 
Hercule,  Alexandre-le-Grand,  Jules-César,  Charles  Quint, etc. 
Il  vaut  mieux  être  moins  habile  homme  que  d'étre  si  savant , 
(îomme  M.  Piètre,  et  être  malade  comme  lui.  Pierre  Char- 
ron (I),  qui  a été  un  divin  homme,  préfère  la  santé  du  corps 
a la  science.  Je  .suis,  etc. 

Dr  HirU,  Ir  23  janvier  1AAK. 


l.KTTRE  DCLX.  — ,t«  iiièmr. 

Je' vous  mandai  hier,  ce  31  janvier,  la  mort  de  M.  Liénaixl, 
Agé  de  soixante-dix-huit  ans.  On  dit  .souvent  que  M.  Rains- 
saiit  se  porte  mieux , et  dès  le  lendemain  on  dit  qu’il  empire. 
Il  a quitté  tousses  charlatans, et  est  réduit  à prendre  des  petits 
grains  de  laudanum,  sans  les(}uels  il  ne  peut  dormir;  une 
autre  fois  de  la  poudre  ocuturiiin  emuri,  et  d autres  fois  d’autres 
bagatelles  que  Cuénaut  lui  ordonne  ; nernliter  patent  empiri- 
I1IS  mjere  fpunn  empirice , nullns  Dean  extra  rieliim  siima  hnhi- 
/e/,'(|uan<l  il  voudroit  faire  mieux,  il  nepoiirroit.  ml  bar 
sr berna  Jtran  enm  pr<nhi.rit. 

Ou  me  vient  d’apporter  son  billet  d’enterrement , etj'aj)- 
prends  qu’il  mourut  hier  (ce.”)  février)  ii  trois  lieums  aprt'« 

1,1)  Pierre  Charron  , auteur  du  livre  f)e  la  Sar/ene,  fil«  d’un  libraire 
qui  avait  vinRl-dnq  enfanta,  eat  né  h Paris  en  IMt  , il  mourut  dans  la 
uirme  ville  , d’une  attaque  d’apoplexie  , le  16  novembre  1603.  (M.  P.) 
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miili,  âgé  (l(>  soixanUvsix  iiits,  livra  pluralité  dViirants,  et 
assez  |>eii  de  bien,  quoique  toute  sa  vie  il  n’ait  rien  épargné 
pour  en  attraper  : travail  effroyable  et  toul-à-fait  immodéré , 
finesse,  fourberie,  imposture,  impudence,  mensonges,  apo- 
tliicaires,  chirurgiens,  sages-femmes,  opérateurs,  nrtrsGue- 
niildicæ,  pravœ,  mentitm,  tout  lui  étoit  bon,  pourvu  qu’il  en 
vint  de  l’argent.  Mais  il  est  mort,  et  In  jvirque  noire  nv  flpin<e 
S! yx  l’n  mené  boire . 

Le  roi  fait  faire  le  procès  au  nommé  Farques,  Languedo- 
cien, qui  voulut,  il  y a quelques  années,  tenir  bon  dans 
Hesdin  , dont  il  étoit  gouverneur,  contre  le  roi , en  faveur  des 
Espagnols  et  du  prince  de  Londé,  avec  lequel  il  avoit  intelli- 
gence. Le  roi  l'a  envoyé  sous  bonne  garde  à .Vbljeville,  afin 
que  son  procès  lui  .soit  fait  par  l’intendant  de  justice  en  Pi- 
cardie, avec  le  présidial  de  ladite  ville. 

Hier  mourut  ici  un  des  plus  grands  hommes  (pliaient  été  en 
ri’niversité , M.  Padet , proviseur  du  collège  d'Harcourt. 
Verut  Atlns  Arndemire , âgé  de  ipiatre- vingt-six  ans,  accablé 
de  différents  maux  qui  ont  avancé  sa  vieillesse.  Il  étoit  homme 
de  grand  mérite;lJieu  lui  fas.se  paix!  Je  vous hai.se les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  âme , etc. 

Üe  Paria,  le  6 fcvrier  1668. 


I.ETTHE  DCLXl.  - .1k  rnéiiie. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  7 février,  de  nos  nouvelles  par 
,M.  Julien,  qui  est  un  bon  enfant,  Parisien,  demeurant  à 
Lyon,  homme  tout  plein  d’alfection  et  de  bonne  volonté. 

Un  ne  parle  ici  que  du  nouveau  commerce  des  Indes  orien- 
tales, que  le  roi  veiit  établir  ; mais  il  y a bien  des  gens  qui 
s’excusent  d’y  mettre  leur  argent.  Je  soupai  hier,  ce  8 février, 
chc2  M.  le  premier  président , où  il  en  fut  parlé  amplement. 
.M.  le  président  RIancinesnil , .son  beau-frère  (c’est  ^mur 
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lui  qu’on  lit  iIps  baniciiilt^  :tvi‘R  M.  du  Broiissi‘l  l'dii  IU4K), 
Y survint;  il  me  lit  promettre  que  i'iroisaujounl'liuidiner  chez 
lui,  ce  que  j'ni  l'ail  avec  mou  Ids  (’dmrles,  qui  est  fort  en  si's 
liuiines  grâces.  J’ai  été  longtemps  avec  lui,  mais  il  ne  goûte 
point  ce  nouveau  commerce  des  Indes  orientales,  et  dit  qu’il 
n’y  mettra  jamais  d’argent.  La  reine-mère  maigrit,  qui  est 
un  signe  comminatoire  et  de  fâcheux  pronostic;  je  serois  bien 
fâché  qu'elle  mourût,  car  elle  est  bien  intentionnée;  elle  a 
bien  permis  du  mal  en  sa  vie , mais  elle  ne  le  faisoit  pas  faire, 
Mazarin  abusoit  rudement  île  sa  facilité.  Je  prie  Dieu  qu'elle 
vive  encore  louglemps. 

M.  de  Koquc.sante,  conseiller  d’Aix  a la  chambre  de  jus- 
tice. qui  parla  i ce  12  février j fort  bardimeiil  pour  M.  Fou- 
quet,  reçut  hier  commaiidemeut  du  roi,  par  une  lettre  de 
cachet,  de  sortir  de  l'aris  , et  de  .se  retirer  à UuiiiqH'rcorantin, 
' ({ui  est  eu  Basse-Brelagu  *.  Voila  ipii  ne  s'est  jamais  vu,  un 
commissaire  exilé  ; il  est  lanirtaiit  parti , (juelipie  temps  qu'il 
fasse.  M.  Berrier  travaille  à terminer  les  taxes  des  partisans  , 
et  de  leurs  héritiers,  qui  sont  aussi  étonnés  que  des  fondeurs 
de  cloches. 

Le  roi  veut  supprimer  la  charge  d'amiral , et  donner  en 
récompense  le  duché  de  Poiitliieu  ave<'  le  gouvernement  de 
Guyemie. 

Le  bonhomme  M.  d'Ormesson,àgé  de  qUHtrivviiigt-neufans, 
fut  bier  taillé  |)ourla  pierre;  il  a dormi  toute  la  nuit,  et  on 
tîspère  qu’il  en  guérira  encore  (l);  il  le  mérite  par  son  extrême 
probité  et  sainteté  de  vie  , (|ui  vaut  mieux  que  celle  de  nos 
moines.  Je  vous  baise  les  mains,  sans  oublier  le  révéï'end 
{lèi-e  Bernet , .M.  Spon  , notre  bon  ami , et  M.  Boissat , et  suis 
de  tout  mon  cieur  votre , etc. 

/'.  .S'.  On  dit  que  la  reine-more  a de  cuisantes  douleui's, 
que  le  cancer  est  fort  ouvert , et  qu'il  en  coule  du  pus  abon- 


(1)  Il  le  fut  par  le  haut  appareil,  abandonné  aiijourirhiii , nuis  qui , 
enlrr  1rs  iiiainr<  liabilrs  de»  (’.olol , réu»»i»sail  »oiivrnl.  ( H.  P.  y 
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(lammeiit.  On  a l'ait  venir  un  ini!dociinle  Bai  -le-lluc,  nommé 
Alliol,  qui  est  un  grand  charlatan  et  disciple  de  van  Helmont, 
(jiiii/iii  /jo/er,  talà  filius,  mais  il  n’y  a point  de  Saint-Esprit. 

De  P*ri«.  le  13  février  l(Vi3. 


LETTHE  liCLXll.  — I U mi’UW. 

Je  vous  donne  avis  que  notre  bon  ami  M.  Troisduines  ar- 
riva hier,  1*  lévrier,  en  boiuie  santé  à Paris,  gros,  gras  et  en 
bon  point.  Il  se  loue  fort  de  vous  et  de  tous  vos  bons  offices , 
et  dit  qu'il  ne  manquera  point  de  cultiver  votre  amitié  par 
tous  les  services  qu’il  pourra  vous  rendre.  Il  est  bien  féché 
que  ses  affaires  ne  lui  ont  pu  permettred’aller  dîner  chez  vous, 
comme  vous  lui  avez  fait  l’honneur  de  l’y  inviter;  il  dit  bien 
que  vous  êtes  un  galant  homme  et  un  excellent  ami.  Sed  die, 
ruffd,  quis  vilupernl  Herculem  ? 

On  parle  ici  d’un  anibas.sadeur  extraordinaiie  en  .\ngle- 
lerre  pour  fair*;  accord  avec  les  Hollaiidois  ; on  dit  que  ce  sera 
M.  le  duc  de  Verneuil , ci-devant  évêque  de  Metz,  fils  naturel 
il’Henri  IV. 

Nous  aurons  bientôt  la  censure  raisonnée  zie  la  Sorbonne 
contre  A«ie</eî«  Gui)neniii.i , Ofin.<trnliim  l/ieoloqite  mondis.  Un 
«locteur  de  Sorbonne  m’a  dit  qu’il  faut  que  cet  auteur  soit  un 
méchant  homme  et  même  un  athée  ; et  néanmoins  Platon  a 
(lit  que  jamais  homme  ne  mourut  athée.  Mais  au  moins  il  y u 
bien  au  monde  des  fourbes , des  imposteurs . sans  mettre  en 
ligne  de  compte  les  charlatans  de  notre  métier  qui  ne  valent 
pas  mieux. 

On  ne  parie  tantôt  plus  de  M Kains.sant.  Dés  qu’il  fut  pa.sse, 
ses  créanciers  firent  apposer  le  .scellé  citez  lui , il  ne  lais.se  pas 
de  grands  biens  et  a beaucoup  d’enfants,  de  male  quieailis  nmi 
qaiidet  terlius  /itérés  : maie  /xirtn  male  dilnbuntw  ; intdiiil  esse 
itiiiiisler  iilieiue  lilildinis  et  linemd dicte  fatliimis,  qii<i,n  rir 
III.  n.-i 
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6m)m.  Punition  divine , dit  Homenas.  Sa  femme , qui  mourut 
il  y a deux  ans,  dansoit  et  balloit,  et  ne  se  donnoit  nul  soin  de 
son  ménage.  Térence  les  a dépeintes  de  vives  couleurs , in 
Adelphis.  L xor  sine  dote  venit,  intvs  psailria  est  ; domus  siimp- 
tmsn,  ndolescens  luxu  perditus,  sctiex  deliruns  ; ipsa  si  cupint 
solus,  serrare  prorsus  non  p/olest  hanc  fmnilimn.  Il  a fait  tout  ce 
qu’il  a pu  en  faveur  des  apothicaires , et  eux  pour  lui , tout 
cela  n'a  servi  de  rien. 

J’ai  autrefois  ouï  prêcher  .à  M.  messire  Jean  le  Camus,  évê- 
que de  Bellay  ( il  méritoit  bien  un  plus  grand  évi'iché  : aussi 
l’a-t-il  refusé  et  bien  des  fois  ; il  étoit  trop  homme  de  bien 
pour  être  pepe),  un  beau  distique  : 

6'um  factor  l erum  pricasset  temine  cterum , 

Ad  Salante  volum  tuceestil  turba  nepolvm. 

Le  roi  a traité  pour  son  vœu  de  Notre-Dame  de  Chartres 
et  des  Ardillières.  Il  n’ira  point;  mais  il  promet  de  payer 
12,000  écus,  sic  eliam  numnris  fledtaUttr  numinattnhis.le  vous 
baise  les  mains  , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paru , le  IN)  fAvrirr  16êS. 


LETTRE  DCLXIll.—  /lu  même. 

Je  riens  d’apprendre  que  M.  le  comte  de  Rebé  est  mort  à 
Mâcon  ; je  n’en  savois  hier,  ce  samedi  2 1 février,  que  lu  simple 
nouvelle;  mais  je  tiens  dorénavant  qu’il  n’est  que  trop  vrai 
pour  lui  et  pour  ses  créanciers;  car  on  dit  ici  qu  il  ne  payoit 
guère  bien  ses  dettes.  Il  est  mort  d’un  rhumatisme  interne  le 
neuvième  jour  de  son  mal , qui  lui  a étoutlé  le  poumon.  Il 
étoit  fort  sujet  à des  douleurs  néphrétiques  et  à la  goutte.  Ces 
gens-là  ne  sont  jamais  assurés  de  leur  santé , et  pour  peu  qu’il 
y ail  de  changement , ils  menreiil  en  quatre  jours,  à cause  de 
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la  foiblesse  des  parties.  Quand  vous  avez  la  goutte , voiks  ^tes 
à plaindre  ; quand  vous  ne  l'avez  pas , vous  êtes  à craindre  ; 
la  matière  se  jette  alors  sur  le  poumon  et  on  nieurt  Lien  vile, 
ce  qui  arrive  ici  tous  les  jours. 

On  procède  ici  à la  vente  de  tous  les  meubles  de  M.  Fou- 
quet  ; on  commence  par  les  meubles  ; il  y a une  belle  biblio- 
thè(]ue.ündit  que  M.  Colbert  la  veut  avoèr;  s’il  en  a tant  envie, 
je  crois  bien  qu’il  l’aura,  car  il  est  un  des  grands  maîtres  et  a 
bien  de  quoi  les  payer,  c’est-à-dire  beaucoup  d’argent , quip- 
etinqw  wluit  fecil.  O divn  fortunn,  qwtm  rtnilhiui  /lOteK  iti  rfhuK 
humnnis! 

Le  dégel  et  la  neige  fondue  ont  merveilleusement  grossi  la 
rivière , ce  qui  fait  encore  peur  à bien  du  monde  qui  a peur  de 
la  ruine  des  ponts.  La  petite  rivière  des  Gobelins  a bien  fait 
du  ravage  dans  le  faubourg  Saint  Marceau  (l);  elle  a débordé 
en  une  nuit , et  y a bien  noyé  des  pauvres  gens.  On  en  corap 
toit  hier,  ce  24  février,  quarante-deux  corps  qui  avoient  éti'ï 
repêchés,  sans  ceux  que  l'on  ne  sait  pas. 

Ces  jours-ci  plusieurs  grands  de  la  cour  ont  été  mastpiés  , 
habillés  en  conseillers  de  la  cour.  C’est  que  l’on  se  moque  de 
plusieurs  du  parlement  : aussi  leur  ôte-t-on  leur  augmenta- 
tion de  gages  , et  même  ils  sont  menacés  de  la  polette  que  le 
roi  veut  leur  ôter  ; peut-être  que  cela  leur  apprendra  à faire 
meilleure  justice,  vexalio  dat  nUeUectum,  joint  que  toutes  ces 
grandes  charges  et  ce  j)ouvoir  engendrent  bien  de  la  va- 
nité. Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  fils  Charles , qui  se  re- 
commande à vos  bonnes  grâces.  On  dit  que  la  reine  d’.\ngle- 
terre  la  mère  est  fort  malade  à Londres;  notre  l•einc■•mère 
empire  aussi  de  deçà.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  28  février  1665. 


(1)  Voyec  U note  tome  II , pi|^  378. 
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Je  vous  écrivis  hier,  ce  -2«  Février,  de  ce  que  je  vous  cru.s 
devoir  écrire.  Le  bouhomme  ,M.  d'Ormesson , doyen  du 
conseil,  a été  taillé,  et  est  fort  malade;  il  est  dans  une 
Jurande  vieille.sse,  qui  est  une  maladie  incurable  a cause  des 
années  passées  ; il  a quatre- viiifçt-neuf  ans,  et  je  tremble  jxMir 
lui,  car  c’est  un  homme (|ui  mérite  de  vivre. 

Ou  n'est  point  content  à la  cour  du  curé  de  Vauvrc  (à 
(piatre  lieues  de  Chartres),  nommé  Gendron  , qui  ne  sou- 
lage point  la  reine-mère,  comme  il  avoit  promis.  Les  dou- 
leurs sont  quelquefois  apaisées,  mais  elles  retournent  en- 
core plus  cruelles , si  bien  que  les  nuits  lui  sont  fort  fàcheu.ses. 
et  quelquefois  sans  ilormir.  Elle  a eu  depuis  peu  une  faiblesse 
si  grande,  que  tons  ceux  qui  la  virent  en  cet  état  eurent  jwur  : 
aus.si  tout  est*suspHH;t  à cet  Age,  à cette  maladie  et  à tant 
d’accidents. 

X’otre  Hippocrate,  qui  étoit  un  homme  incomparable,  l'a 
dit  avant  moi , et  quoique  je  souhaite  une  longue  vie  à la 
reine,  comme  métlecin  je  suis  persuadé  qu’elle  iin  vivra  pas 
longtemps. 

Un  dit  que  [Mur  miner  les  huguenots,  le  roi  veut  suppri- 
mer les  chambres  de  l'éxlit,  et  abolir  l'édit  de  Nantes.  Ils  ne 
sont  plus  en  état  de  se  défendre  comme  jadis;  ils  n'ont  plus 
de  prince  du  sang  de  leur  parti,  ni  de  ville  d’otage,  ni  de 
Rochelle,  ni  de  secours  d’Espagne , ni  d’Angleterre. 

Un  dit  ici  que  le  gazetier  ffe  Venise,  en  marquant  la  mort 
de  l’abbé  de  Richelieu,  avoit  dit  qu’il  étoit  lils  de.  madame 
d'Eguillon;  quelle  impudence! 

Vous  trouverez  ici  quatre  feuilles  en  faveur  de  mon  lils 
Charles , dont  la  première  sera  s’il  vous  plaît  pour  vous,  et  les 
trois  autres  |>our  le  père  Compain,  M.  Spon  et  M.  Huguetan 
l’avocat,  son  ami;  s’il  est  besoin  d’une  autre  réponse  ci- 
api(“s,  au  lieu  d’huile  on  y mettra  du  sel  et  du  vinaigre.  C<s 
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MM.  les  auteurs  du  Juunial  des  Savants , mhi  un  <hjnn(  mmjiwm 
jiiK  ctutwœ  sine  suffrayio  quiritum. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Retz  viendra  ici  bientùl , y 
voir  le  roi , d’où  , après  avoir  réglé  quelques  att'aires  pour  ses 
appointements,  il  partira  pour  Rome,  où  il  va  être  notre  am- 
bassadeur e.xtraordiiiaire ; il  vient  d’arriver,  il  est  logé  aux 
Jacobins  réformés. 

Un  vient  do  pendre  en  la  rue  Saint-Denis,  près  des  Imio-' 
cents , une  malheureuse  femme , nommée  la  Valentin , cé- 
lèbre recéleuse  et  larronnesse.  Jamais  je  ne  vis  tant  de  monde. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et  suisdi;  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

IK'  Hiris,  le  3 mai»  1603. 


LKTfRK  DCL.W.  — l«  mèm,-. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  revu  certaine  espèce  de  gazette,  ipi'on 
appelle  le  Joumul  des  Savants  (l) , de  laquelle  l’auteur  s’étant 
plaint  d’un  petit  article  contre  mon  KIs  Charles , sur  la  mi>- 
claille  qui  fut  ici  faite  l'an  passé  pour  les  Suisses,  il  y a ré- 
pondu. Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  laquelle  est  sage  et  mo- 
deste ; ce  nouveau  gazetier  y a répliqué  et  y a parlé  en  igno- 
rant et  en  extravagant,  en  ({uoi  il  n’eùtpas  manqué  de  réponse 
forte  et  aigre  avec  de  bonnes  raisons , si  l’on  n’eùt  prié  Caro- 
lus  de  surseoir  sa  réplique , et  menacé  d’une  lettre  de  cachet. 


(1)  Fondé  en  1663 , par  DenUde  Sallo,  soint  le  nom  de  Héduuville, 
le  Journal  des  Savants  est  le  plus  anoicn  et  le  plat  célèbre  des  Jour- 
naux littéraires  français  -,  il  a été  rédigé  successivement  par  J.  GalloL» , 
de  la  Koque , L.  Cousin  , Dupin , Fontenelle , de  \érlot , Terrasson  , 
Rurette , du  Resnel , Desronlaines  , Trubict , de  .Mmicrif , de  Guignes, 
ISouguer  , Clairaut , Gaillard  , Diipuy  , Lalande  , etc.  La  colleclion  , 
Taris,  lOBS-lTtfcl,  est  de  111  vo'.  in-1*.  — Repris  en  1816  sous  la  di- 
rrcliou  de  M.  Daunou  , puis  de  .\l.  Lebrun  , etc.  La  cullecliun  , Tari» . 
1816  B 18t6,  lornie  31  vul.  in-t  ".  K.  T. 
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La  vérité  est'que  M.  Colbert  prend  en  sa  protection  les  auteurs) 
(le  ce  journal . que  l’on  attribue  à M.  de  Sallo  , conseiller  au 
parlement , à M.  l'abbsi  de  Rourzé , à M.  de  Comberville  , à 
M.  Chapelain , etc.  ; si  bien  que  Carolus  est  conseillé  de  dif- 
férer sa  réponse , et  même  par  l’avie  de  M.  le  premier  pré- 
sident, qui  l’a  ainsi  désiré  ( on  en  dit  une  cause  particulière , 
savoir,  qu’il  n’est  pas  bien  avec  M.  Colbert  depuis  le  procès 
de  M.  Fouquet)  ; nous  venons  ci-après  si  ces  prétendus  cen- 
seurs , sine  suffraÿiu  iiojinli  et  quiritum  (1) , auront  le  crédit 
et  l'autorité  de  critiquer  ainsi  tous  ceux  qui  n’écriront  pas  à 
leur  goût.  Sommes- nous  du  tempe  de  Juvéual , qui  a dit  har- 
diment : Dat  venium  corvis , eexat  censura  columbas.  Une  chose 
néanmoins  nous  console  , c'est  que  nous  u’avons  p>oiut  tort, 
et  que  les  savants  et  intelligents  sont  de  notre  avis;  mais  ces 
messieurs  abusent  de  leur  crt’dil.  La  république  des  lettres 
est  |)oiir  nous  , mais  M Colbert  est  contre  ; et  si  mon  lils  .se 
défend,  on  dit  qu’on  l’enverra  à la  Bastille,  il  vaut  mieux  ne 
pas  écrire. 

M.  de  Lamoignon , fils  aîné  de  M.  le  premier  président , me 
lit  riionneur  hier,  ce  1.5  mars  , (|ue  vous  m’avez  fait  autrefois 
de  votre  grâce  ; il  me  vint  hier  entendre  au  collège  royal , 
accompagné  de  deux  conseillers  de  la  cour  : diverses  ques- 
tions m’y  furent  prop>osées , auxquelles  je  satisfis  sur-le- 
champ;  lui-méme  m’en  pro|>osa  trois  : De  natura  febrium  in- 
tennittentium  ; de  causa  febris  tertiaiue  et  quartaim  ; de  causa 
periodicatimis  e/usmodi  febrium.  J’y  répondis  sur-le-champ 
d’une  manière  dont  ils  sont  encore  ('tonnés.  11  m’a  dit  qu’il 
m’aimoit  cent  fois  plus  depuis  ce  teraps-lù , et  après  à cause 
de  M.  et  de  madame  la  présidente  de  Nesmoiid,  dont  il  étoit  le 
neveu;  car  je  parlai  modestement  contre  le  vin  éméti(pie  et 
le  (|uinquina , dont  ils  étoient  morts.  Je  fus  écouté  fort  pa- 
tiemment; enfin  , ajirès  avoir  parlé  doux  heures , je  descendis 

(1)  Quelques  uns  pensent  que  ce  fut  U le  motif  réel  de  l’exil  de 
Charles  Patin  , exil  si  fatal  au  repos  et  à la  santé  de  son  père.  (H.  P.' 


Digitized  by  Google 


A KAI.CONBT. 


519 


de  chaire , mcupta  ni)fc(a7ùe  catervu,  je  les  reconduisis  jusque 
dans  leur  carrosse.  Le  dimanche  16  mars  , M.  le  premier 
président  me  dit  avant  souper  que  son  fils  lui  avoit  récité 
tout  ce  que  j'avois  dit  à ma  leçon  , que  cela  étoit  beau , et 
qu’il  y vouloit  aussi  venir  quelque  jour. 

J’appris  là  que  M.  le  duc  de  Verneuil  ne  partiroit  qu’après 
Pâques  pour  son  ambassade  d’Angleterre  ; mais  en  attendant 
les  Uollandois  s’apprêtent  fortement  à la  guerre  pour  résister 
aux  Anglois. 

On  fait  en  Allemagne  des  figures  de  la  comète , et  même 
quelques  uns  en  ont  fait  une  prophétie  , laquelle  promet  au 
roi  une  grande  et  signalée  victoire  contre  le  Turc.  Je  souhaite 
bien  fort  que  cela  arrive , mais  pourtant  cela  m’est  bien  sus- 
pect , vu  que  ces  prédictions  , révélations  et  miracles  n’arri- 
vent que  très  rarement. 

Hier,  ce  18  mars  , en  revenant  de  ma  leçon,  je  vis,  sur  le 
pont  Notre-Dame,  mener  à la  Grève  un  certain  méchant 
malheureux  coquin  natif  de  Flandre,  qui  avoit  poignardé  son 
maître  dans  Pontoise;  c'étoit  un  seigneur  anglois,  dont  il 
vouloit  avoir  la  bourse.  Il  étoit  condamné  d’avoir  le  |>oing 
coupé  et  d’étre  rompu  tout  vif,  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  sei- 
gneur anglois  qui  fut  poignardé  dans  son  lit,  à Pontoise,  par 
son  valet  flamand , avoit  nom  de  milord  Karinthon.  Ce  valet 
fut  brûlé  trois  heures  après  avoir  été  rompu,  selon  que  l’arrêt 
portoit  ; il  n’étoit  point  encore  mort  quand  il  fut  jeté  dans  le 
feu.  Dans  le  testament  de  ce  bon  mais  malheureux  maître,  il 
se  trouve  qu’il  donnoit  à ce  pendard  de  valet  10,000  livres. 

On  a fait  connoitre  au  roi  quelques  intrigues  de  la  cour , 
par  une  lettre  qui  avoit  été  écrite  à Paris  et  envoyée  en  Espa- 
gne, d’où  elle  a été  renvoyée  à Paris  et  donnée  à la  reine- 
mère,  qui  l’a  mise  entre  les  mains  du  roi  Le  comte  de  Gui- 
che , fils  aîné  du  maréchal  de  Grammont , y est  mêlé  Le  roi 
est  fort  fâché  contre  lui  ; il  a envoyé  à Aiguemortes  faire 
arrêter  le  marquis  de  Vardes , lequel  se  trouve  enveloppé  en 
l’intrigue  aussi  bien  <{ue  la  comtesse  de  Soissons  et  autres. 

J’ai  vu  aujourd’hui  madame  Boissat , laquelle  m’a  dit  avoir 
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lie  Lyon,  de  M.  Boisüat  son  mari,  lettres  qui  portent  que  lutir 
grand  ouvrage  du  père  Tliéopliile  Raynaud  est  en  chemin , en 
dix-iicul' tomes  in-folio,  tous  achevés,  avec  ordre  de  ne  les 
pas  donner  à moins  de  100  livres,  en  blanc;  ce  n’est  point 
trop  pour  nn  grand  ouvrage  , duquel  j'ai  fort  bonne  opinion  ; 
mais  c’est  bien  de  l’argent,  pour  le  temps  auquel  nous  sommes. 

On  dit  ici  que  le  roi  s’en  va  mardi  prochain  à (ihartres 
accomplir  sa  dévotion,  et  s’acquitter  du  vœu  (|u’il  a fait  pour 
ohieinr  de  Dieu  la  santé  de  la  reine  , et  ipie  trois  jours  après 
il  sera  de  retour  a faris.  On  fait  ici  de  grands  préparatifs  pour 
l>énii'  l’église  du  Val-tle-Orace , que  la  reine-mère  a fondée, 
et  où  elle  a l’ait  tant  de  dépenses. 

Hier,  jour  de  1a  Saint- Joseph , M,  Matthieu  de  Morgues,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans , lit  un  serinou  dans  les  incurables , 
où  il  demeure,  eu  riioimeur  de  saint  Joseph  , en  présence  de 
la  reine.  C’est  lui  qui  écrivoit  à Bruxelles  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  la  reine-mère,  dont  il  éloit  auindnier ; 
c’est  un  savant  homme  et  grand  personnage , qui  a devers 
soi  la  parfaite  J/is/uiir  du  fm  roi  Louis  XIH  , laquelle  il  ne 
vent  (|u’on  ini|U’ime  qu’après  sa  nioi’t.  Il  en  a fait  faire  six 
copies  manuscrites , (ju’il  a commises  à six  de  ses  bons  amis, 
qui  ne  nianqueroiit  point  d’exécuter  scs  intentions  en  temps 
propre,  (’.’est  ainsi  que  nous  a été  transmise  l’intention  de 
Cuichardin  , cl  ipie  sa  belle  histoire  nous  est  demeurée.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

Dr  l’aris . le  20  mars  1665. 


LKI'TRK  DCLXVI.  — Au  uiriuf. 

\a‘  roi  est  allé,  ce  -il  mars  , ijour  son  vœu  et  par  dévotion, 
à Chartres;  il  sera  ici  de  retour  en  quatre  jours,  où  il  passera 
les  l'êtes,  et  après  s’en  ira  à Sainl-Cermaiii  pour  tout  l’éte. 
tandis  que  l’on  travaillera  au  Louvre  (i).- 

1}  Louis  XIV  faisait  à peii  près  ni  iiiénie  Iniipsiles  ru-ui  à la  V irrgr 
rl  di-s  riilaiils  à tnademoisrilr  «le  la  V allirrr  ; mais  alors  on  tolérait  luiU 
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Oii  H laiit  pres!>ù  M.  Münssel  de  l'eiulre  «eb  cumple»,  qu'eii- 
tiii  il  s’est  mis  en  devoir  ; nous  avons  été  assemblés  pour  cela, 
mais  seulement  il  a été  conclu  que  l’on  cboisiroit,  ex  tiUo  or- 
diiæ , douze  hommes  qui  rcgleroicnt  l'aftaire  avec  deux  avo- 
cats, dont  l’uii  seroit  choisi  par  notre  doyen,  et  l'autre  par 
M.  Morisset.  Je  suis  un  de  ces  douze,  je  l’y  servirai  autant  que 
je  pourrai , et  que  l’équité  le  permettra. 

Le  marquis  de.Vardes  a été  amené  d'Aigues-Mortes  dans  la 
citadelle  de  Montpellier  par  ordre  <lu  roi , d'où  l’on  dit  qu’il 
sera  conduit  à Paris. 

Le  roi  a fait  ici  élire  douze  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orieidales,  de  laquelle  sont  chefs  MM.  Colbert,  le  pré- 
vôt des  marchands,  M.  le  président  de  Thou,  M.  Berrier;  les 
antres  sont  des  marchands  de  Paris  qui  entendent  le  com- 
merce. 

M.  le  cardinal  de  IVetz  part  d'ici  dans  trois  Jours , pour  s’en 
aller  a Cominercy,  et  de  là  il  prend  le  chemin  de  Rome,  où 
il  doit  arriver  le  mois  de  mai  prochain.  On  dit  que  le  cardinal 
d’Est  ne  veut  plus  être  protecteur  de  France,  qu’il  en  a écrit 
au  roi,  et  qu’il  lui  veut  remettre  celte  coiniuission,  avec  les 
deux  abbayes  qu'il  a de  nous,  savoir,  Clugny  et  Saint-Vaast 
d'Arras,  qui  sont  deux  très  riches  bénélices. 

Vous  avez  sans  doute  ouï  |)arler  de  la  révolte  de  M.  de 
Saint-Anncs,  jadis  gouverneur  de  Laucate,  c|ui , inalconlent 
lie  la  France,  s’est  retiré  à Rarceloue,  et  a pris  le  parti  du  roi 
d'Espagne.  On  dit  qu’il  a écrit  au  roi  une  grande  lettre,  dans 
laquelle  il  se  plaint  fort  de  M.  Colbert  (*t  de  M.  le  Tellier, 

On  a ici  recommandé  aux  prières  des  gens  de  bien  une 
grande  dame  fort  malade,  ce  que  la  plupart  expliquent  pour 
la  reine-nièie.  On  dit  qu’elle  eut  une  grande  foiblesse  la 

chez  les  rois,  i]ue  l’on  rrt;ar<lai(  presque  coiiiinc  d’iuio  race  su|)C- 
rieure,  n’ayant  pas  idrnlilc  d’argile  et  de  pou.ssière  avec  le  vulgaire. 
Les  temps  sont  1>ien  changés,  et  peut-être  trop;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  le  principe  de  Hurke  : « que  l’égalité  géoinélriqiie  est  la  pin.' 
illégale  de  toute'  les  inrsiires , dans  la  di'ti  iliiilion  des  lioiiiiiies.  » 

(U.  P.) 
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seniaiiiu  passée,  sunt  deli</uin  fupr  oenturi  prmcia  lelhi. 

Le  comte  de  (>uichc  a reçu  commandement  du  roi  de  se 
retirer  à la  Haye  en  Hollande,  et  la  comtesse  de  Soissons 
n’est  pas  bien  dans  l’esprit  du  roi , à cause  de  la  lettre  qui  est 
venue  d’Espagne. 

Tout  le  monde  sc  plaint  ici , tant  grands  que  petits  ; la 
boniie'fortune  se  cache  et  se  retire  de  Paris,  nide  iræ  et  la- 
rràme  uberritufe.  Paris  fut  autrefois  bien  aflBigé  après  la  mort 
du  roi  Henri  111 , et  le  bon  temps  ne  revint  que  sous  l’invin- 
cible Henri  IV  le  Grand.  Dieu  veuille  bien  garder  notre  bon 
roi,  duquel  la  France  a très  grand  besoin;  j’espère  que  le 
bon  temps  reviendra  par  les  soins  qu’il  en  prend , et  les  tra- 
vaux de  M.  Colbert , son  Eumée. 

On  dit  qu’il  est  mort  en  Pologne  un  grand  seigneur,  nommé 
(^zarneski , qui  étoit  un  des  premiers  du  conseil.  C’est  celui 
qui  avoit  rétabli  le  roi  de  Pologne  contre  le  roi  de  Suède , et 
qui  étoit  grand  ami  du  prince  de  Condé. 

Le  nommé  de  Parques,  Toulousain,  qui  s’étoit,  il  y a six 
ans,  rendu  maître  de  Hesdin , a été  pendu  dans  Abbeville,  le 
vendredi  27  mars,  pour  divers  crimes  qui  n’étoient  point 
compris  en  son  amnistie.  Il  ne  faut  point  se  jouer  à son  maî- 
tre, les  rois  ont  les  mains  longues  : ees  Gascons  ont  trop  en- 
vie de  faire  bonne  fortune.  M.  le  comte  de  .Soissons  s’est  retiré 
à Blandy  en  Brie  avec  sa  femme,  voyant  qu’elle  déplaisoit  au 
roi,  duquel  il  a pris  congé , et  qui  lui  a permis  de  se  retirer. 
le  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 
De  Paris,  le  dernier  mars  1665. 


LETTBE  DCLXVll.  — Au  meme. 

Je  vous  écrivis  le  dernier  du  mois  ]),issé  tout  ce  que  je  sa- 
vois  de  nouveau , on  continue  de  parler  de  la  guerre  des  Hol- 
landois  et  des  Anglois,  à laquelle  les  uns  et  les  autres  se  pré- 
parent fortement.  11  y a ici  des  politiques  spéculatifs  qui 
sou|>çunncnt  autre  chose,  sous  ce  grand  armement  des  deux 
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paissantes  nations  voisines,  niais  c'est  peut-être  une  rêverie 
de  gens  oiseux. 

Il  y a des  lettres  de  Rouen  en  cette  ville,  lesquelles  portent 
qu'il  y fait  autant  froid  qu’ici  en  plein  hiver. 

J'ai  ce  matin  été  comme  un  lx>n  paroissien  dans  notre  pa- 
roisse de  Saint-Germain.  J'ai  entendu  la  grand'messe  ; le  roi 
y a rendu  le  pain  bénit  avec  grande  cérémonie,  et  pour  la 
notoriété  du  fait , j’y  ai  vu  et  entendu  force  tambours,  fifres, 
clairons  et  trompettes.  Je  pense  que  cela  a pu  servir  à aug- 
menter la  dévotion  de  quelques  uns;  mais,  pour  moi,  je  vous 
le  dirai  franchement , cela  ne  m’a  fait  ni  bien  ni  mal , hormis 
que  cela  m’a  un  peu  étourdi  pour  un  |>eu  de  temps;  il  me 
sembloit  que  j’étois  en  Jérusalem  du  temps  de  Salomon,  et 
que  je  voyois  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moïse.  Mais 
j’y  ai  vu  aussi  la  rciiie-mëre,  <pii  marche  doucement , et  n’a 
pas  moins  de  soixante-quatre  ans.  Je  n’aime  point  tant  de  cé- 
rémonies que  les  plus  fins  ont  inventées  pour  les  plus  sim- 
ples ; ce  sont  de  petites  inventions  pliarisieniics.  J’aimeroi.s 
mieux  que  Dieu  fût  servi  plus  simplement,  et  comme  il  dit 
lui-même  à la  Samaritaine,  iu  spiritu  e>  vcritate , qu’il  y eût 
plus  de  gens  de  bien , et  qu’il  y eût  au  monde  plus  de  charité 
et  de  bonne  foi,  moins  de  querelles,  moins  de  procès. 

Voilà  notre  collègue,  M.  Morisset,  qui  vient  se  plaindre  à 
moi  de  ce  que  M.  Blondel,  sa  partie,  fort  savant  homme, 
mais  grand  chicaneur , ne  veut  point  s’arrêter  au  jugement 
des  douze  députés  de  la  Faculté , mais  qu’il  en  appelle  au 
parlement , ce  qui  le  met  fort  en  peine.  Je  lui  ai  dit  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  remède  à cela  , savoir,  que  le  doyen  fasse  assem- 
bler la  Faculté,  laquelle,  voyant  l’obstination  dudit  M.  Blon- 
del (l),  en  cas  qu’il  veuille  plaider,  donnera  intervention  à 
■M.  Morisset , afin  (|u’il  l'ait  de  son  cêté,  sur  quoi  il  est  allé 
aussitôt  chercher  notre  doyen , car  le  bonhomme  n’cntend 
rien  en  chicane , et  moi  je  n’y  entends  guère  plus  que  lui. 
.M.  le  duc  de  Vernenil  est  parti  pour  l’Aiiglelerre. 

(1)  Voyez  la  noie  I.  III,  p.  34S. 
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Je  vuus  doisik;rii‘e  le  plaisir  <pie  j'eus  hier.  Mon  tils  Uiarle.s 
avoit  une  coiinoissauce  de  longue  main  avec  un  officier  de 
Rouen  ; celui-ci  est  tombé  malade  il  y a uu  &n , projtler  siphi - 
lltlem.  Mon  tils  a été  à Rouen  deux  fois  et  l’a  bien  guéri  : de- 
puis peu  cet  homme  e&l  venu  h Paris  pour  autres  affaii'es,  et 
a voulu  une  consultation  pour  soi,  su  femme,  ses  enfants;  il 
ii'a  pas  désiré  d'autres  médecins  (|ue  les  Irni.s  l‘ativ  , quoiqu’il 
ne  me  connht  p is,  ni  mon  aine  Robert.  J'eus  la  satisfaction 
de  les  iH'lairer  en  maladie  importante,  et  de  les  voir  très  in- 
telligents. Üemt  non  freit  toUter  omtii  uatimii  [ij.  J'ai  eu  soin 
(|u’iis  n’apprissent  que  du  latin  des  jésuites  ; mais  j'ai  eu  soin 
aussi  qu’ils  n’empuisonnassent  pus  leurs  esprits  de  chimie, 
de  /Hili/p/niniimie  , ni  de  charlatanerie.  J'espère  i|u’ils  MMuiit 
tons  deux  très  bons  médecins. 

Dr  t’aris,  Ir  tu  avrit  t66o. 


LK 1 TRt  DCL.X Vlll . — .l«  nuonr. 

Votre  M.  Saint-Laurent  m'a  l'ait  rhoniieur  de  me  visiter; 
c’est  un  honnête  homme,  et  qui  me  paroit  bien  sage. 

Le  temps  est  fort  doux  , et  l’on  va  travailler  au  Louvre  for- 
tement. On  a ajouté  800  ouvriers  pour  y abattre  et  y bâtir;  ils 
feront  bien  de  la  besogne  d'ici  .\oel. 

ün  parle  ici  des  deux  princesses,  tilles  de  feu  madame  de 
.Nemours,  ipii  s’en  vont,  runeen  Savoie,  et  l’autre  en  l‘ortu- 
gal.  On  dit  aussi  que  le  roi  ira  dans  peu  de  jours  au  palais, 
pour  régler  quclifue  chose  en  matière  de  tK-néfice  pour  la 
chambre  de  justice,  et  contre  les  jansénistes. 

.M.  le  duc  de  Verneuil  est  arrivé  à Londres.  Il  y en  a i|Ui 
croient  que  la  paix  étoit  faite  avant  qu'il  partit. 

(I;  liiii  Patin  SC  félicite  avec  raivnii  de  cet  lienrciix  evcneiiieiit  de 
laiiiille  i les  Iro  s l’alm  réunis  en  consiill.iliini  étaient  nii  taldeail  tiés 
|iiu|>re  à llattei  son  c>rni  et  sun  aniuiir  |iaterncl  ^ i|ni  ne  penserait 
l'uminc  lui  ? K.  I’. 
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L'un  a mis  aujnimriiui,  ce  |8  avril,  dans  la  Baslilk', 
M.  de  Bussy  Rabutin , qui  a l'ferit  un  libelle  qui  offense  les 
puissances.  M.  le  Prince  s'en  est  plaint  au  roi , qui  l'a  fait  ar- 
rêter, et  lui  a donné  un  pourpoint  de  pierre  dans  la  me 
Saint-Antoine. 

La  reine-mère  a de  mauvaises  nuits;  elle  va  néanmoins 
avec  le  roi  à Saint-Germain.  On  dit  aussi  que  ses  douleurs 
.s'accroi.ssent , et  qu'elles  sont  plus  poignantes  que  de  coutume. 

L'on  dit  ici  <|ue  l’on  a fait  à Rome  une  nouvelle  promotion 
de  cardinaux  , (ju’il  y eu  a deux  pour  France,  savoir,  le  duc 
<le  Mercæur,  gouverneur  de  Provence , et  M.  Ra.sponi , qui  a 
traité  pour  nous  la  dernière  paixavec  le  pape.  On  parle  aussi 
de  quelques  vaisseaux  pris  en  mer  par  M.  le  duc  de  Beaufort , 
et  que  la  semaine  procliaine  le  roi  viendra  au  parlement  pour 
diverses  affaires , et  particulièrement  contre  les  jansénistes. 

On  parle  ici  de  quelques  livres  nouveaux  et  curieux,  im- 
primés en  Hollande , tels  que  sont  b»  Mémoires  de  M.  de  Mrm- 
trésor,  les  Mémoires  de  M.  de  Bassompierre , les  Mémoires 
de  aM.  Vnithé  de  Bmidôme,  et  le  Procès  de  M.  Fmupiel. 

Je  viens  de  recevoir,  ce  2'i  avril , votre  lettre  datée  du 
22  mars,  laquelle  m’a  été  rendue  par  deux  jeunes  médecins 
de  la  F'rancbe-(>oraté  , lesquels  viennent  de  Provence , et  ont 
étudié  à Aix  sous  un  professeur,  nommé  M.  Bicais , duquel  je 
me  souviens  d’avoir  vu  un  petit  livre  contenant  quelques 
maximes  tirées  d’Hippocrate.  Ils  commencent  à voir  Paris, 
et  m'ont  dit  qu'ils  m’avoient  déjà  entendu  deux  fois  au  col- 
lège royal;  ils  paroissent  glorieux , je  ne  sais  si  c’est  comme 
les  Normands  ou  les  Manceaux,  qui  sont  glorieux  et  méchants, 
ou  bien  si  ce  n’est  point  quelque  chose  de  Gascon  ou  d’ap- 
prochant, qu’ils  pourroient  avoir  contracté  dans  ce  pays 
d'adieusios.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  les  trouve  bonnes  gens;  ils 
ont  envie  de  bien  étudier,  à ce  qu’ils  disent,  et  de  n’étre  ni 
empiriques  ni  clwrlatana,  et  je  prie  Oieu  (pi’ils  y réus- 
sissent. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  Garolus,  qui  vous  baise 
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les  maius,  cuinine  aussi  fais-je  pareillement  à madame  votre 
femme,  et  Mi  familùe,  à notre  bon  ami  M.  Spon,  et  M.  Gar- 
nier, vos  chers  collègues. 

On  voit  ici  une  nouvelle  comète  à quatre  heures  du  matin 
vers  le  soleil  levant. 

La  reine- mère  fut  hiei’,  ce  26  avril,  saignée  àSaint-Germain, 
pour  diminuer  la  douleur  et  la  fluxion  de  sa  mamelle;  elle 
s’est  ennuyée  à Saint-Cloud,  aussi  fait-elle  à Saint-Germain; 
on  dit  qu’elle  se  fera  ramener  au  bois  de  Vincennes.  L’n  ma- 
lade qui  sent  de  la  douleur  ne  sait  où  refvoser,  siare  loco  nescit. 

Le  roi  viendra  demain  au  parlement,  comme  il  a mamlé, 
tout  le  inonde  s y attend  ; on  dit  que  c’est  contre  les  hngue- 
noLs.  les  jansénistes,  et  contre  la  pluralité  de  quelques  bé- 
néfices. 

On  ne  fait  plus  état  a 1«  cour  de  ce  M.  Gendron , curé  de 
Vauvre,  entre  Chartres  et  Orléans.  Pour  le  chancre  de  la 
reine- mère,  on  a pris  un  soi-disant  médecin  de  Bar-le-Duc , 
nommé  Alliot,  qui  a promis  et  fait  espérer  de  l’amendement, 
et  par  provision  s’est  fait  avancer  2,0<i0  écus.'  Si  un  apôtre 
avoit  fait  un  miracle , on  ne  lui  en  donneroit  pas  tant  ni  sitôt; 
mais  qu’y  feriez-vous?  Ne  vous  souvenez- vous  point  de  ce  beau 
proverbe  du  bon  docteur  de  Kotterdam , cet  aimable  Erasme, 
qu'il  a tiré  deS«;nèque  in  A/Micnloci/ntlmsi , où  il  a dit , en  par- 
lant de  l’empereur  Claude  : Aut  fatuum^  mit  reÿem  nasci , 
ojHirM?  Ainsi , en  notre  métier,  il  faut  être  homme  de  bien, 
en  danger  de  languir  toute  sa  vie,  ou  bien  charlatan,  trom- 
peur, imposteur  et  faux  prophète , tel  qu’étoit  Nostradamus. 

Le  poi'te  provençal  est  mort,  mais  il  a bien  laissé  des  suc- 
cesseurs. On  pourroit  dire  de  tant  de  charlatans,  qui  sont 
aujourd'hui  au  monde,  ce  qu’a  dit  autrefois  Pline,  en  son 
Histoire  naturelle,  de  certains  ermites  dans  les  déserts  de  la 
Palestine,  lîi-m  wienw,  in  qwt  uemu  nuscitur  : ce  qui  convient 
aujourd’hui  fort  bien  à tant  de  couvents  de  moines , car  il  n’y 
a (joint  de  femmes  qui  aillent  accoucher  chez  eux,  et  néan- 
moins la  race  n’en  manque  jamais , 
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uno  afuiso  non  drficU  aller 

Ferreut,  et  timili  frondeirit  rirga  melallo, 

mais  il  faut  que  cela  soit  ainsi. 

Je  viens  d’apprendre  que  le  roi  et  les  reines  quittent  Saint- 
Gerinain , et  que  toute  la  cour  revient  au  bois  de  Vincennes. 

On  parle  ici  de  deux  Lyonnois,  nommés  Chais  et  Bez , qui 
ont  fait  une  grande  banqueroute. 

M.  Ferrand,  doyen  de  la  grand  chambre,  mourut  subite- 
ment : belle  âme  devant  Dieu , s’il  y croyoit  ! C’est  de  lui  dont 
on  disoil  que  pour  demi-pistole  on  avoit  un  aiTét  à la  Fer- 
randine.  Vous  aurez  peut-être  oui  la  chanson  qu’on  en  fit,  O 
petit  bonhomme,  etc.  Laissons  ces  sottises.  M.  Troisdames  vous 
baise  les  mains,  et  moi  pareillement,  qui  suis  de  tonte  mon 
âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  28  avril  1A68. 


LETTKE  DCLXIX.  — An  même. 

Le  roi  a été  aujourd’hui  au  parlement , où  il  a porté  une 
déclaration  contre  les  jansénistes.  M.  Talon  y a parlé  long- 
temps et  fortement , et  même  contre  les  moines  et  les  religieu- 
ses , et  a demandé  au  roi  là-dessus  quelque  réforination. 

Qnem  ilas  finem,  rex  magne,  laborum! 

Pour  le  Jtjunud  dv$  Siwwits , on  s’en  moque  ici , et  ces  écri- 
vains mercenaires  se  voient  punis  de  leurs  téméraires  juge- 
ments par  leur  propre  faute,  tnrdus  sibi  eaawit  nmlmn.  .S’ils 
eussent  continué  dans  leur  folle  et  inepte  façon  de  critiquer 
tout  le  monde,  ils  s’alloieut  attirer  de  terribles  ceusurt^s.  Un 
savant  homme,  qui  en  sait  bien  plus  qu’eux,  et  qui  a déjà 
beaucoup  écrit,  est  fort  en  colère  contre  eux;  il  dit  que  leur 
fait  n'est  que  finesse  pour  faire  valoir  leurs  amis,  et  nuire  à 
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ceux  qui  ne  lo  seront  pas  ; c'est  iiiic  violence  qu’on  n’avoit 
jamais  vue  en  France.  l>t>s  le  troisième  cahier  du  journal , 
M.  le  premier  ])résident  me  dit  seul  à seul  dans  son  cabinet  : 
Cen  f/ens-tfi  sr  midcnt  de  critiquer,  ils  se  fetwii  bien  des  ennemis, 
et  nnus  serons  bientiU  obligés  de  leur  igiposer  silenre.  Tout  cela 
(>st  arrivé  par  leur  faute,  et  à leur  propre  honte. 

Je  m’en  vais  de  ce  pas  chez  M.  Parmentier  pour  votre  af- 
faire ; il  est  honnête  homme  et  mon  bon  ami;  il  n’est  guère 
maladif,  mais  (piaiid  il  a quelque  indisposition,  je  suis  son 
médecin.  M.  .Sorel,  son  beau-frère,  est  aussi  mon  bon  ami. 
/tictuoi  fuctwu  , j'en  viens  tout  de  ce  pas  , bomt  rerhn.  Votre 
procès  est  jugé,  et  vous  l’avez  gagné  tout  du  long.  Le  charla- 
tan qui  est  délmulé  de  ses  demandes,  s’il  n’en  demeure  point 
là , et  qu’il  veuille  passer  outre  , je  le  recommanderai  aussi  a 
M.  le  premier  président , quand  vous  me  le  manderez;  vous 
faites  bien  de  vous  défendre  contre  ces  pestes  du  genre  hu- 
main. 

Morisset  est  toujours  embarrassé,  et  Blondel  a loujoursen- 
vie  de  chicaner  et  de  plaider,  et  cependant  rien  n’avance; 
l’un  sera  toute  sa  vie  badin  et  plein  de  vanité  , et  l’antre  sera 
toujours  obstiné. 

M.  Ferrand  n’est  pas  mort  , comme  je  vous  l'avois  mandé, 
c’est  sa  Sfpur  qui  est  morte  et  qui  a causé  le  faux  bruit. 

Ou  tient  (jue  les  .\nglois  et  les  Hollandois  sont  tout  près  à 
se  battre,  et  chaque  jour  on  en  attend  de.s  nouvelles. 

Nous  avons  ici  une  saison  fort  tempérée  , mais  les  blés  ont 
besoin  de  pluie,  sieeitutes  imbribus  stdobriores,  aussi  n’nvons- 
nous  guère  de  malades  : Mediri  Jurent , icf/ri  urubulnut.  Je  viens 
d’envoyer  une  lettre  à mon  Larolus,  qui  reconnoît  qu’il  vous 
a des  obligations  particulières.  Il  étudie  trop,  et  je  lui  dis  .sou- 
vent que  cela  le  rendra  mélancolique  et  lui  abrégera  ses 
jours  : il  m’a  promis  de  s'en  corriger  (l). 

fl)  C.harles  Patin  iu‘  s’en  corrigea  point , ans«i  a-t-il  laisse  de  bons  cl 
sasanl.s  ouvrage».  On  peut  en  voir  la  liste  et  la  critique  érudite  dans  le 
diclinnuaire  liisloriqne  de  Bavle . article  tiul  et  Charles  Patin.  (H.  P.' 
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On  iwili'  ici  «If  i-évülte  dans  les  Klals  du  Tiiic  , dajis  Cnn- 
staiitinople , au  grand  Caire  et  autres  lieux  de  l'empire  Otto- 
man. Ce  seroit  là  une  belle  occasion  à tous  les  princes  chré- 
tiens de  s’unir  contre  i*t  ennemi  commun  de  notre  religion 
et  de  nos  muses,  mais  tulis  mpit-ntia  njmd  nos  non  /utbitat, 
L amour,  I avarice,  I ambition  et  la  vengeance  occupent  tous 
les  États  des  princes  de  l’Europe,  et  chacun  ne  songe  qu’à 
son  profit  et  à son  plaisir,  in/n-en  /jntituf  jnstns.ie.  vons  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  mou  exeur  votre,  etc. 

De  Pari» , le  1"  mai  1668. 


I.ETTKE  ÜCI.X.X.  — .!«  nionir. 

J’ai  appris  aujourd  hui,  (i  mai , que  la  reine- mère  empire, 
et  r|ue  les  divers  empirii|ues  qui  ont -vu  sou  mal  , ne  la  sou- 
lagent de  rien  , pus  même  ce  M.  Alliot,  métiecin  de  Bar-le- 
Duc.  Je  pense  (|ue  vous  savez  bien  que  madame  In  première 
présidente  est  sourde,  divers  clinrlataus  y ont  été  employés,  et 
ce  du  consentement  du  maître  ; /‘nfris  putniti , in/elligovii  wn 
J.mi.  Principem  Sennhis.  Quand  feu  M.  Üuret  pai'loit  de  nos 
magistrats,  il  disoit  qu'ils  n’entendoient  rien  à notre  jargon  , 
et  qu'ils  en  parloient  néanmoins  comme  s'ils  eussent  été  swn- 
ini  diefatores  artis  niedtcœ.  Il  disoit  d’eux,  pour  montrer  le  peu 
d'intelligence  qu’ils  avoient  : lJuinini  de  jxifliimeniu  niidluni 
oltesf  qnin  sint  mediei.  Comme  je  sortois  aujourd’hui  de  ma 
leçon  ,*uu  homme , que  je  ne  connois  point , in’a  prié  de  lui 
faire  voir  madame  la  présidente.  11  m’a  dit  que  véritable- 
ment il  n’étoil  point  médecin  , mais  qu’il  avoit  un  secret 
avec  lequel  il  espéroit  de  la  guérir , et  (pi’il  avoit  guéri  la 
lièvre  quarte  et  l’hydropisie  a des  paysans  devers  Blois  et 
Orléans.  Je  lui  ai  réjmndu  (pie  je  n’étois  point  le  nuVlecin  de 
madame  la  première  présidente,  ni  de  M.  .son  mari  ; je  lui 
répondis  qu’il  devoit  s’adres.ser  à Cuénaut,  i|ui  étoit  lenriiii’'- 
decin  il  y a [dus  de  trente  ans  ; ipie  pour  moi  j’aurois  inaii  - 
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vaise  grâce  <le  m'en  mêler,  vu  qu'il  n éloil  point  mwlecin  et 
(|ue  lui-méme  l'avouoil.  C est  un  liomme  qui  a le  caquet  bien 
altilé  et  qui  a quel<iue  mine  de  prêtre  nurmand  ou  breton, 
ie  pense  qu'il  s'aicordera  mieux  avec  Guénaut  qu  avec  moi , 
vu  que  je  n'entends  rien  en  charlatanerie  ; tout  est  bon  a 
Guénaut  pourvu  qu'il  y ait  à gagner  ; il  n'y  a rien  à faire 
pour  moi  de  ce  cêté-là. 

M.  Ballbaxar , maître  des  r«iuètes , jadis  intendant  de  jus- 
tice en  Languedoc  , est  ici  mort , il  n’a  été  que  trois  jours 
malade , il  étoit  usé  , et  avoit  fort  mauvaise  poitrine  et  la 
vue  courte.  Sa  femme  mourut  à Pezenas  entre  les  mains  de 
M.  de  Belleval  ; elle  s’appeloit  Louise  du  Laurens;  elle  étoit 
sœur  de  M.  du  Laurens  le  conseiller,  qui  est  près  d’entaer  en 
la  chambre , et  nièce  de  messire  André  du  Laurens  qui  a si 

bien  écrit  l’histoire  anatomique.CettelamilledesBalthaxaresl 

fort  aimée  à PaCis  pour  les  honnêtes  gens  qu’elle  a produiU . 
et  pour  ceux  qui  vivent  encore  , dont  j’ai  1 honneur  d être  le 

médecin. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  médtcms,  nommé  M.  daMauvil- 
aln,  lils  d’un  chirurgien  , qui  s’en  va  aux  eaux  de  Bourbon , 
où  il  mène  madame  la  comtesse  de  Nogent,  et  un  autre  un  peu 
plus  jeune,  nommé  François  Boujouier,  âgé  d’environ  trente- 
cinq  ans,  qui  s’y  en  va  pour  soi  même,  d’autant  qu’il  est 
menacé  d’une  paralysie  vers  les  hanches.  Le  premier  a bon 
appétit  et  court  fort  ; le  second  n’en  manque  pas  et  ne  peut  pas 
aller  si  vite;  j'ai  peur  même  qu’il  ne  se  rompe  les  jambes  en 
voulant  trop  courir , et  qu  il  ne  meure  bieiiUit.  Son  pèi  e étoit 
un  savant  homme  et  bonhomme,  mais  trop  avaricieux.  Getle 
famille  est  malhem-euse. 

M.de  Bussi  Babutin  est  «laiis  la  Bastille  pour  avoir  écrit  li- 
brement des  amours  de  la  cour  (I),  et  y avoir  nommé  des 

(1)  Kl  nüUnmu-nl  tu  .tmours  deidaulei,  où  Louis  Xl\  joue  un  rôle 
..SOI  sineulirr  sous  le  nom  de  trand  Alcandrc;  ce  qui  valiil  k l’anU  ur 
quelques  années  de  lla.lille  , puis  un  loue,  el  cruel  esil . malgré  la  ba«- 
.esse  de  ses  eicuses.  , U.  I -, 
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personnes  de  créidl  <|ui  s'en  lieniieiil  oHensées  et  (|ui  s’en  sont 
plaintes.  Toutelois,  on  dit  qu'il  n’y  aura  point  d’autre  mal  que 
la  prison , et  que  le  roi  n'en  a fait  (|ue  rire. 

La  chambre  de  justice;  est  maintenant  occupée  au  procès 
des  trois  trésoriers  de  l’épargne’,  et  surtout  à celui  de  M.  de 
Guénégaut. 

On  parloit  l’an  passé  d’une  histoire  de  la  ville  de  Lyon , 
faite  parut)  père  jésuite  nommé  de  Saint- Aubin,  laquelle  sera 
en  deux  volumes  in-folio.  N’en  parle-t-on  plus’?  ne  viendra-t- 
elle  jamais?  que  savez-vous  <le  cette  affaire  ? j’aurais  bien  la 
curiosité  de  la  voir. 

On  a mis  depuis  trois  jours  à la  Bastille  six  écrivains  qui 
gagnaient  leur  vie  à faire  et  à écrire  des  gazettes  a la  main , 
/lominuuryvnuf  nudacisniinum,  inendacistitithlii,  uviditsimutii,  ut 
faciant  r«m , etc.  Ils  mettent  la-dedans  ce  qu  ils  ne  savent  ni 
ne  doivent  écrire.  On  a imprimé  ici , fait  vendre  et  débiter,  et 
crier  fortement  dans  les  rues  la  Htdie  de  notre  Saint- ère  U 
(xt/je  contiv  le»  jansénist en,  cl  trois  jours  après  on  l’a  défendue, 
et  même , ne  quid  deensH  nd  rntionem  verw  faùulcP,  Oll  a publié 
et  fait  courir  le  bruit  que  le  commissaire  avoit  charge  de  taire 
mettre  en  prison  l'imprimeur  s'il  eût  été  trouvé  en  sa  maison. 
Feu  M.  l'évéque  de  Bellay,  qui  a été  un  homme  incomparable , 
m’a  dit  en  163:2  : Pidilica  es!  ars  non  tain  reyendi  quant  fallendi 
lioinines,  et  tout  cela  n'est  point  d’aujourd’hui  ; c’est  le  même 
jeu  qui  se  joue  et  que  l'un  jouoit  autrefois  ; c'est  la  même  co- 
médie et  la  même  farce  ; mais  ce  sont  des  acteurs  nouveaux  : 
le  pis  que  j’y  trouve,  c’est  que  ce  jeu  durera  loiigieiiips  , et 
que  le  genre  humain  en  souffre  trop  (l). 

(i)  On  ne  saurait  nier  la  vérité  de  la  définition  de  la  politique  par 
l'évéque  de  Rellay  et  des  réflexions  deGui  Patin:  l'Iiisloiredes  hommes 
eu  est  la  preuve  8alis  trop  d’amertume  philosophique , on  peut  dire , en 
effet , que  si  le  voile  était  levé  sur  toutes  les  affaires  des  );ouvernements, 
si  le  jeu  des  obscures  ficelles  de  la  machine  politique  était  bien  connu, 
on  verrait  jusqu'à  quel  point  sont  souvent  sacrilit^  ou  mal  i umpris  les 
intérêts  réels  des  nations  son-  tontes  les  formes  de  souveraineté.  Il  en 
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l/oii  tn’it  assun-  ce  malin  que  le  Journai  ilrs  SuihiiUs  es( 
tout-à-fait  coiulamné.  Il  est  devenu  sage,  il  ne  courra  plus 
les  rues,  le  roi  l’u  arrélé  par  son  commandement.  M.  le  chan- 
celier en  a envoyé  redemander  le  privilège  que  M.  de  Sallo, 
conseiller  de  la  cour,  lui  a aussitôt  renvoyé  ; c’est  lui  qui  eu 
éloit  le  premier  entrepreneur,  le  directeur  ou  l'inventeur. 
Pour  le  sieur  de  Héiiouville,  c'est  un  nom  en  l’air  qui  cache 
un  cadet  de  Normandie  et  |iar  conséquent  qui  n'a  guère 
d’argent. 

On  tient  ici  pour  certain  que  la  jeune  reine  est  grosse,  qui 
est  une  nouvelle  dont  je  suis  réjoui;  car  nous  n’avons  jamais 
trop  de  princes  du  sang , et  des  autres  nous  en  avons  ordi- 
nain>ment  trop.  Les  Lorrains  acquirent  trop  de  crédit  en 
France  sous  François  1" , Henri  11  et  sous  la  reine  Catherine, 
que  Buchanan  a appelée  la  Médée  , et  xiOap/xa  de  son  sii-de; 
mais  le  bon  Henri  II)  les  attrapa , et  ils  en  sont  aujourd'hui , 
Dieu  merci , fort  éloignés  ; ces  cmlets  lorrains , comme  dit  le 
Catholicon  d’Espagne,  sont  aujourd’hui  tro/t  faibles  de  reins. 
Ce  nous  sera  assez,  si  Dieu  nous  conserve  le  roi  et  M.  le  Dau- 
phin , in  f/tiorum  litmbis  inuiti  latent  Hurbmii,  sancti  /.udocici 

plût  à Dieu  qu’ils  vivent  et  qu’ils  régnent  risque  in 
'innas  \esloi-eos  , et  qu’on  en  dise  : 

Munliu  perpétua  tiuinrretur  ransn/e  proies. 

Le  roi  a fait  partir  d'ici  .‘HJO  cavaliers  hommes  d’e\pédition. 

«cra  de  méine  ju»gu'à  ce  <|u'oii  foit  bien  pénétré  de  celle  idée  , que  U 
vraie  polilique  c.sl  l’applicalion  inlelligcnle  des  lumières  cl  des  forces 
de  l'espril  humain  i la  direction  de  ses  propres  destinées.  Il  j a loin 
de  là  U cet  art  funeste  d'inventer  des  raisons  d'Etat,  de  ces  motifs 
spécieux  qui  n'ont  jamais  fait  défaut  aux  eouvernemeiits  lorsqu'ils  ont 
voulu  justifier  des  crimes  utiles  ou  lucratifs.  Kl  les  pourvoyeurs  de  so- 
phismes pour  le  compte  des  gouvernants  ne  manquent  jamais , pas  plus 
dans  les  république»  que  dans  les  monarchies.  Aussi  .Napoléon,  qui  s') 
eonnaissait , disait-il  : « Kn  lait  de  gouvernement , il  faut  nécessaire- 
luenl  de»  compères  ; saii»  cela  la  pièce  ne  s .achèverait  pa».  >•  K.  I’*j 
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L’ou  croyait  (|Ui;  celVit  jiour  allercn  l*oilou,  mais  on  dit  aujour- 
d’hui que  c’est  pour  ie  pays  du  Maine  : cela  est  encore  incer- 
tain. M.  le  premier  président  a demandé  au  roi  une  dispense 
d’àge  pour  M.  de  Lamoignon,  son  fils  aine,  laquelle  lui  a été 
envoyée  avec  un  présent  de  12, (KHI  én  iis  dès  le  lendemain 
de  sa  demande , mdti  nmionisi  divitibus.  J'ai  au- 

jourd’hui perdu  une  heure  de  temps , m’étant  lais.sé  emmener 
avec  deux  curieux  voir  la  hibliothèipie  Mazarine.  Il  y a là- 
dedans  bien  d<s  livres  bien  rares  de  diverses  langues , de  brdies 
miniatures  bien  curieuses.  Ils  ont  aussi  (juelques  manuscrits 
fort  précieux  ; je  ne  vous  en  puis  dire  (|ue  cela.  Le  Jounud  dpf 
Sm-mita  sera  rétabli;  mais  il  s«'ra  commis  à d’autres  «ens()ue 
ci-devant , qui  auront  plus  de  retenue  et  moins  d’intérêt.  Je 
vous  baise  très  humblemimt  l(S  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cienr  votre,  etc. 

De  Paris,  le  8 mai  1(W>,'>. 


LKTÏKK  ll(',L.\.\l.  — l«  /«éme. 

La  chambrt!  de  justice  est  «K'cupee  au  pro<a'-s  de  trois  tri'- 
soriers  de  l’épargne,  et  principalement  de  ,M.  (luénégaut,  «pie 
l’on  dit  t'tre  le  plus  en  danger  par  plusieurs  dépositions  et 
convictions. 

Ces  messieurs , que  l’on  a ci-devant  appelés  gens  d’affaires- 
|H)ur  le  roi,  /nibliewii , quia  rapielMint  piddicuin,  ce/  hinidiuea 
reipubiic(P,  sont  admis  à traiter  avec  le  roi.  Il  y en  a un  qui 
offre  pour  soi  seul  700,00  ) écus , un  autre  800,000.  Il  est 
liermis  de  croire  que  ces  gens-là  ont  rudement  volé,  puis- 
i|u’ils  ont  tant  à restituer  sans  ce  qu'ils  ont  de  reste. 

On  me  vient  de  dire  à l’oreille  «pi’ou  est  fâché  à la  cour  que 
le  roi  ait  été  au  palais , le  pape  (muvant  en  prétendre  <|uelque 
avantage  pour  sa  prétendue  infaillibilitéque  l’onavoit  cassée, 
tant  en  Sorbonne  «pi’au  parlement.  On  cherche  du  remède 
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|»our  anieiiHer  l’aflaire , el  je  ui’eii  ruppoi'le  foi'l  à M.  Talon  ; il 
est  Imbile  lioiiime , et  il  en  trouvera  plus  «|ti’il  n'en  faut, 
pourvu  (|u'un  le  laisse  faire.  (Va'soiine  ne  croit  mieux  que  lui 
la  (.litférence  de  la  Rome  sainte  et  de  la  profane,  de  la  Jéru- 
salem et  de  la  Babylone.  M.  Piètre  est  guéri  de  son  accès  qui 
l’a  fort  maltraité  cette.fois:  il  commence  d'aller  par  la  ville 
On  ne  parle  ici  que  de  crimes  faitsen  divers  endroits , et  de 
plusieurs  voleurs.  Il  en  fut  hier  pris  cinq  (|ui  avoient  volé  aux 
Feuillants.  Tout  Paris  se  front  tantôt  entendre  de  ce  passage  de 
Petrone  : (Mtx/  in  pi-stilen/in  coutpi , nbi  cnrvi  qtù  lacérant,  et 
cadnvera  qiiw  laceranfnr. 

Je  viens  de  recevoir  unelcttredu  R.  P.  Bertetdu  4 avril;  je 
vous  prie  de  lui  dire  (|ue  je  lui  baise  les  mains , et  (|ue  je  ferai 
tout  ce  qu’il  désiie  de  moi  en  faveur  deM.  Bclon,  et  partout 
ailleurs  oii  il  voudra  me  faire  riionnenr  de  m’employer. 

lai  chambre  de  justice  fait  vendre  toutes  les  maisons  de 
M.  de  (îuénégaut.  Je  vous  baise  les  mains,  de  même  qu'a 
M.  S|K)n,  notre  bon  ami , et  sois  de  tout  mon  emur  vob'e,  etc. 
np  Paris,  le  16  mai  166.1. 


I.KTTRK  IMilAXll  . — .l«  même. 

Je  vous  (écrivis hier,  ce  I6mai,  et  envoyai  par  même  moyen 
un  mot  de  lettre  de  mon  Carolus.  Voilà  que  je  reçois  la  vôtre 
du  11  mai  ; si  votre  charlatan  en  appelle  et  qu  il  ait  1 impu- 
dence de  venir  à l,a  grande  chambre  , j’en  parlerai  en  temps 
et  lien  à M.  le  premier  président.  .Mais  comment  s’appelle  ce 
spagiri((ue,  qnoil  qenus , mule  luiulu? 

La  plupart  des  docteurs  de  Sorbonne  haïssent  les  jésuites 
fortement , et  môme  le  P.  Tliéophilo  Raynaud  , parce  qu’il  a 
ticrit  contre  les  jansénistes , et  ()u'on  l’y  croit  auteur  du  livre 
d’Amedieus  r.uimeiiius.  Ils  n achèleut  guère  de  livres,  parce 
qu’ils  ont  en  Sorbonne  une  très  ample  bibliothèque 


\ KAl.CII.'lfcr 


5IW 

Oii  rtil  ici  (1110  révA|ue  He  Màoon  , M.  fie  Lingemles  , est 
mort,  et  que  le  roi  viendra  dans  peu  de  jours  au  parleineul 
pour  le  rachat  de  son  domaine , dont  plusieurs  se  plaignent 
déjà  par  avance. 

Je  viens  d’apprendre  que  M.  Piètre  est  encore  retombé  dans 
son  mal , et  qu’il  est  en  danger  depuis  hier  à raidi.  Bon  Dieu 
(|iie  de  désordre  dans  cette  misérable  humanité  ! et  qu'Hippo- 
crale  a dit  véritablement  ; homo  n nnturn  morhm.  11  est 
iléfàil,  et  parott  vieux  de  septante  ans  , et  il  n’en  a que  cin- 
(|uante-si»;  car  il  est  né  l’an  1609  qtio  mourut  le  grand  Joseph 
Scaliger.  Il  est  vrai  que  mnltrr  vamir  cmwurruiU  , nisatiabilis 
hnixmdi  ciipHlIttus,  et  drtvmmu  metlh-h  omnihm  tmi- 

liil>ere  delentiita  Hip/iocmti  ; pmen  ilintheins  vifrenim  , proopr- 
tim  lieitisi  mestfrtiterii  et  rerebri.  Adtie  flofiiesticum  deemonent , 
fæinininwn,  etc.  I itu  tptid  est?  liilmr  est,  et  /mbend i emiei  cupidii  ; 
tristis  nd  extremnni  sniHritududiem  (1). 

Je  viens  de  chez  M.  le  premier  président , où  j’ai  eu  le 
moyen  de  lui  faire  la  recommandation  dont  on  m’avoil  prie. 
Douzedcs  plus  célèbres  avocats  du  parlement  y étoienl  assem- 
blés par  son  ordre;  je  pense  que  c’est  pour  la  bulle  du  pape 
que  le  roi  a envoyée  pour  la  taire  examiner  avec  M.  Talon. 

(I  ) Gui  Patin,  naturellement  fier,  sensible , Irritable , blessé  au  oaeur 
par  la  perte  de  ses  enfants  et  l’exil  de  son  cher  Carolus  , tombe  sou- 
vent dans  des  accès  de  mélancolie.  Il  s’exprime  alors  avec  amertume 
sur  la  brièveté  de  la  vie,  sur  la  sottise  des  hommes , la  vanité  de  leurs 
prétentions  , le  peu  de  bonheur  réel  qu’on  trouve  dans  la  société,  celte 
déplorable  hiérarchie  de  vassalités.  Bien  avant  lui  le  poète  Jovian 
Pontanas  avait  dit  : 

à'iUv  qtut  f 'ufiint  ct>ntltmenta  n<gits  ; 

Lohor^  ilolor t {Tgritudo  ^ ludus  y 

Sfivire  superfdi  ilnminis , 

Jugum  ft-nr  suin't.üitionis , 

Quoi  ettroi  haheas  sepeUte , 

i-itlvre  r.crtdtum  , etr, 

(R.  P. 
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Lh  reHie  d Angleterre  la  nière  revient  à Paris , en  inteiitiun 
d’aller  aux  eaux  de  Bourbon.  Je  pense  pourtant  que  telles 
eaux  ne  lui  valent  rien  à cause  de  la  foiblesse  de  sa  poitrine , 
<|ui  lui  est  une  maladie  naturelle  On  parle  aussi  d'une  grande 
consultation  (|ui  se  doit  faire  à Saint -Oennam  |M>ur  la  reine- 
mère,  savoir  si  on  lui  ouvrira  la  mamelle  pour  en  tirer  du 
pus  et  de  la  sérosité  maligne  qui  en  consume  la  substance  de 
jour  à autre.  On  parle  aussi  d'un  certain  médecin  nommé 
Châtelain  que  M.  de  Besons,  intendant  de  justice,  a ici  en- 
voyé de  Fronlignan  ; on  prétend  qu’il  guérit  ces  sortes  de 
maladies  , et  qu'il  a de  beaux  secrets  contre  les  maladies  in- 
curables. S'il  ne  promettoit  rien,  on  ne  le  feroit  pas  venir  de 
si  loin.  Ce  sont  des  impostures.  Le  cancer  ne  se  guérit  point 
et  ne  se  guérira  jamais  ; mais  le  monde  veut  être  trompé. 
Heutm  vir  (fui  inlelliiiit,  etc.  (I). 

On  a ici  transporté  plusieurs  prisonniers  eu  diverses  pri- 
sons; on  dit  (|ue  c'est  |KJur  y en  mettre  de  ceux  i|ui  sont  dans 
la  Bastille,  où  on  est  trop  pressé. 

On  parle  ici  de  deux  <laiuesde  la  cour  qui  se  soûl  battues 

0)  Il  eu  fia  de  iiiéine  dans  presque  toutes  les  maladies  murlellcs  dr> 
princes  et  des  rnis.  I.otiis  XIV  élail  atteint  dans  sa  dernière  maladie 
d'une  rjawjrine  $énile  h la  jambe  gauche , maladie  à peu  près  inconnue 
à cette  époque.  On  fit  venir  une  foule  de  charlatans  qui  prétendaient  le 
guérir.  Le  duc  de  .Saint-Simon  raconte  , à ce  sujet , avec  sa  verve  mali- 
cieuse ordinaire  , une  scène  de  ce  genre  : » Le  duc  du  Maine,  dit -il,  sc 
trouva  à la  consultation  d'un  charlatan  arrivant  de  province  qui  donna 
de  son  élixir  au  roi.  l'agon  , accoutumé  à régner  sur  la  mcdeciiie  avec 
despotisme , trouva  une  espèce  de  paysan  fort  gros.sier  qui  le  malmena 
fort  brutalement.  M.  le  duc  du  Maine  raconta  le  soir  chez  loi,  parmi 
ses  confidents,  avec  le  facétieux  et  cet  art  de  fine  plaisanterie  qu’il 
possédait  si  bien  , l'empire  (|uc  le  malotru  avait  pris  sur  le  médecin  ; 
l'étonnement . le  scandale  , l’humiliation  de  Kagon  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  qui,  à bout  de  son  art  et  de  scs  espérances,  s'èloit  hmarottne. 
en  grommelant  sur  son  béton,  sans  oser  répliquer  de  (•oiir  d'essuyer 
pis.  U Mémoires.  ,R.  I’.) 
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en  (iuelk  cuup  de  pistiilet  ; le  roi  dit  en  riant  (|u'il  n'en  avuit 
l'ait  défense  que  pour  les  liommes  et  non  pas  pour  les  t'eiuines. 
Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 
De  Paris,  le  mai  1663. 


LKTTRE  DCLXXIII  . - .1»  tnèiiir. 

Ce  matin  «(uatre  prisonniers  ont  été  mis  , ce  î t mai , dans 
le  Châtelet  par  ordre  de  la  chambre  de  justice , dont  l'un  est 
M.  Housset,  ci-devant  trésorier  des  parties  casuelles  et  inten- 
dant des  finances. 

Le  roi  a fait  faire  à Saint-Cerinaiii  une  nouvelle  consultation 
|K>ur  la  reine-mère  par  quelques  médecins  de  la  cour,  qui  ont 
conclu  qu'il  n'y  avoit  rien  à faire  i]u'à  la  purger,  en  attendant 
(|ue  le  mal  fût  plus  découvert. 

L'évéchc  de  Mâcon  a été  donné  au  D.  de  Bours , évéque 
d'Aeqs,  et  celui  d'Orléans  à M.  l'abbé  de  Coaslin , petit-fils 
de  M.  le  chancelier. 

Lundi  prochain  , ce  -29  mai , la  chambre  de  justice  s'en  va 
reprendre  le  procès  du  nommé  Leinpereur,  partisan  insigne, 
et  receveur  des  tailles  de  Cisors,  qui  a ci-devant  été  condamné 
par  des  commissaires  à être  pendu  , dont  il  est  appelant.  Ce 
procès  étant  fini , l'on  travaillera  à celui  de  M.  de  Cuénégaut, 
trésorier  de  l'épargne , où  il  y a bien  du  mal , et  après  à celui 
de  M.  (le  Lorme,  ci-devant  (;ummis  de  !U.  FoiKjuet,  et  même 
l’on  dit  que  celui-ci  pourra  être  ramené  à Paris  de  Pignerol , 
où  il  est. 

M.  le  duc  de  Vendêiiiie  est  ici  tort  malade;  mademoiselle  de 
la  Trimouilic  est  morte  à Thouars  en  Poitou  (ce  dernier  mai). 
On  parle  ici  de  la  mort  de  votre  M.  Cras  et  de  sa  belle  bi- 
bliothèque. 

La  reine-mère  est  einpirée  depuis  trois  jours;  il  i;st  survenu 
des  érysipèles  uses  deux  mamelles  avec  de  gramU»  douleurs 
et  de  mauvaises  nuits,  à cause  de  (|uoi  elle  a été  saignée  des 
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brus  el  (lu  piiid;  j’-appréhende  qu'il  ne  s'y  mette  bientôt  la 
gangi'ène,  qui  lui  ouvrira  le  ciel  pour  rôlernitô.  On  dit  au- 
jourd'hui qu'elle  est  encore  pins  mal  et  qu'elle  a reçu  l’ex- 
trôme-onctioii.  CaUte  nouvelle  sent  le  sapin  el  le  plomb. 

Notre  M.  Piètre  éloit  allé  aux  champs  en  intention  de  s'y 
t’orlilier  ; il  est  retombé  malade,  et  a été  ramené  à Paris  : tant 
va  la  cnielie  à l’eau  , qu'eidin  elle  y demeure. 

Je  vous  remercie  du  livre  que  vous  me  promettez  de  feu 
M.de  Monconis;  plût  a Dieu  qu’il  fitt  d('j à achevé  ! On  dit  que 
les  Anglais  et  les  Hullandois  se  cherchent  les  uns  les  autres 
pour  se  battre  « et  qu’il  y a grande  apparence  (|ue  ce  sera 
bienWl.  Je  viens  de  chez  M.  le  premier  président , ce  5 Juin , 
lui  recommaikder  une  attaire  pour  un  marchand  de  Lyon, 
nommé  M.  Ferrari , où  j’ai  trouvé  deux  jésuites,  dont  l’un  est 
le(»ère  Kapin,  avec  les<iuels  je  me  suis  entretenu  . tandis  que 
M.  le  |)remier  président  étoit  enfermé  en  .son  cabinet  avec 
trois  personiKîS  de  grande  qualité.  Le  père  Rapin  m'a  dit  que 
le  mois  prochain  on  recommenceroit  \e  Jimnud  dru  Sm'imtf , el 
(|ue  ce  seroit  sous  le  même  chef,  savoir,  M.  de  Sallo,  con- 
seiller de  la  cour  ; mais  que  le  sieur  de  Ihidouville  ne  s’en 
méleroit  plus  II  est  survenu  un  gentilhomme  (|ui  venuit  de 
Saiiit-bermain  , «jui  a rap|K)rté  (|ue  la  reine-mère  étoit  tout 
autrement  mieux  qu’elle  n'avoil  été  depuis  dix  jours  , c't(St-a- 
dire  moins  mal.  Je  pense  <|u’il  le  laut  entendre  ainsi;  mais 
quoi  <)ue  l’on  en  dise,  elle  est  àgt'ie  . les  forces  lui  manquent 
peu  à |>eu  , sa  maniidle  asl  ulcérée,  et  il  y a de  la  pourriture 
eide  la  malignité;  elle  entrera  dans  sa  soixante-cinquième 
aimé*  le  mois  de  septembre  prochain,  ritir  mmima  hrerit  upem 
uns  veliU  inrluMiri'  lniignm,et  c’est  celui-là  même  qui  a dit; 
/‘ullidu  nim's  ti'f/wi  /uute  jmlsat  imujienmn  ttJieriins  lieywiujup 
tufffs.  On  parle  de  la  ramener  de  Saint-Oermain  au  bois  de 
Vincennes  Kn  ifuelipie  !ieu(|u'on  la  mène,  celle  Iwniie  prin- 
cesse |M)rte  son  mal  avi*  soi , el  j’ai  bien  peur  jKiur  elle.  J’ai 
aujourd'hui  rendu  visite  a M.  Piètre,  <|ui  me  semble  a.ssez  mal 
fait.  Outre  si-s  maux  manifestes,  je  soupi'onne  qu’il  a la  pierre. 
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Bon  Uieu!  t|UB  de  inmix  |i(Uir  aci-Hblcr  un  lioninif!  J’ai  foi't 
mauvaise  opinion  de  sa  vie,  et  j’cii  ai  regret , tant  pour  son 
beau  savoir  et  son  mérite  j)articiilier  que  pour  rhonneur  que 
je  porte  à la  mémoire  de  ses  ancêtres,  feu  M.  Nicolas  Piètre , 
son  père,  qui  m’a  autrefois  volontiers  appris  le  meilleur  de  ce 
(pie  je  sais,  et  le  grand  Simon  Piètre,  son  oncle,  qui  mourut 
l'an  et  que  je  me  souviens  d’avoir  vu.  Il  y avoit  aussi 

un  autre  Simon  Piètre,  son  aïeul , qui  mourut  l’an  158Q.  Ces 
trois  hommes  ont  été  de  très  excellents  personnages  et  de 
grand  mérite,  qui  ont  fait  du  bien  au  monde.  Celui-ci  n’a 
point  dégénéré  en  science  ni  en  esprit,  mais  il  a ses  défauts 
particuliers  (l). 

Il  y a douze  con.seillers  d’Elat  qui  travaillent  par  commis- 
sion du  roi  à réformer  la  chicatie  ou  à l'abréviation  des  pro- 
cès. Cela  seroit  fort  bien  , si  le  peuple  en  peut  être  soulagé  ; 
mais  il  faudroit  que  les  conseillers  fns.sent  aussi  plus  savants 
et  plus  gens  de  bien.  On  réformera  la  rapacité  des  precureurs. 
des  greffiers  et  des  clercs  de  conseillers,  qui  est  dégéia'-rée  en 
volerie  manifeste 

(t)  Nous  avons  déjà  remarqué  combien  celle  laïuille  a jeté  d'éclat  lien 
dant  deux  .«ipcics  sur  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Le  Simon  Piètre 
qui  mourut  eu  1618,  avait  déjà  de  hautes  idées  d'hygiène  publique  qui 
ne  furent  réalisées  que  loiiglemps  après.  Ainsi  il  voidiil  être  enterré 
dans  un  cimetière  et  non  dans  une  église , comme  C’était  alors  la  cmi- 
lume.  Son  épitaphe  l’atteste  : 

rir /ùu»  tt  ft$o/*us  , 
n ir  tuf»  tcpffifi  vntuit  t 
Vf  m»Huu$  luifjnnm  noc^rft , 

Qui  vivus  nmnii'us  fun/uerut 

Son  exemple  fut  imité  plus  lard  par  Verheyen  , célèbre  médecin  et 
anatomiste  de  Louvain  , qui  mourut  le  28  janvier  1710.  Ses  contem|io- 
rains  lui  en  témoignèrent  leur  recoiinaissan<-e  par  l'épitaphe  suivante  : 

Philipptii  Verheyen  , med.  doct.  et  profess.  pnrlern  sui  materialem  , 
hie  in  eermettrio  eondi  t'itluili  ne  lemplum  de$honeilarêl , nul  noeivis 
hnlitibus  inficerel.  [ R.  P. 
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Ou  cliorclic  ici  des  gueax  et  des  misérables , tant  hommes 
que  femmes , pour  les  envoyer  à Madagascar  et  autres  Iles 
voisines,  atiii  de  travailler  et  d’y  peupler  le  pays;  cela  dé- 
chargera un  ]>eu  la  France  de  tant  de  gens  oiseux  qui  y abon- 
dent; mais  il  me  semble  (|u’il  seroit  bon  d'y  envoyer  aussi 
des  moines , car  nous  en  avons  beaucoup  trop , et  ici , et  ail- 
leurs; iisn'aimeiit  pas  à travailler,  au  moins  serviroient-ils  à 
peupler,  et  ils  ne  servent  ici  à rien  du  tout.  Je  vous  baise  les 
mains  , et  suis  de  toute  mon  àme  votre , etc. 

Dr  Paris,  le U juin  tess. 


LKTTUK  nCLXXlV.  — An  mpine. 

J ai  vu  depuis  |>eu  eu  consulte  un  gentilhomme  breton , âgé 
de  dix-neuf  ans,  naturellement  fort  dévot,  qui  devint  dans 
peu  de  jours  mélancolique,  et  à cette  mélancolie  succéda  une 
espèce  de  manie,  avec  une  fièvre  continue  et  des  convulsions 
effroyables,  l'n  moine  avoit  peur  qu’il  ne  fût  possédé.  Il  est 
vrai  qu'il  avoit  un  grand  scapulaire.  Il  fut  si  rudement  tour- 
menté de  ce  démon  de  lièvre  continue,  qu’il  en  devint  fré- 
nétique, et  qu’il  fallut  le  lier.  A ce  délire  frénétique  succé- 
dèrent deux  autres  symptômes , des  mouvements  épilepti*|ues 
et  une  passion  hydrophobique  , comme  ceux  qui  ont  été 
mordus  d’un  chien  enragé , avec  la  soif  et  l’aversion  des 
choses  liquides.  Pour  tout  cela , il  fut  saigné  des  bras  et  des 
pieds  Jusqu’à  vingt-deux  fois;  il  fut  purgé  de  plus  de  vingt 
lavements  et  d’environ  trente  apozèmes  purgatifs  avec  la  casse 
et  le  séné;  auxquels  nous  ajoutâmes  à la  fin  le  sirop  de  roses 
et  de  Heurs  de  pécher , avec  tel  succès , qu’enfin  il  est  tout-à- 
fait  guéri  et  remis  en  son  bon  sens  II  y a bien  des  gens  cjui 
crient  au  miracle  de  moindres  événements , mais  la  nature 
seule , la  coiinoissance  des  maladies  et  l’application  des  bons 
rentède.s,  vont  bien  loin. 
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Je  meloime  de  ro  (jue  voiis  éliez  en  peine  dp  moi.  Je  n’ai 
pas  man(|ué  de  vous  écrire  de  temps  en  temps,  à mesure  que 
j’ai  eu  de  la  matière  digne  de  vous.  Je  me  porte  bien.  Je  vais 
toujours  mon  grand  chemin,  ce  que  beaucoup  d'autres  n’o- 
sent ou  ne  veulent  pas  faire , atin  de  gagner  davantage.  Si  je 
iiic  plaignois  de  ron  fortune,  je  dirois  avec  Martial  ; 

Sfd  mr  lillfruht*  ululli  dofiine  parente/. 

Les  bonnes  gens  ont  fait  ce  (|u’ils  ont  pu  pour  moi , ce  que 
plusieurs  ne  font  pas  (>our  leurs  enfants.  La  plupart  des  riches 
sont  fons,  tyrans,  présomptueux  et  ignorants.  Je  vis  sans 
ambition.  Je  n’ai  point  de  désirs  criminels.  Rien  ne  m’em- 
pêche de  dormir , si  ce  n’est  la  pitié  que  j’ai  soiiv'ent  des  pau- 
vres gens  qui  sont  dans  la  souffrance. 

Pour  ce  qui  est  des  eaux  minérales , je  vous  dirai  que  je  u’y 
crois  guère,  et  n’y  ai  jamais  cru  davantage;  maître  Micolas 
Piètre  m’en  a détrompé  il  y a quarante  ans.  Fallope  les  ap- 
pelle un  remède  empirique.  Elles  font  bien  plus  de  cocus 
qu’elles  ne  guérissent  de  malades  (I). 

Elles  sont  plus  célèbres  que  salubres.  Je  m’en  tiens  à l’expé- 
rience journalière,  comme  aussi  à l’autorité  d’Hippocrate, 
d’Aristote,  Galien,  qui  les  ont  assez  improuvées.  Pour  l'anti- 
moine, je  m’eu  passe  fort  aisément.  Nous  avons  bien  d’autres 
médicaments  meilleurs  et  moins  malins  que  celui-là , desquels 
je  lie  me  sers  point.  Je  laisse  la  pluralité  des  remèdes  à ceux  qui 
font  la  médecine  pour  le  faste  et  pour  la  pompe , et  qui  s’en  - 
tendent  avec  les  apothicaires.  Guénaut  a dit  quatre  mille  fois 
en  «a  vie  qu'on  ne  saiiroit  attraper  l’écu  blanc  des  malades, 
si  on  ne  les  trompe.  Est-ce  parler  en  homme  de  bien,  tel 

,1)  Kst-il  besoin  de  remarquer  que  ces  remarques  et  ces  plai.sanlerie!<. 
t'ailes  d'ailleurs  bien  avant  Gui  Patin , portent  à faux  ? car  les  eaux  nii- 
nérale.s  adminblrées  à propos  et  seloa  VindiealioH  précise  sont  un 
pHOSinl  movende  guérison.  (R- P ) 
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<|ue  (JuiL  être  im  médecin?  Je  laisse  les  eaux  «le  For{;es(l), 
l'émélique  et  teU  autras  latras  de  venins  à ceux  qui  eu  abu- 
sent et  aux  einpiri(|ues.  Puur  mui , je  cherche  à ne  me  repen- 
tir de  rien  ; aussi  ne  le  l'erai-je  pas  de  vuus  avoir  voué  mon 
amitié.  Je  suis  de  tout  mon  cmur  votre.,  etc 

Dr  Paris,  le  30  Juin  tOOS. 


LETTRE  hCLXXV.  - An  intime. 

(In  parle  Tort  ici  du  t'eu  qui  a pris  aux  poudres,  et  qui  a 
renvers(!  la  citadelle  de  Pignerol,  en  tuant  bien  du  monde,  et 
a épargné  M.  Foiupiet  ; on  en  parle  diversement,  pourtant  fort 
en  sa  faveur.  * 

On  dit  (|ue  le  roi  s’en  va  donner  du  secours  aux  Hollandois, 
en  vertu  de  l’accord  ((u’il  a fait  avec  eux  contre  les  Anglais. 
J’ai  rencontré  ce  matin  M.  Romph,  mon  bon  ami,  secrétaire 
de  M.  l’ambassadeur  de  Hollande,  ipii  m’a  dit  que  sur  les 
«Mites  de  Normandie,  on  avoit  péché  deux  mille  huit  cents 
corps  de  soldats  qui  avoient  été  submergiis  dans  leur  dernière 
défaite. 

On  dit  (juc  les  Portugais  ont  eu  de  l’avantage  sur  les  Espa- 
gnols , et  (|ue  le  pape  est  bien  fâché  d’avoir  perdu  depuis  peu 
sa  prétendue  infaillibilité  , tant  par  l’arrêt  de  ta  cour  «|ue  par 
divers  décrets  de  Sorbonne.  Le  pape  et  hîs  ji'snites,  que 
M.  Servien  appeloit  les  janissaires  de  l’évéïjuede  Morne,  Ira- 
vaillcntàlarétablir,  mais  ils  n’en  peuvent  venir  à bout.  lAi/Viv 
tionin  c.sV  mort , h‘  mnnd)'  ti'fsl  /dus  (jrttc. 

On  m’a  dit  «|ue  M.  l’archevêque  de  Lyon  veut  acheter  la  bi- 

(ij  1.68  eaux  minérales  de  Korges  ( Srine-lnrérieiire  ) «ni  été  récem- 
ment analysée»  et  ont  bit  l’objet  d’un  rapport  E l'Acadrinie  royale  de 
médecine.  ( ttuttelin  df  V Académie  ro^nlr  de  méderine  . I‘»ri«,  t.StS, 
t.  X . page  98."$  et  suiv.  J H p « 
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iiltotlièque  de  M.  Gras,  et  la  reiwlre  publi<]ueà  Lyon.  Dieu 
lui  en  fasse  la  grâce,  comme  il  lit  à saint  Charles  Borroméea 
Milan , et  qu’après  sa  mort  il  seroil  canonisé;  voilà  ce  que  je 
souhaite  à M.  votre  prélat,  et,  en  attendant  cela,  longue  et 
heureuse  vie  pour  lui  et  pour  les  siens.  Je  vous  prie  de  dire  à 
M.  Spot)  que  je  lui  baise  les  mains,  et  qu'il  me  semble  qu’il 
faudroit  ajouter,  au  dernier  tome  du  Sennertus , 0/jeru  medica , 
après  les  Epitres  médichmles , le' petit  et  gentil  livre  de  .Vi- 
elmel  Ihringius,  de  Medieina  et  medicis;  je  l’ai  à son  service, 
in-octavo,  impression  deGiessen,  l’an  16l  I..O  seroit  un  fort 
bon  Appendix  pour  grossir  c.e  volume , qui  sera  petit.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cceur  votre , etc. 

De  Pari>< , le  7 Juillet  1665. 


LETTKK  DCL.WVI.  - .t«  même. 

On  parle  ici  »le  notre  saint  père  le  pape , i)ui  veut  tâcher  de 
remonter  sur  sa  béte  pour  sa  prétendue  infaillibilité,  ün  dit 
que,  pour  se  venger,  il  vent  excommunier,  et  MM.  du  parle- 
ment, et  tonte  la  Sorbonne;  laissons-les  faire,  il?  se  défen- 
dront bien.  Ceux  qui  faisoient  le  Journal  de»  .SmynU»  avoient 
espéré  de  le  continuer  sous  d’autres  certaines  conditions, 
mais  les  puissances  supérieures  leur  ont  manqué  , et  ils  au- 
ront de  la  peine  à rattraper  ce  même  pouvoir  ([u’ils  ont  eu  , 
de  critiquer  tout  le  monde  à leur  gré.  ,M.  de  Sallo,  conseiller 
de  la  coiir,  qui  en  étoit  le  premier  mobile,  s'en  est  allé  en 
Poitou. 

La  reine-mère  d’Angleterre  est  enlin  arrivéaj  à Saint-Ger- 
main; on  dit  (pi'elle  n’a  pas  envie  de  retourner  jamais  à 
Londres 

Je  soupai  hier,  ce  21  juillet,  avec  M.  le  premier  président , 
qui  reçut  des  nouvelles  de  M.  de  Lamoignon,  .son  lils  aîné, 
qui  est  aujourd’bni  il  Anvers;  il  a vu  l'.Vngleterre,  la  Ilol- 
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laitHe  el  la  Flaiulrt^  ; il  s'aii  va  passer  |>ar  l'Allemagne,  il  re- 
vienilra,  llieii  aidant,  à Paris  sur  la  lin  de  l'aulniuno , puur 
y être  reçu  conseiller  de  la  cour;  j’ai  écrit  pour  lui  à Bruxelles, 
à M.  CliiUlet,  selon  que  M.  son  père  l’a  désiré. 

Le  roi  a fait  défense  a MM.  les  prélats,  assemblés  à Pon- 
toise, d'aller  cher.  M.  le  nonce,  et  de  le  fréquenter  en  aucune 
manière.  Vous  savez,  la  coutume  des  Vénitiens  au  sujet  des 
ministres  étrangers. 

I.«s  Hollandois  se  préparent  tout  de  bon  à se  battre  de 
nouveau  contre  les  Anglois.  MM.  les  Etats  ont  puni  ceux  qui 
ont  été  cause  de  leur  dernière  défaite , et  ont  mis  un  nouvel 
ordre  pour  le  règlement  de  l’autorité  de  leurs  chefs,  qui  avoit 
mis  la  division  parmi  eux,  ce  <pii  causa  leur  malheur. 

Voici  la  mois.son  qui  approclic,  le  nombre  de  mes  •'■coliei's 
commence  à diminuer;  J'en  ai  jiourtant  encore  eu  aujounl’liui 
plus  de  cent  vingt  ; j’espère  d'y  mettre  lin  dans  un  moisou  en- 
viron. J'ai  plusieurs  Provençaux  et  Lauguedoeieiis  (|ui  aiment 
bien  la  drogue,  et  qui  sont  fort  imbus  des  soties  opinions  de  la 
polypharmacie,  qui  est  l'idole  et  le  gagne-pain  des  apotliicai- 
res  et  la  tille  de  l'ignorance  Je  viensd’apprendre  deux  morts  : 
lapremière  est  celle  de  madame  Kouquet,  la  mère  ; 1a  seconde 
est  cxîlle  d’un  des  plus  vieux  mwleeins  de  Krance. , savoir, 
de  M.  Brunier,  médecin  «le  feu  M.  Gaston , duc  d’Orléans. 

La  chambre  de  justice  a fait  metUe  dans  la  Bastille  un  ha- 
bile et  fameux  avocat,  nommé  M.  Burai,  (|ui  avoit  écrit  en  fa- 
veur  de  M.  de  Guénégaut , trésorier  de  l’épargne.  Os  prisons 
sont  glorieuses,  et  l'iiitérôt  de  la  cour  ne  doit  |>as  empêcher 
les  avocats  de  défendre  leurs  parties.  Je  vous  bais<!  les  mains, 
et  sui.s  de  tout  mon  cœur  votri*.  etc. 

Ile  Pari*.  U*  21  jiiillcl  initS. 
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Je  vous  «écrivis  liier , avec  une  lettre  que  je  Joignis  pour 
M.  (le  Lnrme.  Je  lui  baise  les  mains  et  vous  prie  de  l’assurer 
que  j’iionoreraî  toute  ma  vie  son  mérite  singulier.  Je  vous 
prie  aussi  de  m’excuser  envers  lui  pour  les  simples  qualités 
que  je  lui  donne;  je  ne  me  connois  pas  en  compliments  et  ne 
les  aime  pas.  Je  le  considère  comme  un  héros  qui  n’a  pas  be- 
soin de  titre;  il  y en  a qui  en  prennent  de  leurs  (pialihis  et 
grands  offices , auxquels  néanmoins  ils  font  déshonneur  par 
leur  peu  de  mérite  ; mais  M.  de  Lorme  n’a  liesoin  de  rien  em- 
prunterr  II  trouve  tout  chez  soi  ; il  ressemble  à la  vertu  qui 
est  dans  Claudien  , (jlorieuse  de  ses  propt'cs  richesses.  Joseph 
Scaliger  a nommé  quelque  part  un  certain  glorieux  pédant 
qui,  par  plusieurs  artifices , avait  trouvé  le  moyen  de  chan- 
ger la  couleur  noire  de  son  bonnet  en  rouge,  le  charlntnn 
de  la  cour  de  France.  C’étoit  le  cardinal  Duperron  qu’il  en- 
tendoit  et  (|ui  a jadis  été  un  terrible  compagnon.  Mais  que 
diroit  aujourd’hui  M.  de  Lorme  de  voir  dans  le  temple  de  la 
fortune  tant  de  gens  étourdis  de  leurs  grandes  qualités  et  qui 
méritent  une  belle  niche  dans  le  titre  des  Mélwuurphoscs 
d'Apulée , étant  de  la  confrérie  de  ces  gens  que  le  baron  de 
Feneste  a ingénieusement  nommés  .dwM  d'or  ? 

J’ai  autrefois  ramassé  bien  tles  mcimoires  pour  faire  des 
éloges  latins  des  François  illustres  en  sciences,  à l’imitation 
de  M.  Scévole  de  Sainte-Marthe,  à quoi  je  pourrois  tra- 
vailler l’hiver  prochain  pendant  les  soirées;  mais  le  nombre 
des  malades  me  fait  peur , c’est  ce  qui  fait  que  je  n’ose  le 
promettre  absolument.  Vous  m’obligerez  de  demander  à M.  do 
Lorme  s’il  voudroit  bien  m’envoyer  quelques  mémoires  do 
feu  M.  son  père , cpie  je  sais  bien  avoir  été  un  grand  person- 
nage et  duquel  je  sais  quelque  chose  de  bon  que  j’y  mettrai 
hardiment  touchant  la  maladie  de  Marie  deJWédicis,  dans 
laquelle  M.  du  I.,aurens  di'-sapprouvoit  la  saiginV,  trompé  par 
ni. 
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un  pnssage  d'Ilippocnite  qui  dit  qu’il  ne  faut  pas  saigner  peii- 
<laiit  If  (uiurs  de  vtnitrc  , /lintifb  ii/vo,  venarn  rum  secuhis , et 
an  contraire  M.  de  Lorine  soutenoit  et  pressoit  la  saignée.  Sur 
crtte  diHiculté  la  reine  fut  ramentH!  à Paris,  et  trois  des  ntW 
tres  furent  mandés  an  Louvre,  savoir,  MM.  Jean  Martin, 
Jean  Hnutin  et  Simon  Piètre.  Ces  gens-là  n’étoient  ni  fourbes 
ni  igiKH'ants.  Ils  ne  jouoient  point  dè  finesse  ni  d’argent  ; aussi 
n’avoient-ils  rien  acheté.  Ces  trois  messieurs  furent  <le  l’avis 
de  M.  de  Lonne  , que  M.  Martin  conlirina  en  disant  que  ce 
passage  d’Hippocrate  , mal  entendu  , avoit  coupé  la  gorge  et 
coûté  la  vie  à cinquante  mille  personnes.  La  reine-mère  fut 
saignée  et  guérie.  Elle  .avoit  un  flux  de  ventre  «l’avoir  trop 
mangé  d’abricots.  Elle  avoit  la  lièvre  et  étoit  grosse.  Si  Dieu 
me  fait  la  grâce  d’en  venir  là,  je  ferai  mes  KtiKjfs  plus  beaux, 
plus  curieux  , et  plus  historiques  (pie  ceux  de  M.  de  Sainte- 
Marthe,  aux(|uels  ils  ne  céderont  que  pour  rex|iression.  Je 
n’y  mettrai  ipie  d’hounétes  gens  et  dont  le  mérite!  fera  la  di- 
gnité. Devinez  si  telles  gens  que  Cuéiiaut  y auront  place 
avec  le  fameux  et  fumeux  des  Fougerais  et  ses  coii.sorts  (t). 
Je  suis . etc 

De  Pari»,  le  28  juillet  1606. 


LETTRE  DCLXXVIll  . - Ah 

La  reine-mère  empire , ex  ndmicto  fhilore  et  hiyrm'exren/e 
frhic.  On  dit  qu’elle  veut  revenir  bientc'it  au  Val-de-Cràce , 
dans  le  faubourg  Saint  Jacipu’s  , où  l'on  croit  qu’elle  vent 
mourir.  Elle  est  dans  une  grande  n'*signatioii  à la  volonté  de 
Dieu  , et  néanmoins  saint  .\ugustin  a dit  : Afvio  ni//  i/i-eifii , 
niin"  l'u/t  /ter/tirhfiri , tienw  ml/  hiovî 

Ou  vend  ici  la  nouvelle  bulle  de  notre  saint  |M*rt'  le  pape  , 

;i)  Voyez  la  note  tome  I , page  00. 
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pour  laquelle  le  parlement  a été  assemblé;  M.  Talon  a été 
ouï,  qui  a parlé  fort  hardiment , et  a porté  l’affaire  bien  loin, 
ensuite  de  quoi,  pour  régler  l’affaire,  an'ét  s’est  ensuivi , (jui 
a ordonné  que  la  bulle  sera  supprimée , et  que  deux  conseil- 
lers de  la  Cour  se  transporteront  en  Sorbonne  , où  ils  feront 
enregistrer  cet  arrêt,  qui  détruit  la  prétendue  infaillibilité  du 
pape.  Je  ne  sais  à quoi  songent  les  jésuites  de  remuer  si  mal 
à propos , et  si  fort  à contre-temps , cette  pierre  de  scandale. 
Tout  le  monde  est  ici  contre  eux , et  même  on  parle  d’y  réim- 
primer et  d’y  vendre  publiquement  le  livre  de  M.  Edmond 
Richer,  ancien  docteur  de  Sorbonne  et  syndic  de  là  Faculté, 
qui  a été  un  excellent  homme  que  j’ai  connu  autrefois,  et 
qui  mourut  environ  l’an  1()3.3  , ïigé  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Ce  livre  est  intitulé  ; De  Eeclesiasticu  et  /loUlicn  potesMe. 
Ce  n’étoit  qu’un  factum  in-quarto  en  latin,  que  MM.  de 
l'Université  présentèrent  aux  juges  l’an  1611,  lorsque  les 
jésuites  furent  déboutés/ de  leur  requête,  prétendant  ouvrir 
leur  collège.  Isaac  Casaubon  étoit  alors  à Londres  qui,  ayant 
appris  cet  arrêt  contre  les  jésuites , s’écria  de  joie  : A Daniiim 
iti  factum  est. 

Le  prêtre  Gendron,  qui  traitoit  la  reine-mère,  est  tombé 
fort  malade,  et  l’est  encore.  On  a fait  une  ouva'ture  à la 
mamelle  de  la  reine-mère  , pour  un  abcès  qui  étoit  à la  ma- 
melle droite  ; la  nuit  suivante  elle  s’est  trouv<«  si  mal,  qu’il 
fallut  lui  donner  à minuit  l’extrême-onction  ; le  lendemani, 
troisième  d’aoùt,  le  bruit  courut  dans  Paris  qu’elle  étoit 
morte,  ce  qui  étoit  faux. 

Avez-vous  ouï  parler  à Lyon  d’un  vieux  médecin , nommé 
M.  Pavillon  , qui  avoit  servi  sous  Henri  IV?  on  dit  qu'il  étoit 
de  Lyon  et  qu’il  est  mort  à Paris.  Je  n’ai  jamais  ouï  parler  de 
lui  ; pourtant  on  me  prie  de  m’informer  de  lui;  je  vous  prie 
de  m’en  apprendre  quelque  chose. 

La  reiiie-mèi-e  se  porte  un  peu  mieux  depuis  l’ouverture 
de  s<in  abcès,  diKpicl  on  tire  beaucoup  de  boue;  mais  c'est 
di>  la  mamelle  /Imite  , et  non  pas  la  gam-h/' , qui  est  nicéive 
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du  cancer.  Klle  a été  soulagée  d’un  purgatif  qu’elle  a pris; 
comme  elle  a toujours  beaucoup  mangé,  je  crois  qu’elle  ne 
manque  pas  de  matière  à intHlicainent  purgatif.  Plût  à Dieu 
qu’elle  guérisse  et  (pi’clle  fasse  diminuer  la  taille  et  les  im- 
pôts avant  que  de  mourir,  (|ue  le  cardinal  Mazarin  nous  a 
laissés!  Je  tiendrois  pour  saint  ({uiconquc  rendra  ce  bon  ser- 
vice à la  France,  laquelle  en  a grand  besoin  ; c’est  le  souhait 
que  je  fais  à Dieu  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple,  et 
non  pas  des  moines  qui  sont  trop  riches,  ni  des  mérlecins 
parmi  lesquels  il  va  trop  de  charlatans  et  de  gens  altérés  : 
Omne  in  prwcijtiti  vitiurn  atetil. 

On  parle  ici  fort  du  procès  de  M.  Guénégaut,  trésorier  de 
répargne  La  peste  continue  rudement  à Ixmdres.  M.  le  nonce 
est  ici  fort  enqH  ché  pour  les  intrigues , l’ambition  et  l’insatia- 
bilité des  bons  pères.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

n»  ParÎA  , le  4 août  166S. 


LmUK  DCLXXIX  . — Au  m/hnp. 

Je  vous  envoie  la  i"éponse  que  j’ai  faite  pour  M.  do  Lorine , 
aiupiel  je  vous  prie  de  la  faire  rendre  avec  mts  très  bunibles 
recoininandations  et  olfres  de  si’rviccs.  On  dit  que  la  reine- 
mère  empire  fort,  et  (in’elle  a fait  son  t(^tament  que  le  roi 
même  a signé.  On  dit  (pi’autour  de  ses  mamelles  il  y a force 
glandules  douloureuses  : SpnipliiUip  moil  JJi.ytaïup  ijrii/i  fiiHii- 
iini'fis,  fs  f/iiihus  ntim  cirra  mmitui  1612  obiisse  itiritiir  e/us  tuu- 
te)\  reijiiin  Hiufmuht'.  Les  maladies  de  tels  princes  me  stunblenl 
être  fort  remarquables.  Phdippe  11 , son  aicul , mourut  pnlifu- 
Itiri  moi  bo  ; voyez  ce  qu’en  a dit  le  président  tie  Thou  , dans  .son 
Uintorin  sut  Tem/toris , l’an  ir>t)8.  Hérode  mourut  de  ce  même 
mal , c’est  pourquoi  il  a été  nommé  dans  les  Actes  des  apôtres 

■ « vn'mibu<  /‘iiisus  vt  jui/ufti/us , /ibtliiviiisj  rmi- 
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suiiijitiig.  Dominicus  Haudius  u dit  que  c'éloil  la  maladie  des 
tyrans,  au  moins  est-ce  une  marque  d’une  horrible  coi  ruption 
d'humeurs.  Comme  le  premier  ne  convient  pas  à la  reine- 
mère,  et  qu’elle  a toujours  été  trop  bonne,  ou  peut  dire 
<|u’ellc  meurt  du  second  , car  elle  mangeoit  trop  et  se  pur- 
geoit  trop  jhîu  : voilà  les  deux  caus»is  de  son  grand  mal,  dont 
on  dit  il  la  cour  qu’elle  mourra  bientôt;  elle  a le  vi.sage  fort 
exténué.  Comme  Valot  parloit  contre  Gendron  , M.  le  duc 
d'Orléans  se  mit  en  colère  et  dit  de  rudes  paroles  à cet  ar- 
chiàtre , e/f/iie  dixit  verba  jinvtexUUn  ; le  roi  même  en  a U;- 
moigné  du  mécontentement.  La  reine-mère  a une  nouvelle 
tumeur  dans  son  épaule  gauche , qui  est  le  côté  du  cancer  : 
tous  ces  symptômes  sont  appelés  dans  Hippocrate, 
xôrj  tvcôvTwv  cjfovTwv.  On  lit  hier  au  Louvï'i;  une  consulta- 
tion des  rabbins  de  la  cour,  sur  les  oll'res  ipie  faisoit  un 
paysan jxmr  la  guérison  de  la  reine,  mais  il  fut  refusé;  il  s’y 
présenta  pareillement  un  moine,  qui  fut  aussi  rejeté.  On  dit 
aussi  que  la  reine-mère  a une  pustule  maligne  à la  jambe 
gauche.  Le  roi  a dit  que  si  la  reine-mère  mouroit  il  snrtiroit 
de  Paris  et  feroit  un  voyage  jusqu’aux  frontières  de  son 
royaume.  Je  viens  de  parler  au  curé  de  Saint-Germain  , qui 
U vu  la  reine-mère  ce  matin  ; il  dit  (|u'elle  se  porte  mieux  et 
qu’elle  n’est  pas  si  mal  (]ue  disent  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue. 
fuxit. 

On  dit  que  M.  de  Vendôme  se  meurt.  Mon  fils  aîné  vient  de 
partir  pour  Bourlxin  avec  une  malade  de<iualité;  s’il  peut 
s’en  échapper  pour  quelques  jours  , il  ira  à Lyon  pour  vous  y 
saluer  avec  M.  de.  Lorme  et  nos  autres  bons  amis.  On  tient 
pour  certain  que  les  trésoriers  de  France  seront  supprimés , 
et  on  me  vient  de  dire  plaisamment  que  M.  Colbert  le  veut 
devenir,  mais  qu’il  veut  l'étre  tout  seul. 

Il  ne  tiendra  qu'au  roi , qui  en  est  le  niaitre.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  18  août  ItiOa. 
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LETTRE  DCLXXX.  — .1  U même. 

J(!  vous  envoyai  hier,  ce  26  août,  une  grande  lettre  avec 
VJfi.itoire  lie  l' l'nivemité  de  Paris , par  M.  du  Boulai , et  une 
autre  lettre  pour  M.  Spon. 

On  ne  parle  ici  que  du  massacre  deM.  Tardieu,  lieutenant 
criminel , et  de  sa  femme,  [.es  deux  assassins  ont  été  pris  in- 
continent; le  parlement  leur  fait  leur  procès.  Ils  sont  deux 
frères  natifs  d’Angers , nommés  Touchct.  Je  crois  que  ce  sont 
deux  diahles  incarnés  ; on  espère  qu’ils  seront  demain  jugés. 
Tout  le  pi'uple  va  comme  en  procession  à l’église  Saint-Bar- 
thélemy y prier  Dieu  pour  l’àine  de  ce  malheureux  lieutenant 
criminel  et  de  sa  miser  ;ble  femme,  laquelle  étoit  si  énormé- 
ment avare,  qu’elle  n’avoit  ni  valet,  ni  cocher,  ni  servante, 
qu'elle  aimoit  mieux  se  servir  elle-même  pour  épargner  .son 
pain  ; c'est  un  exemple  qui  n’a  pas  de  comparaison.  Mais 
Dieu  sait  comhien  elle  y a gagné,  jiciuniip  cnpidltns  ominuin 
mii/iiram  radi.c  (l).  Les  deux  assassins  ont  été  roués  tout  vifs 
aujourd’hui  ausoir,  ce  jeudi  27  août,  sur  lePont-Neuf,  devant 
le  cheval  de  bronze.  Il  y a voit  tant  de  monde,  que  je  n’ai  pu 
en  approcher.  A neuf  heures  du  soir,  ils  ont  été  étranglés.  On 
fait  des  commentaires  sur  ce  que  MM.  du  parlement  ne  les 
ont  pas  condamnés  à la  question  , et  à faire  amende  honora- 
ble. Le  grandeur  de  leur  crime,  dit  on  , méritoit  cela.  Tuer 

M)  Colle  calaslrophe  est , comme  on  sait , nn  épisode  de  la  cruelle 
satire  de  noilean  contre  les  femmes.  Cerles  il  avait  beau  jeu  pour 
parler  de  la  femme  avare . aussi  en  fait-il  une  affretise  peinture , el  qui  ne 
parait  point  exagérée  |>ar  ce  iiu’eii  dit  ici  (lui  Patin.  L’homme  el  la 
femme  étaient  dignes  riiii  de  l’autre , jusqu'à  ce  que 


l>c»  \olciirtk  (|iit  cliPT  dix  plriD»  dVs|>cr4iire  entrèrent  , 

!><•  rpltc  tfisîf  »ic  enfin  tlcrirnTeiîl  : 

«•(  iniidtle  huit  ihi  n(Cii<l  {r  afrit-iiX 
)>tuii  riidiieii  ait  jamais  «uit  deux  iiiatlieiireux. 

(R.l’.) 
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un  luagistrat  tel  (|ue  ccluUlà  est  un  crime  de  lèse-majesté  au 
second  chef. 

On  fait  courir  le  bruit  que  la  reine  mère  se  porte  mieux  , 
mais  j’en  doute;  car  elle  toussoit  si  fort  avant-hier,  que 
MM.  les  rabbins  (j’ai  pensé  dire  roéùis,  mais  ils  ne  sont  point 
moutons,  nisi  siut  venecM  denurati)  furent  obligés  de  lui 
donner  de  l’opium,  dont  elle  se  trouva  fort  mal  ; on  dit  qu’elle 
a juré  de  n’en  prendre  jamais. 

Un  parle  ici  de  la  maladie  du  roi  d'KspBgne  et  de  la  mort 
du  duc  de  Mantoue , de  la  peste  d’Angleterre,  de  l’armée  des 
Hollandois,  de  l’évéque  de  Munster,  deM.  le  duc  de  Beaufort, 
Un  avoit  signilié  les  taxes  bien  hautes  à quelques  particuliers 
(|ui  se  sont  sauvés  et  retirés  en  Angleterre  et  ailleurs.  Cela 
fait  que  l’on  espère  de  la  modération  , et  même  que  la  cham- 
bre de  justice  pourra  finir  en  faveur  des  partisans  qui  seront 
plus  doucement  traités,  c’est  a-d ire  que  l’on  les  quittera  à 
meilleur  marché. 

Le  roi  donne  à M.  le  duc  d’Urléans  le  gouvernement  de 
Languedoc  , et  celui  de  Guyenne  pour  récompense  à M.  le 
prince  de  Conti.  On  parle  des  grands  jours  auxquels  prési-r 
dera  M.  le  prévsident  de  Novion  avec  dix-huit  conseillers 
qu’on  lui  adjoint.  M.  de  Vendôme  est  mort  cette  nuit  de  la 
rétention  d’urine  ; enfin  le  pape  a vidé  et  pissé  beaucoup  <la 
pus.  Il  me  semble  que  c’est  un  ulcère  dans  le  rein , ista 
puris  su/ij/nssio  a rene  in  vesica  dolures  ciet  atrocissimos , ft 
itiffrt  i/m  vesicie  dhpositimiem  injlmnmntnriam.  J’ai  (]uelque- 
fois-vu  ce  mal-la;  feu  M.  Riolanen  mourut,  et  nos  anciens 
auteurs  l’ont  décrit.  Ne  i>ensez-vous  pas  que  c’eût  été  un 
grand  avantage  a la  chrétienté?  Si  ce  pape  fût  n)ort,  il  en 
fût  arrivé  du  bien  à quelqu’un,  et  principalement  à son  suc- 
ces.seur,  qui,  pour  en  témoigner  une  réjouissance  universelle, 
nous  eût  donné  un  jubilé;  mais  n’importe  , s’il  ne  vient  bien- 
tôt , je  tâcherai  de  m’en  consoler;  s’il  n’est  mort  à ce  coup  , 
ce  .sera  une  autre  fuis,  « m ad  hue  semd  natus  est  , ut  svmd 
moriutur,  et  tandem  vacuum  lucum  reiiuquut  uSteri , qui  ciericu 
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(wdtn  ejiis  arvipiet  rimi  ((rtitiu  , ft  hnurivt  ik/uhs  in  ij’inilin  de 
finillf/ui  S(deatoris.  Je  salue  de  tout  mon  ca-urM.  de  Lorme, 
et  serai  toute  ma  vie  votre , etc. 

De  l’iris , le  t srplcaibre  1663. 


LKITHE  IKX.WXl.  — l«  iiiàiiie. 

Eiitiii  ces  MM.  les  archiàtres  ont  chassé  le  prêtre  Geudroii 
d’auprès  de  la  reine-mère,  et  y ont  fait  entrer  .M.  Alliot, 
inédi!cinde  Bar-le-Duc.Ceux  delà  cour  disent  qu'elle  amende 
tous  les  jours;  je  prie  Dieu  ([u’ellc  en  guérisse.  On  dit  qu’elle 
ira  bientôt  avec  le  roi  et  toute  la  cour  au  bois  de  Vincennes. 

On  a fait  un  grand  service  dans  Saint-Barthélémy  pour  feu 
M.  le  lieutenant  criminel  et  sa  femme;  mais  si  elle  ii’avoit 
point  d’àme  , que  deviendront  ces  prières?  car  pour  les 
cierges  , ils  sont  brûlés  et  cotisumés. 

J'apprends  (ce  10  septembre)  que  votre  M.  de  Rhodes  a 
perdu  son  procès;  qu’il  a été  ici  malade,  et  qu’il  s’en  e,.t  re- 
tourné. Je  lui  fis  quelques  difficultés  sur  le  testament  qui  étoit 
en  question  ; mais  comme  il  se  croit  fort  habile  homme,  il  me 
ditqu'infailliblemcnt  il  Icgagneroit.Vous  le  voyez  vous-même, 
les  juges  ont  en  ce  cas,  comme  en  plusieurs,  des  règles,  et  l’u- 
sage est  plus  certain  que  le  caprice  d’un  homme  qui  plaide,  et 
qui  veut  gagner  per  fus.  et  iiefa:t.  Prenez  la  [leinede  voussouve- 
nir  d’un  beau  passage  ([ui  est  dans  Corn.  Cchus , liù.  8,  aip.  iv, 
et  vous  y verrez  votre  jeune  docteur,  /.cria  ingénia,  quia  ui/iif 
linbnit , nifiil  siln  detrahunt. 

Enfin  j’ai  pris  aujourd’hui  mes  vacances , et  j’ai  congédié 
mes  tÆolicrs  par  un  adieu  qui  les  a fait  pleurer.  J’en  ai  iiensé 
pleurer  aussi , mais  j’ai  céans  bien  pis  que  mes  leçons  et  la 
IH'ine  d’aller  au  Collège  royal,  j’ai  céans  les  maçons,  <pii 
m’ont  fait  remuer  la  moitié  de  mon  étude , et  ôter  plus  de 
6,0(10  volumes  de  leur  place  pour  les  laisser  travailler  â un 
gros  mur  mitoyen  qu’il  faut  refaire,  qui  est  entre  M.  le  pré- 
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sideiit  Miruii  «!t  moi.  J'étoiü  assez  bien  sans  ce  iiiallieur  qui 
m'est  survenu  ; mais  il  faut  que  Lucrèce  devienne  propliète, 
puis(|u’il  a dit  : 

mediu  de  fonU  leporum 

Surgit  amari  uliquid  guud  in  iptit  fauribu»  anyal. 

I‘ar  coiumandement  du  roi,  MM.  de  Sorbonne  examinent 
fort  sérieusement  la  dernière  bulle  du  pape.  Il  y en  a qui 
disetit  que  le  pape  la  désavoue , et  que  cette  bulle  a été  fabri- 
quée à Paris  par  les  ji'^uiles,  et  sup[>osée  par  M.  le  nonce, 
fie  frmidiüns  itiir  ml  ustni  ; jfiliticd  eflarf,  mm  tmii  re(/emli , 
qmtm  /allemli  Immiiies.  Les  plus  lins  mènent  les  autres  juir 
le  nez  en  ce  monde , et  le  diable  les  relient  en  l'autre  pour  ce 
qu'ils  valent. 

La  reine-mère  n'est  pas  contente  (ju'on  lui  ait  ôté  Gendnm  ; * 
elle  ne  veut  point  voir  Alliol;  il  ne  la  touche  point,  c’est 
Bertrand , son  chirurgien  , qui  1a  panse , par  le  conseil 
pourtant  de  ce  M.  \l\iol , mumliis  amnis  fucit  hislriouiam.  Je 
baise  les  mains  à M.  de  Lorme , et  je  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  11  septembre  1065. 


LE'fTKE  ÜCLXXXII.  — .4«  même. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  A septembre  avec  celle 
de  rincomparablc  M.  de  Lorme  Je  lui  baise  très  humblement 
les  mains  et  n'oserai  lui  écrire  dorénavant-  Je  dois  épar- 
(jiier  à uu  homme  de  son  &ge  1a  peine  qu'il  prend  de  me 
faire  réponse.  Mais  pour  répondre  à ce  i|ue  vous  me  maiKlez, 
je  vous  dirai  <|ue  Bolduc,  capucin,  a («rit,  aussi  bien  que 
Pineda , jésuite  espagnol , que  Job  avoit  la  vérole.  Je  croirois 
volontiers  ((ue  David  et  Salomon  l'avoient  aussi  (I).  Je  comiois 
fortt^  Hodericust'oftrensif,  et  j’ai  vu  tout  ce  (ju'il  a fait,  comme 

^1)  El  sur  qutlles  preuves  pouvait-il  fonder  celle  sioguiiére  croyance  ? 

(K.  P.) 
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aussi  Piiiisla,  qui  ôloit  un  lionimn  hardi  iH  (îiijouiS,  mais  Tort 
savant.  Ces  grands  hommes  donnent  quelquefois  carrière  à 
leur  asprit,  et  s’échappent  quelquefois  trop.  Dans  Hippocrate, 
au  3'  des  Epidémies  et  à la  lin  du  1"  livre  des  Pronostics,  et 
dans  Galien,  se  voient  des  bubons,  ulcères  vénériens  et  la 
gonorrhée.  Morbus  rmn/Hinw!,  dans  Horace,  est  la  vérole.  Elle 
s<ï  trouve  aussi  dans  Catulle,  dans  Ju vénal  et  dans  Apuhie; 
on  dit  même  qu’elle  est  dans  Héro<lote  et  dans  Xénophon. 
M.  Gn.ssendi  m’a  dit  que  la  lèpre , dans  la  Bible , étoil  la  vé- 
role. /.iiis  reneroa-  rnusn  est  sviirtnlin  Ihi'jiis , vnijn , prtimisriia 
nlijiii"  tnUii  sroiintio  l'sf  nh  otnni  tprii.  Ce  ,ser|)enl  de  la  Genèse, 
disoit  un  libertin,  étoit  <|uehiue  jeune  danieret  (]ui  donna  la 
vende  à five , et  voilà  le  péché  originel  de  nos  moines , ce  nous 
disoit  .M.  de  Malherbe.  Au  moins  est-ce  chose  certaine,  (jne  la 
, grosse  vérole  étoit  fort  bien  connue  dans  l’Europe  devant  que 
Charles  Vlll  allât  à la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Za- 
cutus  en  a fait  (pielque  part  une  controverse,  et  aussi  un  .sa- 
vant Italien,  nommé  Fafiiin  /‘ttrius.  H va  un  Pptroniux  fort 
rw-ioriim  , où  l’on  voit  plusieurs  coinmentaleurs  (]ui  ont  tous 
cru  (pie  cette  maladie  avoit  été  connue  par  les  anciens.  Feu 
MM.  Piètre,  Hiolan  et  Moreau  étoient  dans  le  même  senti- 
ment , aussi  bien  (]ii’.\ndré  du  Chemin  , cpii  mourut  à 
Bruxelles,  eu  lC.33,  priés  delà  re'me  mère,  et  qui  clvit  un 
honnête  homme  fort  savant,  (pii  alloit  du  pair  avec  M.  Nico- 
las Piètre  (l).  Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  18 septembre  166S. 

(I)  (icUe  graiide  question  de  l’origine  de  la  maladie  vénérienne  a clé 
depuis  Oui  P.ilin  souvent  reprise  et  diseulce,  mais  elle  est  restée  sans 
solution  délinilive , adhue  $ub  judict  ht  eti.  Entre  autres  ouvrages , on 
peut  consnller  le  savant  traité  de  J.  Astruc,  da  morbi$  vfnereti,  Parlai», 
174U,  in-4*,  2 vol.,  traduit  en  français  par  A.-F.  JauU,  nouvelle  édition, 
avec  des  notes  par  A.  I.ouis,  Paris,  1777,  1 vol.  in-12.  — A.  N.-R. 
Sancliez,  l)n$ertalion  aur  l'origine  rie  la  maladie  vénérienne,  l'anf, 
1752,  in-12.  — Examen  liislnrirpte  iitr  iappanlion  de  la  maladie  véné- 
rienne en  Europe , l.isbnnne,  1774,  in-12.  — A.-J.-L.  Jourdan,  Traité 
rompiel  de  la  malad  e vénérienne,  Paris,  1820, 2 vol.  ia-8'.  ( B.  P.  ) 


Digilized  by  Google 


A KVl.CO.Ntr. 


5j.') 


LEITHE  Ik:LXXX1II.  — 1«  mèmv. 

On  a joué  depuis  peu  à Versailles  une  comédie  dos  médo- 
cins  de  la  cour,  où  ils  ont  été  traités  en  ridicule  devant  le 
roi , qui  en  a bien  ri.  On  y met  en  premier  cliet'  les  cinq 
premiers  médecins,  et  par-dessus  le  marché  notre  maître  Élie 
Be<la , autrement  le  sieur  des  Fougerais , qui  est  un  grand 
homme  de  probité  et  fort  digne  de  louange , si  l'on  croit  ce 
qu'il  en  voudroit  persuader. 

Je  vous  envoie  un  extrait  imprimé  des  registres  de  Sor- 
bonne , que  je  vous  prie  de  donner  à M.  Spon , par  leiiuel  il 
verra  comment  nos  bons  docteurs  croient  au  purgatoire , et  je 
prie  Dieu  que  cela  serve  à sa  conversion  et  au  salut  de  son  àme. 

On  parle  fort  ici  d'un  seigneur  piémoiitois,  nommé  le  mar- 
quis de  Fleury,  qui  a été  surpris  couché  avec  une  maîtresse 
du  duc  de  Savoie,  qui  l'a  fait  mettre  dans  un  cachot.  Le  roi 
a fait  menacer  la  duchesse  de  Mantouc  d'une  année  de 
.50,000  hommes  , si  elle  mettoit  la  citadelle  de  Gazai  entre  les 
mains  des  Espagnols , comme  on  le  craignoit.  Adieu. 

De  Paris,  le  22  septembre  IMS. 


LETTRE  DCLXXXIV.  — Au  tuhue. 

On  a tué  ici  un  jeune  homme,  lils  d’un  président  de  Gre- 
noble, nommé  Lescot;  celui  qui  l'a  tué  est  en  prison. 

Le  premier  médecin  du  roi  de  Danemark , nommé  Siméon 
Pauli,  qui  a ci-devant  fait  imprimer  divers  ’traitfîs,  m’a 
mandé  qu'il  fait  imprimer  un  livrp,  c/e  A/tusu  tahnri , qu’il 
m'a  dédié;  je  le  recevrai  bientôt.  Son  fils  étoit  ici  l’an 
pas,sé  un  de  mes  auditeurs;  c’est  un  elfet  de  pure  amitié, 
de  gratitude,  et,  comme  disent  les  Italiens,  de  gentille.sse. 
Il  me  croit  meilleur  ipie  je  ne  suis,  tant  son  lils  lui  a dit  du 
bien  de  moi. 

I.a  Sorlxrime  est  aujourd’hui  fort  réunie,  et  tous  les  sujets 
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loyulitiques  y suiil  tort  abaissés.  Les  jansénistes  y l'eniuiileiil 
sur  leur  bêle,  et  les  jésuites  en  sont  fort  éloignés  ; la  cour  y 
tient  la  main , et  pousse  contre  la  prétendue  infaillibilité  du 
pape , qui  n’i^st  pas  aujoui-d'hui  en  état  de  se  relever  de  cette 
attaque  contre  trois  puissances  advei'saires,  «|ui  sont  le  roi,  le 
parlement  et  lu  Sorbonne. 

Le  roi  parle  (rime  armée  de  15,00<)  liomines  de  pied  et  du 
10,000  chevaux  , qu’il  va  apprêter  pour  s'opposer  à ceux  qui 
se  remuent.  On  augmente  chaque  régiment  d’un  tiers , c’est 
ce  qui  fait  sou|)çonner  la  guerre  tout  de  bon. 

On  dit  que  lu  thèse  de  Sorbonne,  laquelle  a excité  cette 
question  du  purgatoire,  eût  infailliblement  été  censurée  à 
Kome,  si  MAI.  du  clergé  ne  l’eussent  approuvée,  comme  ils 
ont  fuit,  en  recevant  favorablement  la  bénigne  interprétation 
qn’on  lui  a donnée,  telle  que  vous  verrez  par  l’imprimé  que 
je  vous  envoie.  Il  y aura  bientôt  en  Sorbonne  une  grande  as- 
semblée, dans  laquelle  on  délibérera  de  faire  un  nouveau 
syndic,  ou  de  continuer  celui  d’aujourd’hui,  qui  est  M.  do 
Breda , curé  deSainl-André-des-.\rts;  on  verra  là  quel  crédit 
de  reste  y auront  les  révérends  pères  jésuites.  I..e  roi  est  at- 
tendu ce  soir  du  retour  de  son  voyage;  dans  peu  il  s’en  va  au 
bois  de  Vincennes  jusqu’à  la  Toussaint.  Le  dessein  est  d'y 
mener  la  reine-mère,  laquelle  a souvent  de  mauvaises  nuits 
ctdcs  songes  fâcheux.  C’est  un  beau  [tetit  traité  <|ue  celui 
qu’Hippocrate  a fait  des  songes;  vous  y trouverez  ce  que  je 
petist',  et  que  je  n'ose  vous  écrire.  On  a nettoyé  les  fossés  du 
château  à ce  dessein. 

On  joue  présentement  à l'hôtel  de  Bourgogne  l’Amour 
miilade;  tout  Paris  y va  eu  foule  pour  voir  représenter  les  mé- 
decins de  la  cour,  et  itrincipalemenl  Esprit  et  Cuénaut,  avec 
des  masques  fiiils  tout  exprès  ; un  y a ajouté  des  Kouge- 
rais,  etc.  Ainsi  on  se  mu<|uc  de  ceux  qui  tuent  le  monde  im- 
punément (l). 

(t)  Il  s'agit  de  la  pièce  dont  le  litre  actuel  est  l’Amour  médtciu,  cuuic- 
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Si  vous  saviez  en  quel  étal  je  suis,  vous  auriez  sans  doute  pi- 
tié de  moi.  J'ai  eéans  des  maçons  qui  m'ont  fait  tantôt  remuer 
toute  mon  étude;  il  n’y  a pres<|ue  que  les  livres  de  médecine 
nnxquols  il  n'a  point  été  besoin  de  toucher;  mais  je  ne  sais 
ce  qui  en  sera  à l'avenir.  Je  me  console  des  plaintes  que  fait 
Joseph  Scaliger  dans  ses  Epîtres,  lorsqu'il  se  plaint  des  impri- 
meurs qui  travailloient  à son  Eusèbe.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  25  septembre  1665. 


I.ETTRE  DGLXXXV.  - Au  môme. 

Mon  fils  aîné  est  revenu  de  Bourbon,  Dieu  merci.  Je  vous 
rends  grAces  de  l’amitié  que  vous  avez  pour  nous , et  de  la 
chambre  que  vous  lui  aviez  fait  préparer,  s’il  avoil  pu  aller 
jusqu’à  Lyon.  Votre  compliment  et  votre  courtoisie  me  font 

(lie-ballet , donnée  en  1665.  Est-il  besoin  de  rappeler  que  sous  les  noms 
grecs  de  Tomèi , Desfonattdrèt , Macroton  et  Bahit , Molière  lonme  en 
ridicule  quatre  médecins  de  la  cour,  des  Fongerais , Esprit , Guénaiit 
et  Uaquin?  C'est  Itoileaii  qui  composa,  dit-on,  et  adapta  les  noms  grecs, 
marquant  le  caractère  de  chacun  de  ces  médecins.  Il  donne  é des  Fou- 
gérais  le  nom  de  ncstonandrès  , qui  signifie  tueur  d'hommes  ; i F^spril, 
(|ui  bredouillait,  celui  de  Itahis,  qui  signiKe/appant,  aboyant  ; Macro- 
ton fut  le  nom  qn’il  donna  à Guénaut  parce  qu'il  parlait  fort  lente- 
ment ; enfin  celui  de  l'omès,  qui  signifie  un  saignsvr,  à Uaquin  qui  ai- 
mait beaucoup  la  saignée.  On  voit  que  la  comédie  touchait  ici  de  très 
près  à la  satire.  Gui  Patin  s’en  réjouit  parce  qu'il  ne  s'agissait  que  des 
médecins  de  la  cour  ; aurait-il  pensé  d(f  même  lorsque  peu  d'années 
après  parut  le  Malade  imaginaire , cette  attaque  directe  et  formelle 
contre  la  médecine?  Au  reste , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , il  est  cruel 
que  Molière,  dédaignant  les  médecins,  ait  refusé  de  croire  aux  con- 
seils qu’ils  lui  donnaient, et  notamment  le  docteur  Maurillain  son  ami  : 
1-  de  ne  point  quitter  l’usage  du  lait  ; 2*  de  ne  plus  jouer  la  comédie } 
3«  de  ne  pas  reprendre  .sa  femme,  cette  dangereuse  coquette,  Gresinde- 
Armande-Béjart.  Il  ne  serait  |>as  mort  à cinquante  et  un  ans,  et  nous 
aurions  eu  des  ebefs-d'ieinre  de  plus.  ; K.  P.  ) 
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souvenir  de  ce  que  me  raconloil  autrefois  leu  M Nicolas 
Bourbon  , rie  Bar-sur-Aubc  , qui  mourut  l’an  16-14 , le  même 
jour  (]ue  le  bon  pape  Urbain  VIII,  ügé  de  septanlesix  ans: 
c’êloit  un  homme  rpii  savoit  tout,  et  qui  étoit  d'un  admirable 
entretien. 

Il  me  disoit  donc  iju’Isaac  Casaubon  n’avoit  jamais  vu 
Joseph  Scaliger,  et  néanmoins  ces  deux  grands  hommes  s'en- 
tr’écrivoient  toutes  les  semaines.  Casaubon  eut  plusieurs  fois 
envie  d'aller  en  Hollande  pour  y embrasser  son  bon  ami , 
mais  il  arriva  toujours  quehpie  chose  qui  l'empêcha.  Il  avoit 
mis  dans  une  bourse  de  velours  200  écus  d’or  pour  faire  son 
voyage.  Scaliger  le  dé.siroit  et  l’attendoit  fort,  mais  ce  voyage 
ne  se  fit  point.  Jamais  ces  deux  bons  amis,  ({ui  étoient  les 
deux  premiershoinmes  de  leur  temps,  ne  se  sont  vus.  Scaliger 
lui  mandoit  rpi'il  lui  avoit  fait  pr«>parcr  une  belle  chambie  : 
Tni  tumen  etimn  eril  arhilrii  in  uitfiUa  hyeme  veuife,  yunin  lii- 
rulmto  füco  exinujnnbimus , qui  nnnqiuun  dvficivl  in  vuhiculu, 
qund  tibi  udovnubo  : quud  lanu-u  nullnin,  pneter  le,  urnainenlian 
hnbebit.  Ce  sont  les  termes  de  Sc^iliger  en  ses  épltres. 

M.  Nie.  Morin,  dont  vous  me  parlez,  est  docteur  de  notre  Fa- 
<-nltédela  licence  de  mon  second  filsCarolus,  en  1654.  C’est  un 
honnête  homme  bien  savant  et  qui  boit  volontiers  du  meilleur. 
M.  le  prince  de  Conti  me  semble  fort  délicat;  jamais  la  vie  de 
personne  ne  m’ennuya,  mais  je  n'aurois  jamais  cru  que  ce 
prince  l'eût  faitesi  longue  C’est  un  de  mes  étonnements  parmi 
tant  d’incommodités  qu'il  supporte.  J’ai  vu  ici  des  fièvres  er- 
ratiipies  et  quelques  quartes , mais  il  y a pen  de  malades.  Ce 
jeune  médecin , (jui  a ici  perdu  son  procès,  ne  fera  jamais 
mii  acle  ; il  a sa  bonne  part  dans  la  Méliimorpbnse  de  l'ùne  d'or 
d’Apulée.  Il  croit  avoir  bonne  mine,  mais  il  est  chargé  de 
mauvaise  couleur.  Je  salue  l’incomparable  M.  de  lx>rme,  et 
suis  toujours  votre , etc. 

De  Pari»,  le  l> octobre  IfieS. 
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l-ETTRE  ÜCLXXXVl.  — l U mhnc. 

On  dit  quota  reine-mère  est  mieux,  et  qu’elle  a moins  de 
douleurs.  Mais  c’est  par  le  moyen  des  narcotiques  que  je  con- 
sidère là  comme  des  venins  qui  étoufferont  le  peu  de  chaleur 
qui  lui  reste  à un  ège  si  avancé.  Louis  Duret  en  a fait  un  bon 
et  savant  chapitre  : c’est  un  des  plus  lins  points  de  notre  pro- 
nostic. Il  ne  faut  pas  se  fier  à celte  bonacc  qui  n'est  peut-être 
pas  éloignée  de  la  tempête. 

J’ai  aujourd'hui  rencontré  un  nommé  M.  (îrisi,  qui  venoit 
de  Lyon,  et  qui  m’a  fort  parlé  de  vous  , que  vous  étiez  le  mé- 
decin de  M.  l’archevêque  et  de  son  conseil. 

Il  m’a  aussi  parlé  de  M.  Hoze , l'apothicaire  , qui  me  prise 
fort , à ce  qu’il  dit , sur  quoi  je  lui  ai  répondu  <jue  je  m’en 
étonnois,  vu  que  je  n’avois  jamais  rien  fait  pour  me  faire  es- 
timer de  ces  MM.  les  pharmaciens , que  je  n’avois  jamais  or- 
donné de  bézoar,  d’eaux  cordiales,  de  thériaque  ni  de  mi- 
thridate,  de  confection  d’hyacinthe  ni  d’alkermès,  de  poudre 
de  vipère  ni  de  vin  émétique,  de  perles  ni  de  pierres  pré- 
cieuses, et  autres  telles  bagatelles  arabesques;  quej’aimois 
les  petits  remèdes  qui  n’étoient  ni  rares  ni  chers,  et  que  je 
faisois  la  médecine  le  plus  simplement  qu’il  m’étoit  possible. 
Arlem  prufitemtu-  salutarem  et  bvneficani , non  jtranlatn’cpni  et 
lot-iilorum  emuueiricen. . Vous  entendez  tout  cela  mieux  que 
moi.  Quoi  qu’il  en  suit,  les  apothicaires  de  deçà  se  plaignent 
fort  et  ont  raison  ; car  ils  no  font  guère  de  choses  et  presque 
rien;  mais  c’est  encore  plus  qu’ils  ne  méritent  : nunt  enim  ne- 
fjuissimi  ncbulones  et  turpksiini  lucrwnes,  miseri  nrdefiimex, 
syr/^«î.'î/n’ , et  jut(i/iisf(P , comme  les  nomme  notre  Joannes 
Guinterius  Andernacus,  qui  éloit  médecin  de  Paris  de  la  li- 
cence de  Fernel  (l). 

(t)  Jean  Gonlliirr,  né  à Andrrnach , dans  l'archcvéché  de  Cologne, 
en  1 iH7,  fut  un  médecin  très  distingué  de  la  faculté  de  Paris.  [I  s'a- 
donna tellement  i l’anatomie  , qu'il  en  fut  regardé  comme  le  restaura- 
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Il  mourut  ici  hier  uu  des  conseillers  de  la  cliambre  de  jus- 
tice , nommé  M.  Hératit.  Il  étoit  du  parlement  de  Bretagne. 
C’éloit  un  fie  ceux  qui  opina  à la  mort  contre  M.  Fouqiiel  ; et 
néanmoins  voilà  la  chambre  renversée,  il  est  mort  lui-méme, 
et  M.  Fouquet  est  plein  de  vie.  C’est  ce  qu’a  dit  autrefois  Sé- 
nèfjuc  , qu'il  y a eu  des  gens  qui  ont  sun  écu  à leur  bourreau. 

Vate. 

IV  Daris.  le  13  octobre  1665. 


LFTTBE  DCLXXXVn.  - Au  mfmp. 

> 

M.  Anisson  est-il  encore  en  procts  pour  cette  maison  dos 
champs  qu'il  a achetée , pour  laquelle  il  a fait  déjà  deux 
voyages  à Paris?  Je  prie  Dieu  qu’il  en  .sorte  à son  profit , et 
qu’il  me  tienne  sa  parole  pour  des  manuscrits  de  Caspar 
Uofman  qu’il  m’a  promis  d’imprimer  : c’est  un  livre  très  bon 
et  précieux  comme  de  l’or 

M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier  de  France , est  à 
Rome  : le  pape  y est  fort  mal  et  tout  caduc.  l.e  chevalier  Ber- 
nin  s’en  est  i*etourné  à Rome  chargé  des  lilx'n'alités  et  des 
lionnes  grâces  du  roi. 

On  parle  encore  bien  fort  de  la  peste  de  Londres  , qui  ne 
s’apaise  point. 

J’ai  aujourd’hui  consulté  pour  un  gentilhomme  normand, 
(pii  est  accablé  de  quatre  terribles  accidents , liéire  quarte, 
liydropisie,  épilepsie  et  phthisie.  Je  me  souviens  d'avoir  vu 


leur  à l'LIniver.«ité  de  Paria.  C’csl  le  célèbre  Winslow  qui  lui  dè- 
ecriia  ce  litre  glorieux:  Pnmut  analomitr  in  Academid  Parnienti , 
reilaiiralor,  Oulnlerlui  Andfrnacut  (lliéaea  1717).  .In  ex  anatome 
tubliliori , Art  medicn  rerlior  f .àllirin.  On  Mit  quel  magnifique  essor 
ces  progrès  de  l’anatoinie  donnèrent  à la  chirurgie.  (joiithier.d'An- 
dernacli , comble  de  gloire  el  d’honneurs,  mourut  le  4 ru^obre  1S71 . 
Igé  de  qn.ilre-fingl-sepl  .in>,  ( R.  |>.  ) 


Digilized  by  GoogI 


A FALCONET. 


.'•>61 


m^me  clu>$e  nutretois  en  une  autre  consultation  <|ue  je  fis 
avec  M.  Moreau,  l’an  1644,  pour  un  Provençal  chevalier  de 
Malte.  Hippocrate  a fait  mention  d’une  rencontre  presque 
pareille  en  ses  Coaques,  où  Louis  Duret  n’a  point  manqué,  sui- 
vant sa  coutume,  d’en  faire  un  bon  commentaire.  Vous,  l’ad- 
mirable M.  de  Lormeétmoi,  nous  en  ferions  aisément  le  pro- 
nostic, his  gradibus  ilur  ad  requiem  sevipiternmn.  Je  vous  baise 
les  mains  , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  , etc. 

De  Paris , le  24  octobre  1665. 


LETTRE  DCLXXXVIII.  — Au  même. 

Je  vous  ai  envoyé  hier  une  lettre  pour  vous , une  pour  le 
révérend  père  Compain , et  une  autre  pour  .M.  Spon.  Notre 
M.  Piètre  se  porte  mieux  et  commence  à sortir  ; mais  vous 
savez  que  ce  mal  est  périœlique  et  qu’il  revient  aisément , 
même  lorsqu’on  ne  l'attend  point , est  a/fectus  geiitilitins  et 
fumiliaris:  il  n’est  pas  le  premier  de  sa  race  (jui  en  a été  atta- 
qué. C’est  ce  mal  pour  le(|uel  Jean  Craton  faisoit  vœu  à Dieu, 
afin  d’en  pouvoir  apprendre  la  vraie  c.ause,  et  le  remède  pa- 
reillement, avant  que  de  mourir  (l).  Hippocrate  en  a fait  un 
livre  qu’il  a intitulé  : de  Morho  sacra. 

Un  capitaine  du  régiment  royal  m’a  dit  aujourd’hui  qu’ils 
n’attendent  que  l’heure  du  commandement  pour  partir  et 
s’en  aller  en  Hollande  y trouver  les  autres  troupes,  mais  qu’ils 
ne  savent  si  on  ne  les  embaniuera  pas  pour  aller  à leur  ren- 
dez-vous destiné.  On  ne  sait  point  ici  (|uel  dessein  a cet  évê- 
(jue  de  Munster;  mais  on  dit  que  le  roi  d’Espagne  d’aujour- 

(I]  Ce  Jean  Craloirdonl  le  nom  de  famille  était  Cralft,  fut  un  mé- 
decin célèbre  du  16*  siècle.  Il  a écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Il  mourut  très  Agé  eu  1585.  Il  faut  le  dire , son  dernier  voeu  n’a 
pas  été  exaucé  ; l'épilepsie  est  encore  une  maladie  incunmic  dans  sa 
cause  et  dans  son  remède.  (H.  P.J 

lit.  .‘tli 
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dluii  est  un  petit  |)riiice  fluet  et  bien  délicat,  duquel  on 
n’oseroit  espérer  une  Ionique  vie 

On  dit  (pie  des  nnirrhands  anglais  se  sont  plaints  à leur 
roi  contre  nous,  mais  qu’il  leur  a répondu  qu’il  ne  vouloit 
en  aucune  f’a(,'on  entrer  en  cpierelle  ni  en  guerre  avec  le 
nôlre. 

Le  père  Labbe,  jésuite,  fait  ici  Imprimer  un  beau  recueil 
d’épitaplies  choisies , latin  , in-octavo;  et  M.  R.  Arnauld 
d’Andilly,  frère  de  l’évèque  d'Angers,  comme  aussi  de  ce 
très  savant  docteur  de  Sorbonne  que  les  jésuites  haïssent 
tant , fait  ici  imprimer  sa  traduction  tle  Flavius  Josèphe,  //(.<- 
foire  des  Juifs  , vu  des  Antiquités  judaïques.  Nous  verrons  , si 
Üieu  veut , comment  il  expliquera  le  passage  de  Christo  , qui 
se  lit  au  ciiapitrc  IV  du  dix-liuitième  livre,  que  tous  les 
savants  et  vrais  critiques  assurent  y avoir  été  ajouté,  et  tnn- 
quum  ine/jlum  ejlossema,  irrejisisse  in  textum  ; mais  il  y a long- 
temps, il  faut  que  ç’ait  été  avant  le  temps  de  saint  Jérôme, 
par  quelque  cafard,  veritas  non  eejet  w iw/uc  l'o.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  17  novraibrc  16C8. 


LE'HRE  ÜCLXXXIX.  — Au  même. 

Voici  une  nouvelle  nouveauté  ; un  honnête  homme  m'a  ce 
matin  apporté  un  présent  de  la  part  de  l’auteur,  qu’il  ne  m’a 
pas  encore  osé  nommer,  2 demi-feuilles  de  papier  imprimé 
sous  le  titre  : .\vuvelles  sur  les  sciences  pour  mercredi  18  no- 
vembre l6(jü,yjo)'  !>.  E.  It.  Avec  privilège  du  roi.  Il  n’a  parlé 
liwjedans  que  des  comètes  et  du  lait.  Je  crois  qu’il  a envie  de 
prendre  la  place  du  Journal  des  Savants  , qui  a été  arrêté  liés 
le  troisième  mois , tant  sur  les  plaintes  du  nonce  du  pape  et 
des  jésuites  que  par  les  conséquences  que  quelques  uns 
tiraient,  de  ce  qu’ils  prenoient  le  chemin  de  juger  avec  trop 
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lie  superl>e  de  Imit  ce  qui  p!lrüi^soil  en  lumière.  C’ètoil  M.  de 
Sallo  , Cünseiller  au  parlement , qui  en  a\oil  le  priïilej;e , cl 
qui , à ce  qu’on  dit , ebpere  d y revenir  et  de  luire  lever  les 
det'enses  de  continuer,  qui  lui  lurent  signitiees  des  le  mois  de 
mars  dernier.  En  ce  cas,  nous  ne  manqueiuns  point  de  ga- 
zette de  toute  façon.  Voila  la  lecoiidilê  des  esprits  de  France; 
plut  à Uieu  que  l'on  aimât  autant  lu  probité  et  l'équité,  et 
que  l'on  lit  autant  d'état  de  l'innoeence  des  mmurs  que  de 
cette  nouveauté  j de  laquelle  tant  de  gens  sont  friands.  Un  ne 
parle  plus  tantôt  ici  que  de  novveoulés  et  d'uryent , voila  les 
deux  charbons  qui  écliautt'ent  aujourd’hui  les  esprits  de  la 
plupart  des  hommes  , aw-ea  verc  uuuc  mut  stculu.  Uieu  soit 
loue  de  toutl 

Les  Anglois,  comme  les  plus  foibles,  qu’il  soit  vrai  ou  noiq 
semblent  s'étre  retires  dans  leurs  ports  ; et  les  Hollandois , 
comme  les  plus  forts , tout  mine  de  ne  rien  craindre , et  sont 
fort  prés  do  lu  Tamise;  et  néanmoins  on  croit  qu’ils  traitent 
ensemble  des  moyens  de  s’accoider , et  je  pense  que  ce  seroit 
bien  fait  pour  l’un  et  pour  l’autre  , sevijjer  enim  fuit  auceps  et 
dubittë  belli  eventus. 

Je  viens  d'une  consultation  avec  un  médecin  qui  m’a  dit 
savoir  de  bonne  part  que  la  reine- mère  empire  fort,  cl  que 
Al.  Alliot  est  un  elli-uiité  cliarlatun,  bien  ignorant  et  bien  im- 
pudent. M.  Séguin  n'y  a guère  de  crédit  ; Valut  et  Guéuaut 
n’y  en  ont  guere  davantage , mule  uudiunt  uijuii  i vytin  uulici 
isti  uyyrtw  et  veisifjelles  medicustri.  Les  princes  sont  bieu 
malheureux  d'étre  en  de  si  mauvaises  mains  , vw  tibi  terra , 
in  qua  principes  lam  facile  decipiuiUur,  et  in  quu  medici  tum 
facile  desipiuiit , alque  deeipiunt  etium principes  uirus. 

Le  parti  de  cent  dix  millions  est  tout  a-l'ait  réglé  et  arrête, 
il  commence  a s’exécuter  : on  a sigiiilié  plusieurs  taxes  a quel- 
ques particuliers  depuis  trois  jours,  et  on  ira  dorénavant  en 
continuant  jusqu’au  bout,  a ce  que  me  vient  de  dire  un  hon- 
nête homme,  et  un  de  ceux  qui  ont  entrepris  ce  parti , et  qui 
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parle  de  traiter  rudement  tous  ceux  qui  seront  taxés , et  aux- 
quels on  fera  bien  trouver  de  l’argent  s’ils  n’en  donnent. 

M.  de  .Marillac  , gendre  de  M.  de  Cliampigny,  qui  est  au- 
jourd’hui votre  intendant , n’est  point  aux  grands  jours  d’Au- 
vergne ; il  est  ici , où  il  fait  sa  charge  au  grand  conseil , même 
durant  l’absence  de  M.  Bailli,  son  compagnon  d’office,  qui 
a été  envoyé  en  Champagne,  à son  abbaye  de  Saint-Thierry, 
pour  disgrâce  lorsque  M.  Fouquet  fut  jugé. 

Je  vous  supplie  d’assurer  M.  de  Lorme  que  je  lui  souhaite 
une  belle  vieillesse,  avec  une  entière  privation  de  tous  les 
symptômes  qui  suivent  ordinairement  ce  grand  âge , et  qui 
ont  fait  dire  <i  Salomon,  dies  isti  non  pincent,  et  au  bonhomme 
Plaute,  mnln  nwr.c , nwln  œtus.  Dieu  le  veuille  bien  conserver 
longtemps. 

En  continuant  les  taxes  sur  les  gens  d’affaires , ou  leurs 
héritiers,  on  a signifié  à madame  de  la  Cour-des-Bois  une  taxe 
de  6,000, 000  ; son  mari  est  un  maître  des  requêtes , qui  a 
pour  surnom  Gérard  , homme  fort  riche,  fils  du  procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes.  Mais  ce  n’est  point  de  là 
que  vient  la  taxe,  c’est  de  feu  M.  Girardin,  Normand  , grand 
partisan  , qui  étoit  son  premier  mari  ; on  en  a pareillement 
signifié  une  à Gatelan  de  6,000,000 , et  une  de  22,000,000 
pour  les  trois  trésoriers  de  l’épargne  ; à la  veuve  Boneau 
3,500,000  livres.  Je  crois  que  l’on  en  imprimera  la  liste.  Je 
vous  envoie  un  catalogue  nouveau  de  nos  médecins , qui  est 
à la  nouvelle  mode.  V<de  usque  ad  octidunm,  et  utinam  tne- 
liora.  Je  suis  de  toute  mon  âme  votre , etc. 

!)(■  Paris, le  13  novembre  166S. 


LETTRE  DCXC.  — Au  même. 

Je  continue  de  vous  écrire,  ce  14  novembre,  en  attendant 
qu’il  nous  vienne  quelque  bonne  nouvelle  après  tant  demau- 
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vaises.  Un  bénélicier  milanois,  qui  a quantité  de  remèdes  en 
son  esprit , s’est  présenté  pour  «uérir  la  reine-mère , et  pour 
prendre  s’il  peut  la  place  de  M.  Alliot , qui  n’a  guère  de  crédit 
à la  cour  ; je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera.  On  parle  de  trois  ducs 
et  pairs  nouveaux,  savoir,  de  MM.  les  maréchaux  de  la. Porté 
Senneterre,  du  Plessis  Praslin  et  d’Aumonl.  On  dit  que  le  roi 
viendra  bientôt  au  parlement  pour  taire  vérifier  les  taxes  que 
l’on  signifie  en  grande  quantité  à plusieurs  particuliers , par- 
tisans ou  héritiers  de  partisans , et  aussi  pour  la  polette.  On  a 
signifié  une  taxe  de  1 ,600,000  livres  à M.  du  Plessis  Guéné- 
gaut.  11  est  secrétaire  d’Etat  ; il  a répondu  qu'il  abandonne- 
roit  sa  charge  pour  sa  taxe.  M.  Nicota's  Lambert , maître  des 
comptes  (et  frère  aussi  bien  qu’héritierdefeu  M.  Jean-Baptiste 
Lambert,  commis  à l’épargne  sons  .M.  Fieubet),  a reçu  deux 
taxes,  une  de  200,000  livres,  et  l’autre  de  1,000,000.  Il  a 
hérité  de  4,000,000  de  son  frère  ; il  est  fils  déjà  sœur  aînée 
de  feu  M.  Guillemeau  le  médecin.  M.  Longuer,  aujourd’hui 
grand  audiencier,  est  taxé  à 400,000  livres  ; la  veuve  Girardin 
h 4,000,000.  Une  dame  m’a  dit  ce  matin,  18  novembre,  que 
l’on  comptoit  hier  pour  89,000,000  de  taxes  signifiées.  Dans 
nie  Notre-Dame  seule , on  y en  compte  pour  8,000,000.  Il  y 
a nn  quatrième  duc  et  pair,  qui  est  M.  de  Montauzier.  M.  du 
Plessis  Guénégaut  a été  menacé.  S’il  ne  fait  ce  qu’on  désire  de 
lui , on  veut  qu’il  prenne  une  abolition  , ce  que  son  conseil  ne 
trouve  point  à propos  ([u’il  fasse. 

Voici  une  autre  nouvelle  de  môme  nature.  On  dit  que  ce  . 
n’est  point  la  chambre  de  justice  seulement  qui  fait  les  taxes, 
que  le  roi  même  et  la  chambre  d’en  haut  en  font  aussi , et  • 
que  le  roi  en  fait  signifier  à M.  de  la  Ferté  Senneterre  une  de 
180,000  livres,  et  une  pareille  à M.  de  Mondejeu,  gouverneur 
d’Arras,  autrement  dit  le  maréchal  de  Schulemberg.  On 
parle  aussi  de  mademoiselle  de  Chavigny  et  de  sa  fille,  (|ui 
est  veuve  du  maréchal  de  Clérembaut.  On  parle  de  M.  le  ma- 
réchal d’Estrées.  On  dit  qu’il  y aura  plusieurs  conseillers  «le  la 
cour  taxés  qui  ont  trempé  dans  les  partis , que  les  trois  tré- 
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soriers  de  l’épargne  sont  taxé»  à Î2,000,000 , et  que  c’est 
d’une  réserve  qui  n’entre  point  dans  les  1 10,000,000.  Il  y a 
un  autre  prétendu  traitant  qui  s’olfre  de  prendre  ce  parti  de 
110.000,000  , et  le  faire  monter  encore  une  fois  aussi  haut, 
pourvu  que  le  roi  lui  veuille  donner  la  j>ermi8sion  d’exécuter 
son  dessein.  J’ai  peur  que  celui-là  ne  cherche  que  le  moyen 
de  s’ériger  en  bourreau  ou  le  dernier  écorcheur  des  chrétiens.- 

Il  me  semble  que  M.  Boissat  ne  fait  point  bien  de  s’engager 
pour  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  M.  Mey.ssonier,  qui  est 
au.ssi  fou  à Lyon  que  notre  Cl.  Tardy  l’est  à Paris.  S’il  le  fait, 
j’ai  peur  qu’il  n’en  soit  mauvais  marchand.  Pourles  œuvresdu 
P.  Tliéophile  Baynaud  -,  on  7i’en  voit  point  ici.  Quelqu’un  m’a 
dit  que  les  pères  ne  veulent  point  qu’il  soit  mis  en  vente,  si 
premièrement  on  n’en  refait  l)caucoup  de  feuilles  (|ui  leur  dé- 
plai.sent.  Voilà  une  tyrannie  bien  grande  sur  les  esprits  des  sa- 
vants et  sur  les  tk  rits  des  hommes  morts.  Je  n'en  ai  du  regret 
que  pour  M Boissat , qui  inaiKpie  à gagner  et  à distribuer  son 
grand  ouvrage  par  tout  le  monde  où  il  y a des  curieux.  Jamais 
je  ne  l’achèterai  que  l’on  ne  me  fournisse  les  feuilles  reli'an- 
chties  : c’est  peut-être  le  meilleur  de  tout  1 ouvrage,  et  j’en 
ai  bonne  opinion  , puisqu’il  déplaît  a ces  bons  pères  passe- 
fins  , nitjru  cit/wrs 

Nos  troupes  sont  passées  au-delà  de  la  Flandre,  et  ont  déjà 
fait  peur  à l’évêque  de  Munster,  qui  recule  et  qui  aime  mieux 
s’accorder.  L'hiver  prochain  couvera  des  œufs  de  i|uelque 
, autre  guerre.  Qu’est  devenu  le  traité  du  père  de  saint  Bigaud, 
de  iUr()i/ue  cometu  ? Je  vous  bais«;  les  mains,  et  suis  de  tout  mou 
(ueiir  votre , etc. 

De  Paris , le  20  ootembre  166tt. 


LETTBK  DCXCI.  — A U mPtnr. 

Je  vous  dirai  <pie  depuis  ma  dernière  du  iO  novembre,  les 
trois  trésoriers  de  l'épargne,  qui  sont  dans  la  Bastille,  ont  un  ' 
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peu  plus  de  relt'kcbe  et  de  liberté,  et  qu’ils  sont  visités  de 
leurs  parents  et  amis.  Néanmoins  on  dit  ((u’ils  sont  taxés  à 
22,000,000,  M.  Jaquier  à 18,  et  les  deux  Monerotà  13.  Mais 
• ce  n’est  pas  tout  de  les  taxer,  il  faut  trouver  le  moyen  de  les 
faire  payer. 

Nous  avions  ici  un  certain  Provençal , nommé  Jean  Maiirin , 
aussi  méchant  qu'un  Maure.  Il  fut  reçu  dans  notre  Faculté  l'an 
1646,  cl  est  mort  il  n'y  a que  deux  ans.  11  nous  a laissé  un 
fils  nommé  Raphaël , qui  fut  reçu  docteur  il  y a quatre  ans. 
Ce  lils  avoit  des  bénéüces  qu'il  a vendus  plusieurs  fois , et 
tant  qu'il  a pu.  Il  s’est  marié  à la  fille  d’un  procureur  qui 
n’avoit  guère  de  bien.  Elle  est  morte  de  misère  et  de  regret 
d’avoir  é|>ousé  un  homme  qui  étoit  un  étrange  compagnon. 
Cet  homme  s’est  fortement  endetti:  et  s’est  fourré  au  bureau 
des  Indes  orientales  pour  y avoirquebjue  emploi.  Il  a-élé  reçu 
en  qualité  de  médecin  avec  espérance  de  i|uelques  gages;  > t 
comme  l’on  disoit  qu’il  partiroit  bienlét , un  marchand  l’a 
fait  arrêter  prisonnier,  et  il  est  aujourd'hui  au  quartier  du 
Temple.  On  lui  demande  environ  l i,ü00  francs.  Ne  vous 
semhle-t-il  pas  qu’il  faut  être  Provençal  pour  savoir  jouer 
tant  de  sortes  de  personnages?  Ulysse,  dans  Homère,  se  dégui- 
soit  et  n’osoit  dire  son  nom  à celui  qui  le  lui  demandoit; 
l’autre , de  dépit , lui  dit  ; Va,  coquin , je  te  connais , Je  vois 
bien  de  quel  pays  tu  es  ; tu  viens  de  cette  teire  noire  qui  nourrit 
tant  de  charlatans  et  d'imiiosteurs.  Ne  pensex-vous  pas  que  ce 
soit  le  pays  à'adieusias?  Je  le  croirois  volontiers.  Je  suis  de 
tout  mou  cœur  votre , etc. 

De  Paris , le  24  noveiabre  1665. 


LETTRE  DCXCIl.  — A«  même. 

Vous  n’eùtes  hier,  ce  2 dt'jcembre , de  moi  qu'une  page  de 
nouvelles,  encore  n'éloiant-elles  pas  trop  bonnes  ; car  elles  par- 
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loieiil  lies  taxes,  de  la  guerre  , et<|uc  le  roi  iroilau  palais,  et 
de  fait , il  y a été  ce  matin , où  il  a fait  recevoir  cinq  ducs  et 
pairs,  savoir,  MM.de  Bouillon,  du  Plessis-Praslin,  d'Aumont, 
de  la  Ferté  Senneterre  et  de  Montauzier.  * 

G;  même  jour,  la  chambre  de  justice  a envoyé  garnison 
dans  vingt-cinq  maisons  de  ceux  qui  avoienteu  des  taxes , et 
le  lendemain,  M.  le  Tilier,  ci-devant  conseiller  à Metz,  puis 
maître  des  requêtes,  par  après  intendant  des  finances,  enfin 
receveur  des  consignations  de  MM.  du  parlement,  a fait  une 
grosse  banqueroute.  Il  y avoit  une  taxe  sur  lui  de  900,000  liv. 
Un  a ce  matin  scellé  chez  lui  par  ordre  de  MM.  du  parlement; 
j'en  ai  regret  |vour  lui , car  il  m’aimoit;  il  avoit  été  un  de  mes 
juges  lorsque  je  défendis  notre  Faculté,  l’an  1642,  avant  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu , en  plaidant  moi-même , et  ré- 
pondant à deux  avocats  contre  l’infâme  menteur  et  imposteur 
Tlifioft/v-asle , ou  plutôt  Cacnphraste  Renaudot,  ce  vilain  nez 
jwiurri  de  gnzetier.  (Quand  le  savant  philosophe  et  bon  mé- 
decin Thomas  Erastus,  parle  contre  le  roi  des  charlatans,  il 
l’appelle  Cncophrmtm.  Voyez  ce  qu'en'dit  Sennert,  lib.  de 
cimseimu  cbimirorttm , etc.  Il  y a là  de  belles  choses  et  bien 
curieuses  de  /‘urncelfo , cnp.  iv.  ) La  banqueroute  de  M.  le 
Tilier  est  de  8 millions. 

M.  Leclerc  de  Lesseville,  évêque  de  Coutances  depuis  peu 
d’années , est  mort  subitement  ; il  avoit  régenté  en  philoso- 
phie dans  ri’niversité  de  Paris;  il  étoit  docteur  de  Sorbonne, 
abbé  de  (|uclqucs  bonnes  abbayes,  mais  débauché.  Il  avoit 
été  conseiller  de  la  cour,  de  la  cinquième  des  enquêtes,  qui 
est  la  chambre  deM.  le  président  Miron. 

La  cour  a donné  un  arrêt  qui  défend  commerce  avec  ceux 
de  Calais , à cause  de  la  peste  qui  y est , avec  injonction  aux 
autres  villes  d’arrêter  tout  ce  qui  en  pourroit  venir  (l).  Je 

(1  ) On  coiwnillcra  sur  celte  grande  question  de  la  peste  le  remarqua- 
ble Rapport  fait  à I Académie  royale  de  médecine,  sur  la  peste  et  les 
quarantaines  [Bulletin  de  t' Académie  royale  de  médecine , Paris,  1846, 
t.  XI,  pag.  545  et  suiv.).  (B.  P.) 
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VOUS  baise  les  mains  , et  la  bibliotliè(|iic  vivante  , lU.  de 
Lorme.  M.  Morisset  est  en  liberté,  mais  Rapliaèl  Maurin  n’y 
est  pas.  Clnrissinium  Si>onitim  nusinitn  siiluto.  Je  vous  prie  de 
lui  dire  que  j’ai  reçu  sa  lettre , et  qu’en  attendant  que  je  lui 
fasse  ré|X)nse,  je  lui  recommande  le  petit  paquet  pour  M.  Vol- 
camer,  médecin  de  Nuremberg.  Il  y a aujourd’hui  vingt-trois 
ans  que  mourut  le  cardinal  de  Richelieu , qui  nous  laissa  un 
très  méchant  successeur.  On  peut  dire  de  ces  deux  hommes  ; 

Sardi  vénal fs , aller  allero  nequior. 

M.  de  Bussy-Rabntin , qui  a fait  V Histoire  amoureuse  des 
Gaules,  pour  laquelle  il  a été,  par  commandement  du  roi, 
mis  dans  la  Bastille,  en  sortira  demain.  Notre  maître  des 
Fougerais  est  canonisé  dans  son  livre  en  deux  endroits, 
en  vertu  du  serment  de  ce  qu’Hippocrate  a dit  : Mulieri  pree- 
gnauti  remedum  abortinnn  non  dabo.  A bon  entendeur  salut. 
Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris,  le  4 décembre  166tS. 


LE’TTRE  DCXCIII.  — Au  même.  ^ 

Ma  dernière  fut  du  i de  ce  mois , jour  remarquable  par  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu.  On  parle  ici  de  la  peste  de 
Calais  et  aussi  qu'elle  augmente  en  Angleterre.  On  dit  que 
nous  n’aurons  point  de  guerre , si  ce  ii’est  là. 

Les  grands  jours  d’Auvergne  ont  fait  couper  la  tête  là  une 
certaine  madame  de  la  Calprenède,  qui  avoit  eu  en  sa  vie 
divers  maris,  mais  accusée  d’avoir  empoisonné  le  dernier, 
(|ui  étoit  un  gentilhomme  gascon , qui  parloit  bien  et  qui 
avoit  fait  des  romans  , et  entre  autres  l'Imrmmmd. 

M.  le  président  de  Novion  est  fort  malade  à Clermont.  On  a 
envoyé  vers  le  roi  savoir  qui  présidera  en  sa  place,  ou  le 
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plus  ancien  conseiller  de  la  chambre , ou  un  maitre  des  re- 
qui^tes.  Dieu  veuille  renvoyer  la  santé  à M.deNovion,  c’est 
un  fort  honnête  hotuine  ; il  n'est  pas  encore  temps  de  mourir 
pour  lui , car  j'ai  bonne  opinion  de  sa  fortune.  M.  Blondel  esf 
ici  son  médecin , peut-être  qu’on  l’y  mènera. 

On  parle  ici  de  quelques  taxes  nouvelles  sur  quelques  grands 
seigneurs  qui  ont  pùrlicipé,  durant  le  désordre  du  royaume, 
à des  levées  de  deniers;  on  les  poursuivra  nctionc  rcfietunda- 
rum.  On  dit  que  l'été  prochain  le  roi  aura  500,000  hommes, 
savoir,  300,000  piétons  et  200,000  cavaliers.  J’aimerois  mieux 
qu'il  n’y  eût  point  de  guerre,  et  que  tout  le  monde  fût  en  re- 
pos. Les  trois  ambassadeurs  cjue  nous  avions  en  Angleterre 
en  sont  sortis,  et  sont  à Saint-Valéry,  où  ils  font  leur  qua- 
rantaine. On  dit  que  le  roi  va  rabaisser  le  prix  de  l’or,  que  les 
pistoles  reviendront  à 10  livres , et  le  reste  en  proportion. 

Le  père  Labbe  fait  ici  imprimer  un  livre  qui  sera  bien  cu- 
rieux ; c’est  le  C/irntinfogmte  français,  abré<jé  chronologique  de 
l'histoire  sacrée  et  profane,  5 vol.  in-douze,  dont  les  deux 
premiers  sont  ab  Admno  ad  Christum , et  les  deux  autres  à 
L'hristo  ad  nostra  lemjiorn  ; nous  verrons  là  comment  il  aura 
accommodé  Joseph  Sealiger  et  le  père  Petau  , et  concilié  les 
difficultés  de  l’iiistoire  sacrée  avec  la  profane.  Ln  jésuite  m’a 
dit  autrefois  qu’il  en  avoit  voulu  écrire  en  latin  contre  tous 
deux,  mais  que  ses  supérieurs  l’en  avoient  empêché.  C’est 
peut-être  qu’il  favorisnit  Joseph  Sealiger  plus  que  le  père  Pe- 
tau, comme  il  me  l’a  témoigné  fort  ouvertement.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àrae 
votre,  etc. 

De  Paris , le  8 décembre  1668. 


LETTRE  DCXCIV.  — Au  môme. 

Un  parle  lort  ici  d’un  certain  père  le  Clerc , procureur-gé- 
uéral  des  ji'isuites,  i[ui  leur  a joué  un  étrange  tour,  et  après 
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avoir  aipassé  beaucoup  d'argent  s'est  enfui.  Mais  il  n'a  pas 
été  bien  loin , il  a été  reconnu  et  arrêté.  Je  pense  que  ce  bon- 
homme avoit  le  diable  au  corps  de  vouloir  tromper  les 
jésuites. 

Je  salue  l'incomparable  M.  de  Lorme  de  tout  mon  cœur. 
J’ai  reçu  deux  de  ses  lettres , auxquelles  je  ferai  réponse. 
Je  ne  manquerai  pas  de  parler  de  son  affaire  à M.  le  pre- 
mier président , de  la  bien  recommander  en  temps  et  lieu, 
et , en  attendant . je  vous  prie  de  l’avertir  qu’en  sa  dou- 
zième lettre  il  appelle  M.  le  premier  président  mon  Mécémis, 
qui  est  un  titre  dont  mondit  seigneur  ne  se  pique  pas,  quoi- 
qu’il soit  fort  savant  et  fort  généreux.  Pour  moi , je  n'en  eus 
jamais  aucun  que  vous,  après  le  bon  Dieu  et  feu  mon  père, 
qui  éloit  un  fort  bon  homme , et  à la  mémoire  duquel  j’ai 
toutes  les  obligations  du  monde  pour  les  soins  extraordinaires 
qu’il  a pris  de  mon  éducation , quoique  chargé  de  neuf  enfants. 
A propos  de  ce  grand  favori  d’Auguste,  ce  grand  patron  des 
Muses,  de  Virgile  et  d’Horace,  laissa-t-il  en  mourant  quel- 
ques enfants , je  n’en  ai  jamais  ouï  parler.  Néanmoins  je 
pense  être  un  peu  obligé  de  croire  que  François  1",  qui  fut  le 
père  des  savants  dans  un  siècle  plein  d’ignorance,  et  qui  a 
fondé  les  professeurs  du  roi,  et  aussi  que  le  bon  Henri  IV,  qui 
nous  a donnés  des  augmentations  de  gage,  étoient  descendus 
de  cet  illustre  chevalier  toscan  , qui  étoit  de  la  race  des  rois 
d’Étrurie;  car  c'est  de  lui-même  que  Martial  a dit  danslaplu.s 
belle  de  toutes  ses  épigrammes  ; ' 

Riait  Thuacut  equet,  paupertatemque  malignam 

Reppulit  et  ctleri  jttaait  abire  via. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que  mon  Carolus  est 
fort  dans  les  bonnes  grftces  de  ce  Mécénas  du  palais.  11  m’a 
dit  plusieurs  fois  qu’il  aimoit  bien  le  fils,  mais  qu’il  aimoit 
bien  aussi  le  père.  Je  suis  toujours  le  bien-venu  chez  lui.  Ou  y 
fait  toujours  Ixiiinc  chère , mais  il  faut  se  dépêcher  à la  mode 
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des  courtisans.  Je  ne  suis  pas  accoutumé  à ces  soupers  que 
Renaud  de  Baume,  archevêque  de  Bourges,  appelle  des  sou- 
pers de  promenade,  amas  ambniatorias. 

De  Paris  , le  18  décembre  1665. 


LETTRE  nCXCV.  — ,l«  mmæ. 

Ouatid  je  pense  au  malheur  du  pauvre  M.  de  Champigny, 
je  le  vois  et  ne  le  comprends  pas  ; je  perds  pied  dans  l’abîme 
de  la  Providence,  qui  est  toute  pleine  d'obscurités  pour  nous, 
tant  |wur  les  choses  humaines  que  pour  les  divines:  Dieu 
gouverne  le  monde , mais  c’est  à sa  mode.  La  prédestination 
est  un  étrange  mystère  , pme  sunt  commoti  pcdes  mei,  paccm 
perratomm  videiis.  Voyez  à votre  loisir  la  Métaphysique  de 
Grassot , page  1573  , et  les  Oraisons  de  Muret  sur  le  livre  de 
Sénèque,  de  la  Providence,  cur  bonis  male  sit , cuiii  sit  Pro- 
videnlia , etc.  Quand  je  pense  à ce  malheureux  naufrage , je 
dirois  volontiers  après  le  poète  ancien  : 

Cum  rapiant  mata  fata  bonos , igiwscite  falo , 

SolUcilor  nullos  esse  putare  Deos. 

Hais  pourtant  je  ne  le  dis  pas,  ma  raison  retient  ma  passion, 
autrement  je  demanderois  pourquoi  Caligula,  Néron,  Domi- 
tien  et  tant  d’autre»  tyrans  et  monstres  du  genre  humain  ne 
sont  point  morts  au  berceau , non  plus  que  Philippe  11 , roi 
d’Espagne , le  cardinal  de  Richelieu  , et  nlii  mactatores  (l). 

(1)  Quoique  la  raison  le  retienne,  on  voit  pourtant  Gui  Patin  se  heur- 
ter ici  i une  terrible  question  , celle  du  bien  et  du  mal , la  plus  grande , 
la  plus  prurunde , la  plus  insoluble  de  toutes  les  questions  philosophi- 
ques. A l’étude  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  elle  le  sera  encore 
dans  les  siècles  i venir.  I.’incomiiétence  et  l'inipuissance  de  l’esprit 
humain  sont  une  désolante  vérité.  Est-il  vrai  cependant  qu’un  ciron 
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Un  ne  dit  rien  de  nouveau  de  la  reine-mère , nam  superai , 
nec  adhuc  vitalibus  occiibat  iimf/ris  ; je  prie  Dieu  qu’elle  gué- 
risse , et  que  le  roi  diminue  la  taille  et  tous  les  impôts  en  fa- 
veur de  son  pauvre  jjeuple  ; il  y a même  bien  de  la  pauvreté 
dans  les  villes , et  il  la  peut  empêcher  ; je  ne  le  dis  pas  pour 
moi , je  ne  suis  ni  riche  ni  pauvre,  divitios  nec  jMupertntem 
dederis  milii.  Le  vieux  Journal  des  Savatils  ne  revient  point,  et 
son  rétablissement  est  fort  incertain  ; pour  l’autre,  je  n’en  ai 
point  ouï  parler  depuis,  je  m'en  informerai.  Je  n’ai  point  vu 
la  harangue  funèbre  de  M.  Gâches,  faite  par  M.  Morus  ; mais 
je  l’aurai,  si  elle  est  imprimée  ; en  ce  cas-là  , je  la  lirai  et  je 
vous  en  écrirai  mon  sentiment.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  22  décembre  $668. 


LETTRE  DCXCVI.  — Au  même. 

Le  roi  a été  au  palais  ; on  dit  que  tout  ce  qu’il  y lit  sera  im- 
primé après  ces  fêtes.  Tous  les  articles  en  sont  considérables, 
et  font  crier  bien  des  particuliers  ; mais  entre  autres  ce  sont 
les  hypothèques  et  les  taxes , car  on  dit  qu’il  y en  a jusqu’au 
nombre  de  vingt-cinq  mille  sur  Paris  seul  ; il  y en  a aussi 
d’autres  fort  fâchés  de  ce  que  nul  ne  pourra  être  reçu  con- 
seiller de  la  cour. qu’il  n’ait  vingt-sept  ans  accomplis  ; voilà 
le  moyen  de  remédier  aux  juvenalus  d'aujourd’hui,  afin  qu’ils 
deviennent  bientôt  senatus. 

J’ai  aujourd’hui  rencontré  un  de  nos  libraires  de  la  reli- 

qui  pâlit  accu.se  la  divinité  et  anéantit  sa  providence  ? Saint  Thomas  a 
dit  : Dent  est  auctor  malt  , quod  i it  pana  ; non  aulem  mali , quod  est 
culpa.  {Summ.  Thés,  pars  prima,  quest.  49.)  Distinction  où  il  y a beau- 
coup plus  de  subtilité  que  de  vérité.  Avouons  plutôt  notre  ignorance , 
avouons  plutôt  notre  faibles.se , notre  insuffisance , et  puis  ajoutons  : 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.  (R.  P.  ) 
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giuli,  à qui  j'ui  demandé  des  nouvelles  de  l'oraison  funèbre 
de  feu  M.  Gâches,  faite  par  M.  Moins  ; il  m'a  ré|)ondu  que 
l'on  en  imprime  un  tome  entier  in-quarto,  lequel  contiendra 
douze  harangues  funèbres  de  diverses  personnes  ; mais  nos  li- 
braires vont  bien  lenteineiit  à tout  ce  qu  ils  entreprennent,  je 
crois  qu  ils  n'ont  pas  plus  d’argent  que  de  vertu. 

M.  Ogier  m'a  dit  ce  maiiii  qu'il  vu  faire  imprimer  in-quarto 
son  oraison  pour  le  leu  roi  d'Espagne,  PhilipjÆ  IV,  dernier 
mort,  père  et  Irère  de  nos  deux  reines,  et  qu’il  la  dédiera  au 
roi,  pour  le  remercier  de  la  pension  de  500  écus  qu’il  lui  fait 
payer  tous  les  ans.  Je  pense  que  celle-la  vaudra  bien  celle  dU 
ministre;  car  M.  Ugier  est  un  des  plus  savants  hommes  de 
Paris  , sans  en  excepter  même  les  peres  passelins. 

Les  jésuites  ont  fait  arrêter  leur  père  le  Clerc  dans  Orléans, 
où  il  est  peut-être  encore  ; il  uvoit  fait  un  voyage  a Itome,  et  à 
son  retour  avoit  séjourné  ijuelque  temps  a Turin,  en  qualité  de 
confesseur  de  la  duchesse,  et  coiunie  il  revenoit  a Paris,  ils 
l’ont  lait  arrêter  à Orléans.  On  a su  ses  fredaines  , entre  au- 
tres qu'il  eutretenoit  une  certaine  feiiime,  nommée  madame 
de  Saint-Martin,  dans  la  rue  des  Ecoutles,  près  de  la  rue  des 
Uosiers.  Elle  faisoit  la  dévote  et  la  dame  de  grande  consé- 
quence; elle  avoit  carrosse  et  beau  train,  elle  hantoil  les  dames 
du  quartier  , avec  grand  appareil  et  boiiiie  mine  ; dès  qu’elle 
a su  qu’il  avoit  été  arrêté  a Orléans , elle  s'est  éclipsée , et  a 
disparu  finement  et  fort  à propos.  Les  bons  pères  la  font  cher- 
cher ; on  a saisi  tous  ses  meubles , qu’ils  ont  fait  vendre.  Voilà 
un  terrible  coup  de  massue  sur  la  tête  des  loyolites.  Oli  ! (lue 
j'aiiiie  ce  beau  vers  de  M.  de  Lorme  : 


Nigra  cohori , quorum  quidquid  non  dicitur,  ar$  esl. 

M.  de  JJussy-Kabutiii , par  cumniandeiiient  du  roi , s’est  dé- 
fait de  su  charge  ; et  de  la  Itastille,  où  il  etoit , a été  conduit 
dans  les  Petites-Maisons  , où  on  met  les  fous  , et  il  va  deux 
chambres. 
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II  y a ici  des  letlres,  lesquelli-s  portent  que  la  mer  a dé- 
bordé eu  Hollande,  et  qu’il  y a eu  plusieurs  villages  subt 
mergés. 

M.  le  duc  d’Orléans  apprend  les  mathématiques  ; il  com- 
mandera notre  armée  la  campagne  prochaine. 

Le  décri  des  monnoies  fait  bien  remuer  de  l’argent  et  par- 
ler du  monde;  mais  la  dernière  déclaration  du  roi  fait  encore 
bien  pis.  L’ambassadeur  d’Angleterre  prit  hier  congé  du  roi; 
il  s’en  retourne  à Londres,  ce  qui  fait  soupçonner  qu’il  y a 
du  malheur.  MM.  du  parlement  s’apprêtent  de  faire  au  roi 
des  remontrances  par  écrit  sur  leurs  offices  et  les  hypothè- 
ques , etc. 

La  reine-mère  a eu  cinq  mauvaises  nuits  toutes  de  suite  ; il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  ses  forces  diminuent , et  suis  fAché 
qu’elles  ne  reviendront  jamais.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  tout  mon  ca-ur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  28  décembre  IGtiti. 


LETTRE  DCXCVIL  — Au  même. 

Hier,  M.  Gon  , qui  est  un  gros  garçon  , glorieux  , âgé  de 
près  de  soixante  ans,  natif  de  Tours  , et  par  ci-devant  mar- 
chand et  insigne  banqueroutier,  qui  a marié  deux  tilles,  l’une 
à M.  de  Hauterivc , partisan,  et  l’autre  à un  conseiller  du 
parlement  de  Rouen , fut  arrêté  par  trente  archers  et  mis 
aussitôt  en  prison , d’où  il  ne  sortira  point  qu’il  n’ait  payé  sa 
taxe  de  cent  mille  écus,  à laiiuelle  d est  condamné,  ^üus 
voilà  arrivés  au  nouvel  an  1066  , que  je  vous  souhaite  lieu- 
reux  de  tout  inoii  cœur.  Tout  le  palais  est  morl'ondu  et  ex- 
traordinairement murtiiié  de  la  dernière  déclaration  du  roi. 
Ces  messieurs  ont  résolu  de  faire  des  remontrances  au  roi  par 
écrit  ; mais  je  ne  sais  si  elles  en  amenderont  leur  marché.  Un 
dit  que  dans  leurs  chambres  ils  ne  font  rien  et  s’cntre-regar- 


Digitized  by  Coogle 


r>76  I.ETTBES  DE  GUI  PATIN 

dent  l’un  l’autre , tant  ils  sont  étonnés  et  étourdis  du  bateau. 
Quelques  mousquetaires  et  daupliinsque  le  roi  avoit  envoyés 
contre  l’évéque  de  Munster  ont  été  attraja»  en  une  embus- 
cade. Il  y eu  a eu  plusieurs  de  tués,  dont  les  ennemis  ont  les 
casaques,  et  dont  ils  se  glorilienl  fort  à notre  désavantage.  Le 
roi  en  est,  dit-on,  fort  fiché  ; je  le  suis  aussi,  l n/e. 

De  Harbt,  le  1"  janvier  1666. 


LETTRE  UCXCVllI.  - Au  même. 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière,  le  peu  de  nouvelles  que 
nous  avons.  Après  ces  fêtes  on  pressera  fort  le  paiement  des 
taxes , autrement  il  y aura  bien  des  emprisonnements.  Le 
mois  prochain,  le  roi  ira  à Compiègne,  à Soissons,  à Amiens, 
à Arras  ; de  là  il  visitera  sa  frontière;  chacun  devine  la  suite 
à sa  fantaisie  ; notre  paix  s’en  va  se  faire  avec  les  Anglois. 

L’IIisloire  de  l' Université  de  Paris  se  vend  rue  Saint-Jac- 
ques . chez  M.  le  Petit  ; j’entends  les  deux  premiers  tomes  du 
grand  ouvrage.  Le  troisième  est  sous  presse , les  autres  sui- 
vront immédiatement  sans  aucune  discontinuation  , à ce  que 
m’en  a dit  l’auteur  même,  M.  du  Boulay  (1). 

On  dit  ici  que  nos  affaires  ne  vont  pas  bien  du  Côté  du 
commerce  des  Indes  occidentales,  à cause  du  trop  grand  mé- 
nage qu’on  a voulu  apporter. 

La  reine-mère  est  beaucoup  plus  Ynal , et  extrêmement  exté- 
nuée ; de  grasse  ((u’elle  étoit,  elle  n’est  plus  «[u’un  squelette. 
On  est  fort  mal  content  de  ce  .M.  Alliot , et  même  on  dit  qu’il 
n’y  fait  plus  rien  ; on  n’a  pas  trouvé  contre  ses  douleurs  de 
meilleur  remède  que  les  petits  grains  de  ees  messieurs  les  ar- 
chiàtres  , qui  ne  sont  faits,  à ce  que  disent  nos  secrétistes , 
que  d’opium  préparé  avec  la  rosée  de  mai.  Enfin  , notre 

0)  Voyez  la  noie  I.  III,  page  277. 
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M.  Boujonnier  (fils  aîné  (lu  Iwinlioinme  qui  vilencort;, 
soixante-dix-sept  aus)  est  mort  chez  sa  belle-int-re , à Gieii- 
sur-Loire  , à son  retour  de  Bourbon-Lancy  ; il  n’avoit  que 
trente-trois  ans;  il  laisse- cinq  petits  garçons.  C’est  grande 
pitié  de  mourir  si  jeune  et  laisser  tant  d'enfants  qui  sont  en- 
core si  petits.  Si  la  mère  leur  vient  à manquer  , Dieu  et  les 
lois  y pourvoiront. 

J’ai  va  ce  matin  passer  le  roi  dans  son  petit  carrosse , ac- 
compagné de  cavaliers  fort  lestes.  J’étois  dans  la  rue  de  la 
Vénerie,  et  j’ai  crié  de  bon  cœur  : Vive  le  roi.  On  disoit  qu’il 
alloit  à Grosbois  ; mais  il  est  revenu  dès  après  midi , et  de 
bonne  heure  : c’est  que  l’on  est  allé  le  chercher  à cause  d’un 
vomissement  qui  a pris  à la  reine-mère  : Faxil  Deus  ut  ad 
majorem  sui  gloviam , totiusque  Galliœ  multiplici  modo  op- 
preisœ  et  gravatœ  levamenium  optiina  mater  integrœ  valetudnii 
restituatur,  et  in  hoc  veto  desino. 

Le  Journal  des  Savants  recommence  ici  de  paroître.  Un 
honnête  homme  m’est  aujourd’hui  venu  dire  que  j’(;tois  prié 
de  prendre  ma  part  de  la  satisfaction  qui  m’^toit  due  dans  la 
préface  de  la  semaine  présente , et  que  dorénavant  personne 
ii’auroit  occasion  de  s’en  plaindre.  Je  l’ai  prié  d’aller  faire  ce 
compliment  à mon  fils  Charles,  qui  avoit  été  l’offensé,  et  qui 
pourtant,  par  mon  conseil , s’en  étoit  moqué  et  l’a  voit  mé- 
prisé, voyant  le  peu  de  raison  que  cet  impertinent  gazetier 
avoit  de  reprendre  ce  qu’il  n’entendoit  point,  et  même  avec 
calomnie  et  double  fausseté.  Le  même  m’a  dit  que  l’on  tra- 
vailloit  pour  y mettre  le  grand  recueil  du  père  Théophile 
Raynaud , dont  j’avois  présenté  moi-même  le  mémoire  l’an 
passé,  dès  la  fin  du  mois  de  janvier,  il  y a bien  près  d’un  an. 
Je  serai  bien  aise  de  voir  le  jugement  que  feront  ces  MM.  les 
critiques  réformés  de  ce  grand  ouvrage.  Le  père  Briet,  jé- 
suite, qui  l’a  vu  dans  leur  bibliothèque , en  est  tout  glorieux 
et  le  loue  fort.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre , etc. 

' De  Paris,  le  8 Janvier  1686. 

III.  .37 
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lÆTTRE  DGXCIX.  - Au 

M.  Piètre  est  toujours  fort  mal.  On  en  dit  autant  de  U reine* 
mère  ; on  dit  que  ses  plaies  sont  a;ches , et  qu’il  y a un  grand 
danger  de  la  gangrène  prochaine.  IjB  roi  étoitprétà  partir; 
mais  son  voyage  est  encore  diiréré , et  néanmoins  les  troupes 
marchent  toujours  jusque  sur  la  frontière  de  Picardie  ; on  dit 
qu  elles  vont  vers  Calais  et  Gravelines.  On  parle  ici  d'une  trêve 
entre  le  roi  d’Kspagne  et  les  Portugais  pour  vingt  ans  ; mais 
cela  me  semble  encore  bien  incertain  , et  si  elle  se  fait , c'est 
marque  de  grande  foiblesse  au  roi  d'Espagne.  On  a ici  de 
houveau  fait  commander  aux  paroisses  de  recommencer  les 
prières  pour  la  reine-mère , mais  vaille  que  vaille  ; JJens  ett 
immutabilis , nimwt  l'olwUas  Üomini  in  ætei-niun.  Ce  qui  doit 
arriver,  ce  que  Dieu  a ordonné , ne  manquera  pointd'arriver. 
Luci’èce  a dit  du  dieu  des  Épicuriens  : jYec  bene  ;>ro  meritis 
cnpitw  net  tangilur  ira.  Mais  moi  pourtant  je  prie  Dieu  qu’elle 
en  échappe , et  que  le  roi  diminue  la  taille  des  pauvres  gens 
des  champs  et  les  impôts  des  villes. 

Nous  avons  encore  ici  un  médecin  dangereusement  malade  : 
c’est  M.  Puylon , savant  homme , qui  sait  bien  son  Galien  et 
son  Hippocrate.  Je  m’en  tierois  bien  plutôt  à lui  qu’à  tant 
d’autres  qui  font  les  suffisants  avec  leurs  prétendus  remèdes 
nouveaux,  le  laudanum  réduit  en  petits  grains,  et  préparé 
avec  la  rosée  de  mai , le  vin  émétique , le  (iiila  7’heojjhratti , et 
autres  tels  venins.  La  reine- mère  est  fortempirée;  elle  a reçu 
la  nuit  passée  Notre-Seigneur.  Après  M.  Alliot  et  le  Piémon- 
tois  ou  le  Milanois , il  y en  a encore  un  autre  qui  se  présente  ; 
il  dit  qu’il  la  guérira;  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce,  mais  j’ai 
peur  que  cela  n’arrive  point.  Dieu  communique-t-il  sa  grâce 
de  faire  des  miracles  à des  charlatans  et  ignorants?  Je  ne  le 
saurois  croire  : ainsi  je  me  défie  toujours  d’eux  ; je  pense  que 
telles  grâces  ne  se  prodiguent  pas  si  aisément. 

M.  Piètre  vient  de  mourir  âgé  de  cinquante-sept  ans;  il  est 
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le  dernier  d’iitie  grande  laxnille , savante  et  lionorable , qui  a 
bien  eu  plus  de  vertu,  de  science  et  de  probité  que  de  fortune, 
qu’elle  a toujours  méritée  et  toujours  méprisée.  Nous  en 
avons  encore  trois  bien  malades.  M.  Piètre  est  mort  le  18  jan- 
vier, à quatre  heures  du  matin  (l) , d’un  catarrhe  suffocant, 
ensuite  d’un  rude  accès  épileptique.  I^a  substoncedu  poumon 
étoit  toute  pourrie,  avec  beaucoup  de  sérosité  dans  la  poitrine. 
Il  a été  porté  de  sa  maison  à Saint^Méderir , sa  paroisse , où  on 
lui  a fait  un  grand  service  ; puis  a été  porté  A Saint-Nicolas- 
des-Champs , où  il  a été  mis  auprès  des  ostle  son  père  Nicolas, 
mon  clier  maître.  Je  n’ai  pu  m’empécher  de  pleurer  en  leur 
jetant  de  l’eau  bénite.  Ce  tombeau  contient  les  corps  de  deux 
hommes  qui  ont  été  bien  savants , et  le  fils  bien  plus  que  le 
père  : L terqne  requiescat  in  pace. 

L’ambassadeur  d’Espagne  a dit  à un  des  nétres  que  la 
reine-mère  n’eu  avoit  plus  que  pour  huit  jours. 

M.  le  président  Lelièvre  a reçu  commandement  de  sortir 
de  Paris  pour  avoir  dit  quelque  chose  contre  les  taxes.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  iiton  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  19  Janvier  1866. 


LETTRE  DCC.  — Au  même. 

Je  vous  étuivis  hier  la  mort  et  renterrement  du  pauvre 
M.  Piètre.  Aujourd’hui,  ce  -20  janvier,  je  vousécris  la  mort  de 
la  reine-mère,  (jui  est  arrivée  celte  nuit  du  20  janvier.  Mais 
je  ne  sais  quel  chemin  elle  peut  avoir  pris;  trouvera-t-elle  eu 
l’autre  monde  le  cardinal  Mazarin’?  c’étoit  un  mécliant 
homme.  J’aimerois  mieux  qu’elle  rencontrât  M.  Piètre , car 
il  est  mort  en  grande  dévotion.  Il  pourroil  lui  dire,  en  chemin 
faisant,  de  bonnes  choses  pour  mieux  gouverner  son  État  en 
l’autre  monde,  si  elle  y devient  reine,  comme  en  celui-ci. 

(1)  t'oyei  la  note  I.  I,  page  499. 
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Elle  esl  morte  aujourd'liul  à six  licures  cl  demie  du  matin  ; 
on  travaille  à l'embaumement  de  son  corps;  on  voit  déjà  sa 
représentation  dans  le  Louvre  pour  tous  ceux  qui  sont  (Kiussés 
de  curiosité  de  la  voir;  le  peuple  esl  friand  de  telle  cérémonie. 
Dès  qu’elle  a été  morte,  le  roi  est  allé  à Versailles  : c’est  pra- 
li(|uer  le  précepte  du  Seigneur  : Sinite  $e/>elire  mortuoti.  il  a 
emmené  quand  et  soi  la  jeune  reine  sa  femme;  et  M.  le  duc 
d'Orléans  et  sa  femme  s'en  sont  allés  à Saint-Cloud. 

M.  Blondel  in’a  envoyé  sa  réponse  contre  M.  Alliot,  et  j’en 
ai  céans  aussi  deux  exemplaires  pour  envoyer  à Lyon  pour 
vous  et  |K)urM.  Spon,  de  quoi  je  m’acquitterai  à la  iiremière 
commodité.  On  parle  toujours  de  la  guerre  des  Anglois,  ce 
qui  fait  peur  à nos  marcliands  ; mais  elle  est  encore  fort  in- 
certaine. Aujourd’hui,  21  janvier,  esl  mort  à Paris  un  des 
plus  savants  hommes  qui  fût  au  monde;  c’est  M.  Jean  Tarin , 
jadis  professeur  en  rhétorique  et  recteur  de  l’Université,  puis 
professeur  du  roi  en  éloquence  grecque  et  latine.  Il  éloit  de- 
venu fâcheux  et  bourru , peut-être  à cause  de  son  grand  Age, 
car  il  avoil  quatre-vingts  ans  ; plût  à Dieu  que  je  susse  autant 
de  grec  et  de  latin  qu’il  a su.  Il  savoit  tout  ; il  éloit  vraiment 
J^mepistemon , aussi  bien  qu’ Angélus  Politianus. 

Le  roi  et  la  reine  seront  demain  à Saint-Germain-en-Laye, 
et  le  corps  de  la  reine-mère  sera  porté  sans  cérémonie  à Saint- 
Denis. 

\je  roi  a remandé  M.  le  marquis  de  Vardes  ; mais  la  com- 
tesse de  Soissons  n’est  point  remandée.  Il  n’y  aura  celle  année 
ni  foire  de  Saint-Germain , ni  bal,  ni  comédie  ; tout  cela  esl 
défendu  à cause  de  la  mort  de  la  reine-mère.  On  dit  que 
M.  Séguin,  son  médecin,  s’en  va  tout  quitter,  qu’il  va  se 
retirer  dans  son  abbaye,  qu’il  ne  veut  plus  voir  de  malades, 
pour  prier  Dieu , etc. 

Je  fais  réponse  à M.  Meyssonier  en  peu  de  mots  jiour  celle 
qu’il  m’a  écrite  ; je  vous  supplie  de  la  lui  envoyer;  je  voudrois 
bien  qu’il  gardât  ses  paperasses  et  qu’il  ne  m’envoyât  rien  du 
tout  ; il  esl  plus  fou  qu’il  ne  pense. 
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Ou  |K>rle  aujuurd’iiui  en  cérémonie  le  cœur  de  la  reine- 
mère  au  Val-de- Grâce,  et  demain  son  corps  à Sainl-Uenis 
sans  cœur.  On  dit  que  le  prince  de  Mecklembourg , qui  avoit 
ici  épousé  madame  de  Cliàtillon , a renvoyé  trois  choses  au 
roi.,  savoir,  sa  femme,  son  collier  de  l’ordre  et  sa  religion 
papisti(]ue,  et  s’est  refait  luthérien  : je  le  tiens  un  conte  pour 
rire.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute 
mon  àme  votre , etc. 

De  Taris , le  SI  janvier  1660. 


LETTRE  DCCI.  — Au  même. 

« 

Oii  fait  des  services  dans  toutes  les  églises  de  Paris  pour  le 
repos  de  Tàmc  de  la  reine-mère,  n la  mémoire  de  laquelle 
l)caucoup  de  particuliers  sont  obligés.  On  dit  qu’elle  a fait  de 
belles  remontrances  au  roi , son  fils , eu  particulier,  peu  avant 
que  de  mourir,  et  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  deux.  Je  crois  qu’elle 
ii’a  pas  manqué  de  lui  donner  de  bons  préceptes  pour  régner 
sûrement  et  longtemps;  et  je  prie  Dieu  que  cela  lui  réussisse; 
et  d’autant  que  le  monde  nese  gouverne  guère  plus  que  par  des 
finesses.  Je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  lui  ait  marqué  ceux  a qui  il 
se  jjeut  fier,  et  ceux  desquels  il  se  doit  défier  ; c’est  le  temps  où 
l'on  emploie  la  plus  fine  politique,  qui  n’est  pas  toujours  si 
chrétienne  que  les  préceptes  que  le  bon  Louis  IX  (je  veux  dire 
le  bon  saint  l^ouis)  dicta  avant  que  de  mourir  à son  fils  aîné, 
Philippe-le- Hardi.  Majores  illi  nostri,  abavi  et  atnoi  quanwis 
epfms  et  allium  edebnnl , bene  Ininen  anitnati  vivebant  ; ils  étoiont 
gros.sicr$  en  leurs  habits , mais  ils  avoient  l’esprit  bien  tourné; 
l’esprit  do  fourberie  étoit  encore  bien  jeune  , et  quasi  en 
maillot,  leurs  actions  .sentoient  les  préceptes  de  l’Evangile; 
mais  depuis  ce  temps  là  Machiavel  et  Pomponace  sont  venus, 
qui  ont  révélé  aux  ministres  des  rois  et  des  princes  souverains 
d’étranges  maximes,  qui  sont  la  plupart  réfutées  par  le  père 
Nie.  Caussin , en  son  ouvrage  /a  Cour  sainte  ; si  bien  qu’aujour* 
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d’hui  la  plus  belle  polilk]ue,  et  la  plus  clirétieiiiie , est  deve- 
nue , ar$  nm  tum  rei/tndi , quai»  falletidi  /wmints  : et  voilà 
pù  raalheui’eusement  nous  en  soromes  venus.  O mores!  o 
temj)or<i  ! 

M.  Colhert,  maître  des  requêtes,  frère  du  grand  Ckilbert, 
vient  d'étre envoyé  par  le  roi  en  Hollande,  pour  traiter  avec 
MM.  les  Ktats-géiiéraux,  tant  de  l’affaire  des  Anglois  que 
des  Suédois,  et  pour  empêcher  que  ces  messieurs  lie  fassent 
ensemble  quelque  accord  sans  notre  consentement , et  à notre 
préjudice. 

On  parle  ici  do  la  mort  de  M.  le  prince  deConti,  qui  laisse 
deux  petits  princes  du  sang  de  la  nièce  du  cardinal  Mazarin. 
Voilà  un  beau  gouvernement  vacant,  qui  est  celui  du  Lan- 
guedoc ; relui  de  Bretagne  va(]uoit  par  la  mort  de  la  reine- 
mère;  on  dit  que  lu  roi  l’a  donné  au  duc  Mazarin,  auquel  il 
relire  la  charge  de  grand-mattrc  de  l’artillerie. 

Le  roi  a fait  présent  au  roi  d’Angleterre  de  deux  cents 
niuids  de  très  bons  vins,  savoir;  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne et  de  l'Hermitage.  Je  prie  Dieu  qu’il  le  boive  en  santé 
et  en  joie,  à la  charge  qu'on  nous  laissera  aussi  en  repos 
boire  le  nôtre. 

La  trêve  n’est  point  faite  de  l’Espagne  avec  le  Portugal.  L'on 
parle  d’une  nouvelle  élection  d'un  roi  des  Romains. 

M.  Annibal  Sesteed,  ambassadeur  extraordinaire  du  Dane- 
mark, est  ici  arrivé  depuis  trois  jours  incognito.  M.  l'électeur 
de  Brandebourg  traite  avec  les  Hollandois,  pour  leur  donner 
du  secours  contre  les  Anglois.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris,  le  B février  1660.  ' 

* 

r-  ..  <1  , 

LETTRE  DCCII.  — .i«  même. 

Le  service  de  la  rcine-inére  fut  hier  fait  à Saint-Denis;  le 
seruiun  y fut  fait  par  le  révérend  père  Faure , jadis  cordelier 
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liiiiüusiii;  je  me  trompe , je  devrois  dire  plus  vraiment  aiigoii- 
iBoisin , du  pays  de  Ravaillac.  Ce  moine  a gagné  cet  évéclié 
4>ar  des  sermons  comiques  et  baladins,  ou  au  moins  l’a  attrapé 
par  les  bonnes  grâces  de  la  feue  reine-mère , aux  louanges  de 
laquelle  il  employa  hier  fort  mal  deux  grandes  heures  de  bon 
temps  dans  tiii  lieu  sacré  et  en  belle  compagnie,  à telles  en- 
seignes qu'il  y fit  fort  mal,  et  qu’il  n’y  a plu  à personne.  On 
dit  que  toute  la  cérémonie  de  l’église  ne  fut  achevée  qu’à  six 
heures  du  soir,  d’où  tous  n’étoiont  point  encore  revenus  à 
minuit. 

MM.  les  grands  jours  d’Auvergne  sont  ici  de  retour.  M.  Ta- 
lon arriva  hier,  M.  le  président  de  Novion  étoit  arrivé  devant. 
Beaucoup  de  gens  parlent  ici  comme  s’ils  étoient  fâchés  de  la 
paix  avec  les  Anglois,  et  moi  je  voudrois  qu’elle  fût  par  tout 
le  monde;  mais  c’est  qu’il  y a des  gens  qui  n’aiment  que  le 
trouble  et  le  désordre.  Je  suis  en  )>eine  de  la  santé  du  grand 
M.  de  Lorme;  je  vous  prie  de  lui  écrire  que  je  suis  son  très 
humble  serviteur.  Plût  à Üieu  que  l'hiver  fût  déjà  passé,  tant 
pour  lui  que  pour  moi,  et  que  nous  pussions  dire  avec 
Uorace  : Dtffugere  nims , redeuut  /am  graniva  cmnpis , ai'ia- 
rihtuque  emiuf. 

Peu  M.  Piètre  n'a  laissé  qu'une  tille;  la  v:euve  désire  vendre 
ses  livres,  et  me  les  lit  voir  hier  pour  en  avoir  mon  avis;  il  y 
en  a de  fort  bons,  et  environ  pour  t,00Qécus.  J'aimerois  bien 
mieux  avoir  sa  science  que  ses  livres,  et  son  bon  esprit  que 
tout  son  bien;  il  étoit  tils  d'un  des  plus  habiles  hommes  de 
son  siècle  dans  son  métier  ; mais  ce  dernier  avoit  quelque 
chose  dans  sa  tète , qui  étoit  trop  violent,  elqui  lui  a produit 
iHurbum  Uerciiltum , dont  enfin  il  est  mort.  C’est  un  malheur 
à un  homme  d’avoir  tant  d'esprit  ; e»t  keroiewn  nâ6o;  : Jules- 
César  et  Charles-Quint  en  ont  eu  leur  bonne  part , et  plusieurs 
autres  illustres  tyrans,  comme  aussi  Armand-Jean,  cardinal 
de  Richelieu. 

Il  y a ici  du  btuif  contre  la  cour  des  monpoies;  on  a me- 
nacé du  les  interdire  ; on  dit  qu’on  veut  mettre  fous  les  quarts 
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d éçus  en  billon , et  que  l'on  s'en  va  faire  une  nouvelle  inon- 
noie.  Tout  cela  fera  bien  crier  du  monde , qui  est  déjà  assez 
affligé;  il  y a dans  les  adages  d'Érasme  un  beau  proverbe: 
Aul  faluum  , aut  regem , nasci  oportet.  O que  le  bonhomme 
Érasme  étoitun  excellent  personnage  (l)!  On  dit  que  le  comte 
de  Saint-Paul  esta  Rome,  et  que  M.  de  Longueville,  son  Mre 
aîné,  se  meurt  en  Languedoc,  où  il  est  auprès  de  M.  le  prince 
de  Conti , son  oncle.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre , etc. 

De  Pari* , le  16  féTricr  1666. 


LETTRE  DCCIll.  — Aumème. 

Ma  dernière  fut  du  16  février,  avec  une  de  mon  Carolus. 
On  ne  parle  ici  que  de  vaisseaux  et  que  de  galères  que  l'on 
apprête,  et  que  l’on  fait  avancer  contre  les  Anglois,  s’ils 
osent  entreprendre  quelque  chose  contre  nous.  On  parle  aussi 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  qui  s’est  remarié  depuis  quelques 
mois  avec  une  jeune  belle  dame,  madame  d’Aspremont,  et 
qu’elle  est  déjà  grosse.  Si  cela  est  vrai,  et  que  cet  enfant  vive 
âge  d’homme,  il  pourra  terminer  les  guerres  et  les  misères  de 
son  pays  ; mais  ce  sera  quelque  jour  que  je  n’y  serai  plus.  Pour 

(1)  Ce  trait  (le  .satire  politique  *e  trouve,  je  crois,  dans  l’£ncomium 
mon> , éloge  de  la  folie , par  Érasme.  On  était  alors  dans  cette  pé- 
riode de  difcipsion,  d’examen,  d’indépendance,  résultat  du  protestan- 
tisme naissant,  et  qui  se  continua  jusqu'au  supplice  de  Charles  I”  en 
Angleterre.  Il  est  évident  que  ce  sarcasme  peut  s'appliquer  h tous 
les  hommes  à la  tète  des  gouvernement*  quelles  qu’en  soient  d'ailleurs 
les  forines.  Au  fond , il  s'agit  toujours  de  l’ordre  et  de  la  liberté , dont 
l'intime,  la  profonde  union,  l'action  énergique  et  régulière,  sans  em- 
piétement de  l’un  sur  l’autre  , est  un  problème  dont  les  hommes  cher- 
chent en  vain  la  solution  il  y a nombre  de  siècles.  En  France,  noos 
sommes  en  marche  vers  celle  terre  promet  depuis  près  de  soixante 

( R.  P.') 
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vous , monsieur,  je  prie  Dieu  que  vous  y soyez  encore  sain  et 
joyeux. 

Toute  la  frontière  de  Normandie,  qui,  comme  vous  savez  , 
est  de  grande  étendue , est  pleine  de  soldatesque  qui  veille 
sur  l’ennemi , afin  qu’il  ne  nous  surprenne  rien.  Les  Anglois 
ne  sont  pas  puissants  aujourd’hui  comme  ils  étoient  jadis 
quand  ils  nous  donnoient  des  batailles , et  quand  ils  avoient 
la  Guyenne,  le  Poitou  et  la  Normandie;  les  temps  ont  bien 
changé.  Ils  ne  feront  jamais  rien  de  pareil  aux  batailles  de 
Crécy  en  13<I6,  et  d’Aziiicourt  en  HH,  ni  à celle  de  Poi- 
tiers , où  notre  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  et  mené  en  Angle- 
terre. 

On  fait  ici  un  grand  préparatif  à Notre-Dame  pour  le  ser- 
vice de  la  feue  reine-mère;  mais  on  dit  que  M.  l’archcvéque 
de  Paris  est  malade , et  que  ce  ne  sera  pas  lui  qui  y officiera. 

On  dit  que  c’est  de  regret  de  quelque  écrit  que  MM.  les  jansé- 
nistes ont  fait  courir  contre  lui , joint  qu-’on  a mis  dans  la 
Bastille  un  imprimeur  qui  a été  surpris  imprimant  sa  vie,  qui 
étoit  un  libelle  scandaleux.  On  dit  que  les  Anglois  sont  fort 
adoucis , et  qu’il  y a grande  apparence  aussi  bien  qu’espe- 
rance  de  paix  entre  eux  et  nous.  J’ai  vu  ce  matin,  23  février, 
le  roi  passer  au  bout  du  Pont-Neuf,  en  carrosse,  avec  le  duc 
d’Orléans , son  frère , suivi  des  Cent-Suisses , et  de  plusieurs 
autres  carrosses  ; il  alloit  à Notre-Dame  |>our  y assister  au  ‘ ' 
service,  et  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l’àme  de  la  reine,  à qui 
il  doit  la  vie  et  la  royauté.  Klle  n’a  pu  nous  laisser  en  repus 
durant  sa  vie;  je  prie  Dieu  qu'elle  y soit  en  l'autre  monde.  Le 
père  Faure,  évêque  d’Amiens,  fera  imprimer  .son  sermon  fu- 
nèbre, qu’il  a ri«ité  à Saint-Denis  en  l’honneur  de  la  reine- 
mère,  mmachus  factus  epitrofiits  est  animal  mendax  , aduloto- 
rium  , in$idio.tum,  elc.  Dieu  conserve  le  roi  et  monseigneur  le 
dauphin;  je  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  eux,  et  qu’il  les  illu- 
mine pour  le  bien  public. 

Personne  n’a  mieux  entendu  ni  expliqué  le  secret  de  l’apo- 
plexie que  Duret  sur  leg  Cmqueg  H in  Hollerium  ; c’est  une 
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maladie  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  du  cerveau , 
quoi  qu’en  disent  les  charlatans.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  tout  iqon  cœur  votre,  etc. 

Uc  Piris , le  février  1660. 


LKTTRK  DOCIV.  — Au  mmw. 

IjCs  saturnales  sont  enlin  passées , et  voici  le  carême  venu . 
i(X|ucl  peut-être  nous  produira  plus  de  nouvelles  que  je  U6 
vous  en  écrivis  par  ma  dernière.  Il  est  mort  un  maître  des 
comptes  nommé  M.  Mendat.  Un  de  nos  compagnons  est 
échappé  d'une  inllammation  de  poumon  après  seixe  bonnes 
saignées,  âgé  de  plusde  soixante-dix  ans.  Je  ne  m'étonne  point 
de  la  mort  de  M.le  prince  de  Conti.  Ilavoitlataillefort  gâtée. 
Tous  les  bossus  ont  le  poumon  mauvais.  Hippocrate  a dit 
quelque  part  que  c'étoil  un  grand  déshonneur  à un  médecin, 
si  le  malade  mouroit  le  même  jour  qu'il  avoit  pris  médecine. 
Dans  toutes  les  entreprises  de  notre  métier,  la  prudence  y est 
toujours  rc(|uise.  M,  Nie.  Morin , son  médecin , est  un  bon  ga^ 
con , savant  et  compagnon  de  licence  de  mon  ii|s  Carolus.  Il 
aime  le  bon  vin , et  j’ai  peur  que  cela  ne  l'empêche  de  vieillir. 

L’Hippocrate  do  van  der  Linden  n’est  guère  propre  à étu- 
dier. Il  est  en  deux  gros  volumes  in-octavo  et  de  petite  lettre. 
Van  der  Linden  étoitunbon  homme  et  riclie,  mais  qui  était  fëru 
de  la  chimie  et  de  la  pierre  philosophale.  N’est-ce  pas  là  pour 
faire  un  bon  médecin  ? aussi  haïssoit-il  notre  bon  Galien.  Il 
louoit  Hippocrate , Paracelse  et  Yanhelmont,  en  quoi  il  imi- 
toit  cet  empereur  qui  avoit  dans  son  cabinet  les  portraits  de 
J.  -G. , de  Vénus , de  Priape  et  de  Flora  ; n'étoient-ce  pas  là  des 
tableaux  h>on  assortis'?  11  voyoit  peu  de  malades  et  ne  làisoit 
jamais  saigner.  Il  faisoit  profession  d'un  métier  qu’il  n’enten- 
doit  guère.  Enfin  il  tomba  malade  d’une  fluxion  sur  le  |k>u- 
mon,  peur  laquelle  il  ne  voulut  pas  être  saigné.  Mais  le 
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sixième  jour,  cet  homme  qui  entendoit  si  bien  Hippocrateprit 
deux  onces  de  vin  émétique  dans  une  médecine , avec  laquelle 
ce  même  jour  il  passa  en  l’autre  monde,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Et  faire  ainsi , n’est-ce  pas  faire  triompher  Hip- 
pocrate et  être  homicide  de  soi-même  en  dépit  de  Galien  ? Il 
est  mort  deux  jours  avant  que  son  livre  eût  paru  ; et  sans 
l’antimoine,  son  Hip|)oorate  eût  été  beaucoup  meilleur.  J’en 
suis  pourtant  fâché , le  reconnoissaqt  plu$  honnête  homme 
qu'il  n’étoit  éclairé.  Il  y a de  ces  HoUandol^  QUi  <lon(  rudes  et 
qui  ne  se  polissent  qu’en  voyageant,  Van  der  hinden  aurait 
bien  fait  de  prendre  un  peu  h Paris  de  notre  benne  méthode, 
qui  l’auroit  tiré  de  beaucoup  d’erreurs  (1). 

Un  des  nôtres  m’a  dit  aujourd'hui  que  M.  Nie.  Morin  a été 
fort  blâmé  d’avoir  laissé  mourir  le  prinee  de  Qonti  sans  avoir 
reçu  Notre-Seigneur,  disant  que  son  mal  n’étoit  rien , comme 
aussi  de  ce  qu’il  lui  avoit  fait  boire  de  l'eau  de  Sainte-Reine  (3). 
On  presse  ici  le  paiement  des  taxes,  et  l'on  met  plusieurs  gar- 
nisons en  diverses  maisons.  MM,  les  prélats  du  clergé  de 
France  ici  assemblés  ont  fait  aujourd'hui  grand  service  peur 
le  défunt  aux  Grands-Augustins  du  Pont-Neuf,  où  il  y aura 
bien  des  cérémonies  et  des  cierges-  On  dit  qu'il  coûte  1Q,POO  fr. 
Il  me  semble  qu’il  vaudrait  mieux  employer  oela  en  aumônes 
à des  pauvres  gens  de  la  campagne , qui  opt  tant  de  peine  à 
gagner  leur  vie,  et  à qui  l'oq  fait  si  lourdement  payer  la  taille. 
Je  suis,  etc. 

De  Pari» , le  12  man  1CS6. 

(t)  Ce  jugement  est  sévère  , et  c«peedsnt  ne  manqqe  pu  cia  vérité. 
Haller  l’aTait  en  partie  adopté,  car  il  «ht  de  van  der  Linden  ; Fût 
ÿrace  doctut  et  latine;  in  praxis  ad  e/iemicatn  sectam  inclinans  et  pa- 
rum  ciinicus  f ex  judicio  Guidonit  Patini,  amici  Lindeniani , acuti 
erterum  ingenii  scriptor.  Vojer  la  note  t.  il , page  427.  ( H.  P.  ) 

(2)  Voyer,  sur  ces  eaux , Mérat  et  Delens,  Dietsonnaire  de  tnalière 
mddieale,  Paris,  1834,  t.  VI , pag.  31. 
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LETTRE  DCCV.  — Au  inètne. 

On  ne  parle  ici , ce  1 3 mars , que  de  services  pour  la  feue 
feine-mère  et  de  plusieurs  harangues  funèbres  jinur  honorer 
sa  mémoire , mais  on  n’en  a encore  imprimé  aucune.  Néan- 
moins , on  espère  d'avoir  bienWt  celle  du  père  Senaut , qui 
est  le  général  des  pères  de  l’Oratoire , et  celle  que  le  père 
Faure,  évôque  d’Amiens,  a prêcliéc  à Saint-Denis.  Toutes 
les  paroisses , les  monastères  et  les  chapitres  ont  fait  faire  de 
somptueux  services  à leurs  dépens , et  entre  autres , les  bé- 
nédictins, les  chartreux,  les  feuillants  et  autres  moineries, 
excepté  toutefois  les  jésuites,  qui  n’ont  point  branlé.  Je  crois 
néanmoins  qu’ils  n’ont  point  laissé  de  bien  prier  Dieu  pour  son 
âme,  pour  tant  d’affection  qu’elle  a eue  pour  eux , en  les  dé- 
fendant comme  elle  a fait  de  sou  autorité  contre  les  jansé- 
• nistes,  qui  autrement  les  auroient  maltraités  sur  leur  morale 
et  autres  livres  de  théologie  avec  lesquels  ils  s’en  vouloient 
faire  accroire. 

J’ai  rencontré  ce  matin  notre  M.  Blondel  à la  messe  dans 
les  Blancs-Manteaux,  et  nous  en  sommes  .sortis ensemble.  Il 
m’a  dit  que  le  mois  prochain  il  commencera  a faire  imprimer 
quelque  chose  contre  l’abus  de  l’antimoine. 

Il  fait  ici  froid  comme  en  hiver,  et  il  y a quantité  de  rliu- 
inatismcs  et  de  gouttes,  et  plusieurs  femmes  en  couche  fort 
malades  pour  avoir  négligé  de  se  faire  saigner  dans  le  temps 
de  la  grossesse.  Galien  a eu  raison  de  dire  que  le  fœtus  est 
souvent  étouffé  par  l’abondance  du  Sang;  mais  nos  sottes 
femmes  n’cniendent  pas  ce  secret , et  |)ourtant  elles  veillent 
toujours  faire  bonne  chère,  faire  beaucoup  de  sang,  et  ne 
songent  guère  à leur  santé. 

M.  Fouquet,  le  surintendant  de  jadis,  a eu  soin  de  se  faire 
plusieurs  amis  particuliers,  qui  voudroient  bien  encore  le 
servir,  et  en  attendant  l’occasion,  ils  travaillent  à faire  un 
grand  recueil  de  diverses  pièces  qui  peuvent  servir  à sa  jus- 
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tilication.  Eu  ce  recueil,  il  y aura  quatre  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  sans  doute  le  cardinal  Mazarin  ne  trouvera  pas 
de  quoi  être  canonisé. 

On  tient  ici  pour  certain  que  l'or  et  l’argent  ne  diminueront 
point , et , dit-on , que  c’est  que  l’on  a appris  qu’on^avoit  em- 
porté hors  du  royaume , et  principalement  en  Angleterre , 
beaucoup  d’or  d’ioi , et  que  l’or  valoit  là  davantage.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  toute. mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  16  mars  1666. 


LETTRE  DCCVI.  — Au  même. 

Ou  continue  de  pendre  des  faux  monoyeurs , ensuite  de 
M.  Dcicampe , qui  est  prisonnier  dans  la  Bastille. 

Je  parlerai  de  votre  procès  à M.  le  premier  président  en  son 
temps,  quand  il  aura  été  distribué  à M.  le  Bouts , qui  est  un 
fort  bon  juge.  Je  le  lui  ferai  aussi  recommander  par  son  mé- 
decin , qui  est  M.  Mathieu.  Les  charlatans  ont  trop  de  crédit 
au  monde,  et  les  bons  juges  n’en  savent  pas  assez  l’impor- 
tance. 

h’Œconomia  de  Foësius  est  pour  l’Hippocrate  seulement  : 
mais  c’est  un  excellent  livre,  aussi  bien  que  celui  de  Mari- 
nellus. 

Feu  M.  Nicolas  Piètre  avoit  peu  de  livres  ; mais  ce  dernier 
mortel)  avoit  encore  moins  de  la  moitié.  Je  crois  que  la.bi- 
bliothèc|ue  fut  divisée  et  partagée  entre  les  enfants  de  M.  Ni- 
colas Piètre;  les  savants  comme  lui  n’aiment  guère  les  livres 
nouveaux.  Nicolas  Piètre  avoit  l’esprit  doux  et  mansuet; 
mais  Jean  son  fils  l’avoit  dur,  âpre  et  trop  échauffé  : aussi 
n’a-t-il  guère  vécu  après  s’ètre  donné  beaucoup  de  peine , cito 
roptusest,nemalitia  mutoi-et  intellectwn.  C’est  une  mauvaise  et 
malheureuse  constitution  que  l’atrabilaire  ; elle  fait  trop  de 
jieine  à son  sujet. 
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Le  roi  ira  au  parleineiit  lundi  prochain  pour  faire  passer 
uhe  déclaration  qui  lui  apportera  plus  de  seize  millions  ; on 
n’en  sait  pas  encore  le  détail , quoique  les  intéressés  s’en 
doutent. 

J'ai  appris  aujourd’hui  que  la  bibliothèque  de  feu  M.  Piè- 
tre n’avoit  point  été  vendue  4,000  écus.  Feu  M.  son  père  ne 
lisoil,  après  Hippocrate  et  Galien  , que  Cicéron,  Plutarque, 
Pline  et  Sénèque,  Virgile  et  Horace , et  de  tous  les  tnodernes, 
que  Scaliger  et  Turnèbe. 

La  cour  des  monnoies  se  trémousse  fort  à faire  pendre  des 
faux  monoyeurs.  Le  sieur  Delcampe  est  toujours  en  prison  ; 
son  affaire  est  bien  dangereuse,  et  il  n’y  a pas  d'apparence 
qu’il  en  échappe.  Je  vous  baise  lés  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre , etc. 

De  Paris , le  9 atril  1B06. 


Lettre  nccvn.  — .4«  mi'me. 

Gomment  se  porte  l’incomparable  .M.  de  Lorme?  est-il  vrai 
que  sa  jeune  femme  est  morte  d’une  mort  subite?  Si  cela  est, 
je  le  plains  bien  fort.  Quand  un  homme  esi  jeune , il  a besoin 
d’une  femme;  quand  il  est  vieux  , il  en  a l>esoin  de  deux. 
J.  Cés.  Scaliger  a dit  en  ses  Exercitationes  de  suhtilitate 
contre  Cardan  : Eapientet  coeunl  ne  coeant;  mais  il  n’est  plus 
temps  quand  un  homme  est  si  vieux. 

On  parle  d’une  revue  que  le  roi  veut  faire  de  nouveau  ; les 
uns  disent  que  ce  sera  à Troyes , d’autres  disent  sur  la  fron- 
tière de  Picardie. 

La  reine  de  Portugal  partira  bientôt;  et  l'on  parle  de  faire 
M.  le  duc  d’Enghien  roi  de  Pologne  ; on  dit  que  le  roi 
d’Espagne  veut  prendre  notre  roi  pour  arbitre  de  la  contro- 
verse qu’il  a avec  les  Portugais. 

On  a pendu  douze  faux  monnoyeurs  depuis  quinze  jours. 
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qui  ten  uni  accüsA  plusieurs  autres , et  ehtre  rtülFes  le  sieur 
Delcampe , qui  est  dans  la  Bastille.  On  dit  que  les  quarts 
d’écus,  les  testons  et  les  pièces  dé  vingt  sous  s’en  vont  être 
décriés , que  l'on  ne  touchera  ni  aux  écus  blancs , ni  aux 
louis  d’or  (1). 

On  nous  promet  après  Pâques  une  déclaration  du  roi  pour 
la  réforme  des  abus  du  palais  et  de  la  chicane , que  les  pro- 
cès par  écrit  iront  tous  aux  enquêtes , que  la  grand’chambre 
eh  jugera  plus  qu’aux  audiences,  et  qu'ils  n'auront  plus 
d’épices. 

Un  maître  apothicaire  de  Paris  vient  de  sortir  de  céans , qui 
m’a  dit  que  dans  trois  jours  le  comte  de  Kœnigsmarck  arrivera 
ici , et  qu’il  me  prie  de  le  faire  son  apothicaire  ; j’ai  fait  l’é- 
tonné , et  lui  ai  dit  que  je  ne  savois  pas  si  je  serois  sou  méde- 
cin, et  il  m’a  répondu  qu’il  savoitbieu  quej’étois  déjà  retenu: 
je  lui  ai  promis  de  le  servir  dans  l'occaitton.  Voilà  comment 
ôn  a introduit  la  coutume  d’aller  briguer  des  pratiques.  C’est 
un  ambassadeqr  de  Suède  qui  est  ici  attendu  pour  les  affaires  * 
publiques.  On  dit  ici  que  la  reine-mère  de  Portugal  est  morte. 

La  nuit  passée  la  maréchale  de  Turenne  est  morte  ; on  dit 
qu’elle  étoit  furieusement  huguenote , et  que  dorénavent  son 

(1)  Le  lM(on  était  une  ancieDne  monnaie  qu’on  k commencé  k 
fabriquer  sous  le  règne  «le  Louis  lÂlI , et  qui  fut  abolie , au  moins 
pour  sa  fabrication,  en  1578, par  Henri  III.  Elle  valait  environ  quinic 
sous , et  était  appelée  letton  parce  qu'elle  représentait  an  revers  la  télé 
du  roi.  Le  lésion  était  la  valeur  d’une  visite  ordinaire  de  médecin  à cette 
époque,  si  l’oU  en  Juge  par  les  vers<le  Mathurin  Regnier  (Sat.  fV)  : 

Si  jVutse  étodiê , 

JeuQc  , laboricnx  , sur  iin  baoc  » l'écule  , 

Galieu  , Hippocrate,  ou  Jasoo  « ou  Bariole  « 

Too  roroetle  au  col , debout  dao»  on  parquet , 

A tort  et  à travers , je  vendrois  mou  caquet  : 

On  bien  tnstant  \t  i>oiiU , le  ventre  eu  la  pothine . 
i’anrois  un  beau  tetum  peur  juger  d'une  nriiir. 
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mari  poun-a  bien  se  faire  catliolique;  il  a l’esprit  doux  et  est 
fort  raisonnable.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  13  avril1666. 


LETTRE  DCCVni.  — Au  même. 

On  dit  que  le  roi  veut  faire  sa  revue  générale  devers  Arras; 
toutes  les  villes  de  Picardie  regorgent  de  soldats  qui  mangent 
le  peuple  , qui  n a plus  que  la  peau  et  les  os , peilis  et  ossa 
suni  pro  misera  macritudiiic.  Tout  est  ruiné  en  notre  pays  de 
Beauvais,  Bouc  Drus,  usquc  quo.  Domine!  Nous  avons  ici  le 
temps  fort  beau,  mais  les  maladies  s’accroissent  : crachements 
de  sang,  fièvres  continues,  infiammations  du  poumon,  rou- 
geoles ; quand  1 été  sera  venu , les  petites- véroles  ne  manque- 
ront pas  de  venir  ; ainsi  le  monde  ne  manquera  pas  de  maux 
et  d’afflictions  de  diverses  sortes. 

Hier  mourut  ici  un  des  nôtres  , Agé  de  cinquante-quatre 
ans,  nommé  Pierre  Moriau  , qui  étoit  malade  il  y a fort  long- 
temps ; il  y a plus  de  vingt  ans  qu’il  étoit  tout  languissant  et 
ne  bougeoit  presque  du  lit.  Il  mourut  ici  hier  quatre  personnes 
différentes  de  mort  subite  et  imprévue,  sioe  ex  apoplexia,  sire 
ex  syncope  cardtaca  ; tstn  contnigunt  ex  motu  sangtiinis , Qui 
vema  tenifiestote  liquatur  ne  se  diffw/tdit.  Le  sieur  Delcampe 
a eu  la  tête  coupée  à la  croix  du  Traboir,  à sept  heures  du 
soir,  en  très  grande  compagnie;  il  y avoit  bien  trois  cents 
archers  a l’entour  de  l’échafaud  ; mais  il  y avoit  tant  de  peu- 
ple, qu  il  y a eu  plusieurs  hommes  tués  et  de  blessés, 
hommes,  femmes,  soldats  et  autres;  à la  presse  vont  les  fous. 
Ses  amis  n ont  pu  obtenir  sa  grâce  : aussi  un  faux  mon- 
noyeur  en  est  fort  indigne;  je  le  trouve  plus  criminel  qu’un 
homicide,  le  mal  qu’il  fait  étant  plus  universel.  Je  vous 
bai.se  les  mains,  et  suis  rie  tout  mon  cceiir  votre,  etc. 

Pc  Paris,  le  1(5  avril  1(566. 
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LETTRE  DCCIX.  — .•!«  mèmp. 

J’ai  vu  aujourd’hui  M.  le  comte  de  Kœnigsmarck , ambas- 
sadeur de  Suède,  qui  n’est  que  médiocrement  malade.  Ces 
messieurs  du  Nord  ne  sont  pas  sujets  à de  si  grandes  chaleurs 
que  nous  en  avons  eu  depuis  un  mois,  mais  ils  ne  sont  pas  si 
réglés  que  des  capucins.  Il  sont  souvent  malades  de  la  maladie 
polaire , qui  est  de  trop  boire. 

On  fait  ici  en  deux  tomes  le  recueil  de  toutes  les  comédies 
de  Molière.  Enfin , M.  de  Mézeray  approche  de  la  fin  de  son 
Abrégé  de  l'Histoire  de  France.  Il  est  à Henri  IV,  et  finira  à 
l’an  1635,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  fit  dticlarer  la 
guerre  au  roi  d’B^pagne , rompant  la  paix  de  Vervins,  que 
MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery  avoieiit  si  bien  faite  ; mais  il 
faut  qu’il  y ait  des  fous  et  des  méchants  par  le  monde,  corame^ 
il  est  des  singes , des  limaçons  et  des  grenouilles  ; autrement 
le  monde  finiroit.  Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris , le  21  avril  1666. 


LETTRE  DCCX.  — Au  même. 

Nous  sommes  ici  en  affliction  domestique  pour  mon  collè- 
gue, M.  Hommets,  qui  est  le  beau-père  de  mon  Carolus  : 
Laborut  ille  morbo  immedicabili  , nempe  febre  assidua  cum 
insigni  et  manifesta  coiruptcla  suhstantiœ  ptdmonis.  Il  n’a 
point  manqué  de  médecin , mais  le  mal  est  incurable,  pugna~ 
tum  est  urle  medendi , exitium  superavit  openi , quee  victn  ja- 
cebat.  Nous  l’avons  vu  à toute  heure,  et  néanmoins  il  en 
mourra  , contra  vim  mortis  non  est  medicumen  in  hortis  ; son 
poumon  est  afl’ecté  dans  sa  propre  substance,  et  la  médecine 
ne  le  peut  secourir.  Ferncl  en  sa  pathologie  a fort  bien  décrit 
ce  malheureux  mal , sur  lequel  je  puis  vous  dire  : FJ  us  est 
ni.  • 3S 
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rerrenre  (pii  rreavil  ; cifiiim  eniin  fxisituni  in  nubsirmtia  jKitiium 
(>mendnre , non  est  /lumnnir  vh'tud».  Le  temps  des  miracles  est 
passé  et  ne  reviendra  peut-être  plus. 

Depuis  la  mort  de  la  reine-mère  de  Portugal , on  dit  ioi  que 
les  Portugais  out  résolu  de  se  bien  défendre  contre  le  roi 
d’Espagne , cl  que  les  Espagnols  se  trouvent  bien  empêchés, 
joint  que  l’on  parle  de  la  santé  do  leur  roi  comme  d’une  chose 
bien  frêle. 

On  dit  que  le  chevalier  d’Hocquincourt  a été  noyé  sur  la 
mer  Méditerranée , et  que  c’est  dommage.  Je  viens  do  voir 
une  dame  de  vingt-deux  ans , qui  avoit  hier  pris  du  sirop 
de  roses  pftles , et  qui  a vidé  un  ver  de  la  grosseur  d’une 
bonne  plume  et  long  d'une  domi-auuo  ; les  corps  humides 
et  pleins  font  des  vers  aisément , mais  la  longueur  et  la  gros- 
seur de  celui-ci  m’étonne.  J’ai  peur  que  cette  année  nous 
n’ayops  bien  des  fièvres  et  autres  maladies  de  celle  sorte  de 
pourriture;  néanmoins  j'espère  qu’il  n’en  mourra  que  les 
plus  malades. 

Le  bon  M.  Hommelsest  mort  le  sixième  jour  de  sa  maladie; 
nous  l’avons  fait  ouvrir,  et  nous  lui  avons  trouvé  1e  poumon 
adhérent  aux  côtes,  tout  purulent  et  presque  creux;  ce  sont 
les  effets  de  la  fièvre  et  de  la  chaleur  contre  nature.  J’ai  au- 
jourd'hui salué  l’ambassadeur  de  Suède , M.  le  comte  de 
Kœnigsmarck , qui  m’a  fait  grand  accueil  ; il  n’a  pas  trente 
ans,  On  m’a  dit  qu’il  me  veut  prendre  pour  son  médecin  ; il 
a la  réputation  d’un  fort  adroit  et  habile  négociateur , quoi- 
que Aristote  ait  écrit  : Ad  res  poiilicas  gerendas  minus  idmieos 
me  juvenes;  mais  il  y a des  gens  pour  qui  Dieu  fait  des 
miracles , joint  qu’il  y a ordinairement  quelque  exoeption 
pour  ces  règles  générales.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4 mei  1600. 
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LETTRE  DCCXI.  — Au  même. 

Les  pères  de  la  société  ont  eu  le  crédit  de  faire  arrêter  pri- 
sonnier un  savant  janséniste,  frère  de  feu  .M.  Lemaître,  ce  cé- 
lèbre avocat  qui  nous  a donné  de  si  beaux  [)laidoyers.  Il  y a 
longtemps  que  J’ai  ouï  dire  à feu  mon  père  un  beau  mot  qui 
est  dans  les  épltres  de  Lipsc  : Vins  bonis  dolnidum  est  quod 
tammidtn  nimisliceant  improbis.  J'ai  céans  le  même  tomè(|ue 
feu  mon  père  avoit  de  ces  épltres  dont  il  avoit  connu  l’au- 
teur. 11  disoit  que  Lipsc  lui  avoit  conseillé  de  me  faire  étu- 
dier. Dieu  soit  loué  de  tout.  Il  avoit  grande  amitié  |)oiir 
Lipse , et  certes  il  le  méritoit.  Tout  ce  qu’il  a écrit  est  bon  , 
mais  son  style  ne  l’est  guère.  Pour  les  méclianls,  ils  ont  troj) 
de  crédit , et  les  moines  trop  d’ambition  et  d’envie  de  se  ven- 
ger de  ceux  qui  ne  sont  pas  leurs  amjs,  et  qui  n’ont  point 
fait  le  pain  bénit  dans  leur  cabale. 

On  a ici  publié  quelques  oraisons  funèbres  pour  la  reine- 
mère  , Anne  d’Autriche.  L’évôque  d’Amiens  fit  fort  mal  à 
Saint-Denis  et  déplut  à tout  le  monde;  et  néanmoins  il  l’a 
fait  imprimer  : aussi  dit-on  qu’il  l’a  fort  changée,  et  elle  dé- 
plaît encore.  Voici  ce  qu’en  a dit  un  de  nos  potées  ; 

O cordelier  milrë  qui  promeltoii  mervrillei. 

Des  liauu  faits  de  la  reine  orateur  ennuyeux. 

Ne  s'esi  point  contenté  de  lasser  nos  oreilles. 

Il  veut  aussi  lasser  nos  yeux. 

L’ambassadeur  de  Suède  a fait  ici  son  entrée  le  18  de  ce 
mois.  J’ai  été  invité  de  la  fête , mais  je  n’y  ai  point  été.  J’au- 
rois  eu  peur  qu’il  ne  m’eût  fallu  boire  là  en  Allemand.  Je  ne 
bois  plus  qu’en  philosophe,  qtii  a tantôt  soixante-cinq  ans. 
J’ai  cette  obligation  à la  vieillesse  et  à un  peu  de  philoso- 
phie. Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  18  mai  1686. 
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LETTRE  nCCXII.  — Au  mime. 

J'ai  vu  ici  quelques  jours  l'ambassadeur  d’Aiiglelerre,  à 
qui  j’ai  dit  aujourd  liui  adieu  , d’autant  qu'il  doit  partir  dans 
deux  jours  pour  s'en  retourner  à Londres.  Son  mal  éloit  la 
goutte  aux  pieds. 

On  dit  qu'il  faut  se  résoudre  à la  guerre,  puiwpi'il  faut 
dompter  par  les  armes  la  fierté  de  cette  nation  angloise.  Mais 
il  fera  beau  voir  sur  l'Océan  tant  de  princes  armés  ; le  roi  de 
France,  d’Angleterre  et  de  Danemark,  les  llollandois  aviN; 
l’électeur  de  Brandebourg. 

Notre  M.  Blondel  est  un  homme  fort  savant,  mais  qui  écrit 
d’un  style' obscur  et  embarrassé;  il  est  plaideur  et  chica- 
neur, et  aime  les  procès  ; il  aime  mieux  plaider  qu’accorder 
et  terminer  les  (jucrelles.  Il  a un  jirocès  contre  Thev  art  le  Ca- 
mus, qui  est  un  autre  méchant  chicaneur;  il  a fait  un  grand 
factum  pour  sa  défense,  mais  il  n’y  en  a encore  que  deux 
feuilles  imprimées  ; il  m’a  dit  qu’il  y en  aura  huit;  il  se  plaint 
fort  de  M.  le  premier  président,  qu’il  croyoit,  à ce  qu’il  dit, 
être  son  ami.  Je  ne  sais  ce  que  c’est  que  tout  ce  galimatias  de 
gens  chicaneurs.  Dès  que  le  factum  sera  achevé,  je  vous  le 
ferai  tenir,  comme  aussi  un  livre  qu’il  promet,  de  l'omitu 
stibioque  veneno,  par  le<iuel  il  veut  prouver  que  l’antimoine  est 
poison,  puisqu’il  fait  vomir. 

J'ai  grand  regret  du  pauvre  M.  Hommels;  il  étoit  bon  et 
savant  homme,  mais  il  n’étoit  pas  besoin  de  jeûner  le  carême 
et  de  s<î  tuer  pour  aller  en  paradis,  cwlum  stultilia fietimm. 
En  médecin,  quand  même  il  ne  seroit  que  médiocrement  sa- 
vant , doit  être  guéri  de  cette  dévotion  meurtrière  ; la  vie  de 
l'homme  est  assez  courte , sans  se  couper  la  gorge  par  dévo- 
* tion  : lût  ou  tard  nous  devons  tous  mourir.  Quand  est-ce  que 
viendront  les  Voyages  de  M.  de  Monconis'?  En  viendra-t-il 
eitcore  quelques  volumes?  car  le  JuuriuJ  des  Sa  ants  en  a dit 
quelque  chose. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  M.  Rat,  duquel  vous  m’iNuivcz,  mais 
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je  ferai  très  volonliers  tout  et;  (jue  je  pourrai  pour  lui  a cause 
de  vous. 

J'ai  bonne  opinion  de  voire  Abrêgr  de  l' H istoire  d’ Espagne , 
par  M.  du  Verdier;  il  y a de  belles  choses  à dire.  Mariana,  le 
jésuite,  qui  a été  un  grand  personnage,  a dit  en  son  Histoire 
d'Espagne  qu’il  y a deux  Avicenne,  etc. 

Vous  m’aviez  ci-devant  promis  de  m’envoyer  le  livre 
nouveau  de  M.  J.  Daillé,rfe  Hiongsio  Arcopagitn  , et  Ignatio 
Antiochio  ; je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur,  j’en  ai 
un.  Un  bonnéte  homme  de  ce  parti  m’a  dit  que,  depuis  Cal- 
vin, ils  n’ont  point  eu  de  si  grand  homme  que  M.  Daillé,  et  je 
le  connois.  Les  juifs  disent  de  leur  rabbin, 

<jue  n Mose  untiipm  ad  Mosem  nostnim  non  surrexit  major  Mose  ; 
je  le  veux  donc  bien. 

On  dit  ici  que  le  mois  prochaiti  le  roi  ira  àlaHochelle,  et  que 
dès  domain  il  quitte  Saint-Germain;  qu’il  s’en  va  à V’ersailles 
pour  quelques  jours , de  là  à Fontainebleau , à Blois , à Cham- 
bord et  à laHochelle.  Tout  cela  est  encore  incertain. 

M.  le  marquisdeVardes  est  bien  malade  en  sa  prison  ; cese- 
roit  bien  dommage  qu’il  y mourût, carc’estunbraveseigncur. 
Nous  avons  ici  force  crachements  de  sang  avec  fièvres  conti- 
siues;  je  vois  pourtant  bien  que  nos  médecins  se  plaignent 
de  l’avarice  de  nos  malades  : c’est  que  la  gueuserie  s’introrluil 
merveilleusement  partout,  en  vertu  du  testament  du  cardi- 
nal Mazarin  et  de  sa  suite. 

La  reine  de  Portugal,  ci-devant  mademoiselle  d’Aumale , 
doit  partir  d’ici  demain,  le  roi  même  l’a  commandé;  ellos’eiî 
va  d ici  à la  Rochelle;  tout  s’apprête  de  deç,à  pour  un  voyage 
il  Fontainebleau. 

Je  viens  de  rencontrer  M.  Blondel , lequel  m’a  dit  iju’il 
avoit  sursis  l’impression  de  son  factum , dont  il  n’y  en  a que 
deux  feuilles  imprimées;  qu’il  y a un  grand  procès,  dont  il 
sera  demain  communiqué  au  parquet.  Cet  homme  aime  trop 
à plaider,  cest  pourtant  grand  dommage,  car  c’est  un  très 
savant  homme. 
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On  me  vient  de  dire  que  le  débauché  M.  des  Barreaux  est 
mort , belle  àme  devant  Dieu , s’il  y croyoit!  au  moins  il  par- 
loitbien  comme  un  homme  qui  n'avoit  guère  de  foi  pour  les 
affaires  de  l'autre  monde;  mais  il  a bien  infecté  de  pauvres 
jeûnes  gens  de  son  libertinage  ; sa  conversation  étoit  bien  dan- 
gereuse et  fort  pestilente  au  public.  On  dit  qu’il  en  avoit 
quelque  grain  avant  qu’il  fût  en  Italie , mais  à son  retour  il 
étoit  achevé.  Un  rieur  disoit  que  la  trop  grande  conversation 
des  moines  l’avoit  gété,  non  pas  dé  ces  anachorètes  de  la 
Thébaidc,  ou  de  nos  bonnes  geii.s  ipii  s’emploient  à la  dévo- 
tion et  à l’étude,  mais  de  ceux  qui  sont  en  si  grand  nombre 
dans  les  villes  d'Italie,  qui  ne  songent  à rien  moins  qu’à 
Dieu.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Paris , le  28  mai  168(1. 


LETTRE  ÜCCXIII.  — Au  mèiw. 

En  attendant  des  nouvelles  qui  soient  bonnes  et  agréables, 
et  qui  soient  fondées  sur  le  soulagement  publie  do  toute  la 
France , je  ne  laisse  pas  do  vous  écrire.  Ou  s'en  va  vendre  la- 
grande  bibliothèque  de  M.  Fouquet,  les  afllchcs  en  sont  pu- 
bliques par  les  rues.  La  mauvaise  fortune  de  cet  homme  me 
déplaît.  Si  je  voyois  céans  de  ses  livres,  cela  me  feroil  mal  au 
cu'ur.  Il  en  a pourtant  de  très  beaux , dont  je  ferois  peut-être 
mieux  mon  protlt  (|Ue  personne.  J'ai  d’ailleurs  si  peu  de 
loisir  d’étudier,  que  je  m’en  console  plus  aisément. 

On  dit  que  le  pape  ii’est  pas  en  bonne  intelligence  avec  le 
roi,  que  cela  est  onuso  que  nous  n’avoiis  pas  de  Jubilé,  Voilà 
un  grand  malheur  pour  la  chrétienté  et  pour  tant  de  pécheurs 
qui  ont  besoin  do  rémission. 

L’accord  du  mariage  de  l'empereur  avec  l’infante  d’Es- 
pagne est  fait.  Cette  princesse  partira  bientôt  |X)ur  Vienne, 
où  l’on  dit  (|uc  l’empereur  l’attend  avec  beaucoup  d’impà- 
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tieiico.  Un  parle  aussi  d'un  grand  débal  qui  est  en  Espagne 
entre  don  Juan  d’Autriche  d’une  part,  qui  a la  reine  de  son 
cdtô,  et  le  duc  de  Medina-Sidonia  de  l’autre.  Ce  dernier  est 
un  grand  seigneur  d'Espagne  qui  a bon  appétit,  et  que  l’on 
dit  être  descendu  des  anciens  rois  d’Espagne  avant  que  la 
maison  d’Autriche  y fût  entrée  i>er  lanceam  c(wnis,  c’est-à-dire 
par  alliances  et  mariages.  Un  certain  poète,  faisant  rétlexion 
sur  cette  pensée,  a dit  sur  cette  maison  d’Autriche,  qui  est 
venue  à un  si  haut  degré  de  puissance  : 

Uella  gîtant  alii , tu,  felix  A lutria , nube  (1). 

Vous  savez  que  le  commencement  de  leur  grandeur  est 
venu  de  ce  que  Maximilien  1",  tils  de  Frédéric  III,  épousa 
Marie  de  Bourgogne , flile  unique  de  Charles , duc  de  Bour- 
gogne, qui  fut  tué  l’an  1477  devant  Nancy.  C’étoit  à elle  que 
les  dix-sept  provinces  du  Pays-Bas  apparteuoienltCt  ainsi  elle 
nous  les  a emportées  par  la  faute  de  notre  roi  Louis  XI,  duquel 

(1 } Voici  le  célèbre  distique  : 

Beila  gerant  aUi  ; tu , J'elix  ^^tuiria  , nuùe  : 

\am  e/unf  Mars  altis , dat  tUn  régna  f^'cnus. 

Qii'uu  antre  suive  les  ronihats  , 

L’Hvraen  te  sert  toieux  que  BelloUe; 

Itelldne  dunqttc  les  Kuts  , 

Sans  l'oiuhat  Vernis  te  les  tlouiie. 

( l'aible  traductiuu  triiiibcrt.  ) 

Du  reste, si  on  douUit  de  la  «érité  énoncée  dans  ces  vers,  il  faudrait 
se  rappeler  l’Iiisloire  de  notre  temps.  Deux  fois  les  Français  s’empa- 
rent de  Vienne,  deux  fois  la  puissante  maison  de  liapsbours  est 
abaissée , humiliée  ; elle  perd  une  grande  partie  de  scs  possessions  : 
l’empereur  d’Allemagne  n’est  plus  que  l’empereur  d’Autriche.  Mais 
Napoléon  s’avise  de  vouloir  mêler  son  sang  li  celui  des  Césars  germa- 
niques, dès  lors  tout  change  de  face  ; la  maison  d'Autriche  se  relève , 
devient  plus  puissante  que  Jamais,  üh!  oui  : ru,  felix  Auilria , nube. 

(R.  P.) 


Digilized  by  Googic 


(iOO 


Lin  1 lits  DE  üi:i  l’ATIN 


Philippe  (le  Coiimiiiics  a dit  trop  de  bien.  Ce  Maximilien , duc 
d’Autriche , eut  de  Marie  de  Bourgogne  Philippe-ic-l$eau , qui 
épousa  Jeanne  de  Castille,  Jeanne  la  l,oque,  autrement  la 
Folle.  Ce  Philippe  mourut  jeune,  et  laissa Charles-Quint,  qui 
fut  archiduc  d’Autriche,  empereur  et  roi  d'Espagne,  lequel, 
assez  Jeune  encore , lit  arrêter  prisonnière  sa  propre  mère , de 
peur  qu’elle  ne  se  remariât,  et  ce  par  le  conseil  du  plus  rusé 
prince  de  son  temps,  Henri  Vil  d'Angleterre.  Mais  l’Espagne 
lui  vint  par  la  mort  de  son  oncle,  infant  de  Castille,  qui 
tomba 'de  cheval  à la  clias.se  et  se  rompit  le  cou , comme  avoit 
pareillement  fait  Marie  de  Bourgogne  l’an  H82,  et  voilà  le 
destin  de  ceux  qui  gouvernent  le  monde.  Mais,  me  direz-vous, 
pourquoi  cette  histoire  ’?  C’est  que  je  vous  en  écris  de  vieilles, 
puisque  les  nouvelles  nous  manquent,  tandis  que  nous  en  at- 
tendons de  bonnes  louchant  la  paix  des  Anglois  et  des  Sué- 
doif,  avec  lesHollandois,  les  Danois  et  les  François.  Amen. 

De  Paris,  le  4 Juin  1666. 


LETTRE  DCCXIV.  — Au  mène. 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  , du  8 juin , et  les  deux  livres 
de  M.  Baillé  ipie  vous  m’avez  envoyés.  Quand  vous  avez  dit  à 
M.  de  liorme  que  M.  Blondel  vouloit  prouver  que  l’antimoine 
est  jroison  , vous  dites  qu’il  a fait  un  grand  saut.  11  n’est  point 
mal , si  à son  âge  il  saute  encore  si  bien,  et  Dieu  soit  loué 
qu’il  saule  encore  ; mais  l’antimoine  en  a bien  fait  tomber  qui 
ne  se  relc\ ci  ont  jamais  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille 
bien  conserver  et  ramener  de  Bourbon  en  bonne  santé;  et 
puisqu'il  pense  à se  remarier,  je  lui  souhaite  une  belle  femme 
telle  qu’il  la  voudra  choisir.  11  n’est  rien  tel  que  de  mourir 
d’une  belle  épée.  Il  faut  entrer  avee  honneur  dans  la  sainte 
synagogue.  Je  l’honore  fort,  mais  mon  bon  génie  m'empêche 
d’être  de  son  sentiment  touchant  l'antimoine.  Je  n'en  ai  ja- 
mais donné  à personne , parce  que  je  ne  hasarde  rien , et  sur 


Digitized  by  Coogic 


A KALCONKT. 


001 


lus  in^iti'uclions  «^ue  lu'iui  a iloiinées,  il  y a plus  de  quarante 
ans,  feu  Jl.  Nicolas  Piètre,  qui  m’étoit  comme  un  autre  Ga- 
lien ou  Hippocrate,  les  mains  ne  m’ont  jamais  démangé  pour 
en  donner  à qui  que  ce  soit,  et,  en  vérité,  je  crois  avoir 
raison  : c’est  une  méchante  drogue,  et  le  peu  qui  en  a pris  et 
n’en  est  pas  mort  n’en  avoit  que  faire.  Il  n’y  a rien  de  si  aisé 
que  de  djre  que  l’antimoine  n’est  pas.on  poison;  mais  il  n’est 
pas  si  aisé  d’en  guérir  toute  sorte  de  malades,  çomme disent 
nos  faux  prophètes.  Quand  il  ne  sera  question  qu^^d’ldler 
vite  , et  faire  tout  ce  que  fait  l’antimoine  , voifi^Dlcere 
mieux,  nous  ne  manquons  point  de  remèdes.  Les  apothi- 
caires se  mêlent  de  la  partie , et  enragent  contre  le  Médecin 
charitable,  et  contre  les  médecins  qui,  pour  empêcher  leur 
tyrannie,  ordonnent  en  françois  et  font  faire  les  remèdes  à la  . • 
maison;  ce  que  j’en  fais  n’est  que  pour  le  soulagement  des 
familles.  La  casse,  le  séné,  le  sirop  de  Heurs  de  pécher,  do  , 
roses  piUes  et  de  chicorée , composé  avec  rhubarbe , suflisent 
presque  à tout.  Je  n'ai  jamais  vu  de  maladie  guérissable  qui 
ne  pùt  guérir  sans  antimoine,  quoiqu’à  la  vérité  je  me  serve 
aussi , pour  les  plus  sots  , tels  que  sont  que)quefoiÿ||kt^an-  • 
gers,  de  nos  coufeqilicgisscammonées,  commc,da'dia^énic, 
diaprun  solütif,  dh^jaHliame , dipsyllium,  delmtru  et  de^  • 
succo  rosurum mais  ü faut  regarder  do  près,  et  ne  pas 
prendre  martre  pour  renard.  Les  corps  bilieux  et  atrabilaires 
dont  notre  ville  est  pleine  n’ont  pas  besoin 'da'  ^éf^^yièitiif  ^ \ 
beaucoup  âcres,  moins  de  coloquinte,  elléborg^antimoi^eil 
autres  venins  semblables.  Ces  messieurs  in’oul  qaelquefois»  ^ 
demandé  pourquoi  je  ne  me  voulois  point  senÿ^e  ce  vin  émé»-^  , 

tique , qui  est  un  si  bon  remède.  Â quoi  j’ai  souvent  ré|>ondu 
que  je  ne  mettois  point  la  vie  de  mes  malades  dans  des  risques  * 
si  dangereux,  ou  bien  je  les  paie  decet  apologue  du  bon  Horace, 
et  de  la  réponse  du  renard , à qui  le  lion  trfQfAë  ^mandoit 
pounjuoi  il  ne  le  venoit  pas  voir.  C’est,  dit-il,  ô-mon  roU 
que  je  vois  les  vestiges  des  pas  de  ceux  qui  U|«oiit  allés  voir, 
qui  sont  tous  tournés  du  cété  de  ta  tanière , et  je  n'en  vois 
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point  de  ceux  (|ui  sont  revenus.  Mai.s  Dieu  soit  loué  de  tout 
en  attendant  le  factum  et  le  livre  de  M.  Blondel.  Nous  verrons 
tout  ce  qu'il  dira,  s’il  vient  bieutdl,  ear  s’il  tarde  tant  à venir 
je  n’y  serai  peut-être  plus;  je  (Kiurrai  être  parti  pour  ce  gîte, 
dont  M.  de  Lorme,  non  plus  que  les  courtisans,  ne  savent 
pas  mieux  la  carte  que  moi. 

On  ne  dit  plus  rien  de  M.  des  Barreaux  ; je  ne  sais  où  il  est 
à présent.  Il  a vécu  de  la  secte  de  Cremonin.  Point  de  soin  de 
leur  i\me  et  guère  de  leur  corps,  si  ce  n’est  trois  pieds  en  terre. 
Il  n’a  pas  laissé  de  corrompre  les  esprits  de  beaucoup  de 
jeunes  gens  qui  se  sont  laiss*’  infatiier  a ce  libertin  (!'. 

M.  Morisset,  qui  étoit  en  prison  pour  ses  dettes,  n’y  est 
plus.  Il  fait  toujours  bonne  mine.  Il  a du  temps  que  lui  a fait 
donner  le  jmisident  de  Bailleul.  La  réllexion  que  vous  m’en 
faites  (]u’il  faut  avoir  du  bien  en  la  vieillesse  me  fait  souvenir 
de  ce  que  dit  Juvénal  on  pareil  cas,  lui-même  ayant  peur  de 
mourir  de  faim  en  sa  vieillesse.  C'oioit  un  honnête  homme  de 
grand  esprit , et  qui  connaissoit  le  monde,  aussi  bien  qu’Ho- 
mère,  Ari.stote , Cicéron  , Tacite  et  Sénèque.  Ajoutez-y  les 
deux  Pline.  Je  mets  en  parallèle  pour  la  force  d’esprit  Lucien 
et  Juvénal,  qui  étoit  eu  son  temps  le  .Socrate  de  Rome,  et  à la 
vertu  duquel  la  tyrannie  même  de  Domitien  portoit  honneur 
et  respect.  Ce  siècle  ne  valoit  pas  grand  argent,  excepté  la 

(1)  Cremonini,  et  non  Cremonin,  était  un  iiliilosophe  péripatéticien. 
Il  nai|uit  à Crnio  , duclié  de  Modenr  , en  13.t0  , et  mourut  de  la  peste 
à Padoue  en  1631 , li  IM^c  de  quatre-vingts  an.s.  Comme  il  soutenait 
qu'on  ne  peut,  par  la  raison  .seule,  démontrer  l’immortalité  de  l’âme, 
on  le  soiipeonna  d’irréligion  et  d’athéisme.  « Ce  Crémonin , dit  G. 
Naudé  , était  un  grand  personnage  , un  esprit  vif  et  capable  de  tout , 
un  homme  déniaisé  et  guéri  du  sut , qui  savait  bien  la  vérité , mais 
qu’on  n'ose  pas  dire  en  Italie....  Crémonin  cachait  linement  son  Jeu  eu 
Italie  : yihil  habebat  pielalis  , et  tamen  pins  liaberi  volebat.  Cne  de 
scs  maximes  était  : Inlus  ut  libel , foris  ni  mnris  tsl.  Il  y on  a bien  en 
Italie  qui  n’en  croient  pas  plus  que  Crémonin.  » Comme  Naudé  avait 
séjourné  douze  ans  dans  ce  pays , son  opinion  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance. (R.  P.) 
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lumière  de  l’Évangile  : néanmoins  il  valoit  encore  mieux  que 
le  notre , quoique  nous  ayons  bien  des  bigots.  Vnh  et  me  mm. 
De  Pari»,  le  18  juin  1666. 


LETTRE  DCCXV.  — Au  même. 

La  nouvelle  est  ici  tort  grande  de  la  bataille  gagnée  sur 
mer  par  les  Holiandois  contre  les  Anglois.  Oïl  dit  qü'èlle  a 
duré  quatre  jours,  et  que  les  Anglois  y ont  perdu  plusieurs 
vaisseaux  , outre  ceux  i^ui  ont  été  emmenés  en  Hollande  avec 
3,000  prisonniers.  On  attend  de  jour  à autre  un  détail  plus 
certain;  mais  néanmoins  on  est  ici  fort  réjoui  de  ce  que  les 
Holiandois  ont  eu  gain  de  bataille;  car  on  espère  que  les 
Anglois  feront  plus  aisément  la  paix.  J’ai  vu  ce  matin  St.  le 
comte  de  Seested , ambassadeur  extraordinaire  de  Dane- 
mark , lequel  m’a  dit  qu’il  ne  Croira  rien  de  tout  ce  qu’on  en 
dit  qu’il  n’ait  revu  ses  lettres  de  Calais , lesquelles  il  attend 
aujourd’hui.  11  y a pourtant  des  relations  h Paris  qui  sont 
venues  depuis  trois  jours,  lesquelles  assurent  que  les  Anglois 
y ont  perdu  25  grands  vais.seaux  , et  t|u’on  leur  a emmené 
en  Hollande  plus  de  3,üü0  prisonniers  ; mais,  quoi  que  Ton 
en  dise , je  suis  d’avis  de  n’en  Croire  que  ce  que  les  Anglois  , 
naturellement  glorieux , avoueront  en  être  vrai. 

La  reine  est  grosse , et  je  le  souliaite  fort  pour  le  bieti  de 
toute  la  France.  11  n’y  aura  jamais  trop  de  fils  d’un  si  bon 
roi  que  le  ndtre. 

Ceux  qui  veulent  excuser  la  perte  des  Anglois  disent  que 
leur  malheur  est  arrivé  de  ce  (ju’ils  ont  divisé  leur  armée  , et 
qu’ilsen  avoient  tiré  25  frégates  qu’ils  avoient  envoyées  contre 
M.  de  Beaufort;  mais  j’ai  ouï  dire  à d’autres  ([ue  cela  n’est 
pas  vrai.  Notre  M.  Braver  a aujourd’hui  tnurlé  sa  lille  à uh 
conseiller  delà  cour,  noininé  M.  Leschassier,  neveu  de  M.  le 
président  Miroii,  à laquelle  il  a donné  80,000  écus  argent 
comptant.  Il  en  a bien  de  reste,  et  encore  deux  autres  enfants 
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qui  mi  Hui'ulil  puieillemeiit  beaucoup.  Ce  M.  I..cscliassier  est 
tils  il’un  mailre  des  comptes , excellent  homme  qui  aimoit 
notre  Carolus  comme  son  propre  lils.  Ils  ont  souvent  étudié 
ensemble,  et  ce  jeune  marié  est  très  savant.  Outre  la  belle 
jurisprudence,  il  sait  l'antiipiité,  le  grec  et  les  belles-lettres, 
au-delà  de  sa  condition. 

Le  roi  a donné  à M.  de  Riivigni  13  vaisseaux  pour  conduire 
mademoiselle  d’Aurnale  en  Portugal , et  après  il  a charge  de 
s’aller  joindre  à l’armée  de  M.  de  Beaui'ort , afin  iiu’il  .soit  si 
fort,  que  les  Anglois  ne  le  puissent  atta(|uer.  MM.  les  Etats 
de  Hollande  ont  pareillement  envoyé  plusieurs  vaisseaux  vers 
le  Uanemark  , afin  d'empédier  que  les  Anglois  n’aillent  déco 
c<Mé-la  taire  (|uel(|ue  surprise. 

On  dit  que  les  Anglois  ont  tait  faire  des  feux  de  joie  sur  ce 
<|u'ils  ont  gagné  la  bataille  suriner  contre  les  Uollandois; 
mais  il  fait  bon  battre  un  glorieux.  Ils  ont  {lerdu  '23  grands 
vaisseaux  , et  les  Uollandois  n’y  en  ont  perdu  que  4.  CejM’u- 
dant  un  amuse  le  peuple,  et  on  donne  ainsi  le  courage  à des 
misérables  soldats  de  s’embarquer,  comme  s’ils  étoient  sûrs 
d’en  revenir.  Jamais  les  Espagnols  ne  perdent  de  batailles  que 
leurs  fuyards  n’aillent  dans  leurs  villages  crier  ^ Victdire 
contre  ces  gaaiches  de  J-’miifois  (l). 

On  dit  (|ue  le  roi  s’en  va  faire  faire  une  grande  revue  à 
rentour  de  Konfainebleau  avec  tout  l'apparat  d’un  siège,  ce 
qui  coulera  beaucoup;  mais  c’est  pour  réjouir  les  dames  de  la 
cour.  On  dit  que  nous  verrons  bientôt  cette  grande  réforma- 
tion de  la  justice  , et  ([u'elle  sera  publiée  le  mois  prochain  , et 
que  les  procès  en  seront  bien  abrégés  avec  grand  relranchi'- 
ment  de  tant  de  chicane  qui  est  aujourd'hui  dans  les  parle- 
ments et  dans  les  présidiaux  de  France  : fiat , fiat;  mais  cela 
ne  .se  fera  jamais  qu’au  grand  regret  de  tant  de  gens  qui  en 
vivent,  et  ijue  cette  chicane  entretient  avec  tant  de  luxe. 

(I)  Gavackot,  expression  injurieuse  Irès  usitée  cli  Espagne  contre 
les  Frant^is.  (R.  P-) 
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L’infante  d’Espagne  est  encore  en  Espagne.  Quand  elle 
sortira  de  là , elle  viendra  à Milan , où  seront  les  cér(^monies  , 
et  de  là  elle  sera  conduite  en  Allemagne  jusqu’à  Vienne. 

La  ralilication  du  traité  que  le  roi  a fait  avec  ceux  d’Algér 
et  de  Tunis  a été  reçue  avec  grande  joie  à Fontainebleau.  Ils 
nous  rendront  nos  esclaves;  nous  y aurons  toute  la  liberté  du 
commerce  ; mais  il  ne  se  faut  guère  fier  à ces  gens-là,  qui 
n'ont  d’autre  religion  que  celle  du  profit , quorum  Ikua  venter 
est.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  ereur 
votre , etc. 

De  Paris,  le  22 juin  1666. 


LETTRE  DCCXVI.  — Au  même. 

M.  l’ambassadeur  de  Suède  m’a  dit  ce  matin  qu’il  n’y  a 
nnlle  apparence  de  paix  entre  les  Anglois  et  les  Hollandois , 
que  les  uns  et  les  autres  n’aient  encore  mis  une  fois  en  mer, 
et  ([u’ils  ne  se  soient  derecbef  battus  après  la  victoire  que 
les  Hollandois  ont  remportée  sur  mer.  Les  Anglois  firent  aus- 
sitôt courir  le  bruit  qu’ils  avoient  gagné  de  beaucoup  ; mais 
ce  fut  un  stratagème  qui  leur  a réussi.  Ce  ne  fut  que  pour  em- 
pêcher une  sédition  que  cette  mauvaise  nouvelle  eût  causée 
dans  Londres. 

(àîux  qui  viennent  de  Fontainebleau  , ce  6 juillet,  disent 
que  la  goutte  est  venue  à M.  Colbert , et  qu’il  se  porte  mieux. 
Il  est  vrai  que  la  goutte  est  quelquefois  critique,  revei-n  enim 
a maquis  morbis  libérât,  nihilominus  tamen  nutritioruin  visev- 
rum  pnwam  diathesim  vainque  tandem  lethalem  indicat  (l). 

(1)  Le  commencement  de  ce  pasiui{;e  prouve  que  Gui  Patin  regar- 
dait la  goutte  comme  une  maladie  critique.  C’est  aussi  l'opinion  de 
beaucoup  de  médecins  modernes  ; de  là  cette  fameuse  question  : Üoil- 
on  guérir  la  goutte?  qu’un  doit  poser  avant  celle-ci  : Peut-on  guérir 
la  gOMt/e?  'K.  P.) 
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Meuiinitline  a/jliori»ini  Dnreliaui?  Quand  vous  avet  U goutte, 
vous  êtes  à plaindre  ; quand  vous  ne  l’avez  pas,  vous  êtes  à 
craindre  , lumirwn  re/luil  sérum  virulculum  et  malignwn  a 
vitceribus  intemjtcriUis  et  ma/e  muralis  ud  pulinouem  , qui  inde 
inficilur  et  inemenduhile  vitium  concifdt.  Enfin  c’est  chose 
certaine  que  les  Anglais  ont  perdu  28  grands  vaisseaux  le 
mois  passé , dont  sept  ont  été  emmenés  en  Hollande,  et  tous 
les  autres  ont  été  enfoncés  et  sont  allés  au  fond  do  la  mer. 
Les  Hollandois  sont  aujourd'hui  les  plus  forts  , et  duminanlur 
mari,  mais  la  paix  ne  se  fait  point,  et  n’est  pas  en  état  d’étre 
faite.  11  faut  qu’ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes,  par  lesAnglois 
disent  bien  qu’ils  en  veulent  avoir  leur  revanche.  Quand  les 
loups  sont  enragés,  ils  mordent  bien  serré,  durique  rmenum 
dentis , et  admorso  sigmita  in  stirpe  cicatrix , même  il  y en  a 
ici  qui  tiennent  qu’ils  sont  déjà  aux  mains. 

On  avoit  parlé  du  retour  du  roi  à Vincennes  et  à Versailles  ; 
mais  cela  est  changé,  le  roi  s’en  va  à Chambord,  et  peut-être 
de  là  bien  plus  loin , justpi’à  la  Kochelle , où  l’on  dit(|ue  doit 
aborder  dans  quinze  jours  M.  de  Beaufort  avec  son  année. 
J’attendrai  le  plus  patiemment  qu’il  me  sera  possible  les 
voyages  deM.  de  Monconisavec  l’autre  livre  que  vous  m’avez 
destiné  par  M.  de  Taix  ; puissent-ils  bientôt  venir  à bon  port  ! 
Je  suis  ravi  de  ce  que  M. 'votre  fils  est  tout-à-fait  reçu  et 
agrégé  dans  votre  collège;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  n’y  ac- 
quérir que  du  bien  et  de  l’honneur,  et  de  n’en  mourir  que 
l’ancien  maître.  11  a de  l’esprit  et  de  fort  bonnes  qualités  ; le 
temps  lui  en  acquerra  d’autres,  cl  j’espère  qu’il  réussira 
bien  dans  sa  profession. 

Je  ne  sais  quand  le  roi  ira  au  parlement  pour  sa  déclaration 
contre  la  chicane  et  la  réfurmation  de  tant  d’abus  qui  sont 
au  palais  ; mais  on  en  menace  ici  fort  tous  les  procureurs  et 
les  greffiers  ; les  conseillers  mêmes , et  les  avocats  en  sont 
épouvantés:  les  marchands  disent  que  cela  servira  à rabattre 
l’orgueil  et  la  braveriedes  femmes  des  procureurs. 

L’ambassadeur  de  Siii'dc  commence  fort  à faire  diminuer 
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son  train  ; il  en  partit  encore  hier  22  ot'Iicicrs  qui  s’en  vont  à 
Bruxelles , en  Hollande , et  de  là  à Brème.  Huit  jours  au- 
paravant on  avoit  déchargé  la  rnaison  de  pareil  nombre  de 
domestiques;  mais,  pour  l'ambassadeur  même,  on  dit  qu'il 
n’est  pas  encore  près  de  s’en  aller.  Hier  après-midi,  tandis 
quej’élois  en  ville,  et  peut-être  au  Collège  Koyal,  un  cro- 
cheteur  m’apporta  un  paquet , qui  est  sans  doute  de  votre 
part , dans  lequel  J’ai  trouvé  cet  Abréyp  de  l'I/inloire  d'i'spagne 
de  du  Verdier,  et  les  V'uyages  de  M.  de  Moiwonis,  et  pour  le 
tout,  je  vous  en  rends  grâces  très  humbles. 

jU.  Blondel  me  dit  hier  que  son  factum  viendroit  bientôt. 
Comment  se  porte  M.  do  Lorme?  est-il  remarié?  lurpe  se- 
nex  mile»,  turpe  tenilis  amor.  Je  vis  hier,  chez  U.  Cramoisy, 
deux  tomes  in-folio  d’un  médecin  espagnol , nommé  de  He^ 
rediu  , imprimés  chez  MM.  Arnaud  et  Bordes  ; mais  dans  ce 
peu  de  temps  qu’ils  furent  entre  mes  mains,  j'y  vis  tant  de 
fautes  de  la  part  de  l’imprimeur,  que  j’en  fus  bientôt  dégoûté; 
cela  pourtant  n’empéche  point  «juc  je  n’en  désire  un  exem- 
plaire ; il  y a là-dedans  un  traité  qui  me  les  fait  désirer,  mal- 
gré les  fautes  typographiques  : c’est  un  commentaire  sur  les 
Hiitoires  épidémiques  d'JIipjxicrate.  Je  vous  en  ferai  rendre 
le  prix  par  le  commis  de  M.  Troisdames,  qui.  Dieu  merci, 
est  en  bonne  santé. 

On  ne  parle  plus  d’aucun  voyage  du  roi , mais  seulement 
que  la  cour  sera  encore  trois  mois  à Fontainebleau , que  l’am- 
bassadeur de  Suède  a fait  son  accord  avec  nous  , et  qu'il  a 
touché  -100,000  livres.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Parts , le  16  Juillet  1666. 


LETTRE  DCCXVH.  — Au  même. 

Pour  satisfaire  à ce  que  vous  souhaitez  de  moi , je  vous  di- 
rai que  Julius  Cé.sar  Bulengerus  éloit  nalil  ilc  Loudun  , fds 
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(l’un  médecin  natif  de  Troyes.  Il  se  fil  ici  jésuite  assez  jeune  ; 
et  comme  il  étoit  savant,  il  y faisoit  leçon  le  matin,  et  le  père 
Jacques  Sirmond  , ce  grand  homme  qui  mourut  en  1C.')1 , Agé 
de  cinquante-quatre  ans,  y enseignoit  l’après-dîné.  L’habit  de 
Bulenger  étoit  tanné  et  non  pas  noir,  et  parce  qu’il  n’éloit 
pas  encore  prêtre , il  n’étoit  nommé  que  maître  Jules.  J’ai 
céans  un  petit  livre  écrit  de  la  main  de  feu  mon  père,  qui 
sont  des  leçons  qu’il  lui  a dictées  l’an  1586.  Il  sortit  des  jé- 
suites et  enseigna  dans  Paris  en  divers  collèges,  et  entre  au- 
tres à Harcourt  et  aux  Grassins;  puis  il  devint  aumOnier  du 
roi , puis  alchimiste , fripon  et  débauché , et  enfin  allant  à 
confesse  à un  jésuite  en  un  certain  jubilé , il  fut  reconquis  et 
regagné  après  une  parenthèse  de  vingt-deux  ans  ; et  il  se  re- 
mit aux  jésuites,  chez  lesquels  il  est  mort  environ  l’an  1628 , 
à Tournon  ou  là  auprès.  Il  étoit  savant , mais  tout  ce  qu’il  a 
écrit  n’a  pas  réussi.  Les  jésuites  le  vouloient  obliger  d’écrire 
contre  l’histoire  de  M.  le  président  de  Thon  et  contre  Ca- 
saubon. 

Je  connois  fort  ce  M.  Colladon , dont  vous  me  parlez  ; il  se 
dit  médecin  de  la  reine-mère  d'Angleterre.  Il  m’a  dit  qu’il  a un 
fils  qu’il  veut  faire  médecin , et  qu’il  me  recommandera  pour 
être  mon  auditeur,  qu’il  étoit  plusieurs  fois  venu  au  Collège 
Royal  y entendre  mes  explications  , et  qu’il  aimoit  bien  ma 
méthode  simple  et  facile  ; mais  je  sais  de  bonne  part  qu'ils 
n’observent  pas  de  méthode  en  Angleterre.  Les  apothicaires  y 
sont  grands  coupeurs  de  bourses , et  les  médecins  les  y aident, 
hic  et  alibi  venditur  piper.  Pour  M.  deMayernc,  qui  étoit  mé- 
decin du  roi , c’étoit  un  grand  charlatan.  Mais  qu’est  devenu 
ce  Provençal  chimiste  nommé  Arnaud?  A-t-il  été  pendu 
pour  fausse  monnoie?  car  on  nous  l’a  dit  ici.  Je  ne  sais  pas 
qui  est  celui  des  nôtres  qui  a écrit  à Lyon  que  ce  n’est  pas  sans 
mystère  que  l’antimoine  a prévalu.  J)onnez.  vous  un  peu  de 
patience,  il  en  sera  parlé.  11  viendra  un  factum  , un  arrêt  et 
un  livre  latin.  11  est  ici  peu  de  malades,  mais  le  vin  éméti- 
que y est  fort  décrié.  La  cabale  de  cette  dernière  assembUie  a 
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l'.iil  tort  il  s;i  ivpntiitioii  | (li's  iiiossioiirs  disi-iil  iiu'mipnisoii 
ii'osl  |>oiiit  poisou  (liiiis  la  innin  du  bon  iiiddeciii.  IU[iai  U-iil 
contre  leur  propre  expérience  ; rur  la  plupart  d'entre  eux  ont 
lue  leur  rciume , leurs  enfants  et  leurs  amis.  Quoi  qu'il  en 

(I)  1,'antimoino , proscrit  il  y avait  coiit  ans  par  doux  dccrcl.s  (^'oy('^. 
CCS  décrets,  t.  I,  note  pa{;e  191  ),  fut  autorisé  dans  rasscndiléc  de  la 
Faculté  de  médecine  du  IG  avril  106G.  I.'arrél  du  parlement  est 
transcrit  sur  le.s  registres  de  la  Faculté  , où  nous  le  copions  en  marge 
de  celui  du  3 août  15GG. 

Extrait  des  registres  de  parlement. 

Kecu  par  la  cour  le  procès-verbal  de  MM.  Henri  de  Refuge  et  Jean 
du  Tilict,  conseillers  d’icelle,  du  29  mars  dernier,  en  exécution  des 
arrests  rendus  le  1 G février  et  le  G dudit  mois  de  mats,  entre  M.  Jacques 
Tlicvart,  docteur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  l'L'nivcrsité  de 
Paris,  professeur  ès-escliollcs  do  ladite  Faculté  ; et  François  le  Vigiiou , 
doyen  de  ladite  Faculté,  d’une  part;  et  M.  François  llluiidel , aussi 
docteur-régent  de  ladite  Faculté,  contenant  les  comitaritions,  dires, 
réquisitions,  oppositions  et  contestations  desdils  Tlicvart,  le  V ignon 
et  IJlondel,  et  réquisition  de  M'  Nicolas  Doc,  substitut  du  procureur- 
général,  avec  lequel  Icsdits  conseillera  se  seraient  transportes  et  escholles 
de  ladite  Faculté  ; ensemble  les  advis  et  suffrages  de  cent  deux  méde- 
cins, assemblés  eu  ladite  Faculté,  .sur  le  vin  émétique,  dont  il  s’en  est 
trouvé  quatre-vingt-douze , lesquels  ont  esté  d’advis  de  mettre  le  vin 
émétique  entre  les  remèdes  purgatifs  ; et  les  huit  autres , au  contraire, 
que  c’estoit  un  venin.  F.t  le  décret  de  ladite  b acuité  , fait  de  suite , avec 
leur  permission,  par  ledit  le  Vignon,  doyen  d’icelle,  dont  lesdils 
conseillers  auraient  donné  acte  et  ordonné  qu’ils  en  feroienl  rapport. 
Ouy  ledict  rapport,  le  tout  considéré,  ladite  cour  a enthérimé  et 
enthérime  ledict  advis  et  decret  : ce  faisant , permet  à tous  doctcurs- 
mé.'ecins  de  ladite  Faculté  de  se  servir  dudit  vin  émétique  pour  les 
cures  des  maladies  , d’en  escrirc  et  disputer,  fait  néanmoins  inliibitions 
et  deffciiccs  à toutes  personnes  de  s’en  servir  que  par  leurs  advis. 
Ordonne  que  le  présent  arrest  sera  lu  en  la  Faculté  de  médecine,  et 
inscrit  dans  leur  registre  à costé  du  décret  de  13GG  , qui  dclfend  et  pro- 
hibe de  SC  servir  dudit  vin  émétique;  et  seront,  les  oppositions  de 
Thevart  et  Hurcau , ensemble  l'arrest  de  Chartier , remis  dans  le.sdits 
registres  i la  diligence  du  doyen.  Fait  en  parlement,  le  10  avril  1C3G. 
Signé  : du  Tilict , et  collationné,  le  Vignon,  doyen.  ( U.  1’.) 

III.  no 
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suit , puiir  lavuriser  les  apulliicaires  ils  disent  du  bien  d’une 
drogue  dt>nl  eux-mêmes  n’oseroient  goûter.  Je  me  console 
parce  qu’il  faut  qu’il  y ait  des  hérésies,  alin  que  les  bons  soient 
éprouvés  , mais  je  n’ai  jamais  élé  d’humeur  à adorer  le  veau 
d’or,  ni  à considérer  la  fortune  comme  une  déesse,  Dieu  m’en 
préserve  à l’avenir.  Je  suis  content  de  la  médiocrité  de  la 
mienne.  Paix  et  peu.  Dès  que  le  vent  aura  changé  , tous  res 
champions  de  l’antimoine  se  dissiperont  comme  la  fumee  de 
leur  fourneau.  Ijisi  peribuut  : Jii  Mcliorn  piis.  Yale. 

De  Paris,  le  30  juillrl  IflWl. 


KETTKK  DCGXVin  . — .4  H même. 

M.  DefUa , procureur  du  roi  aux  ret[uétcs  de  l’hôtel,  et  qui 
étoit  naguère  à Lyon , a été  reçu  lieutenant  criminel  à la  place 
de  M.  Tardieu  , qui  fut  si  misérablement  assassiné  l’année 
passée  dans  sa  maison.  M.  le  lieutenant  civil  est  ici  fort  ma- 
lade , comme  aussi  M.  de  Noailles,  premier  capitaine  des 
gardes. 

On  fait  avancer  M.  de  BeauforI , et  les  Hollandois  le  vien- 
nent joindre  avec  cent  cinq  voiles , que  les  vaisseaux  du  roi 
de  Danemark  viendront  joindre  tôt  après. 

Hier  mourut  ici  un  président  des  comptes,  nommé  Girard 
du  Tilly  ; il  étoit  gendre  de  feu  M.  le  président  de  Bailleul  ; 
c’est  lui  qui  avoit  chassé  sa  femme,  et  chez  laquelle  fut  trou- 
vé l’année  passée  le  père  Faveroles , jésuite,  qui  fait  aujour- 
d’hui chez  ces  bons  pères  rude  pénitence,  à ce  qu’on  dit,  dans 
une  cave , les  fers  aux  pieds  avec  les  limaçons. 

11  V en  a qui  croient  que  M.  de  BeauforI  est  ici  à la  cour , et 
qu’il  est  venu  voir  le  roi  inmgnito. 

On  commence  ici  à voir  plusieurs  maux  extraordinaires , 
tels  que  sont  dysenteries , fièvres  quartes  , hydropisies  ; je 
crois  que  c’est  le  malheur  du  temps  qui  fait  tant  de  mélan- 
coliques , car  Iniit  le  monde  se  plaint. 
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Comme  j'étois  aujourd’hui , sur  les  oiizt?  Iieuros  , avec  M.  le 
premier  président  dans  son  cabinet,  qui  in’avoit  envoyé  qué- 
rir pour  dîner  avec  lui , on  est  venu  lui  dire  que  l’on  avoit 
donné  l’extréme-onction  àM.  le  lieutenant  civil  ; tdt  après  il 
est  venu  une  grande  troupe  de  ses  parents  qui  lecherchoient 
pour  l'emmener,  ego  vero  clam  me  subduxi , comme  dit  (|uel- 
que  part  Érasme,  et  m’en  suis  venu  dîner  avec  ma  famille.  Il 
y aura  eu  quelque  affaire  secrète.  Nous  avons  ici  un  des  nôtres 
fort  malade,  qui  est  M.  Charpentier , qui  est  un  des  plus  ha- 
biles , mais  la  science  n’y  fait  rien  , tam  docti , quam  hidord , 
œgue  veniunt  in  rntimern  libitinæ.  Je  vous  baise  les  mains , et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris , le  9 septembre  1666. 


LETTRE  ÜCCXIX.  — Au  mètne. 

Notre  M.  Uorisset  étoit  allé  en  Flandre  pour  la  princesse 
d’Espinay , et  je  ne  sais  ce  que  ce  voyage  lui  causera  de  bien, 
car  on  dit  qu’elle  est  morte.  Il  mourut  aussi  hier  un  célèbre 
avocat , nommé  M.  Gauthier,  qui  s’est  autrefois  fait  bien  en- 
tendre dans  le  palais  avec  grande  attention;  il  avoit  soixante- 
seize  ans  (1). 

Le  roi  d’Espague  et  celui  de  Portugal  sont  entin  d’accord 
ensemble,  et  on  dit  que  la  paix  est  faite  avec  un  notable  avan- 
tage pour  le  Portugal.  On  prétend  que  la  paix  se  fera  aussi 

entre  ces  mêmes  Espagnols  et  les  Anglois,  qui  auront  pour 

« 

(,1)  Serait-ce  le  même  avocat  Gauthier  dont  Vigiieul-Marville , ou 
plutôt  dom  Vonaventure  d’Argoue  a tracé  le  singulier  portrait  dans  ses 
lUélanj/et,  etc.?  «L’avocat  Gauthier,  célèbre  par  scs  plaidoyers  sati- 
riques, avait  des  qualités  singulières.  Sa  tête  chauve,  les  rides  de  sou 
large  Iront,  scs  yeux  étincelants , son  nez  d’aigle , une  grande  bouche 
armée  de  dents  canines  , avec  la  voix  d’un  corbeau  qui  croasse  sur  nue 
proie  qu’il  a ensanglantée  de  ses  ongles,  composait  un  tout  assez  parfait 
avec  sa  véhémence  naturelle  , son  humeur  aigre  et  bilieuse.  » (U.  P.) 
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ennemis  les  François,  Hollandois,  Danois,  Suédois,  avec 
l’élecleur  de  Brandebourg  et  autres  princes  de  l Allemagne  ; 
Dieu  nous  préserve  de  celte  guerre  qui  ruineroit  toute  l’Euro- 
pe, lU  bello  p(ix , sic  paci  bellum  sibi  invicem  snccettu)if,  car  après 
que  les  princes  se  sont  bien  tourmentés  , Dieu  fait  aussi  sa 
guerre , où  il  fait  parollre  son  pouvoir  à son  tour.  On  parle  de 
grands  jours  nouveaux.  On  parle  aussi  du  frère  Annet,  récollet, 
et  d’un  Buis , qui  sont  morts  à Lyon  en  belle  compagnie,  de 
cette  angine  que  fait  le  bourreau.  Mais  que  deviendra  Buaton? 
Je  sais  toute  l’affaire  ; apparemment  vous  la  savez  aussi  bien 
que  nous;  c’est  aux  dépens  de  M.  le  marquis  de  Chùteauneuf, 
frère  aîné  de  M.  le  maréchal  de  Senneterre.  Je  vous  recom- 
mande la  lettre  de  mon  Carolus  ici  incluse. 

On  vient  de  publier  à cris  publics  par  les  trompettes  jurés 
que  le  roi  rétablit  les  louis  d’or  à 1 1 livres , les  cens  blancs  à 
60  sous  , et  le  reste  à proportion  ; plusieurs  s’en  rt'joui.ssent 
de  deçà  ; les  médecins  n’y  perdront  rien.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  17  .septembre  1(566. 


LETTRE  DCCXX.  — Au  mi'mc. 

Je  vous  remercie  de  tant  de  peine  que  vous  prenez  pour 
mes  petites  affaires.  J’attendrai  votre  nouvelle  édition , et 
après  je  satisferai  M.  Ravaud , à qui  cependant  je  me  recom- 
mande. Tanaquillus  Faber  s’en  est  retourné  à Saumur  (l'. 
C’est  un  excellent  homme  et  de  la  première  classe  des  savants 
d’aujourd’liui.  Nous  dînâmes  ensemble  à Saint-Victor  avec 

^l)  Tanneguy  Lefèvre,  en  latin  Tanaquillus  Faber,  philologue  fian- 
çais, né  à Caen  en  1015,  professeur  de  l'Academie  de  Saumur,  mort 
dans  celle  ville  en  1072.  Madame  Dacier  (Anne  Lefèvre)  s.i  fille,  née 
à Sauiunr  en  1651  , morte  le  17  aoOt  17-20,  a mérité,  par  ses  ouvr.vges 
et  ses  iradiictions , d’élre  placée  parmi  le*  ‘avants  de  la  Fr.vnee. 

Mt  . P. 
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(juclques  bons  religieux  et  des  plus  savants.  Nous  nous  cn- 
tretinmes  trois  heures  entières  dans  leur  jardin.  Notre  con- 
versation fut  fort  mélée,  mais  comme  a dit  Pétrone  ; erudito 
lujLu.  Il  sait  les  poètes  anciens  qui,  comme  vous,  entendoient 
bien  la  raillerie.  Les  moines  qui  nous  écoutoient  furent  fort 
contents  de  nous,  et  nous  à peu  près  d’euf.  Mais  ils  ont  fait 
à M.  .Mentel,  notre  collègue,  un  jugement  sur  notre  entretien, 
dont  je  me  plains;  car  ils  me  préfèrent  audit  Faber,  en  quoi 
on  voit  assez  qu’ils  ne  s’y  connoissent  pas.  Vous  savez  bien 
que  dans  les  adages  d'Érasme  il  y a : indoctué  ut  Motiachus  , 
et  voilà  mon  écot  payé.  Je  ne  voudrais  pas  pourtant  citer  ce 
passage  eu  leur  présence  ; ou  diroit  que  je  me  veux  défendre 
d’un  compliment  par  une  espèce  d’injure. 

Nous  avons  ici  M.  Charpentier , notre  collègue , fort  ma- 
lade. J’en  ai  regret,  parce  qu’il  est  habile  homme  et  qu’il  n’y 
en  a plus  guère  de  sa  trempe.  Nous  en  avons  perdu  depuis 
huit  mois  des  meilleurs , savoir , MM.  Piètre , Lecomte  et 
Honimets.  Ces  trois-là  en  savoient  plus  que  cinquante  autres. 
Le  duc  d’Albe  disoit  que  cent  grenouilles  ne  valoient  pas  une 
tète  do  saumon.  Nous  avons  aussi  perdu  M.  d’Aubrai , lieute- 
nant civil.  C’etoit  un  honnête  homme,  qui  étoit  merveilleu- 
sement intelligent  pour  l'exercice  de  celte  grande  charge.  On 
n’a  pas  bien  connu  sa  maladie,  et  de  plus  un  charlatan  lui  a 
donné  deux  prises  de  vin  émétique  avec  lesquelles  il  a bientôt 
passé  au  pays  d’où  personne  ne  revient;  mais  il  n’y  a pas  de 
quoi  s'étonner  de  cela.  Il  est  mort  de  la  main  d’un  charlatan , 
lui-méme  dont  la  charge  étoit  de  chasser  cette  sorte  de  gens 
qui  SC  disent  impudemment  et  faussement  médecins  de  Mont- 
pellier. Ce  ne  sont  que  de  misérables  gredins , gens  sans  lieu 
et  sans  aveu , moines  défroqués , fraters , apothicaires  et  bar- 
biers gascons,  qui  promettent  des  secrets  contre  toutes  sortes 
de  maladies , et  plusieurs  autres  ; témoin  notre  abbé  J.  d’Au- 
bry, natif  de  Montpellier,  qu’on  prend  pour  un  grand  docteur. 

Nous  n’avons  rien  ici  de  nouveau  ni  de  certain  de  la  guerre 
de  la  part  des  Anglois  ni  des  Hollandois.  Je  ne  lis  aucune  ga- 
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zette  étrangère , ni  même  de  manuscrits  ; mais  j’apprendi 
que  ceux  qui  les  font  mentent  aussi  hardiment  qu’à  Paris, 
pour  complaire  à ceux  qui  les  mettent  en  besogne.  Adieu. 
Je  suis , etc. 

De  Paris,  le  21  septembre  1666. 


LETTBE  DCCXXI  . — Ail  même. 

Je  ne  vous  écrivis  hier,  ce  25  septembre,  que  par  occasion 
kle  la  mort  de  notre  bon  ami  Hannibal  Seested.  L’ambassa- 
deur de  Danemark  a été  embaumé  et  remporté  en  son  pays , 
où  il  avoit  bien  envie  de  retourner  sur  la  fin  de  cet  automne. 

Plusieurs  lettres  portent  que  le  feu  s’est  pris  dans  Londres, 
qui  a brûlé  la  moitié  de  la  ville  : voilà  une  horrible  allQiction 
pour  un  pays  agité  du  guerre , de  pestes,  de  tempêtes , de  peu 
d’argent  et  de  peu  de  commerce  ; je  crois  qu’enfin  ils  se 
trouveront  réduits  à faire  la  paix  avec  les  Hollandois,  ce  que 
je  souhaite'pour  le  bien  public. 

M.  de  Beaufort  est  revenu  avec  sa  Hotte,  de  Bretagne  à 
Dieppe;  aujourd'hui  l’on  dit  qu’il  est  à Dunkerque  ; le  voilà 
donc  avec  de  bons  et  grands  vaisseaux , joint  aux  Hollandois , 
qui  ne  peuvent  manquer  dorénavant  d’être  les  plus  forts , 
avec  tant  de  secours,  tant  François  que  Danois.  Mais  d’une 
autre  part,  il  me  semble  que  voilà  l’Angleterre  dans  une 
grande  affliction  , où  il  est  à craindre  qu’après  tant  de  pertes 
signalées  il  ne  lui  arrive  encore  quelque  chose  de  pis,  savoir, 
la  famine,  qui  feroit  son  accablement.  Il  y a de  quoi  craindre 
une  sédition  dans  tant  de  mauvais  esprits,  et  tant  do  disposi- 
tions de  révolte  en  un  pays  où  il  y a tant  de  gens  enragés  et 
tant  de  diversité  de  religion.  Je  pense  que  tout  cela  est  bien 
capable  de  donner  du  martel  en  tête  au  roi  d’Angleterre , car 
ce  peuple  est  bien  méchant.  Je  vous  remercie  des  œuvres  de 
Hérédia,  médecin  espagnol  ; M.  Spon  vient  de  me  l’apprendre, 
et  on  vient  de  m’en  envoyer  le  ballot.  On  ne  doute  plus  ici  de 
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riiorrible  incendie  de  Londres;  il  y a bien  des  inarcliands  à 
Paris  qui  en  ont  des  lettres.  On  dit  que  c’est  une  liorrible 
perte.  La  Hotte  des  Anglois  s’est  retirée  vers  leurs  Dunes;  et  il 
semble,  a la  contenance  des  deux  nrmt'*es,  (pie  les  uns  et  les 
autres  n’ont  guère  envie  de  se  battre  ; j>eut-étre  sont-ils  las 
de  la  guerre;  qu’ils  s’accordent  donc. 

On  ne  parle  ici  que  de  morts  subites.  On  a enterré  ce  malin 
un  ricbc  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  nommé  Bellavoine, 
qui , étant  à deux  lieues  d’ici  en  sa  maison  des  champs,  ne  fut 
que  quatre  heures  malade;  l’apoplexie  le  prit  par  un  râle- 
ment dont  il  est  mort.  Celte  mort  est  à craindre  à un  chrétien. 

Plusieurs  curieux  ont  remarqué  que  les  révérends  pères  de 
la  société  n’avoient  j>oint , comme  d’autres,  fait  des  haratigues 
funèbres  à l’honneur  de  la  feue  reine-mère  .Anne  d'Autriche  ; 
mais  je  viens  d’apprendre , ce  8 septembre  , que  dimanche , 
3 octobre,  un  de  leurs  professeurs  en  rhétorique  fera  une 
harangue  latine  en  son  honneur;  (reut-étre  qu’on  l’impri- 
mera. 

Notre  M.  Charpentier  est  toujours  en  mauvais  état,  étourdi 
et  assoupi  comme  en  enfance;  n’est-CÆ  pas  grande  pitié  que 
la  vieillesse? 

Notre  M.  Blondel  a fait  achever  son  factum  ; mais  il  ne  le 
publie  pas  à cause  de  quelque  chose  qu’il  y veut  ajouter;  l’on 
verra  de  fortes  pièces  contre  l’antimoine,  et  entre  autres  un 
arrêt  de  la  cour,  donné  il  y a cent  ans,  confîrmatif  du  décret 
donné  sous  le  décannat  du  grand  Simon  Piètre,  et  vous  le 
pouvez  lire  dans  Hofmann  en  son  livre  de  Medicamentis  ogtei- 
nalibus,  page  693  (I).  Il  se  trouve  aussi  imprimé  en  plusieurs 
autres  livres.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et 
suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1*'  octobre  1066. 

(t)  Voyez  ce  décret,  t.  I,  note  |Nige  I9t. 


by  Google 


I.KTIUKS  BE  1,11  PATIN 


6 IC. 


LLITRE  DCCXXll.  — Au  mrme. 

llieu  soit  loué  (jue  vous  êtes  en  meilleur  état,  car  je  viens 
(l'appreiKlre  que  vous  avez  été  bien  malade.  Donnez-vous 
loisir  (le  guérir  parfaitement  avant  que  de  vous  remettre  à 
travaill(T  et  à endosser  le  harnois  de  misère  de  notre  profes- 
sion , qui  est  capable  d’accabler  les  plus  robustes;  et  puis- 
(|uc  vous  n’eles  pas  de  ce  nombre , prenez  la  peine  de  vous 
bien  choyer,  en  conservant  et  ménageant  prudemment  le  peu 
•pii  vous  reste  de  forces.  Souffrons  et  résistons , et  en  nous  dé- 
fendant , pratiquons  le  précepte  do  Virgile  ; 

Durate  et  immcl  rébus  sercale  secundis. 

l'eut-étre  qu’après  la  pluie  viendra  le  beau  temps , et  ceux 
qui  seront  morts  ne  pourront  jouir  du  bénéfice  de  la  paix. 

.M.  le  lieutenant  criminel  travaille  ici  à faire  justice  par  de 
très  fri'qucntes  exécutions,  à pendre  et  à rompre  des  voleurs 
et  des  faux  inonnoyeurs.  Depuis  huit  jours  il  a fait  aussi 
mettre  en  prison  force  garces  tirées  de  divers  endroits  de 
Paris  et  surtout  des  Marais  du  Temple , qui  est  un  lieu  de- 
venu désert  au  prix  de  ce  qu’il  étoit  autrefois , par  le  mauvais 
temps  auipiel  Dieu  nous  a réservés  et  i>ar  les  taxes  que  la 
cliambrc  de  justice  a mises  sur  les  partisans  et  leurs  héritiers. 
Je  suis , etc. 

De  Paris,  le  1"  octobre  1666. 


LETTRE  DCCXXIII.  — Ah  même. 

J’ai  fort  bonne  opinion  du  livre  que  vous  avez  sous  la  presse, 
/itile.r  lihrnrum  pnliibitoruin  et  e.rpurf/atomm  , en  deux  tomes 
in-folio;  c’est  un  ouvrage  bien  curieux.  Des  livres  de  droit,  je 
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ii'iMi  ai  ([ue  l'iiirc;  mais  j)our  ceux  qui  ivgardoiit  voire  religion, 
je  les  aime;  car  il  y a à savoir,  principalement  quand  ils  sont 
du  mérite  de  ceux  de  M.  Daillc.Tousces  bons  livres-là  tiennent 
bien  leur  place  dans  une  bibliothèque;  un  honnête  homme  a 
toujours  bonne  grâce  d’apprendre  la  vérité  et  de  se  dé- 
tromper, et  même  délivrer  de  la  bigoterie  du  siècle,  et  de  se 
garantir  des  impostures  , des  fraudes  et  de  la  cabale  des  ca- 
fards. 

On  déplore  fort  ici  l’horrible  perte  qu’a  faite  l’Angleterre 
dans  l’incendie  de  Londres,  qui  cause  une  perte  inestimable. 
Je  suis  de  toute  mon  âme  votre , etc. 

De  Paris,  le  8 octobre  1660. 


LKTTKE  DCCX.MV  . — .1»<  tiicme. 

Permettez  moi  de  vous  témoigner  la  joie  que  j’ai  de  votre 
convalescence  ; je  prie  Dieu  qu’il  vous  rende  bientôt  une  santé 
parfaite. 

On  parle  ici  d’une  chose  qui  me  semble  bien  étrange  : c’est 
de  remettre  sus  le  procès  de  M.  Fouquet,  et  de  le  faire  revenir 
de  deç.à  pour  le  juger  de  nouveau  sur  des  lettres  que  l'on  a 
recouvrées;  je  ne  .sais  si  cela  s'est  jamais  fait.  Il  est  vrai  qu’un 
liuguenot  a autrefois  fait  un  livre  intitulé:  Rét'ision  du  concile 
de  Tnnte. 

On  dit  que  le  roi  va  demeurer  à Saint-Germain-en-Laye 
pour  un  mois,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  le  gros  pavillon  des 
Tuileries  soit  achevé,  auquel  on  travaille  jour  et  nuit,  fêtes 
et  dimanches. 

On  parle  ici  d’une  forêt  qui  brûle  depuis  trois  semaines 
près  de  Belesmo  au  Perche,  et  personne  ne  peut  deviner 
d’où  vient  ce  feu. 

Le  roi  n’a  pas  encore  pourvu  à la  charge  de  lieutenant 
civil  ; il  y apparence  que  ce  sera  M.  d’Offremont , maître  des 
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requêtes , tils  du  défunt  ; d'autres  la  donnent  a un  parent  de 
M.  Colbert;  mais  qui  que  ce  soit  qui  l'ait,  je  crois  qu'on  iiela 
donnera  jamais  avec  tant  d'autorité  qu’elle  en  a eu  jusqu’à 
présent;  car  on  parle  d’établir  une  chambre  de  police , à la- 
quelle présideront  plusieurs  maîtres  des  requêtes. 

On  parle  aussi  d'êter  toutes  les  fontaines  des  particuliers  et 
de  faire  établir  une  si  bonne  garde  toute  la  nuit  par  toutes 
les  rues , qu’il  ne  s’y  fasse  plus  de  vols  ni  de  massacres.  J’ai 
vu  aujourd’hui  une  maladie  qui  est  assez  commune  dans  les 
hêpitaux,  mais  qui  est  bien  rare  chez  les  bourgeois  : c’est  le 
scorbut,  duquel  tant  d'Allemanils  ont  écrit,  Eugaleuus, 
Ronsseus,  Horstius,  .Sennortus , Salomon  Albertus  , etc. 
Celle-ci  n’en  échappera  non  plus  que  les  autres,  murbus  est  a 
tntutnbstantia,  et  vere  immedicabilis  profiter  vitiuin  impressum 
roriis  jKirtibiis  ; mais  tous  les  scorbutiques  ne  sont  pas  si  ma- 
lades; quand  ils  sont  confirmés  par  beaucoup  de  temps,  et 
que  le  corps  en  est  abattu  , je  les  tiens  incurables.  Je  vous 
supplie  que  l’incluse  soit  au  plus  tôt  et  sûrement  rendue  à 
M.  Anisson.  J’attends  impatiemment  des  nouvelles  de  votre 
santé  et  parfaite  convalescence  , iitiuum  hoc  ipsum  optatissi- 
mum,cito  et  per  le,  propriaque  tun  manu  recipiam.ie  salue  toute 
votre  famille  et  tous  nos  amis,  principalement  M.  Spon, 
notre  bon  ami , et  M.  Carnier,  et  suis  de  tout  mon  cœiu’ 
votre,  etc. 

De  Paris , le  18  octobre  1666. 


LETTRE  DCÆXXV.  — Au  même. 

Je  suis  fort  en  peine  de  votre  santé,  n’en  apprenant  rien  de 
certain,  ni  par  vous  ni  par  les  vôtres;  au  moins  donnez- 
m'en  quelque  assurance  par  M.  votre  fils  : six  lignes  me  sufO- 
ront , mais  plutôt  six  mots,  tels  que  ceux  de  Cicéron  : Si 
valet , bene  est , ego  quidem  valeo.  Je  suis  inquiet  de  votre  santé; 
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la  perte  d'un  vieux  ami  est  irréparable  ; il  n’en  est  pas  de 
même  de  l’argent  ; il  en  peut  venir  tous  les  jours  ; le  soleil 
s’en  va  et  revient,  mais  l’ami  ne  revient  point. 

On  commence  ici  à exécuter  la  police  préméditée  sur  les 
revendeuses , receleuses , ravaudeuses , et  savetiers  qui  occu- 
pent des  lieux  qui  incommodent  le  passage  public  ; on  veut 
voir  les  rues  de  Paris  fort  nettes.  Le  roi  a dit  qu’il  veut  faire 
de  Paris  ce  qu’Auguste  fit  de  Rome , Latcritiam  ivperi , mar- 
inoream  relinquo.  On  viendra  ensuite  aux  bouchers,  boulan- 
gers, cabaretiers  et  autres.  Après  la  Saint-Martin,  on  publiera 
au  parlement  l’abréviation  des  procès , dont  se  sentiront  les 
greffiers , les  procureurs , les  avocats  et  même  les  conseillers, 
mais  surtout  ceux  de  la  grand’cliambre. 

On  s’en  va  aussi  donner  ordre  pour  les  voleurs  de  nuit , en 
quoi  on  imitera,  à ce  qu’on  dit , la  police  de  votre  ville  de 
Lyon.  On  parle  aussi  de  Imtnmda  nniversa  civitate,  de  visiter 
toutes  les  maisons,  d’en  chasser  toutes  sortes  de  vagabonds 
et  gens  inutiles , et  même  le  nombre  superflu  des  garçons 
barbiers,  chirurgiens,  apothicaires.  Plût  à Dieu  que  cela 
réussit  pour  le  bien  du  public  , en  y comprenant  tant 
de  charlatans,  se  disant  la  plupart  et  le  plus  souvent  mé- 
decins de  Montpellier,  qui  néanmoins  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  ignorants  empiriques,  .chimistes  eflrontés  , moines 
défroqués,  urbium  suarum  purqamenta , mœ  (jenti»  dchunesta- 
nienta , pauvres  malotrus , qui  sont  gueux  et  qui  n’ont  que 
bon  appétit  : qui  civium  nostrorum  perictdis  discunt,  et  expéri- 
menta quotidie per  mortes  agunl,  fruudibus,  imposturis , varie- 
tate  , multiplicitate  et  novitute  remediorum  , stibio  , elaterio , 
pulvere  Peruviano,  scammonio , radice  indica , etc. 

Enfin , je  viens  d’apprendre,  par  la  vôtre  du  1 1 octobre,  que 
vous  êtes  en  meilleur  état  ; Dieu  soit  loué  de  tout  ; purgez- 
vous  bien , mangez  peu , et  ne  vous  remettez  pas  sitôt  à tra- 
vailler, attrum  dum  qiKPrimus,  œvum  perdimus.  Je  suis  ravi 
du  contentement  que  vous  donne  M.  votre  fils  aîné,  et  je  ne 
doute  pas  que  cela  n’aille  toujours  en  continuant  et  en  aug- 
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incntaiiL  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur 

votre , etc. 

De  l’oris,  le  19  octobre  1666. 


LETTRE  DCCXXVl.  — Au  même. 

J’ai  rendu  votre  lettre  à M.  Moreau.  M.  Courtois  est  un 
homme  fort  sage  et  fort  habile,  doux  et  accort,  adroit  et  sa- 
vant , qui  entend  bien  Hippocrate  et  Galien , et  sait  fort  bien 
la  médecine.  Il  est  ftgé  de  quarante-huit  ans  , et  n'est  iwint 
marié , viril  sine  impedimento.  Je  le  trouve  trop  fin  pour  se 
charger  d’une  femme,  cum  omnibus  suis  nnmmentis , comme 
dit  Lipse  en  pareil  cas. 

La  mort  de  votre  horloger , arrivée  à Genève , est  fort 
étrange.  La  vie  humaine  n’est  qu’un  bureau  de  rencontre  et 
un  théâtre  sur  lesquels  domine  la  fortune.  J’ai  connu  un 
homme  qui  disoil  que  la  sagesse  de  Dieu  et  la  folie  des  hommes 
gouvernoient  le  momie  (I). 

On  parle  ici  d’un  livre  qui  .s’imprimera  bientôt,  touchant 
les  droits  de  la  reine  sur  le  Brabant  ; cela  a été  fait  par  l’avis 
des  meilleurs  jurisconsultes  et  avocats  qui  soient  ici  ; mais 
nos  raisons  seront  bien  trouvées  meilleures  quand  on  les  pu- 
bliera en  Flandre  à coups  de  canon , et  avec  une  armée  de 
trente  ou  quarante  mille  hommes  du  côte  de  deçà , et  une 
autre  du  côté  de  l’Allemagne  pour  empêcher  le  secours  que 
pourvoit  envoyer  contre  nous  l’empereur,  qui  est  l’autre  beau- 
frère. 

(1)  Heureusement  qu’il  n’en  est  rien,  *u  moins  pour  ta  seconde, 
autrement  on  arriverait  k celle  absurde  et  honteuse  aberration  de 
l'esprit  humain  , le  matérialisme.  Voici  qui  est  plus  vrai  : « Toutes  les 
fois  qu’il  m'arrive  de  penser  à un  être  premier  et  souverain , et  de 
tirer  pour  ainsi  dire  son  idée  du  trésor  de  mon  esprit , il  est  néces- 
saire que  Je  lui  attribue  toutes  sortes  de  irerfections.  (Descaries, 
Méditation  6'.1  (R.  I’.  ) 
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J’appriâ  hier  par  la  vôtre  la  mort  de  M.  Ilnvaud.  Dieu 
veuille  avoir  son  ûrac , s'il  en  avoit  une  ; eraf  mim  bihlio- 
fjùla;  et  de  ces  gens-là  tout  est  à craindre.  Je  me  réjouis  de 
l’avancement  de  M.  votre  fils  à Montpellier.  Dieu  lui  fasse  la 
grâce  de  bien  continuer,  tant  pour  son  profit  que  pour  votre 
contentement.  Il  ne  saurait  manquer  de  bien  faire,  tandis  qu’il 
vous  croira.  Ab  ! qu’heureux  sont  les  enfants  qui  ont  de  tels 
pères  que  vous!  J’espère  que  la  postérité  ne  nous  accusera  ni 
l’un  ni  l’autre  de  cliarlatanerie. 

Un  médecin  de  Nuremberg  m’a  écrit  que  M.  Rolfink  étoit 
fort  en  peine  d’une  chose,  c’est  qu’il  a ouï  dire  qu’on  vouloit 
imprimer  à Lyon  un  recueil  de  toutes  ses  œuvres.  Je  vous 
prie  jK)ur  lui  de  l’empêcher  tant  que  vous  jwurrez , parce 
qu’il  y veut  mettre  la  dernière  main.  Il  mérite  d’être  obligé, 
car  il  est  savant  et  très  galant  homme , quoiqu’il  n’entende 
pas  bien  ni  la  saignée  ni  l’antimoine. 

J’apprends  que  M.  de  Lorme  est  parti  de  Lyon  et  qu’il  s’en 
retourne  à Bourbon  ou  à Moulins,  où  il  a dessein  de  se  rema- 
rier. Il  fait  bien  , si  c’est  pour  le  salut  de  son  àme;  car  pour 
.son  corps  je  crois  qu’il  n’a  plus  guère  besoin  de  ce  meuble  de 
ménage.  Adieu  , je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  20  oclobrc  1C06. 


LETTRE  DCCXXVII.  — A«  même. 

Mon  cher  Carolus  vous  baise  les  mains  ; il  est  ravi  de  votre 
convalescence  ; dans  peu  de  jours  vous  recevrez  un  paquet 
qri’il  vous  envoie  par  le  coche  d’eau , et  là-dedans  vous  trou- 
verez un  très  petit  |)aquet  pour  M.  Spon  , que  je  vous  prie  de 
lui  envoyer  dès  que  vous  l’aurez  reçu. 

On  parle  ici  d’une  grande  dame  encore  jeune,  laquelle  il  a 
fallu  étouffer  entre  deux  matelas  parce  qu’elle  étoit  enragée," 
le  peuple  dit  qu’elle  avoit  été  mordue  d’un  petit  chien,  mais 
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cela  se  dit  à crédit  et  sans  démonstration  de  témoins  : aussi 
ne  le  crois-je  pas  : ad  populum  phalerax  : œqiie  nascitur  hydro- 
phobia , s/rr  rabics  a caum  iiilcrm , guam  ab  externa  , pravus 
enini  hwnor  facile  dégénérât , et  )>er  eorruptionem  induit  natu- 
ram  vvneni  : je  l’ai  vu  plusieurs  fois  en  ma  vie,  et  entre  autres 
il  y U dix  ans  en  notre  M.  Guillemeau , qui  étoit  vieux  et  usé, 
malsain  et  délicat , et  de  plus  très  féclié  d'une  banqueroute 
qu'un  de  ses  alliés  lui  avoit  fuite  de  40,000  écus , sans  mettre 
en  ligne  de  compte  les  grains  d’opium  qu'il  prit  fort  mal  à 
propos , et  contre  notre  consentement  : et  ainsi  les  plus  fins 
y sont  pris  avec  leur  tinesse. 

Hier  au  soir  mourut  M.  de  Vertamon  , conseiller  d’État. 
M.  l'ambassadeur  de  Suède , le  comte  de  Kœnigsmarck , a eu 
son  audience  de  congé  ; il  fut  hier  dire  adieu  à MM.  les  secré- 
taires d’État , et  dès  qu’il  aura  fait  ses  autres  adieux  il  s’en 
retournera. 

On  commence  ici  à faire  des  taxes,  que  l’on  fait  signitier  à 
des  gens  qui  ne  s’y  attendoient  point , ou  plus  : undique  cala- 
mitas,  undique  uaufragiuni.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  coeur  votre,  etc. 

De  l’iris , le  22  octobre  IGGO. 


LETTIŒ  DCC.\XVIll.  — Au  même. 

Je  suis  tout  joyeux  de  vous  écrire  de  votre  convalescence,  et 
je  prie  Dieu  qu’elle  aille  toujours  en  augmentant  ; mais  j'ai 
bien  du  regret  que  je  n’aie  quelques  bonnes  nouvelles  à vous 
mander  qui  pussent  vous  réjouir  comme  bon  chrétien,  bon  phi- 
losophe et  bon  François  tel  que  vous  êtes.  On  ne  parle  ici  que 
de  taxes,  d'impôts  et  de  réformation.  Les  pauvres  gens  se  con- 
solent de  ce  que  le  pain  n’est  pas  fort  cher.  Les  bons  compa- 
gnons se  réjouissent  que  le  vin  est  excellent  cette  année; 
mais  toutes  les  autres  denrées  sont  dans  une  grande  cherté. 
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peut-être  qu'entin  le  bon  temps  reviendi'R.  tlt  eu  atleudant  il 
faut  que  je  vous  dise  le  retranchement  de  dix-sept  fêtes  que 
M.  notre  archevéciue  a médité  de  faire  par  une  ordonnance 
expresse  en  tout  son  archevêché  pour  l’année  prochaine  et 
les  autres  qui  suivront.  Il  y a longtemps  qu’on  avoit  parlé  de 
ce  retranchement.  M.  de  Thou  en  a parlé  quelque  part,  comme 
aussi  le  cardinal  d'Ossat  dans  ses  lettres;  et  il  me  semble  que 
cela  est  fort  raisonnable , car  le  petit  jieuple  et  les  artisans 
abusent  de  ces  fêtes  et  ne  font  que  se  débaucher  en  jouant 
à la  boule  et  allant  au  cabaret , au  lieu  de  prier  Dieu  et  aller 
au  sermon , à la  messe  de  paroisse , à vêpres  et  au  salut.  Ne 
direx-vous  point  que  je  suis  bien  savant  en  matière  ecclé- 
siastique ? 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre,  du  1 9 ot;tobre,  dont  je  vous 
en  rends  grâces.  Je  vous  prie  de  ne  point  précipiter  votre 
santé  ; laissez-la  revenir  tout  à loisir  ; dormez  beaucoup  , 
mangez  peu , et  rien  que  fort  bon  ; tenez  voire  esprit  en  re- 
pos, cherchez-lui  une  tranquillité  entière  ; tenez  pour  maxime 
très  certaine  que  tout  l'or,  l’argent  et  la  fortune  du  monde 
ne  vaudront  jamais  une  santé  médiocre  ; ne  vous  étonnez  pas 
si  la  vôtre  revient  fort  lentement,  car  c’est  ainsi  qu’elle  doit 
revenir  pour  être  ferme  et  assurée.  Je  me  tiens  bien  obligé  à 
MM.  G.  et  S.  du  grand  soin  qu’ils  ont  de  vous  en  votre  mala- 
die. Ils  doivent  souhaiter  que  vous  ne  leur  rendiez  jamais  pa- 
reil office  en  telle  rencontre.  .\u  reste.  Dieu  soit  loué  que 
vous  êtes  en  bon  état , mais  tâchez  de  vous  y tenir.  Vnto. 

De  Paris , le  26  octobre  16fl6. 


LETTRE  DCCX.XIX.— .4m  même. 

ün  dit  ici  que  M.  le  cardinal  de  Retz  revient  à Paris,  et 
que  c’est  M.  le  Tellierqui  en  est  cause. 

Un  voleur  qui  tuoit  et  massacroit  dans  la  forêt  de  Saint  - 
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(IfiriTiain,  linliillé  cii  capucin,  liil  hier  rompu  tout  vil,  cl 
brûle,  par  sentence  de  M.  le  lieutenant  criminel. 

On  continue  de  signifier  des  taxes  à quelques  particuliers 
qui  se  sont  miMés  autrefois  d’atfaires;  on  dit  que  c'est  un 
nouveau  parti  de  sept  millions. 

M.  l'ambassadeur  de  Suède,  le  comte  de  Kumigsmarek,  enfin 
s'en  est  allé;  j'eus  l'iionncur  de  lui  dire  adieu  hier  au  matin, 
et  le  vis  partir  ; le  roi  lui  a fait  présent  d'un  bijou  de  2üOU  pis- 
toles. 

On  traite  de  la  paix  entre  les  François,  les  Anglois,  les 
llollandois  et  leurs  alliés,  et  les  gens  de  bien  espèrent  qu'elle 
.se  fera  cet  hiver,  mais  on  a peur  (|u'après  cela  nous  n'ayons 
la  guerre  en  Flandre  le  prinicnips  prochain.  Madame  Fouquel 
la  mère  est  fort  malade,  et  le  pape  à Hume.  Il  est  survenu  A 
Londres  un  grand  ravage  d’eau , qui  a achevé  de  ruiner  ce 
c|uc  l'on  avoil  sauvé  de  l’embrasement.  Il  y a ici  un  jeune 
conseiller  de  la  cour,  qui  se  meurt,  nommé  .M.  Tudert,  qui 
a été  ci-devant  chanoine  do  Notre-Dame. 

On  travaille  diligemment  à nettoyer  les  rues  de  Paris,  qui 
ne  furent  jamais  si  belles;  on  parle  aussi  d’établir  un  grand 
ordre  contre  les  iilous  et  voleurs  de  nuit  pour  l'hiver  prochain. 
Pour  la  suppression  des  fêtes,  on  la  lient  pour  certaine  au 
nombre  de  dix-huit.  On  ne  néglige  rien  au  pavillon  du 
Louvre  pour  en  avancer  le  bAliment;  oii  dit  qu’il  y a 2,000 
maçons  et  000  inennisiers;  ce  n’est  pourtant  |>oint  encore  là 
le  temple  de  Salomon  , où  les  rabbins  disent  qu'il  y avoit  tous 
les  jours  plus  de  20,000  ouvriers  : il  me  semble  pourtant  que 
notre  roi  est  en  meilleure  condition  que  ne  fut  Salomon,  bien 
qu’il  eût  l’esprit  de  Dieu  et  qu’il  fût  rempli  de  grande  sagesse, 
Mnloesse  qmm  fuisse,  ceux  qui  sont  morts  ne  voient  plus 
goutte,  qui  cnreiil  aliquo  sensu,  eureul  uliqua  seiUentin.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  I’ari> , le  30  octobre  tC06. 


* 
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LETTRE  DCCXXX.  — Au  mmtc. 

Je  vous  salue  au  nom  de  tous  les  saints  dont  on  célébra 
hier  la  fête  avec  grande  dévotion.  Brême  est  assiégé  par  les 
Suédois;  mais  divers  princes  interviennent,  rpii  veulent  em- 
pêcher qu’on  ne  la  prenne  ; l’empereur  d’une  part , et  l’élec- 
teur de  Brandebourg  d'une  autre.  Les  Ilollandois  ont  envoyé 
trente  vaisseaux  sur  l’Elbe,  pour  occuper  d’ailleurs  les  Sué- 
dois. Je  pense  que  vous  aurez  bientôt  le  factum  de  M.  Blondel  ; 
je  l'ai  adressé  à M Spon  , qui  vous  le  délivrera,  en  attendant 
autre  chose  de  cette  nature  que  je  vous  prépare. 

J’apprends  que  vous  êtes  aux  champs , dont  je  suis  fort 
aise,  vos  forces  en  reviendront  plus  tôt  ; tandis  que  vous  man- 
gez peu , votre  ventre  est  paresseux  ; mais  l'uu  et  l'autre  est 
propre  pour  un  convalescent  ; que  seroit-ce  si  vous  aviez  un 
flux  de  ventre?  vous  vous  referiez  encore  moins;  dormez 
beaucoup,  ne  mangez  rien  que  de  bon,  et  peu  souvent,  et 
prenez  un  lavement  de  deux  jours  l’un,  mais  gardez-vous  de 
vin  nouveau,  et  ne  mangez  guère  le  soir;  un  bouillon,  un 
œuf  frais  suffisent,  avec  un  verre  de  peu  de  vin  vieux  et 
beaucoup  d’eau. 

On  réforme  ici  les  auvents  des  boutiques  (]ui  étoient  trop 
grands,  à quoi  les  commissaires  du  Châtelet  sont  fort  occu- 
pés; il  y en  a même  deux  d’interdits  de  leurs  charges  pour 
n’y  avoir  pas  vaqué  avec  assez  d'exactitude,  mais  on  ne  di- 
minue pas  la  taille,  ni  les  impôts  du  Mazarin.  Vide  Mnrtinlem 
Epigr.  60,  lib.  vil. 

Tonsor,  caupo , coquus , laniut  sua  litnina  sercani , 

Nunc  Roma  est , niiprr  magna  laberna  fuit. 

Oh  qu’il  eût  dit  vrai,  magnum  lupanar  : comme  dit  Buchanan 
le  siècle  passé , dans  son  épigramme  in  Hotnam!  Je  vous  haise 
lU.  40 
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tr^  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mou  Ame 
votre,  etc. 

De  Paris , oe  '2  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXL  — même. 

On  a envoyé  deux  grosses  taxes  à deux  présidents  au  mor- 
tier : si  sic  in  viridi,  qnid  in  siecu?  J'apprends  une  nouvelle 
qui  m’attriste,  et  néanmoins  j'ai  bien  peur  qu’elle  ne  soit 
vraie  : c’est  de  M.  de  Lorme,  que  l’on  dit  être  fort  malade  à 
Moulins,  qu'il  a reçu  ses  sacrements,  et  qu’il  a quatre-vingt- 
trois  ans  passés  ; peu  de  maladie  avec  beaucoup  d'àge  est  un 
très  grand  poids.  Çluain  lolus  homuncio  nil  est!  Les  savants 
meurent  compie  les  bétes , wm  et  eadem  est  conditio  kominis 
et  jutnentorum  (l). 

A propos  des  morts , en  voici  deux  illustres  : la  première, 
de  M.  le  maréchal  d’Estrées,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans; 
la  seconde , de  M.  de  Brienne , le  bonhomme , aussi  fort  vieux , 
jadis  secrétaire  d'État,  dont  le  fils,  qui  lui  avoit  succédé 
en  sa  charge,  s’est  fait  père  de  l’Oratoire  après  avoir  perdu  sa 
femme,  qui  était  fille  de  M.  de  Cliavigny,  secrétaire  et  mi- 
nistre d’Etat  du  cardinal  de  Richelieu. 

Votre  santé  est  un  trésor,  ayez-eii  soin  ; dépécbez-vous  de 
vous  fortilier,  car  voici  le  froid  qui  approche. 

Notre  archevêque  est  eiifiii  venu  à bout  de  son  dessein;  il  a 
réformé  les  fôies,  et  eu  ête  jusqu’à  dix-sept  pour  l’année  pro- 
chaine. On  vient  d’imprimer  à Genève  un  livre  françois  in- 
octavo  , intitulé  Scaliyeriana , que  j’ai  vu  ce  matin  entre  les 
mains  de  M.  Ogier  mon  bon  ami.  Je  sais  fort  bien  ce  que 

(1]  Charles  Delorme,  né  à Moulins  en  1564 , était  fib  de  Jean  Delorms, 
qui  exerçait  sa  profession  avec  tant  de  désintéressement , que  Henri  IV 
disait  qu’il  gentUkommait  ta  mMeems.  Vnyex  la  noie  I.  Il,  pag.  366. 

(H.p; 
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c’est  que  cet  ouvrage , et  j’ai  connu  celui  qui  l’a  transcrit  sous 
le  premier  auteur,  qui  est  Joseph  Scaliger,  à Leyden , en 
Hollande,  l’an  1603  et  1604.  J’en  ai  céans  une  copie  hianus- 
criteque  j’ai  tirée  de  l’original  que  me  prêtèrent,  l'an  1636, 
MM.  du  Puy,  qui  étoient  de  fort  honnêtes  gens  de  la  vieille 
trempe  , de  bons  François , ultimi  Homanorum , comme 
Brutus  et  Cassius  dans  les  Annales  de  Tacite.  Ce  livre  sera 
infailliblement  défendu  ; c’est  pourquoi  je  vous  prie  d’en  faire 
de  bonne  heure  provision  de  quelques  exemplaires  pour  vous 
et  vos  amis.  Je  serai  ravi  qu’il  y en  ait  deux  pour  moi,  restitutu 
pretia.  Je  vous  prie  d’en  dire  autant  à M . Spon , qui  sera  bien 
aise  d’en  avoir  l’avis  s’il  ne  l’a  déjà.  J’ai  vu  aujourd’hui 
M.  Rat , qui  vous  baise  les  mains,  comme  aussi  M.  Colot , 
qui  venoit  de  tailler  un  petit  enfant  de  trois  ans.  Je  traite  ici 
un  jeune  homme  fort  spirituel , marchand  de  Lyon , nommé 
M.  Sibus;  j’espère  qu’il  guérira  bientôt.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  6 novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXn.  - Au  même. 

Je  suis  ravi  de  m’entretenir  avec  vous;  mais  j'ai  regret  que 
je  n’aie  quelques  bonnes  nouvelles  à vous  mander.  Je  vous 
envoyai  hier,  ce  13  novembre,  une  lettre  pour  vous  et  une  de 
mon  Carolus.  La  maladie  la  plus  commune  aujourd’hui  de 
Paris  est  la  fièvre  quarte  avec  la  petite-vérole.  On  parle  de 
retrancher  l’excessif  nombre  des  carrosses  de  Paris.  Notre 
M.  Charpentier  se  porte  un  peu  mieux;  la  mémoire  lui  est^ 
revenue  ; mais  il  a soixante  onze  ans  passés , qui  est  un  grand 
âge  pour  un  homme  tel  que  lui.  La  nature  fait  quelquefois  de 
ces  efforts-là  , et  tôt  après  elle  ne  laisse  point  d'y  succomber, 
et  même  notre  Hippocrate  l’a  remarqué  dans  ses  Coaques. 

Vous  trouverez  iei  des  vers  sur  l’embrasement  de  Ixindres, 


Digilized  by  GoogI 


1 ETTKKS  DK  r.H  PATIN 


l'on  nip  (lomm  liior.  Le  fiaiKois  csl  tle  M.  do  Bciisorndo  ; 
pour  le  latin,  on  l'attribue  nu  père  Vavasseur,  jésuite. 

On  dit  que  les  Anglois  ne  veulent  j)oint  entendre  à aucun 
traité  de  paix  que  tout  le  commerce  ne  soit  rétabli , comme 
* il  étoit  ci-devant  ; qu'une  seule  province  d'Angleterre  offre  au 
roi  d'Angleterre  dix-huit  millions  pour  continuer  la  guerre; 
que  les  Anglois  ne  veulent  plus  s'habiller  à la  Françoise , mais 
à l'espagnole  et  à la  moscovite,  lupus  pilum  mutai,  non  mentem. 
N’est-ce  point  qu’ils  nous  Feront  grand  dépit  de  s'habiller 
autrement  que  nous?  Ah  ! qu’ils  seroient  heureux  de  pouvoir 
s'amender  1 mais  (juoi  qu’ils  Fassent,  quarndiu  homines,  tamdiu 
eri'ores.  Je  salue  toute  votre  Famille,  et  particulièrement 
M.  votre  fils  le  médecin,  et  suis  de  toute  mon  Ame  votre,  etc. 

De  Pari» , le  16  uovembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXIII.  — Au  même. 

Je  vous  nvois  mandé  par  ci-devant  la  mort  de  M.  le  maré- 
chal d’Estrées , qui  est  Fausse , car  il  vit  encore  ; mais  il  est  si 
vieux  que  l’on  croit  qu’il  n’ira  plus  guère  loin.  Nous  avons 
tout  proche  quatre  mois  de  mauvais  temps  aussi  dangereux 
aux  v'ieillards  qu’aux  convalescents. 

Il  y g ici  un  Italien  qui  dit  avoir  été  mandé  exprès  pour  un 
certain  secret,  qui  est  d’une  terre  composée  qui  échauffe  in- 
continent une  chambre  sans  odeur  et  sans  fumée.  Plusieurs 
ont  été  nommés  pour  en  voir  l'épreuA’e,  dont  il  y a eu  deux 
médecins,  savoir,  M.  Mathieu  et  moi.  M.  Blondel,  Guénaut, 
Brayer  et  Morisset  s’y  sont  aussi  trouvés.  Nous  avons  signé 
que  ces  boules  de  terre  Faisoient  un  feu  beau  et  clair  .sans 
Fumée  et  sans  aucune  mauvaise  odeur.  Il  nous  dit  qu’il  en 
tlonncra  un  cent  pour  dix  sols.  Chaque  boule  est  plus  grosse 
qu’une  balle  de  tripot.  On  a ordonné  qu’on  en-chniifferoit  le 
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four,  et  que  l’on  uous  donnera  à chacun  un  des  petits  pains 
qui  s’y  cuiront,  pour  en  tâter  (I).  J’y  ai  salué  M.  le  premier  pré- 
sident et  rien  davantage , car  il  y avoit  plus  de  300  personnes. 
Je  suis,  etc.. 

De  Paris,  le  22  novembre  16(i6. 


LETTRE  DCCXXXIV.  — Au  même. 

Je  ne  me  mets  plus  en  peine  du  Scaligeriana , je  ra’atteu- 
drai  à votre  promesse.  J'en  ai  céans  un  manuscrit.  C’est  un 
livre  fort  curieux,  mais  un  peu  dangereux.  Je  le  fis  transcrire 
il  y a trente  ans  sur  l’original  que  m’en  prêtèrent  MM.  üupuy, 
qui  étoient  mes  bons  amis  et  de  fort  honnêtes  gens.  Voici  de 
la  manière  que  le  livre  a été  fait.  Un  jeune  homme  qui  n’avoit 
pas  vingt  ans , nommé  Jean  de  Vassan , de  Champagne , 
huguenot,  qui  avoit  étudié  à Genève,  prit  à Paris  des  lettres 
de  recommandation  du  grand  Casaubon  pour  Joseph  Scaliger, 
et  s’en  alla  en  Hollande.  Ce  Jean  de  Vassan  étoit  neveu  de 
MM.  Pithou,  grands  amis  de  Scaliger,  qui  étoit  visité  toutes 
les  semaines  par  toute  sorte  de  gens  savants.  Jean  de  Vassan 
écoutoit  tout  ce  que  disoit  Scaliger  et  l’écrivoil;  de  là  vint  ce 
livre  qui  est  aujourd’hui  dans  la  bibliotlièque  du  roi.  Jean  do 
Vassan,  étant  de  retour  de  son  voyage,  fut  fait  ministre; 
puis,  par  le  moyen  du  cardinal  Duperron  et  d’une  bonne 
pension , il  se  fit  catliolique  ; mais  la  pension  n'allant  pas 
bien  , il  se  fit  moine  feuillant , et  avant  d’y  aller,  fit  présent 
de  ce  manuscrit  à M.  üupuy.  Je  l’ai  connu  et  visité  ^ux 
feuillants,  où  il  est  mort  environ  en  1647,  fort  vieux  et 
presque  dans  un  délire  de  vieillesse.  C’étoit  un  homme  très 
Un , bien  rusé  et  prudemment  dissimulé  : aussi  avoit-il  bien 
joué  de  différents  personnages  en  sa  vie.  Je  ne  veux  pas  ou- 

(1)  Il  y a six  ans  environ  que  la  même  invention  fut  annoncée  avec 
fracas  dans  Paris  et  avec  tout  aussi  |>eu  de  succès  que  du  temps  de 
Gui  Patin.  (K, 
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blier  à vous  dire  que  si  vous  avez , en  l'état  de  convalescenco 
où,  Dieu  merci,  vous  êtes  présentement,  le  Scatigeriana, 
c’est  un  livre  fort  propre  à vous  divertir.  11  y a bien  là- 
dedans  des  mouvements  d’esprit  d'un  gascon  échauffé  et  éva- 
))oré , dont  vous  ne  ferez  que  rire.  Il  y en  a d’autres  qui  sont 
fort  hardis,  et  qui  donneront  de  l’étonnement.  Il  y a aussi 
quelques  articles  et  quelques  points  d’érudition  qui  ne  sont 
point  communs;  car  ce  démon  d’homme-là  savoit  tout,  et 
plût  à Dieu  que  je  susse  ce  qu'il  avoit  oublié  ; mais  il  est 
mort  en  l’an  1609.  Je  n’avois  que  sept  ans  (I).  Scaliger  a été 
par  ses  bonnes  parties  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient 
vécu  depuis  les  apOtrcs.  Mais  de  même  que  lesautrm  hommes 
il  a eu  ses  défauts , qu’on  ne  peut  haïr  sans  haïr  les  hommes 
qui  en  sont  composés.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  S7  noTembre  1666. 


LmRE  DCCXXXV.—  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier,  ce  27  de  novembre,  l’histoire  dedom 
Jean  de  Vassan , qui  avoit  compilé  de  la  bouche  même  de 
Scaliger  les  fameux  Scoligerimw.  Dieu  les  veuille  bien  amener 
par  sûre  voie. 

Les  Suédois  continuent  le  siège  de  Brême,  mais  on  croit 
que  c'est  pour  obliger  l’empereur  d’entrer  dans  quelque  traité 
de  paix. 

Le  roi  est  à Saint-Germain , et  on  croit  qu’il  y sera  encore 
tout  le  mois  prochain,  pour  obliger  d’autant  plus  la  reine  à 
garder  le  lit  encore  longtemps  que  pour  empêcher  ainsi  l ac- 
Qouchement  avant  terme.  M.  le  premier  présidente!  le  parle- 
ment ont  revu  la  prétendue  réformation  de  la  chicane;  ils 
ont  pourtant  renvoyé  le  cahier  à Saint-Germain  avec  très 

(1)  Il  en  avait  huit,  étant  né  ni  1601.  'R.  P.) 
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humble  prière  au  roi  de  vouloir  bien  revoir  quelques  obser- 
vations qu’ils  y ont  faites. 

On  travaille  à un  livre  pour  les  droits  de  la  reine  sur  le  pays 
du  Brabant  et  le  comté  de  Hainaut  ; il  sera  imprimé  en  latin 
et  en  françois. 

Le  résident  de  Danemark  m’a  dit  céans  anjourd’tiui  que 
les  Suédois  ont  enfin  levé  le  siège  de  Brème  par  accord  fait 
avec  les  habitants,  et  qu’il  y a grande  disposition  pour  voir 
une  paix  générale  en  l’Kurope  le  mois  d’avril  prochain  i mais 
s’il  arrive  que  les  Anglois  ne  s’accordent  pas,  ils  doivent  at- 
tendre une  rude  guerre  des  Danois , Hollandois  et  François , 
qui  tous  sont  bien  puissants  sur  la  mer. 

Il  y a quelque  temps  que  mourut  ici  M.  Hincelin , maître  de 
la  chambre  aux  deniers  ; le  bruit  court  que  lui  et  un  archi- 
tecte, maître  Bourgeois,  nommé  de  Verdun,  étoient  morts 
en  trois  jours,  pour  avoir  trop  mangé  do  cerneaux;  cela  fut 
aisément  cru.  Mais  depuis  peu  un  certain  prêtre  a déposé 
que  le  valet  de  chambre  dudit  Hincelin  au  lit  de  la  mort  lui 
avoit  confessé,  et  donné  charge  de  révéler,  mais  seulement 
un  an  expiré  après  son  trépas,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  em- 
poisonné son  maître  dans  des  cerneaux,  pour  avoir  lô,000  li- 
vres qu’il  lui  avoit  promises  par  testament.  Le  vénérable  valet 
de  chambre  s’appeloit,  dans  l’ile  Motro-Dame,  H.  de  Gen- 
nesson.  Ne  voilà  pas  un  cas  bien  étrange,  et  bien  capable  de 
nous  persuader  l'immortalité  de  l’ème?  Quoi  qu’il  en  soit, 
tous  trois  sont  morts,  et  quelque  jour  nous  mourrons  aussi , 
mais  Dieu  nous  préserve  de  telle  mort!  le  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  coeur  votre , etc. 

De  Paria , le  30  novembre  1066. 


LETTRE  DCCXXXVI.  — Au  même. 

Le  roi  a dit  à M.  le  premier  président  que  dès  le  mois  de 
mars  il  ira  faire  un  voyage  en  Bretagne.  On  dit  aussi  que 
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M.  le  chancelier  y ira,  et  qu’il  partira  avant  le  roi.  On  dit 
qu’il  y a eu  du  bruit  en  Angleterre  entre  la  noblesse  et  la 
chambre  basse  ; on  en  dit  autant  du  Portugal  et  même  de 
l’Espagne  aussi.  Tout  ce  qu’on  a dit  de  la  maladie  du  pape 
étoit  une  liclion. 

On  a ouvert  le  côté  à maître  Élie  Beda  des  Fbugerais, 
homme  d'honneur,  si  jamais  il  en  fut,  à ce  qu’il  dit;  on  lui 
a tiré  bien  de  la  boue,  il  s’eu  porte  mieux.  Voilà  comment 
Dieu  envoie  du  secours  aux  gens  de  bien,  non  vuU  moiiem 
jwccaturis , sed  magis  lU  convertalur  et  viviU. 

Il  y a ici  des  plaintes  contre  notre  nouveau  lieutenant  cri- 
nhnel,  M.  Délita,  et  au  Châtelet  et  à la  cour;  on  dit  qu’il  a 
fait  donner  le  fouet  à un  mai'chanJ  de  blé  sans  autre  forme 
de  procès,  sur  le  simple  rapport  d’un  ebmmissaire,  et  pour 
ce  fait  il  en  est  appelé  au  parlement , comme  aussi  pour  avoir 
fait  sortir  de  prison  une  certaine  femme  dont  le  procès  étoit 
distribué  à un  conseiller  du  Châtelet,  nommé  M.  Duret,  sans 
<{ue  le  rapporteur  ait  été  ouï  : le  dernier  fait  est  jugé  tant  plus 
hardi  et  violent  que  cette  femme  méritoit  une  rude  punition, 
et  plus  que  la  corde,  quoiqu’on  ne  soit  pas  informé  de  son 
crime. 

Ou  parle  ici  d’un  nouveau  mariage  à la  cour,  savoir,  delà 
fdlc  de  M.  Colbert,  qui  est  aujourd’hui  le  Ta panta  Cœ»ari$, 
avec  M.  le  duc  deChevreuse,  qui  est  fds  de  M.  de  Luynes, 
et  petit  lils  du  connétable,  qui  mourut  l’an  1621.  M.  Albert 
de  Luynes  étoit  un  petit  gentilhomme  provençal , de  noblesse 
fort  mince,  qui  lit  fortune  auprès  du  roi  Louis  XIII,  par  le 
débris  du  marquis  d’ Ancre,  l’an  1617,  et  pour  avoir  aidé  a 
apprendre  à de  petits  moineaux  à voler  après,  et  à attraper 
des  mouches. 

M.  Colbert , fils  de  marchand , est  devenu  grand  seigneur , 
et  gouverne  sous  main  toute  l’Europe,  au  moins  est-il  comme 
le  inaitre  de  la  France.  Voilà  deux  favoris  qui  font  de  leur 
c«')lé  chacun  un  grand  pas,  et  qiii  cherchent  à se  rencontrer , 
iptml  iihnmii  ^wxvdut  utriffuc  parti , ri’i'li’  nihil  l’st  gand 
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credcre  de  se  non  jxissit , fjuttin  Itiudatur  Deurum  wqua  potestas. 

Je  viens  d’apprendre  que  vous  êtes  éclievin  de  Lyon  ; j’en 
suis  ravi,  et  j’en  loue  Dieu,'  le  priant  d’augmenter  vos  hon- 
neurs et  votre  prospérité , mais  surtout  de  vous  faire  vivre 
longtemps  en  bonne  santé , Generatio  Juslorum  benedicetur.  La 
nièce  du  cardinal  Mazarin , mariée  au  lils  de  M.  de  la  Heille- 
raye,  a quitté  son  mari,  et  a écrit  au  roi  les  causes  de  son 
divorce.  Je  ne  sais  si  cette  famille  fera  bonne  fin , aussi  bien  ^ 
que  celle  du  cardinal  de  Richelieu  ; car  enfin  Dieu  est  juste  et 
hait  l’inliumaniié  et  la  cruelle  philargyrie.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  29  décembre  1666.  ‘ ' 


LETTRE  DCC.XXXVII.  - .l«  même. 

Je  dois  réponse  à vos  deux  dernières  lettres.  Je  rendrai  les 
services  qu’il  me  sera  possible  à votre  M.  Vollebuis,  qui  est 
un  jeune  homme  fort  aimable,  comme  aussi  à tous  ceux  qui 
me  viendront  de  votre  part 

J'ai  reçu  de  Heredia  Opéra  omnin  medica;  ils  sont  plus  que 
barbares  dans  la  doctrine  et  dans  l’élocution.  S’il  n’a  quelque 
chose  de  fort  bon  et  de  nouveau  à nous  dire  sur  la  doctrine 
des  fièvres,  qui  ne  soit  ni  dans  Galien  ni  dans  Fernel,  c’est 
bien  perdre  son  temps;  mais  on  ne  se  lassera  jamais  de  faire 
des  livres.  Les  fous  en  font  plus  que  les  sages.  Ce  que  vous 
me  mandez  du  Traité  des  fièvres  de  Guttièrez , qui  est  aussi  un 
médecin  Espagnol , me  dégoûte  déjà.  Je  ne  sais  comment  les 
écrivains  de  celte  nation  écrivent  si  ma)  ; ils  en  devroient  être 
Imiiteux  et  se  taire.  11  y a eu  des  temps  qu’ils  écrivoienl  bien 
mieux. 

J’ai  su  qu’on  méditoit  à Lyon  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  G.-  Rondelet , qui  a été,  à mon  avis , le  plus  habile  de 
son  temps  à Montpellier.  Il  a été  bon  praticien  et  a- passé  plu- 
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sieurs  «utres  qui  sont  venus  depuis  lui.  J'ai  dans  ma  biblio- 
thèque le  l^etnu  Castrllanus  qui  a écrit  \ ito!  illuHrium  me- 
(iirorum;  mais  je  n’ai  pas  le  ] (t/fgangus  Jiislus.  Je  l’ai  une  fois 
vu,  aux  enseignes  il  y a bien  des  fautes  do  chronologie,  il 
no  s’y  faut  pas  fier.  La  querelle  de  M.  Menjot  et  d’Hadrianus 
Scaurus  n’est  pas  encore  finie.  Je  pense  que  ce  Scaurus  est 
Pierre  Petit,  docteur  de  Montpidlier  et  bachelier  de  Paris,  que 
j’ai  vu  ci-devant  précepteur  des  enfants  de  M.  le  premier  pré- 
sident. C'est  lui  qui  a fait  de  Mutu  miinudium,  de  l.nergmin  et 
de  Luce  adversiu  Vossiwn.  Il  est  fort  savant  et  a quitté  la  mé- 
decine pour  se  donner  tout  entier  aux  belles-lettres.  Yale, 

De  Paris,  le  21  janvier  16(i7. 


LETTRE  ÜCCXXXVIIl.  - .lu  même. 

En  continuant  notre  petit  commerce  de  lettres , qui  est  fort 
innocent , je  vous  dirai  que  le  roi  n’ira  point  au  parlement 
pour  la  réforme  des  abus  de  la  chicane , et  qu’il  a remis  cette 
affaire  à M.  le  premier  président , aux  conseillers  de  la  grande 
chambre,  et  à messieurs  les  présidents  des  enquêtes;  aussi 
bien  la  chicane  ne  mérile-t-elle  pas  un  tel  réformateur  que 
le  roi , qui  a bien  d’autres  affaires  ; .Xon  vacal  exiguis  rebm 
adesse  Jm:i  : Agniln  nm  e/ijiit  mmeas.  Tu  regere  imptrio  po- 
pulo», Homme,  memento,  parcere  eubjecti»  ne  debellare  superboi . 
c’est  là  véritablement  son  emploi , et  je  prie  Dieu  qu’il  y 
réussisse. 

J’ai  aujourd’hui  parlé  à M.  do  Marolles,  abbé  de  Vilicloin, 
qui  a traduit  presque  tous  les  poètes  latins,  qui  m'a  dit  que  l’on 
imprime  de  sa  traduction  les  six  petits  historiens  latins,  qu’on 
appelle  ordinairement  Ilistoriœ  Augu»l(P  Scriptore» , qui  sera 
un  gros  in-octavo,  et  Grégoire  de  Tours,  qui  sera  in-quarto. 

On  ne  parle  ici  que  de  voleries , massacres  et  autres  crimes. 
Il  y a ici  un  notaire  de  Paris  qui  sera  pendu  pour  fausseté. 
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On  parle  de  trois  moines  qui  sont  dans  la  Conciergerie  pour 
des  crimes  abominables.  Un  jeune  homme  natif  de  Limoges, 
nommé  Descliamps , a été  rompu  ( ce  27  janvier  ) aujour- 
d'hui dans  la  rue  Saint-Denis  pour  un  assassinat  de  guet- 
apens  qu’il  a commis  hier.  Nous  avons  un  lieutenant  criminel 
qui  fait  merveille  d’exécution.  On  parle  encore  d’un  autre 
méchant  et  enragé  garnement , nommé  Trainel , fils  d'un  pa- 
ptetier,  qui  est  par  appel  à la  cour;  il  a été  condamné  de  faire 
amende  honorable  devant  Notre-Dame,  d’avoir  la  langue 
percée  d’un  fer  chaud , puis  d’être  pendu  et  brûlé.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  le  diable  est  déchaîné? 

On  parle  ici  d’une  grande  revue  de  cinquante  mille  hommes 
que  le  roi  a dessein  de  faire  le  mois  prochain  en  Champagne; 
ne  seroit-ce  point  pour  passer  de  là  dans  la  Flandre  ou  en 
Allemagne? 

On  parle  encore  douteusement  de  la  santé  de  la  petite  Ma- 
dame, fille  du  roi , d’autant  qu’elle  a eu  quelque  mouvement 
convulsif.  On  dit  que  le  roi  a sur  pied  aujourd’hui  quatre- 
vingt  mille  hommes;  mais  on  ne  sait  pas  ce  qu’il  veut  en 
faire. 

Ce  qui  fait  le  plus  parler  le  monde , est  l'infàme  banque- 
route de  madame  de  Fouquesolle.  Elle  emporte  beaucoup  de 
bien  à plusieurs  particuliers  avec  beaucoup  d'infamie,  sans 
que  l’on  ait  encore  pu  découvrir  où  elle  est  allée;  plusieurs 
croient  qu’elle  est  cachée  dans  quelque  monastère  ; n’est-ce 
pas  le  moyen  d’étre  bien  cachée  ? 

Hier  fut  tirée  de  la  Conciergerie  une  jeune  fille  de  Tours , 
et  de  là  menée  à la  Grève,  où  elle  fut  pendue  et  étranglée, 
pour  avoir,  à ce  qu’on  dit,  défait  son  enfant.  Mais  aussitôt 
un  carrosse  arriva  dans  la  Grève , dans  lequel  fut  mis  ce 
corps  et  emporté  dans  le  Louvre , où  quelque  grand  en  veut 
avoir  la  démonstration.  On  dit  que  le  roi  ne  veut  plus  voir 
tant  de  gens  qui  portent  des  épées , et  que  pour  en  ôter  la 
mode,  U veut  que  les  gentilshommes,  pour  marque  de  leur 
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noblesse,  portent  pendue  à leur  coup  une  médaille  d'or  où 
sera  son  portrait. 

J’ai  céans  des  portraits  de  mon  Carolus  en  taille-douce  pour 
vous  envoyer;  ils  sont  très  bien  laits;  on  lui  en  demande  de 
toutes  parts , tant  à cause  de  lui , qu’on  aime,  qu’à  cause  de 
celui  qui  l’a  grave , ijui  est  excellent^  en  son  art , nomme 
Masson.  Quinze  soldats  de  la  compagnie  dite  des  royaux  ont 
été  noyés  au  lac  de  Conflans , près  de  Saint-Germain  et  An- 
drezy,  qui  venoient  pour  la  revue  que  le  roi  a fait  faire  près 
de  Saint  Germain , dans  la  plaine  de  Houille.  Le  vaisseau , qui 
étoit  trop  chargé,  s’est  entr’ouvert  par  le  milieu  ; ils  en  sont 
tous  morts,  et  ont  été  repéchés  le  lendemain.  Le  roi  est  fort 
fâché  de  cette  perte.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris,  le  4 février  1667. 


LETTRE  DCCXXXIX.  - Au  même. 

On  dit  ici  une  chose  qui  me  fâche  fort,  bien  que  je  n’y  aie 
aucun  intérêt  ; c’est  que  la  Pologne  est  toute  en  feu  d’une 
guerre  civile,  et  par-dessus,  est  menacée  de  deux  puissants 
voisins,  savoir,  du  Moscovite,  qui  est  déjà  entré  de  son  côté, 
et  qui  y fait  de  grands  ravages,  sans  compter  plus  de  30,000 
Ames  qu’il  a déjà  enlevées  ; l’autre  est  le  Turc , qui  les  attaque 
par  un  autre  endroit.  Si  Dieu  n’y  met  la  main,  voilà  un  bou- 
levard de  la  chrétienté  en  grand  danger  d’étre  ruiné  par  des 
nations  barbares  ; je  ne  sais  si  cela  ne  réveillera  pas  tous  nos 
princes  chrétiens , pour  y envoyer  quelques  armées  qui  fassent 
retirer  ces  infidèles. 

On  attend  de  Londres  le  milord  Germain,  grand  seigneur 
anglois , où  la  reine  d’Angleterre  la  mère  l’a  envoyé  pour  le 
traité  de  paix  qu’on  croit  être  en  bon  état.  On  dit  que  nous 
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n’aurons  guerre  ni  avec  les  Anglois  ni  avec  les  Espagnols , 
que  M.  de  Colbert  ne  veut  point  entrer  en  cette  dépense , et 
qu’il  est  bon  ménager. 

Le  cardinal  de  Retz  est  préscmtement  à Saint-Germain  au- 
près du  roi;  on  n’en  sait  pas  davantage. 

Il  court  ici  de  certains  vers  satiriques,  dont  les  auteurs  sont 
très  malcontents  de  l’état  présent  de  nos  affaires:  ces  plaintes 
ne  servent  de  rien,  quoi  que  l’on  dise  et  quoi  que  l’on  fasse  : 
tempora  tunt  semper  tempora,  nul  changement  n’en  arrive. 
Il  y a un  principe  d’en  haut  qui  fait  aller  les  affaires  selon 
leur  train  : sic  humana,  sic  sapis,  prudentia.  Entre  autres  ar- 
ticles qu’on  réforme  dans  la  police,  en  voici  un  qui  a été  fort 
contesté , qui  est  que  l’on  ne  recevra  plus  personne  doréna- 
vant à faire  profession  de  moinerie  si  jeune.  Les  garçons  ne 
pourront  faire  profession  qu’à  vingt-cinq  ans , et  les  filles  qu’à 
vingt  ans  ; quelques  uns  disent  que  cet  article  ne  passera 
jamais.  M.  le  nonce  du  pape  avoit  tâché  de  l’empécher,  mais 
le  roi  l’a  voulu  ainsi,  et  l’a  fait  conclure.  Si  cette  ordonnance 
est  gardée,  il  ne  se  fera  plus  tant  de  moines  ni  de  moinesses; 
le  nombre  des  soldats  du  pape  diminuera,  et  il  n’y  aura  plus 
dorénavant  tant  de  corps  et  d’àmes  dévoués  à la  papimanie; 
les  monastères  féminins  ne  s’enrichiront  plus  si  ais«iment  ni 
siWt,  comme  ils  faisoient;  mais  l’autorité  du  pape  me  fait 
encore  douter  de  la  vérité  de  cet  article. 

On  parle  ici  de  la  mort  du  prince  de  Guémené , et  du  ma- 
riage de  M.  de  la  Feuilladc  avec  mademoiselle  la  fille  du  duc 
de  Rouannois. 

On  m’a  dit  ce  matin  qu’avant  un  an  on  imprimera  à Paris 
une  Histoire  du  cm'dinal  de  Richelieu,  in-folio,  faite  par  le 
père  Lemoine,  jésuite,  natif  de  Chaumont  en  Bassigny,  sur 
les  mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  par  madame  d’Eguillon 
et  autres  gens  qui  ont  été  intéressés  dans  la  fortune  de  ce  mi- 
nistre, dont  la  France  se  fût  heureusement  passée,  aussi  bien 
que  de  son  succes.seur.  Je  ne  sais  si  le  père  Lemoine  sera  bien 
payé  de  son  travail  ; mais  celle  dame-là  qui  le  met  en  l>e- 
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sogne  est  étrangement  avare  ; d’ailleurs  je  ne  sais  si  ce  père 
dira  vrai , car  toute  l'histoire  de  ce  temps-là  est  fort  diverse, 
et  il  me  semble  que  c«s  bons  pères  sont  plutôt  portés  à flatter, 
à mentir  ou  à déguiser  la  vérité , qu'à  nous  enseigner  ronde- 
ment ce  qu’il  faut  croire  des  princes.  ' 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  un  savant  homme  qui  parloit 
bien  : c’est  le  bon  M.  de  Silhon  , qui  a fait  le  Ministre  d'Etat 
et  un  gros  in-quarto  de  VImmortaiité  de  l'ihne  (l).  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Pari* , le  21  février  1667. 


LETTRE  DCCXL.  — .Au  même. 

Tiainel , fils  d’un  papetier  devant  le  Palais,  âgé  d’environ 
vingt -huit  ans  , ajirès  avoir  été  condamné  au  Châtelet , a été 
transféré  à la  Conciergerie  Enfin,  après  environ  un  mois  de 
temps,  son  appel  a étéjugé  à la  Tournelle,  et  la  sentence  con- 
firmée ; tôt  après  on  a apporté  au  président  de  la  Tournelle, 
qui  est  M.  le  Coigneux,  une  lettre  de  cachet , par  laquelle  le 
roi  veut  que  l’exécution  soit  sursise.  Dès  le  lendemain  (ce 25 
février  ) messieurs  de  lu  Tournelle  ont  envoyé  des  députés  au 
roi  pour  lui  faire  entendre  la  justice  de  leur  arréU  M.  le  pré- 
sident le  Coigneux  a donc  été  à Saint-Germain  , où  il  a été 
bien  reçu  du  roi  et  bien  écouté.  M.  Renard , conseiller  de  la 
grand’chambre  et  rapporteur  du  procès,  y étoit  aussi.  Ce  rap- 
porteur est  un  des  plus  hommes  de  bien  du  palais , et  fort 
bon  juge.  Comme  l’on  faisoit  au  roi  une  énumération  des 
crimes  de  ce  malheureux  , le  roi  les  interrompit  et  dit  : En 
iHtilii  beawoiiji  trop,  faites  justice.  Ensuite  de  la  volonté  du  roi, 
il  a été  ce  matin  ( samedi  26  février  ) enlevé  de  la  Concier- 

(1)  Ouvrage  qui  eut  dau*  son  temp*  une  sorte  de  sucrés , mais  au- 
jourd’hui totalement  oublié , et  qui  le  mérite  bien.  C’est  un  gros  livre  et 
une  petite  œuvre.  (R.  P.) 
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geric  , et  ramené  dans  une  chaise  au  grund  Châtelet , et  mis 
dans  la  chapelle  où  il  est  présentement.  Il  n’a  plus  qu'à  son- 
ger à sa  conscience,  pour  être  pendu  aujourd’hui  après  midi 
au  bout  du  pont  Saint-Michel,  et  il  le  vient  d’étre  après  avoir 
fait  amende  honorable  devant  Notre-Dame  ; il  y avoit  deux 
cents  archers  , tant  à pied  qu’à  cheval , mais  il  y avoit  une 
horrible  quantité  de  monde.  Ce  malheureux  a encore  son 
père  et  sa  mère  vivants  ; lieuttts  qui  f'ucil  Justilkuu  iu  umni 
teinpore.  Feu  M.  l’abbé  de  Saint- Cyrau  , qui  a été  le  vrai  Pe- 
trus  Aurelius , duquel  il  est  parlé  dans  les  épltres  de  Lipse, 
sous  le  nom  de  Joannes  Vergevius  Auninus  , qui  avoit  été  un 
des  adorateurs  de  Lipse  et  son  pensionnaire  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie,  ulerque  fuit  callwlivissimus  , bien  que 
Lipse  soit  mort  entoe  les  mains  du  père  Lessius , jésuite  , et 
que  l’autre  haïsse  bien  cette  société;  M.de  Saint-Cyran, dis-je, 
m’a  dit  autrefois  , en  parlant  de  ces  exécutions  criminelles, 
qu’il  mouroità  Paris  plus  de  monde  de  la  main  du  bourreau 
que  presque  en  tout  le  reste  de  la  France , ce  qui  n’est  pas 
absolument  vrai  ; mais  il  parlait  avec  horreur  et  extrême  do- 
léance de  tant  de  meurtres  et  assassinats  qui  se  faisoient  à Paris, 
et  il  approuvoit  fort  les  punitions  exemplaires  que  les  juges  en 
font  faire  : aussi  Paris  en  a bien  besoin , car  il  y a trop  de  lar- 
rons, de  vauriens,  et  trop  de  gens  oiseux  qui  ne  cherchent 
qu’à  faire  bonne  chère  et  à êti  e braves  aux  dépens  d’autrui  ( l ). 

(t)  Il  est  probable  que  l’abbe  de  Saint-Cyran,  Jean  Duvercicr  de 
Hauranne,  le  célèbre  ami  de  Corneille  Janaciiius , et  qui  n'ouvrait  le 
livre  d'un  hérétique  qu’apréa  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la  cou- 
verture , eût  été  de  l’avLs  de  M.  de  hlaistre,  faisant  du  bourreau  la 
citf  dt  voûte  de  l’édilicc  social.  Ueste  à savoir  si  ces  supplices  mul|b 
pliés  ont  jamais  corrigé  les  moeurs  et  arrêté  les  crimes.  L'expérience  a 
prouvé  le  contraire  é toutes  les  époques.  Peut-être  vaudrait-il  mieux 
que  les  prolétaires,  ces  crucifiés  de  toutes  les  civilisations,  fussent  éclai- 
rés , guidés  , soulagés  , qu’ils  eussent  aussi  leur  part  des  biens  de  ce 
monde  en  lumières  comme  en  besoins  matériels , pour  diminuer  cette 
masse  de  crimes  qui  accusent  notre  état  social  actuel  comme  celui  des 
âges  précédents.  Voye».  les  notes  t.  I,  pag.  117  et  '300.  (R-  P-) 
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Enfin  le  roi  d’Angleterre  est  d'nccord  nvec  le  nôtre  du  lieu 
où  les  députés  s’assembleront  pour  traiter  de  la  paix  ensem- 
ble , y joints  les  Danois  et  les  Hollandois  ; ce  ne  sera  point, 
comme  l’on  disoit , à Dinan , au  pays  de  Liège , mais  à la 
Haye  en  Hollande.  Nos  députés  seront  M.  Colbert,  le  maître 
des  requêtes,  et  M.  Courtin;  je  prie  Dieu  qu’ils  s’accordent. 

On  dit  ici  que  le  pape  a une  hydrocèle,  et  qu’il  a grand’peur 
de  se  soumettre  à l’opération  qui  y est  nécessaire.  Je  l’ai  vu 
souvent  Faire  à Paris  sans  aucun  mauvais  accident;  s’il  a peur, 
c’est  qu’il  est  vieux  et  qu’il  voudroit  bien  ne  pas  sitôt  quitter 
sa  place , en  laquelle  hnurit  aqiias  t»  gaudio  de  fondbus  Snl- 
vnioris. 

Il  y a ici  une  grande  banqueroute  d’un  nommé  Jacques 
Héron  , par  le  malheur  d’un  certain  marchand  d'Amsterdam, 
nommé  Belot,  Lyonnois.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris , le  !•'  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLl.  — Au  même. 

J’ai  une  nouvelle  à vous  dire  qui  me  réjouit  : c’est  que, 
quelques  semaines  après  le  jugement  de  M . Fouquet , un  des 
juges  de  la  chambre  de  justice , nommé  M.  de  Roquesante , 
conseiller  au  parlement  de  Provence , fut  exilé  et  envoyé  en 
Basse  Bretagne,  où  il  a demeuré  jusqu’à  présent.  Sa  femme 
est  venue  solliciter  sa  délivrance,  et  l’a  enfin  obtenue,  si  bien 
(fU’il  a permission  de  s’en  retourner  en  sa  maison.  C’est  une 
grâce  que  le  roi  lui  a faite , dont  je  suis  bien  aise  ; car  quoi- 
que je  ne  l’aie  jamais  vu , je  l’honore , sur  ce  que  j’apprends 
qu’il  est  fort  liomme  de  bien  , grand  esprit  et  très  savant , 
mais,  comme  beaucoup  d’autres,  malheureux.  Ou  dit  qu’il 
n’est  pas  riche,  ce  qu’il  a de  commun  avec  quantité  d’hon- 
nêtes gens.  Abdolonimus  , roi  des  Tyriens,  étoit  fort 
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liomme  «le  l>ien  , mais  il  clnit  pauvre  , et  la  cause  de  sa  pau- 
vrelé  éloil  sa  grande  probité.  On  parle  ici  ilo<lix  mille  liummes 
que  le  roi  veut  envoyer  au  duc  de  Savoie;  maison  ne  sait 
pus  encore  si  c’e.st  contir!  Genève  ou  (iénes.  Je  me  tiens  au 
dernier  pour  plusieurs  raisons.  Depuis  quatre  jours  il  est  mort 
ici  un  grand  serviteur  de  Dieu  , c’est  l’abl)é  Lenormand , 
grand  hâbleur,  et  à ce  qu'on  dit,  grand  fripon.  Il  faisoit  le  phi- 
losophe Lulliste  et  se  mêloit  de  prêcher,  mais  on  n’alloit 
point  à ses  .sermons,  parce  qu’on  le  connoissoit  pour  uii  grand 
hypocrite,  il  dit  un  jour  en  chaire  que  tous  les  jansénistes 
seroient  damné»  et  qu’ils  mcriteroient  d'être  pendus.  Enfin  il 
est  mort  après  avoir  bien  fourbe  du  monde  et  s’édrefait  con- 
naître à tout  Paris.  Je  suis  , etc.  , 

De  Paris  , le  H mars  1667. 


LE'rTRE  DCCXMI.  — .tu  wème. 

Le  roi  a donné;  l'évêché:  de  Nantes  à M.  l’ubbê  de  la  Vallière, 
frère  de  la  dame  qui  est  en  crédit.  On  parle  aussi  de  la  mort 
de  l’évêque  de  pondoin,  et  l’on  dit  que  le  roi  .s’en  ira  en 
Champagne  vers  la  lin  du  mois  pour  y faire  une  grande  re- 
vue devers  Chàlons , et  que  de  la  il  s’en  ira  en  Bretagne  voir  . 
son  armée  navale. 

Il  y a ici  bien  des  marchands  malcontenls , tant  à cause 
du  commerce  interrompu  par  la  guerre  étrangère  et  la  pau- 
vreté publii|ue,  que  par  les  banqueroutes  arrivées  et  qui  peu- 
vent arriver  le  mois  prochain.  Mon  fils  Carolus  vous  salue;  il 
me  vient  de  dire  qu’il  a reçu  une  lettre  de  Pologne , par  la- 
quelle on  lui  mande  que  les  Cosaques  ont  enlevé  en  un  coin 
de  la  Pologne  plus  de  trente  mille  âmes  qu’ils  ont  envoyé 
vendre  à Constantinople. 

M.  de  Vardes  ast  remis  eu  liberté.  Le  roi  viendra  au  parle- 
ment sur  la  lin  du  mois , avec  sa  déclaration  pour  la  ré- 
III.  ^ “Il 
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tormiiiiim  île  l;i  rhieHiie , en  ilé|)il  îles  procureurs  et  des 

greniers. 

M.  Jean  Chicut , d-iievaiit  nieilenn  du  roi,  et  qui  traita 
Louis  XIII,  l'an  1642,  avec  MM.  Bouvard  et  Baralis,  au  voyage 
de  Perpignan,  qui  demeure  à Sentis,  et  fort  vieux,  fait  im- 
primer son  livre  H disserlatioiifs  mrding,  que  Je  vous 

enverrai  quand  il  sera  achevé.  Il  est  là-dedans  de  l'opinion 
commune,  que  raiilimoine  peut  être  bon,  pourvu  qu'il  soit 
bien  préparé  et  bien  donné,  Ir misent  mnjor;  mais  il  n'êtepas 
la  diflkultéel  n'enseigne  pas  cette  préparation  innocente,  ni 
les  précautions  pour  le  bien  donner.  Je  vous  baise  très  huiu- 
btement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  , etc. 

De  Paris  , le  12  mars  16«7. 


LETTBE  DCCXLIll.  — Au  même. 

Un  ne  parle  que  de  plaintes,  de  taxes  et  de  grande  cherté. 
M.  Colbert,  interrogé  sur  le  déprix  des  monnoies,  a répondu 
qu'il  le  fullüit  demander  au  roi , et  qu'il  ii'y  avoitque  lui  qui 
le  sût.  Tout  le  monde  est  ici  merveilleusement  consterné  et 
abattu.  Nous  aurons  bientôt  besoin  de  dire  comme  cet  ancien  ; 
Hefodiu  Aidiyvtium  ; mais  pourtant  Bien  nous  préserve  et 
garde  d'un  autre  Mazarin.  I ide  Lipsium  Ceuturia  1 . Epislola  4. 

Un  dit  ici  que  la  paix  est  faite  entre  nous,  lesAngloisel 
les  Hullandois.  Si  celle  nouvelle  est  vraie,  les  partisans  et 
leurs  héritiers  en  seront  plus  rudement  traités  ; car  on  exé- 
cute bien  du  monde  pour  les  taxes,  et  l'argent  en  est  exlré- 
uienient  presse  par  les  poursuites  qu'on  en  fait.  Des  archers 
dans  Houeii  ont  voulu  prendre  un  receveur  du  Domaine  par 
ordre  de  la  chambre  de  justice.  Lui  et  les  siens  se  sont  dé- 
fendus, quatre  desdits  archers  y sont  demeurés  sur  la  place, 
et  la  receveur  n a pas  été  pris  ; plainte  en  a été  fuite  au  roi 
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comme  d’une  rébellion  à justice  , sur  quoi  on  a tenu  conseil  à 
Saint-Germain. 

Le  roi  s’en  va  pour  six  jours  à Versailles.  M.  le  duc  d’Or 
léans  a demandé  le  gouvernement  de  Languedoc , vacant  par 
la  mort  du  prince  de  Conti.  Le  roi  le  lui  a rel'usé,  lui  a aug- 
menté son  apanage  en  récompense,  et  l'adonné  à M.  le  duc 
de  Verneuil.  On  dit  que  le  voyage  de  M.  le  duc  de  Chaunes  à 
Rome  est  encore  diiréré  pour  trois  mois.  Cela  fait  soupçonner 
que  le  roi  et  le  pape  ne  sont  pas  en  bonne  intelligence  en 
semble.  J’irai  voir  M.  le  président  de  Blancmesnil  pour  votre 
procès,  lorsqu’il  sera  temps  , et  quelques  autres  juges  aussi 
le  mois  prochain. 

Le  comte  de  Kœnigsmarck,  ambassadeur  de  Suède , viendra 
ici  pour  offrir  au  roi,  de  la  part  de  son  maître,  une  médiation 
entre  les  François,  les  Ânglois  et  les  Hullandois.  Les  Üanois 
.sont  de  nouveau  entrés  en  une  nouvelle  alliance  avec  les 
Hollandois.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
Votre , etc. 

De  Paris , le  20  mars  1667. 


LETTRE  ÜCCXLIV.  — Au  même. 

On  parle  fort  de  la  baïuiueroute  des  deux  MM.  «le  Varannes, 
j'entends  le  vôtre  et  le  nôtre. 

Ce  matin , 30  mars  , on  a fait  le  service  en  nos  écoles  pour 
léu  .M.  Charpentier,  notre  collègue.  Sa  famille  y a assisté;  il 
y avoit  grand  nombre  de  docteurs;  il  n’a  lai.s.sé  qu’une  fille, 
(|ui  est  fort  riche,  et  laquelle  a fait  amener  ses  petits  en- 
fants. Tout  ce  spectacle  de  deuil  m'a  fait  pitié  , et  m'a  fait 
vtü'ser  des  larmes  : c'est  grand’pitié  que  tout  notre  fait.  Toute 
lu  vie  humaine  est  pleine  de  vanité,  de  tnisères.  de  malice 
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OU  (le  sottises  , et,  qui  pis  est , l’on  n’en  est  pas  quitte  pour 
cela  ; car  eulin  /W/iV/«  murs  inlen'niif  (I). 

MM  (Je  l’Académie  de  la  langue  françoise  ont  donné  à 
M.  Colbert  la  place  vacante  pur  le  décès  de  M.  de  Sillion,  si 
bien  <{ue  les  voilà  bonorés  du  preniie.  ministre  d'Etat.  Je  viens 
d’apprendre  (jue  le  voyage  du  roi  au  parlement  est  remis  pour 
après  l'ibiues. 

Tout  le  monde  parle  ici  du  procès  de  l’Cniversité  contre  un 
certain  Normand , nommé  Lisot , (|ui , en  vertu  des  provisions 
de  Kome  contre  les  droits  prétendus  de  TUniversité , veut 
être  curé  de  Saint-C()me.  Le  proct's  a dt’-jà  occupé  sept  belles 
audienc(-s  : c’est  demain  que  M.  Bignon , l’avocat-général , 
parlera , et  (lue  le  procès  se  jugera.  I.Æ  recteur  et  les  deux 
préitmdus  curés  ont  tous  trois  ce  matin  harangué  dans  la 
grande  (diambre.  Je  souliaite  qu’il  soit  adjugé  à celui  qui  en 
fera  mieux  son  devoir. 

Uu’est  devenu  M.  de  Lorme'?  Est-il  à Moulins  on  à Lyon'/ 
Songe-t-il  à se  remarier  pour  la  troisième  fois’?  Veut-il  tout 
de  bon  être  /'r/ame/r)' Théodore  de  Bèze  le  fut  comme  cela  à 
Cenève  , où  il  est  mort  l’an  1605.  Voici  les  quatre  vers  qu’E- 
tienne  Pasquier  lit  sur  ce  sujet  : 

i'xores  ego  1res  rario  tum  letnpore  iiaclus, 

('uni  juvmis,  liini  vir,  fucliil  tt  inde  teiieæ 
Vropttr  opes  prima  esi  ratidis  mihi  juncta  suh  annit , 
Altéra  propirr  opiis , hrlia  propirr  opein. 

Su/re  obolum,  fi/ilniisli  fnbulniii.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  c(eur  votre  , etc. 

Dr  Paris,  le  31  mars  16117. 

(I)  Ou  aime  à vcjir  ce  ensur  si  haut,  ce  caractère  si  ruiile  cl  si  terme, 
verser  des  larmes  auv  rtiiiérailles  d’un  de  ses  confrères  ; c’est  gu’il  v 
avait  dans  nui  Patin  un  grand  fond  de  sensibilité  uni  à celte  force 
d’ànie  (|ui  fait  les  Inunnirs  hors  de  ligne.  K.  P.< 
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lÆTTKK  ÜCCXLV.  — Au  même. 

Tout  le  moode  est  ici  en  dévotion  à cause  de  la  bonne  fête  ; 
mais  il  y a bien  des  malades  à cause  de  la  saison  du  prin- 
temps qui  fond  et  agite  le  sang.  Voilà  le  temps  venu  pour  le.s 
estaiiers  de  Saint-Côme.  Nous  avons  déjà  des  lièvres  tierces 
printanières  et  des  lièvres  continues.  Le  monde  étoit  assez, 
mal  sans  cela;  car  on  ne  parle  ici  que  des  bau(|neroutes, 
malheurs , désordres  et  paUvreté.  Je  n’ai  vu  le  vrai  tetnn  (1 
que  trois  fois  en  ma  vie,  et  une  quatrième  fois  depuis  huit 
joui-s,  qui  venoit  d’une  plénitude  de  vaisseaux  et  intempérie 
chaude  des  entrailles  avec  un  danger  évident  de  cettesuti'oea- 
tion  que  les  anciens  ont  appelée  irtunmtiguniis,  <{ui  est  la  vraie 
et  proprement  nommée  apoplexie.  Le  malade  en  est  heureu- 
sement échappé  ; mais  il  a été  saigné  dix  fuis  en  quatre  jours, 
sans  quoi  il  serait  mort  avant  ce  temps-là.  L’expérience  nous 
fait  voir  à Paris  tous  les  jours  combien  est  vrai  tout  ce  que 
Galien  a écrit  de  la  saignée  et  de  ses  admirables  vertus , prin- 
cipalement dans  les  (rois  livres  qu’il  en  a faits  exprès.  I..e  ma- 
lade est  un  homme  de  quarante  ans , qui  est  fort  content  de 
notre  procédé  et  de  noire  méthode. 

J’ai  vu  ici  l’enfant  à deux  tètes  de  M.  Girardet  (2) , et  lui  ai 
donné  l'attestation  qu’il  m’a  demandée  pour  avoir  la  permis- 
sion de  notre  nouveau  juge  de  police  de  le  montrer  en  public. 

On  parle  ici  de  la  maladie  du  roi  et  de  h reine  de  Pologne, 
et  de  la  grosses.sc  de  la  reine  de  Portugal.  Je  ne  .sais  rien  du 
pape.  Adieu. 

De  l’ari§ , le  Itf  avril  1667. 

(1)  Tétanos,  horrible  maladie  que  nous  connais.sons  mieux  que  du 
temps  de  Gui  Patin  et  que  nous  ne  guérissons  pas  davantage.  ( H.  P.  ) 

(2;  Voyea  sur  ce  sujet  : Serres  , Rtchtrehss  d'anatomie  tr/mseenéantè 
et  pathologique , appliquée  à l'anatomie  de  la  duplicité  monstrueuse  , 
Paris,  1832,  iii-V,  atlas.  — Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  des 
anomalies  de  l'organisation , Paris,  183p,  1.  III , pag.  1UU. 
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I.KTTKK  DCCXLVl.,—  mène. 

Madame  Talon,  mère  de  l’avocat-général , est  morte.  On 
dit  ((u’elle  a laissé  dans  sa  maison  un  grand  procès  pour  avoir 
l'ail  un  insigne  avantage  par  son  testament  à une  de  ses  filles 
aux  dé|)en8  des  autres  enfants , et  ainsi  est  \Tai  ce  qu’a  dit 
Alciat  en  ses  emblèmes.  Ouiv!  mmeapit  * 'hristus,  rnpif  fi scus. 
M.  Talon,  son  fils  ainé,  qui  est  vraiment  un  illustre  person- 
nage, et  avocat-général  au  parlêment , est,  à ce  qu'on  dit, 
fort  mal  content  de  ce  testament , et  prétend  le  faire  casser 
par  un  arrêt  solennel  qu’il  en  veut  obtenir. 

Le  roi  veut  faire  faire  la  revue  à ses  10,00ü  hommes  (|uatre 
ou  ciii(|  jours  durant  dans  la  plaine  de  Houille  entre  Saint- 
Germain  , Sartrouville  et  .Argenteuil , où  il  fera  voir  une  belle 
représentation  <le  la  guerre  aux  dames  de  la  cour,  qui  aiment 
de  tels  combats,  on  l’on  s'écliautfe  jusipi’à  la  sueur  même, 
mais  où  l’oit  ne  tue  personne.  Après  oette  revue  faite , on  dit 
que  les  troupes  auront  ordre  de  marcher  au  rendez-vous  qui 
leur  sera  assigné.  Mais  où  sera-ce?  Personne  ne  le  sait  que 
c.eux.qui  commandent,  et  je  ne  puis  encore  me  persuader  que 
ce  .soit  en  Flandre , et  plût  à Dieu  que  ce  fût  plutût  contre  le 
Turc. 

Nous  avons  ici  un  rie  nos  jeunes  médecins  très  malade, 
nommé  Jac({ues  Boujonnier.  Il  avoitun  frère  ainé  qui  mourut 
il  y a tantrU  deux  ans.  Leur  père  est  encore  vivant.  Agé  de 
septante-six  ans,  à rpii  la  tête  branle  bien  fort  sans  tomber. 
J’ai  ici  un  médecin  de  Laon,  nommé  .M.  Cotin,  qui  a la 
pierre,  et  que  je  ferai  tailler  demain  matin  ; Dieu  lui  on  donne 
bonne  délivrance.  Deux  frères  larpiais  ont  ici  fait  un  grand 
vol  depuis  peu  chez  leur  niaitre.  secrétaire  du  roi  : l’un  des 
lieux  a été  attraiv'!  avec  '70<i  pistolej»,  dont  il  éloil  charge; 
l’autre  en  a davantage.  t’.elui  qui  est  pris  sera  ]>endu  bieiitrit 
appareininent  : l'autre  fera  bien  de  se  .sauver  en  Amérique  et 
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d'y  devenir  roi,  de  peur  d'ôlre  ici  puni  comme  son  fr^re.  Le 
vers  de  JuvéïiHl  n'a-t-il  pas  parlé  d'eux  ; 

nie  crucem  pretium  srderif  tulil , hic  diadema  ? 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc 
De  Paris,  le  19  avril  1667. 


LKTTRE  DCCXLVll  . — Au  même. 

Le  roi  a été  au  parlement,  où  il  a fait  passffl'  une  ample 
déclaration  pour  plusieurs  édits,  et  en)  re  autres  pour  le  code, 
pour  son  domaine,  etc  , dont  vous  aurez  le  détail  ci>après. 

Nous  avons  perdu , ce‘i-2  avril,  un  de  nos  jeunes  docteurs, 
JacijnesBoujonnier,  dontleirère aîné  mourut  il  n'y  ai|uedeux 
ans.  Ce  petit  dernier  n'avoit  (|ue  vingt-huit  ans;  mais  il  éloit 
bien  savant,  eût  été  rhonneur  de  sa  famille;  il  en  avoit  l'obli> 
gation  aux  soins  de  son  père.  Le  roi  est  en  son  camp  de 
Houille,  où  il  fait  sa  revue.  Il  est  aujourd’hui  venu  céans  un 
fort  honnête  homme , et  (|ui  sait  bien  des  choses  ; c'est 
M Th.  Bonet,  médecin  de  Genève,  qui  est  ici  venu  pour  un 
procès  qu'il  a pour  une  terre  qu’on  lui  dispute.  Hier  il  étoit 
venu  à ma  leçon  au  collège  de  Cambrai.  Il  a un  fds  médecin 
quand  à soi.  li  y a bien  des  médecins  en  France  et  dans  la 
Champagne  et  dans  Paris  qui  n’en  savent  pas  tant  que  lui. 
Il  est  fort  savant  et  fort  spirituel , il  ne  tient  guère  du  Suisse 
ni  de  l'Allemand  ; mais  il  a bien  de  l'esprit  ; il  vaut  mieux 
qu’un  Italien.  On  dit  qu’après  la  revue  qui  se  fait  présente- 
ment le  roi  fera  un  voyage  à Fontainebleau.  Outre  l’édit 
vérifié  au  domaine  , qui  fera  bien  du  bruit,  on  parle  fort  ici 
de  toutes  les  douanes  et  de  mettre  d'autres  officiers  aux  Ga- 
belles. M.  Courtin  , notre  député  , est  parti  pour  Breda;  mais 
il  me  semble  qu'il  n'y  a point  apparence  d’espérer  que  nous 
ayons  de  celle  année  la  paix  avec  l’Angleterre , vu  les  diverses 


l.tTTRES  DE  ùtn  r.UIN 


6 <8 

préluiitiuii.s  <|ue  los  Aiiglois  y ap|>orleut.  Un  dit  qu'ilü  y l'avu- 
risent  fort  l'Espagnol,  qui  leur  otfre  tous  les  ans  cinq  millions, 
s’ils  veulent  continuer  la  guerre  contre  nous  et  les  Hollan- 
dois.  Oh!  que  le  monde  est  malheurenx  jiar  l'ambition  et 
l’avarice  des  princes  ! Les  princes  qui  font  l’amour  traitent 
plus  doucement  leurs  sujets;  car  l'amout  est  un  péché  de 
l’humanité  nu  lieu  (pie  les  deux  autres  sont  diaboliques  (l). 
Juvénal  a dit  qiiehjue  part , mais  avec  bonne  grAce , en  par- 
lant de  Domitien  , (|ui  étoit  un  méchant  c(X|uin , atque  uit- 
>iam  /lis  nutjis  potins  Zola  iUu  dedissct  tcmpora  nequiliœ,  Hc. 

Le  23  de  ce  mois  est  mort  ici  M.  de  Sainte-Hélène,  conseiller 
de  Rouen  à la  chambre  de  justice  ; il  étoit  un  des  rappor- 
teurs de  M.  Fouquet , et  le  condaïuua  à mort  ; mais  l’autre 
rapporteur,  M.  d'Ormesson,  l’avoit  absous  ; //«c  n-ns  adhuc 
virit  : et  ('.elui  (fui  l’a  condamné  ('st  mort;  superstes  nliquis 
fuit  siw  carnifiri , c’est  S(‘n('*que  qui  l’a  dit. 

Il  y a aujourd'hui  cent  neuf’an^quo  mourut  à Paris,  l’an 
15.38,  Jean  Fernel , l’ornement  de  la  France  et  de  la  méde- 
cine; j’ai  même  aujourd'hui  parlé  de  lui  en  ma  leçon  au  col- 
lège royal , mais  il  est  an-dessus  des  louanges  ipie  je  lui  puis 
donner,  et  comme  on  dit  : siiprn  omiips  tittdos. 

Le  roi  a nommé  quatre  lieutenants -généraux , savoir, 
MM.  de  Belfonds,  de  Duras,  d’Humières  et  dePradellc,  pour 
la  guerre  qu'on  va  faire  , quoiqu’on  ne  saclie  encore  où  M.  le 
chevalier  de  Cr(V|ui,  qui  est  rentré  en  grA(«!,  sera  employé 
dans  l’armée  navale.  M.  Raflin  est  ici , (pii  a pris  la  peine  de 
venir  céans  jxiur  m’assurer  (lue  M.  S|>on  a revu  les  loo  livres 
que  je  lui  ai  envoyées  pour  (ienève. 

J’apprends  (|ue  M.  votre  lils,  Noël  Falconet,  commence  a 
voir  des  malades , et  (pi’il  y réussit  ; j’en  suis  ravi , et  je  prie 
Dieu  qu’il  continue  toujours  en  augmentant,  et  (]u’il  fasse 
l.K)mie  guerre  aux  imposteurs  de  notre  profession  et  ii  tant 


'1'  lli'liticliun  dilrc  l’amour  H raiiibitioii , qui  ii’avail  iioiiil  ciicorr 
été  faiU'.  et  qui  iiiérile  d’èlre  remari|iiée.  K.  !’•' 
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de  charlatans  qui  se  reiiuuiitreiit  partout , qui$  eniin  non  dais 
ubundal  trisiibus  obsewnis. 

Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  tierces , et  même  des 
continues  de  même  nature  , quœ  unn  ont  «Itero  die  tertimue 
febris  typum  ac  indolem  retinent , pendent  istœc  ab  impuritale 
primœ  regionis  , qiue  in  cavis  heputis  circa  pimrreas  et  mesente- 
dwn  stabidatur.  Nous  saignons  pour  la  continuité , et  pour 
'l’intermission  nous  purgeons  avec  casse,  séné  et  sirop  de 
roses  pâles , et  cette  méthode  nous  réussit  fort  bien  (l). 

On  dit  que  nos  troupes  marcheront  le  2ü  mai.  On  soupçonne 
que  ce  sera  quelque  chose  comme  on  lit  à Marsal  il  y a quatre 
ans.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute 
mon  âme , etc.  ' 

De  Paris,  le 29  avril  1667. 


LETTRE  DCCXLVIll.  — Au  même. 

Si  j’étois  à Lyon  auprès  de  vous  tête  à tête , je  pourvois 
bien  vous  dire  plusieurs  choses  particulières  que  l'on  dit  ici , 
et  que  je  ne  puis  vous  écrire  : aussi  ne  le  laut-il  pas. 

M.  de  Roquesante,  conseiller  au  parlement  de  Provence  et 
à la  chambre  de  justice  , qui  parla  si  lurlement  et  si  heu- 
reusement pour  M.  Fouquet , est  ici  de  retour  de  Bretagne , où 
il  a été  exilé  quelque  temps  ; il  est  malade , j'y  ai  été  appelé 
en  consultation.  J’espère  qu’il  guérira;  je  le  trouve  fort  ha» 

, bile  homme  , et  plus  que  ne  sont  ordinairement  les  Proven- 
çaux , car  ces  gcns-là  pipent  plus  en  esprit  ou  en  fourberie 
qu’en  science  ; ils  sont  trop  glorieux  pour  apprendre  avec 
peine  et  par  étude;  celui-ci  passe  tous  ceux  (|ue  j’ai  connus.^ 
Je  l’ai  un  peu  entretenu  en  secret  et  en  particulier;  je  le 
trouve  fort  résolu  et  fort  savant , c’est  ce  (pii  m’en  a bien  plu 

(f)  Il  aurait  pu  dire , cominc  Srrenus  Sammunicu- , . 


Oùce  W/um  r'x  fnwitft  mt'tfua/tiitte  muoii. 
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et  qui  m'a  fait  refuser  son  argent , bien  que  sa  femme  iii'en 
ait  fort  pressé , et  qu’elle  ait  fait  tout  ce  qu’elle  a pu  pour 
m’en  faire  prendre;  mais  je  lui  ai  dit  que  la  vertu  de  son 
mari,  que  j’honore  fort , m’empécheroit  de  faire  cette  faute 
(^tte  dame  provençale  a fort  bonne  grâce , et  parle  fort  agréa- 
blement , et  en  vérité  elle  est  digne  de  louange  pour  le  soin 
qu'elle  a eu  et  pour  la  peine  qu’elle  a prise  de  solliciter  la  li- 
berté de  son  mari , à préMinter  tant  de  rèipiétes  au  roi , et  à 
lui  parler  si  sagement  et  si  pathétiquement , comme  on  dit 
qu'elle  a fait.  Vivent  les  gens  de  bien  qui  ont  du  courage  et 
de  l’esprit  ! il  y en  a bien  qui  n’ont  ni  l’un  ni  l’autre. 

On  ne  parle  plus  ici  que  de  guerre;  on  dit  que  les  troupes 
marcheront  le  15  de  ce  mois  vers  la  Flandré  ; mais  on  ne  dit 
encore  rien  de  la  déclaration  de  cette  guerre , etc.  On  dit  que 
la  reine  demeurera  a Compiègne  ; que  madame  la  duchesse 
d’Orléans  demeurera  avec  la  reine  sa  mère  à Coulombe  ; que 
M.  le  duc  d Orléans  suivra  le  roi  ; que  M.  le  maréchal  de  Tii- 
renne  sera  le  grand  commandant , duquel  les  (|uatre  lieute- 
nants-généraux recevront  les  ordres;  t|ueM.  le  duc  d'Orléans 
a reçu  -iOO.OoO  livres  pour  son  voyage  ; que  mademoiselle  de 
la  Vallière  demeurera  à Versailles.  Je  viens  de  recevoir  avw 
beaucoup  de  joie  une  lettre  de  notre  bon  ami  M.  Spon  : Dieu 
soit  loué  de  ce  qu’il  .se  porte  mieux  ; je  vous  remercie  du  soin 
que  vous  avez  pris  de  lui 

Messieurs  du  ParletnenI  furent  assemblés  samedi  dernier; 
on  dit  qu’il  y eut  trois  de  ces  mwsieuis  qui  parlèrent  bien 
hardiment , savoir , MM.  Miroii , de  la  Grange  et  de  Noinlel  ; 
ce  qui  n’a  pas  |)lii  à M.  Colbt;rt.  J'ai  peur  pour  M.  Miron  de 
quelque  exil  , qui  d’ailleurs  n’a  pas  île  santé;  les  deux  autres 
sont  pareillement  fort  honnêtes  gens  : >>  iwn  es  ! ù h>iitjxirn  ! Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
ciTur  votre,  etc. 

De  l’aris , l«  3 mai  t667. 
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LETTRt  DCCXI^IX-  — Au  ntèiue. 

Il  y a aujoLird’hiii  ciiK|uaiite-sept  ans  que  ce  qifiudit  Ra- 
vaillac avec  son  couteau  trop  fatal  à la  France  fit  un  mi- 
sérable assassinat  sur  le  bon  roi  Henri  IV  ; mais  laissons  lace 
malheureux  coup , jmx  sif  lunli  regis  manibus.  Le  roi  Charles  ^ 
et  le  bon  roi  Louis XII,  qui  tous  étoient  des  Valoir,  et  qui 
ont  fait  grand  bien  à la  France,  chacun  en  leur  temps,  n'ont 
pas  tant  mérité  de  la  postérité  que  le  seul  roi  Henri  IV.  Ce 
matin  a été  légitimée  à la  chambre  des  comptes  la  fille  de  ma- 
demoiselle de  la  Valliére.  La  déclaration  du  roi  pour  la  guerre 
de  Flandre  a été  vérifiée  en  parlement.  Le  petit  M.  de  Guise, 
encore  Tort  jeune  et  qui  n’a,  à ce  dit-on,  guère  que  seize  ans  . 
est  marié  avec  mademoiselle  d’Alençon , fille  de  feu  M.  le  duc 
d’Orléans  (ce  15  mai).  On  ne  voit  dans  Paris  que  compa- 
gnies de  soldats  partir,  qui  S’en  vont  en  Picardie  et  de  là  en 
Flandre.  On  dit  que  le  roi  partira  demain  pour  aller  coucher 
à Champlàtreux , le  lendemain  à Liancourt,  où  il  y a de  si 
belles  eaux , et  ensuite  à .\miens , de  là  à .àrras.  La  reine  et 
M.  le  Dauphin  demeureront  à Compicgne  , où  ils  attendront 
les  ordres  du  roi.  Si  le  cardinal  Roberti  devient  jamais  pape  , 
nous  aurons  un  sot  pape;  c’est  un  pauvre  homme  , étourdi 
d’avarice  et  d’ambition , mu  efpiidem  liwideo,  miror  mugis.  Je 
suis  ravi  que  M.  votre  fils  vous  contente  ; il  faut  (|u’il  lise  bien 
la  Pathologie  de  Fcrnel,  la  Pratique  de  Hollier,  l'Anatomie 
de  M.  Riolan  et  L.  Duret  sur  les  Coaques  d’Hippocrate,  aussi 
bien  que  Hollier  sur  les  Aphorismes,  quoi  faisant , la  matière 
ne  lui  manquera  jamais. 

On  voit  ici  un  petit  livre  intitulé  : Uiulnguv  sur  les  droits  de 
tu  reine  très  rhrétieune,  in-douze,  1667,  qui  n’est  que  l’abrégé 
du  grand  livre  ipie  le  roi  a fait  faire  sur  ce  sujet,  et  ipii 
viendra  bientôt  tant  en  latin  qu’en  françois  in-quarto.  On  dit 
ici  que  les  Flamands  et  Valons  se  mettent  en  état  de  se  bien 
défendre  contre  nos  gens  , et  qu’ils  sont  résolus  de  perdre 
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pluMl  tout , de  ruiner  leurs  places  et  d'y  mettre  le  l'eu , avant 
que  de  nous  laisser  aucun  avantage. 

Aujourd'hui  au  matin , ce  16  mai , est  mort  à Saint-Ger- 
main M.  Guénaut  (I)  d’une  apoplexie;  Dieu  n’a  pas  permis 
que  le  vin  émétique  le  sauvftt , lui  qui  en  a autrefois  tant  tué 
avec  ce  poison  et  avec  le  laudnnum  rhtjinUticum. 

Le  roi  est  aujourd’hui  parti  de  Saint-Germain,  et  a pris  le 
chemin  d’Amiens  ))Our  faire  un  grand  voyage.  Dieu  le  veuille 
bien  conduire  et  le  ramener  charge  de  lauriers  et  de  triom- 
phes : O utinam  I Je  vous  baise  les  mains , etsuis  de  toute  mon 
ftine  votre , etc. 

De  Pari.' , le  17  mai  1687. 


LKTTRE  DGCL.  — Autnéur. 

Il  y en  a ici  qui  promettent  quelque  adoucissement  à 
MM.  les  trois  Fouquel  ; mais  je  n’en  croirai  que  ce  que  je 
verrai;  car  tout  ce  qu’on  dit  est  trop  incertain  , tant  de  la 
paix  que  de  la  guerre.  Il  est  vrai  que  les  troupes  marchent 
toutes  à leur  rendez-vous,  il  y avoit  tant  de  garnisons  dans 
toutes  les  villes  de  Picardie,  que  l’on  pouvoit  en  faire  une 
armée  de  20,000  hommes  : on  a tout  enlevé.  Jeudi  dernier 
2,000  hommes  sortirent  de  Beauvais,  qui  s’en  vont  passer  par 
Amiens,  et  apràs  marcheront  en  corps  d'armée,  et  camperont 
jus4|u’à  .\rras,  en  attendant  le  courrier  et  la  dernière  résolution 
de  la  reine  ou  plutôt  du  conseil  d’Espagne.  On  en  a fait  autant 
en  toutes  les  villes  au-delà  de  Beauvais,  Clermont,  Roye, 
Montdidier,  Corbie , Senlis,  Compiègne,  Noyon , Soissons, 
Saint-Uuentin , Péronne  , .\rdres,  l.aton,  Chauni , Vervins. 
Marie,  Ham,  Dourlens,  etc.  Je  prie  Dieu  qu’il  dirige  et  lasse 
réussir  les  desseins  de  notre  bon  roi.  Ou  dit  bien  qu’en  ce 
grand  apparat  il  y a eu  du  s«îcret,  ]>eut-étre  qu’il  est  vrai. 


I by  Google 


'I'  Voyez  U noie  toute  II . nage  311. 


A FAI.CONET. 


653 


sed  qui»  novit  eon»ilium  Üomiiii?  Remeltoiis-nous  en  la  provi- 
dence , et  jjosKidemiius  in  fjatientin  nniinas  nostras , donec  Iran- 
tent  iniquitas.  Le  prince  de  Condé  n’a  pas  d’emploi  en  cette 
guerre:  mais  son  lils,  duc  d’Ënghien,  y va  en  qualité  de  chef 
des  volontaires.  Le  père  est  fort  maigre  et  cassé  des  gouttes  ; 
c'est  le  péché  des  princes,  qui  sont  gens  de  chair  et  d'os,  sujets 
et  esclaves  de  leurs  passions  ; cela  s'appelle  maladie  mérité*;. 
Ce  n'est  point  le  même  que  Didon , cette  bonne  reine  de  Car- 
thage , à la  lin  du  quatrième  livre  de  l’Enéide,  Sam  quia  nec 
fatn , mérita  nec  nwrte  /teribat , si-d  misera  ante  diem.  Je  veux 
du  nud  à Virgile , qui  a fait  passer  cette  pudique  reine  pour 
une  coureuse,  et  qui  s'étoit  laissée  débaucher  au  prince 
troyen,  qui  avoit  vécu  avant  elle  plus  de  300  ans;  mais  ex- 
cusez c:elte  digression.  Quand  nous  aurons  des  triomphes  à 
vous  mander  pour  les  victoires  du  roi,  des  villes  qu’il  aura 
prises  en  Flandre , je  ne  manquerai  point  de  vous  en  écrire 
la  vérité  de  bon  cœur. 

On  dit  que  mademoreclle  de  la  Vallière  se  retire  à Fontai- 
nebleau en  attendant  les  ordres  du  roi  ; mais  ce  sera  après 
qu’elle  aura  vu  la  marche  de  l’armée  du  roi  jusf)u’à  Arras; 
car  de  l'heure  que  je  vous  parle , elle  est  à Amiens  en  qualité 
de  grande  duchesse. 

M.  le  maréchal  deTurenne  a dit  au  roi  qu’il  y avoit  en  son 
armée  trop  de  chariots,  trop  de  chevaux  et  trop  de  bagage, 
i|u'il  en  falloit  renvoyer  la  moitié  , autrement  que  dans  un 
(léHIé  cela  pouvoit  faire  perdre  une  bataille  ou  ruiner  une 
armée.  On  dit  que  le  roi  et  les  Hollandois  ont  renouvelé  leur 
alliance  , et  que  cela  fait  mal  de  cœur  aux  Espagnols. 

MM.  It;s  trois  ministres,  HM.  de  Colbert , le  Tellieretde 
Lionne , .sont  aujourd’hui  partis  pour  Amiens.  M.  le  chance- 
lier partira  samedi  pour  Compiègne. 

Nos  troupes,  en  Picardie,  ont  commis  plusieurs  insolences, 
et  le  mal  eût  été  bien  plus  grand , si  le  roi  ne  s’en  fût  mêlé, 
et  n’pi^t  réprimé  l’insotence  des  soldats  qui  prétendent  que 
tout  leur  doit  être  permis. 
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M,  le  marquis  de  Vivonne  est  parti  ce.  malin  ; son  train  est 
(le  80  chevaux. 

Les  trois  trésoriers  de  l’épargne  seront  mis  en  liberté  dans 
huit  joursaver  ordre  pourtant  de  se  retirer  à Limoges.  Je  vous 
baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris,  le  23  mai  1607. 


LETTRE  DCCLI.  — Au  même. 

On  dit  ici  tant  de  nouvelles  et  la  plupart  fau.sses,  que  je  ne 
sais<{uc  vous  écrire.  Je  vous  mandai  hier  tout  ce  que  je  savois 
vrai  ou  non.  M.  d'.\rtagiian  est  entré  dans  le  pays  enneuii 
avec  ijüOO  chevaux.  Le  roi  a envoyé  ses  maréchaux-de-logis 
à Valenciennes  pour  y marquer  les  logements,  comme  s'il 
n’y  avoit  qu’à  y entrer;  mais  j’ai  peur  que  quand  ou  viendra 
à l’exécution,  le  droit  civil  rt’y  suftira  point.  Il  faudra  y aller 
avec  le  droit  canon , et  l’y  employer  de  la  bonne  sorte.  Pen- 
dant que  le  roi  fait  la  guerre  en  Flandre,  la  mort  ne  laisse  pas 
de  faire  la  sienne  à l'ordinaire.  Voilà  que  j'apprends  la  mort 
d’un  des  plus  savants  hommes  qui  fut  au  inonde  dans  les 
langues  orientales  : c’étoit  M.  Bocliart  ( I ) , ministre  de  Caen  en 
Normandie,  qu’une  apoplexie  a emporté  eu  peu  d’heures;  il 
n’avoit  que  soixante-dix  ans.  11  n’est  mort  que  d'une  trop 
grande  contention  d’esprit  et  débauche  d’étude.  Il  étoil  près 
de  faire  imprimer  son  livre  du  paradis  terrestre.  J’ai  céans  les 
deux  læaux  livres  qu’il  a faits  de  la  géographie  sacrcNi  et  des 
animaux  de  la  Sainte-Ecriture,  et  je  les  lis  quelquefois  avec 
plaisir.  Tels  hommes  ne  devroient  jamais  mourir.  Je  l'ai 
connu  en  celte  ville  l’an  Ki-iS.  Il  m'a  fait  l'honneur  de  diner 
avec  moi  deux  fois  avec  mon  bon  ami  M.  Naudé , avec  lequel 
il  lit  le  voyage  de  Suède  l'an  1Ü5-2,  et  en  partirent  tous  deux 
pour  revenir  de  deçà;  mais  le  pauvre  M.  Naudé  fut  attrap»- 

1)  \o>ei.  ci-de»»us  la  note  I.  lit,  pag.  4:M. 
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(l’une  lièvre  en  chemin,  dunt  il  fut  aiTété,  et  mourut  dnns 
Abbeville  le  i9  juillet  1653  , et  six  semaines  après  mourut  le 
brave  M.  Saumaise  d'une  colique  bilieuse  aux  eaux  de  Spa, 
faute  d’être  saigné.  Il  faut  encore  mettre  au  rang  des  morts 
M.  de  Scuderi,  qui  a fait  tant  de  beaux  livres  et  de  beaux 
romans.  Il  est  mort  depuis  peu  ici  d’une  apoplexie. 

J’entretins  hier  au  soir  M.  le  premier  président , qui  m’y 
avoil  invité  par  lettre.  Il  me  manda  si  les  anciens  avoient 
connu  le  sucre.  Je  lui  disque  oui,  que  TluHiphrasIe  en  a 
parlé  dans  son  fragment  du  miel , où  il  eu  fait  de  trois  sottes  ; 
l'une  qui  est  des  Heurs,  et  c’ast  le  miel  commun;  l’autre  de 
l’air,  qui  est  la  manne  des  Arabes , et  la  troisième  des  roseaux, 
(V  toT.'  , qui  est  le  sucre.  Pline  l’a  connu  aussi,  et  en 

parle  sous  le  nom  de  sel  des  Indes.  Galien  et  Dioscoride  l’ont 
nommé  Sacc/mr , et  c’étoit  en  ce  temps-  là  une  chose  bien  rare. 
)l.  Saumaise  en  a fait  d’autres  remarques  dans  ses  Hxerritn- 
tionsstir  Solin.  Je  suis,  etc. 

l)e  Paris , le  27  mal  1667. 


LETTRE  DCCLII.  — Au  mçme. 

La  terreur  est  si  grande  en  Flandre,  que  les  pauvres  gens 
ne  savent  à quel  .saint  se  vouer.  Quelques  villes  sont  aban-> 
données;  les  autres  se  veulent  rendre  au  roi.  On  dit  ici  que 
même  ceux  de  Cambrai  parlementent,  principalement  les 
bourgeois;  mais  que  jusqu'ici  le  gouverneur  l’a  empêché,  si 
bien  que  tout  ce  que  n'a  pu  faire  jusqu’ici  la  raison  naturelle, 
la  force  l’emportera  peut  être,  aulori.siie  du  canon,  qui  t«t, 
selon  la  devise  de  MM.  les  maréchaux  de  France  et  de  la 
guerre,  nUiu  ultinm  reyum. 

M.  le  duc  d’Orléans  est  parti  d’ici,  ce  .30  mai,  avec  un  beau 
train  pour  aller  joindre  le  roi , qui  est  devers  Arras.  Les  let- 
tres de  Dantzik  d’aujourd’hui  portent  que  la  reine  de  Pologne 
est  morte  à Varsovie.  Mu  parle  d’une  nouvelle  traduction  du 
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Mouvi'oii  Ttstament  fHite  par  les  jansénistes  du  Port-Royal, 
imprimée  en  deux  tomes  in-douze,  qui  ne  se  vendent  qu’en 
ciiclietle,  parce  que  M.  le  chancelier  la  faitchercher  pour  la 
saisir. 

Le  roi  adonné  la  place  de  miklecin  de  la  reine  que  tenoit 
Guénaut  au  jeune  Uaquin,  à la  recommandation  de  M.  Valot, 
dont  la  femme  est  tante  de  la  femme  de  ce  M.  Daquin  ; Sic 
IVii'fl  sequitur  Vibinm.  S’il  y a quelqu'un  de  trompé  en  ce 
choix , je  n’en  dirai  rien.  On  dit  que  M.  Braver  s’y  attendoit, 
que  B.  des  Fougerais  en  a fait  parler,  et  Le  Vignon  en  avoit 
ofTerl  de  l’argent.  Le  premier  est  homme  de  grand  mérite  ; 
mais  pour  les  deux  autres,  je  n’en  oserai  dire  du  bien  , car 
je  n’aime  point  à mentir.  Quoi  qu’il  en  soit , du  temps  de 
Mazarin,  les  charges  se  donnoient  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur;  mais  aujourd’hui  c’est  le  roi  qui  les  donne  à la 
prière  et  à lu  recommandation  de  ceux  qui  ont  l’honneur  de 
l'approcher. 

Jeudi  prochain,  M.  de  Harlai , tils  de  M.  le  procureur-gé- 
néral , sera  reçu  à la  place  de  M.  son  père  ; le  roi  lui  en  a 
accordé  la  démission.  J’ai  ce  matin  reçu  la  vétrc  avec  les 
deux  fe'uilles  de  M.  Anisson,  dont  je  vous  remercie.  Je  vois 
bien  comme  il  a commencé;  mais  je  prie  Dieu  qu’il  lui  fasse 
la  grftce  de  bien  achever.  M.  Julien  e.st  un  vrai  bon  homme , 
vrai  israélite,  in  quo  non  est  dolns.  Je  vous  adresse  ma  lettre 
pourM.  votre  fds;  je  ne  l’ai  faite  qu’à  la  hâte  faute  de  loisir; 
mais  j’ai  cru  qu’il  fulloit  lui  ré(H)ndre,  et  le  remercier  de  sa 
courtoisie.  Je  prie  Dieu  de  bon  ca-ur  qu’il  lui  fasse  la  grâce  de 
lui  ressembler , c’est-à  dire  d’ôtre  bon  médecin , fort  homme 
de  bien  et  bien  savant,  mmnup  probitatis , et  proftmdæ  erudi- 
tionix,  qui  sont  les  qualités  qui  conviennent  fort  .à  un  homme 
de  notre  profession , et  in  hoc  voto  denino.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur  votre , etc. 

Dr  Pari»,  te mai  1667. 
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lÆTTKE  DCCLIII  . — .t«  même. 

Je  vous  ai  mandé  la  reddition  de  Doiiay.  Le  roi  viendra 
dans  peu  de  jours  à Coinpiègne  y voir  la  reine,  qui  est  un  peu 
malade.  On  dit  qu'il  veut  lai.sser  un  peu  rafraîchir  son  armée, 
et  ensuite  assiéger  quelque  autre  place.  Je  voudrois  que  nous 
tinssions  Ostende  et  Namur.  Ces  deux  extrémités  nous  don- 
neroient  bientôt  le  dedans  du  pays  : Anvers,  Bruxelles,  Cam- 
bray,  Lille,  Mous,  Valenciennes  et  Louvain  ne  larderoient 
guère  à venir  au  pouvoir  de  la  France.  Il  y a apparence  que 
la  maison  d'Autriche  est  bien  abattue.  Je  souhaite  que  Dieu 
donne  de  bons  conseils  à notre  bon  et  grand  roi , et  miltal  ei 
uuxilium  fie  Sfinclu  et  .Sioii  Iw.ntur  eum.  Quelques  uns  disent 
que  la  première  ville  (|ue  le  roi  assiégera  sera  Lambriiy. 

On  chanta , ce  1-2  juillet,  le  Te  Ùeum  a Notre-Dame  hier 
avec  grande  solennité  et  les  cérémonies  accoutumétxs  pour  la 
prise  de  Douuy.  Je  suis  bien  aise  (jiie  l'on  imprime  I Hygiène 
de  M.  Contier.  Il  vous  a bien  île  l’obligation  de  lui  avoir  pro- 
curé un  lilu-airc:  il  n'en  auroit  jamais  pu  trouver  à Paris, 
tant  les  choses  y sont  misérables. 

Lejeune  M.  Daquin  n’est  pas  de  notre  faculté,  mais  il  a 
épousé  la  nièce  de  la  femme  de  .M.  Valot.  Si  fmiHmi  volet , 
fies  de  rhe/ore  ronsid , si  volet  ioec  eiulem,  etc. 

Le  roi  .s’en  retourne  en  Flandre,  où  bien  des  villes  se 
rendent  l’ime  après  l’autre.  On  parle  de  quelques  troupes  que 
l’empereur  doit  envoyer,  mais  cela  ne  fait  peur  encore  à per- 
sonne. La  paix  est  faite,  ilit-on,  avec  les  Anglois  et  les 
Hollandüis;  si  cela  est,  Ostende  nu  Namur  .sauteront  celte 
année. 

Le  maréchal  de Orainmont  est  parti  pour  Bayonne,  et  se 
retire  de  la  cour,  de  regret  qu’il  ne  |>eut  obtenir  du  roi  le  rap- 
pel de  son  lils,,  comte  de  Ouiche.  Les  Gantois  ont  demandé 
au  roi  la  neutralité,  qu’il  leur  a refusts'.  M.  le  Dauphin  et  le 
conseil  reviennent  à Paris.  La  reine  va  sur  la  frontière.  La 
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traiidiùe  est  ouverte  à Courtray.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  rie  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Paris,  le  1S  juillet  1667. 


LETTRE  DCCLIV.  — Au  mhnf 

Ou  chante  aujoiird’hui  le  7>  Dntm  à Notre-Dame  ptrur  la 
prise  de  Courtray.  L’armée  du  roi  marche  (ce  26  juillet) 
avec  de  la  provision  pour  huit  jours,  ce  rjui  fait  soupçonner 
un  grand  dessein. 

M.  le  chancelier  et  le  conseil  retournent  à Coinpiègne, 
parce  que  M.  le  Dauphin  y est,  et  qu'il  ne  peut  être  sûrement 
ramené  ni  à Paris,  ni  à Saint-Germain,  ni  au  bois  de  Vin- 
cennes,  parce  qu’il  y a de  la  [retite  vérole. 

Les  Anglois  ont  fait  leur  paix  avec  nous  et  les  Hollandois  ; 
elle  est  signée  et  ratifiée  ; ils  y ont  été  obligés  par  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires , mais  pourtant  elle  n'est  point  encore 
publiée. 

On  a publié,  par  toutes  les  paroisses  de  Paris,  un  moni- 
toire  très  important,  lequel  contient  plusieurs  chefs  d’accu- 
sation contre  une  certaine  quidmtte  , etc.  C’est  un  monitoire 
hardi,  violent,  médisant  et  diffamatoire;  c'est  une  pièce 
dangereuse  et  diffamante  pour  les  horribles  choses  qu’elle 
contient.  On  l’explique  ici  de  madame  de  Fouquesoles, 
nièce  de  M.  le  président  de  Nesmes,  tille  et  sœur  de  MM.  Der- 
bigny , maître  des  recpiétes;  elle  faisoit  ici  la  dévote  et  la 
trésorière  des  pauvres  ; elle  a emprunté  plus  de  700,000  liv. 
à pluseurs  particuliers,  et  après  elle  a fait  un  trou  à la  lune, 
et  s’en  est  allée,  ou  s’est  si  bien  cachw  que  l’on  ne  sait  où 
elle  est  aujourd’hui.  On  lit  ce  monitoire  à toutes  les  portes 
lies  églises,  et  dès  que  l’on  en  a arraché  un,  on  y en  met  un 
autre  , adeu  i-in-um  iUud  Diuniiti  Hnudii , //o/iidus,  /w,  yrex  , 
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mundus  ornnis  facit  fiinirimiam.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  àme  votre , etc. 

De  Paris , le  29  juillet  1607. 


LETTRE  ÜCCLV.  — Au  même. 

M.  le  premier  prtisideut  me  retint  hier  à souper  avec  mon 
lils  Garolus , après  qu’on  fut  sorti  de  son  académie  de  belle 
littérature.  11  nous  a mis  tous  deux  dans  ce  nombre  avec 
seize  autres  boiinètes  gens  , qui  composent  cette  compagnie, 
qui  se  tiendra  tous  les  lundis  depuis  cinq  heures  du  soir  jus- 
qu’à sept.  Hier,  mon  lils  aine,  Robert  Patin  , prit  possession 
de  la  charge  de  professeur  royal , dont  je  lui  ai  obtenu  la  sur- 
vivance. Cela  est  arrivé  de  bon  augure , car  il  a célébré 
par  sa  harangue  son  jour  natal , étant  né  le  11*  d'août  1629. 
Je  prie  Dieu  qu’il  en  jouisse  longtemps.  J'ai  fuit  élever  mes 
enfants  avec  grand  soin  et  grande  dépense , j’espère  qu’ils  en 
cueilleront  d'agréables  fruits.  Il  est  vrai  que  nous  sommes 
dans  des  temps  assez  malheureux  où  la  vertu , dénuée  de 
l’appui  de  la  fortune,  ne  promet  rien  d’assuré.  Brutus  crieroit 
encore  aujourd'hui  s’il  vivoit  (l). 

Monseigneur  le  Dauphin  est  malade.  Un  fuit  ici  des  prières 
publiques  pour  sa  santé.  Oh  ! Seigneur,  qu?T»  malheur  de  sa 
mort  n’arrive  jamais  de  nos  jours  ! j'aimerois  mieux  mourir 
que  de  voir  mourir  a Compiègne  ce  petit  prince  , qui  est  né- 
cessaire à la  France  et  même  a toute  l'Europe. 

On  tient  ici  pour  assuré  que  les  eaux  lâchées  des  écluses 
par  les  habitants  de  Termonde  en  ont  empéché  le  siège , 

^1;  Kl  dans  quelle  époque  ue  crierait-il  pas  ? les  contemporaioa  sMit  ' 
éUTiiellemenl  les  memes , le  siècle  où  ils  vivent  est  le  pire  de  tous;  à 
leurs  yeux , il  y a toujours  des  étables  d’Augias  à uelluycr.  Mais  oo  a 
beau  dire  et  se  plaindre  , par  la  force  même  des  choses  , au-dessus  du 
lait  SC  trouve  le  droit,  au-dessus  du  succès  se  place  la  justice;  s’il  eu 
était  autrement,  toute  société  périrait.  (H. 
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et  (|ue  c’psl  I/illfi  en  Flandre  qni  est  aiijounnuii  assiégée  Je 

suis , etc. 

De  Paris , le  12  aoûl  Iflfi". 


LETTRE  DCCLVI.  — Ah  même. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  collègues  fort  malade  de  diffé- 
rents symptômes  qui  le  menacent  de  mort.  Ce  seroit  pour- 
tant grand  <lommage , car  il  est  grand  serviteur  de  Dieu , 
excepté  le  corps  et  l’ème  C’est  notre  maître  le  vénérable  Elle 
Roda,  autrement  nommé,  par  son  nom  de  guerre,  le  sieur 
des  Kougerais. 

On  parle  ici  d'un  certain  Parisien  , nommé  Sainl-tienis  , 
jailis  conseiller  au  Châtelet,  qui,  après  avoir  mal  fait  ses  af- 
faires, a été  surpris  et  pendu  dans  Collioure,  au  comté  de 
Roussillon  , atteint  et  convaincu  d’avoir  voulu  solliciter  à dé- 
fection et  trahison  , pour  le  roi  d’Espagne,  les  principaux  olli- 
ciers  de  ladite  ville.  Oh!  maudite  nation,  cpie  tu  es  nialheu- 
reuse  de  tant  aimer  l'argent!  C’est  ce  que  l’empereur  Charles- 
Uuint  reprochoil  à nos  François  (i). 

On  ne  lait  point  dedifliculté  de  croire  ici  que  Lille  sc  ren- 
tlra  bientôt  au  roi.  C'est  une  grande  ville , l>elle  et  riche,  dans 
laquelle  sont  l^eaucoup  de  marchands  à leur  aise , qni  aime- 
ront mieux  s»î  rendre  que  de  se  laisser  prendre  et  piller  par 
nos  .soldats,  .\utre  nouvelle  ; le  tonnerre  tomba  avant-hier 
au  marché  aux  chevaux  , (pii  étoil  plein  de  inonde.  Il  y a tué 
un  marchand  , une  femme,  le  mulet  des  Cordeliers  et  celui 
ipii  le  inenoit  vendre.  .Si  bien  que  voilà  saint  François  réduit 
à aller  à pied  , puisque  le  tonnerre  a tué  son  mulet.  .Vujour- 
d'hui  nous  avons  encore  eu  un  grand  orage  de  tonnerre  et  de 
pluie  qui  a fait  peur  à bien  du  monde;  mais,  Dieu  merci, 
personne  n'en  est  mort.  Je  suis  , etc. 

De  Pari»,  le  1!)  aoiil  lIMiî. 

1)  Mai»  (|u’aurait  dit  noire  auteur  s'il  eiit  vécu  en  l'an  de  grice  1840  ? 
fiieore  une  foi»,  »ic  o/.»i  mine  hoilie.  (K.  P. J 
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LK'i  rUK  U(>CLMI.  — ,l«  méitif. 

Je  vüUi>  iiiaiidai  hier  (ce  ‘24  août  ) la  mort  du  sieur  des  Fou- 
gerais  et  de  H.  le  président  Viole;  nous  avons  une  autre  mort 
l'ort  étrange  , c’est  de  M.  du  Buisson,  contnMeur  de  la  maison 
de  M.  le  duc  d'Engliien  , <]ui  a éU;  assommé  à coups  de 
maillet  par  ses  domestiques  , dont  il  y en  a trois  prisonniers 
et  qui  ont  déjà  confessé  le  fait  ; cela  est  arrivé  en  Flandre. 
f)n  dit  que  c’est  une  chose  surprenanle  de  voir  comment  cet 
assassinat  a été  découvert;  mais  je  ne  m’en  étonne  pas,  car 
Dieu  fait  des  miracles  à toute  heure  et  à toute  occasion,  tant 
sur  les  méchants  que  sur  les  bons. 

Les  nouvelles  de  Flandre  portent  que  le  roi  |>ressc  fort  le 
siège  de  Lille,  et  que  les  Espagnols  s’efforcent  d’en  entpécher 
la  prise,  (|u’on  la  prendra  pourtant  dans  peu  de  jours.  Notre 
armée  va  grossir  de  plusieurs  côtés,  tant  par  les  six  mille 
hommes  de  l'arméi!  navale  (|ue  M.  de  Beaufort  a envoyés  à 
l>uuker(|iie  ([ue  |>ar  l’armée  de  M.  le  marquis  de  Créipii,  qui 
étoit  dans  le  Luxembourg,  comme  aussi  par  quelques  autres 
régiments  qui  viennent  de  Bourgogne  et  de  Champagne  ; si 
bien  que  voilà  une  grande  crise  qui  s’apprête  pour  une  se- 
maine ou  deux.  Je  serai  ravi  de  voir  ce  qu’a  écrit  votre 
M.  P.  Barra  sur  Ifs  Abus  de  la  tliêrinqiie  et  de  la  confection  d'/ii/n- 
rinttie.  On  ramène  M.  le  Dauphin  de  Compiègne  à Saint-Cer- 
main;  on  dil(|u’il  se  porte  bien  et  qu’il  n’a  guère  été  malade; 
il  est  un  peu  trop  mélancolique;  je  souhaiterois  fort  qu’il 
rcsscmbliU  au  bon  roi  Henri  IV,  son  bisaïeul,  et  non  pas  au 
roi  Louis  XI,  ((ui  étoit  un  homme  d’esprit,  mais  dur,  dange- 
reux et  métne  cruel;  il  n’avoit  pitié  de  personne,  et  traitoit 
trop  i iulement  son  peuple , pro/iter  peccoln  ijoimlorum  Dens 
smit  reijnitre  tyrannuin. 

Ceux  de  Lille  parlementent;  je  prie  Dieu  que  nous  rayons 
bientôt  et  qu’elle  nous  demeure  à jamais  avec  tout  le  reste  des 
Pays-Bas.  I>es  Hollandois  se  défient  de  nous,  et  ont  notre  voi- 
sinage pour  bien  suspect;  ils  en  ont  écrit  au  roi  d’.\nglclerre, 
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<|ui  a fiivoyé  leur  lettre  à notre  roi,  qui  aussitôt  l'a  envoyée 
ici  à M.  de  Lionne,  pour  en  faire  ses  reproches  à l’ambassa- 
deur d’Hollande,  M.  de  Beuiiinglieu. 

. La  capitulation  est  faite  pour  Inlle;  le  roi  y doit  entrer 
dans  trois  jours.  I.>e  prince  de  Coudé  est  dans  Douai  avec  son 
KIs  malade. 

Le  roi  veut  donner  des  ordres  à son  armée  plus  utiles  qu’on 
n’a  jamais  fait  ; et  sachant  (|u’il  mouroit  un  grand  nombre  de 
soldats,  même  d’ofliciers,  faute  d'étre  bien  secourus,  il  a en-  • 
voyé  quérir  trois  habiles  chirurgiens  de  cette  ville,  les  sieurs 
Turbière,  Cuvant  et  Bienaise,  gens  très  entendus  en  la  gué- 
rison des  plaies(l).  On  dit  (ju'il  ira  aussi  quelque  bon  médecin, 
pour  gouverner  cette  barque  médicinale,  pour  présider  à 
l'hôpital  de  l’armée.  Je  vous  baise  trèshumblenient  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre  . etc. 

I>e  Paris , le  26  août  1667. 


LF.TTRE  DCCI,VIII.  — Àii  iiiétne. 

Je  voAis  mandai  hier,  ce  31  août,  comment  Lille  s'éloit 
rendue  au  roi  malgré  les  efforts  des  Espagnols.  On  parle  ici 
lie  Te  Deum  et  de  la  magnilicence  dont  on  recevra  le  roi  a 
sou  letour  de  la  campagne,  après  tant  de  villes  prises.  Dieu 
lui  fasse  la  grâce  de  continuer  .st^s  victoires  , et  enfin  de  sou- 
lager son  pauvre  peuple  de  la  campagne , qui  gémit  si  mal- 
heureusement. 

Ou  va  recommencer  l’impression  de  V Histoire  du  cardinal 
de  H iclielieu  , faite  par  le  révérend  père  Lemoine,  jésuite, 
sur  les  mémoire.s  dudit  cardinal,  qui  lui  ont  été  fournis  par 

(1)  t.a  chirurgie  mililaire  cxislail  k peine;  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  qu’un  livre  de  quelque  valeur  parut  sur  cette  brillante  partie  de 
Part  de  guérir:  c’est  (a  Parfait  chirurgien  d'armée.,  par  Ücipion  Abeille. 
Paris,  1696.  C’eat  le  même  qui  avait  fait  imprimer  une  nouvelle  hiiloire 
des  os,  ornée  de  ver».  ,R.  P.' 
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madame  d'Éguilloii , nièce  dudit  curdiiml  ; c’est  le  premier 
tome  que  l’on  commence,  il  y en  aura  deux  in-folio.  Dieu 
sait  comment  cette  histoire  sera  plâtrée,  tant  de  la  part  de 
l’écrivain , qui  m’est  fort  suspect,  que  de  celle  du  héros , qui 
véritablement  a été  un  homme  d'esprit,  grand  et  relevé, 
mais  emporté  et  passionné  au  dernier  point , de  la  fortune 
duquel  la  France  se  fût  heureusement  passée.  Il  y a apparence 
que  cette  histoire  sera  réfutée  par  celle  que  nous  promet 
M.  Mathieu  de  Morgues  , sieur  de  Saint-Germain  , qui  com- 
mence à la  naissance  du  roi  Louis  XIII  jusqu’il  sa  mort.  Ce 
M.  de  Saint-Germain  ne  veut  point  que  son  histoire  soit  im- 
primée de  son  vivant , mais  seulement  tôt  après  sa  mort , et 
m’a  dit  qu’il  l’a  mise  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  lui  man- 
queront point.  Notez  qu’il  est  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans^ 
je  ne  souhaite  point  sa  mort , et  j’en  serois  bien  fâché , mais 
je  voudrois  bien  avoir  vu  cette  histoire,  de  laipielle  je  lui  ai 
oui  dire  de  très  belles  particularités,  et  d’étranges  vérités, 
tant  aux  dépens  du  cardinal  de  Richelieu  que  pour  la  défense 
de  la  reine-mère. 

Nous  avons  ici  un  honnête  homme  (jui  travaille  à un  autre 
ouvrage  fort  différent  : c’est  la  vie  du  bon  Erasme  , qui  a été 
un  grand  et  excellent  personnage,  qui  mourut  à Bàle  l’an 
1536,  le  1-2  juillet.  Il  a eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  aux 
moines  ; mais  cela  lui  est  si  commun  avec,  tant  d’honnétes 
gens , que  je  ne  conseille  à personne  de  s’eu  affliger.  Id  cine- 
rtm  aut  mânes  credis  curnre  sepultüs.  Je  ne  serois  point  marri 
de  voir  tout  cela  avant  que  de  mourir;  mais  quelqu’un  dira 
que  dans  ces  livres  d’histoire  il  y aura  bien  des  faussetés,  |>eut- 
étre  que  oui  ; mais  on  répondra  avec  Sénèque  : (Juis  unquam 
ab  historico  fidein  exeyit?  bue  babet  vilium  miset-a  mortalitas. 
Ht  veris  fafsa  multa  inlcrdum  misceantur.  Tertullien  a nommé 
en  deux  endroits  Corneille  Tacite,  mendaciorwn  loqmeissi- 
mum.  Hélas!  quediroit-il  aujourd’hui  de  tant  d'historiens  qui 
ont  écrit  en  France  depuis  tantét  ciuit  ans  ? 

On  a mis  prisonnier  un  gentilhomme  qui  faisoit  des  demi- 
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pciis  d’ui'  rmix.  Il  y a bien  des  gens  en  Krance  i|iii  font  de  la 
fausse  monnoie  en  diverses  façons.  I.,e  roi  est  attendu  le  6 de 
ce  mois  à Saint-Germain.  On  a aujourd’hui  chanté  le  Te  Deum 
pour  la  |)rise  de  Lille  en  grande  cérémonie.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cmur  votre , etc. 

Do  Pari.s,  le  2 septembre  1667. 


LETTIŒ  UGCLIX  , — Au  inéine. 

On  parle  ici  d'une  grande  ligue  faite  entre  François  , 
.\nglois  et  Portugois.  Les  Hollandois  doivent  aussi  être  de  la 
partie;  mais  ils  ne  parlent  pas  encore  bon  françois.  Il  y a 
encore  rpielcpte  chose  fpii  les  retient  du  i dté  d’Espagne.  Mais 
n'est-ce  pas  aussi  quelque  intérêt  qui  les  touche  par  notre 
voisinage  de  Flandre.  Il  y a un  vieux  proverbe  dans  Aventiii 
qui  dit  qu’il  fout  avoir  le  François  pour  ami  et  non  pour  voisin. 
On  dit  qu4’  le  pape  se  fait  fort  aimer  cà  Rome  en  étant  îles  im- 
piMs  que  son  prédécesseur  avoit  mis  sur  la  gabelle.  Plût  à 
Dieu  que  nous  puissions  bientôt  voir  ici  la  même  chose,  de 
tant  d'impôts  que  nos  deux  /minetg  rnurjeit  ont  par  ci-devant 
mis  sur  nos  denrées. 

M.  le  premier  président  a marié  sa  lille  ainée,  comme  vou.s 
savez  , à M.  le  comte  deRroglio  , jeune  seigneur  de  vingt-trois 
ans.  J’ai  aujourd’hui  appris  que  sa  seconde  lille  est  accordée 
à M.  le  procureur-général , dont  le  bisaïeul  étoit  un  très  il- 
lustre [H'rsounage,  M.  Achille  de  Harlay,  premier  président 
du  parlement  sous  Henri  III , et  qui  fut  le  premier  gendre 
de  Ghristophe  de  Thou,  père  de  Jacipics-Auguste  de  Tliou  , 
qui  fut  pri’-sident  au  mortier,  et  qui  nous  a laissé  sa  belle 
histoire.  Ce  M.  le  président  de  Thou,  qui  mourut  l’an  1GI7, 
a été  père  ileFrançois-.Vuguste  de  Thou,  qui  eut  la  tête  tran- 
cht'c  è Lyon  l’an  l(ii*2,  et  père  aussi  de  M.  le  président  de 
Thou  •d’aujourd'hui  et  de  madame  de  Ponlac , femme  do 
.M.  le  premier  président  de  Rorde.iux.  Je  suis,  etc. 

De  l’aris,  le  il  sepleinlirc  liiliT. 
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LETlItE  lUXIA.  — Au  iiifiiir. 

On  lil  liier,  ce  1 -1  septembre , de  grandes  réjuuissauces  dans 
toute  la  ville  pour  la  publication  de  La  paix  d’Angleterre.  Le 
cliancelier  de  ce  pays-là  est  accusé  de  plusieurs  fautes, 
comme  d'avoir  été  cause  de  ce  que  les  Hollandois  ont  fait  sur 
la  Tamise,  il  y a environ  deux  mois,  d'avoir,  durant  son 
autorité , confirmé  plusieurs  ventes  que  Cromwell  avoil  au- 
trefois faites , et  d'en  avoir  pris  de  l’argent,  d’avoir  fait  vendre 
Dunkerque. 

Le  roi  a fait  régler  l'airairc  des  contributions  pour  la 
Flandre,  et  en  a donné  l'intendauce  à quatre  grands  sei- 
gneurs , savoir  : MM.  de  Duras , du  Passage , de  Belfouds  et  do 
Grandpré.  Le  roi  a donné  huit  jours  de  vacances  à MM.  du 
conseil , Colbert,  le  Tellier  et  de  Lionne.  Lui-méme  vouloit 
aller  à Villers-Coterets  , eu  Picardie , y passer  quelques  jours 
avec  M.  et  madame  la  duchesse  d'Urléaiis , mais  il  n’ira  point 
à cause  de  (juelque  petit  démêlé  iiiler  utrumquv  junoncin. 

L’empereur  lève  des  troupes  en  .Allemagne  iwur  envoyer 
hiverner  en  Flandre  ; mais  on  prendra  encore  quelque  bonne 
ville  avant  qu’elles  soient  arrivées.  Ceqwurra  bien  être  Valen- 
ciennes ou  même  Caïubray;  d'autres  disent  Aire,  qui  em- 
pêche le  commerce  de  Saint-Omer. 

On  envoie  des  troupes  en  Catalogne  pour  y faire  une  armée 
de  10,000  hommes,  afin  d'empêcher  les  Espagnols  de  nous 
pouvoir  nuire  de  ce  côté-là. 

VAbrétjf  (le  l' Histoire  de  France  in-quarto  en  trois  volumes 
de  M.  de  Mézeray  est  en  état  d’étre  achevé  bientôt  ; il  n’y  a 
plus  que  deux  feuilles  qui  avoieiit  été  laissées  et  réservées 
pour  quelque  raison  particulière;  il  a lini  en  l’an  1610,  à la 
mort  de  Henri  IV,  et  n'a  pas  osé  entrer  dans  le  tempétueux 
règne  de  Louis  Xlll.  Je  crois  qu'il  a suivi  le  conseil  d’Ovide 
au  premier  livre  des  Fastes  : 

lits  tlirlis,  puslquam  nosirus  perrenil  ad  annus. 

Subtillil  iii  medw  prtrseia  linguu  sono. 
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Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et  suis  de  tonte 
mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris , le  16  ieptembre  1667. 


LETTRE  DCCLXl.  — ,4«  même. 

J'ai  vu  aujourd'hui  trois  ^«orfnnaire*  en  divers  endroits , 
dont  le  pins  jeune  a plus  de  soixante  ans  , mauvais  manteau 
jKiur  riiiver,  sene.s  rhnmick  morhis  rommorhiiUitr,  quarttmn 
jni'cnibu»  tormenliim,  seiiih^ts  mnr.^.  En  de  ces  trois  malades  esl 
taxé  à la  chambre  <lejustice  à un  million,  qui  est  un  mal  que 
le  quinquina  ne  peut  ôter,  qui  (lareilleinent  n’ôle  guère  la 
fièvre  quarte.  Les  moines  et  les  empiriques  font  trop  valoir 
cette  poudre , mais  le  monde  veut  être  tromj>é  ( I ).  Nous  avons 
aussi  déjà  plusieurs  rhumatismes  fort  douloureux.  Ce  sera 
bien  pis  l’hiver  prochain , quand  le  froid  aura  empêché  l’in- 
sensible transpiration , qui  est  si  nécessaire , et  quand  on 
commencera  à boire  du  vin  nouveau.  11  y a du  bruit  à Lon- 
dres , où  le  prince  Robert  a donné  un  soufflet  à un  secrétaire 
d’Etat,  nommé  M.  Hamilton.  On  dit  que  cette  affaire  sera 
cause  qu’il  y en  aura  de  pendus,  ce  qui  arrive  souvent  en  ce 
pays-là  par  la  félonie  de  ces  insulaires , qui  sont  ordinaire- 
ment genscruels  , méchants,  poussés  d’intérêt , et  de  diverse 
religion  , Heligio  peperit  xcelcrosn  nlqw  impia  fnctn. 

Nous  avions  en  Pologne  un  de  nos  médecins , nommé 
M.  Germain , homme  d’honneur  et  savant.  Il  y étoit  allé  pour 
la  défunte  reine,  et  y a demeuré  queh|ues  années  aupi'ès 
d’elle;  enfin,  dès  qu’elle  est  morte  .^ipirope  rnrdincn,  il  esl 
revenu  à Paris.  Il  m’a  aujourd’hui,  ce  8 octobre,  rendu  vi- 
site, et  m’a  appris  que  tout  cæ  pays-là  esl  bien  barbare  pour 

I)  Malgré  leu  anallièmo  de  (îui  l’alin  . on  voil  <|iic  le  quinquina 
n'était  nullement  abandonné.  Ce  fut  quelque  temps  après  que  l.oiié  XO 
acheta  vingl-qualre  mille  Iranoi,  du  médecin  anglais  Talbot,  une  Ire» 
bonne  préparation  de  ce  médicament.  (R-  P-) 
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U médecine.  Heureux  sont  ceux  (|ui  vivent  en  France,  et  qui 
y demeurent  dans  les  grandes  villes , telles  que  sont  Paris  et 
Lyon  ; les  autres  même  sont  encore  bien  grossiers. 

Un  des  nôtres  , nommé  Rapliacl  Maurin,  qui  étoil  eu 
Flandre,  médecin  de  Ihépilal  de  l’armée,  y est  mort  de 
fièvre  continue.  En  voilà  six  en  dix  mois;  si  Dieu  veut,  il 
n’eu  mourra  plus;  au  moins  je  souhaite  de  bon  cœur  qu’il 
n’en  meure  aucun  d’ici  à dix  ans.  Ce  Raphaël  Maurin  étoil 
fils  de  Jean  Maurin , Provençal,  qui  mourut  ici  tout  tabide,  il 
y a quatre  ans  passés  : c’étoient  des  Provençaux  qui  avoient 
bien  plus  d’esprit  que  d’argent.  Mais,  s’il  vous  plaît,  appre- 
nez-moi  qu’est  devenu  M.  de  Lorme.  J’avois  oui  dire  qu’il 
avoit  dessein  de  venir  à Paris;  Dieu  le  veuille  bien  conserver 
et  vous  aussi,  et  tout  ce  (pii  vou.s  appartient. 

Les  Espagnols  ont  attrapé  le  courrier  Héron , et  lui  ont  pris 
un  mémorial  important,  (jue  le  roi,  qui  est  à l’armée,  envoyoit 
à M.  de  Lionne,  qui  est  à Paris.  Ce  mémorial  étoit  apostillé  de 
la  main  du  roi  sous  tous  les  articles  dont  M.  de  Lionne  étoit 
en  peine,  si  bien  qu’ils  en  ont  découvert  beaucoup  de  choses 
qui  devroient  être  .s(*rètes,  et  ils  en  sont  tout  glorieux.  Le 
roi,  de  sa  part,  eu  est  bien  fâché  et  moi  aussi.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  toute  mon  âme  votre , etc. 

De  Paris,  le  11  octobre  1667. 


lÆTTRE  DCCLXII  . — Au  mèuu'. 

M.  le  prince  de  Coudé  ira  bientôt  vers  la  Franche-Comté, 
faire  revue  des  troupes  que  nous  avons  en  ce  pays -là,  et 
après  avoir  fait  ici  un  tour,  il  partira  tôt  après  pour  faire  la 
guerre  en  Allemagne,  avec  M.  le  duc  d’Enghieu,  son  fils 
unique.  Les  Suédois  se  sont  déclarés  pour  nous,  à la  charge 
ipie  , ‘quand  notre  roi  voudra  , ils  entreront  dans  les  terres  de 
rempire.  On  dit  aussi  ipie  les  Anglois  sont  de  notre  parti , et 
nos  amis.  Nous  aurons  pareillement  une  armée  en  Catalogne, 
de  sorte  qu’on  peut  croire  qu’il  fera  bien  chaud  l’été  prochain 
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dans  loul  le  voisinage  de  la  l’i'ance.  L’int|K!i'alrii:e  esl  accou- 
chée d'nn  lils;  voilà  la  maison  d’Autriche  lortitiée  d’une  tête 
dont  ellcavoit  besoin;  mais  cet  enfant  est  encore  bien  petit; 
qui  n'en  a qu'un  n'en  a point,  unus  hortio,  nuUrn  homo  ; les 
mâles  , dans  une  grande  famille,  sunt  fulcra  et  columtue  dût- 
tnniitatis,  quamris  mm  (rternit-Uit  : l'éternité  n'appartient  qu'à 
Dieu,  c'est  un  privilège  qui  est  fort  au-dessus  de  la  condition 
mortelle. 

Vous  a\ez  sans  doute  ouï  parler  d'une  nouvelle  traduction 
que  les  jansénistes  de  l’ort-Royal  ont  fuite  du  .\ourenii  Testo- 
ment , (jui  a déjà  été  imprimé  plusieurs  fois  : plusieui's  gens 
s'en  louent  fort  ; mais  il  y a ici , ce  16  octobre,  un  savant  jé- 
suite lorrain,  père  Maimbourg,  qui  tâche  de  la  décrier,  et 
qui  prêche  contre  tous  les  dimanches  dans  Saint-Louis , avec 
br;nucou|)  de  chaleur,  d'animosité , et  [leu  d'avantage,  car 
les  rieui-s  ne  sont  point' de  son  ciUé.  Il  attaque  des  gens  c|ui 
sont  très  habiles  et  ([ui  se  défendront  bien,  outre  qu'ils  ont 
bien  des  partisans.  Il  court  déjà  qucli|ues  feuilles  de  critiques 
contre  lui  ; mais  on  dit  (]ue  tout  cela  ne  sera  rien  auprès  d’un 
livre  qui  viendra  ci-après  contre  lui , et  contre  toutes  les  es- 
capades qn’il  a faites  en  la  chaire,  depuis  qu  i!  a entrepris  de 
réfuter  cette  nouvelle  version  du  .W/irrenn  Tatumeut , et  tout 
au  moins  il  a all'aire  à d'étranges  gens',  qui  écrivent  fort  bien, 
et  qui  sont  fort  savants.  Les  jésuites  ne  maiKpicront  pas  tou- 
jours de  reprendre  ceux  qui  les  haïroiit , comme  les  précep- 
teurs du  genre  humain;  mais  je  ne  sais  pus  quand  ils  feront 
mieux  (pie  les  autres,  tout  leur  fait  est  trivial  ; cimimiini  fmlunt 
virmi’n  triritiie  uimmtH.  Je  vous  baise  très  humiilement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur  votre,  etc. 

|)c  I’aii> , le  18  octobre  lfi67. 


LKTilUi  ÜtXLXIll.  — .l«  même. 

On  |)arle  ici  de  la  paix  , mais  on  ne  laisse  pas  de  pciis«>r  à la 
guene;  il  y a quelques  mésintelligences  entiv  nous  et  les 
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Hollandoi.s  ; ils  voiulroicnt  demeurpr  neutros  dans  noire  guerre 
avec  les  Kspagnols , mais  le  roi  leur  a mandé  qtVil  ne  veut 
point  de  celle  neutralité.  M.  de  Relfonds  a défait  700  hom- 
mes de  la  garnison  de  Cambray  qui  alloienf  à la  picorée. 

. La  peste  est  bien  forte  à Lille  en  Flandre;  ils  ont  envoyé 
nu  roi  des  députes  pour  le  prier  de  retirer  de  ladite  ville  la 
moitié  de  la  garnison  , qui  est , disent-ils,  si  grosse,  qu’elle  y 
est  superflue.  Il  est  ici  mort  un  conseiller  de  la  grand’diam- 
bre,  nommé  M.  Renoise;  il  n’a  été  que  quatre  jours  malade, 
et  est  mort  aux  champs  ; il  étoit  fils  d’un  maître  des  comptes, 
qui  en  sa  jeunesse  avait  élé  petit  secrétaire  de  la  chambre  de 
Henri  III.  Ce  conseiller  étoit  aux  champs,  il  a été  surpris  d’un 
rhumatisme  inlenie  dans  la  poitrine;  il  n’a  pas  été  assez  tOt 
secouru  et  a été  étoulTé  en  quatre  jours , sans  ax-oir  élé  saigné, 
ce  (|ui  l’auroit  pu  guérir  et  empêcher  la  suffocation. 

Madame  ladnclies.se  d'Knghien  est  accouchée  aujourd’hui . 
ce  5 novembre,  d'un  gan;on.  Voilà  grande  réjouissance  à la 
maison  de  Condé , et  même  à la  maison  royale  par  ce  nou- 
veau prince  du  sang  ; le  roi  en  a témoigné  une  grande  joie, 
et  en  a aussitôt  envoyé  faire  son  compliment  à M.  le  Prince, 
à M.  le  duc  d’Knghien  et  à l'accouchée.  Il  n’est  jamais  trop 
de  princes  du  sang  quand  ils  sont  sages;  mais  do  ces  autres 
petits  principions,  tels  qu'éloient  ceux  de  borraine,  il  y a plus 
(le  cent  ans  et  au-dessous,  il  n’y  en  a eu  que  trop,  l’histoire 
(le  1588  et  les  Ktats  de  Rlois  en  font  ample  foi,  aussi  bien  que 
. l’histoire  de  Charles  VI , des  deux  ducs  de  bourgogne , Jean  et 
Charles , et  de  Louis , duc  d’Orléans,  traitreusement  massacré 
l’an  M07,  qui  fut  grand-pére  de  Louis  XII , père  du  peuple, 
(pii  a été  un  (les  meilleurs  rois  qui  aient  jamais  été  en  France. 
Je  vous  Iwi.se  les  mains , et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  ParU,  le  21  no\einbre  10(17. 
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LETTRE  DCCLXIV.  — Au  même. 

il  y a ici  de  bonnes  gens  qui  disent  que  l’on  traite  de  la 
paix,  et  je  prie  Dieu  qu  elle  soit  bientôt  conclue  au  soulage- 
ment de  tant  d'bonnètes  gens  qui  souffrent  trop  durant  la 
guerre,  a l'avantage  de  toute  la  France  et  même  de  toute  la 
cbrétienté;  mais  il  y en  a d'autres  qui  veulent  passer  pour 
bien  plus  lins,  qui  se  moquent  de  cette  prétention  de  paix; 
ils  disent  que  le  roi  aura  K.  ,üOü  hommes  le  mois  de  mars 
proebain  , et  que  quelque  offre  qu'on  lasse  au  roi,  comme  il 
est  le  plus  fort,  l'Espagnol  n’en  aura  point  meilleur  marché 
que  d'abandonner  les  Pays-Bas. 

11  y a ici  des  gens  bien  étonnés  pour  la  taxe  que  le  roi  a 
nouvellement  laite  sur  diverses  charges,  comme  des  huissiers 
de  la  cour,  procureurs  de  la  cour,  procureurs  du  Châtelet  et 
commissaires  même.  Les  conseillers  du  Châtelet  sont  taxés  a 
I5,Ü00  livres , et  neanmoins  il  y en  a d’entre  eux  qui  ont  payé 
‘22,üUUécusde  leur  charge.  Ce  qui  eu  fait  encore  crier  d’autres 
en  une  autre  manière,  c’est  qu’après  cette  Saint-Martin,  le 
roi  veut  que  les  nouvelles  ordonnances  de  son  Code  soient  exac- 
tement observées,  de  ({uoi  se  plaignent  fort  hautement  les 
procureurs  uin'usqw  juvi.  M.  rarchevé(jue  de  Pans  a dé- 
fendu (ce  20  novembre]  1a  lecture  de  la  nouvelle  version  du 
Auuicuu  J cstaiiient , faite  par  M.M.  les  jansénistes  de  Port- 
Royal  , et  menace  d excommunication  ceuxqui  auront  la  har- 
diesse d'y  contrevenir.  Un  ne  fait  pas  grand  état  de  cette  dé- 
fense ; maître  Conin  est  mort , le  monde  n'est  plus  grue  ; cette 
excommunication  est  Lruium  julmvn,  dont  il  n’y  a plus  guère 
que  les  sots  qui  en  fassent  état.  Je  pense  que  les  jansénistes 
feront  la-dessus  de  belles  rellexions,  et  peuWtre  aussi  de 
bonnes  réponses. 

J’ai  été  aujourd’hui  (ce  18  novembre)  chez  M.  le  premier 
president  a l'assemblée  de  cette  Académie  qu'il  tient  tons 
les  lundis,  ou  l'on  dit  de  fort  bonnes  choses.  Le  P.  Rapin , qui 
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est  un  jésuite  très  savant,  y a discouru  sur  la  préférence  de 
Virgile  à Homère,  et  a fait  d»!s  merveilles.  M.  le  premier 
président  a demandé  si  personne  ne  s’opposoit  à ce  sentiment  : 
voyant  que  tout  le  monde  se  taisoit , il  a voulu  que  mon  Ca- 
rolus  parlât,  se  souvenant  qu'il  l'avoit  autrefois  entretenu 
sur  la  gloire  d’Homère.  Je  fus  ravi  de  lui  entendre  dire  que , 
se  voyant  forcé  de  répondre  ii  un  adversaire  de  la  force  du 
père  Bapin,  il  se  trouvoit  bien  embarrassé;  qu’animé  pour- 
tant du  commandement  qu’on  lui  en  faisoit,  et  de  l’au- 
dience dont  on  l’honoroit,  il  feroit  souvenir  la  compagnie  de 
quelques  avantages  d’Homère  sur  Virgile;  qu'il  n’y  auroit 
juinais  eu  de  Virgile  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’Homère  ; que  ce- 
lui-ci a fait  le  plan,  que  l’autre  n’a  que  poli;  qu'Homère  a 
été  universellement  reconnu  pour  le  père  de  la  philosophie, 
de  Ihistoiie,  de  la  poésie  et  de  la  littérature;  que  tous  les  siè- 
cles lui  ont  décerné  des  honneurs  qu'on  n’attribuoit  qu’aux 
rois  ou  aux  dieux  ; qu’on  lui  a élevé  des  statues  par  toute  la 
Grèce  ; qu’on  s’y  est  servi  des  monnoies  (jui  portoient  son 
nom  et  son  portrait , et  que  les  plus  grandes  villes  du  monde 
se  sont  toutes  attribué  la  gloire  de  sa  naissance  ; qu’il  avoit 
des  médailles  des  Smyrniens  et  d autres  peuples  en  sa  faveur, 
et  qu’enlin  rien  ne  se  trouvoit  de  pareil  dans  la  jortune  de 
Virgile,  dont  la  faveur  d’Auguste  faisoit  le  plus  bel  emiroit. 
Uu'en  direz-vous , monsieur,  pour  un  plaidoyer  fait  sur-le- 
champ  ? M.  le  premier  président  lui  en  témoigna  beaucoup  de 
satisfaction , et  même  en  soupant , il  lui  dit  : Je  ne  sais  com- 
ment votre  père  l’entend,  il  vous  devoit  laisser  au  barreau  , 
nous  vous  aurions  donné  d’autres  emplois  que  de  soutenir  lu 
réputation  d’Homère. 

J’ai  vu  ce  matin  malade  un  capitaine  qui  prend  intérêt  a la 
guerre , et  qui  a peur  de  la  paix  ; mais  il  dit  pour  consolation 
que,  si  le  roi  fait  la  paix,  il  enverra  des  troupes  en  Pologne  et 
en  Candie  contre  les  Turcs;  ainsi  à quelque  chose  malheur 
est  bon  ; les  grands  Ctats  ressemblent  a ces  corps  sanguins 
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qui  ont  besoin  <)'>Hre  saignés  souvent  cl  désemplis  en  diverses 
façons  pour  empêcher  qu'ils  n'étouffent. 

M.  de  Brousselle,  conseiller  aux  requêtes  du -.palais,  est 
mort  de  la  pierre  qu’il  avoit  en  la  vessie;  il  n’a  point  voulu 
être  taillé,  à quoi  il  étoit  exhorté  il  y a longtemps.  Il  éloit 
neveu  de'  celui  pour  qui  on  fit  des  barricades  l’an  1648.  Je 
vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votn? , etc. 

De  PirU,  Ir  24  novrnibrr  1607. 


LE'HKE  DCELXV.  — An  mnmf' 

Je  suis  bien  ai.se  d’apprendre  qu’on  achève  l’éilition  de  la 
Phf/iiiitloyif  l't  l’nf/iolngii'Ao  (laspard  Hofmaim , chezM.  Aiiis- 
son;  car  j’ai  encore  de  lui  deux  autres  manuscrits  très  bons, 
qui  pourront  (|uehiiie  Jour  paroitre  quand  j’aurai  été  assez 
heureux  de  trouver  (pielque  libraire  i|ui  en  voudra  entrepren- 
dre l’impression. 

Dans  peu  de  temps  le  roi , la  reine  et  M.  le  Dauphin  iront  à 
Saint-Germain,  d’où,  après  queh|ues  jours  , ils  partiront 
pour  aller  plus  loin,  et  ils  ne  reviendront  que  longtemps  après. 
Ou  dit  qu'ils  iront  vers  la  Lorraine  , et  (pi 'on  a arrêté  tous  les 
grands  bateaux  cpii  sont  sur  la  rivière  pour  y envoyer  du  ca- 
non, et  que  cela  menace  la  Franche-tioraté.  On  dit  aussi  que 
l'électeur  de  Brandebourg  donne  au  roi  douze  mille  hommes 

Ou  dit  de  mauvaises  nouvelles  de  (>andie  , et  qu’enfin  les 
chrétiens  la  jierdront,  puisque  les  Turcs  s’y  obstinent  si  fort, 
et  que  les  Vénitiens  ne  la  peuvent  conserver.  L’I3urope  est  au- 
jourd’hui, ce  !6  janvier,  presque  en  pareil  état  qu’elle  fut 
l’an  1453  , lor.sque  Mahomet  prit  (kinstantinople.  O dulnr! 

Comme  le  roi  va  hienicJt  sortir  de  Paris , il  a mandé  à mes- 
sieurs du  parlement  qu’ils  vinssent  le  trouxer  au  Louvre  pour 
recevoir  ses  ordres  avant  ipie de  partir  ; ce  sera  pour  demain 
à deux  heures 
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On  a soupçon  de  la  fidélité  du  duc  de  Lorraine,  et  on 
craint  qu’il  n’ait  traité  tic  nouveau  avec  la  maison  d’Autriche, 
et  c'est  ce  qui  fait  aller  le  roi  de  ce  côté-là.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  , etc. 

De  Paris,  le  ITJanvier 


lkTtre  üoclxvi.  — Au  iitèuip. 

Je  vous  écrivis  dernicrcinent  toucliunt  l'afiairi'  de  mon  tils, 
à laquelle  je  m’utlendois  que  la  connoissance  de  la  vérité  et  le 
secours  de  nos  bons  amis  pourraient  remédier;  mais  l’espé- 
rance, selon  le  sentiment  de  Sénèque,  est  lo  sim/i’  i/'uu 
/iimime  qui  l'eille.  Néanmoins,  puisqu’elle  e.st  une  vertu,  je  ne 
la  voulois  pas  abandonner  quoi  ([u’il  en  dût  arriver,  car  il  est 
permis  même  aux  plus  méchants  de  .songer  et  de  se  tropiper. 
Tout  le  momie  le  plaint,  per.somie  ne  l’accuse,  et  hors  de 
quelques  libraires,  il  e.st  aihié  de  tout  le  monde.  Cependant  il 
est  absent  et  nous  l'avons  obligé  de  s’y  ré.soudre  malgré  sa 
stoicité.  11  avoit  toujours  espéré  tpie  la  justice  du  roi  s'éten- 
droit  jusqu'à  lui , mais  nus  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit. 
Cependant , pour  adoucir  notre  plaie,  on  dit  : t»quc  c’est  par 
contumace  que  son  procès  lui  a été  fait , comme  à un  homme 
absent  qui  n’a  pu  se  défendre;  2"  que  ça  éu*  par  comrai.ssion 
souveraine  et  particulière  sans  droit  d’appel , ce  (lui  est  ex- 
traordinaire et  marque  d'autant  plus  le  dessein  qu’on  avait 
de  le  perdre  ; 3"  que  la  plupart  des  juges  ont  reçu  <Jes  lettres 
de  cachet  et  de  recommandation  sur  ce  qu'on  avait  besoin 
d’un  exemple.  Mais  à quoi  peut  servir  cet  exemple'?  Est-ce 
que  tandis  que  les  Hollandois  et  autres  impriment  des  livres 
d'histoire,  et  principalement  de  la  nôtre,  dont  les  auteurs 
.sont  à Paris,  on  pourra  ôter  aux  particuliers  l’envie  et  la  cn- 
liüsité  de  lire  ces  nouveautés'?  ■é"  On  allègue  ()ue  c’est  un 
homme  de  grand  crédit , (pii  étoil  noire  partie  secrète,  (jui 
in.  i;$ 
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|R)ii»soit  H Ifl  roue  ol  (|ui  briguoit  contre  nous  (I),  p«rce 
qii'on  n trnuvf^  pRnni  ces  livres  quelques  volumes  du  l'actum 
de  M.  Kouquet  et  de  l’iiisloire  de  l’entreprise  de  Gigéri.  Que 
ne  punissent-ils  donc  les  auteurs  de  ces  livres?  Que  n’en  em- 
pêclient-ils  l’impression  en  Hollande,  ou  que  l’on  n’en  ap- 
porte en  France?  Tous  ces  livres  et  d’autres  pareils  ont  été 
vendus  à Paris  par  les  libraires  au  Palais  et  à la  rue  Saint- 
Jacques.  C’est  faire  venir  l’envii*  de  voir  ces  livres  que  l’on 
veut  supprimer  et  cacher  avec  tant  de  rigueur.  Je  m’en  rap- 
porte à ce  qu'en  dit  Tacite  dans  ses  Anuales  , livre  quatre, 
chapitre  34 , en  parlant  de  Ci-^mutim  Cordm.  C’est  donc  a 
bon  droit  que  tant  de  gens  demandent  ce  que  Juvénal  a dit 
quelque  part  de  Séjan  : Sed  qm  recidif  stdi  rrimhief  où  est 
ce  grand  crime?  qu’a  fait  cet  homme  pour  être  si  injustement 
traité?  On  a nommé  trois  livres,  savoir,  un  plein  d’impiété; 
c’est  un  livre  huguenot,  intitulé  : IWmtomie.dp  In  .Ifmc,  par 
PieriT  Dumoulin  , ministre  de  Charenton  ; comme  si  l’inqui- 
sition étoit  en  France  ; c’est  un  livre  de  six  sous.  Paris  est 
plein  de  tels  livres,  et  il  n’y  a guère  de  bibliothèques  où  l’on 
n’en  trouve  et  même  chez  les  moines;  il  y a liberté  de  con- 
science en  France,  et  les  libraires  en  vendent  tous  les  jours.  Il 
est  même  permis  à un  homme  de  changer  de  religion  et  de  se 
faire  huguenot , s’il  veut,  et  il  ne  sera  pas  permis  à un  homme 
d’étude  d’avoir  un  livre  de  cette  sorte,  car  il  n’en  avoit  qu'un 
seul  exemplaire.  Le  second  étoit  un  livre,  à ce  qu’ils  disent, 
contre  le  service  du  roi;  c’est  le  Bouclier  qui  s’est  vendu 
dans  le  palais  publiquement,  et  auquel  on  imprime  ici  deux 
réponses.  Le  troisième  est  \’ Histoire  yalaide  de  In  cour , (|ui 
.sont  de  petits  libelles  plus  dignes  de  mépris  que  de  colère.  Je 
pense  que  ces  trois  livres  ne  sont  qu’un  prétexte,  et  qu'il 
y a (|uclque  partie  secrète  qui  en  veut  à mon  fils  et  qui  est  la 
cause  de  notre  malheur.  J’espère  que  Dieu , le  temps  et  la  phi- 

4)  Cet  bomiuc  de  grand  crédit  élait  Colberl,  gui  ne  |iardoniia  ja- 
mais à aucun  de«  partisans  de  Kniiqiiel.  , K.  P.  ' 
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losophie  nous  délivreront  et  nous  mottront  en  repos  ; et  en 
Attendant , Seigneur  Dieu , donnei-nous  patience.  Il  faut  être 
en  ce  inonde  enclume  ou  marteau  . Je  ne  me  sui.s  jamai.s  donné 
grand  souci  ; mais  en  voici' bien  tout  d’un  coup  k mon  âge 
de  soixante-sept  ans.  11  faut  supporter  patiemment  ce  a 
<|uoi  on  ne  peut  apporter  aucun  remède.  Knfin , Dieu  l’a 
voulu  ainsi. 

On  dit  ici  que  les-Hollandois  sont  bien  empêches  à donner 
contentement  au  roi , qui  leur  a dit  en  parlant  à leur  ambas- 
sadeur extraordinaire,  M.  Heuninglien  : /.e  feu  roi  num  t/rmid- 
/lère  omet  u élevés  , tmm  père  vous  n ronservés , el  moi  je  vous 
ruinerai  quand  je  voudrai , si  vous  n'é/es  sages.  Voilà  parler 
dignement  et  en  grand  prince  tel  qu’est  le  roi,  et  comme  Lon- 
gin  le  sophiste,  en  son  livre  du  Sublime , loue  Moïse  d'avoir 
dignement  fait  parler  Dieu  en  la  créatkm  , lursipi’il  riiitnidiiit 
en  disant  ; {lue  mu  pm’ole  soit  faite.  Dieu  nous  veuille,  par  sa 
sainte  grâce  conserver  un  si  Ixni  et  si  sage  prince.  On  dit  (|ue 
si  la  paix  étoit  faite  iioiis  verrions  bientôt  le  siixde  d'or.  Je 
consens  de  mourir  dès  que  je  l’aurai  vu  ; et  cependant  j’es[>ère 
<iue  le  roi  par  sa  bonté  et  sa  justice  me  rendra  un  jour  mon 
tils  Carolus,  en  qui  je  mets  toute  ma  consolation  (I).  Je 
suis,  etc. 

De  Parw , le  7 mars  166S. 


LKTTRK  DOCLXVll.  — Àu  même. 

Hier  mounit  ici  un  fameux  avocat  en  parlement  nommé 
M.  Langlois.  MM.  iJrayer,  Dijart  et  Petit  l’avoient  traité.  Il 
leur  dit , par  une  fantaisie  de  malade , ([u’il  ne  vouloit  plus 
l ion  faire.  Il  pritM.  Daquin  le  pore  qu'il  a encore  qirillé , et 
s«-  mit  enlioroment  entre  .les  mains  de  votre  M.  Picolé  do  Ue- 

'1)  Srs  Mi-ux  IIP  lurent  point  réaliséM  pl  il  en  mourut  de  chagrin. 

(H.  P.; 
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iHistre,  qui  lui  promit  de  le  (’uérir  bieiiU)!  ; aussi  lui  a-t-il 
t4>nu  parole , car  eu  peu  de  jours  il  l’a  envoyé  en  l'autre 
monde  : Ji/iuiriui  i-l  i(/miru.<t  nebu/o  disertum  jKitrouum  itiisit  ni 
cæluin.  Ce  Helaistre  est  étourdi  comme  un  Uaniicton;  il  Uiclie 
de  payer  de  mine  et  ne  sait  ce  qu'il  fait.  Il  dit  le  mois  passr- 
chez  un  de  mes  malades,  (pii  étoit  apoplectique,  que  si  les  mé- 
decins de  Paris  vouloient  consulter  avec  lui , il  leur  appren- 
droit  à guérir  toutes  ces  inuladies  de  tête;  touterois  ce  malade 
mourut  quatre  heures  après. 

On  parle  ici  de  finir  la  chambre  de  justice  , de  supprimer 
tous  les  greffiers  , et  de  réformer  la  chambre  des  comptes  en 
y faisant  su|)pression  de.  grande  quantité  d'ofliciers,  et  même 
tous  les  ofliciers  des  cours  souveraines  qui  ont  été  crtV‘s  de- 
puis l’an  On  parle  aus.<i  d'une  suppression  de  1a  plupart 
des  ofliciers  de  la  gabelle,  dont  le  grand  nombre  est  cause 
de  la  grande  cheiTe  du  sel.  (iela  fera  bien  parler  du  monde; 
Mais  il  y a ici  bien  des  plaintes  depuis  trois  jours  contre  un 
grand  froid  qui  a gelé  les  vignes  d'ici  alentour,  et  qui  s’est 
conimuniqué  jusqu’en  Champagne  et  en  Bourgogne;  mais  ce 
qui  est  bien  fâcheux  pour  d'autres,  c’est  qu’on  dit  qu'il  ii'y 
aura  aussi  cette  année  guère  de  fruits,  qui  est  une  autre 
manne  |xrur  de  pauvres  gens  (l).  J.,a  paix  est  faite;  on  dit  que 
c’est  la  paix  de  M.  Colliert.- Je  suis , etc. 

Dr  Piirii,  Ir  12  niai  triOK. 

IJ  L’inconslancr  du  climat  de  Paris,  un  le  voit,  fut  de  toutes  1rs  é|Ki- 
qurs  i le  printemps  ) c.st  surtout  la  saison  la  plus  dancereu.se  et  la  plus 
perfide.  Les  anciens  ont  vante  le  mois  de  niai  parer  qu'il  est  maciiifiqur 
dans  1rs  climats  où  ils  écrivaient.  Il  en  est  tout  autremrnt  dans  notre 
pajs,  et  l'on  coiinatt  à ce  sujet  le  mot  de  Voltaire.  .V  Paris,  on 
a conservé  la  tradition  que  le  Ht  mai  1793,  le  jour  même  où  la  Con- 
vention nationale  condamna  si  odieusement  1rs  (jirondins.  il  y eut  une 
gelée  si  forte,  que  tous  1rs  fruits  de  la  terre  périrent  en  partie;  les 
vignes  surtout  en  éprouvèrent  uti  dommage  considérable.  >'oyei  la 
note  t.  Il  , pag.  7R , Stl.N  ( H.  I'. 
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LKTTKK  DCCLXVlli.  — Au  même. 

J’ai  re^'ii  le  livre  de  M.  Gontier,  qu'il  vous  a dédié,  eldoiit 
j»!  suis  bien  aise.  Mais,  à proi>os  de  livre,  qui  est  celui  que 
M.  Spoii  m'a  mandé  être  achevé  à Lyon  , savoir,  V Histoire  du 
mimstère  du  cnrdiuid  Maznrin  , et  un  antre  de  He/tri/jus , in- 
folio,  imprimé  depuis  peu  à Lyon,  fait  par  un  médecin  italien'? 
J 'en  écris  un  mot  à M.  Spon  , et  le  prie  de  me  les  envoyer. 

On  voit  ici  l’orce  soldats  congédiés  ([ui  ont  une  épée  au 
coté,  point  d'argent  et  (|ui  demandent  raumi')[ic;  ils  trouvent 
plus  de  cliarit<;  dans  la  ville  de  i’aris  ipi'ils  n’en  ont  Ironvi' 
en  l’armée. 

Le  roi  a re<,'U  du  pape  un  chapeau  rouge  |>our  faire  un  car- 
tlinal,  duquel  il  fera  présent  à (|ui  il  voudra  ; plusieurs  croient 
que  ce  sera  pour  .M.  l’archevêque  île  Paris.  Le  roi  envoie  au 
pape  six  mille  hommes  pour  les  employer  où  il  voudra;  on 
croit  qu'il  les  donnera  aux  Vénitiens  pour  les  employer 
contre  les  Turcs  en  Candie;  ils  ne  le  sanroient  être  plus  uti- 
lement. 

l.c  carrou-sel , destiné  pour  h»  plaisirs  de  la  cour,  à Ver- 
sailles, est  remis  au  mois  prochain,  quelques  uns  disent  jus- 
qu’après les  couches  de  la  reine. 

Xous,  avons  ici  un  des  ndlres  extrêmement  malade,  (jui 
est  M.  Germain  Préaux , âgé  de  soixante-<iuatre  ans,  cl  cpii  pis 
est , c’est  d’une  rechute;  ce  seroit  dommage  qu’il  mourût, 
car  c’est  un  savatit  homme,  honnête  et  digne  de  vivre  M.  votre 
lils  le  médecin,  que  Je  salue  de  to.ut  mon  cœur,  le  connait. 
il  a été  son  profes.seur  en  botanique.  La  maladie  de  Soissons 
ces.se,  mais  il  y en  a bien  autour  d’.Vrniens  ; c’est  peut-être 
le  i>a.ssage  des  soldats  qui  en  est  cause.  Hou  Dieu!  qu’il  arrive 
bien  des  malheurs  au  monde , dont  les  gens  de  bien  no  sont 
point  coupables!  Je  lis  dans  mes  mauvaises  heures^età  mon 
loisir,  pour  litcher  de  me  consoler,  le  livre  de  Justus  lapsius , 
de  f 'imsiiiidiu  : mais  tout  cela  m’étonne  et  pres.tue  me  l'en- 


Digitized  by  Googlc 


67K 


I.KriHKS  1>E  lilU  PATIN 


N erse  l'esprit , sic  me  i/isiim  deripiu , et  rideu  me , je  n’ai  besoin 
(jue  (le  patience , car  tout  la  ntonde  est  plein  d'embùches , de 
malice  et  d'al'Iliction. 

Madame  de  Viiie<|iiier,  fille  de  M.  leTellier,  âgée  de  vingl- 
six  ans,  est  ici  fort  malade  ; je  souhaite  fort  qu'elle  guérisse. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et  suis  de  toute 
mon  éme,  votre , etc. 

De  l’sri»,  le  22  juin  1688. 


i.KrriiK  ncr.Lxix.  - .1  Il  même. 

üuel(|ue  envie  que  j’aie  de  vous  écrire  et  de  vous  donner  de 
nus  nouvelles,  J’ai  deintHire  la  faute  de  matière.  11  y a quatre 
jours  (|ue  mourut  ici  madame  de  Villequier,  tille  de  M.  le 
Telher,  secrétaire  d'ttat.  Klle  a été  emportée  de  la  petite 
vérole  et  doit  grosse  de  trois  mois.  Voila  une  grande  affliction 
pour  cette  famille,  et  moi-inéme  j’en  ai  grand  regret.  Mais  il 
faut  prendre  patience,  la  mort  n’épargne  personne.  L’on  dit 
<|u'il  y a eu  sédition  dans  Dole  par  la  po|)ulace  contre  MM.  du' 
jtarlement.  Hélas!  i|U0  le  monde  &st  malheureux  sous  le 
imisi|uc  d’une  fausse  politique  avec  laquelle  il  est  aujourd’hui 
gouverné!  M.M.du  parlement,  les  trois  chambres  assemblées, 
ont  (•ondamné  a mort  par  contumace  .M.  Tilier,  receveur  des 
consignations,  ipii  s'en  alla  il  y a tanUil  trois  ans  hors  du 
royaume , sans  dire  adieu  a |>ersoime , en  emportant  beaucoup 
d’argent  à plusieurs  à (|ui  il  étoit  dû.  Cet  homme  étoit  fils 
d’un  avocat.  Il  a été  conseiller  à Metz,  puis  maître  des  re- 
quêtes . puis  intendant  des  linances  ; enfin  receveur  des  con- 
signations, Pt  puis  banqueroutier.  Jadis  un  empereur  romain 
disoit  : Omm  v nn  et  Niini.  expedit.  J'oi  fait  toute  sorte  de  per- 
soumujes,  et  relu  ne  m'ii  .servi  de  rie».  M.  Tilier  jiourroit  au- 
jourd  hui-eii  dire  pies4jiie  autant  On  tient  jmur  certain  qu  il 
est  a Venise,  (pioi«|ue  la  plupart  le  croient  en  Hollande. 

Dr  t’ari-,  Ir  27  juin  1668. 
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LETTKK  ÜCCLXX.  — \u  mmiu. 

Vous  aurez  pour  nouvelle  de  ce  pays  que  le  lieutenant- 
criminel  travaille  au  procès  d'un  prêtre  accusé  de  sorcellerie  ; 
mais  je  ne  crois  point  à ces  Ita^atelles.  Deirio  n’en  a que  trop 
dit,  de  même  que  Bodin  dans  sa  Dëmonommiie , quoiqu'il  n'y 
crût  pas  lui-même  et  qu’il  soit  mort  juif  (l). 

Un  savant  Hullandois,  nommé  Hartinus  Sclioockius  , pro- 
fesseur à (ironingne  en  philosophie , est  mort  chez  l’électeur 
de  Brandebourg,  où  il  avuit  été  appelé  par  ce  prince  pour  y 
décrire  l’histoire  du  pays.  11  a fait  beaucoup  de  livres  et  étoit 
fort  savant  en  diverses  sciences  ; mais  il  étoit  grand  ennemi 
de  M.  (ironovius , qui  est  aujourd’hui  le  docteur  de  l^syde  le 
plus  éminent.  Ce  Martin  Schoockius  est  celui  qui  avoit  et  ni 
entre  plusieurs  traités  un  de  l’aversion  que  plusieurs  ont  pour 
le  fromage , un  traité  de  la  bière  qu’il  m’avoit  dédié,  et  un  de 
la  fermentation. 

Il  fait  ici  fort  chaud,  mais  il  y a peu  de  malades;  la  raison 
en  est  dans  Hippocrate  ; c’e.st  que  lés  saisons  sont  comme 
elles  doivent  être  quand  il  fuit  bon  été  ; car  alors  il  n’y  a pas 
de  déréglement  des  saisons  qui  cause  bien  des  maladies. 

Deux  voleurs  d’église  et  de  saints-ciboires  ont  été  ce  matm 
condamnés  au  Châtelet  à avoir  le  |>oing  coupti  et  être  brûlés 
tout  vifs , ce  qui  a été  exécuté  aujourd’hui.  Je  suis , etc. 

De  Paris,  le  27  Juillet  1668. 

(1)  Cet  ouvrage  de  Bodin  est  eu  Miel  rempli  de  préjugéM  el  de  su- 
persliliuns  ridicules  ; ce  qui  est  d'autant  plus  éloiioani  que  l’auteur 
u'avait  que  des  principes  relij^ieux  très  rclâcliés , bien  qu’il  ne  soil  pas 
mort  juif  ainsi  que  le  dit  notre  auteur.  Ce  nii'inc  Iludiii  est  l'niilenr  il’un 
livre  intitulé  la  République , uù  l’un  prétend  que  .Montesquieu  a pris  ce 
qu'il  a dit  des  climats  -,  niais  Kodin , lui-méme , n’a  fait  que  répéter,  et 
souvent  fort  mal,  les  idées  d’Hippocrate  sur  cf  sujet.  Voyez  le  Traité 
de  Tair,  des  eaux  el  det  lieux,  dans  les  OEuvree  complètes  d'Bippo- 
erale,  par  M.  Littré,  Paris,  18t0,  t.  Il,pag.  12.  'K.  P.' 
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LKITHK  DCCLXXl.  - Au  ,né„c. 

Il  y a id  bien  des  gens  qui  parient  d'une  nouvelle  guerre; 
niais  je  crois  que  c'est  qu'ils  la  désirent,  et  qu'ils  s'ennuient 
déjà  de  la  paix  ; car  autrement  il  n’y  a nulle  apparence. 

Il  est  ici  mort  ce  matin  un  vieux  marchand  de  grande  ié|)u- 
lation,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  , nommé  Robert  Po- 
qiielin , et  après-midi  on  a mis  un  tableau  à la  croix  du 
Traboir  pour  huit  Normands  qui  ont  fait  un  vol  insigne  de 
2S,OOÜ  livres  entre  Coùtaiices  et  Caen  ; ils  sont  condamnés 
i-omme  insignes  voleurs  à être  rompus  tout  vifs  , mais  ils  ne 
l’ont  été  qu’en  peinture. 

On  parle  de  M.  le  prince  pour  être  rai  de  Pologne  ; mais  le 
grand-duc  de  Moscovie  demande  la  couronne  pour  son  tils 
aillé,  qui  .sera  quelque  jour  grand-duc,  et  en  cas  de  cette 
élection  , il  offre  de  se  faire  catholique  romain. 

Il  y a de  la  peste  à Rouen  en  sept  maisons , et  on  (|uatre  à 
Reims;  il  ii’y  en  a plus  à Soissons.  On  parle  aussi  du  duc  de 
Neubourg  pour  roi  de  Pologne , et  du  prince  de  Bade-Radeii. 

La  querelle  des  jansénistes  et  des  jésuites  continue  toujours; 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  venir  à bout  de  faire  condamner  les 
()uati'e  évêques.  On  dit  que  M.  l’évêque  de  Beauvais,  i]ui  est 
comte  et  pair  de  France,  ne  p«‘ut  être  condamné  A Rome.  Il 
n’y  a que  MM.  du  parlement  qui  puissent  lui  faire  son  proc(“s; 
Il  y a un  livre  nouveau  contre  les  jésuites  intitulé  : Lu  /liéoloi/ir 
iiioriilp  lies  jfisititp.s  , in-quarto;  on  l’imprime  en  divers  eiidroib 
in-octavo  et  iii-dou/.e.  Je  votls  baise  très  bumbleineiit  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  co*ur  votre,  etc. 

Dr  Paris,  le  4 .août  tàlià. 


LKTTRK  DCCLXXll.  - A U UIPIIIC. 


Il  y avuit  ici  un  médecin  <|iii  étoit  venu  d Amiens  tout 
e.vprès  |K)ur  faire  fortune  ici , et  qui  avoit  de  grands  secrets 
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du  la  bulle  chimie,  a ee qu'il  disuit , qui  est  iiiui't  ici  eu  deux  * 
heures  d’uiie  line  et  l'urte  apoplexie.  Le  médecin  s’appeluil 
du  Moulin , grand  charlatan  et  fort  affamé.  C'est  dommage 
qu'il  soit  mort  pour  lui-méme  et  pour  les  siens.  Il  se  vantoit 
d'avoir  un  certain  sirop  de  mars , avec  lequel  il  promettoit 
des  merveilles  et  vendoit  des  pilules  à qui  il  pouvoit. 

Un  des  nôtres,  nommé  .\ntuiue  Ruffni,  s’est  fait  chartreux. 

Les  chartreux  et  les  capucins  sont  les  deux  espèces  de  moines 
(]ue  j'aime  le  mieux.  Ils  ne  se  mêlent  point  des  affaires  du 
monde.  On  ne  les  voit  point  au  palais,  et  je  n’entends  per- 
sonne qui  se  plaigne  d’eux.  M.  Seguin,  médecin  de  la  feue 
reiiie-mère  Anne  d’Aulric.he,  s’est  fait  prêtre  pour  le  salut 
de  son  àme.  L'on  dit  ()u'il  s’en  va  aussi  renoncer  à la  Faculté. 

Il  a les  mains  garnies  ; il  ne  sort  pas  de  là , comme  Bélisaire, 
les  mains  vides.  Il  a de  bons  bénélkes  et  bien  de  l’argenl. 
J’npmiwii  lacilwnilatis  et  /ide/itatis. 

ht  hac  urbt  nostru  popuJariter  nimc  ifrassulur  e/fectus  quidam 
mnlignus , »ed  mndum  pestilens  et  eontnqiusu» , di/seiUeria  et 
mesenterica  et  hepatica  , quœ  venæ  sectieme , refrigeruutium  et 
Imiter  astringent ium  usii  indiget  et  hlandinribm  cnthurlka  : 
dicam  vero , et  dysenteria,  intestinorum  a/fectus  febrilis,  fre- 
quent ibus  indiget  enematis , sed  refrigeruntibas  ex  jdanlogiue , 
eentinodia , etc.  Vale. 

De  Paris,  le  28 août  1668. 


LETTRE  ÜCCLXXIIL  — A U même. 

On  parle  d’une  ambassade  du  grand-duc  de  Moscovie.  Le 
roi  partira  le  l.5septeinbre  pourCliambord,  (|uiest  une  maison 
royale  près  de  Blois.  M.  de  (îuénegaud , secrétaire  d’Etat,  a 
revu  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge.  On  croit  que  c’est  pour 
M.  Colbert,  qui  est  aujourd’hui , ce  2 septembre  , le  Ta/imida. 
et  toiil-à-fail  dans  le  crétiit.  Ondit  que  lui  seul  fait  tout , etqu’il 
va  faire  trois  nouveaux  trésoriers  de  l’épargne,  de  nouveaux 
intendants  de  tinances  et  de  nouveaux  grefliers  du  conseil. 
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Nous  avons  ici  un  fort  savant  homme , ds  condition  et  de 
probité , qui  a presque  achevé  la  vie  d’Érasme , et  par  là  vous 
voyei  qu'il  y a encore  d’honnétes  gens  au  monde  qui  chérissent 
la  vertu.  Il  y a 200  ans  qu’il  étoit  en  nourrice,  car  il  naquit 
l’an  1467,  et  à mon  gré , il  a été  dans  le  christianisme  le  plus 
bel  esprit  après  Saint-Augustin  et  Saint-Thomas-d'Aquiii , 
n'en  déplaise  à quelques  moines  qui  ne  l'aiment  point , parce 
qu'il  lésa  trop  décriés  et  trop  bien  dépeints 
Il  n'y  a point  ici  de  malades , sinon  quelr^ues  dysenteries. 
Pour  de  la  peste , il  n'y  en  a point  du  tout.  Celles  de  Bruxelles 
et  de  Rouen  ont  fait  grand  bruit,  mais,  par  la  grâce  de  Dieu, 
guère  de  mal.  Je  vous  avertis  que  je  n'ai  point  reçu  le  livre 
de  M.  Bonet,  médecin  de  Genève,  que  M.  Spon  vous  avoit 
délivré  pour  moi  On  dit  qu'il  y a un  certain  abbé  qui  com- 
pose la  vie  du  cardinal  Mazarin.  S’il  découvre  tous  ses  larcins 
et  ses  tromperies,  il  faudra  plusieurs  volumes. 

J'ai  eu  de  bonnes  lettres  d’Allemagne;  j'y  apprends  que 
mon  cher  fils  (’arolus  s’y  divertit  en  voyageant  et  visitant  les 
honnêtes  gens.  Il  a depuis  peu  été]à  Francfort , où  notre  bon 
ami  M.  ^cheffer  l'a  très  bien  reçu,  ainsi  que  M.  Lotichius, 
M.  liorstius  et  autres  gens  de  lettres,  ün  m’écrit  qu’il  ne  fait 
(|u’étudier,  et  qu'il  ne  s’afflige  point  trop  d’avoir  quitté  son 
pays.  Securus  sine  erimine  vivit.  L’électeur  Palatin  lui  veut 
lieaucoup  de  bien , et  l’invite  deux  fois  la  semaine  à diner 
avec  lui,  et  le  fait  appeler  à tous  les  divertissements  de  la  cour. 
Il  s’est  même  offert  d’écrire  au  roi  en  sa  fave.ur;  mais  Carolus 
est  un  stoïque  qui  dit  ne  vouloir  son  retour  à personne  qu’au 
roi  : c’est  un  prince  sage , dit-il  ; on  m’a  persécuté  en  son  nom; 
il  me  fera  revenir  quand  il  voudra.  Si  cela  n’arrive  pas,  je 
dirai  avec  Cujas  ot  (|uclquus  autres  : O in;ir<Ua  jxUvin  , non 
hubebis  hssu  lueu.  J’ai  bien  plus  d’envie  de  le  voir  qu’il  n'en  a de 
retourner.  .Mon  Dieu,  quand  sera-ce'/ Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc 
De  Paris,  le  13  aeptembre  IIWH. 
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LETTRE  DCLLXXIV.  — Au  wime. 

Le  roi  est  encore  à Chambord  , co  18  octobre,  mais  uit  dit 
qu'il  sera  de  retour  à Saint-Germain  le  i'S  de  ce  mois.  On  dit 
que  l'affaire  des  jansénistes  est  terminée  malgré  tout  le  crédit 
des  jésuites , puisque  le  pape  et  le  roi  l’ont  ainsi  désiré,  dont 
les  bons  pères  sont  fort  en  colère.  M.  Arnauld  a vu  le  nonce 
du  pape,  qui  lui  a fait  grand  accueil , et  lui  a promis  mer- 
veilles ; mais  le  père  Annat  est  fort  mal  content  du  cet  accord, 
fjui  s’est  fait  sans  conseil , et  même  sans  son  consentement. 

Madame  la  duchesse  d’Enghien  est  accouchée  d’un  second 
lils.  Voilà  la  maison  royale , et  en  particulier  celle  de  M.  le 
Prince  fortifiée  d’une  tète. 

M.  Colbert  a fait  arrêter  prisonnier  un  de  ses  principaux 
commis,  nommé  .M.  Deschiens,  et  l'a  fait  mener  à la  Bastille, 
mais  on  n’en  sait  pas  encore  les  raisons.  Les  grands  sont  su- 
jets à être  trompés,  et  d’étre  infidèlement  servis  ; /«<ri  ndor 
H auvi  culor  multos  liolmil  ith'cebras  ml  pfcnmilum  : il  avoit 
autrefois  déposé  contre  M,  Fouiiuet,  qui  avoit  été  son  maî- 
tre. M.  Boulier  le  jeune,  maître  des  requêtes,  a (ce 20  oc- 
tobre) la  commission  de  lui  faire  sou  procès,  et  a déjà  com- 
mencé de  l’interroger. 

M.  le  maréchal  do  rurenne  s’est  enfin  converti;  il  a abjuré 
son  hérésie  dans  Notre-Dame,  entre  les  mains  de  M.  l'arche- 
véque  de  Paris.  On  dit  qu’il  devieiidra  connétable , et  qu’il  se 
remariera,  car  il  est  veuf  de  la  fille  de  M.  le  duc  de  la  Force  ; 
c’est  un  excellent  homme,  et  (|ui  est  aimé  de  tout  le  monde. 

M.  le  duc  de  Verneuil,  âgé  de  soixante-huit  ans,  riche  de 
plusieurs  bonnes  abbayes,  sera  enfin  marié  à la  fille  de  M.  le 
chaucelier,  qui  est  veuve  de  feu  M.  de  Sully.  En  tout  âge 
on  fait  des  fautes , mais  ce  n’ést  pas  à nous  de  les  examiner. 
Le  roi  a aujourd'hui  (ce  23  octobre)  rendu  une  visite  écla- 
tante à M.  Colbert;  il  avoit  tousses  gardes  avec  l'épée  nue. 
Ou  dit  (|ue  M.  Colbert  a , ce  24  octobre,  la  goutte  et  un  peu 
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lie  dysenterie;  c’est  i|ne  sa  U'-te  travaille  tro|i.  Il  y a plusieurs 
grusse5  dépositions  contre  ce  M.  Ueschiens , qui  le  pourront 
accabler;  il  est  si  riche  qu’il  a fait  envie  ; rifo  fliret  vel  e»7 
iiiiquus  , vel  initjui  fiœri'S. 

M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier  de  France,  et  ar- 
chevêque de  Reims,  est  ici  attendu  pour  ces  fêtes  prochaines 
pour  sacrer  M.  l’abbé  le  Tellier,  qui  est  coadjuteur  de  Reims. 
On  dit  que  le  roi  donnera  au  roi  de  Pologne,  Casimir,  les 
bénélices  de  M.  de  Verneuil.  Le  roi  sera  ici  le  7 novembre.  Je 
vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  le  2 novembre  1668. 


LF;'n’RK  ItCCLXXV.  ~ Ail 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  que  je  viens  de  recevoir,  hi- 
manche  prochain,  M.  le  Tellier  .sera  sacré  en  Sorbonne  pour 
coadjuteur  de  l'archevêque  de  Reims , par  M.  le  grand  aumô- 
nier. PourM.  de  Turenne.les  huguenots,  qui  sont  en  peine  rlii 
motif  de  sa  conversion,  demandent  en  riant,  si , en  qualité  de 
catholique  romain  , il  trouve  le  vin  meilleur  qu’auparavant. 
Ils  sont  pourtant  bien  fêchésde  ce  changement.  Je  suis  bien 
aise  d’apprendre  que  M.  de  Lorme  soit  votre  voisin  à Lyon,  et 
que  M.  votre  lils  le  fré(]uen_te,car  je  me  persuade  qu’il  lui  aura 
fait  part  de  quelques  belles  connoi.ssances , mais  je  le  prie 
(|u’il  ne  .se  laisse  point  emportei'  ,i  ses  hyperbole,  quand  il 
s'agira  de  l’antimoine.  Je  sais  bien  qu’il  purge  beaucouj),  et 
même  trop.  Il  purge  souvent  le  corps  et  l’ftme  en  même 
leiiqvs.  Il  doit  y avoir  grande  dilférence  entre  un  homme 
sage  et  iin  charlatan.  Vous  savez  que  l’on  ne  peut  procéder 
et  aller  trop  silrement  en  besogne  quand  il  est  question  de 
purger  les  corps  malades , principalement  à Paris , où  les 
corps  sont  merveilleusement  d(‘licats.  Xos  remèdes  doux  y 
agissent  tout  autrement  et  bien  plus  sûrement  (pie  les  chimi- 
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((lies.  Jn  vous  puis  jurer  ipi'ils  ont  ici  perdu  leur  crédit,  (iiié- 
imut , des  Fougerais,  Raiiissant  sont  en  plomb;  ceux  (|ui 
restent  de  la  cabale  sont  étourdis  du  bateau.  1 o/e. 

De  Paris,  le  10  novembre  1068. 


LETTRK  ÜCCLXXVI  . — Ah  huhhp. 

I,cs  boulaiigei’s  de  [)etits  pains  ont  ici  un  gros  pro<a''s  contre, 
les  cabaretiers  et  hôteliers.  Ceux-ci  accusent  les  boulangers 
de  faire  leur  pain  avec  delà  levure  de  bière',  et  non  avec  dn 
franc  levain  Les  cabaretiers  sont  accusés  fie  frelater  et  mix- 
tionner  leur  vin.  C’est  M.  du  Laureiis,  conseiller  tic  la  grandtf 
cliainbre,  qui  est  le  rapjMjrteur  de  ce  proctV.,  flans  lequel 
sont  aussi  enveloppés  plusieurs  autres  chefs  ; outre  que  les 
charcutiers  y sont  aussi  niélés,  qui.  sont  accu.sés  pour  haïr 
salé.  Voilà  trois  métiers  fie  Paris  qui  sont  bien  échauH'és  les 
uns  contre  les  autres.  M,^f.  du  parlement  ont  député  six  mé- 
flecins  fie  notre  Faculté  fhîsquels  je  suis  rancicn;MM.  Braver, 
Bloiiflel , .Feraul , Courtois  et  Rainssant  ; ce  flernier  est  Ifuit 
jeune,  et  n’est  encore  guère  capable  de  juger;  mais  c’est 
f|u’il  est  métlecin  fie  la  Conciergerie.  Nous  nous  assemble- 
rons un  de  ces  jours  là-dessus,  et  ferons  le  procès  à celte 
levure  tle  bière,  qui  n’est  fpi’une  vilaine  écume. 

-M.  l’abbé  le  Tellier  a été  sacré  en  Sorbonne  , pour  coadju- 
teur fie  Reims,  par  M.  le  cardinal  Antoine,  graïul  aumôfiier 
fie  France.  M.  A.  .Vriiauhl , flocteur  fie  Sorbonne,  fait  ici  plu- 
sieurs visites  chez  ses  amis  en  toute  liberté;  son  livre  contre 
le  ministre  Claude  est  sous  la  presse  Le  roi  ira  bientôt  au  pa- 
lais pour  l’extinction  fie  la  chambre  de  justice,  à la  réserve 
fie  quelques  particuliers  pour  la  suppression  de  plusieurs  of- 
fices, et  entre  autres  fie  secrétaire  du  roi.  M.  De.schiens  est 
hors  de  prison,  et  a payé  sa  taxe. 

.M.  Colbert  est  an  lit  fie  la  gfiulte  : le  rfii  et  M.  le  fine.  fl’Or- 
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léans  lui  ont  rendu  visite.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 

toute  mon  ftme  votre , etc. 

De  Paris,  le  13  novembre  1008. 


LETTRE  DCCLXXVIl.  — Au  même. 

On  (lit  que  le  roi  viendra  nu  parlement  le  8 de  février,  et 
ce  pour  la  poletle , et  que  sur  la  fin  du  même  mois,  il  partira 
d’ici  pour  un  voyage  de  Provence.  On  dit  qu’il  nous  vient  ici 
de  la  part  du  Grand-Scéigneur  unchiaoux.  Je  vous  envoie  avec 
la  présenle  une  thèse  nouvelle  qui  n’est  point  mal  faite , et  que 
j’espère  qui  vous  agivera. 

Nous  avons  ici  perdu  depuis  peu  un  honnête  homme, 
nommé  M.  Cramoisy,  âgé  de  (piatre-vingt-quatre  ans,  qui 
étoit  le  roi  des  lihrainjs.  On  parle  fort  ici  des  amourettes  de 
la  cour  et  des  courti.sans.  Jadis  un  savant  Anglois,  nommé 
JiifiDiu's  Sari.Hii^n’eusis , èv(b|uc  de  Chartres,  lit  un  livre  (/r 
Curifiliwn  ; s’il  vivoit  aujourd’hui , il  auroil  assez  de 
matière  p(jur  en  faired(uix  autres  (l). 

On  dit  qu’eiifm  nous  perdrons  Candie , /o>iZ« /i/f^  iyunria 
iitqiif  fiirordin  eoruiii  t/ii'imm  inferi'sl.  Les  Turcs  se  iiuxiueroiit 
de  nous,  et  nous  pilleront  ; et  puis  sera  vrai  ce  qu’a  dit  Clau- 
dien  in  /tnl/inum  , Ub.  2.  Mais  n’ont  ils  pas  raison , puisqu’on 
les  laisse  faire?  (îiticis  /Cum/tti  ailflrris  InrlUiviu  jirii'dimjiif 
iliitur. 

Enfin  le  roi  accorde  la  polette  à MM.  du  parlement  et  à 
plusieurs  autres  officiers,  hormis  à MM.  les  trésoriers  de 
France,  et  aux  deux  parlements  de  Bretagne  et  de  Metz; 
mais  elle  n’est  accordée  qu’avec  beaucoup  de  restriction,  etc., 
et  pour  trois  ans  seulement , après  lesquels  le  roi  ne  veut  plus 
• (|u’il  y ait  de  polette.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  toute  mon  Ame  votre,  etc. 

Dr  Paris  , le  6 février 


I)  Voyez,  la  noie  ci-desaua,  iiag.  321. 
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LETTRE  ÜCCLXXVIll.  Au  iiiniie. 


Plusieurs  officiers  tremblent  ici  de  peur,  faute  de  la  polette 
que  l’on  attend  de  la  bonté  du  roi.  On  parle  ici  d'une  nou- 
velle guerre  entre  l’empereur  d’Allemagne  et  le  graiid-^duc  de 
Moscovie,  contre  les  Turcs.  L’épigramme  latine  que  vous 
avez  trouvée  dans  ma  dernière,  Amor  Wwuus,  a pour  auteur 
Steph.  Bachot,  méd.  de  Pnris{l],  sur  un  écuyer  du  comte  de 
Cursol , qui , de  regret  de  n’avoir  pas  été  correspondu  en 
amour,  d’une  demoiselle  qu’il  aimoit,  se  poignarda  devant 
elle';  il  n’est  pourtant  pas  encore  mort  : s’il  eti  meurt,  on  le 

(Il  Ccl  taicDM  Bachot  ëlail  un  médecin  auMÎ  célèbre  par  ion  sa- 
voir que  par  son  esprit  . et  son  mérite  littéraire.  Scs  épiBrammes  la- 
tines lui  firent  surtout  une  grande  réputation.  Il  était  né  à Sens 
et  il  mourut  è Paris  le  18  nui  1688,  igé  de  quatre->ingts  ans.  Il  a pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  et  des  thèses  a.ssc7.  curieuses.  Nous  n’en  ci- 
terons que  les  suivantes  : 

Et!  ne  medicut  philotophuc  hiOts;  P Aflirni.  1616, 

,ln  pairum  in  notas  abeant  temine  mores  ? Aflirin.  1619. 

An  Kanus  AyKericif  ? Affinn. 

Cette  dernière  thèse  fit  scandale  j on  n'osa  la  soutenir  aux  écoles. 
Elle  fut  imprimée  en  1671. 

Son  ouvrage  ayant  pour  litre  : Apologie  ou  défense  pour  la  saignée 
contre  les  calomniateurs,  Paris,  1616,  in-13,  fit  senMtion  dans  le  temps  ; 
mais  l'ouvrage  le  plus  remarquable  de  llachot  est  celui  qui  porte  ce 
titre  : Parerga  seu  horæ  subscesiv<r , Paris  1686,  in-12.  C'est  un  recueil 
de  poésies  latines , aujourd'hui  très  rare.  L'auteur  le  dédia  k Louis 
iioucherat , chancelier  et  garde  des  sceaux,  bachot  devint  dès  lors  ^ 
célèbre,  benserade  lui  adressa  une  epigramme  qui  commence  par  ces 
vers  : 

Gisatl  puete  et  grand  inédeain, 

. lyuet  geui#  est  égal  an  votre  ? 

Charpentier  va  plus  loin-,  il  s'écrie  ; 

Frtijr  eut  geminits  conceixit  Délias  , tries, 

Fleitttigtte  tletli/  riatiere  fvttrttle  etiinant. 

;h.  P.) 
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mettra  dans  la  conlrérie  de  ces  amoureux  Tous  dont  parle 
Virgile,  6 Knéid.  en  ces  beaux  mots  : 

i^i  o.rima  deinde  tenenl  mœsii  loca,  qui  iibi  Ulhiim  , 
Insolites  ptpcrere  manu , lucemque  perosi, 

Projtcere  animas  : quam  velleni  athere  in  alto  , 

Aune  et  pauptriem  el  duras  perferre  labores. 

Madame  d'Eguillon , nièce  du  cardinal  de  Richelieu  , Taisoil 
travailler  sur  ses  Mémoires  un  jésuite,  nommé  le  père  le  Moine, 
|M)ur  prouver  à la  postérité  le  crédit  que  ce  favori  avoit  en 
sur  l'esprit  du  roi.  Le  premier  tomeétoit  sous  la  pres.se,  qui 
eut  été  bientôt  suivi  du  second,  mais  on  a changé  d'avis,  et 
on  a tout-à-fuit  quitté  la  besogne.  Madame  d’Eguillon  payoit 
I ,.')00  livres  par  an  pour  la  pension  dudit  père  el  de  celui  qui 
écrivoit  sous  lui.  Est-ce  qu’il  falloit  un  jé*suite  pour  écrin* 
l’bi.stoirc  d’im  cardinal’/  ou  plutôt  n’est-ce  point  que  tes 
bons  pères  pas.selins  ne  se  voient  guère  plus  en  crédit,  et 
qu’ils  ne  pourroient  honnêtement  soutenir  tant  de  mensonges 
el  de  (latleries  qui  seront  là  '/ 

Plusieurs  François  reviennent  de  Eandie,  el  entre  autres 
M.  le  comte  de  Saint-Paul  el  M.  le  duc-  de  Rouennoi.s.  Je  vous 
baise?  bis  mains , et  suis  de  tout  mon  co'ur  votre , etc. 

Dr  Paris,  le  22  lévrier  1669. 


LETTRE  DCCLXXIX.  Au  nié III f. 

La  pauvreté  et  la  polelte  font  belle  peur  à bien  du  monde, 
et  en  einpc'cbenl  bien  de  dormir  à leur  aise.  Jamais  le  monde 
ne  fut  si  pauvre  ni  si  misérable  de  mémoire  d’homme,  et 
néanmoins  la  ville  est  pleine  de  fous  qui  courent  les  rues 
comme  des  corybanles  masc|nés  et  non  niascpiés,  tandis  que 
les  gens  de  bien  prient  Itieu  dans  les  églises,  ou  sont  carin'-s 
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tliins  les  maisons.  On  se  plaint  ici  tout  haut  ite  la  misère  du 
temps  ; mais  il  y en  a bien  plus  qui  ne  savent  comment  s'en 
mettre  à couvert.  Pour  moi , j'ai  toute  ma  vie  présenté  à Dieu 
la  requête  de  Salomon,  qu'il  ne  me  donnât  ni  pauvreté  ni 
richesse,  mais  je  tremble  quand  je  vois  tant  de  désordres. 

Un  honnête  homme  m'a  dit  aujourd'hui  que  monseigneur 
le  dauphin  apprend  meneillcusement  bien , qu'il  est  fort 
gentil , et  qu'il  sera  quelque  jour  bien  savant.  Dieu  lui 
fasse  la  grâce  de  passer  Louis  IX  en  sainteté,  Louis  XII  en 
probité,  et  Henri  IV,  son  bisaïeul,  en  vaillance,  en  bonté  et  en 
raison,  pour  ne  pas  dire  son  propre  père,  notre  bon  roi 
Louis  XIV  en  tout.  Les  pères  de  la  société  sont  ici  fort  humi- 
liés : les  jansénistes  ont  remonté  sur  leur  béte  Depuis  un 
mois  en  çâ  , plusieurs  ouvriers  ont  travaillé  à relier  le  livre 
(le  M.  A.  Arnauld  contre  M.  Claude,  ministre  de  Charenton. 
Il  en  a présenté  un  au  roi,  et  après  aux  grands  de  l'Etat. 
.Aujourd'hui  on  en  ])romet  la  vente  dans  ]m;u  de  jours.  On 
dit  que  le  ministre  (.laude  a promis  de  se  rendre  cathuli(]ue, 
et  d'aller  à la  messe  comme  M.  de  Turcnne,  si  on  peut  lui 
répondre  à deux  objections  qu’il  a faites  dans  son  livre,  et 
surtout  il  prétend  qu'il  y a eu  changement  de  doctrine  en- 
viron le  X'  siècle. 

Enfin  nous  avons  pas.sé  la  fête  d(!s  fous.  Les  jours  gras  sont 
passés,  le  carême  est  venu , et  plût  à Dieu  qu'il  .s'en  fût  aussi 
allé.  Le  bruit  (;oiirt  déjà  qu'on  a tâté  le  pouls  au  ministre 
Claude , et  qu’il  branle  au  manche.  Vous  savez  bien  qu’il  y a 
divers  moyens  desquels  Dieu  se  sert  pour  attirer  à soi  les 
hommes  ; la  vertu  des  ministres  n’est  pas  plus  à l’épreuve  que 
celle  des  pères  de  la  société,  qui  n’en  refusent  (|ue  le  moins 
(|u’ils  peuvent,  ni  les  capucins  non  plus.  Le  /'/»//«.<  d’Aristo- 
phane est  un  Dieu  qui  est  aujourd'hui  fort  inv(K|ué  dans  ce 
siècle.  Je  suis,  etc. 

De  l'ajis , le  S mars  16tK(. 


III.  44 
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llppiiis  le  9 mars , j’appi-eiids  (|up  peu  de  gens  espèrent  la 
polette,  bien  que  plusieurs  la  souhaitent. 

J’ai  vu  aujourd'hui,  en  eonsultation  avec  MM.  Braver  et 
.Moreau,  un  jeune  hoiniue  de  Lyon,  lils,  d’un  riche  mar- 
ehaiid  iiuininé  M.  Beli,  lahurut  itilciu/ierie  itiliriu  rt  sirmvis- 
n-ruiii  cuin  imminente  sieeilute  jtulmunis  : tiiiien  /ilit/tixim  mite 
irstnteiii , imo  omnia  milii  viilentur  meliienda. 

La  cour  va  prendre  le  deuil  pour  un  mois  à cause  de  la 
mort  de  la  princesse  d’inspruck,  paiente  du  roi  et  de  la 
reine;  elle  étoit  dans  l'i'ige  de  treize  ans,  île  xteinmnte  Aux- 
triaro. 

iNouvelle  est  arrivée  d’Kspagne  ipie  le  petit  roi  s’y  [Kirte 
moins  mal , il  ne  ]iisse  plus  de  sang  , il  est  poiaiant  bien  foi- 
ble,  nf  vilreie  valetndinis.  Bon  Bien  ! que  nous  verrions  de 
remuements  et  de  changements  en  Europe,  si  ce  petit  prince 
mouroit!  il  y en  a dtijà  assez. 

On  ne  parle  ici  que  du  livre  de  M .\rnauhl , docteur  de 
Sorbonne,  qui  est  un  gros  in-quarto  bien  imprimé,  que  l’on 
vend  10  livres  tout  relié;  mais  tant  de  gens  en  achètent  ciue 
l’on  ne  peut  fournir  d’en  relier;  ils  disent  rju'il  en  ont  vendu 
I ,ü(K)  déjà , et  que  l'on  fait  une  autre  édition. 

On  dit  aussi  (pi’on  a tàté  le  pouls  de  la  lajime  sorU^  au  mi- 
instre  Claude,  et  qu’il  braide  dans  le  manche.  Si  nous 
pouvons  voir  une  fois  ce  ministre  converti,  cela  fera  un  hor- 
rible scandale  au  parti  huguenot,  et  néanmoins  cela  peut 
arriver  ; car  il  y a bien  des  gens  au  monde,  i/ui  /idem  ceimlem 
Imitent,  et  ijniltitx  niimini.i  instar  ext  nmnmux  ijixe  (\). 

On  dit  ipie  M.  le  duc  de  Chevreuse,  gendre  de  .M.  (iolbert, 
s’en  va  être  grand  maître  de  l’artillerie  à la  place  de  .M.  le  due. 
Mazarin,  qui  lui  vend  saebargo.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas 
de  tous  ces  changements  ipii  arrivent  dans  le  inonde,  fmlmui 

Ci‘la  nVsl  poini  airivr.  li. 
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in  rebn»  moriulium  tmn  nrrepii  ipnim  fXfmm  utrninqup  fitt'l/ 
fj^if/inam,  ex  Plinio. 

On  dit  que  M.  de  Luynes,  père  de  ee  gendre  de  M.  CoU)eri , 
s’en  va  être  gouverneur  de  tluyenne. 

Dans  peu  de  jours  nous  aurons  une  nouvelle  llièse  de 
M.  Blondel,  à laquelle  il  présidera  bientôt.  Je  vous  l'enverrai 
avec  celle  de  M.  G.  Préaux  , de  Smnno. 

Le  roi  s’en  va  passer  l’été  tout  entier  à Saint-Germain,  où 
l'on  fait  bâtir  quantité  de  belles  maisons , afin  que  la  cour, 
qui  est  fort  grosse,  y puisse  commodément  loger,  üom  Jean 
est  entré  avec  4()0  chevaux  dans  Madrid,  et  a obligé  la  reine 
d'Espagne  de  chasser  le  P.  Nitard,  son  confesseur,  qui  éloit 
jésuite,  et  de  l’envoyer,  in  tenebrns  exteriore/t , hors  de  ses 
royaumes,  en  Italie  ou  en  Allemagne. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , et  suis  de  tout 
mon  ccpur  votre,  etc. 

l)f  Pariî,  le  f9  mars  166U. 


LETTllE  ÜGCLXXXl.  — An  même. 

Enfin  la  polette  est  arrivée  pour  plusieurs  oflicier.s,  mais 
avec  d’assez  dures  conditions.  Il  y en  a plusieurs  autres  (pii 
n'y  sont  pas  .soumis;  c’est  (ju'il  n'a  pas  plu  au  Saint-Es]irit  ni 
au  roi.  Plusieurs  .se  plaignent  ici , et  les  na'decins  aussi,  vu 
qu’il  n’y  a ni  malades  ni  argent.  11  n’y  a plus  que  les  comé- 
diens qui  gagnent  au  Tartufe  de.Moliere;  grand  monde  y va 
souvent.  Il  ne  s’en  faut  pas  étonner , il  n'y  a rien  qui  res- 
semble tant  à la  vie  humaine  que  la  comédie  (I). 

J)  Celle  pièce  fut  donnée  en  1(167  pour  la  première  fois,  cl  rien  ne 
pouvait  lasser  la  curiosité  du  public.  On  remarquera  que  Gui  Pnlin  . 
cet  ennemi  constant  des  faux  dévots,  ne  dil  point  cependant  qu'il  a 
vu  celte  célèbre  comédie , il  n’en  parle  que  d'après  le  bruil  public  ; les 
mieiiis  des  mètiecins  avaient  alors  une  sorte  d'austérité  particulière. 

K.  I*.' 
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-La  cour  des  moiinoies  (doit  excepUic  de  la  polcUe  ; mais 
aujoiird'luii  on  dit  qu'ils  ont  assurance  de  l'avoir.  M.  le  comte 
de  Saint-Paul  a écrit  de  Malte  au  roi  qu’il  y a (Hé  bien  malade, 
et  ((u'il  en  est , Dieu  merci , heureusement  t!cluipi>é  avec  l'aide 
de  son  médecin,  (pii  en  a eu  grand  soin;  c’est  M.  Tuilier, 
médecin  de  Paris.  M.  le  Comte  se  met  en  état  de  revenir 
à Kome,  de  voir  toute  l’Italie,  et  de  s’en  revenir  en  France 
par  le  pays  des  Suisses,  où  il  passera  à N'eid’cliàtel , dont  il 
(^st  seigneur,  et  de  là  par  la  Kourgogne  à Paris,  où  il  est  l’ort 
attendu  de  madame  sa  miire  et  autn's.  Ce  prince  est  bien  sjii- 
rituel  et  en  bonne  réputation  ; il  est  le  cadet  de  M.  de  Lon- 
gueville, qui  est  tout-à-l’ait  dans  la  dévotion  , et  qui  ci-devant 
s’étoit  fait  jésuite,  mais  cette  envie  lui  a changé,  l'n  vimix 
mi'Rlecin  huguenot,  nommé  M.  du  Four,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans,  est  mort  depuis  peu  de  jours.  Il  avoit  été  long- 
temps  à l'eu  M.  de  Vendi'une;  puis  s'étoit  retiré  à Blois  .sa 
patrie;  enlin  , étant  revenu  il  Paris,  il  y est  mort  avec  une 
prise  de  vin  éiii('Hi(]ue  ipi’un  badin  lui  donna  fort  mal  à 
pr(qK)s,'car  il  n’y  avoit  aucune  indication;  son  mal  étoit  une 
excoriation  de  la  vessie,  dont  il  m’avoit  autrel'ois  demanihi 
miai  avis.  Je  vous  |)i'ie  de  le  dire  il  M.  Spon;  je  crois  cpi’iLs 
étoient  amis.  Je  vous  enverrai  sur  la  lin  du  carénu*  les  tlù*ses 
(|ue  je  vous  ai  destinées  etquehpies  autres  nouveauté-s. 

On  parle  ici  d’une  nouvelle  rél'ormation  pour  les  rentes  de 
l’II(Hel-de-Ville;  il  court  aussi  un  petit  poeme  rranvais  in- 
titulé : l'.l»riéce-/yei<  tiex  /iwiiifs.  .Vdieii , monsieur,  et  cou 
•sole/.-vous-en  : le  monde  est  si  fou,  ipi'ils  ne  si'idiil  jamais 
bannis.  Je  suis  de  tout  mon  co-iir  votre , etc. 

Do  Hari»,  lc2U  mars  16(>!l. 


LCnKK  DCCL\.\.\II.  — t« 

Je  viens  d'aiiprendre  ipie  .M.  de  la  Haye,  ambassadeur  de 
France  à Constanlino|ile,  en  est  parti  , et  (pi’il  vient  de  là  à 
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.Malte  y prendre  M.  le  eonile  de  Saint-l’aul  pour  s'en  revenir 
en  France. 

Le  roi  n’est  pas  content  des  parlements  , et  outre  la  polette 
<]ui  ne  leur  est  guère  avantageuse'  au  prix  qu'elle  leur  est 
accordtie , on  prend  encore  le  chemin  de  les  ruiner.  Voilh  qui 
fait  belle  j>eur  à tons  les  officiers  du  parlement;  mais  outre 
ces  messieurs,  les  officiers  des  cours  souveraines,  tous  les 
marchands  se  plaignent  fort  ici  de  ce  qu'il  y a peu  d’argent  et 
de  commerce.  On  ne  parle  plus  que  de  ’manufaclures  nou- 
velles, de  gros  impdts  que  l’on  met  sur  les  marchandises 
étrangères,  afin  qu’on  n’en  amène  plus. 

On  dit  que  le  duc  de  Savoie  viendra  à Paris  l’été  prochain , 
et  (|ue  le  roi  lui  fera  une  fort  belle  et  som|)tueuse  entrée,  et 
qu’il  viendra  voir  le  camp  et  les  revues  (|ue  le  roi  fait  dans  la 
campagne  devers  Saint-Germain. 

.Vous  avons  ici  un  ries  nétres,  nommé  Pierre  Yvelin,  pr<(- 
mier  médecin  de  madame  la  duchesse  d’Orléans  , qui  est  fort 
malade  d’une  inilammation  de  poumon.  On  dit  que  la  reine- 
mère  d’Angleterre  est  fort  malade,  (jue  le  roi  d’Angleterre 
et  MM.  les  Étals  do  Hollande  apprêtent  une  grande  ambassade 
pour  envoyer  ici  vers  le  roi , lui  propo.ser  qu’il  rende  aux 
Kspagnols  ce  qu’il  a pris  en  Flandre,  en  récompense  de  quoi 
on  lui  donnera  Gambrai  eHout  ceipii  en  dépend. 

On  dit^ue  le  roi  veut  ôter  les  privilèges  <à  .MM.  du  parle- 
ment , chambre  des  comptes  et  cour  des  aide.s , en  leur  ôtant 
le  franc-salé,  le  droit  de  noble.sse,  etc.  La  déclaration  fut  lue 
publiquement  hier  devant  tout  le  monde  en  la  chancellerie  , 
et  c’est  ce  qui  fait  bien  parler  du  inonde.  11  y a aussi  un  arrêt 
du  conseil  pour  le  retranchement  de  tous  les  couvents  de 
moineries  qui  ont  été  bâtis  ici  aleidour  depuis  trente  ans. 
Votre  M.  Yvelin  se  porte  un  peu  mieux , ce  6 avril,  et  il  y a 
bien  de  i|uoi  esi>ércr  qu’il  guérira  ; mais  il  a le  poumon  bien 
foible , et  en  contre-change  en  voici  un  autre  qui  est  tombé 
dans  une  atteinte  d’apoplexie  , i«  ir/unt  smif/uinis , d’oii  il  est 
déjà  paralytique  de  la  moitié  du  corps.  C’est  Urbain  Bodineau 
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ljui  U cU’:  iiiuii  compagiioii  de  licence  , et  qui  est  aujuurd'liui 
!i''é  de  soixante-iloii/.e  ans.  M.  Bodineau  est  mort  de  son  apo- 
plexie; on  lui  a trouvé  du  sang  dans  sa  tête  répandu  en  plu- 
sieurs endroits,  iwrc  fi»t  ictus  stmyniiiis , de  ijuu  Aurelius 
Vktiir,  in  l e/o /;«/>.,  etc. 

Il  nous  viendra  bientôt  un  jubilé  de  Rome  jvour  obtenir  |a 
grâce  de  Dieu  et  victoire  oKiitre  les  Turcs  par  le  moyen  des 
troupes  que  l’on  va  embarquer  en  Provence  la  veille  de 
Pâques  |irocliaine.  Le  |)ère  Nitard,  jésuite  allemand,  qui  est 
cliassi''  d Kspagne,  doit  passer  par  Lyon  pour  retourner  à 
Vienne.  Ou  dit(|ucleroi  va  mettre  les  renies  au  denier  24 , 
alin  (pie  l'on  mette  son  argent  au  commerce.  Je  vous  baise 
tn.-s  huniblement  les  mains,  (.4  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  eic. 

Do  l’ari.«,  le  11  avril  1609. 


LKTTRK  BCCLXXXm.  - .1(1  lUCtlIC, 

Ponrréqionse  à la  vijlredu  8 avril  que  in’a  envoyiicM.  Trois- 
daiues  , je  vous  dirai  <)ue  c’est  grand’pitié  iiu’un  jeune  mé- 
di'cin  inhabile  et  inexpert,  qui  n’entend  pas  l'iinportance  de 
lu  saignée  dans  toutes  les  maladies  aigues,  et  principalement 
(ailles  du  poumon.  Je  me  souviens  de  ce  jeune  nufîlecin  dont 
vous  me  parlez,  ijui  a ptiché  si  lourdement  et  si  malheureu- 
.semeiit.  Ue  il  lise  Hippocrate , Lalien , Fernei,  lih.  2,  Melhodi, 
BüJ.al  et  la  belle  thèse  de  .M. de  Gorris,.4«  mcdicorum  /hjii- 
si'nsium  iittlchulumiie  jure  vid  injiifiu  ncri/smituc  'f  11  y jwiirra 
apprendre  ce  iju'il  ne  sait  pas  encaire.  (iette  savante  thèse 
av(>c  ses  eonmientaires  iiiopiarto  contient  plus  de  bonne  et 
véritable  inédecine  et  plus  de  doctrine  pour  guérir  les  mala- 
dies aigues  que  tous  les  livres  de  pharmacie  et  de  chiuiie , 
dans  lcs(juels  il  y a trop  de  forfatderie  arabesque.  Vivent  les 
(irei:s , et  surtout  le  divin  (,alien!  Je  suis  ravi  de  ce  (|ue 
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M.  votre  lils  le  iiieileeiii  vous  seconde  et  vous  iiinle  si  bien  ; 
il  gagnera  des  combats,  marcliaiit  ainsi  à votre  côté.  11  ap- 
prendra en  vous  écoutant  et  vous  voyant  faire  plus  en  un 
mois  qu’il  n’en  feroit  à Montpellier  en  dix  ans  ; c’est  ijourquoi 
je  le  prie  de  continuer,  et  le  conjure  de  vous  croire  en  tout. 
Je  vous  prie  de  lui  dirt!  que  je  le  salue  très  cordialement.  Un 
recbercbe  tes  maîtres  des  comptes , sur  quoi  on  fait  un  parti , 
dont  on  otlVe  dix  itnllions. 

Tn  conseiller  de  la  grand’cliambre , encore  jeune,  nommé 
M.  Dorât,  mourut  hier  ( ce  1-2  avril)  d'a|)oplexie  , etM.Cha- 
ron,  oncle  de  madame  Colbert. 

Le  roi  a fait  son  jubilé  fort  dévotement,  et  a donné  fort 
bon  exemple  de  ces  dévotions,  et  a même  visité  rilôtel-Dieu; 
tout  le  monde  est  satisfait  de  tant  de  piété.  Je  prie  Dieu  qu’il 
lui  prenne  envie  de  soulager  son  peuple  ([uj  souffre  trop  il  v 
a longtemps  : l>ii  mdiora  piinl 

Mon  Carolus  est  parti  de  Heidelberg  et  est  allé  voir  le  duc 
de  Virtemberg,  qui  l’a  mandé  pour  en  avoir  du  se>:ours  mé- 
dicinal ; il  y avüit  iléja  fait  un  autre  voyage,  dont  il  étoit  fort 
content,  comme  ce  prince  l'étoit  aussi  de  lui , et  il  l’a  ren- 
voyé avec  de  beaux  présetits,  à la  charge  qu’il  le  retourneroit 
bientôt  voir.  Il  m’écrit  (pie  s’il  aimoit  l’argent,  il  auroit  là  oc- 
casion de  se  satisfaire,  et  qu’outre  sa  profession  où  on  l'Jio- 
nore  fort  ( vous  siivez  ce  que  c est  ipie  Vlionorarium  des  imkle- 
cins  et  des  avocats),  ces  princes  aiment  fort  à jouer  au  trictrac 
avec  lui,  et  (pi’ils  ptîrdent  volontiers.  H dit  (jue  ce  .sont  les 
plus  honnêtes  joueurs  et  les  meilleures  gens  du  monde. 

On  dit  (|ue  le  roi  d'Kspagne  a trois  cautères  , mais  ipi’il  se 
porte  bien  , et  <pie  ijonobslant  sa  santé  délicate  il  pomaa  vivre 
encore  longlemps.  Les  Vénitiens  ont  envoyé  au  roi  de  lielles 
armes  fort  curieii.ses,  et  elles  ont  été  fort  bien  remues.  Ils  ont 
soin  par  ces  manpies  d'alfeetion  de  reiiouvehT  l'amitié  sin- 
cère que  tous  les  François  ont  pour  eux  , et  particulièrement 
à la  cour,  depuis  ipi'ils  prêtèrent  de  l’argent  a Henri  IV  dans 
des  cpnjpncturcs  fâcheuses.  Nos  troupes  de  l’rovence  s’cin- 
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IwiNjuiToiil  liiiTilôt  avec  grande  es|a'Taiice  de  cliaNser  les 
Turcs  de  Candie.  Le  pape  a envoyé  rtdcndard  de  l’Ivglise  à 
M.  <le  Beaufort,  qui  l’a  envoyé  au  roi. 

Je  vis  liier  M.  de  Lorme,  c’est  un  merveilleux  homme,  et 
toujours  lui- même,  jiluro  nlias.  Je  vous  remercie  de  vos 
deux  beaux  livres  que  M.  de  la  Fille  me  vient  de  rendre.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre  , etc. 

De  l'aris  , le  20  avril  1669. 


l.m’KF  ÜCCLX.XXIV  . — mrme. 

Le  roi  a donné  à M.  de  Chaulnes  , ci-devant  ambassadeur 
.à  Home , le  gouvernement  de  Bretagne  , il  est  oncle  de  M.  le 
duc  de  Clievreuse , qui  est  très  riche  et  gendre  de  M.  Colbert. 
Le  roi  est  toujours  à Saiiit-Cermain  , à Versailles  ou  nu  camp 
de  Saint-Sébastien. 

Les  Hollaiidois  font  ce  qu’ils  jauivent  pour  s’op|K)ser  à nos 
desseins , nous  les  avons  autrefois  aidés  dans  leur  révolte 
contre  le  roi  d'F.spagne  ; aujourd'hui  ils  s’entendent  avec 
eux  contre  nous.  Voilà  la  politique  de  ces  nouveaux  républi- 
cains , qui  ne  veulent  pas  se  souvenir  de  leur  obligation. 

Nous  avons  ici  quantité  de  rhumes  qui  étoufTent  le  pou- 
mon en  quatre  jours  par  un  catarrhe  suffoquant,  si  on  n’en 
prévient  le  danger  par  la  fré<|uente  saignée;  j’en  ai  fait  sai- 
gner un  dix  fois  en  deux  jours,  qui  est  heureusement  guéri , 
et  qui  ne  pouvoit  guérir  que  par  là.  Tout  ce  qu’on  lui  tira 
n’étoit  (juc  du  pus  au  lieu  de  sang , et  une  espi'ce  d’huile  fon- 
(lue(l).ll  nous  est  ici  venu  depuis  peu  deCenèveun  petit  livre 
assez  mal  imprimé,  Pharos  mcilirorwii,  imrt . Thriijiliili  Hnueh. 
(|ui  sont  des  lieux  communs  de  médecine  tirés  desà'uvres  de 
l'eu  .M.  Bâillon  , (|tii  mourut  ici  l’an  t(>l6,  rancien  de  notre 
conipagnie.  M.  S|)on  sait  bien  ce  que  c’est  que  ce  livre  ; il  est 
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excellent  (Miur  tout  iiicdcciii  qui  veut  riilsoiiiii-i'  tir  son  mrtier 
avfic  science  et  autorité  ; je  vous  prie  de  l’inditiuer  à M.  V(>tre 
lils  aîné , afin  qu'il  s'en  serve  et  qu'il  le  lise  soigneusement , 
et  le  porte  dans  sa  poche  comme  un  veui  mena»  , ou  plutôt 
comme  un  petit  trésor  de  belle  science  et  de  bonne  méthode. 
Le  bon  Erasme  qui , tout  Batave  (jii'il  éioit , étoit  très  anU  et 
très  fin,  a écrit  quelque  part:  Swideo  ut  surerdolrs  et  mimoclii 
huheant  exemptât'  Dh'i  Pmiti  pro  cmicubina  : faites-en  l'appli- 
cation vous-mème. 

M.  le  cardinal  Antoine,  grand-aumônier  de  France,  s’eu 
veut  retournera  Rome, ‘d’autant  que  l'air  de  ce  pays  lui  est 
fort  contraire  pour  sa  santé.'  Le  roi  a dit  ([ue  notre  secours 
doit  être  maintenant  arrivé  en  Candie  , où  les  Vénitiens  ont 
|>erdu  cet  excellent  général , nommé  Cornaro.  C’est  le  nom 
d’une  de  leurs  meilleures  familles,  qu’ils  font  mémo  descendre 
de  la  famille  romaineCoRXEi.l  v : s'il  est  vrai  je  m'en  rapporte. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mou  àme  votre,  etc. 

De  t’aris , le  7 juillet  166tl. 


LE-H'RE  UCCl.XXXV.  - Au  même. 

Enfin,  Dieu  a fait  un  roi  en  Pologne,  t[ui  est  de  la  Pologne 
même.  J’apprends  que  la  France  y a réussi , ne  s’en  étant 
méléic  que  pour  donner  l’exclusion  au  duc  de  Lorraine,  qui 
étoit  porté  par  la  maison  d’Autriche.  Ce  prince  qu’ils  ont  fait 
roi  est  de  fort  bonne  maison  ; mais  il  n’étoit  pas  riche  : la 
feue  reine-mère  lui  faisoit  présent  tous  les  ans  de  6,OÜO  livres , 
parce  que  sa  maison  avoit  été  ruinée  par  les  Cosaques.  Il  s’ap- 
pelle Michel  Carillon  Mitziioviscki  ; nous  en  saurons  l’iiiclimi- 
tion  avec  le  temps 

Plusieurs  ont  ici  belle  peur  de  ce  que  le  roi  ira  bientôt  au 
parlement  pour  plusieurs  règlements , et  entre  autres  de  la 
chambre  de  justice , des  procès,  de  grands  et  de  |ietrts  com- 
missaires qu’on  veut  leur  ôter;  du  retrauchement  des  va- 
cances, tant  de  l’automiic  que  de  l’à(|ues,  et  de  plusieurs 
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supim^ssioiis  «!M  la  dmmbn-  des  comptes.  On  dit  mèiüe  ([ue 
le  roi  veut  faire  le  parlement  de  semestre,  ce  qui  fut  sous 
Henri  11,  l’an  1554,  et  tous  nos  conseillers  en  sont  alarmés. 

Un  prisonnier  d’état  s’est  empoisonné  dans  la  Bastille,  épou- 
vanté du  supplice  qui  ne  lui  pouvoit  manquer,  pour  avoir 
parlé  fort  mal  dr  Umnim  /‘l  iore. 

On  parle  ici  d’un  chiaoux , capigi  on  baclia  du  grand  si;i- 
gnoiir,  qui  vient  de  la  part  de  son  grand  seigneur  saluer  le  roi, 
en  tant  qu’il  est  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  roi  de  la 
chrétienté.  On  s'enquiert  déjà  de  l’entrée  ([u’on  lui  fera,  ou 
jior  fiortam  Sm-riiiii , au /jer  f'aiiipaimm  '/  Ceux  qui  viennent  de 
Saint-Cermain  disent  (|ueM.  le  Dauphin  est  malade  Je  prie 
Dieu  qu’il  guérisse  bientôt  ; la  France  a grand  besoin  de  ce 
[jClit  |)rince,  <jai  est  ca/umna  fumi/iw  reÿia'  et  /innaiiienlaïu. 
On  dit  qu’il  est  fort  gentil , qu’il  a bon  esprit  et  qu’il  étuilie 
bien  : Jje  nasli-is  aii)ii:i  illi  Ju/dter  nagent  mmus.  C’est  un  vers 
d’un  paieii  à un  (;m|)ereur,  dont  Tertullien  a fait  mention 
quehpic  part.  Je  prie  Dieu  que  M.  le  Dauphin  ait  les  vertus 
du  bon  roi  Louis  .\11  etdu  grand  Henri  IV,  et  «[u’il  soitaiessi 
heureux  que  Trajan 

Un  jeune  provençal  , nommé  M.  de  Blain,  m’est  ici  venu 
consulter.  Vous  l’avez  vu  à Lyon,  et  M.  Heyssonicr,  qui  lui 
a donné  son  .Mmwuuli  in-folio,  n’y  a-t-il  p;is  moyen  quej’eii 
aie  un  pareil  |)ar  votre  moyen?  Je  vous  baise  les  mains,  c;t 
suis  rie  tout  mon  cicur  votre  , etc. 

De  l’arû,  le  10  juillet  lOOU. 


LKI’TKK  DCCI.XXXVI.  — .4  m même. 

Nous  n’avons  rien  ici  de  nouveau  depuis  l’élection  du  roi 
de  Pologne,  sinon  (pie  M.  le  Daiqihin  irst  malade  à Saint- 
tjermain;  il  a été  saigne  trois  fois.  J ai  jieur  pour  ce  petit 
])rince  qui  nous  est  tant  nécessaire;  car  il  est  à craindn'  (pie 
ce  ne  S(jit  la  petite  verole,  J'esjé'rc  ipie  Dieu  le  conservera 
pour  le  be.soiu  (pie  nous  en  avons. 


ü'.iii 

J'appi'üiids  que  quelqu'un  a fuit  riiisluirc  de  la  régence;  je 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  quelque  lin  et  rusé  écrivain. 
Mais  comme  on  alloit  commencer  l’édition  de  l’imprimerie 
du  Louvre,  l'on  a changé  de  des.sein  , et  cela  e.st  remis  pour 
une  autre  fois.  Peut-être  ijue  notre  siècle  n'est  pas  encore 
capable  de  tant  de  vérités  qui  doivent  être  révélées  là-dedans. 
Toutes  cbüs<'.s  ont  leur  saison.  L'Ui^oirv  des  guerres  d' Italie 
de  Guichardin  est  un  fort  beau  livre;  mais  il  ne  le  voulut  pas 
faire  imprimer  de  son  vivant,  et  même  ne  le  fut-elle  que 
longtcm|>s  après.  V Histoire  universelle  de  M.  le  président  de 
Tliou  est  belle  et  plus  ipie  belle;  mais  elle  déplut  si  fort  au 
cardinal  de  Richelieu  , qu’il  en  lit  perdre  la  vie  au  lils  aîné  de 
l’auteur,  qui  étoit  un  fort  honnête  homme,  et  cela  pour  un 
passage  d’.Vntoine  dit  Plc.ssis  de  Richelieu  , qui  est  dans  le 
tome  I , sous  François  11 , l’an  I5üü,  après  (ju’il  a parlé  de  la 
couspiration  d’Amboise,  où  fut  tué  la  Reuaudie  (|ui  en  était 
le  chef,  et  qui,  par  sa  faute,  fut  lui-même  lu  cause  de  son 
malheur  et  de  plusieurs  autres  Ce  passage  commence  aiusi  : 
AiUotiius  Ilichelius  vuign  dictas  Motutrlius,  Ile.  L’histoire  de 
Guichardin  a été  écrite  en  italien  ; mais  la  meilleure  traduc- 
tion française  est  en  deux  tomes  in-octavo  de  Genève.  Vive 
Tite-Live  et  Corneille  Tacite  avec  Suétone , et  pour  les  mo- 
dernes l’illustre  M.  deThou,  Guichardin  et  Ruchanan.  Fai- 
sons-y  le  septénaire  entier,  et  y ajoutons  V Histoire  du  concile 
de  Trente  de  Fra-Paulo  Sarpi  (1).  Je  suis  à son  égard  de  l’avis 

(1)  l.e  célèbre  Sarpi , plus  connu  «ous  le  nom  de  fra  Puolo , naquit 
à \ cuise  en  Son  Hisloiri  du  Concile  de  Trente  lui  acquit  une 

t'iamlc  répulatiou , mai«  en  meme  temps  beaucoup  d'ennemis.  Les 
(|uerelles  de  la  République  avec  le  pape  l’aul  V lui  su.«eitcrent  des 
affaires  eilréineinenl  ficlieuse.s,  car  il  élail  le  tlicolo»ien  et  le  conseil 
des  Vénitiens.  Le  pape  lui  ordonna  de  venir  à Rome  en  KiOfi,  et,  sur 
son  refus , il  l’cxeonununia  ; mais  fra  l’aolo  ne  s’cii  émut  pas  autreinenl , 
chose  extraordinaire  pour  l'époque.  Il  fui  un  jour  allaqiié,  sur  le  pont 
St-.Marc  , par  cinq  assassins  , qui  ne  lui  firent  aueupe  blessure  morlelle  : 
il  dit  à ce  sujet,  par  allusion  , qu’il  reconnaissait  là  le  stylo  romnno. 
]1  mourut  eu  11)23,  âgé  de  soixanle-on/.e  ans.  Le  eaidiiial  l’alavicini , 
dont  parle  ici  Gui  Patin  , écrivit  aussi  VBistoire  ilu.Conale  de  Trente  , 
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lies  Vénitiens  , »|iioi  (jiren  distnil  les  jésuites  et  le  eardiinil 
Palavicini. 

L’on  dit  ici  que  M.  le  duc  Mazai'in  n’est  j>lus  grand-maître 
de  l'artillerie , que  le  roi  a revêtu  de  cette  charge  le  comte  de 
Ludc,  qui  étoit  grand-maître  de  la  garde-robe,  en  la  place 
duquel  a été  mis  M.  le  marquis  de  (îesvres,  qui  étoit  premier 
capitaine  des  gardes.  En  .sa  place,  le  roi  a établi  M.  de  Pé- 
(|uelin.  La  cour  est  un  pays  où  l’on  Joue  tous  les  jours  à bou- 
teliors  (l) , et  à prendre  la  place  de  son  compagnon.  On  dit 
que  la  maladie  de  M.  le  Dauphin  a rendu  le  roi  fort  chagrin  , 
et  même  la  diversité  d’opinions  de  ses  médecins  les  a rendus 
ridicules.  Sidonins  .\pollinaris  a remanpié  la  même  chose; 
car  il  a dit  quelque  part:  ('miscn/icnti's  et  disaruti  entes  medicos, 
minutie  controeersiir  i/ni/)us  ti’f/ri  non  indigent , utjtote  giur 
ni/iil  facinnt  nd  depuhionem  nmrborunt.  Il  y en  a un  qui  pro- 
posa au  roi  la  saignée  du  pied , mais  il  la  refusa  et  s’en  mo<]ua. 
Il  se  porte  présentement  un  peu  mieux.  C’étoit  une  lièvre 
continue  avec  assoupis-sement , qui  faisoit  .soupçonner  f|uelque 
malignité.  Il  a été  saigné  quatre  fois.  Dieu  lui  donne  les  an- 
né'es  de  Nestor  ! Vole. 

De  Paris , le  31  juillet  1669. 


LETTKE  DCLXXXVll.  — .1  « même. 

J'ai  revu  par  .M.  Tixrisdaines  le  livret  <|uc  m'envoie.M.  votre 
lilsde  ,M.  Louis  de  Serres,  (pie  j'ai  tout  parcouru  ; c'est  un 
homme  <|ui  se  plaint,  et  il  y en  a bien  d'autres  r|ue  lui  qui  se 
plaindroient  aussi  bien  que  lui,  et  encore  avec  bien  plus  de 
raison  que  lui , si  on  gagnoit  (piehiue  chose  à se  plaindre, 

mais  dans  un  tout  autre  esprit  que  fra  l’aolo  Sarpi  ; il  trouve,  en  consé- 
quence, plus  de  360  erreurs  dans  rouvrage  de  ce  dernier.  Et  puis 
elierciier.  la  vérité  dans  les  historiens.  (K.  P.) 

(I)  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  les  anciens  auteurs,  et  notauimenl 
dans  Muntai;;ne,  mais  il  a sidiides  altérations  d’orthui;raphe  et  de  sens. 
Dans  le  x\  m"  siècle  on  disait  un  coup  de  boutoir.  ( R.  P.  ) 
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<hI  f'riisirn.  t)ui  psl-ro  qui  frra  dmil  à Ouït  dt'  «pus  qui  s<‘ 
plaigiipiil?  Qui  les  jufiera?  Les  juges  qui  soûl  la  plupart  li!s 
de  marchauds,  et  eux-môrncs  marchands  de  leurs  ollices, 
tant  en  tonds  qu'en  détail,  (|ui  n’ont  éludié  (|ue  pour  acheter 
et  pour  revendre,  comme  ils  font  tous  les  jours,  qui  n’ai- 
ment (pour  me  servir  du  terme  de  M.  Amyol)  In  c/iusf  jiiMiijuv 
<iue  pour  leur  prolit , qui  sont  la  plupart  ignurnuts,  cl  ne  sont 
pas  même  assez  gens  de  bien  pour  régler  tant  de  désordres 
qui  sont  par  le  monde;  ces  messieurs  , dis-je,  réforment-ils 
les  abus  du  siècle  ■?  J’ai  vu  ipielquefois  M.  le  premier  prési- 
dent (lé[)lorer  son  malheur  de  ne  pouvoir  empêcher  tant 
d'abus  qui  soûl  dans  le  palais,  et  (|ui  retoiubent  tous  les 
jours  sur  le  public.  Je  vous  dirai , en  un  mol,  ce  que  j’en 
pense.  Il  ne  faut  parler  de  ce  livre  en  aucune  faeon  , ni  eu 
bien,  ni  en  mal,  ul  linilic  suiit  res , et  ut  viritur.  On  lui  dira 
tout  à l’heure  qu’il  n'en  parle  (|ue  par  envie.  Il  n'en  faut  donc 
rien  dire  du  tout,  ni  même  le  censurer  et  le  condamner;  car 
il  n’en  vaut  pas  la  peine,  joint  i]ue  cela  lui  pourrait  donner 
ipielque  crédit  chez  les  sols.  Que  faire  donc’.'  Ne  dites  mot , 
ce  livre  ne  se  peut  soutenir.  Les  médecins,  dit  Pétrone,  assu- 
rent qu’un  liomine  ne  peut  marcher  sans  nerf:  aussi  vous 
puis-je  dire  que  ce  livre  n’ira  jamais  guère  loin  , faute  de 
bonnes  jambes.  Mais  si  l’auteur  est  jeune,  je  veux  bien  espé- 
rer de  lui  (ju’il  s’amendera  à la  charge  qu’il  fera  quelque  jour 
une  douzième  édition  de  .son  livre,  dans  laquelle  il  nous  en- 
.scigneru  quels  sont  ces  remèdes  chimiques  et  spéciliques  qu'il 
loue  avec  tant  d'eniportemenl.  S’il  me  prouve  celte  proposi- 
tion, je  me  soumets , et  lui  promets  de  passer  de  son  parti  cl 
de  me  faire  de  sa  confrérie.  Je  vous  remercie  de  la  bonne 
alfeclion  que  vous  me  témoignez  pour  mon  Carulus,  qui , en 
vérité,  la  mérite,  et  de  tous  les  honnêtes  gens.  J alletids  <le 
.ses  nouvelles,  et  je  ne  .sais  s’il  est  encore  à Vienne.  Je  ne  sais 
point  encore  quand  il  reviendra,  peut-être  que  vous  le  ven-ez 
à Lyon  plus  toi  que  moi  Je  vous  bai.se  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cieiir  votre,  etc. 

De  Paris  , le  1 août  IfiBU. 
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LETTKE  IM’.CIAXXVIII.  - /I»/  tnrme. 

Je  vous  remercie  «le  loul  mon  cœur  «le  celle  qu’il  vous  a 
plu  m'écrire.  Il  est  vi'ai  que  j’ai  traité  51.  Heiny  avec  joie  et 
allt’gresse , et  j’ensuis  fort  content.  11  m’a  fait  l'iionneur  de 
me  croire  et  s'en  est  liien  trouvé.  La  plupart  des  qutir/anuirfs 
sont  ordinairement  mélancoliqims , obstinés,  et  ne  croient 
giitirc  volontiers  les  médecins.  C’est  la  cause  «lui  fait  souvent 
durer  ce  mal  plusieurs  mois  etim'ine  plusieurs  années.  Ils 
.sont  contents  de  moi. Mademoiselle  Hemy  est  une  brave  «lame, 
ses  deux  lilles  belles  cl  bien  sages  , et  51.  Itemy  est  un  maître 
boinme , de  la  clas.se  de  c«.‘S  gens  résolus , dont  il  n'y  en  a pas 
treize  il  la  douzaine. 

Il  <;st  des  esprits  des  liommi's  comme  des  métaux.  Il  y en 
a «le  plus  précieux  les  uns  «[ue  les  autres.  Les  uns  sont  d’or 
ou  d'argent,  les  autres  ne  sont  «pie  «le  terre  ou  de  cuivre 
«loré.  l’armi  ces  derniers,  il  y a bien  «les  Tartufes  et  «les  hy- 
pocrites. Au  reste,  je  vous  remt'rcie  «le  votre  bon  souvenir. 
Je  vous  supplie  de  m’aimer  toujours,  et  «le  croir«‘  «|tie  je  veux 
être  tüuti*  ma  vie  votre,  etc 
l>e  Paris,  le  28  aoiH  !()«•(♦. 


LETTUE  DCCLXXXIX.  — ,l«  mfiiii'. 

Il  y a ici  beamtoup  de  monde  afiligé  de  la  mort  de  M.  de 
Iteaufort  ; on  «lit  «pie  l«’s  prêtres  y gagneroiit,  d’atilanf  «pte 
plusieurs  font  prier  Dieu  pour  son  éme  ; ainsi  «piand  rtm 
jierd  , l'autre  y gagne;  mais  quoi  «pi’il  en  soit,  snnrtn  d i^nlu- 
hrif  rit  riifiitntin  firfirr  prfi  drfwKiii , ut  n jirrriitiii  ioiriiii/iir, 
cela  (te  sauroil  manquer  d’étre  bon  pour  un  prince,  pour  un 
general  d arm«’e,  pour  un  courtisan,  mais  en  avoit-il  grand 
liesoin,  vu  qu’il  combattoit  contre  le  Turc,  et  qu’il  défendoit 
la  chrétienté,  hoc  ni  duhiwn  thculiiijirtnii , «pie  j«>  laisserai  à 
ré.soudre  à messit'urs  de  la  Soi  boitne. 

Nous  avons  ici,  ce  22  août , un  médecin  «langeivusemenl 
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inalmlp  p.r  jhu'ti  il y.ii‘nfprin>  nnn  im!-x  /ii'/ifi/ix,  ouli't*  qu’it  PSi 
(IpIciui  d’uiip  maladie  incurable  à cause  des  années  passées, 
il  a seplanle-deux  ans,  c’est  M.  Jaccpies  Mentel , meilleur 
médecin  (|u'il  n’cst  éloquent. 

Nous  allons  avoir  un  nouveau  cardinal , qui  .sera  M.  le  duc, 
d'Albret,  neveu  de  M.  deTurenne,  et  qui  sera  nommé  le 
cardinal  de  nouillon.  Il  est  docteur  de  Sorbonne,  savant, 
libéral,  agréable,  aimé  et  prisé  de  tous  ceux  ([ui  le  connois- 
senl;  Dieu  lui  fas.se  la  gréce  de  fttire  autant  de  bien  à la 
France  (pie  les  deux  derniers  lui  ont  fait  de  mal  ! 

Il  y a ici  bien  du  monde  (iiii  veut  que  M.  de  Beaufort  ne 
.soit  pas  mort,  mais  .seulement  blessé  et  prisonnier  à Candie; 
plût  à. Dieu  que  cela  fût  vrai  ! 

Ce  -iô  de  ce  mois  est  mort  un  des  mMres,  nommé  M.  IMi. 
Chartier,  ügé  d'environ  trente-cinq  ans  ; il  avoit  lieureu.st!- 
ment  vendu  sa  cliarge  de  nu'-decin  par  (piartier,  il  n'y  a pas 
six  mois;  il  restoit  professeur  du  roi;  la  charge  est  aujour- 
d'bni  |)erdue,  an  moins  est-elle  au  pillage.  Il  étoit,  à ce  que 
j’entends,  fort  di*baucbé,  inciilvriit  in  fluxitm  dj/seiitrriritm , 
ensuite  la  lièvre  continue  l’attrapa,  dont  il  est  mort  le  neu- 
vième jour,  tant  faute  de  .'on  a|ipareil  qu’autrement , il  n’a 
été  guère  saigné;  on  dit  (pi’il  a été  purgé  trop  ti’it,  tant  il  y a 
que,  maio,  imo  pessimn  siw  fnto  trnnsiU  ml  jilures,  iiiio  ilium 
ri'ffiovpm  pKnelmcit , mule  nvijimt  rcilint  qnnnqiiam.  J'ai  vu  le 
père,  les  deux  fils,  (|ui  tous  trois  .sont  pas.sés;  de  ces  trois  ou 
n’auroit  su  en  faire  la  moitié  d’nn  bon  mi'alecin  , mais  en  ce 
monde,  et  les  fines  et  les  chevaux  meurent  aussi  bien  que  les 
mulets  et  les  charretiers.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  éine  votre,  etc. 

I)f  Paris,  le  28  aoi'il  tCi69. 


CKTTBK  DCC.XC.  — U ,mmp. 

l’n  de  no.s  médecins  des  plus  ('tourdis  conseilla  à Philippe 
(’bartier,  autre  jeune  fou,  de  prendre  un  remtale  purgatif 


Digilized  by  Google 


LETTRES  DE  lUI  PATIX 


7n4 

ilims  sa  riL*vi’fi  qui  liloit  acpotnpagnép  d’un  flux  dysenlôrique, 
i>t  ensuite  il  lui  fit  avaler  du  viii  émétique,  dont  il  mourut 
peu  d'heures  après,  cito  Shjyias  vbrius  liausil  uqms.  Aujour- 
d'hui sa  charge  est  au  pillage,  plusieurs  la  demandent,  il  y 
a cinq  com[wtiteurs  pour  lesquels  des  plus  grands  de  la  cour 
s’emploient;  on  a donné  avis  au  roi  que  ce  seroit  le  plus 
court  de  la  mettre  à la  dispute,  et  la  donner  à celui  qui  y 
montreroit  plus  de  mérite  : nous  ne  sommes  pas  encore  assez 
sages  pour  prendre  de  ces  règles-là  (l).  Mademoiselle  la  prin- 
cesse de  Conti  étoit  ici  près,  à l’Isle-Adam,  à l'intention  d’y 
passer  le  reste  de  l'été;  elle  y est  tombée  malade,  et  a été 
ramemie  à Paris  : tout  le  monde  plaitit  cette  princesse,  qui 
est  la  Heur  des  dames  de  la  cour,  en  sagesse,  en  piété,  en 
probité,  et  dont  la  maison  est  réglée  tout  autrement  mieux 
(jue  toutes  les  autres  ; elle  est  nièce  du  feu  cardinal  Mazarin. 
mais  elle  vaut  mille  fois  mieux  que  lui.  Celte  princesse  est 
une  autre  sainte  Catherine  de  Sienne.  Il  y en  a (pii  disent 
qu’elle  est  sainte  comme  saint  Charles  Horromée , qui  fuit 
si'flu  c/irintiwim,  bien  ([u’il  fût  neveu  d’un  méchant  homme, 
siivoir,  du  pape  Pie  IV,  lequel  eut  pour  successeur  Pie  V, 
du(]uel  fut  fait  ce  disti<|ue  ; 

l’afa  Plus  quinlwi  niorilur,  ret  mira  loi  inlrr 
Pontifier» , tantum  quinque  fuittr  pio».  • 

ün  parle  ici  fort  diversement  du  malheur  arrivé  à M.  de 
Beaufort , quelques  uns  disent  que  le  roi  en  a eu  grand  regret , 
et  (ju’il  en  a écrit  en  colère  à M.  de  Navailles,  avec  comman- 
dement de  tout  (piitter  et  de  venir  de  deçà  incontinent;  le 
roi  envoie  en  sa  place  M.  le  maréchal  de  Belfonds  avec 
4,000  hommes. 

(t)Si  (iui  Patin  ciil  vécu  de  nos  jours , il  aurait  vu  son  désir  ac- 
compli i tout  s’y  nicl  ù la  dispute  ou  au  concours.  11  y a des  avantages 
mais  aussi  bien  des  inconvéïi  ents  dans  l’emploi  de  ce  mode  d’élection  ; 
plus  d'une  lois  ce  lut  un  véi  ilable  guel-ai>ens  pour  le  mérite  et  le  savoir. 

;k.  Pw 
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Je  li'aile,  inaliulc,  un  île  nus  inéiledns,  ijui  e.sl  M.  Menlel , 
iiHi:  (le  septaiile  deux  ans;  il  est  liuureuseinent  t^lmppé  d’une 
dangereuse  et  sotte  dysenterie,  et  d’un  dégoût  étrange  de 
loute  sorte  de  liqueurs,  mais  il  a bien  de  la  peine  jà  revenir, 
tant  est  vrai  ce  que  Cicéron  a dit , Senrcttix  ipsu  moiùus  es(. 
Mais  l'auteur  francois  a encore  dit  autrement  : L'an  jjrocimiu, 
vieillesse  seta  uuUadie  incurnhle  à euuse  des  imnées  jittssées. 
M.  Mentel  est  ravi  d'étre  saigné,  et  porte  bien  ce  remède, 
mais  il  hait  fort  toutes  sortes  de  médicaments,  et  particuliè- 
rement tous  les  purgatifs. 

M.  le  Dauphin  est  encore  malade  , il  a eu  quelques  frissons 
et  de  mauvaises  nuits  ; si  cela  continue,  un  croit  que  le  roi 
n’ira  point  à Chambord.  On  dit  ()ue  madame  de  Vendôme, 
mère  de  feu  M.  de  Heaufort,  vient  de  mourir;  elle  étoit  fdle 
de  feu  M.  le  duc  de  Mercœur,  qui  mourut  l’an  1(501 , à Nu- 
remberg, à son  retour  de  Hongi'ie.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  toute  nion  àme  votre,  etc. 

De  Paris , lo  8 sepleDabre  1669. 


LKTTUE  DCCXCI.  — An  même. 

Enlin  madame  de  Vendôme  est  morte,  et  les  médecins  ont 
bon  temps , ear  il  n’y  a point  ici  de  malades , si  ce  n’est  quel- 
ques dysenteries.  La  reine  d’Angleterre  est  aussi  morte  à 
(kiulombe  d’un  médicament  narcotique.  Dieu  nous  veuille, 
par  sa  sainte  grâce,  préserver  de  l’opium  et  de  rantimoine  ! 
Le  roi  est  en  colère  contre  Valut,  de  ce  qu’il  adonné  une 
pilule  de  laudanum  à la  feue  reine  d’Angleterre;  Les  charla- 
tans lâchent,  avec  leurs  remèdes  chimiques,  de  passer  pour  ’ 
habiles  gens  et  plus  savants  que  les  autres;  mais  iis  s’y  trom- 
pent bien  souvent,  et,  au  lieu  d’étre  médecins,  ils  deviennent 
empoisonneurs,  lis  se  vantent  de  préparations,  et  ce  n’est  que 
de  l’imposture.  Thaïs  étoit  anciennement  une  belle  putain  qui 

III.  •lô 
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lAHinil  (I»!  pHSRor  pour  ff'inino  do  liion,  ol  <pii  se  dégiiisoit 
laiit  qu’elle  pouvoit. 

Ainsi  ('ail  la  chimie,  auprès  de  la  médecine.  Il  court  ici  des 
vers  sanglants  contre  Valot , et  entre  autres  celte  épigramme  ; 

laî  croircz-voii»,  race  future, 

Que  la  fille  du  grand  Henri  • 

K.ûtcn  mourant  meme  aveniure 
nue  fcii  son  père  et  son  mari  î 
Tous  trois  sont  morts  par  assassin  , 

Ravaillac,  Cromwell,  médecin . 

Henri  d’un  coup  de  hayonneiie  , 

Charles  finit  sur  un  billot , 

Kt  maintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  de  Valot. 

Un  me  vient  de  dire  que  M.  le  Dauphin  n’est  pas  encore 
hieii , qu’il  est  fort  maigre  et  a le.s  jambes  bien  foibles.  Dieu 
lui  redonne  bientôt  la  sauté  ! la  France  a grand  besoin  que 
cet  enfant  vive.  François  I"  perdit  son  Dauphin  à dix-hiiil 
ans,  et  en  même  temps  sa  butine  fortune.  Celte  déesse  aveugle 
aime  les  jeunes  gens  et  ne  fait  point  de  miracle  pour  les 
vieux.  Adieu. 

De  Paris,  le  tS  septembre  106H. 


LKTTHE  DCCXCII.  — Au 

Je  vous  ni  mandé  comme  j’avois  rencontré  sur  le  Font  au 
Change  votre  M.  de  Belaislre,  qui  a pris  la  peine  de  s’arrêter 
et  de  me  saluer  de  votre  part,  et  de  me  faire  beaucoup  de 
compliments  ; après  un  peu  de  conversation  nous  nous  en 
allàinas  chacun  de  notre  cété;  nos  chiens  n’ont  ganle  de 
cha.sser  ensemble,  Samaritnui  non  coutuntuy  Jud<eis. 

Ou  tlit  ici  que  le  roi  a mandé  il  M.  de  Navailles  qu’il  re- 
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vienne  de  Candie  , et  qu'il  ramène  ses  troupes  , puisque  les 
Vénitiens  et  le  pape  n'y  font  pas  leur  devoir  pour  en  chpsser 
le  Turc.  On  dit  pourtant  que  le  pape  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  des  pardons  et  des  bulles  : Quidquid  limm  dnhit,  nuga» 
dnbit , accifiit  awwn.  Les  Turcs  ne  sont-ils  pès  de  méchantes 
gens , et  bien  incrédules,  de  ne  rien  déférer  à ces  bulles , in> 
ventions  italiennes  et  papalihes? 

On  dit  que  le  roi  va  faire  du  changement  en  la  grand'cham  • 
bre  par  le  retranchement  de  quatre  présidents  au  mortier , 
qui  sont  fort  obérés,  et  qui  ne  paient  point  leurs  dettes  ; 
MM.  de  Bailleul  et  de  Novion  sont  les  deux  premiers , les 
deux  autres  ne  se  nomment  pas  si  haut;  pourtant  je  u'en 
crois  rien , et  le  prends  pour  un  bruit  de  ville , et  un  .son  qui 
n’a  pas  d’eflicace. 

Le  maréchal  de  Uelfonds  va  commander  en  Candie  , et  il 
y mène  quand  et  soi  quinze  cents  hommes.  Il  y en  a qui 
croient  que  l'accord  est  fait  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs. 
D’autres  disent  que  nos  troupes  revenoient , mais  que  le  roi 
les  a contreinandées , et  (|u’ils  ont  ordre  de  s’y  en  retourner. 
J'ai  ce  matin  {2i  septembre)  rencontré  près  de  la  porte  Saint- 
Michel  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  étoit  seul  dans  son 
carrosse;  il  est  ici  en  grande  estime  d’érudition  et  d'intel- 
ligence. 

Nous  avons  ici  des  dysenteries  qui  ne  sont  pourtant  pas 
fort  cruelles , et  plusieurs  fièvres  quartes.  Je  pense  que  l’iiiver 
sera  fécond  en  maladies , à cause  des  grandes  chaleurs  de 
l'été  qui  ont  bien  échauffé  les  corps , et  à cau.se  du  vin  nou- 
veau qui  sera  terrible , à ce  que  disent  las  bons  biberons  ; 
de  là  viendront  les  inflammations  de  poumon  , les  rhuma- 
tismes et  les  gouttes,  sans  oublier  les  doubles  tierces  et  les 
(|uartes. 

J’ai  donné  congé  à mes  auditeurs  dès  le  lî  juillet , et  ne 
recommencerai  qu’à  la  fin  de  novembre  selon  la  coutume. 
Nous  avons  en  notre  collège  deux  places  vacantes  , l’ime  de 
philosophie,  l'autre  de  méilecine  ; plusieurs  le.s  ont  deman- 


•f)f<  LETTHKs  WI  t:iM  l’ATIS 

.léps,  Pt  CP  1>HV  les  pl"s  «'-aiLls  <lu  royaume;  le  na  ..en 
a voulu  eonf.>.er  n..rune  . il  ve..l  <i..'elle8  soient  misi-s  ..  la 
dispute.  Ou  commencera  par  celle  de  philosophie  , c..  ese.  u- 
lion  d’im  arrêt  du  conseil  donné  sous  Charles  IX , l’an 
et  qui  pourtant  n’a  jamais  été  obserAé.  Quoi  <iu’il  en  soit . 
nous  obéirons  au  prince  , qui  est  le  «.-and  maître,  .im  est 
le  patro..  de  ces  cl.ai.-es  i-oyales.  11  ÿ a un  an  que  celle-c.  va- 
que par  la  mort  de  M.  des  Auberies,  professeur  en  philoso- 
phie an  collège  d’HarcourL  Celle  de  nuîdecine  vaque  par  la 
mort  de  Philippe  Chartier.  Un  des  nbti  es,  nommé  Ruiïin  . se 
rendit  chartreux  l’an  passé  ; il  a fait  profession  depuis  quinze 
jours  en  Basse-Bretagne  ; et  voilà  comment  le  nombre  se  di- 
minue par  la  mort  ou  autrement.  Je  vous  bai.se  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc 
l>e  Pari»,  le  2S  septembre  tftOW. 


UKTTRK  nCCXCIll  . — Au  w'tnr. 

La  santé  de  M.  le  Dauphin  va  toujours  en  amendant. 

On  dit  que  la  gazette  de  Hollande  assure  que  les  Turc.s  ont 
levé  le  siège  de  Candie  ; je  n’en  lis  jamais  aucune,  pas  même 
des  làUres  , mais  je  souhaite  que  celle-là  ait  dit  vrai. 

M.  le  chancelier  étoit  hier  si  fort  malade,  que  l’on  pailoit 
déjà  de  son  successeur,  et  même  on  le  nommoit , dirs  die  h»- 
dUtir  , dkn  diem  dont  : jiweiies  mûri  jwsfuMl , senes  diu  l’trerf 
non  On  publie  que  M.  de  Beaufort  n’est  point  mort, 

qu’il  est  prisonnier  chez  les  Turcs , qu’il  a écrit  au  roi  sa  ile- 
route  et  son  désastre  ; on  dit  qu’il  est  aujourd'hui  à Larisse. 
ville  de  Grèce  , dans  laquelle  est  jadis  mort  notre  gi-and  Hip- 
pocrate, idem  ipse  vieminit  Larisseie rujuxdain  I irgmts,  ld>-^- 
Epidem.,  atjus  historin  est  ndimnium  memarabilis,  ulitolt 
judienin  J'iiil  sexto  die  , et  tnvieti  felieitn-  eeasit  Iripheis 
ciioiiotiis  benefirio.  Le  fait  est  rare . et  merveilleusement  re- 
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mim|uable  ; sur  quoi  méritent  rt'étre  lus  les  l'oiiimeiitHires  ilc 
lîalieii,  Koésius,  Mercurial , Valesius  et  Plirygius  ; je  vous 
|iric  de  les  faire  lire  à M.  votre  fils  Nord  Falconet,  que  je  salue 
(le  tout  mon  cœur.  Cette  histoire  vient  fort  à propos , et  sou- 
vent chez  nos  malades  et  en  consultation.  Depuis  huit  jours 
est  ici  morte  une  bonne  veuve  de  plus  de  quatre-vingt-trois 
ans,  lille  de  M.  Riolari,  qui  mourut  l’an  1606,  et  sœur  de 
madame  Bouvard  , comme  aussi  de  feu  M.  Jean  Riolan  mon 
prédt‘C(>sseur  que  vous  avez  connu.  L’automne  est  appelée  par 
Tertulieu  : feutntm'  valeliidinum. 

On  dit  (pic  le  vin  nouveau  est  fort  bouillant  ; cela  fera  tâter 
le  pouls  aux  t/narhmtiires  et  aux  dysentériques  , et  fera  venir 
ici  (les  rhumatismes  et  des  péripneumonies  : le  bon  ami  d’A- 
grippine a fort  bien  dit  à ce  propos,  ijnwis aiiiiut  medkis  in 
i/iHrslt  eut.  Il  y a (le  la  peste  en  Flandres,  et  une  méchante 
lièvre  (‘pi(lémi(iue  en  Hollande  qui  emporte  beaucoiqi  de 
monde  ; ils  sont  si  sots  en  ce  pays-là  et  si  grossiers,  (|u’ils 
aiment  mieux  se  laisser  mourir  que  d’étre  saigmis , w mi- 
seris  ! 

M.  le  maréchal  de  Relfonds  est  parti  jiour  Candie.  Il  est 
allé  par  Chambord  pour  prendre  congé  du  roi  ; puisse-t-il 
être  plus  lieureux  que  les  autres  ! Madame  la  duchesse  d’Or- 
léans a écrit  au  roi  de  grosses  plaintes  contre  Valot  de  ce 
(pi'il  a tué  la  reine  d’Angleterre  sa  mère  avec  sa  pilule  d’o- 
pium , et  demande  qu’il  soit  chassé  de  la  (xmr.  M.  le  duc 
d’Orléans  est  dans  le  même  sentiment , et  l’a  menacé  pareille 
ment  ; je  ne  sais  ce  (jui  en  arrivera , mais  on  dit  que  cela  est 
remis  au  retour  du  roi.  Voilà  le  bruit  de  la  cour.  Feu  M.  Mcrlet 
disoit  ([ue  l opiurn  et  l’antimoine  étoient  deux  méchantes 
drogues,  qu’il  ne  vouloit  ni  de  l’un  ni  de  l’autre;  il  a vécu 
(|uatre-vingts  ans,  et  n’en  a jamais  pris.  Il  eut  eu  une  même 
aimée  deux  grandes  maladies,  avec  lièvre  continue,  en  cha- 
cune desipielles  il  fut  saigné  dix-huit  fois,  c’est  trente-six  fois 
en  un  an  , et  purgé  plusieurs  fuis  avec  casse  et  séné,  nhstpu 
fliÙHi , ininma  et  .sc(wimoiiiuli!‘. 
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Eiiiiii  le  l'oi  H voulu  (ce  û octobre)  que  lu  chaire  de  pliilo- 
supliiu  vacante  par  lu  mort  du  M.  des  Auberies  fût  disputée. 
U.  l’abbé  de  Buurzé  en  a été  établi  le  Juge  avec  six  hommes 
savants,  et  six  professeurs  du  roi.  l.ai  dispute  a été  publiée 
par  alticlies;  sept  hommes  se  sont  présentés , qui  ont  de- 
mandé à la  disputer  Ces  HM.  les  treize  juges , établis  par 
le  roi , les  ont  voulu  voir,  et  les  ont  entendus  parler  eu  leurs 
prétentions;  trois  d'iceux  ont  été  congédiés  doucement,  eu 
leur  faisant  eonnoitre  qu’ils  n’y  étoient  pas  propres , les  quatre 
autres  ont  été  retenus  pour  parler  publiquement  chacun  une 
heure  d’horloge  ad  clc/jsi/dram  , savoir,  chacun  sur  un  point 
différent,  tiré  de  la  doctrine  d’Aristote,  de  hnmnrtalitnte 
tutiiiKK,  de  iluitu , de  jinentfiiitia  phUusofihiæ  /jeripaielicæ.  Ije 
((uatrième  a été  contre  la  prétendue  nouvelle  philosophie  de 
M.  Descarlos,  qui  dielus  est  luaqis  indu/fisse  nuvihUi,  .quant 
iwitfiii  (Ij.  Je  les  ai  entendus  tous  quatre  fort  attentive- 
ment, et  tous  (|uatre  ont  fort  bien  fait;  néanmoins  il  y en  a 
deux  ({ui  ont  plus  paiu  que  les  deux  autres,  savoir,  ceux  qui 
ont  agité  les  deux  premiers  ])oints  : maintenant  ils  attendent 
le  jugement  i|ui  en  .sera  fait  par  MM.  les  treize  juges  députés 
(|u  roi,  mais  nous  ne  savons  pas  quand  ce  sera;  peut-être  que 
l’on  attendra  le  retour  du  roi , qui  sera , a ce  qu’on  dit , le  17 
de  ce  mois. 

Le  roi  de  l'ologiie  doit  bientôt  arriver  ; il  est  depuis  quel- 
ques jours  à Chantilly,  oit  M.  le  prince  de  Condé  est  allé  le 
recevoir  : I on  dit  qu’il  n’entrera  pas  dans  Paris  en  grande 
cérémonie,  d'autant  qu’il  a désiré  que  le  roi  lui  donnât  la 
droite,  ce  qui  lui  a été  refusé  ; ainsi  il  ne  fera  que  passer,  et 
v'en  ira  passer  l’hiver  à Avignon. 

ü|i  ne  parle  ici  que  de  voleurs,  de  receleurs  et  de  gens  qui 

(!)  C’fst  ainsi  qiir  bien  des  ijens  à relie  c|io<|ue  jugrairni  le  grand 
üesearlrs.  Plus  lard  même  ce  philosnphe  et  ses  disciples  les  plus  illustres 
ne  riireiil  pas  mieux  appréciés.  Sur  un  exemplaire  de  Malebranche , 
appartenant  k Bossuet , es  grand  homme  avait  écrit  en  note  raarginair: 
Pulchra,  nova  , faltu  (B.  P.) 
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tuent;  les  exécutiuiis  publi(|ues  ne  manquent  point  pour 
l’exemple,  et  néanmoins  il  y a toujours  quelqu’un  qui  y est 
attrapé;  les  frétjuents  supplices  m’étonnent  et  me  font  con- 
noitre  la  malice  des  hommes,  et  la  vigilance  des  juges  qui 
travaillent  pour  le  bien  public.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains , et  suis  de  tout  mon  emur  votre,  etc. 

De  Paris , le  13  octobre  1961). 


LbiTTKE  DCliXt'ilV.  — Au  même. 

Le  botdiomme  M.  Nicolas  Ellain,  l’ancien  de  notre  école, 
qui  mourut  d’une  pleurésie,  l’an  lC-21  , âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  avoit  aussi  été  taillé  deux  années  avant  sa  mort. 
Nous  avons  ici  quelques  petites  véroles  et  quantité  de  rou- 
geoles. A l’une  et  à l’autre,  la  saignée,  laite  dans  le  commen- 
cement , est  d’un  grand  secours  pour  prévenir  l’intlammation 
érysipélateuse  du  poumon,  qui  est  mortelle  (l). 

Pour  ce  qui  est  de  l’usage  de  la  glace  dont  vous  me  demandez 

(1)  C’wl  une  graoile  <|uesliou  que  la  saignée  dans  les  lièvres  érup- 
tives. Ou  temps  de  Gui  Patin  on  n'hésitait  pas  ; plus  tard  même , Chirac , 
le  médecin  du  régeut , s’écriait  •>  Petite  - vérole , Je  t'accoutumerai 
à la  saignée.  » Et  pourtant  il  n'en  fut  rien.  I.’heureusc  découverte  de  la 
vaccine  a singulièrenieiit  diminué  l'inlérét  de  la  question  , -ans  pour- 
tant la  résoudre  entièrement.  Pendant  le  régne  de  Louis  XIV,  cette 
question  fut  vivement  controversée , même  dans  le  public.  Madame 
de  Sévigné , plus  tard  victime  elle-même  de  la  petite-vérole , nous 
apprend  que  le  chevalier  de  (irignaii  mourut  des  accidents  de  1a  va- 
riole et  peut-être  de  la  saignée.  « Il  a été  rudciueiil  saigné  , diPelle  ; i| 
voulut  résister  à la  dernière  , qui  fut  la  oniiéiue  , mais  les  médecins 
l’emportèrent.  Il  leur  dit  qu’il  s'itbandoniiait  donc  et  i|u'ils  voulaient  le 
tuer  par  les  formes.  La  mort  de  .M.  de  Giiide  , qii'oii  a cru  qui  de- 
vait être  saigné  , a bien  fait  mourir  du  monde  aiirés  lui.  s (dulOfé- 
frier  1672.  ) Voyez  note  t.  Il , pag.  219 , cl  le  remarquable  rapport  fait 
sur  cet  important  sujet  à l'Académie  de  médecine,  par  M.  le  docteur 
Bousquet.  {.Bulletin  de  t'Ai  adémie  royale  de  médecine,  t.  XI , pag.  669.) 

(K.  P,). 
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iiKin  avi>,  je  lui  lu  hlàniu  point,  ni  celui  de  l’eau  rafraichie 
mais  je  n’en  ai  jamais  approuvé  l’excès,  qui  est  dangereux  à 
tous  ceux  qui  n’y  sont  pas  accoutumés,  (’-etle  fraîclieur  subite 
e.st  ennemie  de  Twlomac  (I) , dont  les  tuniiiues  doivent  être 
conservées  dans  leur  juste  tempérament,  qui  est  toujours  ac- 
compagné d’une  clialeur  consid(Table.  Elles  ne  peuvent  sans 
souffrir  porter  ce  froid  extrême.  Tôt  ou  tard  on  s’en  doit  ressen- 
tir. l’iiilipiie  Chartier  étoit  un  gros  garçon  de  trente-six  ans  , 
qui  mangea  force  melons  en  un  dîner,  but  rudement  à la 
glace  beaucoup  de  vin  , tint  table  longtemps,  mangea  quan- 
tité de  cerneaux , et  tomba  malade  ensuite.  Dès  le  lendemain 
son  compagnon  de  débauche  fut  son  médecin  ; peu  saigné , 
purgé  niid  à projios  dans  un  flux  dysentérique  ([u’il  avoit , il 
ne  tarda  pas  à mourir.  Le  père,  (pii  faisoit  rentendu  en  chi- 
cane , est  mort  gueux  avec  son  Galien  grec  et  latin  qu’il  avoit 
commencé  de  faire  imprimer.  Le  second  lils  ne  valoit  pas 
mieux  (jue  son  frère,  et  est  mort  de  faim;  ainsi  voilà  trois 
Chartier  renversés. 

On  voit  ici  une  relation  de  Candie,  où  il  est  dit  qu’il  n’a 
pas  tenu  à nos  gens  que  tout  n’allàt  bien  en  ce  pays-là  contre 
les  Turcs  ; mais  que  quelques  troupes  n’ont  pas  voulu  seconder 
rie  leur  côté,  comme  elles  avoient  promis.  Onloue  néanmoins 
les  Vénitiens  deleur  fermeté  et  de  leur  conduite.  Feu  M.  Naudé 
m’a  autrefois  dit  que  Constantinople  ne  fut  prise , l’an  H53, 
par  les  Turcs,  que  par  la  faute  des  prêtres  et  des  moines  de 
cette  ville,  qui  ne  voulurent  rien  contribuer  pour  la  levée  des 
soldats  et  pour  la  défense  de  la  ville;  <pie  toute  rEurojre 
étoit  alors  en  fort  mauvais  état.  L’Angleterre  brouillée  par  les 
factions  d’York  et  de  Lancastre;  la  Fraïu'C  divisée  par  la  foi- 
blesse  d’esprit  de  Charles  VU  , outre  qu’elle  étoit  occupée  à 

(1)M  . le  «lorl(’ur  Alpli.  ('nicrard  a detmontré  la  vcril<'  do  ces  iiroceplos 
dans  iiii  1)011  travail  ayant  pour  lilro  : Itlèmoire  mr  Ut  arriilents  i/ui 
litm'enl  $urcèiler  à I Ingetlion  des  hoittons  froides,  lorsque  le  corps  est 
échaulfé.  (Annales  d' hygiène  publique  , Paris,  )8t2.  1.  XXt  ll,  p.  43 
ol  sui>.'  , R.  P.  ' 


Digitized  by  Googic 


repoUliMü'  le  teli:  des  Aiigluis  de  France,  depuis  (|iie  la  l’u- 
celle  d'Orléans  eut  si  bravcnumt  réussi  à le:  cliasser.  l^’Kspa- 
gne  éloit  partagée  en  diverses  principauU's  ; l«!s  princes  d’Ita- 
lie, ni  le  pape  même,  ne  firent  aucun  effort  pour  repousser 
au  (.tel à du  mont  Imaüs  cet  ennemi  commun  de  la  chrétienté, 
Mahomet  11,  qui  fut  un  vaillant  prince  et  un  grand  coni|ué- 
rant,  et  <|ui  avoit  bien  envie  de  venir  jusr|u’eu  Italie  et 
de  pousser  sa  bonne  fortune  plus  loin.  Mais  ses  débauches 
l’empêchèrent  de  passer  outre.  Ce  tyran  mourut  presque  des 
mêmes  causes  que  ce  Philippe  Chartiei'  dont  je  vous  ai  |)arlé, 
de  vin,  de  femmes, de  melon  et  de  glace.  C’est  lui  qui  ordonna 
qu'on  mit  sur  son  tombeau  , Meus  cr/U  su/tcrare  ItluÂum  vt  dr- 
belhre  sujm'haiii  huliam.  Mais  quoique  toute  l'Europe  aujour- 
d’hui soit  dans  un  état  assez  dissemblable,  quelque  effort 
qu’on  ait  fait  à repousser  les  Turcs,  ils  n’ont  pas  laissi;  de 
s’avancer  en  leurs  desseins,  et  de  se  rendre  malfres  de  toute 
nie  de  Candie;  Dieu  veuille  qu’ils  en  puissent  demeurer  là  , 
et  qu'ils  n’approchent  pas  davantage  de  la  Sicile  et  de  Rome, 
de  jieur  qu’enfin  on  ii’y  dise,  s’ils  y viennent  jamais,  noirf 
Snim-/‘èie  le  Turc,  aussi  bien  que  l’on  dit  aujourd’hui  notre 
Saint-Père  le  pape.  Tels  progrès  de  nos  ennemis  nous  doivent 
bien  épouvanter,  vu  qu’ils  ne  se  font  que  par  punition  divine, 
f ale. 

De  Paris  , le  6 iiuvembre  1669. 


l.ETTUE  DCCXCV.  — Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  7 novembre , une  lettre  de  <piatre 
pages  , en  récompense  de  ce  que  je  ne  vous  avois  écrit  de- 
puis longtemps.  Je  vis  hier  M.  de  Lorme,  par  visite  chez  lui  ; 
il  me  fil  grand  accueil,  nous  causâmes  en.semblc  une  bonne 
heure,  nous  ne  fumes  muets  ni  l’un  ni  l’antre;  il  est  admi- 
rable en  son  entretien,  aussi  bien  qn’cn  toute  antre,  chosi' ; 
il  a une  mémoire  admirable  pour  son  âge  de  quatre-vingt- 
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cinq  uns.  Je  crois  qu’il  mourra  en  sa  vieille  peau,  avec  son 
antimoine  dans  le  cœur  et  dans  la  tête;  et  néanmoins  ce  qui 
me  console,  c’est  que  j’espère  qu’il  n'en  prendra  jamais,  aussi 
n'eu  a-t-il  |ias  liesoin. 

ün  parle  fort  ici  de  trois  hommes  qui  sont  en  prison  , sa- 
voir d’un  marquis  et  de  deux  faux  témoins  qu’il  avoit  subor- 
nés pour  perdre  certain  officier  qui  avoit  une  belle  femme, 
et  aveu  laquelle  il  avoit  intelligence  secrète  ; on  dit  qu'ils 
sont  condamnt»  au  Châtelet , et  qu’il  y a appel  au  parlemeiil. 
On  parle  d’un  traité  de  grande  importance  qui  détruiroit  la 
triple  alliance  , c’e.st  entre  nous  et  le  roi  d’Espagne,  auquel 
nous  vendrions  l’Alsace  et  le  Koussillon  , et  qui  nous  quitte- 
roit  le  reste  des  Pays-Bas.  Si  cela  arrive  jamais,  Dieu  puisse 
bien  garder  les  bourgmestres  de  la  riche  cité  d’Amsterdam  ; 
car , comme  nous  serions  en  ce  cas-la  les  plus  proches  voi- 
sins des  Hollandois  , on  leur  feroit  bientôt  connoitre  ce  que 
vaut  et  ce  que  |>eut  notre  voisinage.  Egiuard  en  la  vie  de 
Charlemagne  , et  Aventinus  in  Anualibus  Hujwwn , ont  rap- 
|)orté  un  proverbe  qui  est  pour  le  moins  aussi  vrai  qu’il  est 
commun  : itallum  habnix  wiiicum,  mm  vtdniun;mms  la  science 
e.st  réservée  pour  ceux  qui  s’y  trouveront  alors  ; ['i/te  smiiiiut 
breuk  s/H-m  lUis  vi'fat  hidimrr  lonijain  : il  n’y  a que  le  temps 
qui  nous  puisse  a|)|)rendre  les  secrets  d'Élal  et  de  telle  cons<î- 
quenee  ; et  de  plus  je  vous  assure  que  je  ne  crois  rien  de  tout 
cet  échange,  mais  il  faut  lais.ser  parler  le  momie. 

l'n  Hollandois,  fort  honnête  et  savant,  m’a  aujourd’hui  parlé 
de  quelques  livres  françois  imprimés  eu  Hollande,  qui  tous 
sont  contre  la  cour  romaine,  du  eardinalisme, du  népotisme, 
et  des  éloges  des  cardinaux  vivants,  depuis  .M.  François Barbe- 
rini  jiisipi'à  Maldacliini.  ün  imprime  pn^ntement  à Genève 
un  livre  nouveau  de  M.  Uaillé,  ministre  de Chareiiton,  que  les 
Huguenots  disent  être  le  plus  grand  homme  qu'ils  aient  eu 
depuis  Calvin  ; pour  moi , je  crois  que  M.  A.  Arnauldjcs  sur- 
passe de  beaucoup. 

Il  y a ici  un  procès  devant  M.  le  liautenant-criminel  pour 
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uu  du  iiu!>  docUiui'ü  iiuiuiiiù  Cresüé,  tils  d'un  chirurgien  fa- 
meux. Il  a dans  son  voisinage,  vers  la  rue  de  la  Vénerie,  un 
fjarbiiT  barbant , nommé  Griselle  , (jui  avoit  une  femme  fort 
jolie , à ce  qu’on  dit.  Le  méileciii  4 été  appelé  chez  le  barbier 
pour  y voir  quelqu'un  malade  ; dès  qu'il  fut  entré  dans  la 
chambre  où  il  faisoit  sombre , quatre  hommes  se  jetèrent  sur 
lui , et  lui  mirent  une  corde  à l'entour  du  cou,  lui  voulurent 
lier  les  mains  et  les  pieds  ; il  se  mit  en  défense  et  se  remua  si 
bien  contre  ces  quatre  hommes  , qu’ils  n’en  pouvoient  venir 
4 bout.  Le  bruit  et  sa  résistance  vigoureuse  tirent  que  les  voi- 
sins vinrent  au  secours  et  frappèrent  a la  porte  ; cela  obligea 
ces  quatre  hommes  de  le  lâcher  et  de  s'enfuir.  Le  médecin 
alla  aussitôt  porter  sa  plainte  chez  le  commissaire  , après 
quoi  le  barbier  a été  mis  en  prison,  où  il  est  et  sera  jusqu'à 
la  tin  du  procès.  Quel(|ues  uns  disent  qu’il  y a <|uel<|ues  amou- 
rettes cachées  et  quelque  intelligence  secrète  entre  le  méde- 
cin et  la  femme  du  barbier,  qui  en  est  jaloux.  Quoiqu'il  eu 
soit,  on  blâme  le  barbier  de  sa  violence;  il  a tout  loisir  de 
s’en  repentir.  Charron,  en  sa  Sagrsue  (oh!  le  beau  livre!  il 
vaut  mieux  (|ue  des  perles  et  des  diamants),  a dit  (|uelque 
part  qu’un  avare  est  plus  malheureux  qu’un  pauvre,  et  un 
jaloux  qu’un  cocu.  Il  me  semble  que  ce  grand  homme  a dit 
vrai  là  aussi  bien  qu’ailleurs.  .\ola  que  ledit  médecin  est  ma- 
rié, et  de  plus  qu’il  est  bien  glorieux;  mais  quoiqu’il  en  soit, 
/lie  et  alibi  rendilnr  pijier,  et  habenl  iilniulw omnei,  sumn  crislam. 
Quelques  uns  prétendent  que  le  barbier  sera  pendu  pour 
avoir  voulu  ainsi  traiter  une  personne  publique  : dies  die.m 
docehit. 

ilepuis  trois  jours  le  plus  ancien  ministre  de  Chareiilon  , 
nommé  Al.  Drelincourt , qui  avoit  près  de  quatre-vingts  ans 
(c’est  lui  qui  avoit  un  lils  médecin,  qui  est  aujourd’hui  pro- 
fesseur à Leyden , à la  place  de  M.  Vau  der  Linden , mon  l)oii 
ami),  a été  enterré.  Notre  bon  ami,  AL  S|xm,  à qui  je  baise 
lea  mains , connoissoit  bien  ces  deux  MAI.  Urelincourt. 

Il  y a encore  ici  un  autre  ministre  de  Charenton,  nommé 
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M.  Daillé,  ((ui  c.st  lurl  vieux  , el  loi  t siiviuil,  et  de  grande  ré- 
putation , mémo  ehez  ceux  ([ui  sont  du  parti  contraire. 

Au  sujet  do  la  Hollande,  je  vous  dirai  que  ce  pays-lii  est  mal- 
heunnix  , et  fort  sujet  à plusieurs  calamités.  Vive  la  France, 
vive  Paris  , vive  Lyon  1 Kn  Hollande  , la  plupart  des  malades 
ne  croient  point  à la  mtklecine  et  ne  se  .servent  point  de  mé- 
dt^ciiis , en  vertu  do  (pioi  la  plupart  des  malades  meurent 
aussi.  Les  médecins  n’y  .saif'iient  <pie  très  rarement,  parce 
qu’ils  n’en  savent  pas  l'importance •:  au.ssi  les  malades  y sont 
si  stupides  . ne  fliram  ivieu  Ifatiwi , et  si  sots,  qu’ils  ne  veulent 
jKiint  être  saipnés.  Les  médecins  y purgent  d’orditiaire  avec 
des  pilulas  et  des  poudn-s  cliimiqu&s,  avec  l’antimoine  et  le 
vin  éinéliiiue,  dout  ils  sont  fort  mauvais  marchands.  C’est  ce 
qui  leur  a fort  aidé  à les  décrier  ; ils  ne  croient  point  à la  mé- 
thode de  Calien,  k la  place  de  laquelle  ils  cherchent  dts  se- 
crets de  chimie  qui  le.s  rendent  ridicules  et  méprisables.  Tout 
le  pays  est  sujet  aux  écrouelles  et  au  scorbut.  Les  chirurgiens 
n’entendent  rien  à la  vérole.  H n’y  a la  ni  Ixiii  pain,  ni  bon 
vin,  et  ce  qui  est  encore  bien  pis,  il  n’y  a pas  même  de 
bonne  eau.  Joseph  Scaliger  a dit  (piel(|uc  part  de  la  Hollande 
à son  bon  ami  Janus  Douza  , iu  e/iifinwinmte,  de  iidminrnHia 
HvUaudùe : 

In  inédits  hiibilainut  aifiiis , qttis  crederc  pottil  Y 

El  lamcn  hic  nutUc , Üouzu , hibuntur  uquit. 

C«(  pays-la  est  extrènuMiient  froid  , expost':  k rie  mauvais 
vents  méridionaux  rpii  y apportent  la  peste  fort  souvent.  On 
n’y  boit  «pie  de  la  bière,  «U  on  n'y  mange  que  du  b(puf  salé. 
Vive  le  pain  de  Con&sse  avec  le  bon  vin  de  Paris , de  Bourgo- 
gne , de  Champagne  , sans  oublier  celui  de  Condrieux  et  le 
muscat  de  Languedoc  et  de  Provence,  de  la  Cioulad  , de  Saint- 
Laurent  , etc.  Mais  excu.sez  mon  babil  , Jiun  sn/is  est  mtyu- 
rutn  , itaquv  Inhens  drsiim  , iit  meliiirii  seqtumlur  , si  sors  de- 
derU. 


Digiliz»  / Google 


A KAI.mNKT. 


717 


petit  François  ('.nlut  a ilepiiispeii  taillé  iei  M.  le  mar- 
quis (le  Haiil(>rive  . frère  de  M.  le  garde  des  sceaux  de  (’.lià- 
teauneid',  qui  s’eu  porte  lueii  à l'âge  de  quatre- vingt  ciia]  ans. 
Il  est  all(^  en  Flandre  y tailler  uiisriehe  bourgeois  (I)-  : ' 

Ou  parle  fort  ici  d'un  officier  turc  (pii  est  envoyé  ici  par 
son  maître,  ou  ne  sait  pour  quelle  affaire  il  vient  en  Frfinee  ; 
il  a é.té  quelque  temps  à Fontainebleau  et  est  iiiainteuaiit  â 
Issy,  à deux  lieues  de  Paris,  chez  M.  de  la  BazinièrCv  <‘-i" 
devant  trésorier  de  l’i’-pargne. 

M.  I'év(*que  de  Béziers  , qui  éîtoit  en  Pologne,  est  ici , où  il 
s’apprête  pour  s’en  aller  en  Espagne  y traiter  de  l’accord  que 
le  pape,  tâche  de  faire  entre  la  France  et  la  maison  d’Au- 
triche : je  prie  Dieu  (|ue  cette  affaire  réussisse. 

Le  roi  de  Pologrn-,  Casimir,  est  à Saint-Taurin  d’Evreux, 
qui  est  une  des  huit  abbayes  que  notre  roi  lui  a donnéiîs;  on 
dit  qu’il  viendra  demeurer  à Saiiit-fiermain  des  Fossé-s  , qui 
en  est  une  autre,  dans  Paris  même  et  proche  du  Louvre. 

L’illustre  M.  .Vrnauld  , docteur  de  Sorbonne,  travaille  à 
réfuter  la  Mmyilf  des  ralvinlstes , et  on  m’a  dit  qu’elle  seroit 
bient(St  faite.  Je  vous  baise  très  humbhmient  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  êf  novembre  1 fi9. 

'1)  La  famille  dea  Colol , iiohs  l’avons  dit  souvent , se  rendit  illustre 
pendant  pins  de  deux  siècles  dans  la  spécialité  de  l'opèralion  de  la 
taille  iMirle  grand  appareil.  Ce  François  Colot,  qui  mourut  le  stS  juin 
1706  et  dont  parle  ici  Cui  Patin,  ne  fut  pas  un  des  moins  remarquables 
par  son  talent  et  par  son  désintéressement.  Il  a labsé  un  excellent 
ouvrage , publié  après  sa  mort  par  Senac , (|ui  l'a  enrichi  d'une  longue 
et  bonne  préface.  Ce  livre  est  intitulé  : Traité  de  l'opération  de  la 
taille  , avec  de$  observations  sur  la  formation  de  la  pierre  , et  la  sup- 
pression d'urine , etc.  Pari.s,  1727.  (R.  P. 
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LETTKK  nCCXCVI.  — Au  utfimf. 

I^s  lettres  de  Hollande  |K»rtent  fiu’il  y a en  tout  ce  pays-là 
une  méchante  fièvre  (|ui  emporte  quantité  de  malades.  Ces 
bons  Bataves  sont  bien  badauds  de  n’entendre  pas  la  saignée 
des  galénistes , et  de  s'amuser  cependant  à aller  à la  chasse 
des  secrets  chimiques.  Les  beaux  et  bons  secrets  de  notre  mé- 
tier sont  dans  les  Aphorismes  et  le  Pronostic  d’Hippocrate  , et 
dans  la  méthode  de  Calien  , avec  le  livre  de  la  saignée  ; que  si 
cela  ne  suffit  pas,  qu’on  y ajoute  le  Botal.  Ils  se  piquent  de 
vanité  dans  ce  pays-là  , quand  on  dit  d’un  liomtue  qu’il  est 
d(MUeur  en  médecine  , théoricien  et  non  pas  praticien , qui  est 
H proprement  parler  ce  que  disoit  Jules  César  de  la  républi- 
que de  Home  : Anmen  sine  re , un  nom  sans  effet,  ou  bien, 
comme  Calien  a dit  dans  la  méthode  de  la  débilité  d’estomac, 
quec’étoit  un  simple  nom  qui  ne  signi finit  rien  , si  on  n’ajoii- 
toit  la  cause  de  cette  débilité. 

Jeconsullai  hier  avec  SL  Fr.  de  la  Chambre,  notre  collègue , 
lils  du  médecin  de  M.  le  chancelier  et  médecin  ordinaire  du  roi, 
(pii  a acheté  celte  charge  70,000  liv.,  et  qui  est  frère  de  Pierre 
de  la  Chambre  curé  de  St-Harthélemy  en  cette  ville.  Ce  M.  de 
la  Chambre  me  dit  tout  affligé  que  son  père  se  mouroit.  C’est 
un  grand  homme  mélancolique,  qui  a beaucup  écrit,' et  prin- 
cipalement Pes  euriictères  des  pussions.  J’ai  peur  qu’il  n’aille 
guère  loin  à cause  de  son  grand  âge  de  soixante-seize  ans.  Il 
est  savant,  tout  ce  qu’il  a écrit  est  fort  bon.  Mais  les  hon- 
luHesgens  meurent  comme  les  autres,  et  encore  quelquefois 
plus  t('»t.  La  mort  n’épargne  personne , pas  même  les  savants , 
cpii  vivent  souvent  moins  que  les  autres. 

Il  n’y  a encore  rien  déjugé  touchant  l’affaire  de  M.  Cresst-. 
Le  procès  est  seulement  sur  le  bureau  , mais  tout  le  monde 
en  parle  ici,  et  se  raille  du  miHlecin  qui  se  devoil  contenter 
de  ce  (pi’il  avoit  eu,  sans  s’en  plaindre  en  justice;  et  nn-me 
on  dit  (pie  M Molière  en  vent  faire  nue  comédie.  Cela  pourra 
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liien  arriver;  car  finrénavant  l’on  est  las  de  pleurer,  on  ne 
clierche  qu’à  rire,  à l’excinple  des  dieux  de  la  (erre  qui  rient 
tant  qu'ils  peuvent  du  mallieur  d’autrui.  Ceux  qui  ont  bien 
pleuré  en  sont  las , et  ne  savent  plus  quelle  mine  faire,  quoi- 
qu’on en  eût  encore  assez  de  raison.  Martial  a dit  fort  à pro- 
pos, sur  ce  sujet,  une  chose  qui  est  aujourd’hui  très  véritable 
par  toute  la  France  : 

Pan  major  lacrimas  riiltt , et  intut  habtt. 

ün  maître  cliirurgien  de  Paris,  nommé  Pierre  Chenard, 
sot  et  glorieux  comme  un  barbier,  et  d’ailleurs  méchant, 
fripon  et  fort  vicieux  , tout  marié  qu’il  étoit , a débauché  une 
tille  dévote,  et  la  voyant  près  d’accoucher,  il  l’a  tuée.  Il  s’é- 
toil  sauvé , mais  il  a été  trouvé , pris  et  mis  en  prison  nu  Châ- 
telet, où  son  procès  lui  a été  fait.  Il  y a été  condamné  d’être 
pendu  et  étranglé  pour  l’expiation  de  son  crime.  Appel  à la 
cour,  où  il  n’a  été  condamné  qu’aux  galères  perpétuelles.  Les 
juges  font  leur  métier  en  conscience  quand  ils  veulent , et 
d’autres  fois  ils  quittent  la  rigueur  de  la  loi  pour  gi^atilier  qui 
il  leur  plaît , et  passer  à une  modération  charitable  que  les  an- 
ciens Grecs  ont  nommée  imtixeiov. 

On  a fait  le  service  de  la  feue  reine  d’Angleterre,  dont  le 
corps  a été  mis  dans  la  cave  des  Bourbons,  qui  est  dans  le 
chœur  de  l’église  de  Saint-Denis.  Mais  la  voila  iiiainteiiant 
toute  pleine  : où  mettra- t-on  tous  les  autres  qui  suivront,  et 
qui  par  ci-après  mourront  comme  les  autres,  au.ssi  bien  que 
Cyrus  et  Alexandre- le  Grand?  On  dit  seulement  qu’il  va  une 
place  retenue  et  destinée  à Saint-Denis,  dans  laiiuelleon  bâtira 
une  chapelle  pour  y mettre  les  Bourbons,  a coimnencer  par 
Henri  IV,  Marie  de  Médicis,  le  feu  roi  Louis  XHl,  Anne 
d’Autriche  sa  femme,  le  duc  d'Orléans  et  cette  reine  d’An- 
gleterre. Dieu  pourvoira  avec  le  temps  d’une  autre  chapelle 
pour  les  autres  princes  qui  viendront  après  (1).  Je  souhaite 

1)  Ou  voit  que  l’etlc  remarque  a été  laite  un  au  avant  le  granit 
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pourtant  qu'on  ii'y  joigne  pas  de  longleinps  notre  l>on  roi , 
qui  nous  est  nécessaire.  I e/e. 
l)f  Piris,  le  2.1  novembre  -1669. 


I.KTTBE  1K,(’XCVII.  — ytw  MfOlIf. 

Je  vous  ai  ri-devanl  érrit  d’un  évéque  de  Vence;  il  y a en 
cet  endroit  de  la  l'aule,  c’est  révêf|ue  de  Valence,  en  Dau- 
pliiné,  (|ui  étoit  ci-flevant  abbé  de  Couac,  et  premier  aumdnier 
de  .M.  le  duc  d’Orléans.  Il  fut  disgracié  il  y a environ  deux 
ans  ; il  avoit  lait  ciuelque  brigue  pour  revenir  à la  cour,  mais 
ses  ell’orts  ne  lui  ont  pas  réussi  pour  ce  coup.  On  dit  que  le 
roi  l’a  envoyé, à l’île Jourdain,  en  Languedor;. 

Le.  procès  de  M.  dé  Courboyer,  gentilhomme  normand, 
de  40,000  livres  de  rente,  est  sur  le  bureau.  On  dit  qu’il  est 
cousin  de  M.  le  maréchal  de  Grancé. 

Bossuet,  ne  prononça  son  oraison  l'unèbro  de  Madame,  duchesse 
d’Orléans,  i|ue  le  21  août  1670.  Qui  ne  se  rappelle  ce  célèbre  passage: 

« Elle  va  descendre  i ces  sombres  lieux , à ces  demeures  souterraines, 

pour  ) dormir  dans  la  poussière  avec  les  grands  de  la  terre parmi 

lesquels  i peine  peut-on  la  placer,  tant  les  rangs  y sont  (tressés , tant 
la  mort  est  prompte  il  remplir  ces  places.»  Il  était  d’ailleurs  connu  que 
les  caveaux  de  Saint-Denis  regorgeaient  de  cadavres  de  rois,  de  reines, 
de  princes  , etc  Mais  sur  la  fin  du  siècle  suivant,  un  vent  de  fureur 
|>u|mlaire  s’élève  sur  la  France;  bientôt  ces  sépulcres  sont  bri.sés  , les 
ossements  des  rois  .sont  mis  au  jour,  profanés  , moqués , dispersés  ; à 
peine  sait-on  aiijoiird’liui  où  existent  ces  tristes  débris  et  cette  pous- 
sière des  grands  de  la  terre  , pour  qui  la  mort  n’a  pas  été  le  dernier 
root  des  choses  humaines.  Maintenant  viennent  de  nouveaux  cadavres 
de  rois  , de  princes  i les  caveaux  sont  vides  , les  rangs  n’y  sont  plus 
pressés , et  la  mort  y trouvera  de  largea  places.  Qui  sait  encore  si  la 
foudre  des  révolutions  ne  viendra  pas  un  jour  briser  ces  tombeaux  de 
nouvelle  fabrique  et  fraîchement  recrépils  ? Dieu  seul  est  grand , mes 
ferres  1 (K.  P.} 
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L’envoy»?  <lii  Turc  est  loiijoui’s  fri  pW*s,  à Issy,  et  le  roi  ne 
lui  veut  pas  donner  audience  (ju’on  n’ait  nouvelle  de  Constan- 
tinople, où  l’on  a envoyé  un  courrier. 

M.  l’abbé  llossuel  est  fait  évé«iue  de  Condom  ; c’est  un  digne 
personnage  et  très  savant.  Notre  M.  de  Cressé  a reçu  malgré 
soi  un  ajournement  personnel  par-devant  .M.  le  lieutenant 
criminel , sur  quoi , par  conseil  d’avocats , il  en  a appelé,  et  a 
évoqué  au  parlement;  nous  verrons  dans  quelques  jours  quel 
train  prendra  cette  affaire,  qui  fait  ici  bien  parler  du  monde, 
qui  veut  que  ce  médecin  ait  été  fouetté,  relis,  imtis,  jure  tm 
injuriu,  et  néanmoinson  dit  qu’il  ne  l’a  pas  été,  mais  le  bruit 
n’en  vaut  rien  : 

Varna  malutn  quo  non  aliud  velocius  ulluiii . 

Mubùitate  viget,  viruque  aofuirit  eunilo. 

Cela  est  capiible  de  décrier  et  décréditei'  ici  un  médecin.  On 
dit  qu’il  est  riche,  mais  aussi  est-il  bien  glorieux , et  ainsi 
haï  de  bien  du  monde  qui  se  rao<iue  de  lui , ltw!i  est  sa/jere  et 
ahstinere. 

Le  bonhomme,  .M.  de  la  Chambre,  est  mort  âgé  de  soixante- 
seize  ans  (I);  il  étoit  de  l’Académie  françoise,  et  un  des  pre- 
miers et  des  plus  éminents,  tant  à raison  de  sa  doctrine,  qui 
n’étoit  point  commune,  que  pour  le  crédit  qu’il  avoit  chez 

(1)  Marin  Curean  de  la  Chambre  naquit  au  Mans  en  1594  ; médecin 
ordinaire  de  Louis  XllI , membre  de  l'Académie  française  et  de  l'.\ca- 
démie  des  sciences , il  a publié  : iVouoa/ïas  pensées  sur  la  lumière  et 
le  débordement  du  y il , Paris,  1(134,  in-4‘.  — Traité  de  la  connais- 
sance des  animaux,  Paris,  1048,  in-l".  — Specimen  methodi  pro  ex- 
planandis  Hippocrate  et  Aristotele , Paris,  1005,  in-l".  - Mouoelle» 
conjectures  sur  la  digestion  , Paris , 10;i0  , in-4".  — l.es  caractères  des 
passions,  Paris , lOlü,  in-4*.  — i\ouvelles  observations  sur  Tiris , Paris . 
1002,  in-4*.  — Discours  sur  les  principes  de  la  chiromanc  e et  de  la 
métoscopie,  Paris,  1633,  iii-4".  — /-e  système  de  Tàme,  Paris,  1004, 
in-4*.  — L'art  de  ronni.t/re  les  tommes,  Paris,  l(>39,  in-4“.  ~ Sur 
Tamitié  et  ta  haine  qui  se  trom  e iliins  les  bries . P.iris,  1067,  in-8“. 

,R.  P. 
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M.  I(‘  chiiiirolit'r,  ou  vorlii  i!o  (|iioi  il  t'Ioit  oflioiciix  cl  liicnliii- 
s:ml  àcoii\  il  (|ui  il  poiivoit  servir,  ot  <|iii  iivoieiil  art'iiiio  on 
CO  pays  lie  chancellerie. 

Je  viens  d'appreiulre,  d’un  des  nôtres,  (pu*  le  sienr  Gri.selle, 
barbier,  sedél'ond  fort  bien  contre  M.  Cro.ssé,  contre  lecpiel  il 
produit  plusieurs  ilif'cos  (]iii  raccu.senl  d’incontinence,  et  de 
(piel<iues  mauvaises  rencontres  (|u’il  a eues  ci-devant  en  divers 
lieux , pour  im'me  faute  et  de  nnjme  nature,  reii/ura  (lies  av- 
lem  (idcebit , et  fursnn  pejora  ; au  moins  M.  Cressi;  a cet  avan- 
tage , que  persoijiie  n’est  de  son  côli* , et  que  par  provision  on 
s’en  moque  par  tout  l’aris.  Je  ne  sais  pas  ce  cpii  en  arrivera , 
mais  plusieurs  des  nôtres  sont  déjà  d'avis,  par  provision, 

I ()u’il  landroit  le  chasser  de  notre  compagnie,  ce  qui  ixiurlant 
ne  doit  être  fait  qu’apr^  que  le  proc('*s  aura  éti'  jugé  à son 
désavantage,  aliter  eiam  suai  arulati  jiidices  ijuam  vul(j(ires 
laimines  : ce  n’est  point  notre  métier  de  faire  le  procès  aux 
honnnes,  nous  ne  sonmu’s  (pie  l’avocat  du  malade,  et  la 
mort  ou  la  nature  en  sont  les  juges. 

Le  roi  SC  trouve  si  bien  ii  Saint-Germain , et  il  s’y  plaît 
tant,  qu’il  y veut  passer  l’iiiver,  et  ne  revenir  à Paris  qu’ii  la 
lin  du  carême. 

I)(*sque  les  juges,  après  la  Saint-Martin,  ont  recommeinV* 
leurs  exercices  ordinaires,  on  a aussi  fait  [ilusieurs exécutions 
criminelles,  et  entre  autri's  de  plusieurs  malheureuses  femmes 
recéleuses  et  larroniiesses , dont  on  a fait  la  dissection  en  plu- 
sieurs  endroits  ; il  y en  a eu  uneen  nos  écoles  qui  a duré  jus- 
qu’au *2  de  ce  mois,  et  dès  le  lendemain , (pii  fut  hier  [ce 
;t  (h'cemhre),  j'ai  recommence  mes  leçons  au  collège  royal,  ou 
j’fus  près  de  trois  cents  auditeurs , et  ce  de  diverses  nations , 
.\nglois  , ilullandois,  Alleinands,  Kiamands,  Suiss<>s , et 
même  j'en  tiusdeux  .Moscovims. 

L envoyé  du  (irand-ïurc  n’est  plus  il  Issy,  il  est  aujourd’hui 
logé  dans  Paris,  derrière  la  Placc-Hoyale,  a l’IliUel-de  Ville: 
il  a été  à Saint-Giprmain  en  cérémonie,  maison  ne  sail  encore 
rien  de  particulier  de  ces  afTaire.s. 
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Je  vis  hier  M.  <le  Lornie,  (|iii  « encore  l’esprit  Lien  vert  et 
une  mémoire  prodigieuse;  ces  deux  (acuités  sont  en  lui  l’orl 
vigoureuses,  ne  sentent  rien  du  vieillard,  mais  pour  le 
reste  je  n'en  réponds  point , mashniis  est  nretaloyns.  J'a|iprends 
qu’il  n’a  pas  bonne  main  pour  la  pratique,  nonobstant  sa 
prétendue  et  assez  mystique  polypharmacie;  il  est  d'une  puis- 
sante conversation  ; il  sait  beaucoup  de  bonnes  choses , et  les 
débite  merveilleusement  bien,  et,  qui  plus  est,  il  est  fort  re- 
tenu , quand  il  est  question  de  juger  du  mérite  de  plusieurs 
savants  qui  ont  vih;u  en  France  depuis  tantdt  cent  ans;  il  y 
emploie  heureusement  son  jugement  et  sa  charité,  nemini 
facit  injuriarii , nulli  quidqwan  ilelraJiii  debitœ  lundis;  à tout 
prendre,  c’est  un  grand  homme,  qui,  pour  ses  perfections,  a 
de  grandes  obligations  à Dieu  et  a la  nature.  Je  voudrois  seu- 
lement qu'd  fut  moins  hâbleur  quand  il  est  question  de  louer 
quelqu’un  qui  le  mérite  moins  ; mais  il  me  semble  qu’il  fait 
cela  tout  exprès  pour  ne  point  pas.ser  pour  glorieux  et  médi- 
sant , et  a quelque  chose  cette  retenue  est  fort  bonne. 

Hier  samedi  (ce  8 ilécembre]  par  tout  Paris  on  ne  parle 
que  de  ce  qui  devoit  être  jugé  ce  jour-la , le  procès  de  ce  gen- 
tilhomme de  Normandie,  nommé  Courvoyé,  avec  les  deux 
prétendus  faux  témoins,  l’un  desquels  fut  mis  a la  question  ; 
on  envoya  des  archers  en  deux  maisons  ddlérentes  pour  y 
prendre  quelques  dames  qui  ne  se  trouvèrent  point;  le  brgit 
courut  tôt  après  qu'il  étoit  condamné  a être  décapité  en 
tirèvc  l’après-dlner,  et  ensuite  toutes  les  rues  d’autour  du  pa-, 
lais  furent  remplies  de  monde,  tout  le  pont  Notre-Dame  jus- 
ipi’a  latlrève.  L’apparat  d'une  telle  exécution  y fut  tout  entiè- 
rement , et  même  on  vit  passer  et  aller  au  palais  deux  troupes 
d’archers  qui  dévoient  assister  à ce  ministère  de  mort;  mais  il 
y en  eut  bien  de  trompes  , car  l'heure  qu'on  le  devoit  tirer  de 
la  Conciergerie  pour  être  mené  en  Grève  un  peu  devant  cinq 
heures  du  soir,  il  survint  une  nouvelle  que  le  roi  voiiloit 
prendre  connoissnnee  de  cette  affaire , et  qu’il  y avoit  sur- 
séance, et  ainsi  chacun  s'en  retourna  chez  soi  sans  avoir  vu 
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que  quelques  arcliers  passer  et  repasser.  On  dit  que  c'esl  une 
affaire  qui  est  reini.se  à la  semaine  qui  vient,  d'aulant  qu'il 
faut  délibérer  de  nouveau  sur  diverses  clioses  que  cet  lionime 
a répondues  à la  question. 

M.  Olier,  grand  audiencier  de  France,  est  ici  mort  subite- 
ment; on  dit  aussi  que  le  pa|)e  est  mort,  et  on  ajoute  à ce 
conte  que  les  moines  l’ont  fait  empoisonner  parce'qu’il  vouloit 
les  réformer. 

M.  le  président  de  ObamplAtreux  est  ici  fort  malade.  Vous 
savez  bien  qu’il  est  fds  de  défunt  M.  le  premier  président  et 
garde  des  sceaux,  M.  Matthieu  Mole.  Knsuite  de  la  mort  tlu 
[fape,  on  dit  ici  que  le  roi  a aussitôt  mandé  à M.  le  cardinal 
de  Hctz  de  revenir  en  cour,  pour  être  envoyé  à Rome  avec 
M.  le  cardinal  »le  Bouillon  à l'élection  d’un  nouveau  pape. 
Nous  avons  là  aussi  M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier 
de  France,  <|uiest  arrivé  il  n’y  a pas  longtemps,  si  bien  ()ue 
voilà  de  nouvelles  brigues  dans  Rome  qui  s'en  vont  nous  don- 
ner un  nouveau  pape  , et  ensuite  pro  JuchikIu  iidvrnlu  lul  pn- 
/ifUum  , un  nouveau  jubilé.  Le  vin  nouveau  de  l’an  présent , 
qui  est  un  jus  tiré  de  la  vigne,  produira  de  plus  sensibles  ef- 
fets dans  la  tête  des  hommes,  que  cette  nouvelle  dévotion 
qui,  en  son  espèce,  ne  revient  que  trop  souvent , ui  ug.nietis 
mm  (tffichimr  ; il  n’en  faut  pas  tant  pour  être  trouvé  bon , 
mais  le  momie  est  lait  ainsi , jiopti/us  l'ult  decipi.  Feu  l'évéque 
de  Bellay,  messire  Jean  Camus,  digne  et  savant  prélat  s’il  en 
tut  jamais,  disoit  (jne  : l‘uliUin  «/■<  vM  mm  tam  reyendi,  qutnu 
f(dh-udi  liominen.  Je  lui  ai  oui  dire  une  fois  cela  dans  sa  cham- 
bre, en  1«:V2,  mais  je  m’en  suis  plusieurs  fois  .souvenu  de- 
puis (l). 


(I)  Gui  i'iiliii  cite  souvent  cette  es|>éce  d’axiome  qui  n’en  e.-t  pas  plus 
vrai,  pris  dans  un  sens  absolu.  Il  y a la  politique  étroite,  vulgaire  . 
vivant  d’exi)édi<Mits,  s’appuyant  de  la  nécessité , celte  Gorgone  des 
partis  et  des  inauvais  gouvernemenls  ; il  y a la  politique  élevée,  géné- 
reuse , prévoyante  , émanant  des  principes,  qui  saisit  l'occasion  ou  qui 
sait  attendre.  dire  vrai  eependaiil  . celle  dernière  est  la  plus  rare  ; 
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l’ii  abl)('  me  vient  de  dire  que  M.  le  due  de  (ihauliie^  avoil 
i-e(,'U  commandement  du  roi  de  partir  au  plus  t«'it  en  iK)ste, 
pour  arriver  de  bonne  heure  à Rome , pour  travailler  à l’élec- 
lion  d'un  nouveau  pape. 

Dimanche  et  lundi,  qui  furent  deux  fêtes,  on  ne  lit  rien  au 
palais;  le  mardi  10  décembre  on  remit  sur  le  bureau  le  pro- 
cès de  ce  faux  témoin,  qui  avoit  failli  d’être  exécuté  samedi 
dernier;  l’échafaud  fut  encore  remis  dans  la  Grève,  et  le 
peuple  encore  en  grand  nombre  assemblé  jusqu’au  palais , et 
avant  les  cinij  heures  du  soir  il  y eut  encore  une  surséance  à 
cause  de  plusieurs  papiers  trouvés  dans  un  coffre,  qui  ne 
peuvent  être  visités  qu’avec  grand  soin  et  beaucoup  de  temps. 
Ge  coft're  appartient  au  marquis  de  Courvoyé  ; cela  empêcha 
encore  une  fois  l’exécution  , et  les  badauds  qui  s’attendoient 
à voir  passer  ce  criminel  sur  le  pont  Notre-Dame,  n'eurent 
que  la  peine  de  s'en  retourner.  Diriintur  in  istis  fu/iis  amti- 
neri  multn  horrihilia  et  cmentn,  si  bien  que  ce  malheureux 
faux  témoin  est  encore  en  prison  : on  dit  qu’il  avoue  qu’il  a 
bien  mérité  la  mort , vivif  tamen , et  fruitur  etiam  JJüs  irutis , 
interea  victrix  /irovincia  jdorat  ; toutefois  on  dit  ici  que  bien- 
têt  s’ensuivra  l’exécution  criminelle. 

Le  pape , avant  ipie  de  tomber  malade , a fait  sept  cardi- 
naux nouveaux , dont  il  y en  a un  t'cuillant , nommé  le  père 
Bona , les  autres  sont  ofticiers  de  la  Rote  ; on  dit  que  ce  Feuil- 
lant est  honnête  homme,  qu’il  est  Janséniste , quelques  uns 


elle  liasse  inèmc  pour  duperie,  et  oii  la  renvoie  au  pays  d’utopie,, 
terre  fortunée  qui  n’appartient  qu’à  l’imagination.  N’est-Ce  pas  là  le 
monde  comme  il  est  et  comme  il  va  ? C’est  alors  qu’on  trouve  vraie  la 
dérinitiuii  de  l’évèque  de  Itellay,  messire  Jean  Camus,  Ou  a dit  : Il  n’y 
a pas  de  droit  contre  le  droit;  sans  doute,  mais  la  violence,  l’audace, 
la  ruse  , l'intrigue  , la  corruption,  en  sont  les  terribles  ennemis,  et  leur 
triomphe  n’est  que  trop  as.'.uré.  C'est  au  point  qu’on  peut  dire,  et 
qu'on  dira  longtemps  : Mettez-vous  toujours  du  côté  du  droit  contre  la 
force , mais  pariez  toujours  pour  la  force  contre  le  droit.  (K.  1’.) 
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liisiiiil  iiu  il  ii’tvst  pas  Keiiillaiil,  mais  de  l'ordic  du  Cituaux  , 
diKluel  sont  sortis  les  Feuillants  sons  Henri  Itl. 

Le  jeudi  12  déceniltre  un  des  taux  témoins  a été  décapité 
en  Grève,  en  présence  de  2tK)  archers  et  d'une  efVroyable 
quantité  de  monde  : il  étoit  Normand , aussi  bien  que  les 
deux  autres. 

On  parle  ici  de  la  mort  de  la  reine  d'Espagne  et  du  réla- 
blissi'inent  du  commerce  en  Angleterre,  et  même  que  l'Aa- 
glois  renonce  à la  triple  alliance;  quod  utinam  vssut  wrum, 
car  les  Suédois  seroient  bientôt  de  notre  parti  ; si  cela  est  vrai , 
rwrimf  sihi  fSatari , de  peur  que  cette  nouvelle  Ué])ublique  , 
(pii  s’est  ci-devant  et  avec  notre  moyen  si  heureusement  éle- 
vée contre  son  souverain  , ne  périsse  et  ne  s'en  aille  à vau 
l'eau  avec  .ses  haripies  de  pécheurs. 

Le  manpiis  de  Gourvoyé,  gentilhomme  normand,  de 
•10,000  livres  de  rente,  pour  plusieurs  crimes  a eu  en  Grève 
la  tète  coupée,  i'igé  de  uiiipianle-ipiatre  ans.  11  est  mort  Hu- 
guenot; trois  docteurs  de  Sorbonne  y ont  perdu  leur  latin. 
considérei-  la  vie  et  1a  mort  de  ce  malheureux  liomine,  je 
crois  ipi'il  étoit  enragé  : p/«iyi  e/ôw.  Je  vous  baise  très  hum- 
blement les  mains,  et  suis  de  tout  nion  cœur  votre,  etc. 

l)e  Paris , le  13  décembre  1G6U. 


LETTRE  DCCXCVIll.  — Ah  mi‘mp. 

Les  lettres  de  Leyde  et  d .\msterdam  portent  qu'il  y a une 
étrange  mortalité  en  ce  pays-la  par  la  fièvre  continue  maligne, 
qui  est  d'autant  plus  dangereuse,  qu'ils  n'ont  pas  assez  d’es- 
prit pour  se  servir  de  la  saignée  qui  les  préserveroit. 

On  parle  aussi  de  quelques  banqueroutes  de  Londres  et 
d’Amsterdam,  dont  ipielque  portion  pénétrera  jus(pi’ici,à 
cau.se  du  rapport  qui  est  entre  les  marchands  d’Angleterre  et 
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de  Hüllaiide  avec  ceux  de  l’aris;  les  baiu|uei'uutes  sont  uouta- 
gicuses  comme  la  peste,  le  mal  s'eu  commuuii|UC  aisément. 

Nos  cardinaux  sont  partis  d’ici  pour  se  rendre  à Lyon , et 
de  là  s’en  aller  à Rome,  pour  y être  assez  tôt  à l'élection  du 
nouveau  pape,  qui  doit  succéder  à Clément  IX  , en  cas  <|u’il 
soit  véritablement  mort,  dont  on  ne  parle  point  encore  assu- 
rément; -M.  le  duc  de  Cbaulnes  est  aussi  parti. 

L’affaire  de  M.  Cressé  est  à la  Tournelle,  où  eji  attendant 
qu’elle  soit  jugée  on  en  parle  fort  à Paris,  et  même  fort  désa- 
vantageusement aux  dépens  du  médecin  et  même  de  la  mé- 
decine. Vous  savez  (]ue  les  actions  et  les  fautes  sont  person- 
nelles, et  néanmoins  plusieurs  des  nôtres  sont  d'avis  (ju'on 
le  chasse  de  la  compagnie  et  qu'on  le  prive  des  honneurs  et 
des  émoluments  ; ceux  (jui  ne  le  plaignent  point,  disent  cpie 
c’est  bien  employé,  ipi'il  est  trop  glorieux  comme  lils  de  bar- 
bier. S-on  père  a été  un  fort  habile  chirurgien  , et  ce  lils  est 
savant  , mais  en  vérité  il  a trop  de  présomption , tuifle  .ùhi  M~ 
htf  vid  etw;  inde  mali  Inhcs,  inde  irœ  et  kwrijniiv. 

Le  député  du  CrandTurc  s’en  retourne  malconteut.  Des 
deux  faux  témoins  (pie  le  marquis  de  Courvoyé  avoit  gagnés, 
l’un  est  mort  eu  Grève  et  l’autre  en  est  échappé;  il  a eu  sa 
grâce , d’autant  que  par  son  aide , son  moyen  et  sa  révélation , 
toute  la  calomnie  a été  dréouverte;  Ulu  crncein  /m-liitm  ,<cc/e- 
ris  tidit,  hic  dindema,  nemjji'  eilmn  et  libertntcm , (pii  sont 
deux  choses  de  prix  inestimable.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  àme  votre , etc. 

De  Paris,  le  18  décembre  1669.  , 


LL'rrRK  DCCXCIX.  — .!«  même. 

M.  l’évéque  de  Bi^iers  est  archevêque  de  Toulouse;  il  étoit 
l’année  passée  en  Pologne,  et  on  dit  ipi’il  ira  bientôt  en  Es- 
pagne. M.  Colbert,  qui  étoit  capitaine  des  mous<]uçtaircs,  trst 
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aiijoiinl  liin  piviiiuT  capitaiiie  di-s  «ariles,  a la  place  de  M.  le 
comte  de  ('.liarost , qui  est  devenu  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre.  On  dit  (|ue  l'archevètiue  de  Rouen  se  meurt,  pour 
une  artère  qui  lui  a été  ouverte  au  lieu  d’une  veine. 

Je  voudrois  bien  savoir  si  le  père  de  Bussières , de  Lyon  , a 
lait  imprimer  quelque  tome  in-folio  de  V Histoire  de  Frmire , 
c.'c'st  un  de  mes  amis  qui  en  est  en  peine , et  à qui  j'ai  promis 
de  m’en  iid’ormer,  et  j’en  attends  réponse  de  votre  bonté;  je 
sais  bien  que  ce  père  a écrit  un  abrégé  de  notre  histoire  en 
beau  latin,  en  trois  tomes  in-douze,  mais  je  voudrois  savoir 
s’il  a fait  ipielque  chose  in-folio. 

Il  y a ici  un  charlatan  prisonnier,  se  disant  médecin  du 
pays  de  Languedoc , qui  a fait  une  fausse  obligation  ; de  plus , 
il  (!st  accusé  de  fausse  mouiioie  et  même  d’avoir  mis  le  feu  en 
une  maison  : voilà  un  méchant  co(|uin,  il  en  a fait  assez  pour 
être  pendu;  mais  si  on  pendoit  tous  les  charlatans,  il  me 
semble  <]ue  la  corde  seroit  bien  chère,  car  il  est  bien  de  ces 
gens-là  par  le  monde,  !ex,  yrex,  mundiis  omids  facit  histrio- 
nimn  ; les  barbiers  et  apothicaires  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
de  notre  métier  pour  s’enrichir  et  pour  tromper  le  monde;  le 
magistrat  les  laisse  faire,  peut-être  d’autant  qu'il  ne  les  pour- 
roit  pas  ejupèrher. 

Le  procès  de  M.  Cressé  est  sur  le  bureau  , mais  je  n’entends 
point  dire  qu’il  avance  : on  m’a  dit  que  M.  de  Molière  prétend 
en  faire  une  comédie  ridicule , sous  le  titre  du  Méderin  fouetté 
et  du  barhier  coeii  (1). 

Nous  voilàaux  plus  courts  jours  de  rannée,  c’est  pourquoi 
j’ai  donné  congé  à mes  écoliers  (dont  le  nombre  est  près  de 
trois  cents)  jusqu’après  les  rois;  alors  je  recommencerai  de 
bon  cœur,  si  Dieu  m’en  donne  la  force  et  le  loisir,  car  je  n’en 
ai  guère.  I-Æ  roi  a donné  le  gouvernement  de  Guyenne  à 
M.  de  (’.réqui , ci  -devant  ambassadeur  à Rome  Enlin  le  pafM' 

'I)  OUc  comédie  n'a  point  été  faite  ; on  a cru  l’avoir  retrouvée  dan» 
ce»  derniers  temps,  mais  ce  n’était  qu’un  pastiche.  (R.  1’.^ 
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est  toul-ii  luit  mort , voila  un  grand  bien  pour  les  bons  com- 
pagnons qui  ont  trop  bu  de  vin  nouveau  , puisqu'ils  en  auront 
un  jubilé  tout  neuf.  M.  le  Maître  de  Bellejame,  président  à la 
quatrième  des  enquêtes,  est  ici  mort  en  peu  de  jours  de  la 
petite  vérole.  C’étoit  un  excellent  homme;  voilà  une  grande 
perte  pour  le  parlement.  Je  salue  de  tout  mon  cœur  M.  Noël 
Falconet,  auquel  vous  direz,  s’il  vous  plaît,  que  le  23  dé- 
cembre nous  avons  ici  enterré  M.  Bourdon , mon  beau-frère , 
procureur  de  la  cour,  qui  a toujours  été  malade  depuis  trois 
ans  ; il  est  mort  ex  corruptela  sitàsloiUiœ  putmonis , u suppremt 
orthritifle , qutt  labor/wit  20  imiiis;  eraf  tin/iis  parente  urthri- 
tiro , et  fait  ille  morhus  iienlilitius.  Qui  vire/  in  folii$,  renif  n 
rndiribus  hunmr,  sic  patrum  in  mitas  abeunl  cuin  semine  inorbi. 
Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  ca-ur  votre , etc. 

Uc  Faris,  le  25  décembre  166!). 


LETTBE  1)CCC.  — Au  même. 

Il  y a ici  un  certain  jésuite,  natif  de  Bourges  en  Berri,  fils 
du  doyen  des  conseillers  de  ce  présidial , nommé  Bourdaloue, 
(jui  piéche  aux  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  avec  tant 
d’élmiuence  et  une  si  grande  afiluence  de  peuple,  que  leur 
église  est  plus  que  pleine.  Son  père  étoit  parti  de  Bourges, 
pour  le  venir  entendre  prêcher  à Paris,  mais  il  est  mort  en 
cheniin.  Os  bons  pè)-es  de  la  société  le  prêchent  cà  Paris 
comme  un  auge  descendu  du  ciel.  Scaliger  le  pt;re,  en  ses 
hJxereilniiuns  contre  Cardan,  a dit  : Os  prêcheurs  ont  un  grand 
avantage,  de  ce  ([u’avec  leur  esprit  échauffé  et  leur  babil 
prétendu  évangéli(iue,  ils  mènent  le  monde  oii  ils  veulent, 
si  grand  est  l’amour  qu’on  a pour  la  vie  éternelle. 

Nous  perdîmes,  il  va  deux  jours,  un  de  nos  collègues  nom- 
mé Antoine  de  Sarte,  rpii  buvoit  son  vin  tout  pur,  ((uoiqu’il 
fè*.  atrabilaire  et  assez  infirme.  En  voilà  six  des  nôtres  qui  ont 
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passe  la  baniut;  de  Caron  depuis  un  an.  Notre  doyen  vient  de 
me  dire  que  M.  Séguin,  médecin  de  la  l'eue  reine  mère,  l'a 
averti  ({u’il  nous  qnittoit  et  se  retiroit  de  notre  compagnie,  et 
voilà  le  septième  de  notre  catalogue  depuis  un  an.  C’est  qu’il 
va  prier  Dieu  et  compter  ses  étus  qu’il  aime  tant. 

Je  vis  dernièrement  .M.  de  Lorme,  (|ui  ctoit  un  peu  indis- 
posé , mais  avec  lu  même  vigueur  d’esprit  qu’en  parfaite 
santé.  Tout  Agé  (ju  il  est , on  dit  qu’il  veut  se  remarier,  et 
(luelqu’un  pousse  a lui  mettre  cette  folie  dans  la  tête  pour 
l’amener  au  triumvirat , ijui  sera  un  dangereux  joug  pour  lui 
et  peut-être  fatal.  Je  souhaite  que  ce  suit  |K)ur  le  salut  de  sou 
Ame  et  pour  la  chaleur  de  ses  pieds.  Vous  souvenéz  vous 
des  quair»;  vers  ejue  lit  Egtienne  Pas»|uier  sur  les  trois  ma- 
riages de  Théodore  de  Bèze,  ministre  à Genève , qui  y mourut 
l’an  160.'^)’? 

L'xores  ego  1res  cario  xuin  temporc  naclus: 

Chih  jnrenir  , liiw  rir,  facUtt  et  iinle  fenex. 

Vropter  opus  prima  est  vaUdit  milii  juiicla  ^ub  annis, 
.niera  propteropef.  lerlia  propler  opem. 

On  dit  que  M.  de  Vivotme  a par  commission  la  charge  de 
vice-amiral  de  France  pour  vitigl  ans  ; mais  il  y en  a encore 
qui  veulent  que  .M.  de  Beaufort  n’est  point  mort,  et  qu’il  est 
seulement  prisonnier  dans  une  île  de  Tnnpiie.  Ce  croie  qui 
voudra,  pour  moi  je  le  tiens  mort,  et  ne  voudrois  point  l’étre 
aussi  certainement  que  lui,  quoique  je  ne  voulusse  pas  dire 
comme  cet  ancien  : Je  ne  mmlrnis  pas  mourir,  mais  je  ne  me 
süHcirrois  /loinl  rl'ètre  mort.  Fn  autre  dit  que  c’est  ((uelque 
chose  que  d’être  mort , et  «jue  la  mort  ne  finit  pas  tout.  Et 
en  tout  cela , je  suis  de  l’avis  de  notre  curé.  Vive , voie , et  me 
a mu. 

De  l’arfs,  le  H janvier  IfiTO. 
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LETTRK  UCCCI.  — .l«  même. 

Je  vous  envoyai  , avec  ma  demière  du  -28  février,  une 
tîxcelleiile  thèse,  !)e  Uulneu  ii//iue  te/iuhe  in  ruriuliii  wyrr 
erumjieuli/imi.  M.  votre  fils  ne  sauroit  mieux  faire  que  de  la  lire 
et  d’en  profiter,  il  y a longtemps  ((u’oii  n’en  a fait  de  meil- 
leure ; la  savante  famille  des  Piètre  est  finie  avec  tout  son 
mérite,  et  leurs  belles  thèses  aussi.  Per  me  sit  eorum  memorin 
in  benedictiune. 

Le  ciiKpiième  tome  de  Y lliMuire  de  /'Cnivemilê  de  Paris, 
fait  par  M.  du  Boulay,  étoilsous  la  presse,  quelques  docteurs 
lie  Sorbouiic,  mal  contents  de  cet  ouvrage,  ont  préstmlé  re- 
quête au  conseil  ilii  roi,  et  lui  eu  ont  fait  défetulre  la  continua- 
tion, justiu’h  cecpie  sa  majesté  en  ait  aidrement  ordonné.  Je 
ne  voudrois  pas  dire  ([ue  ces  docteurs  de  Sorbonne  aient  tort, 
mais  j'en  connois  quelques  uns  qui  se  persuadent  (pie  tout  ce 
(pi’ils  veulent  est  juste,  et  ipii  seroient  htcht’s  de  rien  déférer 
au  sentiimmt  d’autrui  ; les  prêtres  n’aiment  pas  assez  le  bien 
public  , j’en  suis  iiersuadé,  et  ils  sont  plus  attachés  à leur 
particulier  que  nous  autres  gens  du  monde  et  mariés. 

’ Le  roi  a ordonné  <pie  le  chevalier  de  Lorraine  n’aille  pas 
plus  loin  que  .Marseille,  et  qu’il  ailla  ville  pour  prison,  ünse 
loue  fort  des  libéralités  que  le  roi  a faites  depuis  peu  à Mon- 
sieur et  à Madame,  d’autant  plus  ([u’elles  sont  des  marques 
certaines  de  la  boniic  intelligence  de  la  mai.sôn  royale,  et 
f|u’elles  confondent  certain  gazetier  napolitain  (jui  avoit  inju- 
rieusement écrit  que  le  roi  étoit  Bourbon  , et  par  conséquent 
avare. 

Je  viens  d’apprendre  la  mort  de  M.  ïiibeuf,  président  à la 
cbambre  des  comptes. 

J’ai  aujourd’hui  parle  cà  notre  médecin  Cressé  , il  m’a  dit 
(pi’il  étoit  satisfait  (mlièremenl  de  son  barbier  Griselle  , (pi’il 
lui  avoit  pardomié  , et  qu’il  avoit  quitté  toub»  les  procédures 
judiciaires.  Oh!  le  bon  chrétien! 
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Jt'  l'.oiisiiltHi  liiiif  pour  lu  siicoiidi:  lois  avec  MM.  Brayer  cl 
Hoiirgaud  |K>ur  un  jeune  homme  de  Lyon  nommé  Hervieux  : 
il  est  fort  mal , son  poumon  souffre  cruellement , entin  il  est 
en  grand  danger  ; nous  y ferons  ce  que  nous  pourrons. 

Le  père  Annat  ([uitte  la  cour,  les  jésuites  ont  mis  en  sa 
place  le  père  Ferrier  de  Toulouse.  Les  jésuites  de  ce  pays  y 
eussent  bien  voulu  mettre  le  P.  Deschamps,  mais  ils  n'ont  pas 
eu  assez  de  crédit. 

Notre  cornes  Archiatron  est  mal,  on  me  vient  de  dire  qu'il 
n’ira  pas  loin  et  qu'il  mourra  bientôt  ; sa  charge  regarde 
M.  Brayer;  le  Saint-Ksprit  l’a  dit,  habeuti  duhitur.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre , etc. 

De  Paris,  le  8 mars  1870. 


LETTHK  UCCCIl.  — Aunéme. 

Par  ordonnance  de  .M . le  premier  président  et  de  messieurs 
les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  les  six  médecins 
de  cet  hôpital  furent  assemblés  il  y a quelques  jours  chez  un 
des  administrateurs,  afin  d’aviser  ensemble  ce  qui  se  pourra 
faire  pour  empêcher  le  progrès  du  scorbut , qui  devient  si 
commun  dans  les  hôpitaux.  A ces  messieurs  on  y a ajouté  les 
deux  médecins  de  l’Hôpital  Général , Florimond  Langlois  et 
Robert  Patin,  et  deux  autres  de  notre  faculté,  M.  Brayer  et 
moi.  La  difficulté  n’a  été  qu’effleurée,  bien  qu’il  y en  ait  deux 
qui  aiment  à pleurer,  qui  aient  bien  tenu  le  tapis.  Enfin,  il  a 
été  résolu  que  l’on  nous  mènera  visiter  les  lieux  et  entre  au- 
tres le  château  de  Bicétre,  où  il  y en  a grand  nombre,  el(|ue 
là  nous  examinerons  les  cau.ses  de  cette  propagation  du  mal , 
et  ferons  réflexion  sur  la  nature  des  eaux  qu’on  y boit , des 
vents  qui  y .sonfUlent  et  des  aliments  dont  on  y est  nourri. 
I*our  moi , il  me  semble  que  ce  mal  est  morhin  Miua  substan- 
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tilt , malailie  de  pauvres  gens  et  mal  nourris,  Une  lèpre  sep- 
tentrionale et  marine,  qui  vient  d'une  corruption  particulière 
du  sang  et  des  parties  internes , qui  bouleverse  l’économie  na- 
turelle. Le  bon  pain,  un  peu  de  vin,  du  linge  blanc  , un  bon 
air,  et  au  commencement  de  cette  maladie  une  purgation  mé- 
tliocrement  forte,  y feroient  grand  bien , de  même  que  de  ne 
boire  jamais  de  mauvaises  eaux.  Strabon  appelle  cette  ma- 
ladie Stomacace.  Elle  est  commune  sur  la  mer , aussi  bien 
qu’en  Hollande , Danemark , Suède  et  Pologne.  Les  Allemands 
en  ont  beaucoup  écrit.  Je  pense  eu  avoir  vu  en  ma  vie  plus 
de  deux  cents  thèses;  mais  ce  mal  ne  se  guérit  ni  par  paroles 
latines , ni  par  secrets  de  cbimie.  Uni  guériroit  la  pauvreté  du 
peuple  guériroit  bien  le  scorbut  (1).  Il  y en  a qui  disent  qu'il 
y faut  trouver  un  spécifique  ; mais  c’est  comme  parlent  les 
charlatans  et  les  chimistes  qui  se  vantent  d'avoir  des  spéci- 
fiques contre  l’épilepsie , la  lièvre  (juarte,  la  vérole,  la  lèpre, 
la  goutte , etc.  Quaiul  j’entends  ces  contes  qui  sont  pires  ipie 
les  Fables  d'EsojK',  il  me  semble  que  je  vois  un  homme  qui  me 
veut  faire  voir  la  quadrature  du  cercle,  la  pierre  philoso- 
phale, la  république  de  Platon,  ou  la  matière  première  dans 
le  globe  de  ce  pédant  dont  a parlé  Regnier  dans  .ses  Satires, 
l'ale. 

üe  Paris,  le  13  mars  1670. 


I.E'TTRE  1M’.CCIII.  — An  même. 

testament  de  M.  l’archevêque  de  Langres  ordonne  qu’il 
lui  sera  fait  une  épitaphe  d’honneur,  et  trente pistoles  pour 
celui  (|ui  en  sera  l’auteur.  Lesexf'*cuteurs  du  testament  en  otd 

(i)  .4insi  que  beaucoup  tl’aulres  maladies;  il  est  remarquable,  en 
elfel,  que  le  peuple  de  noire  époque  élani  moins  misérable  que  du  temps 
de  rnii  Patin,  le  scorbul  y e*l  devenu  Irès  rare.  (K.  P.' 
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l'ail  prier  M.  François  Ogier,  qui , ayant  lu  l’article  du  testa- 
ment , a aussitrtl  répondu  qu'il  ne  vouloit  point  accepter  les 
trente  pislolcs  léguées;  mais  plutél  qu'il  en  offroit  trente 
autres , à la  charge  que  l’épitaphe  serait  sans  rien  changer 
ni  ajouter,  c’est-à-dire  iju'il  se  moque  de  faire  une  épitaphe  à 
un  tel  homme,  qui  avoil  laiss«;  10,000  francs  aux  Chartreux 
pour  être  enterré  chez  eux,  ce  qu’ils  ont  sagement  refusé, 
disant  qu'ils  ne  vouluiciit  ni  de  l’argent  ni  du  corps  d’un  tel 
homme,  qui  diritur  dIjUhsp  ex  veferi  sfijjliilide.  Je  vous  envoie 
un  sonnet  que  M.  Ogier  a fait  sur  son  refus  de  faire  une  épi- 
taphe à ce  M.  l'évôque  de  Langres.  Tout  le  monde  l’approuve 
fort.  M.  le  premier  président  l’a  fortement  loué,  et  le  rai  même 
l’a  vu  et  l’a  trouvé  bon. 

M.  Arnuuld  écrit  un  livre  de  lu  Justifimlwn , qui  sera  tout 
contre  la  morale  des  calvinistes  On  le  mettra  bientôt  sous  la 
presse  , et  d’un  autre  côté  les  huguenots  font  grand  bruit  et 
se  promellenl  mervedles  du  livre  ([ue  fait  leur  M.  Claude, 
miniaire  de  Charenton , pour  servir  de  réponse  au  gros  livre 
de  notre  M.  Arnauld.  M.  Ferri  , ministre  de  Metz,  y est  mort 
depuis  un  mois.  11  étoit  un  des  plus  savants  de  sa  voléi;.  Si  le 
cardinal  de  Kichelieii  ne  fût  pas  mort  sitôt,  il  alloit  faire 
accorder  les  deux  religions.  Il  y avoit  plusieurs  ministres 
gagnés  pour  cela,  tie  .M.  Ferri  étoit  de  la  bande,  et  en  avoit 
une  pension  de  ôOO  éeus  tous  les  ans  : voilà  comment  les  hu- 
guenots en  parlent  ici.  J'aurois  peine  à comprendre  comment 
se  fii.ssenl  accordés  les  ministres  et  les  moines  sur  le  point  du 
purgatoire,  (i’est  un  feu  tout  miraculeux,  un  article  d’im- 
portance, et  qui,  pur  mui  uii/stèrc  uiutlijdié  île  l/eiiuruiijt  de 
/i/(c*sc,  i.iit  aujourd'hui  bouillir  tant  de  niarmiles  qui  .servent 
a nourrir  tant  de  ventres  oistuix  et  tant  de  fainéants,  qui,  par 
son  moyen,  font  bonne  chère  a l'ombre  d'un  crucifix.  Valère 
.Maxime,  qui  ne  connoissoit  point  encore  de  ces  gens-la,  car 
d vivoil  sous  Tibère,  a dit  quelque  part  de  fort  lioiine  grâce 
que  la  ville  de  Marseille  jadis  étoit  si  bien  policée,  qu’elle 
Il  admettoit  point  dans  l’enceinte  de  s<>s  murailles  telles  gens 
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oiseux  : //.<  climxiis  jXirlas  linhef  ijiti  j>pr  u/iijunui  rehf/iiitiis  si- 
undiiiiùnein  alimenta  inertiir  qmrntnt.  l*ei'inetlez-mni  que  je 
vous  rlwrive  par  un  seul  vers  de  Virgile  cet  animal  encapu- 
clionné  ([ui  s’en  va  de  porto  en  porte  chercher  des  bril»es , 
meiiilier  des  miches  pour  emplir  sa  besace , et  en  nourrir  des 
frères  frelons,  <pii,  comme  des  mouches  guêpes,  sans  faire 
aucun  miel  , font  trop  bonne  chère  de  l’aumône  , de  la  cha- 
nté et  de  la  simplicité  de  tant  de  bous  chrétiens  qui  leur  don- 
nent. Ix!  voici  : 

IgnuKum  fucim  ptaïf  a præ^rpibas  arcmi. 

Buchanan,  dans  .son  Frnneiscami.i , ou  Fratres  Fraterrimi, 
n’a  pas  mieux  rencontré  quand  il  a si  naïvement  dépeint  ces 
bonnes  gens,  que  ce  brave  évtVjue  M.  de  Bellay  appeloit  or- 
dinairement les  gens  île  rmUrc  monde.  Mais  c’est  assez  sur  ce 
ton  ; laissons  là  ces  gens  avec,  leur  capuchon  de  peur  qu'ils 
n'aient  froid  a la  tète,  et  qu'ils  ne  nous  supposent  tpielque 
miracle  (pii  nous  doimeroit  de  la  confusion  (l).  \ ale. 

De  Paris , le  14  mars  1070. 

(1)  Celle  haine  contre  les  ordres  monastiques  n’a  lait  que  s accroître 
jusqu'4  l’explu.sion  de  la  révolnlion  Irançaise.  Dans  le  wiii*  siècle , 
on  n'eiiiploya  pas  contre  eux  des  pcrséculiuiis , mais  ils  lurent  l'objet 
des  railleries  perpétuelles  des  philosophes  , des  auteurs  comiques  cl 
des  poêles.  Une  des  plus  siiijjulières  dans  ce  Relire  est  le  petit  oiivraRe 
du  comte  de  Korn  , sasant  naturaliste  qui  vivait  à la  cour  de  Jo-ejih  II. 
Cet  ouvrage  parut  en  1782,  et  depuis  il  a été  souvent  réimprimé. 
Ce  comte  de  Horn  compare  les  moines  des  differents  Klals  à des  in- 
sectes, qu’il  examine,  qu’il  classe,  qu’il  étudie  d’après  leurs  caractères 
extérieurs  et  spéciaux.  Voici  le  litre  de  son  ouvrage  : 

MorcACiioLooiA  , fiijurls  bgno  ïnrïsïs  illusirala. 

Un  lit  dans  la  préface  : 

Inopinaliim  gentil  novum  detexi,  quod  liominem  entium  crealo- 
rum  perfectiisimum , cum  timia  , ituUMmo  animait  , connectai 
arcliut  ; tantum  que  hiatum  hominem  inter  et  limiam  repleal.  Mono- 
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Ma  (lerni«;ro  n’n  iHé  qu’un  pot-pourri  <le  plusieurs  nouvelles 
mal  agencées  ; j’espère  que  celle-ci  sera  un  peu  plus  régulièi'c. 
On  me  vient  d’apprenilre  les  deux  vers  qui  suivent  sur  la 
fortune  du  roi  de  Pologne , qui  de  Jésuite  est  devenu  roi  , et 
de  roi  abbé  de  Saint-Oermain  des-Prés,  où  il  vit  aujourd’liui 
aven;  les  moines (|ui  sont  bien  plus  fins  i|ue  lui. 

Dr  monachit  regtm , monarhiim  de  rege,  Polone. 

Htrr  minl  Cutimirrr  fortin  gesla  domii*. 

Je  traite  ici  un  honnête  homme  de  Lyon  nommé  M.  Remy  , 
qui  est  dangereusement  malade  de  la  double  maladie  (pie 
quelques  anatomisli's  et  médecins  italiens  ont  fort  proprement 
appelée  Pleiirnporipiieiiiiwiiiit , inflammation  de  la  plèvre  et 
du  poumon.  On  lui  a diqà  ouvert  la  veine  plusieurs  fois;  mais 
on  ne  lui  a pas  tiré  une  goutte  de  sang,  mais  seulement  de  la 
pourriture  et  de  laboiie.  J’y  ai  fait  encore  appeler  M.  Blondel, 
qui  n’en  a pas  bonne  opinion  non  plus  (|ue  moi.  Néanmoins 
Dieu  est  sur  tout.  Iæs  prédictions  des  médecins  ne  sont  pas 
des  arrêts  d’nn  |)rév(\t.  Le  malade  est  un  homme  chaud  et 

clium  pulo,  genut , humanam  formam  mentient  , guamvit  diver- 
tissimum  ab  bomine  ( Joannes  phyiiopliglut  leclori  talulem.  ) 

1)ei.|.mtio.  Animal  anlhropomorphum  ; cucuUalum  ; nocdi  ejulant  ; 
tilient. 

Descriptio.  Corput  monachi  biptt , ereclum , dorio  incurvalo  , 
capile  depretto  , temper  cucullatum  et  undequdque  veslilum , <i  in 
tpeciebut  quibutdnm  capot , pede$ , aniim,  manuique  niidai  excipiat. 
Crelerum  : animal  avarum,  fatidum  , immundum  , siliciitoium , inere . 
inediam  pohut  lolerani  quam  laborem  , cIc. 

Viennent  ensuite  les  (litTéreiiccs , les  espèces  , les  sarièlês  , etc. 

(iet  ouvrage  . d'ailleurs  eiirieiiv  , porte  eviilemnient  le  eacliel  de  l'é- 
poque où  il  fnl  publié.  [R.  P.) 
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violent , qui  a encore  de  lu  vigueur,  sur  quoi  je  fonde  ce  que 
j’en  espère  de  reste. 

On  dit  que  quelques  cardinaux  se  sont  battus  dans  le  con- 
clave. Si  cela  est  vrai , ne  peut-on  pas  appeler  cela  faire  un 
pape  à coups  de  poing?  Vote. 
l)e  Paris , le  30  mars  IA70. 


LETTRE  DCCCV.  — An  même. 

Nous  avons  ici  des  ntalades  que  l'hiver  a fort  incommodés, 
et  qui  s’attendent  au  lait  d’ànesse,  duquel  je  n’ai  pas  encore 
osé  me  servir  qu’il  n’ait  fait  un  peu  plus  chaud , et  que  le 
soleil  n’ait  amendé  par  sa  chaleur  la  crudité  du  suc  des 
herbes  qui  sont  sur  la  terre. 

On  fait  ici  diverses  loteries,  tantrichesque  médiocres;  enfin 
elles  ont  été  défendues , sous  ombre  qu’il  y a trop  peu  à dire 
entre  loterie  et  filouterie. 

Je  viens  d’apprendre  que  l’empereur  veut  chasser  tous  les 
juifs  de  ses  provinces  et  dominations , et  que  cela  se  fera  avant 
la  Saint-Jean.  Le  parlement  de  Metz  en  a fait  brûler  un  tout 
vif  depuis  trois  mois , dont  les  juifs  en  ont  fait  de  grandes 
plaintes  au  roi  par  des  députés  qu’ils  ont  tout  exprès  envoyés 
ici.  On  parle  ici  d’un  certain  M.  de  Varillas  qui  sait  beaucoup 
de  choses , qui  écrit  fort  bien , et  qui  s’en  va  nous  donner 
l’histoire  de  quelques  uns  de  nos  rois.  On  dit  qu’il  commen- 
cera par  Henri  II , François  II , Charles  IX  et  Henri  III  ; mais 
qu’il  en  demeurera  là  sans  toucher  à Henri  IV  ni  aux  deux 
suivants,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  durum  enim  m/  w /tericu- 
losœ  plénum  opus  aJea>  historium  sut  terrtporis  cnnscrihert.  Feu 
M.  le  président  de  Thou , qui  a si  bien  fait , n’y  a réussi  qu’aux 
dépens  de  la  vie  de  son  pauvre  fila  aîné.  Il  fait  fort  dangereux 
de  tomber  entre  les  mains  d’un  tyran  irrité.  Après  que  le 
premier  tome  aura  été  proiluit , il  donnera  les  autras  rois . 

III.  47 
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(lonl  il  (•oiiimpiirerii  l’Iiisloire  ii  (ihurlps  V,  pI  pnsuilp  il 
iloimern  Cliarips  Vil,  Louis  XI,  Llmi les  VIII,  Louis  XII, 
François  I".  üli  ! que  l’iiistoire  de  ces  six  rois  sera  belle,  s'il 
en  dit  ce  qui  est  vrai , et  (|ui  n'est  pas  commun , comme  de  la 
maladie  de  Charles  VI,  qui  fut  si  longtemps  fou,  que  la 
France  en  pensa  passera  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  et  des 
amours  de  Charles  Vil , ([ui  tenoit  bien  de  son  père  du  côté 
de  l'esprit , mais  qui  fut  bien  plus  heureux  que  lui  à chasser 
les  Anglois  de  son  royaume  par  le  moyen  d'un  bâtard  d’Or- 
léans , comte  de  Dunois,  et  de  cette  brave  pucelle  d’Orléans , 
dans  l’histoire  de  laquelle  il  y a bien  du  roman  ! Tout  y est 
incertain  ; je  m’en  rapporte  à ce  qu’en  ont  dit  Est.  Pa.squier, 
M.  du  Belley,  Denis  Lambin  , Du  Haillan,  G.  Naudé  et  plu- 
sieurs autres  qui  disent  qu’elle  ne  fut  point  brûlée  à Houen, 
et  (pie  l’on  jeta  dans  le  feu  un  billot  de  bois  au  lieu  d’elle,  et 
qu  elle  fut  renvoyée  en  son  pays  de  Barrois.  Après  Charles  V|1 
viendra  Louis  XI,  qui  fut  un  étrange  compagnon  , habile, 
mais  rude  et  méchant,  ipii  lit  empoisonner  son  frère , (|ui 
supposa  un  enfant  (|ui  régna  après  lui  sous  le  nom  de 
Charles  VHI.  Ce  Louis  XI  fut  un  dangereux  maître,  qui  lit 
bien  des  fautes,  et  surtout  qui  nous  laissa  perdre  les  dix-sepi 
provinces  du  Pays-Bas,  (|ui  étoient  le  patrimoine  de  Marie, 
tille  unique  de  t.harles,  ce  malheureux  duc  de  Bourgogne  qui 
fut  tué  devant  Nanci  l’an  1 47/  (il  la  falloit  marier  à un  prince 
du  sang),  qui  fut  l'aieul  de  François  1”.  Après  Louis  XI  parut 
sur  le  théâtre  Charles  VllI , jeune  homme  sans  science  et 
expérience,  qui  se  laissa  trop  gouverner,  et  qui  mourut 
bientôt  après.  Louis  Xll  suivit,  (jui  fut  le  père  du  peuple, 
uf)timus  hmwrmn  ; je  l’appelle  ainsi , (juin  ofjtimus  iUe 
ifUl  mini  min  uryviur,  ilim  dutitiun/  vida  illi  objiciuntuV,  qiiod 
fuerit  muliernMi  el  avants  , dont  l’un  suit  de  près  i'huniaiilb’' 
et  l'autre  la  nécessité.  Pour  François  1",  nous  lui  devons  c.eci. 
qu’il  a rendu  la  France  savante , et  qu’il  a fait  et  fondé  les 
professeurs  du  roi.  Dieu  veuille  leur  pardonner  à tous  tant 


Digilized  by 


Google 


% FAU’.liNKT. 


7:»‘. 

<|u’ils  sonl  ( I ).  Tonies  les  villes  frontières  de  notre  Picanlie  sont 
pleines  de  gendarmerie,  sans  en  savoir  le  pourquoi,  non  plus 
que  quand  le  roi  partira  pour  aller  en  Flandre.  Pi-udens  fu- 
turi  tem/toris  exitmii  caliginom  imie  jireinit  /)em.  Il  vient  de 
sortir  de  céans  un  honnête  homme,  qui  dit  (luele  dessein  du 
roi  est  si  fort  caché  que  personne  n’y  peut  rien  connollre. 

On  s’étonne  ici  de  ce  que  les  cardinaux  sont  si  longtemps 
dans  le  conclave  sans  faire  un  pape.  Je  pense  que  les  brigues 
de  ces  gens-là  , et  les  tinesses  politiques  les  plus  rusées  ne 
manquent  pas  d’èlre  mises  en  œuvre  pour  une  affaire  de  telle 
importance,  et  que  la  malice  des  hommes  y est  autant  em- 
ployée, et  aussi  bien  occupée,  que  le  Saint-Esprit  duquel  ils 
se  larguent  ; et  même  je  crois  que  ce  bon  seigneur  fera  bien 
sagement  de  ne  s’y  rencontrer  de  peur  de  tomber  en  mau- 
vaises mains  (2). 

Le  roi  vint  hier,  ce  9 avril , à Paris  de  Saint-tlermain-en- 
Laye,  et  le  môme  jour  y retourne;  il  y fait  (juelques  visites, 
et  entre  autres,  il  fut  au  Louvre,  où  il  prononça  sur  le  dessin 
du  batiment  et  sur  l’ordre  (|u'il  veut  être  gardé  pour  en 
achever  le  batiment , à quoi  on  va  travailler  tout  de  bon.  On 
(lit  partout  que  le  voyage  est  certain , bien  que  la  cause  en 
soit  inconnue;  car  de  dire  que  c’(!st  une  promenade  pour  le 
roi  et  toute  la  cour,  on  répond  que  ce  n'est  point  encore  là  un 
temps  propre  pour  s’aller  promener  si  loin.  Il  vaut  inieuxdire 

(1)  Ce  tableau  d'uiie  partie  de  l’Iiisloire  de  France,  fait  la  gemeiil  it 
à grantLs  traits , ne  manque  pourtant  ni  de  justesse  ni  de  vérité,  (K.  I‘. 

(2)  Cos  réflexions  de  notre  auteur,  habituellenieiit  grondeur,  fron- 
deur, qucrrilour,  no  sont  pourtant  ici  que  l’expression  do  ce  qui  est. 
Personne  n’ignorc  que  souvent  dans  l’élection  des  papes , la  lutte  des 
lactioiis  opposées,  rinlrigue,  les  ruses,  les  contre-ruses  de  la  politique 
la  plus  déliée,  font  un  triste  contraste  avec  l’objet  même  de  ces 
assemblées  de  cardinaux.  Duclos,  dans  son  Voyage  d'Italie  , prétend 
néanmoins  que  toutes  ces  ruses  sont  souvent  inutiles , et  que  les  augustes 
conclaves  terminent  et  se  séparent  quelquefois  par  l’ennui , la  chaleur 
et  les  punaises  ; » (iar,  ajoute-t-il , le  .Saint-Lsprit  se  sert  de  tout.  » 
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que  personne  ne  sait  ce  grand  seerel  que  le  roi , et  tous  ceux 
à qui  il  l’a  révélé  : n’est  un  mystère  et  une  énigme,  duquel  le 
temps  nous  apprendra  la  vérité. 

Je  vous  prie  de  dire  à M.  Spon  qu’il  y a bien  deux  mois  que 
je  lui  mandai  que  M.  Sorbière,  son  ancien  ami , étoit  liydro- 
pique  et  asthmatique.  Je  ue  l’ai  vu  qu’une  fois  depuis  ce  temps- 
là.  Aujourd’hui  je  puis  vous  dire  qu’il  est  mort  ; je  viens  de 
recevoir  son  billet  d’enterrement , et  demain  on  fera  son 
convoi  à Saint-Ëustache  (1). 

Je  viens  d’apprendre  que  le  voyage  du  roi  est  remis  au  5 mai 
à cause  du  mauvais  temps. 

M.  de  la  Hoguette,  neveu  de  M.  l’archevêque  de  Paris,  a 
tué  de  guet-apens  un  gentilhomme,  parent  de  M.  le  chan- 
celier. Ce  meurtrier  e.st  en  prison  ; son  oncle  n’en  a pu  obtenir 
la  grâce. 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  de  jours  un  grand  serviteur  de 
Dieu  , nommé  .M.  de  Saint-Pavin , grand  camarade  de  Desbar- 
reaux, qui  est  un  autre  fort  illustre  Israélite,  si  n-edere  fax  e»t . 

On  parle  fort  ici  d’un  sermon  que  le  père  Bourdalouea  fait 
CÆS  dernières  fêtes  touchant  un  curé  d’Angleterre  , et  un  cer- 
tain adultère  a qui  on  donna  absolution.  On  dit  que  le  sieur 
Valotest  hydropique  et  asthmatique,  et  de  plus,  qu’il  a une 
maladie  que  Rabelais  dit  être  incurable,  à cause  des  aunties 
passées,  qui  est  la  vieillesse. 

Le  curé  dé  Saint-Nicolas  n’a  pas  voulu  donner  l’absolution 
à M.  de  Saint-Pavin,  qu’il  n’ait  auparavant  jeté  dans  le  feu 
son  testament,  à cause  de  la  vie  scandaleuse  qu’il  a menée, 
et  qu’il  n’ait  fait  des  legs  pieux  du  bieiK|ui  lui  restoit. 

Hier  mourut  ici  le  commandeur  de  Jars,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  monc'ceur  votre  , etc. 

De  Piri« , le  11  avril  1670. 

‘1)  Voyez  la  note  I.  Il,  page  â4. 
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J'ai  enlin  re^u  la  vôtre  et  des  nouvelles  de  votre  sauté.  Üieu 
soit  loué  que  la  goutte  soit  passée.  Le  roi  a bien  ri  des  vers  de 
M.  Ogier,  qui  me  semble  bien  vieillir.  Il  n'a  pourtant  que 
soiiante-douze  ans;  il  a toute  sa  vie  étudié,  il  est  devenu 
fort  savant  et  fort  vieux , et  puis  pour  satisfaire  la  nature  il 
faut  mourir.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  promis  un 
évéché  , mais  il  mourut  quinze  jours  après.  La  reine-mère  , 
Anne  d’.\utriche,  lui  en  avoit  promis  autant , l'an  1643 , pour 
la  harangue  funèbre  du  feu  roi  Louis  XIII , qu’il  avoit  récitée 
dans  Saint-Benoît,  avec  l’applaudissement  et  l’admiration  de 
tout  Paris,  et  néanmoins  elle  ne  lui  a rien  donné  ; mais  il  a été 
quelquefois  payé  d'une  pension  que  le  roi , par  gratilicatioii , 
fait  tous  les  ans  payer  à quelques  savants.  Il  fit,  il  y a quelque 
temps,  une  oraison  funèbre  sur  la  mort  de  Philippe  IV,  roi 
d’Espagne , qui  fut  fort  bien  reçue.  Ses  panégyriques  sont  im- 
primés en  deux  tomes.  Bref,  il  est  fort  usé,  grâce  à l’étude 
et  aux  veilles  qui  ruinent  ordinairement  la  santé. 

Je  vous  remercie  de  votre  livre  du  scorbut,  dont  plusieurs 
Allemands  ont  écrit.  On  ne  voit  point  ici  cette  maladie  chez 
les  bourgeois , mais  seulement  chez  quelques  pauvres  gens  et 
dans  les  hôpitaux,  comme  dans  le  château  de  Bicétre  et  dans 
la  Savonnerie , où  les  pauvres  gens  ne  buvoient  que  de  mau- 
vaises eaux  ; mais  M.  le  premier  président  et  les  autres  admi- 
nistrateurs y ont  donné  ordre , et  en  ont  retranché  beaucoup 
d’abus. 

C«î  nit'alecin  Michar,  dont  vous  me  parlez,  est  celui  que  je 
ne  vis  jamais.  J'apprends  qu’il  est  du  pays  d'Adiousias , du 
Dauphiné  ou  de  Provence ,.  bon  vivant,  qui  boit  et  mange 
comme  un  autre , et  qui  est  peu  savant , si  ce  n’est  du  côté  de 
la  bouteille.  Le  vin  pur  n'a  jamais  guéri  personne.  Le  sont  des 
contes  et  des  chansons  des  ivrognes.  Martial  a dit  d’un  Phry- 
gien : Vinum  Phryj:  (jculwi  hibit  inienum.  En  un  hydropique. 
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je  (\\nns  fii'/nir  et  Uni.  Kniiii  le  roi  est  [mrti,  Kieii  le  veuille 
bitui  eoiiduire  et  ramener  triomphant  et  en  bonne  santé!  Pour 
le  conclave,  c’est  chose  étrange  que  ces  MM.  les  cardinaux 
ne  puissent  s'accorder  de  faire  un  pape;  pourtant,  qu’ils  en 
fassent  un  s’ils  veulent  ; je  ne  m’en  soucie  guère,  et  ne  suis  pas 
des  plus  pressés,  l'ale. 

I)e  Paris,  le  30 avril  1070. 


IjKTTKK  DCCI’-VII.  — ,l«  meme. 

Il  y a ici(|uantité  de  lièvres  intermittentes  et  doubles  tierces, 
mais  je  vois  bien  souvent,  et  presque  tous  les  jours,  de  la 
vérole,  dans  la  curation  de  laquelle  nos  chirurgiens  sont  peu 
intelligents,  bien  (ju'il  n’y  en  ait  pas  deux  qui  n’aient  envie 
de  s’y  faire  appeler  mailre  Jean.  On  pourroit  accuser  cos  lial- 
lebardiers  de  Saint-Côme  d'élre  cause  de  la  frérpience  de  ce 
mai , propter  mule  (W(ila.s  Imn  mnltas  yonorrlitrns  et  huboiws  ve- 
neret).<t , tpii  hic  (/russiiiitin\ 

Il  m’ast  aujourd'hui  tombé  entre  les  mains  un  livre  im- 
primé à Lyon , intitulé  Jneuhi  l'rimerusii , de  ndgi eiiiiribus  in 
inrdicina  (l).  I|  y a là-dedans  de  fort  bonnes  choses  et  bien 
«urieu.ses,  et  fort  peu  de  mauvaises , sinon  (|u'il  est  trop  hardi 
dans  l’usage  on ‘plutôt  dans  l'abus  des  remèdes  chimiques, 
comme  antimoine,  laudanum,  etc.  Cet  auteur  étoit  natif  de 
bordeaux,  lils  d'un  ministre  écossois,  et  qui  avoit  étudié  à 
Paris  sous  M.  Séguin,  avec  une  petision  que  lui  donnoit  le 
roi  d’Angleterre  Jac(pies,  le  roi  du  savoir. 

Il  y a du  bruit  entre  l’éle('teur  et  les  bourgeois  de  Cologne, 
qui  pour-ra  bien  allumer  la  guerre  entre  eux,  dont  le  roi 
se  pourroit  bien  mêler  en  se  déclarant  |K)ur  un  parti  ; mais  il 
y a apparence  que  les  ennemis  de  la  France,  et  entre  autres  les 

(1)  Voye*  t.  I . i».  210. 
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llollaiidois,  pi'eiidi'uiit  l’autre.  Si  l'uii  eu  vient  jusque  lii,  l’é- 
véque  de  Munster,  les  Aiigluis  et  quelques  princes  d’Allemagne 
ne  manqueront  point  de  se  déclarer  et  de  s’intéresser  pour  la 
raison  d’État  qui  gouverne  aujourd’hui  le  inonde,  qui  est  tou- 
jours l’intérét  de  chaque  particulier,  et  la  chemise  de  l’àme 
(lu  genre  humain.  Pour  un  pape,  ce  sera  quand  il  plaira  à 
Dieu  ; j’attendrai  cette  élection  le  plus  patiemment  qu’il  me 
sera  possible.  M.  le  Maréchal  est  mort  le  5 mai , âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix-sept ans , d’antres  disent  cent  deux.  On  tient 
taux  le  bruit  que  le  cardinal  Fachinetti  étoit  pape,  d’autres 
nomment  le  cardinal  Altieri , à quoi  il  y a plus  d’apparence. 
Vnk. 

De  Paris,  le  1*2  mai  1670. 


LEmE  DCCCVIII.  — Au  même. 

Je  vous  mandai  tout  ce  (|ue  je  savois  par  ma  lettre  du  12. 
Madame  la  duchesse  d’Orléans  n’est  point  encore  partie  pour 
aller  en  Angleterre , et  il  n’y  a encore  rien  de  certain  sur 
l’élection  d'un  nouveau  |iape.  Pour  le  roi,  il  est  constant  que 
son  voyage  ne  durera  pas  si  longtemps  que  l’on  disoit  il  y a 
un  mois.  Ils  ont  trouvé  en  ce  pays-là  beaucoup  d’empêche- 
ments en  leur  passage  à cause  des  eaux.  Sa  Majesté  a aujour- 
d’hui couché  dans  Arras. 

Enfin  le  bonhomme  cardinal  Altieri  est  pape,  âgé  de 
82  ans.  On  dit  qu'il  est  romain,  de  /lumine  muf/mi,  et  (|ue 
celui  qui  le  suivra  est  marqué  sons  l’épithète  de  he/tun 
Oh  ! que  ce  titre  conviendra  au  Grand  Turc!  s’il  vient  en 
Italie  pour  y faire  la  guerre,  comme  elle  en  est  bien  menacée  ; 
et  si  cela  arrive  . «|ue  deviendront  tant  de  colonies  de  gens 
oiseux , de  ventres  paresseux  , tant  de  trou|>es  de  moines  (|iii 
sont  en  ce  pays-là , et  qui  vivent  sans  rien  faire  à l’ombre 
d’un  crucifix,  qui  per  aliqwun  reiiqionis  simu/aiionem  alimentn 
ituirtifp  quœruiU  ? 
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On  parle  ici  d une  nouvelle  assemblée  du  clergé  qui  sera 
composée  de  plusieurs  archevêques,  évéques,  députés  du 
second  ordre  et  des  agents  qui  sont  déjà  retenus.  Les  lettres 
de  la  cour  portent  que  le  roi  sera  de  retour  de  son  grand 
voyage  de  Flandre  le  16  juin  prochain  à Saint-Germain.  Dieu 
veuille  bien  les  ramener  tous  en  bonne  santé;  mais  nous  ne 
savons  pas  encore  si  madame  la  duchesse  d'Orléans  est  en 
état  d’aller  à Douvres  pour  y voir  le  roi  d’Angleterre  son 
frère. 

Je  vous  remercie  de  votre  dernière  lettre  du  9 mai.  Depuis 
que  le  roi  est  parti,  je  n’ai  rien  entendu  dire  de  comité  nr- 
rhiatnm , ni  de  l’antre  qui  est  ici , su/> prœtextu  calculi;  ad  cujus 
ex/ructiwiem  si  devenialw , je  ne  sais  lequel  des  deux  Colot 
sera  choisi,  il  ne  m’im|>orte  ; mais  ce  gascon  est  bien  atra- 
bilaire et  me  semble  de  mauvaise  chair.  Je  vous  trouve  bien 
heureux  d'étre  aux  bonnes  grâces  de  .U.  Denyau  le  fils,  puis- 
qu’il vous  a envoyé  sa  harangue.  N’est-ce  pas  un  chef-d’œuvre 
de  l’art  oratoire?  Notre  Collège  Royal  voudroit  pourtant  bien 
qu'il  ne  l’eût  jamais  fait  imprimer  ; plusieurs  autres  ont  été 
faites  à même  dessein,  qui  n’ont  pas  vu  le  jour.  Ces  impres- 
sions appartiennent  àTurnèbe,  à Lambin,  à Passerat,  à 
Criton , à M.  Bourbon , à MM.  Valens  et  Granger,  à MH.  Du- 
rai et  Moreau , du  Chevreuil , Padet  et  autres  illustres,  avec 
lesquels  ce  petit  mirmidon  n’entrera  jamais  en  parallèle , si 
ce  n’est  comme  un  petit  lumignon  de  chandelle,  nul  taïufunm 
titin  fumigaiis , avec  le  soleil  ; mais  que  faire?  Les  aveugles 
enragent  de  voir  clair,  les  boiteux  veulent  courir;  il  n’y  a 
point  de  corps  qui  n’ait  sa  partie  honteuse.  Il  nous  faut 
prendre  patience,  peut-être  qu’il  s’amendera  et  qu’il  deviendra 
plus  sage.  Il  est  encore  bien  ignorant,  bien  so/re/et  et  bien 
innocent  ; aussi  est-il  encore  jeune  et  bien  badin. 

J'ai  entre  mes  mains  deux  de  nos  compagnons  bien  ma- 
lades (|ui  languissent  en  attendant  que  le  beau  temps  vienne. 
Les  rhumatismes  de  l'hiver  passé  ont  de  la  peine  à s'en  aller, 
*■(»•«/«  relii/nite  ndhuc  nos  exercent,  mais  il  n’y  a point  d’hydro- 
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pisie  , ut  aucun  dangereux  reste;  pour  le  seurbut,  il  n’y  en  a 
tantôt  plus,  il  n'a  puiiit  été  malin  cette  année. 

Quelques  uns  parlent  du  roi  d’Ângleterre  qui  a épousé  la 
princesse  de  Portugal , il  la  veut  répudier  à cause  de  sa  stéri- 
lité, comme  eût  fait  Henri  II  à sa  femme  Catherine  de  Hé- 
dicis,  si  Fernel  ne  s’en  fût  heureusement  mélé,  de  laquelle, 
par  une  insigne  libéralité , il  recevoit  chaque  fois  qu’elle  ac- 
couchoit  1 0,000  écus , à ce  que  dit  Louis  d'Orléans , en  sa 
Plante  humaine , et  qu’il  m'a  dit  autrefois  lui-méme  ; je  l’ai 
connu  l’an  1(526 , et  je  me  souviens  bien  de  diverses  choses 
qu’ilm'a  dites(l).  L’année  suivante  il  tomba  en  une  pleurésie, 
pour  laquelle  il  fut  saigné  deux  fuis  et  en  guérit,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans , et  ne  moui-ut  que  deux  ans  après.  M.  le 
commandeur  de  Souvré,  qui  est  aujourd’hui  grand-prieur  de 
France , est  mort  âgé  de  soixante-dix  ans. 

On  me  vient  d’assurer  que  M.  Colbert,  le  capitaine  des 
mousquetaires,  a été  disgracié  du  roi  pour  quelque  plainte 
faite  contre  lui , et  que  M.  de  Louvois  n’est  plus  général  des 
postes,  et  alia  quoque  dirunftir,  et  clam  circumferuntur  per  vitl- 
qus  , quœ  tnt  O noti  posiunt  nec  debent  chartœ  committi  (2). 

On  dit  qu’il  y a un  code  criminel  nouveau  que  le  roi  a en- 
voyé chez  M.  le  premier  président , et  qui  sera  envoyé  au  par- 
lement après  le  retour  du  roi.  Mon  fils  aîné  étoit  allé  à Lagny, 
où  il  a quelque  bien  du  côté  de  sa  femme,  à la  tin  du  carême, 
pour  y prendre  du  lait  d'ânesse  ; ce  qu’il  a fait  et  n’a  guère 
servi  ; la  saison  a été  contraire  jusqu’à  présent,  cela  l’a  obligé 
de  revenir  à Paris,  où  je  le  trouve  bien  mal  fait,  avec  une 
lièvre  lente  et  de  mauvais  crachats  qui  me  font  grand’peur. 
Nous  n’avons  encore  eu  depuis  Pâques  de  beau  temps  que 
deux  beaux  jours  , intrrea  imgetur  morbus  tjUiciUpie  medendu  , 

(1)  C'est  le  seul  auteur  qui  alliriiie  ce  bit , que  l’on  peut  regarder 
comme  apocryphe.  (R.  P.) 

(3)  Cette  réflexion  prouverait-elle  que  le  cabinet  noir  où  l'on  déca- 
chetait les  lettres,  existât  déjà?Ot  infime  abus  de  confiance  semble 
avoir  existé  de  tout  temps  et  sous  tous  les  gouverneaient<.  (R.  P.) 
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dum  vires  iu/irnifintur.  O me  misrrum  in  filiis  meis!  Si  Dieu 
veut,  il  aura  pitié  de  nous.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  Pari»,  le 23  mai  1870. 


LKTTRK  DCCCIX.  — .!«  même. 

Je  suis  toujours  eu  peine  de  l'issue  de  la  maladie  de  mon 
lils  aine,  Robert  Patin;  nos  remèdes  fout  merveiiie partout, 
mais  il  n’eu  reçoit  guère  de  soulageinimt.  Mon  Dieu!  que  de 
malheurs  eu  la  vic(l)  ! Ou  dit  que  le  roi  paroit  tout  réforme, et 
(pi'il  s’ei^  va  vivre  dans  une  grande  sainteté;  cela  sera  fort 
bon  pour  les  paysans,  si , en  même  temps,  il  diminue  la  taille 
et  les  impéts.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce,  et  de  vivre  encore 
quatre-vingts  ans  eu  ce  bon  état  ! Dej)uis  Hugues  Capet . qui  a 
été  le  cbef  de  la  troisième  race  de  nos  rois,  il  n’y  en  a qu’un 
(pii  ait  atteint  l'an  soixante  de  sou  âge,  ipii  véritablement 
('■toit  un  habile  homme,  mais  dangereux  et  méchant  prince: 
c’étoit  Louis  XI,  parla  faute  de  cpii  nous  avons  perdu  le> 
Pays-Bas;  s’il  n’ertt  fait  par  son  maudit  caprice  cette  signalée 
faute  , il  auroit  épargné  la  vie  à plusieurs  millions  d'homuii^s  , 
fl  la  maison  d’Autriche  ne  seroit  pas  si  éleviie.  Tous  les  au- 
tres rois  ont  été  malheureux  ou  débauch('*s.  laïuis  XII  et 
François  I"  ont  mérité  d’étre  Imu-s  par  la  jioslérité  ; mais 
Henri  IV  a sauvé  la  France  et  l’a  retirés^  d(:s  mains  des  hugue- 
nots et  d(?s  ligueurs,  (pii  étoieiit  devenus  furieux,  inrbriuti 
ixiriilo  et  zefo  rriifiilo  reliijiimis;  à quoi  ils  étoient  portés  par 
l’ambition  (lu  pape  et  |es  pistoles  d’Espagne,  n qim  dupliei 
nausn  tnm  multi  fnttii  fuenint  misere  ilecepli.  I^a  famille  des 
oiseaux  niais  étoit  alors  très  grande;  il  n’y  en  a plus  tant  aii- 
joiml'hui,  le  monde  est  bien  d(d>été,  Dieu  merci,  et  lesmoini’s 
qui  ont  raffiné  bien  des  gens. 

Voyer  la  lettre  suivante. 
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Ou  (lit  que  Cliarles,  duc  de  Lorraine,  est  mort.  Voilà  un 
prince  qui  a bien  fait  du  mal  à ses  propres  sujets,  et  qui  a 
bien  ruiné  du  monde  par  sa  faute,  et  môme  son  pays  et  sa 
maison  ; persoiuie  ne  perd  à sa  mort  tant  que  lui.  H.  le  car- 
dinal de  Ketz  est  parti  de  Home,  apres  la  création  du  pape  , 
pour  revenir  à Commercy,  où  dans  trois  jours  il  est  attendu; 
mais  la  mort  du  duc  de  Lorraine  ne  <»usera-t-elle  point  (quel- 
ques troubles  ? il  y a longtemps  que  ce  pauvre  pays-là  est 
affligé  par  le  mauvais  conseil  de  ce  dernier  duc , qui  n’a  pas 
été  plus  sage  que  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  qui  fut 
tué  l'an  1477,  à Nancy,  sous  Louis  XL 

Mon  fils  allié  vient  de  jtartir,  ce  mercredi  mai , à six 
heures  du  matin,  avec  sa  femme  et  su  mère,  dans  deux  car- 
rosses , pour  s'en  aller  en  notre  maison  à Cormeilles  y pren- 
dre du  lait  d'ànesse  tant  qu’il  voudra.  L’air  y est  fort  bon  et 
rien  ne  lui  maii(|uera,  mais  néanmoins  j]ai  bien  peur  du  reste: 
pliit  à Dieu  (|ue  j’en  fusse  mauvais  prophète  ; nos  anciens 
n’ont  point  trouvé  de  meilleur  remède  que  celui-là  , je  prie 
Dieu  qu’il  lui  profite.  Il  est  embarrassé  d'un  pernicieux  mal 
qui  a trop  fortement  attaqué  son  poumon  par  sa  faute.  Sun 
obstination  et  le  grand  hiver  passé , qui  a duré  trop  long- 
temps , en  ont  augmenté  le  danger  et  retardé  sa  guérison. 
Nos  docteurs  qui  l'ont  vu  à ma  prière,  ne  peuvent  espérer 
son  salut  (|ue  par  ce  remède,  Galeuiis  imstcr  lib.  N,  taUs  wyi-ox 
fii  imo  vire  amamUihui  iid  immtrm  Stnbiiuiuiii , unde  putten  miui 
rvrertetHuitur  Hommn , quott  utiiuim  sic  riobis  nmtingiU.  Je  le  re- 
commande aux  bonnes  grâces  et  aux  prières  de  madame 
Falconet.  Je  vous  baise  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre , Ote. 

De  l’aris  , le  30  mai  1670.  \ 
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LETTRE  DCCCX.  — Au  même. 

Je  Aous  ai  écrit , le  30  mai , le  mauvais  état  ou  étoit  réduit 
jnoD  tils  aîné , il  est  chez  nous  à Cormeilles  avec  sa  femme  et 
sa  mère.  11  y prend  du  lait  d'ànesse  quatre  fois  le  jour  et  dans 
un  grand  repos , si  pergmna  dex/ra  defendi  jiossent,  etiam  hac 
defensa  fuissent.  L'air  y est  fort  bon,  bien  pur,  frais  et  sec,  au 
pied  d’une  belle  montagne  ; mais  le  mal  est  grand  et  dange- 
reux , puisqu’il  est  dans  le  poumon  , partie  nécessaire  à cha- 
que moment  de  notre  vie.  Je  prie  Dieu  qu’il  nous  assiste  de  ses 
gréces,  et  qu’il  veuille  enfin  avoir  pitié  de  nous.  C'est  un  mé- 
chant métier  que  d’étre  père. 

ün  parle  fort  ici  de  la  langueur  dans  laquelle  se  trouve 
M.  le  chancelier  ; mais  senectm  ipsa  morbus  est.  Si  cette  belle 
place  vient  à vaquer,  il  y en  a qui  la  désignent  à M.  le  grand 
Colbert , à M.  Pussort  son  oncle,  à MM.  d’Aligre  ou  leTellier; 
pour  moi,  je  la  souhaite  à celui  des  quatre  qui  la  méritera  le 
mieux  ; c’est  le  solstice  d’honneur  de  nos  hommes  d’État,  de 
nos  politiques  et  savants  jurisconsultes. 

Madame  la  duchesse  d’Orléans  a passé  la  mer,  et  elle  est 
présentement  en  Angleterre. 

Le  Code  criminel  est  entre  les  mains  de  quelques  messieurs 
de  la  grand’chanibre , qui  le  doivent  examiner  avant  que  de 
le  vérifier  en  parlement.  Les  avocats  et  les  pi^ocureurs  en 
grondent  déjà , car  il  diminuera  leur  gain.  L’intérét  est  au- 
jouixi’hui  le  premier  mobile  qui  entraîne  avec  soi  tous  les 
hommes.  Je  dirai  avec  Tertnlien  : Ad  hue  scomma  iJeus  nos 
pruduxit.  Il  n’y  a que  lionhein'  et  malheur  en  ce  monde. 

Les  Hollandois  ont  cmpéclié  quelque  dessein  que  le  roi 
avoiten  son  voyage;  peut-être  qu’enfln  ils  s’en  repentiront  : 
ces  nouveaux  républicains  font  les  entendus  pour  avoir  heu- 
reusement secoué  le  joug  de  la  sourcilleuse  , superbe  et  pi'es- 
que  marâtre  maison  d'Autriche,  sed  sequitw  a teryu  Deus  in 
'■onim  viciniu.  Dieu  a lait  d autres  miracles  et  plus  grands  que 
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celui-là.  Dans  les  liisloires  de  Tacite  on  décrie  les  Balaves  , 
fifOi>ler  iuHalmu  geiiti  gloriani  ; ce  sont  les  mêmes  qu’aujour- 
rl’liui,  les  Hollandois. 

Les  marchands  se  plaignent  fort  ici , disant  que  le  négoce 
ne  va  point  et  que  l’argent  ne  roule  point , sed  ejusniodi  ho- 
mines  Mtratrio  dedili  semper  cotigtieruniur.  On  dit  qu’il  y a eu 
cette  semaine  trois  banqueroutes  dans  la  rue  Saint-Denis,  d'un 
nommé  Boileau , Neveu  , etc. 

Enfin , monsieur,  je  suis  désolé,  o me  mimnan ! mon  iHs 
aîné  est  mort  le  premier  juin  (l) , Dieu  veuille  avoir  son  àme  ! 
il  est  mort  bon  chrétien  avec  grand  regret  de  ses  fautes,  et  rum 
maxima  in  C/iristwn  fidueia.  Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu’il 
vous  conserve  et  tous  ceux  qui  vous  appartiennent  ; il  ne  faut 
point  aller  si  vite , on  meurt  assez  tôt  : Immodicis  brevis  e»t 
cetas  et  rarn  seneetm.  Le  poumon  se  gâte  trop  aisément  par 
trop  de  sang.  Il  est  mort  à Cormeilles  où  il  avoit  été  mené  pour 
y avoir  un  air  plus  pur  qu’à  Paris.  Il  est  enterré  auprès  de 
sa  grand’mère  maternelle  et  son  frère  François  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  près  du  chœur.  QuiemU  in  /m-e.  Je  suis 
ai  fort  abattu  de  douleur  de  cette  mort,  et  si  fort  fatigué  des 
voyages  que  cette  maladie  m’a  fait  faire,  que  je  ne  suis  capa- 
ble de  rien  ; je  vous  prie  d’en  témoigner  ma  douleur  à notre 
bon  ami  M.  Spon , auquel  je  n’écris  rien  de  ce  malheur  tant 
que  je  suis  affligé,  et  dont  même  je  ne  demande  point  de  con- 
solation ; il  faut  que  je  pleure  toute  ma  vie  un  fils  si  sav  ant , 
et  que  je  puisse  dire  après  cet  ancien  qui  ne  pouvoit  plus 
pleurer  , ploi-imdu  fessux  emm.  Il  laisse  trois  garçons  et  une 
petite  tille,  dontl’ainé  passe  neuf  ans  et  duquel  j’espèrç  quel- 
que consolation  , d'autant  qu’il  a bien  de  l'esprit , qu’il  ap- 
prend bien , et  qu'il  est  fort  gentil  ; nous  en  ferons  ce  qu’il 
plaira  à Dieu , qui  lient  en  sa  main  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  des  hommes. 

On  dit  que  le  roi  sera  dé  retour  à Saint-Germain  le  8 juin  ; 


(1)  Robert  Patin . né  ii  Paris  le  11  août  1029. 
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que  le  f l’aml-iluc  de  Toscane  est  morl  asllimatique,  àgi^  de 
suixante-uii  ans,  et  que  M.  deCliaulnes  revient  avec  M le  car- 
dinal de  Bouillon  On  parle  aussi  d’un  ambassadeur  extraordi- 
naire de  ilollaude  qui  doit  bientôt  arriver.  Le  roi  sera  le  5 juin 
dans  Beauvais , où  il  célébrera  la  Fête-Dieu.  Je  vous  baise  les 
mains , et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 4 juin  1070. 


LKTTRE  DCCCXI.  — Au  même 

On  dit  que  le  roi  ira  prendre  l’air  au  bois  de  Viiiceniies,  et 
qu'il  enverra  son  Code  criminel  nouveau  , qui  est  aujourd’hui 
cbexM.  le  premier  président,  en  la  grand'chambre , pourêti-e 
vérilié  avec  diverses  suppressions , n t/uibus  atii  multi  sibi 
mHuunt. 

On  dit  aussi  que  M.  le  chancelier  est  si  vieux,  qu'il  n’en  peut 
plus,  et  que  la  mémoire  lui  manque. 

On  dit  que  tout  vu  a lu  guerre  pour  l'an  prochain  en  Flan- 
dre ou  eu  Hollunde , et  que  ces  nouveaux  républicains  sont 
menacés  pour  leur  superbe  et  leur  vanité  batavique.  Beaucoup 
de  gens  veulent  me  consoler  de  la  mort  de  mon  aîné  , mais 
cela  n’apaise  pas  ma  douleur  qui  ne  se  peut  guérir  par  de 
tels  linimenis;  mut  rerba  ot  roreK , iir<i‘lerenque  niliil  : rien  ne 
me  guérira  que  lu  mort;  ou  si  elle  n’arrive,  comme  je  n'en  ai 
point  liéte , .</  fnat  fulu.vmil  fiim'iii , non  /tro/iero , j'attendrai  de 
la  (mnsolation  et  <lu  secours  des  trois  grands  juges  dont  a fait 
mention  Apollonius  dans  Philostrate,  (]ui  sont  r/e*  tlii  tu- , du 
ttfiii/js  l't  de  lu  /diiliisoiihie  : ces  trois-là  ont  bien  apaisé  de  la 
ilouleur  depuis  le  commencement  du  monde;  ce  sont  trois 
puissants  anodins,  tout  aulremenrplus  certains  que  la  pilule 
lie  la  reine  d’Angleterre. 

Cliristine,  reine  de  Siitsle,  quitte  Borne,  à ce  qu’on  dit  , 
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parce  t{ue  le  pape  ne  veut  plus  lui  cuiitinuer  la  }>ensiun  (|ue  le 
l'eu  pape  lui  (luniioit. 

M.  Esprit  a tous  les  signes  de  la  pierre  en  la  vessie , et  en 
est  enfin  convaincu  ; il  songe  à se  la  faire  tirer  ; c’est  une  ré- 
solution qui  ne  se  doit  pas  prendre  légèrement. 

Le  roi  a envoyé  au  Châtelet  un  acte  pour  séparer  de  corps 
et  de  biens  M.  et  madame  de  Montespan  , tt  aiia  multa  de  ye- 
nere  hoc  dicuntur , ytue  >tcri(>eie  non  est  (utimus.  Enfin  , après 
avoir  bien  marchandé,  le  père  Lemoine,  jésuite,  a mis 
sous  la  presse  V Histoire  du  cardinal  de  Hichelieu;  on  dit  qu’il 
y en  aura  trois  tomes  in-folio  ; voila  bien  du  papier  mal  em- 
ployé si  cet  Aciynius  n’a  pas  écrit  la  vérité.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  hiutc  mon  èiue  votre,  etc. 

De  Paris,  le  11  Juillet  1070. 


r.ETTRE  nCCCXll.  - \u  mAme. 

Enfin  le  père  Annat,  jésuite  et  confesseur  du  roi,  est  mort 
ici  le  14  de  juin(l).  Il  avoit  quatre-vingt-trois  ans.  M.  le 
chaucelier,qui  tst  de  cet  àge-la,e$t  aussi  dangereusement  ma- 
lade d’une  maladie  incurable  à cause  des  années.  Nous  avons 
aussi  M.  le  lieutenant  civil  d’Aubrai  fort  malade  de  vomisse- 
ments et  dégoûts,  qui  se  plaint  fort  d’un  métieciu  qu’il  a eu  par 
ci-devant;  c’est  Eusèbe  Kenaudot,  «|ui  ne  valut  jamais  rien. 
Ce  qui  est  encore  pis , on  dit  que  MM.  Esprit  et  Braver  lui 
veulent  donner  du  vin  émétique  ou  énétique  , c’est  ainsi  qu’il 
le  faut  nommer  ab  enecundo.  C’est  pour  aller  encore  plus  tdt 
en  paradis,  où  Dieu  le  conduise  par  sa  sainte  grâce  ! Enfin , il 
est  mort  accablé  de  symptômes  et  de  charlatans.il  est  tombé 
dans  la  fosse  qu’il  avoit  creusée.  C’étoit  de  sa  charge  de  chas- 
ser les  charlatans  de  la  ville , et  néanmoins  il  leur  a commis 

(1)  Voyeï  tome  II , page  392. 
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sa  santé.  Si  les  f^ens  de  qualité  étoient  sages,  ils  ne  se  fieroient 
point  à eux  ; mais  ils  ne  veulent  point  mourir  méthodique- 
ment et  selon  les  règles.  Je  suis , etc. 

De  Paris,  le  18  Juin  1670. 


LETTRE  DCCCXm.  — An  même. 

M.  Valot  est  bien  malade  et  en  danger  de  mourir  bientôt. 
Il  a de  la  fièvre , il  est  a.sthmatiqiie  et  il  a soixante-quatorze 
ans.  Il  avoit  été  porté  au  Jardin-Royal  ; mais  ayant  entendu 
que  sa  présenr.e  étoit  requise  à la  cour,  où  il  s’agit  de  lui  choi- 
sir un  successeur,  il  a aussitôt  quitté  le  bel  air  de  son  beau 
jardin  , et  est  revenu  au  Louvre.  Ainsi , il  n’est  pas  permis  à 
Paris  non  plus  qu’à  Athènes , de  mourir  à son  aise  ni  à bon 
marché.  Cette  belle  charge  ne  se  vendra  pas  dorénavant 
comme  l’on  fit  du  temps  de  Mazarin  , l'an  I&46  et  l’an  1652  ; 

Colbert  a aujourd’hui  bien  plus  soin  de  l’honneur  et  de  la 
santé  du  roi , que  l’on  ne  faisoit  en  ce  temps-là , où  l’avarice 
des  ministres  emportoit  et  ravageoit  tout.  On  parle  de  MM.  de 
la  Chambre  et  Daquin  le  jeune  ; mais  le  coeur  du  roi  est  en  la 
main  du  Seigneur.  M.  Valot  est  pourtant  retourné  à son  jardin 
pour  sa  commodité. 

Il  y a eu  du  désordre  dans  la  famille  de  M.  Valot.  Sa  grande 
fortune  n’est  pas  exempte  de  tristesse  et  de  calamité.  Sa  hile 
aînée,  ennuyée  peut-être  de  n’étre  pas  mariée  et  poussée  d'un 
saint  désespoir,  s'est  réfugiée  dans  les  Carmélites,  dont  l’on 
dit  que  la  mère  est  fort  affligée.  La  prospérité  des  affaires  de 
ce  monde  est  bien  passagère.  Érasme  a dit  dans  ses  Colloqueg 
que  le  désespoir  faisoit  un  soldat  ou  un  moine.  L’évéque  de 
Nevers,  fils  dudit  Valot,  y est  allé  pour  parler  à elle  et  tâcher 
de  la  ramener  à la  maison  ; mais  il  ne  l’a  pas  pu  voir , si  en- 
tière elle  est  dans  cette  sainte  nisoliition.  Tout  cela  n’est,  se- 
lon le  langage  des  cagols  . comme  dit  Scçrron  , que  quitter  la 
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terrfi  pour  «agiii'r  le  ciel.  O lieiireiix  éolâiui};e,  pourvu  (|ue  l’on 
y arrive  au  gîte  et  qu'il  n'y  ait  point  de  l’nu.sse  iiiunnuie  dans 
le  paiement  ! 

Vous  savez  (jue  notre  ville  est  pleine  de  gens  curieux  et 
afliiinés  de  nouvelles,  ün  y parle  fort  du  roi  d’Espagne  sur 
une  lettre  qui  portoit  que  ce  prince  étoit  malade  d’une  lièvre 
double  tierce  continue.  Il- est  vrai  cpie  .s’il  mouroit , ce  seroil 
une  étrange  pomme  de  discorde  dans  l’Eui'ope.  Pour  tout  ce 
qui  s’en  dit , je  ne  m’en  étonne  pas  ; car  tout  le  monde  enrage 
de  mentir  quand  il  parle  de  ces  grandes  nouvelles.  Je  crois 
(jue  vous  savez  mieux  (|ue  nous  s’il  e.st  vrai  d’une  espèce  de 
petite  vérole  que  l’on  dit  ici  être  arrivée  en  Vivarais  par  les 
marclian'ds  de  vin,  à cause  d’un  impôt  (|u’on  vouloit  mettre 
sur  les  cabarets  de  huit  livres  par  au,  et  dont  ipielques  mal- 
tôtiers  ont  été  maltraités.  MmiJus  umuis  (uwce/  hiMrinniiim. 
l o/e. 

De  Paris . le  20  juin  1670. 


LETTRE  ÜCCtiXIV.  — An  mhue. 

La  fille  de  Valot  est  retournée  aux  (àirmélites  <ie  la  rue  du 
Bouloi.  Il  a quatre  fils,  dont  l’alné  est  conseiller  au  grand 
conseil  sans  enfants;  le  second  est  évêque  de  Xevers;  le  troi- 
sième, chanoine  de  Notre-D.amc  ; le  quatrième,  capitaine  aux 
gardes , sans  enfants  ; trois  filles  en  religion  , sic  Irmisit  tjloi'ia 
iiiundi.  Mais  à qui  passera  tant  d'argent  acquis  Dieu  sait 
comment’?  Que  deviendront  tant  de  secrets  cliimi(|ues  et 
végétaux , tant  de  tartre  vitriolé , tant  de  piéparations  de 
laudanum  et  de  vin  émétique  ? Que  deviendra  la  fortune  de 
ce  géant  ’?  (muin  jmlvi$  erunt. 

Le  roi  se  va  baigner  durant  quinze  jours  à Versailles  avec 
une  agréable  compagnie.  Madame  la  ducbe.sse  d'Orléans  est 
revenue  de  près  du  roi  son  frère. 

ni  IS 
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l)ii  ilil  (|ilo  M.  Il'  cliililcfruT  Piii^jire  , i-iji-  ciril  jjrufjlet'  siiiu- 
iiiiiiii  rii  iiiiii  iiiiliri-illiliiitin  l'I  tutfomi  mU-tiuiliifiu.  M.  l’clliitii'T 
est  lioinine  de  grand  mérite,  et  i|ui  est  dans  l’apprubation  de 
toutes  les  lionnétes  gens;  il  est  même  cousin  de  M.  leTellier, 
secrétaire  d'Etat. 

J ai  eu  aujourd’hui  des  noiivellesde  mon  Carolus;  il  est  bien. 
Dieu  merci , et  en  bonne  santé  à Strasbourg , ou  il  voit  sou- 
vetit  le  fils  de  M.  Spon  , sujivritnda  oiwiis  forluiia  ferendu  esl. 

(In  e.xainine  chez  M.  le  chancelier  les  articles  du  code  cri- 
minel, où  M.  Pussort,  qui  l'a  dressé,  se  défend  rortement 
contre  les  objections  que  ces  MM.  les  députés  ne  veulent  point 
approuver,  ün  croit  qu’il  est  bien  assuré  de  la  faveur,  et 
mie  nitiliir  jure  mu  : aussi  veut-il  que  tout  passe  comme  il  est 
écrit. 

.M  le  lieutenant  civil  n'avoit  que  trente-sept  ans,  natus  (mi- 
reute  fjudmjrico , cl  ipse  jniii  puilngricus.  Il  avait  été  débauché  ; 
il  est  mort,  ex  rumitu  iihimii.iiuhili  rwigiosilo  cum  febre  letUu , 
et  d'une  extrême  avarice  par  laquelle  il  vouloit  tout  faire 
dans  le  Châtelet.  Il  était  fort  riche  ; il  |touvoit  ne  se  point  Itier. 
taiii  tieesi  uvuru  qwid  hubet  qiwiii  ijuml  iioit  babel,  et  boc  facil  /'unes- 
tioa  /tecMiiie  deniderium  ejii.smudt  bimiiiiibus  , cl  minu.^  boni 
ii/ital  qui  mm  babel.  Dieu  .soit  loué  de  ce  qu’il  y a encore  au 
monde  d'honnétes  gens,  qui  ne  sont  pus  âlfumés  , et  qui  sup- 
portent plus  facilement  une  ilouce  pauvreté,  et  méme<|ui  soit 
fort  éloignée  de  celle  de  Sénèque,  qui  avoit  plus  de  revenu 
que  l’électeur  de  Saxe , qui  est  le  plus  riche  prince  de  l'.Mle- 
mugne , ille  finnna  in  (ibilusojibiu  prufecil , qui  mm  uudii  yan- 
pcrlatein  prulileri. 

Je  traite  malade  un  des  nôtres  âgé  de  soixante-treize  ans  , 
c'est  .M.  .Mentel , fort  malade.  Il  a de  l'eau  dans  la  (ruitrine  ; 
il  faillit  a mourir  l’un  passé  d une  cruelle  dysenterie  atrabi- 
laire; il  est  fort  mélancolique  et  abattu.  Le  cardinal  Muzarin 
mourut  de  cette  même  maladie;  M.  Ulondel  et  moi  sommes 
les  deux  consultants  ordinaires  deM.  Mentel.  Il  y vient  pour- 
tant d’autres  médecins  comme  ses  amis. 
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ün  dit  que  madame  Cnlberl  a un  frère  couseiller  de  la  cour , 
nommé  M.  Charon  de  Ménard  , qui  pourroil  bien  venir  lieu- 
tenant-civil , mais  je  ne  le  crois  pas.  La  fortune  de  M.  Colbert 
va  bien  par-dessus  toutes  ces  dignités  populaires. 

M.  le  chancelier  a eu  depuis  peu  des  douleurs  néphréti- 
ques , et  a vidé  de  petites  pierres.  Un  dit  aujourd'hui  qu'il 
est  mieux,  sed  consture  de  calcula  latente  in  vesica  , gmtd  tnihi 
videlur  esse  pessimuw.  M.  le  chancelier  a été  sondé  ; ou  a seuti 
la  pierre , qui  n'est  pas  aisée  à tirer  ; à tel  âge  tout  y est  a 
craindre,  mullus  uhique pmiar , et  plurimu  mortis  imago. 

M.  le  duc  d'Engliien  a eu  deux  fils  qui  sont  deux  princes 
du  sang , deux  beaux  et  précieux  rejetons  de  saint  Louis , 
dont  l'alné,  qui  est  M.  leduc  de  Bourbon , est  ici  fort  malade, 
ardentibus  votis  ejcoplo  ut  féliciter  cotwalescat  ; mais  je  le  tiens 
en  dauger,  duplici  nomine,  nempe  ratioiie  morbi,  qui  est  pramt 
diathesis  riscetimi  cum  febre,  et  rations  medici , qui  non  sapit 
quanlion  J’entends  M.  Bourbelot,  qui  est  extra vagautet 

grand  hâbleur.  Ces  gens-la  soiitordinaireiiient  trop  bieu  reçus 
chez  les  |>riuces , et  bien  sou  veut  non  sans  regret,  irno  non  sine 
ptenilentia , pour  me  servir  ici  d’un  terme  que  Cicéron  n’a 
jamais  employé  ni  prononcé,  et  mi  nec  nmnen  Tullius  ipse 
dédit,  à ce  qu’en  a dit  un  des  beaux  esprits  du  siècle  passé, 
qui  a été  Alciat,  in  Emblemata,  qui  méritoitbien  un  chapeau 
de  cardinal , mais  un  vieux  renard  le  trompa.  Nous  n’avons 
ici  pour  toutes  maladies  que  quelques  lièvres  tierces  et  des 
Iluxions  sur  la  poitrine  , qui  sont  de  deçà  en  usage  dès  le  mois 
(le  décembre  passé,  exquu  morbi  getære  niulti perierunt;  mais 
la  plupart  de  nos  malades  ont  les  jambes  eiilh'es  et  les  pieds 
tedémateux , ce  qui  me  fait  up|>réhcnder  l’hydropisie,  ex  praca 
diuthesi  viscerum  , pour  l’automne  prochaine  et  l’hiver  sui- 
vant les  doubles  tierces , et  les  quartes  ne  manqueront  pas 
aussi , car  tout  le  monde  est  ici  fort  mélancolique. 

Je  viens  de  voir,  ce  24  juin , notre  M.  Mentel  ; son  mal  le 
presse  et  le  menace  trop  souvent,  outre  les  mauvaises  nuits 
qui  lui  sont  trop  ordinaire.s.  11  a toujours  les  jamlies  et  les 
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pieds  enllôs,  H s/p/w  tPtiltihir  rnmihi . iir.p»»'lim  iiTilnto  rpn~ 
triruld  a medirammtin  purnoiililntit,  quorum  ufu  ofinm  freqitntti 
tameu  levniur. 

Il  est  ici  mort  un  vieux  médecin  nommé  M.  Dupuy,  âgé 
de  (jualre-vingt-six  ans;  il  léloit  de  madame  la  princesse 
Palatine.  Il  n’étoit  point  de  notre  faculté.  Il  avoit  autrefois 
demeuré  à Nevers  ; c’éloit  un  homme  sage , lin , déniaisé , fort 
savant  et  bon  philosophe.  U raisonnoit  bien  en  notre  métier 
en  bon  françois , arleni  vtttjp  intellexit , et  pourtant  il  est  mort 
aussi  bien  que  Patrocle.  J'ai  vu  quelque  chose  du  manuscrit 
qu'il  avoit  fait  qui  partait  du  bon  endroit;  il  pouvoit  avec 
raison  dire  après  Martial  : Nouiiucm  pagina  nostra  sapit. 

On  ne  parle  ici  que  de  M.  le  chancelier,  qui  fait  souvent 
»les  pierres.  J.apif  ttmpluni  Doruim  desti’uit,  lapis  udstruit  ; sit 
nouien  Dumini  heuedictuuu  Le  roi  fait  bâtir  à Versailles , où 
il  y a quantité  de  bons  ouvriers  en  toutes  sortes  de  bâtiments 
et  d'ornements  de  maisons  royales. 

Un  purge,  ce  25  juin  , M.  le  chancelier  avec  soulagement, 
calor  natitrus  infinnior  in  senibus  muynuiu  /(wit  excreiuentoruni 
provpnlum,  inde  major  frequenlis purgtUionts  nécessitas.  Je  vous 

baise  très  humblement  les  mains , et  suis  de  tout  mon  cueur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  25  Juin  Kt7i). 


LETTRE  DCCCXV.  — Au  même. 

M.  le  premier  président  est  de  retour  de  Compiègne,  où  il 
était  allé  saluer  le  roi  avec  quelques  députés  de  ce  corps , pour 
se  réjouir  avec  lui  de  ses  victoires , et  le  prier  de  ne  plus 
ha.sarder  sa  personne,  comme  il  a fait  ci-devant  en  diverses 
occasions  en  Flandre.  Courtrai  est  rendu.  On  dit  que  les  Es- 
pagnols y avoient  voulu  envoyer  du  secours,  mais  il  a été 
repoussé  par  nos  gens,  qui  en  ont  mis  1,500  en  déroule.  Une 
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autre  nouvelle  pinte  ipie  Marsin  y a attaqiH!  nus  gens , et  que 
nous  y avons  perdu  quelques  hommes.  Un  dit  que  le  roi  est 
venu  à Saint-Cloud  dire  adieu  à madame  la  duchesse  d’Or- 
léans, et  qu'il  s'en  retourne  bientôt  à Arras,  où  il  emmenera 
la  reine  pour  lui  faire  faire  par  après  son  entrée  dans  Douai 
et  dans  Tournai. 

Le  rhume  a ici  tué  depuis  |>eu  quelques  honnêtes  gens,  tels 
que  sont  M.  de  Banquemarre , président  en  la  seconde  des  en- 
quêtes; M.  de  Samson  le  géographe,  M.  de  Brosses  Guene- 
gand,  maître  des  requêtes,  M.  Doublet  l'aliié,  jadis  partisan, 
et  autres. 

' On  dit  ici  que  le  roi  a pardonné  au  comte  de  Guiche,  j'en 
suis  bien  aise , et  que  l’on  va  faire  partir  des  troupes  pour 
faii'e  la  guerre  en  Catalogne. 

Nous  avons  ici. une  espèce  de  fièvre  rontinue,  maligne  et 
mortelle,  et  i|ui  emporte  nos  malades  en  sept  ou  huit  jours  , 
hahet  siutm  GiraoÇrw  in  corrupteln  sul»tantiœ  ptUmonh , et  tous 
leurs  crachats , sunl  ameuta  puridentu , labum  et  necrosim  re- 
dolent. 

On  a fait  commandement  de  faire  aujourd'hui  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville  des  feux  de  joie  |K)ur  la  création  du 
pape.  On  dit  qu'il  est  ennemi  des  jansénistes,  je  crois  pour- 
tant qu’il  ne  nous  fera  pas  grand  mal. 

Ou  me  vient  de  dire  que  le  roi  a fait  assiéger  Lille  en 
Flandre.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

Dr  Pari»  , le  1«  juillet  1670. 


LEITRE  DCCCXVI.  - .Ih  nuhnc. 


La  di.^gràcede  M.  Foucaul  fait  ici  parler  le  monde,  mais 
iiéanmuins  on  croit  iju’il  sera  rétabli,  et  qu'il  rentrera  dans 


Digitized  by  Google 


I.tî  I KtS  UE  ul  I l'ATlN 


7.>H 

les  bonnes  grâces  du  i*oi  par  le  moyen  de  iM.  Colbert.  Oui , 
tout  est  foit , M.  le  chancelier  lui  a fait  grâce. 

Hier  (ce  4 août),  il  arriva  une  chose  bien  étrange  dans 
Notre-Dame.  Un  préti-e  disoit  la  messe  dans  la  nef  à un  autel 
célèbre,  un  homme  s'en  approcha  pour  lui  aider;  mai#  quand 
il  vint  à l'élévation  de  la  sainte  hostie , ce  malheureux  se  leva, 
mit  la  main  à l’épée , et  voulut  en  escrimer.  Ou  dit  qu’il  vouloit 
percer  cette  hostie  que  le  prêtre  tenoit  ; il  blessa  le  prêtre  , qui 
étoit  encore  jeune,  de  deux  coups.  Ce  malheureux  assassin  a 
été  aussitôt  mené  en  prison  dans  l’archevêché,  puis  fut  em- 
mené dans  le  grand  Cliêtelet.  Il  est  huguenot, natif  deC^aen  en 
Normandie,  et  s’appelle  Pierre  Sarrazin;  il  a été  quelquefois 
huguenot  et  quehpiefois  catlioli(|ue;  il  étoit  fou,  ce  me  sem- 
ble. G.  Naudé  ilisoit  qu’il  falloit  demeurer  comme  l’on  étoit, 
et  (|ue  c'étoil  la  marque  d’un  esprit  mal  tourné  de  changer  si 
souvent  de  religion,  (pie  le  tout  n’en  valoit  pas  la  |>eine  ; notn  , 
qu’il  avoit  demeuré  treize  ans  en  Italie  aupriis  du  cardinal 
Bagni,  et  iju’il  avoit  été  intime  ami  de  Cremonin,  qui  n’étoit 
point  meilleur  chrétien  que  Pomponace , que  Machiavel , qué 
Cardan  et  telles  autres  àme.s  moutonnières  dont  le  pays 
abonde,  j'entends  l'Italie,  où  il  y a bien  plus  de  rusés  et  lins 
(>olitiques  que  de  bons  chrétiens,  excepté  les  ji'-suites  et  les 
moines,  qui  sont  fort  gens  de  bien,  gens  d’honneur  et  de 
probité,  grands  serviteurs  de  Dieu,  gens  de  charité  et  de 
conscience,  qui  aiment  et  servent  Dieu,  et  ne  veulent  que 
vutre  bien  (l).  Ce  misérable  Normand  a été  jugé  ce  matin  par 

(1)  On  rrconnallra  facilement  dans  ce  passage  les  idées  de  l'ami  tant 
regretté  de  Gui  Patin,  G.  Naudé,  qui , en  effet , habita  l'Italie  prés  de 
douze  ans.  Ce  dernier  se  plaisait  k citer  des  anecdotes  prouvant  tantôt  le 
scepticisme  des  gens  instruits,  tantôt  la  .superstition  des  habitants  d’au- 
delà  des  Alpes,  b Les  uns , dit-il , p’y  croient  pas  assez  , les  autres  y 
croient  trop  -,  à toute  heure  , sans  raison  et  sans  vérité  , on  y suppose 
des  miracles.  » Il  assure  qu’un  pauvre  homme  ayant  manqué  de  se 
noyer,  un  attribua  son  salut  à une  médaille  de  saint  Philippe  de  Néri 
qa’on  trouva  sur  lu'u  Naudé  prétend  qu’il  dit  à la  foule  que  si  saint 
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M.  le  lieuteimnt  criminel  à faire  amenile  honorable  devant 
Notre-Dame  de  Paris,  puis  d'être  mené  en  Grève,  où  il  aura 
le  poing  coupé,  et  sera  brûlé  tout  vif;  mais  il  y aura  appel 
au  parlement , où  peut-être  dès  demain  le  procès  sera  jugé. 
Les  juges  ont  envoyé  à Caen  faire  saisir  les  livres  et  les  pa- 
piers de  ce  misérable  Pierre  Sarrazin  , et  prendre  ses  deux 
frères,  desquels  il  a parlé  en  son  interrogatoire.  Il  n'a  pas 
encore  vingt-deux  ans;  c’est  un  fou  calviniste,  percé  du 
divin  trait  d'une  sotte  superstition  on  folle  opinion  : rrumtn 
ri‘1  i (jimu'  imbutuf  tminiwt  non  ont  sui  jm-is,  ni’siil  quiexcere.  Ces 
gens-là  sont  bien  dangereux  ; tel  étoit  Ravaillac,  qui  tua  si  mal- 
heureusement notre  bon  grand  roi  Henri  IV,  l’an  1610  ; il  avoit 
été  maître  d’école  et  moine  feuillant , d’où  il  étoit  sorti  depuis 
quelque  temps;  il  avoit  la  nuit  des  visions  qui  lui  faisoient  faire 
du  bruit  dans  le  couvent,  et  réveilloient  les  autres  moines;  -ses 
mtkIilatioHS  étoient  trop  noires  et  trop  criminelles.  Ces  gens- 
là  devroient  être  mis  en  bonne  garde , et  étroitement  enfermés 
au  pain  et  à l’eau  ; les  fous  .se  promènent  par  le  monde  avec, 
trop  de  liberté , nimix  multn  lirent  improhix  et  itixmiis.  Knfin  la 
sentence  du  Châtelet  a été  conlirmée  au  parlement  (ce  ü août), 
et  (-e  misérable  fou  a été  tiré  de  la  Conciergerie , et  mené  à 

nhilippe  eût  voulu  faire  un  miracle  , il  eût  trouvé  l’ucca.vioii  beaucoup 
plua  belle  , il  y a Iroia  mois , quand  sa  propre  église  s’écroula  k Tra- 
pani , en  Sicile,  et  écrasa  plus  de  douze  cents  personnes  qui  y priaient 
Dieu.  C'était  bi'  ii  là  le  cas  à ce  saint  de  prouver  sa  vertu  miraculeuse , 
dès  lors  attestée  par  une  multitude  de  témoins.  Voici  ce  que  Naudé 
raconte  encore  : « Un  certain  llieronymiis  Bozzo  , professeur  de  phi- 
losophie à Pise , était  fort  chéri  du  gran^uc.  C’était  un  athée  parfait  ; 
il  n’a  pas  été  brûlé , mais  il  le  méritait  bien.  1 1 avait  dit  un  jour  que  su- 
praoelavam  xpharam  nihil  est.  L'inquisition  le  voulut  obliger  de  se  dé- 
dire. Il  monta  en  chaire  le  lendemain  et  dit  à ses  auditeurs  : Me.ssieurs, 
je  vous  ai  inaintenu  et  prouvé  <|ue  supra  oclavam  sphœram  nihil  est  ; 
on  veut  que  je  me  dédise.  Je  vous  assure  que  s’il  y a autre  chose , ce 
nejveut  être  qu’un  plat  de  waeoronipour  M. l'inquisiteur.  (>uo  iliclo,se 
fugn  prnripiens , saluli  consuluil.  fl  eût  été  brûlé  pliisienrs  fois  sans 
le  grand-dnc  qui  l’aimait.  Il  est  pourtant  mort  en  fuite.  » (R.  P.) 
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iNutre-Ddiiie , ou  II  a l'ail  amende  huiun'able  , et  de  la  iiieiie 
k la  Grève  en  belle  compagnie,  où  il  a élé  brûlé  sans  i)u’il 
ail  jamais  témoigné  aucun  senliment  de  piété,  ni  de  religion, 
ni  de  regret  de  mourir.  Tout  le  monde  est  d'accord  (|uc  ce 
jeune  homme  étoit  un  esi)i  it  perdu  , enragé  et  désespéré,  ün 
dit  <|ue  (|uand  on  lui  demanda  de  i|uelle  religion  il  étoit , 
il  dit  qu’il  étoit  Israélite;  mais  les  Israélites  suivent  le  Uéca- 
logue  de  Moïse , par  le(iuel  il  est  précisément  défendu  de  tuer 
qui  (|uece  soit , et  beaucoup  moins  un  prêtre  (jui  dit  la  messe 
dans  Notre  Dame  ; d'où  je  conclus  (jue  ce  misérable  fou  avoit 
perdu  l'esprit , et  (pi’il  méritoit  d'étre  mis  dans  les  Petites- 
Maisons  , huit  jours  avant  qu’entrer  dans  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  où  il  a lait  ce  misérable  assassinat. 

M.  de  Louvois  est  allé  à Pignerol,  par  ordre  du  roi,  en 
poste.  PourM.  l'oucaul,  secrétaire  du  conseil,  (jui  est  réta- 
bli dans  les  Ixjunes  grâces  de  M.  le  chancelier  et  en  ses  char- 
ges, c’est  une  alfaire  cachée,  <pie  l’ou  soupçonne  avoir  été 
préméditée , et  ipii  a seulement  failli  de  réu.ssir  au  gré  de  ceux 
i/ui  (uerunt  wfifirfs  fnlmUi’.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

üc  Paris , le  (l  août  167U. 


LKTTHE  DCCCXVII.  - mêm,-. 

Nous  n’avons  rien  de  nouveau  ni  de  certain  des  affaires  du 
Vivarais.  Les  Espagnols  nMliscnl  mol,  non  plus  que  les  Hol- 
landois  ; mais  l'on  parle  ici  d’un  certain  duc  de  Buckingham  . 
ambas.sadeiir  il’Anglelerre,  qui  est  venu  |K)ur  traiter  d’une 
affaire  de  grande  importance,  et  faire  une  belle  alliance  pour 
l’avantage  des  deux  couronnes.  Oh!  (pic  je  serois  ravi  de  voir 
cela  bien  achevé  et  bien  entretenu  ! Peut-iHre  ipie  les  Balaves 
n'en  scroient  pas  si  tier.s  ni  si  orgueilleux. 

Hier,  sur  les  six  heures  du  matin  , est  mort  M.  le  président 


Dioitized  b.  Gooi; 
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Miruii , cuiisuiiiiiiù  d'une  lièvre  lente  et  d'une  mauvaise  dis- 
position des  viscères  , qu’un  vieux  et  opiniâtre  rliumatismc 
lui  avoit  laissé,  et  qui  n'a  pas  pu  être  corrigé  par  le  régime 
de  vivre , les  purgations , ni  les  eaux  minérales.  Encore  faut-il 
que  je  vous  dise  que  depuis  son  retour  des  eaux  que  je  u’ai 
. jamais  approuvées , je  ne  l’ai  point  vu  comme  médecin  ; mais 
il  a été  visité  par  M.  Brayer,  et  après  parRenaudot,  qui  l’a 
achevé.  Ce  pauvre  homme , atténué  et  desséché  dedans  et  de- 
hors, n’avoit  pas  besoin  de  vin  émétique,  qui  lui  a coupé  la 
gorge  sans  épée.  11  n’avoit  que  quarante-six  ans.  Il  ne  laisse 
que  deux  iils  fort  délicats  avec  peu  de  bien , hormis  de  sa 
femme,  qui  est  riche;  car  de  son  côté  il  prend  beaucoup  sur 
ses  deux  charges  de  conseiller  de  la  cour  et  de  président  au 
mortier.  .Mais  si  vous  voulez  savoir  pourquoi  M.  Brayer  l’a 
vu,  c’est  que  sa  fille,  avec  100,000  écus,  a été  mariée  à 
M.  l'ÉcImssier,  conseiller  de  la  cour,  fils  de  Marguerite  Mi- 
ron  , steur  du  défunt  président , laquelle  mourut  pulinonique 
l’an  1063.  Leur  père  a été  M.  Robert  Miron , ambassadeur  en 
Suisse , frère  de  M.  François  Miron , lieutenant  civil , qui  mou- 
rut ici  l’an  1609.  La  mémoire  de  ces  messieurs  est  ici  en  fort 
Imiinc  odeur  jwur  leur  vertu  et  inlégrité.  Ces  deux  derniers 
frères  étoient  de  fort  habiles  gens,  qui  tous  deux  avoient 
passé  par  les  belles  charges  avec  grande  réputation.  Ils  étoient 
sortis  d’un  vieux  médecin  de  Paris,  nommé  François  Miron  , 
médecin  de  Charles  VJII , et  qui  avoit  eu  le  premier  lieu  de  sa 
licence  l’an  1514  , sous  le  bon  roi  Louis  XII , père  du  peuple. 
Mais  voilà  toute  cette  bonne  famille  presque  éteinte,  liormis 
ces  deux  petits  qui  restent  aujourd’hui.  Dieu  les  veuille  bien 
conserver.  Vulr. 

l)c  Paris,  le  10  aoàt  1070. 
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LETTRE  DCCCXVIIL  — Au  mémo. 

Depuis  ma  dernièrn,  je  vous  dirai  que  les  Hollandois  sont 
sur  le  bureau  , et  que  l’on  parle  deux  comme  s’ils  étoient 
tout-à-fait  déclarés  nos  ennemis  ; même  il  y en  a qui  suppo- 
sent que  le  roi  d’Angleterre  sera  de  notre cêté. 

Le  premier  médecin , M.  Valot,  est  toujours  bien  malade.  Je 
viens  d’apprendre  qu’il  n été  saigné  trois  fois  depuis  huit  jours, 
pour  des  redoublements,  des  frissons  et  des  oppressions.  C’est 
une  bydi'opisie  de  poumon,  selon  mon  sentiment,  qui  l'é- 
tuufl'era.  Il  a vcuidii  tout  ce  (pi’il  a pu  pour  faire  de  l’argent, 
et  il  est  en  danger  de  voir  bientôt  le  moment  de  sa  vie  au- 
quel son  argent  ne  lui  servira  plus  de  rien.  Stulfr , hur  mWe 
re/u-tent  utiimmn  liinm , et  f/uæ  parasti , mjtu  enmlŸ  Le  cardinal 
.Mazariu  étoit  sujet  à des  douleurs  néphrétique.s  et  ptxlagri- 
(|uesqiii  l’alToiblirent  fort,  mais  son  dernier  mal  fut  cette  liy- 
<lropisie  de  poumon.  L’eau  qu’il  avoit  dans  la  poitrine  l'é- 
toutbi  à la  tin , par  un  grand  bonheur  pour  la  France , et 
l’einirorta  en  l’autre  monde  , d'où  personne  ne  revient  ; aussi 
ii’est-il  pas  revenu  ; mais  son  esprit  a régné  et  rè.gne  encore 
en  quelque  façon.  I,es  soldats  d’Alexandre-le-Crand  disoient 
delui  après  .sa  mort,  en  voyant  sou  portrait,  (pi'il  coininan- 
doit  encore  quoi(|u’il  fût  mort.  Je  ne  veux  pas  les  mettre  en 
comparaison  l'unavix'  l'autre,  car  toutes  les  comparaisons  sont 
odieuses.  Ils  étoieut  tous  deux  grands  larrons  et  néatimoins 
fort  dissemblables.  Sént'que  appeloit  Alexandre  un  jeune 
éventé  et  un  voleur  do  tout  le  monde,  Vesnuux  ndolenreut , 
iiife/ix  pra-do  orfii.x  tetrnnim,  etc..;  pour  le  .Mar.arin,  il  n’a 
fait  que  ce  qn’d  devoit , puisqu’on  le  laissoit  faire. 

•Nous  avons  ici  un  médecin  fort  malade  , âgé  de  soixante- 
douze  ans,  c’est  .M.  Jacipies  Thévart , dit  le  Camus.  Il  est  un 
des  médecins  (pii  servent  à l'Hôtel- Dieu,  et  a un  rlmléru  muehut, 
autrement  houxxeynlunl , dont  il  manqua  hier  de  mourir;  et 
quoi  (pi’il  en  arrive,  il  est  fort  aisé  de  croire  (ju'il  n'ira  pas 
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loin.  I>e  notre  licence,  il  n’y  a plus  que  lui,  Morisset  et  moi. 
Je  suis,  etc. 

0e  Paris,  le  10  septembre  1670. 


LKTTRE  DCCCXIX.  — yl«  même. 

Le  roi  a ordonné  la  dissolution  de  son  camp  ; un  en  prend 
15,000  hommes  que  l’on  envoie  à Saint-Quentin  en  Verman- 
dois  , d’où  ils  seront  commandés  pour  le  rendez-vous  qu’on 
tient  encore  secret.  Il  y a toute  apparence  que  ce  sera  contre 
les  Hollandoisy  ils  sont  devenus  si  glorieux  depuis  leur  com- 
merce des  Indes,  (|ue  ceux  qui  traitent  avec,  eux  disent  qu'ils 
sont  insupportables.  Le  roi  s’en  est  cru  méprisé,  et  on  croit 
qu’il  en  garde  son  ressentiment  jusqu’à  l’occasion  de  les  en 
faire  repentir,  ün  a envoyé  encore  8,000  hommes  vere  Sois- 
.sonset  d’autres  ailleurs.  Vous  voyez  que  tout  cela  va  du  même 
eété. 

La  triple  alliance  va  être  l’ompue.  Les  rois  d’Angleteri’e  et 
de  Danemark  sont d’accoixl avec  notre  roi.  l'Ve  Imsiibu». 

M.  Yveliii,  mérieein  de  la  duchesse  d’Orléans,  est  ici  l'oit 
malade;  il  a soixante  ans.  et  n’a  jamais  vécu  sobrement,  il 
buvoitson  vin  tout  pur;  il  est  fort  rougeainl.  Galien  appelle 
ces  gens-là  , et  dit  qu’ils  ont  tous  les  entrailles  troji 

lichauffées. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  MM.  de  Tournes  ont  achevé 
d’imprimer  la  seconde  partie  du  livre  de  M.  Daillé,  De  lAjecto 
riiiius  reliijioiti.  Un  conseiller  de  la  cour  huguenot  m’a  dit 
<|ue  dans  leur  réformation  ils  n’ont  point  eu  de  plus  grand 
homme  que  lui  depui.s  Calvin  ; il  est  mort  depuis  peu.  Ces 
gens  là  font  bien  antrement  étudier  leurs  proposants  que  les 
moines;  c'est  [iresque  as.sez  j>our ceux-ci  quand  ils  saveutlire 
la  messe  : cela  est  honteux.  On  en  fait  passer  d’autres  pour 
savants  <|uand  iis  ont  fait  quelque  nn'ichaut  livre,  mais  ap- 
puyés du  crédit  de  50,00  ) hommes  qui  sont  tous  encapn- 
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clioiiiiùs  de  Ih  luénie  sorte.  Oh  ! le  bel  argument  de  la  plupart 
d’entre  eux;  c’est  le  panégyrique  de  quelque  confrère  ou 
quelque  commentaire,  de  animabus  langueniibus  in  purgatoriu. 
Cependant  cela  fait  bien  bouillir  leur  marmite,  et  qui  en 
diroit  du  mal  seroit  à peu  près  excommunié.  Laissons  ce  dis- 
cours , Sinltus  est  labor  ineptiarum. 

Il  est  certain  que  le  roi  d’Angleterre  a écrit  au  roi  en  faveur 
de  M.  Fouquet  ; mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  M.  Colbert 
consente  à cette  liberté,  contre  laquelle  il  a fait  tant  de  ma- 
chines. hiterea  patitur  justus. 

Madame  de  Guise , fille  de  Gaston , duc  d’Orléans , est 
accouchée  d’un  fils , dont  la  naissance  réjouit  fort  la  famille. 
File  alloit  en  décadence  faute  de  mâles , qui  sont,  comme 
vous  savez,  fiilcrn  et  eolumnce  familiarum. 

M.  de  Périgny,  président  aux  enquêtes,  précepteur  de  mon- 
seigneur le  Dauphin  , est  mort  à Saint-Germain  d'une  apo- 
plexie , et  aussi  l’atnée  des  deux  filles  de  M.  de  Chevreuse  , 
gendre  du  grand  Colbert.  La  charge  de  précepteur  se  donne 
ici  suivant  les  passions  d’un  chacun.  Les  uns  veulent  le  père 
Mascaron , prêtre  de  l’Oratoire  ; d’autres  M.  de  Bassompierre , 
évêque  de  Xaintes , et  d’autres  l’abbé  Bossuet,  qui  est  présen- 
tement évêque  de  Condom.  Tous  trois  sont  fort  habiles;  mais 
je  <;rois  que  ce  dernier  sei  a préféré , cet  emploi  est  de  grande 
importance  (l). 

On  parle  ici  fort  d’un  jeune  homme  de  Lyon  , nommé  Gui- 
naut,  qui  a été  misérablement  tué  par  des  voleurs , dont  on 
ne  sait  pas  encore  les  particularités.  On  a trouvé  beaucoup 
d’argent  chez  lui , maison  croit  i|ue  l’or  a été  dérobé  , Hoiun 
hominHupus  nul  oaifitij. 

Il  y a bien  à dire  que  ce  qu’on  écrit  de  la  rage  ne  soit  vrai. 
M.  Piètre  s’en  moquoit  et  moi  aussi  ; on  n’en  guérit  point 

J]  BoMuel  fut  en  effet  préféré,  pour  l’honneur  de  la  religion,  de  la 
France  et  de.<  lettres.  Un  an  apres . il  se  démit  de  l’évéché  de  Condom , 
" ne  croyant  pa»  |>ou\oir  garder  une  é|>ouw  avec  laquelle  il  ne  vivait 
pas.  » (R.  P. 
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pour  aller  à la  mer.  Cette  maladie,  que  les  Créés  ont  immnu-e 
H ydrophobin , est  une  espèce  de  délire  causé  par  une  atraldle 
très  pernicieuse  qui  renverse  les  t'onctions  du  cerveau.  Fernel 
étoit  un  très  grand  homme , mais  il  a trop  donné  dans  les 
qualités  occidtes. 

üii  avoit  l'ait  venir  a la  cour  un  capucin  qui  devoit  guérir 
tout  le  monde , c'étoit  un  demi-faiseur  de  miracles  ; il  a vu 
le  roi  par  le  crédit  d'un  grand.  Vous  savez  que  les  moines  en 
ont  toujours  quelqu’un,  même  plus  que  d'honnêtes  gens.  On 
dit  qu'il  est  fort  impudent , belle  qualité  pour  un  capucin , et 
qu’il  est  fort  ignorant,  passe  pour  celle-ci. 

M.  Yalot  est  plus  mal  que  jamais,  sa  maison  est  en  larmes. 
Un  l’a  rapporté  en  litière  au  jardin  royal  j et  il  veut  être  traité  ' 
par  trois  médecins  de  Paris.  N’ayez  pas  peur  qu’il  prenne  de 
l'antimoine,  quoiqu’il  en  ait  tant  donné.  Il  diroit  qu’il  n'en 
a pas  besoin  , et  je  le  crois  ; mais  trois  ou  quatre  mille  pei'- 
soniies  qu'il  a tuées  eu  diroient  bien  autant,  si  elles  pouvoieiit 
parler.  On  dit  qu’il  est  en  colère  contre  M.  Brayer,  qu’il  pré- 
voit être  son  successeur.  Celui-ci  en  est  très  digne,  mais  lin 
et  rusé  ; il  a déjà  80,000  livres  de  rente;  il  n’est  pourtant  pas 
encore  content,  fria  iumtiabilia ^ marv,  mvtier,  nrtirm.  Les 
moines  diroient  infenws.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre , etc. 

De  faris,  le  17  «epteoibre  1670. 


LETTRE  DCCCW.  — Au  même. 

M.  le  maréchal  de  Créqui  se  rend  maître  de  toute  la  Lor- 
raine sous  l’autorité  du  roi , et  la  puissance  de  ses  armes. 
Épinal  est  rendu  , et  enlin  tout  nous  viendra , puisque  nous 
sommes  les  plus  forts,  et  que  personne  ne  se  déclare  pour  ce 
malheureux  duc.  L’n  ofticier  du  roi  m’a  dit  aujourd'hui , ce 
4 octobre,  que  le  roi  fait  lever  18,000  hommes  de  pied  et 
6,000  clievniix,  et  que  les  Hullaiidois  lèvent  :tn, 000  hommes. 
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Nutiv  M.  Matliieii  c.st  luurt,  ayant  passt*  soixaiitn-Hix-sept 
iins.  Il  avoil  éu>  le  plus  tort  et  le  plus  robuste  de  son  temps  ; 
mais  la  goutte  l'a  miné , et  entin  faute  de  venir  l’a  tué.  Vous 
savez,  monsieur,  mieux  que  moi , ce  qu'a  dit  Dure!  sur  Hol- 
lier,  est  très  vrai:  {lumul  l’iiùsarez  In  fioiiite,  vuusètexà  piniudre; 
qiumd  votis  ne  /‘nw;  pas  , vous  ètvs  à craindre  , et  néanmoins 
contre  toute  fortune  honcmur.  Je  voudrois  être  obligé  d'avoir 
la  goutte  à tel  âge , je  tAcherois  de  m'en  consoler  ; je  a'ous  la 
souhaite  aussi  en  ce  temps-là 

M.  le  Blanc,  professeur  en  droit  canon  , est  ici  mort  d’une 
dysenterie  atrabllaii'e , Agé  de  soixante-treize  ans.  Je  l'ai  vu 
une  fois  dans  le  cours  de  sa  maladie  , en  consultation  avec 
' M.  Blondel  ; il  étoit  de  la  connoissancede  M.  votre  tils  ainé,  à 
qui  je  me  recommande. 

M.  Valut , quoique  fort  foible  et  déjà  vieux,  est  allé  à 
(jliamburd  à la  suite  du  roi  pour  y prendre  l’air  de  la  cour,  ce 
9 octobre. 

M.  le  clievalier  de  Bouillon  s'est  battu  en  duel  à Bellisle, 
et  il  y a été  blessé. 

MM.  du  clergé,  assemblés  à Buntoise,  ont  envoyé  à M.  de 
Sainte-Beuve,  jadis  docteur  et  professeur  en  Sorbonne,  que 
les  carabins  du  père  Ignace  ont  déshonoré , une  pension  an- 
nuelle de  1,000  livres,  quoiqu'il  n’en  ait  jamais  demandé. 

M.  Morus,  ministre  detMiarenton , est  mort,  et  il  n'y  a en- 
core personne  en  sa  place. 

M.  Pellisson  , (|ui  a fait  V Histoire  de  l'Académie  françoisc  , 
in-octavo,  livre  gentil  et  fort  curieux,  étoit  né  huguenot,  et 
il  s'est  fuit  catholique.  Ce  fut  lui  qui  fut  arrêté  prisonnier  avec 
M.  Fouquet , et  qui  a été  quelques  années  en  prison  ; c'est  un 
digne  homme,  très  savant  et  qui  a de  grandes  qualités;  c'est 
de  lui  que  Lachapelle  a dit  : /;’/  /'eilissuu  au  Adonis  (I). 
.MM.  du  clergé  ont  demandé  au  roi  le  rélablisseinent  des 

,1)  En  ctlét,  PellissoD  éuit  d'uiic  laideur  physique  rruiarquable , 
mai-  il  avait  l’Ame  aussi  belle,  le  cœur  aii«si  noble  que  son  esprit  était 
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tlorloui's  juiKwiiistes,  qui  éUiieiil.sortisdeSorboiiiin.Le  roi  les 
a renvoyés  à M.  l’ai'clievéque  de  Paris , qui  a été  son  pré- 
cepteur, marque  du  bon  naturel  et  de  l'é<|uitédu  roi.  Je  crois 
pourtant  qu'ils  y rentreront,  pourvu  que  les  jésuites  ne  l’em- 
|iéchent  point,  qui  n'ont  pas  aujourd  liui  tant  de  crédit  qu'au- 
tretois.  Us  n'en  ont  pourtant  encore  que  trop;  car  le  monde 
est  plein  de  sots,  qui  prennent  pour  hommes  apostoliques  ces 
moutons  d'Éthiopie. 

M.  le  chancelier  vit  en  grand  hunneur,  mais  il  est  bien 
vieux  ; on  pai'le  déjà  de  sa  mort , de  sa  dépouille , de  sa 
charge,  de  son  successeur  et  du  changement  qui  arrivera  en 
diverses  charges;  sur  quoi  un  parle  de  M.  le  premier  président, 
de  M.  Pussort,  de  M.  Boucherat,  de  M.  le  Tellier  et  autres. 

Charles  Patin  a fait  deux  dilférentes  relations  , l'une  de  son 
voyage  de  Vienne  , et  l'autre  deTyrol , et  vous  me  dites  que 
vous  n'en  avez  vu  qu'une  ; il  y a moyen  d’y  remédier.  Tout 
le  monde  aime  ce  (ils,  et  il  ne  fait  que  du  bien  ; cependant  au 
nom  du  roi  on  l’a  persécuté  et  on  lui  a fait  quitter  son  pays , 
et  j’espère  toujours  que  le  roi  coniioitra  son  innocence  et  son 
mérite. 

M.  Brayer  m’a  dit  ce  matin  que  M.  le  Dauphin  n’ast  pas 
guéri , ipi’il  craint  la  récidive  de  .son  mal  ; c'est  de  quoi  je  suis 
bien  marri , car  ce  petit  prince  doit  être  bien  cher  à toute  la 
Franee;  aussi  est-il  bien  à craindre  que  le  feu  ne  s'allume 
dans  les  hypochondres , dans  quel(|u'un  de.  ses  viscères,  toie, 
rate , ou  autres  ; et  ce  qui  me  touche  fort , c'est  que  l'on  dit 
qu’il  est  fort  aimable  et  gentil  de  son  esprit , mais  qu’il  est  fort 
délicat  du  corps , et  d’une  santé  bien  frêle.  Ceux  qui  l'ont 
approché  m’ont  dit  qu’ils  ont  remarqué  en  lui  une  très 
bonne  volonté  d’appreiulre  ce  qu'on  lui  propose , et  que  rien 
ne  le  rebute. 

«Jisliiigut  ; il  en  donna  des  preuves  dan.s  le  célèbre  procès  de  Fouquel. 
( N'oyez  le  feuilleton  du  Constitutionntl , 20  septembre  1846.  ) Le  dur, 
’ambitieux,  le  haineux  Colbert  ne  lui  pardonna  jamais  sou  courageux 
dévouement.  { R.  P.  ) 
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Voici  un  reste  de  lime  qui  est  tout  pluvieux  , et  qui  nous 
amène  une  constitution  toiit-ii-fait  mrtlniip , cliaude  et  hu- 
mide , telle  que  nous  l’a  décrite  en  ses  Ajilnrrlsnies  le  bon  Hip- 
pocrate I).  Aussi  avons-nous  déjà  des  rhumes,  des  catarrhes, 
des  toux,  des  rhumatismes,  des  gouttes,  des  lièvres  quartes; 
mais  si  la  saison  devient  pire , comme  il  y a grande  appa- 
rence, nous  aurons  des  doubles  tierces,  des  dysenteries,  des 
hydropisies. 

Il  y a des  gens  qui  prétendent  qu'on  a dessein  sur  la  Fran- 
che-Comté , sur  Dôle  et  Besançon , et  que  les  électeurs  en- 
voient au  roi  un  député  sur  ces  affaires.  Ce  sont  des  pensées  de 
gens  qui  devinent  et  qui  veulent  s’ériger  en  politiques  spécu- 
latifs sur  les  affaires  publiques  , geiws  ■hwninuvi  quoA  in  civi- 
tnte  wjslrn  semjxr  vetabilur,  et  semper  retinebitw  , ([ui  est  ce 
qu’a  dit  Cornélius  Ta/;ite  des  astrologues  judiciaires  de  son 
temps,  quoiqu’il  leur  fasse  l’honneur  de  les  appeler  mathé- 
maticiens. 

Il  court  un  bruit  que  l’on  a découvert  en  Béarn  un  homme 
de  ceux  qui  ont  assassiné  le  pauvre  Crimod  , mais  je  doute 
de  tout  ce  qu’on  en  dit;  car  les  uns  disent  aussi  en  Savoie, 
les  autres  en  Suisse,  les  autres  près  d’Avignon  , et  en  ce  cas- 
là  il  n’y  a rien  d’assuré. 

Je  rends  grâces  à M.  Falconet  d’un  livre  qu'il  m’a  envoyé 
par  M.  Troisdames , qui  est  de  M.  Hon.  Bicaise,  médecin 
d’Aix  en  Provence.  Uuand  je  serai  guéri  de  mon  rhume , je  le 
parcourrai , et  après  j’en  écrirai  |K)ur  les  remercier  tous  deux . 

Tout  ce  qu’on  dit  de  ceux  qui  ont  contribué  au  massacre 
du  pauvre  banquier  de  Lyon  , Jean  Grimod , se  trouve  au- 
jourd’hui faux.  On  parle  d'un  certain  Florin  et  d’un  autre 
nommé  Lebeau,  mais  qui  ne  sont  point  pris,  et  d’un  abbé 
qu’on  dit  avoir  été  premier  inventeur  de  la  tragédie.  Quoi 
que  c’en  soit,  on  dit  qu’ils  sont  quatre  Lyonnois  débauchés, 

[i)OEuvrti  it’ Hippocrate,  lr*d.  par  l.iitrr , Pari-,  1844,  t.  IV, 
pxg.  458  •iuiv. 
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fripons  ri  très  dangeieux  garnements  ; c’est  à eux  d’y  pren- 
dre garde  ; car,  comme  le  diable  a commencé  l’afl’aire , le 
bourreau  pourra  bien  l’acbever.  Dieu  ne  permettra  pasqu’une 
telle  méchanceté  demeure  impunie;  car  je  n’ai  garde  de  dire 
avec  ce  poète  ancien  ce  misérable  mot  ; 

f um  rapiant  mata  fata  bono» , ignoscile  fatno  , 
Sollicitor  nuUos  eue  putare  Deo». 

J’aime  mieux  dire  avec  un  auUe  : 

O bonc  Romule , iita  videbi»  et  ferei! 

Un  dit  que  le  roi  a donné  des  gardes  au  duc  de  Mazarin  , 
qui  n’a  guère  d’esprit  et  qui  devient  fou  de  bigotise  (l).  Cela 
n’est-il  point  honteux,  et  même  de  voir  ce  que  deviennent  au- 
jourd’hui les  deux  familles  de  ces  deux  cardinaux  qui  ont  si 
misérablement  pillé  la  France’? 

On  m’écrit  d’Allemagne  que  le  duc  de  Lorraine  a cherché 
' contre  nous  du  secours  en  divers  endroits,  et  même  à la  diète 
de  Hatisbonne,  et  qu’il  n’en  a pu  attraper  nulle  part.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cwur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  30  octobre  1670. 


LETTRE  DCCCXXI.  — Au  jnériif. 

M.  le  Dauphin  se  porte  bien , et  M.  Valot  aussi , hormis  que 
celui-ci  est  fort  mélancolique;  mais  on  dit  qu’il  l'a  toujours 
été  depuis  qu’il  donna  de  l’opium  à la  reine  d’Angleterre  dès 
l'an  passé,  joint  qu’il  est  vieux  , et  a pour  le  moins  soixante- 
quatorze  ans. 

Jérôme  Colot  vous  salue;  il  vient  de  sortir  de  céans,  en  me 
parlant  d’un  enfant  qu’il  doit  tailler  un  de  ces  jours  pour  la 
pierre  qu’il  a en  la  vessie. 

(1)  l'oyei  la  note  précédente,  page  346. 

m.  49 
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M.  (le  Louvois  va  en  Flandre , y visiter  nos  villes , et  peut- 
être  aussi  pour  leur  demander  de  l'argent.  On  dit  que  depuis 
deux  ans  nous  y avons  perdu  deux  mille  liommcs  de  maladie, 
de  pauvreté,  de  mauvaise  nourriture,  et  surtout  de  mé- 
chante bière,  qui  a fait  crever  nos  soldats,  qui  ne  sont  pas 
accoutumés  à ce  maudit  breuvage  ; j'aimerois  mieux  de  l'eau 
bien  pure  et  bien  nette  de  la  rivière  de  Seine  que  toute  la 
bière  du  Septentrion.  Je  suis  de  l'avis  de  Buchanan , lorsqu'il 
a dit  : iiaive  beata  Gttllia,  etc.  Lttsilunia- , valele  Imgnm,  etc., 
eide  Jocaineg  Hauliviileusis  in  Arcliillirvuiu , lorsque,  parlant 
de  Paris  dans  cette  belle  épigramiue,  il  a dit  : 

Divet  agris,  fecunda  mao,  mansuela  colonii,  etc. 

l'i)  grand  personnage  , qui  a été  Hugo  Grotius  , Hollandois , 
avoit  fait  des  vers  en  l'honneur  de  la  bière;  M.  Gujet , natif 
d'Angers,  en  lit  contre  par  une  épigramme  latine  qui  com- 
mence ainsi  : 

Trilicri  /alices  mensis  borealibut  apla 
Uuntra,  ted  Cittis  tetra  venena  mets,  etc. 

Je  suis  très  volontiers  de  son  avis,  car  je  n'aime  point  la  bière, 
ni  le  vin  emetique  des  chimistes  , ni  même  le  vin  de  cabaret  ; 
et  meme  de  celui  qui  est  fort  bon,  j'en  bois  peu  ; je  m'en  tiens 
à notre  Feniel,  qui  a dit  que  vinum  fuett  vilum  jucundiurem,  sed 
brevivreiii , et  cela  est  fort  bien  et  très  véritablement  dit.  Un 
autre  savant  du  siècle  passé  a fait  un  petit  traité  latin  de  \ 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  livres  de  chimie  et  astrologie. 

Le  gouveriiemeiit  de  Guyenne  étoit  vacant  depuis  la  mort  de 
M.  d'Lperuon  ; eiiliii,  le  roi  l a donne  a M.  le  maréchal  d'Albret. 

L'hiver  nous  touche  de  près  , mais  il  est  fort  humide , je 
souhaite  qu'il  ne  suit  pas  si  froid  et  si  rigoureux  que  nous  en 
eûmes  un  rannée  passée.  Paris  se  remplit  de  beaucoup  de 
monde  ; mais,  Dieu  merci , il  n'y  a pas  de  maladie  considé- 
rable ; jamais  les  médecins  n'eurent  tant  de  loisir,  et  même 
ils  s'en  étonnent  tous  tant  qu’ils  sont  ; quuniam  mi/is  imtiiig 
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non  est  in  gutêstu.  Le  bon  Ovide , ce  gentil  elievalier  romain , 
a dit  bien  à propos  ; 

Si  valeanl  hommes , ‘art  tua,  Phirbe . Jarel, 

Je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  qui  me  console,  que  l’on 
a pris  un  des  voleurs  qui  ont  massacré  le  pauvre  Jean  Grimod. 
On  dit  qu’il  s’appelle  Lebeau;  je  dirois  volontiers  après  saint 
Louis,  principalement  en  tel  cas,  fiat  justitia,  vcl  pereat  mun- 
dus.  Cette  nouvelle  a aujourd'hui  couru  dans  le  Châtelet , et 
vient  de  M.  le  lieutcnent-criminel , qui  n’est  point  homme  à 
dire  faux.  Quoi  qu’il  en  soit,  omnes  boni lœtuntur , et  ulituun  sit 
veruyn , ut  adimplewitur  Scriptuvœ , que  Dieu  ne  laisse  rien 
d’impuni. 

On  m’a  dit  aujourd’hui  que  le  roi  l'ait  ôter  a MM.  de  Guéné- 
gaut  et  Janin,  jadis  trésoriers  de  l'épargne , les  deux  charges 
d'officiers  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  et  qu'il 
les  donne  à MM.  le  premier  président  et  de  Louvois,  avec  le 
cordon  bleu , avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  bonhomme 
Mathieu  de  Morgues , abbé  de  Saint-Germain , jadis  aumônier 
de  la  reine-mère  , Marie  de  Médicis  , et  qui  fut  le  chaud  en- 
nemi du  cardinal  de  Uichelieu , est  si  vieux  qu'il  n’en  peut 
plus;  on  dit  qu’il  passe  quatre-vingl-sepl  ans.  Cet  homme 
sait  une  infinité  de  particularités  de  la  cour  depuis  soixante 
ans,  et  en  a vu  uue  partie  , y étant  auprès  de  la  reine-mère; 
l’histoire  qu’il  a écrite  sera  fort  belle,  il  y aura  divers  mé- 
moires qui  ont  été  cachés  jusqu’ici  qui  seront  révélés  ; il  y 
aura  des  vérités  fort  sanglantes  du  gouvernement  de  ce  car- 
dinal qui  a régenté  la  France  trop  cruellement,  cmn  tirga 
feirea  ; mais  Dieu  soit  loué , je  crois  que  je  n’y  serai  plus.  Il  y 
a encore  en  notre  histoire  beaucoup  de  choses  que  l'on  ne  sait 
pas  bien  ; comme  le  lait  de  la  pucelle  d'Orléans;  la  mort  du 
roi  d’Angleterre , Henri  V,  dans  le  bois  de  Vincennes  ; la  mort 
de  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  du  roi  Louis  XI;  le  règne 
de  celui  qui  lui  succésla,  Charh";  VIll , que  l’on  dit  avoir  été 
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un  enfant  supposé;  la  mort  du  grand  roi  François  I”;  la  prise 
et  puis  la  levée  du  siège  de  Metz  ; la  mort  d’Ânne  du  Bourg, 
conseiller  de  la  grand’cliambre,  qui  fut  ))endu  et  brûlé  en 
Grève;  la  conspiration  d’Amboist;  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy;  la  mort  du  roi  Charles  IX  ; la  mort  des  deux 
Guisars  dans  Blois;  la  mort  ilu  marquis  d’Ancre  et  de  sa 
femme  ; la  mort  du  connétable  de  Luynes , celle  de  M.  de  Cha- 
lais,  de  MM.  de  Montmorency  et  de  Cinq-Mars,  etc. 

Madame  la  duchcss<î  de  Saint-Simon  est  ici  morte  de  la  pe- 
tite vérole , âgée  de  quarante-deux  ans. 

Enfin,  M.  le  lieutenant -criminel  vengera  la  mort  du 
pauvre  Grimod,  puisque  par  sa  vigilance  il  a découvert  et 
attrapé  un  des  principaux  et  des  plus  méchants  assassins  qui 
ont  commis  un  si  horrible  homicide.  11  s'appelle  Florin,  on 
dit  qu’il  est  Lyonnois;  il  a été  pris  le  9 décembre  bien  tard 
en  soupant,  dans  le  faubourg  Saint-Germain  où  il  étoit  caché 
dans  une  quatrième  chambre.  On  travaille  à son  procès.  Üieu 
soit  louéqiie  les  méchants  soient  punis,  et  la  mort  des  pau- 
vres innocents  exemplairement  vengée , ce  qui  en  peut  re- 
tenir d'autres. 

On  parle  aujourd’hui , ce  12  décembre,  d'un  ambassadeur 
des  Indes,  qui  vient  saluer  notre  roi  comme  le  premier  et  le 
plus  grand  roi  de  l'Europe;  on  croit  que  c’est  pour  établir 
quelque  commerce  en  ce  pays-là,  malgré  les  Hollandois,  qui 
ont  tâché  de  l’empécher  et  de  le  prendre  pour  eux-mémes. 

On  parle  à la  cour  d'un  mariage  de  mademoiselle  de  Thian- 
ge,  qui  est  encore  fort  jeune,  et  nièce  de  madame  de  Montes- 
pan  , avec  M.  le  duc  de  Nevers,  qui  est  neveu  du  jadis  cardi- 
nal Mazarin. 

On  parle  ici  d’une  tragédie  célèbre  et  nouvelle,  que  les  co- 
médiens représentent  sur  le  théâtre  : c’est  la  Bérénice  , de  la- 
quelle Suétone  , III  Tito,  a fait  mention  , qui  invitus  invitam 
dimisit,  et  n’osa  l’épouser  de  peur  de  déplaire  au  peuple  ro- 
main à cause  de  la  diversité  de  religion.  Elle  étoit  judaicis  ri- 
tibiif  nddirin , si  bien  qu’elle  ne  fut  pas  impératrice,  et  qu’il 
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lui  fallut  niagré  soi  retoiiniei'  eu  la  Judée.  Deux  divers  po<‘les 
y ont  travaillé;  on  verra  ceux  qui  y auront  mieux  réussi  (IJ. 

Nous  aurons  un  livre  nouveau  en  latin , fait  par  M.  Joseph 
Labarde,  ci-devant  ambassadeur  en  Suisse , dont  le  titre  est 
de  Rebut  Gnllicit  hisioria.  On  dit  que  c’est  l’iiistoire  de  la  ré- 
gence de  notre  défunte  reine  .\nne  d’Autriclia 

M.  Amelot,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  est 
mort  d’une  pilule  que  lui  a donnée  un  charlatan  nommé  Ri- 
vière; l’apothicaire  qui  l’a  préparée  s’appelle  Beaurains,  et 
est  en  fuite;  on  le  poursuit  criminellement.  Je  suis  fâché  de 
la  mort  de  M.  Amelot,  mais  pourquoi  des  juges  commettent- 
ils  leur  vie  à des  fripons  et  à de.s  ignorants?  c’est  à eux  à les 
chasser  et  à les  punir. 

Le  pèi’e  Ménétrier  parla  hier  dans  l’Académie  de  M . le  pre- 
mier président,  et  Ht  fort  bien  en  parlant  de  l’éloquence.  L’é- 
véque  de  Condom , M.  Bossuet,  harangua  fortement  de  l’élo- 
quence divine,  qui  est  la  Bible,  surtout  dans  In  Genèse  et 
dans  les  Prophètes  ; il  loua  fort  David , Salomon  et  l’élo(iu(mce 
des  patriarches,  surtout  celle  de  Moïse.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris , le  15  décembre  1670. 

(1)  On  sait  que  celle  belle  tragédie  de  Racine  fut  admirée  et  rudement 
critiquée  i aou  apparition.  Cependant  le  grand  Condé , auquel  on  en 
demandait  son  avis , répondit  par  ces  deux  vers  où  Titus  parle  de  sa 
maîtresse  : 

De|iuis  cinq  ans  entiers,  ebaque  jour  je  U vuis, 

Kt  eruis  tuiijours  ta  voir  pour  la  première  fuis. 

Ce  jugement  est  bien  dilTérent  de  celui  qu’on  lui  attribue.  Un  écrivain 
assure  que  Racine  ayant  demandé  à ce  prince  ce  qu'il  pensait  de  Béré- 
nice, il  se  mil  à chanter  ce  refrain  de  chanson  : 

Mariou  pleure  , Marioo  cric, 

Marion  Tctit  qu’oo  U marie. 

Il  passe  pour  avéré  aujourd’hui  que  cette  réponse  est  de  Chapelle. 

iR.  I>.^ 
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LETTRE  DCCCXXII.  - Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier  une  page  de  nos  nou\ elles , avec  deux 
de  mes  thèses,  dont  voas  on  ferez  part  d'une,  s’il  vous  plaît, 
à M.  S.,  notre  bon  ami.  Nous  avons  ici  M.  son  dis,  qui  est  un 
jeune  homme  très  sage,  niuUorum  more»  hointnum  qui  viditel 
ui'bes. 

Hier  fut  enterré  un  de  nos  médecins  nommé  Claude  Tardy, 
Si  j'étois  aussi  savant  que  celui-là  pensoit  l’étre  , je  passerois 
Galien,  Aristote  et  Fernel.  Notre  Faculté  lui  donnoit  tous  les 
ans  cent  éciis  pour  l’aider  à vivre.  Il  étoit  fait  comme  un 
gueux , et  se  consominoit  en  procès  à chicaner  tout  le  monde. 
Mais  il  n’avoit  obtenu  cette  somme  qu’à  la  charge  qu’il  ne 
feroit  ])liis  de  livre,  et  ne  feroit  plus  rien  imprimer  sans  lu 
ivcrmission  de  notre  Faculté.  Un  chirurgien  de  ses  voisins 
m’a  dit  aujourd’hui  qu’on  lui  avoit  bien  trouvé  de  l’argent 
dans  son  cofl’re.  11  passoit  soixante-douze  ans;  il  avoit  été 
marié  et  sans  enfants , (|u’il  eût  laissés  mourir  de  taim , s il  en 
eilt  eu.  Il  se  vanloit  un  jour  dans  nos  écoles,  mais  en  colère, 
parce  qu’on  se  moipioit  de  lui,  qu’il  étoit  plus  savant  que 
Simon  Piètre,  Nicolas  Piètre  et  M.  Riolan.  C’étoit  enfin  un 
atrabilaîVe  (pi’il  eût  fallu  lier,  s’il  n’eût  été  assez  fou  de  se 
laisser  mourir  de  faim  et  de  froid  comme  il  a fait. 

M.  Mathieu  de  Morgues , siçur  de  Saint-Germain jadis  au- 
ménier  de  la  reine-mère  Marie  de  Médicis , et  qui  a tant  écrit 
(M)urelle  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  est  mort  aux  incu- 
rables dans  le  faubourg  Saint-Germain  , âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Il  a fait  une  histoire  de  Louis  XllI  qui  pourra 
dorénavant  être  imprimée,  car  il  ne  l’a  jamais  voulu  per- 
mettre lie  son  vivant. 

On  fait  voir  ici  au  sot  peuple  de  Paris  le  cadavre  de  feu 
M.  l’archevêque,  qui  y court  comme  au  fou,  ou  comme  s’il  y 
avoit  des  |)ardons  à gagner  d’avoir  vu  le  visage  fort  bouffi  d’un 
archevêque  mort  pour  avoir  pris  trois  fois  du  vin  émétique. 
Le  roi  a donné  sa  place  à M.  de  Chanvalou,  archevêque  de 
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Rouen.  Pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  a toutes  les 
belles  qualités  rer|uises  en  un  honnête  homme , on  dit  qu'il 
est  assez  riche',  et  de  plus  jeune  prince , cardinal , neveu  de 
M.  de  Turenne;  avec  tout  ce  qu’il  lui  viendra,  il  peut  devenir 
grand  aumônier  de  France  et  archevêrjue  de  quelque  bon  re- 
venu , et  obtenir  aussi  quelques  bonnes  et  belles,  abbayes , 
qui  fassent  bouillir  la  marmite  en  vertu  du  saint  et  sacré  feu 
du  purgatoire.  Les  huguenots  disent  que  Léon  X , qui  mourut 
l’an  1521 , disoit  ordinairement  avec  une  exclamation  adnii- 
rative:  Oh!  combien  nous  a fait  de  bien  celle  fable  du  purgatoire! 
Mais  n’en  pleurez  point,  s’il  vous  plaît;  il  n’est  peut-être  pas 
vrai  qu’il  l’ait  dit  de  la  sorte  ; c’est  peut-être  (]uelquc  charité 
que  ces  méchants  huguenots  lui  prêtent , eux  qui  ont  toujours 
haï  les  papes. 

Le  5 janvier,  veille  des  Rois,  la  conférence  ordinaire  fut 
tenue  chez  M.  le  premier  président.  Ce  fut  M.  Pelisson  qui  y 
parla  de  l’histoire  et  des  historiens , sans  faire  le  procès  h au- 
cun d’eux  en  particulier,  ce  que  j’eusse  pourtant  bien  sou- 
haité. M.  le  premier  président,  qui  est  fort  savant,  y parla 
aussi  environ  demi-heure.  Enfin  nous  nous  levâmes  pour  al- 
ler crier  le  roi  boit  chacun  chez  soi;  mais  avant  que  de  nous 
séparer,  j’y  saluai  deux  savants  jésuites  qui  rne  parlèrent  de 
vous,  savoir,  le  père  Bertet  et  le  père  Menetrier.  [L’un  d’eux 
me  dit  que  vous  lui  aviez  montré  quelques  unes  de  mes  let- 
tres , ce  qui  me  fit  rougir,  vu  qu'elles  ne  sont  écrites  que  très 
familièrement,  car  j’y  mets  tout  ce  qui  me  vient  en  pensée, 
sans  choisir  ou  affecter  des  termes.  C’est  pour(|uoi  je  vous 
prie  de  m’épargner  une  autre  fois  (1). 

Nous  avons  perdu  depuis  un  mois  l’ancien  de  notre  Fa- 
culté, M.  Pierre  deBeaurains,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  11  n’y 
en  a plus  que  six  devant  moi , â la  fin  il  faudra  parf ir.  Sal 
diu  SI  soi  bene  (2). 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  & cet  égard,  et  la  réflexion  de 
Bayle  sur  le  style  de  Gui  Patin , flolice  biographique , p.  41.  (R.  P.) 

(2)  Le  tableau  des  médecins  de  la  Faculté , où  leur  Age,  la  date  de 
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Il  y a trois  sisniaines  qu’un  homme,  ijui  a été  valet  de  pied 
dt;  M.  le  Prince,  donna , dans  l'hôtel  de  Coudé,  à mademoi- 
sell(!  la  Princesse,  qu’il  trouva  à son  avantage , un  coup  d’é- 
pée qui  n’est  pas  mortel.  On  croit  qu’il  avoit  envie  de  la  voler, 
mais  il  se  sauva  et  n’est  pas  pris.  Tous  les  diables  ne  sont  pas 
en  enfer,  ni  tous  les  fous  dans  les  Petites-Maisons.  11  y a bien 
d(îs  gens  las  de  vivre  sur  la  terre.  Enfin  il  est  pris  et  s’appelle 
Diival.  Il  lui  demandoit  de  l’argent  qu’il  préteiidoit  lui  être 
dû  Son  jnocés  est  sur  le  bureau.  On  parle  ici  de  cette  alTaire 
"■  à l’oreille  et  fort  diversement.  Voie. 

De  Piria,  le  14  janvier  1671. 


LETïllE  DCCCXXlll.  — .la  même. 

Madame  la  Valliére  s’iiloit  retinîc  dans  une  religion  de  filles 
.T  Chnillot,  mais  le  roi  l’a  envoyé  (pierir  par  trois  fois;  enlin 
elle  en  est  sortie,  et  c’est  .M.  Colbert  (jui  l’a  été  quérir  de  la 
part  du  roi  qui  l’a  ramenée  à la  cour  : avant  lui,  c’étoit  M.  le 
marquis  de  Belfonds  et  M.  de  CriNiui , qui  n’avoienl  pas  eu  le 
crédit  de  la  tirer  et  faire  sortir  du  monastère  de  la  Visitation, 
elle  est  donc  maintenant  à la  cour  (1). 

On  m’a  dit  aujourd’hui  que  la  reine  d’Espagne  a commande 
que  l’on  rende  ce  prisonnier,  nommé  le  Beau , Lyonnois , qui 

leur  réceplion , leur»  thèses  , leur  degré  d'ancienneté  , étaient  soigneu- 
sement relatés  , se  Consultait  à chaque  instant.  Gui  Patin  a souvent  la 
pensée  de  la  mort,  et  quand  il  écrivait  cetle  lettre,  la  lin  de  sa  carrière 
approchait  ; mais  comme  il  eut  toujours  l’esprit  trempé  de  bonne  et 
forte  philosophie , la  vie  fut  pour  lui  un  enseignement  continuel  dont 
il  acccplait  à propos  les  conseils  et  les  leçons  ; il  Gisait  récolte  de  tout, 
il  aurait  pu  dire  aussi  comme  le  porte  Martial , /lominem  pagina  nostra 
tapit.  (R-.  P.) 

(t  On  sait  que  cette  anecdote  a fourni  le  sujet  du  beau  roman  de 
madame  de  Genlis , Mademoitellt  de  la  Vallièr».  (K.  P.) 
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étoit  arrêté  dans  Luxembourg.  On  a envoyé  ici  des  archers 
avec  un  exempt,  qui  le  doivent  amener  à Paris , et  l’y  rendre 
dans  dix  jours,  ou  environ , pour  lui  faire  son  procès,  et  à 
Florin , et  à deux  autres  qui  sont  prisonniers  dans  le  Châtelet , 
dont  l'un  s’appelle  Seguin. 

Le  valet  de  pied , nommé  Duval , qui  avoit  blessé  made-, 
moiselle  la  Princesse,  a été  condamné  aux  galères,  et  mis  à 
la  chaîne  avec  les  autres , mais  ils  ne  sont  point  encore  par- 
tis, car  il  est  encore  à Paris;  mais  pour  elle,  on  dit  qu’elle 
partira  bietitôt  pour  être  menée  à Châteauroux  en  Berry,  par 
commandement  du  roi , et  ordre  du  mari  ; on  n’en  sait  pas  le 
secret. 

M.  Valotest  au  lit  bien  malade,  à ce  qu’on  dit,  d’une  fièvre 
continue  avec  crachement  de  sang  et  assoupissement.  Je  n’ose 
vous  assurer  de  rien , mais  on  dit  qu’il  prit  hier  (ce  29  fé- 
vrier) un  grain  d’opium;  celte  drogue  pourtant  va  plutét  à 
la  vie  qui  est  éternelle  qu'au  salut  du  corps.  Pour  son  succes- 
seur, on  parle  de  M.  Brayer,  M.  de  la  Chambre,  et  encore 
d’un  autre  tiers  : sed  quis  futurus  ille  sit  gidlinæ  fiiius  albœ, 
nullus  adkuc  novit  tam  grande  secretmii. 

Enfin  le  prisonnier  de  Luxembourg,  nommé  le  Beau,  a été 
amené  à Paris , et  est  dans  le  Châtelet  ; ils  sont  quatre  présu- 
més coupables  de  la  mort  du  pauvre  Grimod.  M.  le  lieute- 
nant criminel  travaille  à leur  procès.  De  ces  quatre,  il  y en  a 
eu  trois  d’expédiés  en  Grève , et  rompus  tout  vifs  le  12  mars, 
savoir,  le  Beau,  Florin  et  son  valet,  en  belle  et  nombreuse 
compagnie  : pour  le  quatrième,  je  ne  sais  ce  qu’il  deviendra, 
mais  quelques  uns  disent  qu’il  aura  sa  grâce , d’autant  qu’il 
n’a  pas  tué,  et  que  même  il  a aidé  à découvrir  les  autres;  il 
s’appelle  Seguin. 

M.  Valot  prend  quelquefois  des  grains  narcotiques,  c’est  ce 
que  Guénaut  appeloit  des  petits  grains  ex  opta  pr(p/>arnto  miiti- 
(jtt/u,  mais  le  mieux  préparé  n'est  guère  bon,  simia  semper 
eiinia,  etc.  Il  a encore  été  saigné  depuis  deux  jours  pour  un 
étoufl'emeiit  qui  l’a  plusieurs  fuis  repris  la  nuit , ce  n’est  que 
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la  huilième  lois.  Vous  voyez , monsieur,  comme  ces  gens  qui 
se  vantent  citez  les  grands  de  savoir  tant  de  secrets  de  chimie, 
sont  enfin  obligés,  et  bien  souvent  trop  tard,  de  recourir 
à la  saignée,  quand  ils  sont  pressés.  Le  grand  M.  Colbert 
s’cn  va  en  carrosse  de  relais  faire  un  voyage  de  quinze  jours 
à la  Rochelle,  pour  y visiter  un  nouveau  port  que  l’on  y a 
fait,  etque  l'on  dit  avoir  coûté  une  horrible  somme  d'argent, 
quelques  uns  disent  quarante  millions.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

Oe  Paris , le  18  mars  1671. 


LE'nilE  DCCCXXIV.  — .4  m 

Je  présiderai , Uieu  aidant,  bientôt  à une  thèse  cardinale  , 
laquelle  conclura  ainsi  : AV70  f^bri  pe$tileuti  Theriaen  eewe- 
uMu  pour  réfuter  l’erreur  commune  et  pôpulairc  d'un  tas  de 
barbiers  ignorants  et  autres  charlatans  qui  entendent  mal  le 
mot  de  peste  pour  amasser  de  l'argent , promettent  sa  guérison 
parla  thériaque  qu'ils  ue  connoisstmt  ni  n’entendent.  La  thé- 
riaque des  anciens  ne  fut  jamais  inventée  pour  la  peste,  seu- 
lement pour  les  morsures  des  animaux  venimeux.  Encore  ne 
voudrois-je  point  m'y  lier.  Andromachus , médecin  de  Néron, 
n’étoit  qu’un  charlatan  et  fort  ignorant,  par  consé(iuent 
digne  opérateur  de  ce  tyran , qui  lit  tant  de  mal  avant  que  de 
mourir,  et  qui  entre  autres  lit  empoisonner  son  frère  Britan- 
• nicus  et  assommer  sa  mère  Agrippine , qui  étoit  une  méchante 
chenille,  indigne  de  si  bons  père  et  mère.  Elle  étoit  fille  de 
Gormanicus,  le  meilleur  de  tous  les  bons  princes,  et  de  cette 
.Vgrippine , qui  étoit  si  femme  de  bien  qu’elle  en  étoit  glo- 
rieuse , au  dire  de  Tacite,  qui  en  a si  illusirement  parlé  dans 
.ses  Aiimi/ei.  Je  ne  veux  pas  oublier  d’ajouter  à l’éloge  de 
Néron  qu’entre  autres  crimes,  il  lit  brûler  la  ville  de  Rome  , 
»)u'il  fil  empoisonner  son  brave  gouverneur  Burrhus  et  mourir 
son  précepteur  Stuièque,  et  qu’il  lut  le  premier  persécuteur 
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(les chrétiens,  (xnninu assure  Tertulieii  dans  sun  Apologétiquv, 
que  Scaliger  a nommé  quelque  part  le  Bouclier  de  l'ancien 
ckristianitme.  Mais  laissons  lace  tyran. 

M.  Bouclierat , doyen  de  la  chambre  des  comptes , est  ici 
mort  âgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  Il  savoit  par  cœur  son 
Homère  grec,  et  étoit  père  du  conseiller  d’État  Vole. 

De  Périt , le  17  mtrt  1071. 


LETTRE  DCCCXXV.  - Au  même. 

Il  n'y  a rien  de  nouveau  à Paris  ni  morts  ni  malades  ; c'est 
une  espèce  de  proverbe.  Jamais  le  peuple  ne  fut  si  sain  par  le 
moyen  de  la  sobriété  qne  la  chambre  de  justice  y a introduite. 
On  dit  qu’il  y a du  bruit  entre  le  pape  et  la  république  de 
Gènes.  Il  menace  cette  république  d’excommunication;  mais 
c’est  une  marchandise  qui  n’a  plus  de  crédit.  Tcrricnlamen- 
tum  puerorwn,  brutum  fulmen , qui  ne  fait  du  mal  que  lors- 
qu’on s’en  épouvante  mal  à propos.  Si  j’en  étois  en  peine,  je 
m’en  rapporterois  à ce  qu’en  pense  la  république  de  Venise. 

Ses  sentiments,  durant  la  guerre  de  son  interdit  en  l'an 
160,^ , ont  ouvert  li^s  yeux  à bien  du  monde,  et  cet  exemple 
devroit  bien  retenir  la  cour  romaine  de  semblables  attentats. 

M.  Valot  n’est  guère  bien;  mais  il  craint  si  fort  que  le  roi 
ne  fasse  prendre  sa  place  à un  autre,  qu’il  a mieux  aimé 
hasarder  et  entreprendre  le  voyage  de  Flandre  avec  lui, 
comme  il  a fait  depuis  huit  jours.  Dieu  soit  loué  de  tout.  Je 
souhaite  cette  place  à celui  qui  l’aura,  mais  à la  charge  qu’il 
s’en  acquittera  en  homme  de  bien  et  au  profit  du  maître,  à 
qui  je  souhaite  les  années  de  Nestor. 

Jamais  Paris  ne  fut  si  sec  ni  si  avare.  Le  désordre  va  jus- 
qu’à la  gueuseric.  Les  marchan  Is  se  plaignent  du  commerce 
et  des  manufactures i les  officiers,  du  peu  d’argent  td  de  la 
polette.  Le  peuple  se  plaint  toujours,  tant  il  est  béte.  Omne 
i/uerulum  nutura  in/irmum  e»t. 
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Une  colique  bilieuse  a retenu  pour  quelques  jours  M.  Col- 
bert, comme  il  étoit  en  chemin  d'aller  trouver  le  roi  à Dun- 
kerque. On  en  a deroand>i  ici  quelques  consultes  à divers  mé- 
decins , mais  il  n'a  pas  été  nommé.  Chaque  médecin  a eu  un 
louis  d'or  (I).  On  dit  que  si  M.  Colbert  vient  à mourir,  il  faut 
dire  adieu  à toutes  les  manufactures  qu'il  a fait  établir  en 
France,  tant  pour  les  tapisseries  et  bas  de  soie  que  pour  ceux 
d'estamequi  se  font  en  plusieurs  lieux  de  France,  ce  qui  fait 
travailler  beaucoup  de  petit  peuple  en  diverses  provinces. 
Pour  moi,  j'ai  un  intérêt  particulier  à sa  convalescence: 
outre  qu'il  a souvent  dit  du  bien  de  moi , et  qu'il  a augmenté 
mes  gages  de  professeur  royal , c'est  que  j'en  attends  la  li- 
l^rté  de  mon  fils  Carolus  ; car  parce  que  beaucoup  de  gens 
ont  cru  que  c’étoit  lui  qui  l'a  fait  persécuter,  il  a dit  quel- 
quefois , même  de  son  propre  mouvement,  que  ce  n'étoit  pas 
lui.  Ainsi  nous  sommes  réduits  à n'en  savoir  ni  l'accusation 
ni  l'accusateur.  Mais , comme  je  vous'  ai  dit , j'ai  bonne  espé- 
rance que  ce  grand  ministre  contribuera  à notre  bonheur, 
malgré  les  sollicitations  contraires  de  nos  ennemis  (3).  Vole. 

De  Paru,  Ie2juiril671. 


LETTRE  DCCCXXVI.  — Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  environ  le  12  de  juin,  et  je  vous  mandois 
comme  j'avois  vu  M.  Meyssonier,  qui  est  venu  ici  pour  un 
procès  qu’il  a à la  grande  chambre  à cause  d’un  bénéfice  qu'il 
poursuit,  sur  quoi  je  vous  dirai  que  l'auteur  françois  a dit  à 
propos  sur  ce  sujet  : Chance  jmir  le  demandeur,  chance  aussi 
pour  le  défendeur. 

M.  de  Harlay,  ancien  procureur  général  du  parlement,  est 

(1)  l.c  prix  de  celle'  coiisiillalion  peut  être  estime  rclaliTemeiit  à rent 
francs  de  notre  époque.  (R.  P.) 

<%)  Voyes  la  note  tome  lli,  page  419. 
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mort  le  7 juin,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  d’un  abcès  dans 
le  mésentère.  Il  avoit  un  mois  auparavant  été  taillé  pour  la 
pierre  dans  la  vessie.  Il  laisse  son  fils  à sa  place,  qui  est 
gendre  de  M.  le  premier  président,  habile  homme , de  grand 
sens , fort  exact , sévère , mais  un  peu  trop  mélancolique. 

Les  Hollandois  ont  tâché  d’obtenir  du  roi,  par  leur  ambas- 
sadeur, qui  est  fils  de  H.  Grotius,  le  premier  homme  de  son 
siècle,  la  liberté  et  le  rétablissement  du  commerce  ; mais  ils 
n’ont  pas  pu  encore  en  venir  à bout , et  je  crois  qu’à  la  fin  ils 
se  repentiront  de  ne  s’étre  pas  tenus  aux  bonnes  grâces  du 
roi.  Hais  qui  dit  Hollandois  dit  glorieux , et  puis  ils  sont  hu- 
guenots et  républicains.  Ils  ont  réussi  en  leur  révolte  contre 
le  roi  d’Espagne  et  sont  gens  de  mer,  qui  sont  des  pauses  de 
leur  superbe  : aussi  dit-on  qu’ils  sont  extrêmement  riches  et 
très  puissants  sur  mer,  et  non  sur  1a  terre. 

La  diversité  des  études  de  Charles  Patin  me  console  en 
quelque  façon  de  son  absence  ; mais  les  malices  de  son  frère 
aîné  Robert  Patin  me  confondent.  Cet  ingrat  m’a  trompé  mé- 
chamment et  même  en  mourant , ce  que  je  n’eusse  jamais 
pensé  d’un  fils  atné  à qui  je  me  fiois  entièrement  (l).  Sa  veuve 
en  tire  ses  avantages,  et  fait  tout  ce  qu’elle  peut  pour  ruiner 
notre  famille  à son  profit.  Le  fils  de  H.  Spon  parle  de  son 
retour  bientôt  ; c’est  un  honnête  homme,  il  vous  portera  de 
nos  thèses. 

H.  le  premier  médecin  est  à Saint-Germain  près  de  M.  le 
duc  d’Anjou , qui  est  malade  d’une  fièvre  hectique  et  en 
danger  de  devenir  tabide  par  une  trop  grande  sécheresse  des 
entrailles , et  particulièrement  du  poumon  : c’est  la  phUtoê 
des  anciens  Athéniens,  une  phthisie  sèche  et  la  maladie  de 
consomption  des  Anglois , que  quelqu’un  a appelée  fort  à 
propos  le  iléau  de  l’Angleterre.  M.  le  chancelier,  âgé  de 
i|uatre-vingl-quatre  ans , est  encore  en  vie  et  se  porte  bien  ; 

(1)  Quoi  qu’on  en  ail  dit,  on  n’a  Jamais  au  avec  cerlilude  en  quoi 
Gui  Patin  avait  à se  plaindre  de  son  fils  atné;  lui-même  ne  s’explique 
sur  ce  sujet  qu'avec  beaucoup  de  réserve  (R.  P.) 
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mais  je  pense  que  ce  n’est  qu'un  beau  jour  criiÎTcr  qui  n'a 
plus  guère  d'assurance  ni  de  l'orce- 
Un  parle  à la  cour  de  rappeler  mon  Carolus.  Il  y a beau- 
coup de  gens  de  bien  qui  l'aiment;  mais  un  ou  deux  qui  le 
baissent,  sans  même  qu’on  sache  pourquoi,  lui  ont  fuit  plus 
de  mal  que  ses  amis  ne  lui  peuvent  faire  de  bien.  Je  sais  de 
bonne  part  que  AI.  de  C a voulu  avoir  ses  manuscrits  ; mais 
il  aime  mieux  demeurer  dans  son  exil  que  de  donner  la  gloire 
de  son  travail  à un  autre.  Il  a trouvé  moyen  d’achever  V fm- 
fteratorum  Hummorum  Sumiêmala  (l).  Le  livre  est  beau;  mais 
ne  doutez  pas  que  ses  ennemis  n’en  disent  du  mal.  Il  l'a  dédié 
à l’empereur,  auquel  il  m'écrit  qu'il  a des  obligations  insignes 
pour  les  honneurs  et  le  bien  qu'il  lui  a faits. 

On  parle  ici  d’un  grand  embrasement  de  l'Esciirial , en  Es- 
pagne , où  l’on  dit  qu’il  y a bien  de  la  perte , et  même  une 
grande  bibliothèque  où  il  y avoit  quantité  de  manuscrits 
grecs,  hébreux,  arabes,  et  autres  orientaux.  On  dit  que 
c’est  un  moine  qui  a été  cause  de  tout  ce  malheur.  Cela  pour- 
roit  bien  être,  car  les  moines  ne  sont  que  des  animaux  mal- 
encontreux, comme  le  dit  Kabelais.  Le  duc  d'Anjou  ëst  naort 
à Saint-Oermain  le  3 juillet.  Dieu  conserve  son  frère  momei- 
gneur  le  dauphin , puisse-t-il  devenir  aussi  vaillant  que  le  bon 
roi  Henri  IV,  son  grand-père , et  plus  heureux  que  lui  I Adieu, 
bc  l’arb,  le  23  juillet  1671. 


LE'n'RE  DCCCXXVll.  — Au  mèmt'. 

On  parle  beaucoup  ici  de  M.  de  Lionne,  qui,  avec  la  per- 
mission du  roi,  a fait  enlever  sa  femme,  et  l’a  fait  mettre 
dans  un  monastère  ; on  dit  (jue  c’est  à cause  de  son  jeu  et 
de  ses  profusions  La  cour  est  en  tristesse  pour  M.  le  duc 
il'.Vnjou  , et  de  te  que  M.  le  Dauphin  ne  se  porte  guère  bien. 

M.  de  Guise,  ùgé  de  vingt-«leux  ans , est  mort  d'une  fièvre 

Àrtjtntornti , i(ï71 , in-fol. 
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continue,  avec  une  petite  vérole  et  une  oppression  de  poitrine 
sans  avoir  été  saigné,  et  sans  médecin;  il  n’a  eu  pour  se- 
cours qu'un  grand  charlatan  d’apothicaire,  nommé 

Baurains,  qui  est,  à ce  qu’il  dit,  plus  savant  que  tous  les  mé- 
decins, qui  lui  a donné  des  remèdes  cordiaux  et  des  poudres 
de  perles,  et  un  nommé  du  Fresne,  soi-disant  médecin  , qui 
étoit  ci-devant  valet  de  chambre  de  feue  madame  de  Guise; 
hin  gradibus  transewU  /)rincipes  in  terrant  Atutralem , nulli 
mortaJium  adhuc  cognilmn.  Les  sages  ne  savent  rien  de  cette 
géographie  que  par  la  grâce  des  jansénistes,  ou  par  la  voie  de 
révélation. 

On  me  vient  de  dire  que  Valot  est  fort  malade , et  qu’il  s’est 
fait  ramener  de  Saint-Germain  à Paris,  où  il  est  présentement. 
Il  est  devenu  si  gros  et  si  pesant,  qu’il  ne  sauroit  se  soute- 
nir, s’il  n’est  aidé  par  deux  hommes;  enlin  il  est  fortement 
asthmatique. 

Deux  évêques  sont  morts  depuis  peu,  savoir,  celui  d’Auxerre 
et  celui  du  Mans.  Un  de  nos  médecins,  nommé  Fabien  Per- 
reau , mourut  pareillement  hier  ici  (ce  4 août)  âgé  de  trente- 
trois  ans;  il  est  mort  d'une  lièvre  continue  maligne  qui  lui  est 
venue  du  mauvais  air  de  1 llétel-Uieu , où  d éloit  un  des  mé- 
decins. 11  a été  saigné  douze  lois,  mais  ce  qui  lui  a bien  aidé 
à mourir,  ont  été  trois  jeunes  médecins  de  ses  amis,  qui  lui 
ont  fait  prendre  plusieurs  verres  d’eau  de  casse , dans  les- 
quels, par  une  linesse  ridicule  et  même  punissable,  on  fai- 
soit  mettre  quelque  once  de  vin  émétique , pur  poison  en 
cette  conjoncture,  car  il  étoit  fort  assoupi,  et  même  avoit 
des  mouvements  convulsifs;  maismi/  iii  futis  ut  misère  péri  ret 
inyrutisstmus  discipulus  1).  Francisci  IHondel. 

Voici  un  autre  malheur  d une  autre  nature.  Un  de  nos  mé- 
dtîcins,  M.  de  Launay,  âgé  de  .soixante-<iuatorze  ans,  est 
tombé  en  enfance;  son  tils  unique,  avocat  célèbre,  a été 
conseillé  de  faire  une  assemblée  de  parents,  et  par  autorité 
des  juges  il  l’a  fait  mener  à Saint-Lazare,  où  on  a accoutumé 
de  mettre  de  telles  gens;  il  y a été  gardé  quelque  U>mps,  et 
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eniiii,  le  mal  augmentant,  on  l’a  mis  où  on  met  les  fous, 
savoir,  dans  les  Petites-Maisons  do  faubourg  Saint-Germain. 

Valot  est  au  lit  fort  pressé  de  son  asthme  ; peu  s’en  fallut 
qu’il  n’étoufl%t  avant-hier  au  soir,  mais  il  fut  délivré  par  une 
copieuse  saignée  ; il  a reçu  l’extréme-onction , c’est  pour  lui 
rendre  les  genoux  plus  souples  pour  le  grand  voyage  qui  lui 
reste  à faire.  11  n’a  été  qu’un  charlatan  en  ce  monde , mais  je 
ne  sais  ce  qu’il  fera  en  l’autre , s’il  n’y  vient  crieur  de  noir  à 
noircir,  ou  de  quelque  autre  métier  où  on  puisse  gagner 
beaucoup  d’argent,  qu’il  a toujours  extrêmement  aimé.  Pour 
son  honneur,  il  est  mort  au  Jardin-Royal,  le  9 août,  ù six 
heures  après  midi  ; on  ne  l’a  point  vu  mourir,  et  on  l’a  trouvé 
mort  en  son  lit.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre , etc. 

De  Paris , le  10  août  1071. 


LETTRE  UCCCXXVIIl.  — Au  twme. 

On  dit  que  le  roi  a toujours  été  fort  triste  depuis  la  mort 
de  H.  le  duc  d’Anjou , et  si  fort  mélancolique  du  rencontre  de 
diverses  affaires  qui  sont  aujourd’hui  à la  cour,  qu’on  ne  l’a 
pu  voir  rire  depuis  ce  temps-là;  je  crois  que  cela  se  doit  un 
peu  entendre  de  la  querelle  qui  est  entre  MM.  Colbert  et  de 
Louvois. 

Un  de  nos  médecins  me  vient  de  dire  qu’il  y a une  grande 
brigue  à la  cour  pour  mettre  M.  Daquin  le  fds  àla  place  de 
M.  Valût,  et  que  cette  brigue  estai  puissante,  qu’elle  fait 
peur  à celui  qui  la  désire  très  ardemment , et  même  on  dit 
que  la  reine  est  le  chef  de  cette  brigue.  Toute  la  cour  n'est 
guère  gouvernée  que  par  intrigues  où  les  dames  se  mêlent 
bien  avant;  mais  quand  je  fais  réflexion  sur  cette  brigue,  je 
ne  puis  croire  que  la  reine  donne  son  médecin  au  roi , ni 
même  quand  elle  le  voudroit,  que  le  roi  s’y  laissât  emporter, 
]K)ur  des  raisons  que  je  pourvois  alléguer,  et  (]u’il  vaut  mieux 
taire;  elles  sont  de  deux  sortes,  phy.si(|ues  et  politiques,  mais 
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il  faut  voir  CO  qui  arrivera  ; je  crois  ()oiirtnntquc  M.  Brayery 
sera  le  plus  puissant , tant  parce  qu'il  est  connu  du  roi 
comme liahile  liomme  et  savant  médecin,  que  d'autant  qu'il 
est  très  riche,  ce  qui  fait  un  beau  visage  à la  cour.  Je  vous 
dirai  en  passant  qu'il  a plus  de  30,000  écus  de  rentes;  devinez 
d'où  viennent  tant  de  biens?  an  ex Mammnnn?  J'ai  vu  aujour- 
d’hui (ce  ti  août),  un  homme  qui  dit  que  .M.  Brayer  espère 
si  fort  devenir  premier  médecin  du  roi,  (pi’il  en  mourra  si 
cela  n’arrive;  mais  je  n’en  crois  rien,  car  il  est  si  riche  (pi’il 
peut  bien  se  passer  de  rien  désirer.  11  a environ  soixante-ciiu| 
ans  et  bien  de  l’esprit;  il  est  merveilleusement  adroit  et  bien 
propre  à la  cour,  nmnin  Arislippum  dreuit  color,  et  stniux,  et 
re$  (i).  On  dit  que  cette  place  est  merveilleusement  briguée , 
et  qu’une  grande  dame  en  a parlé  au  roi  en  faveur  d’un  mé- 
decin qui  n’est  point  à Paris,  et  qui  est  huguenot:  on  parl<; 
d’un  autre  (|ui  a offert  10,000  écus  à une  grande  dame  si 
«Ile  la  pouvoit  obtenir  pour  lui  ; mais  je  crois  <]ue  ni  l’un 
ni  l'autre  ne  l’auront  point;  mais  pour  qui  sera-ce  donc? 
mudidi  pecloris  verhum  ex  Julio  Cœsnre  Sealigero  prnferam  , 
certe  nesciu  : je  crois  qu’il  n’y  a que  le  roi  qui  le  sache , et  le 
futur  de  ce  pays-là  est  toujours  fort  incertain. 

On  parle  ici  d’une  autre  affaire  bien  plus  grande,  qui  est 
que  le  roi  fait  lever  des  troupes  en  plusieurs  [tays  pour  faire 
10,0n0  hommes  pour  la  fin  de  l’hiver  prochain,  qui  seront 
employés  sur  mer  et  sur  terre;  on  dit  aussi  2,5,000  hommes 
de  cavalerie  , et  que  .M.  le  duc  d'Orléans  s’en  va  éjiouser  la 
fille  de  M.  l'électeur  Palatin,  ijuiest  huguenote,  à la  charge 
ipi'elle  SC  fera  catholique,  et  qu’elle  ira  bien  dévotement  à la 

(t)  Ce  inéilecin  Brayer  ii’clail  cependant  ni  nn  plat  eourlUan , ni  iin 
sot  adorateur  du  veau  d'or.  On  assure  qn'aprcs  sa  mort  on  découvrit 
que  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  , il  avait  fait  renu  lire  chaque  nioi'i , 
et  secrèlement,  au  curé  de  Saint-Kusiaclie,  une  somme  de  mille  francs 
destinée  aux  pauvres  de  la  paroisse,  faire  le  bien  et  le  bien  faire,  est 
line  chose  si  rare  , si  diflicilc  , que  la  povtcrilé  doit  lonjours  signaler  les 
noms  de  cent  qui  nul  trouvé  ce  beau  secret.  ( It.  I*.  ) 
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iiit'ssR;  pcut-Rtn;  (iiM!  celu  servira  à nous  aidera  quelque  en- 
treprise du  côté  du  Rliiu  et  de  rAllemiigne,  car  c'est  aux 
kullandois  que  l'on  en  veut;  ces  nouveaux  républicains  sont 
trop  glorieux  , il  faut  qu’il  arrive  quel<iue  grande  cliose  qui 
les  liuinilie.  On  lève  pour  nous  des  soldats  en  Hibernie,  en  An- 
gleterre , eii  Écosse  et  ailleurs  aussi  : on  parle  aussi  de  nou- 
velles levées  de  deniers  en  France , et  de  metlre  quarante 
sous  d'entrée  à Paris  sur  chaque  inuid  de  vin.  Le  roi  conti- 
nue ses  grandes  dépenses  en  bittimcnts,  tant  à Paris  qu'à 
Saint-Germain  et  à Versailles.  Pieu  soit  béni,  si  le  vin  de-' 
vient  si  cher,  au  moins  nous  avons  la  rivière  de  Seine  (jui  ne 
nous  peut  manquer,  et  qui  est  fort  bonne.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre  . etc. 

De  Varia,  le  14  août  1071. 


LETTRE  DCCGXXIX.  — .l« 

Je  vous  ai  écrit  le  18  d'août.  .Aujourd'lmi  je  vous  dii-ai  ((ue 
le  père  I.emoine , jésuite,  historien  du  cardinal  de  Richelieu  , 
aux  dépens  et  aux  gages  de  madame  d’.Aiguillon  , est  ici  mort 
le  22  août,  âgé  de  soixaiite-ncuf  ans.  On  n'a  pas  encore 
pourvu  à la  charge  de  premier  méilecin.  Le  roi  a dit  t|u’il  .se 
jmrte  bien,  qu’il  n'a  que  faire  de  médecin,  (pi  il  en  prendra 
un  lors<ju’il  sera  malaile,  et  que  le  meilleur  de  Paris  ne  lui 
est  pas  trop  bon , en  quoi  je  trouve  qu’il  a bien  rai.son.  M.  le 
président  de  Maisons  ijuitte  le  palais  et  cède  sa  place  h son 
tils,  maître  des  reipiétes.  On  dit  que  le  roi  l’a  ainsi  ordonné 
à cause  de  sa  dureté  d’oreille  L' I/istoirc  >'l/iiti/iiqwd'\\è\io- 
dore  dit  que  la  vieillesse  est  une  maladie  des  oreilles. 

M.  P.  Petit , qui  a écrit  ci-dovanl  de  /.ucrimis , et  depuis  peu 
Conti'c  les  cartésiens,  JJiss.  de  uuca  Itcn.  C<u'tesii  jdiiloeopliia, 
n’est  que  bachelier  en  médecine  et  en  a quitté  l’étude.  Il  de- 
meure chez  M.  de  Nicolas , premier  président  de  la  chambre 


nigiti  ,.-.n  h.,  ( '.imolr- 
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«les  comptes.  Celui-là  ne  songe  pas  à devenir  premier  méde- 
cin ; il  n'a  jamais  vu  de  malade.s  ; mais  celui  qui  voudroit  bien 
l’étre.est  un  certain  Guillaume  Petit,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  Normand,  savant,  doucct,  fin,  rusé  et  qui  n'a 
qu'un  fils  qui  le  fait  enrager.  C'est  un  Tartufe  parfait,  à qui 
tout  est  bon  pourvu  qu'il  gagne;  mélancolique  brûlé,  qui  ne 
parle  que  de  Vierge  Marie  et  de  conscience , et  qui  par  toutes 
voies  ne  cherche  que  de  la  pratique  et  de  l'argent.  Pour  cet 
huguenot  dont  vous  me  parlez,  c'est  M.  Bellay  de  Blois.  On 
dit  que  c'est  M.  Valot  qui  l'a  nommé  dans  un  billet , qui  est 
tombé  entre  les  mains  du  roi;  mais  on  dit  aussi  que  ce 
billet  est  faux,  et  qu'il  ne  vient  que  de  quelques  ennemis  de 
M.  Brayer,  qui  a de  grandes  prétentions.  M.  Valot  n'est  pas 
mort  si  riche  qu'on  pense.  Il  laisse  une  femme  «jui  joue,  et 
sept  enfants , trois  filles  à marier  et  quatre  lils.  L'alné  est 
évêque  de  Nevers , qui  n'a  besoin  que  de  science,  d'esprit  et 
d'argent.  Son  frère  est  conseiller  au  grand  conseil,  qui  n'a  ja- 
mais rapporté  procès  et  qui  a bon  appétit;  l'autre  est  cha- 
noine de  Notre-Uame , et  le  quatrième  capitaine  aux  gardes. 
Ces  deux  mariés  n'ont  point  d’enfants,  les  deux  derniers  sont 
honnêtes  gens.  Les  deux  prêtres  n’en  auront  jamais.  Les  trois 
filles  apparemment  auront  bien  des  écus,  et  cela  leur  servira 
à trouver  des  maris;  mais  le  père  «lui  avoil  du  cnklit  n’y  est 
plus,  il  est  en  plomba  VAuv-Muriu.  üoimez-vous  patience, 
(lu  reste,  les  hoinines  font  tous  les  jours  des  procès,  mais 
c’est  Dieu  qui  les  juge. 

M.  de  Lionne(I),  secrétaire  d’État,  est  mort  le  1"  septem- 
bre avec  plusieurs  doses  de  vin  émétique.  C’est  le  pitsse-port 
de  ceu.x  (|ui  ont  hâte  d’aller  en  l’autre  monde  , parmi  plu- 
sieurs grands  de  la  cour.  J’ai  consulté  ce  matin  avecM.  Brayer, 
(|ui  m’a  semblé  fort  triste.  N'est-ce  point  qu’il  s’ennuie  d’at- 
tendre ce  brevet  tant  espéré  de  premier  médecin'?  Le  roi  a dit 

tl)Iluguc!i  de  l.iounc,  mioLslre-secrétairc  d’Éut,  ne  à Grenoble 
en  ICI  I . Il  est  connu  dans  l'Iiistoire  do  -.on  temps  coinine  un  très  liabde 
et  très  fin  négneialeiir.  (U.  P.; 
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(|u’il  ne  voudroit  poiiil  avoir  un  médeein  si  avare  cl  si  inipor- 
lun  que  le  défunt,  <|ui  éloil  insaliaMe.  Il  yen  a pourtant  plu- 
sieurs (pji.se  trémoussent  pour  cette  diarge  qui  semble  être 
au  pillage  (t).  I.e  roi  a donné  la  place  de  M.  de  Lionne  à M.  de 
l'omponne,  lils  de  M.  Arnauld  d’Andilly,  âgé  de  quatre  viiigts 
ans.  GoM.  de  l’omponne  est  aujourd’  hui  notre  ambassadeur 
en  Hollande  , et  neveu  de  M.  A.  Arnauld  , docteur  en  Sor- 
bonne, et  de  M.  révé(pic  d’Angers.  Il  a cet  avantage  que  tout 
le  monde  l’aime  et  qu’il  le  mérite.  Peut-être  quelque  jésuite 
le  hait,  mais  il  n’oscroit  le  dire.  M.  Jonquet,  professeur  de 
botanique  au  Jardin-du-  Roi , vient  de  mourir.  En  voilà  six  des 
nétres  depuis  neuf  mois.  Vule. 

D(!  Paris,  le  7 seplembre  1C7I. 


LETTRE  DCCC.XXX.  - Au  même. 

Je  viens  de  voir  un  officier  de  l'armée  qui  dit  que  les  Es- 
pagnols offrent  au  roi  .Aire,  Saint-Omer,  le  Cambresis  et  quel- 
ques autres  villes  ; et  que  nous  leur  rendions  tout  ce  que  nous 
avons  pris  sur  eux  cette  campagne  dernière.  Toutes  ces  con- 
ditions sont  au  dessous  d(!  nos  conquêtes  et  de  la  majesté  de 
notre  conquérant  ; c’est  pourquoi  il  faudra  que  le-i  Espagnols 
cherchent  de  nouveaux  moyens  de  pacdication , ou  «pi’ils 
fassent  naître  de  nouveaux  soldats  pour  se  défendre  l'anni'c 
prochaine  contre  nos  atliuiues  ; car  ces  offres-là  ne  méritent 
jKjinl  qu’on  y ait  égard.  Les  Espagnols  se  pi(|uoient  autrefois 
de  linesse,  mais  la  mine  est  éventée,  il  y en  a encore  aujour- 
d'hui en  l'rancc  de  plus  lins  (]u’eux  : Jam  priclem  Syru.i  in 
iiberim  drflu.cil  Oroufeg, 

J’ai  vu  aujourd’hui  passer  près  de  Sainl-Eustache , ou  de 

(1)  Elle  m-  lui  donnée  i|u’à  l'agnn,  en  t(i'J3  ; I.ouis  .XIV  ne  I avait 
«liproclié  (|uc  eradiirlleiiirnt  de  ce  poslc  l'•llline(ll , car  il  fut  médecin 
delà  daupliinc,  puis  de  la  reine  cl  de.-  enfants  de  france  'voyet  s*ui 
rinije  par  l'ontenelle  . ( U.  I’.  ^ 
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sa  paroisse,  lerorps  de  l'eu  M.  Maillet . lielie  et  ancien  bour- 
geois de  Paris,  (pli  éloit  nn  des  diri'cteuis  1 1 adminislrateuis 
de  plusieurs  maisons  do  communnulés  de  l'.ii  is , comme  do 
1 H(7pilal  ('i(^imral , de  la  TriniU',  et  di’s  Eul'aiils-Bleus  , des 
Enlanls  Rouges , etc.  Il  étoit  pre.sque  octogiinaire.  Le  voilà 
mort , il  n’y  a jiliis  de  dilférence  entre  son  corps  et  celui  d’un 
gueux  : omnis  carn  fœiiwii. 

On  prépare  de  belles  comédii’s  ie  la  cour  pour  l’Inver  pro- 
chain ; et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  nous  vienne  dès  le  mois  de 
décembre  prochain  , en  A'ortu  de  toutes  nos  coiu]U(Hes  en 
Flandre,  de  beaux  almanachs.  On  dit  que  le  cardinal  Vi.sconti 
est  arrivé  ce  soir  à Paris,  qui  vient  apporter  au  roi  de  la  part 
du  pajw  des  articles  de  pacilication  avec  l’Espagne , ncd  me 
jmdvt  M iiwptittriiin.  Je  vou.s  baise  tn-s  humblement  les 
mains  , et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  27  scptiunbrc  1671. 


LETTRE  DCCCXX.M.  — Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  que  le  roi  avoit  fait  choix  de  M.  de  r*om- 
ponne  pour  être  secrétaire  d’Etat,  à la  place  de  M.  de  Lionne. 
Il  est  fort  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  et  a été  préféré  à 
M.  l’archevêque  de  Toulou.se,  (jui  est  un  fort  habile  Italien  ; 
à quoi  on  dit  (ju’il  a été  secotidé  par  -MM.  Colbert  et  IcTellier 
qui  craignoient  l’esprit  de  ce  M.  de  Runzi. 

•Je  fus  mené  en  carrosse  de  relais  le  mois  passé  en  Norman- 
die pour  un  conseiller  qui  y éloit  demeuré  fort  malade,  et  qui 
en  est  revenu.  Dieu  merci,  en  bonne  santé.  El  depuis  huit 
jours  j'ai  été  mené  eti  Brie , à dix  lieues  d’ici , pour  un  capi- 
taine qui.  Dieu  aidant,  en  réchappera;  mais  ces  voyages, 
auxquels  je  ne  suis  pas  accoutumé,  me  (hqilaisent  ; ils  me  fa- 
tiguent trop.  J'en  fis  un  autre,  au  commencement  de  juillet, 
vers  Orléans,  qui  me  désorienta  fort.  Les  barbiers,  ijui  sont  fort 
ignorants  et  grands  ivrognes,  se  mêlent  de  donner  du  \iii 


Digilized  by  Google 


790 


LKITIIKS  DK  «a  i PATIN 


ômétiqiie,  et  y tuent  impunément  bien  des  pauvres  malades. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins  fort  malade,  c’est  Eu- 
sèbe  Renaudot,  qui  a fait  autrefois  l'Aulimoine  triomphant.  Il 
a ressemblé  à celui  qui  pensa  une  fois  en  sa  vie  à l’empire, 
il  a pensé  à la  charge  de  premier  médecin , espérant  beaucoup 
en  M.  (le  Montausier,  gouverneur  de  M.  le  Dauphin.  Mais  son 
épiie  s’est  trouvéie  trop  courte,  il  n’a  pu  y atteindre,  dont  on 
allègue  trois  raisons  ; la  première  est  qu’il  est  puant  de  corps 
et  d’âme,  je  crois  même  qu’il  e.st  punais;  la  deuxième,  c’est 
qu’il  a la  vue  presque  perdue  ; la  troisième  qu’il  est  grand 
charlatan,  et  il  a eu  raison  d’intituler  son  livre,  l' Antimoine 
triomphant  ; car  pour  triompher,  il  falloit  en  avoir  tué  jxiur 
le  moins  six  mille,  .\ussi  a fait  l’antimoine  et  bien  par-delà , 
avec  son  écrivain  et  sa  sequelle,  qui  sont  plusieurs  faux-frères 
gagnés  par  les  apothicaires,  qui  enragent  que  le  peuple  cou- 
noisse  la  casse , le  séné  et  le  sirop  de  roses  pâles,  dont  il  est 
ort  soulagé.  Je  ne  saurois  souffrir  cette  tyrannie  , laquelle 
nous  fait  passer  pour  des  coupeurs  de  bourses.  Pour  souffrir 
cela  il  faut  avoir  une  âme  vénale  et  aussi  mal  faite  qu’un 
apothicaire,  qui  étoit  défini  par  M.  Ilautin  : Animal  fourbisni- 
mum  , faciens  bvne  partes  et  lucrans  mirubilitvr.  Vole. 

De  ParÎA,  le  0 octobre  1071. 


lÆTTltE  DCCCXXXII  . — .ti<  mrine.. 

Le  roi  de  Danemark  a fait  publier  dans  tous  ses  Etats  une 
liberté  de  conscience;  n’esl-ce  point  qu’il  veut  augmenter  le 
nombre  de  ses  sujets  en  qnehpie  façon’?  S’il  veut  des  moines, 
il  n'en  maiKpiera  point  pourvu  (|u’il  leur  donne  bien  à dîner 
et  de  l'argent  de  reste,  pour  ne  pas  dire  autre  cho.se,  mais 
laissons-les  faire,  ils  en  trouveront  bien. 

On  parle  ici  d’une  grande  révolte  des  .\rabes  contre  le  Turc  ; 
on  dit  ((ue  ces  .ârabes  ont  pillé  et  brûlé  la  Mec(]ue  , et  qu’ils 
ont  fait  un  butin  de  plus  <lc  cinquante  millions;  je  crois  (jne 
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c’est  une  fable  pour  amuser  le  peuple.  Il  court  un  bruit  (juc  le 
roi  fait  venir  d'Afrupie  un  riigiraent  de  cavalerie  de  nègres 
pour  être  employés  dans  son  armée;  cela  sera  bon  contre  les 
Hollandois  quand  nous  commencerons  la  guerre  eontre  eux , 
ils  se  connoissent  déjà. 

M.  Colbert,  qui  étoit  intendant  de  justice  en  Alsace,  a été 
fait  par  le  roi  président  de  Metz,  et  M.  Colbert,  évêque  de 
Luçon,  est  évê(|ue  d’Auxerre.  Celui-ci  est  frère  du  grand 
Cailbert , sur-intendant  des  linances  et  secrétaire  d’État. 

On  ne  parle  ici  que  du  mariage  de  M.  le  duc  d’Orléans  avec 
la  fdle  de  M.  l’élMteur  Palatiti,  et  les  présents  qu’on  lui  envoie 
de  deçà,  tant  de  la  part  du  duc  .son  futur  mari,  que  du  roj 
même.  Madame  la  Palatine,  tante  de  cette  princesse  nubile  , 
est  allée  au-devant  d’elle.  Le  premier  aumênier  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  qui  est  M.  l’abbé  de  Montaigu,  a promis  à M.  de 
Robineau  , notre  très  cher  ami  et  allié,  de  s’employer  après 
CG  mariage  pour  le  retour  de  mon  cher  fds  Caroins,  et  j’espère 
<|ue  cela  nous  aidera;  mais  auparavant  H faudroit  savoir  à 
<|ui  nous  avons  affaire.  Il  n’y  a que  la  bonté  de  Dieu  et  la 
justice  du  roi  en  qui  je  me  fie  : In  filiisi  hominum  non  est  sains. 

On  dit  ici  tout  haut  que  la  reine  est  grosse;  {dût  à Dieu 
qu’elle  nous  donnât  un  petit  roi  qui  vaille  quelque  jour 
saint  Louis  ou  le  bon  roi  Louis  XII,  ou  tout  au  moins 
Henri  IV,  qui  délivra  la  France  en  son  temps  de  la  tyrannie 
des  Espagnols  et  de  la  Ligue , aussi  bien  que  de  la  malice  de 
nos  mauvais  voisins,  et  surtout  des  huguenots. 

> Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  notre  bon  ami  M.  Spon. 
Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu’elle  lui  soit  rendue  avec 
toute  assurance  à cause  d'un  papier  qui  est  dedans,  et  qui 
importe  fort  aux  affaires  démon  Carolus.  Quand  le  verrai-je? 
Quand  le  roi  aura-t-il  le  loisir  d’y  songer?  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

l)c  Pari.<> , le  :i3  oolobre  1671. 
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lÆTTKK  DCCCXXXIII. — Au  mh„e. 

|j>  roi  a accordé  la  polotte  à plusieurs  officiers , et  presque 
à tous  ceux  (luiavoient  affaire. 

JI.  (le  Puyguillicm  (l)  a clé  envoyé  au  nithue  lieu  que 
M.  Fouquet.à  Pij;iierol , sans  que  nous  sachions  la  cause  de 
sa  disgrâce  : on  l’appelle  à la  cour  le  comte  de  Laur.uii. 

M.  de  llezon  , intendant  de  justice  en  Languedoc,  a été  fait 
par  le  roi  premier  président  de  Provence  à la  place  do 
M.  d'()p))ède. 

L(!  roi  d'AnghUerre  nous  donnera  du  secours  contre  les 
Hollandois,  étant  fort  ami  du  lu^trc. 

Il  court  ici  beaucoup  de  lièvres  catarrhales  et  des  rhuma- 
tismes; mais  nous  les  guérissons  aisi'iiient  par  la  saignée  et  la 
boisson  d'eau.  Le  vin  nouveau  a déjà  fait  des  goutteux  et  des 
hydropi(|U(!s. 

Je  vous  envoie  deux  de  nos  thèses,  notre  dernier  catalogue 
et  la  dernière  affiche  de  notre  collège  royal.  Au  mois  de  no- 
vembre de  l’an  IG~2,  nous  aurons  un  nouveau  doyen  et  un 
nouveau  catalogue;  mais  qui  y sera?  Frmîens  fuluri  It'mjm'is 
ej-itum  nUifjinnm  mcle  prtmil  Dcus.  Les  rabins  disent  que 
Dieu  s’est  rt‘.servé  trois  clefs,  dont  la  première  est  du  l>eauou 
du  mauvais  temps;  la  seconde  de  la  fertilité  ou  stérilité;  la 
troisième  est  la  science  du  futur.  Certes  voilà  trois  beaux  se- 
crets, mais  (pii  n’appartiennent  qu’à  ce  grand  maitre 

M.  de  Puyguilhem  a été  arrêté  le  nii'nie  jour  (|ue  le  fut  à 
Londres  le  duc  de  Buckingham.  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
est  à Saint-Cermain , où  tout  est  en  réjouissance.  Elle  trouve 
la  cour  fort  belle;  elle  y fait  bonne  chère  et  y trouve  le  vin 
* fort  bon.  Bientôt  on  la  doit  mener  promener  à Saint-Cloud, 

(1)  l’iiygailliciii  ; cVsl  cc  cadal  de  Gascogne  , le  duc  de  Lauzuii , si 
C('lèliro  par  son  clcvalioii,  son  fasic,  ses  inallicurs , Icji  singulières 
(arialioiis  de  .-a  lorliinc;  l.a  Itriiyère  n dit  de  lui  : « on  ne  rc(c  pas 
eouiiue  il  a vécu  » ; il  ii'en  mourut  pas  moins  âgé  de  quatre-tiiigt- 
dixans.  (B.  P.) 
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logis  «leM.  le  duc  son  mari,  pour  lui  faire  voir  les  belles  cas- 
cades elles  fontaines  qui  y sont. 

Pour  la  guerre,  on  la  tient  certaine,  si  les  llollandois  ne  la 
préviennent  par  leur  prudence  républicaine.  Il  est  vrai  (|iio 
M.  le  clianeelier  est  bien  vieux , et  (|u'apparemnicnt  sa  place 
sera  bientôt  remplie  par  M.  le  Tellier,  père  de  M.  de  Louvois, 
ou  par  M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  grand  aumônier  de  France. 
Je  me  souviens  bien  de  Dainascène , ce  n’est  ([u'un  fou.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l’aris , le  21  décembre  1671. 


LETTRE  DCCC.WXIV.  — Ah  même. 

roi  est  tout-à-fait  résolu  à la  guerre,  et  il  y a toute  ap- 
parence que  nous  l’aurons;  mais  où?  je  ne  sais.  Peut-être 
contre  les  Hollandois  ou  ceux  de  Cologne,  apparemment 
contre  tous  deux.  Quoi  qu'il  en  soit , le  roi  a fait  faire  des 
inag.asins  sur  le  Rbin,  de  blé,  de  vin,  de  poudre,  etc.,  pour 
six  mois,  et  80,000  hommes.  Qnebiues  uns  disent  (|ue  l'on 
veut  faire  élire  M.  le  Dauphin,  roi  des  Romains,  quoi(iu'il 
n’ait  que  di.v  ans,  et  la  loi  en  requiert  dix-sept  ; mais  (J/uW 
facient  Ugea , ubi  tanta  jmteHtia  régnât?  Quand  le  roi  aura  une 
puissante  arnnie  commandée  par  M.  le  Prince,  M.  de  Tureiine, 
M.  de Cre()ui  et  ses  autres  foudres  de  guerre,  s’amusen»-t-on 
h observer  une  loi  ancienne  qui  lui  est  contraire’?  J’aime  mieux 
croire  (pie  le  roi  dira  ce  que  disoit  cet  aucien  capitaine  dans 
Stace,  <pii,  ayant  l’épée  la  main  et  la  puissance  présente, 
disoit  fort  hardiment  : Virlus  mihi  numrnet  enmgnem  teneo. 
On  dit  que  les  Hollandois  s’otfrent  de  donner  au  roi  toute  la 
satisfaction  ipi’il  voudra  : c’est  .M.  l’ambassadeur  de  llollande- 
<pii  me  le  dit  hier  lui-méme.  Il  est  lils  de  M.  Hugo  Grotius  , 
qui  me  faisüit  l’honneur  de  m’aimer,  et  qui  mourut  l’an  16^5 
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à Uosloc  en  revenaiilde  Suède,  où  il  ctoit ambassadeur  de  la 
reine  Christine  vers  notre  roi.  Il  a clé  le  plus  savant  homme 
de  son  temps  avec  Saumaise.  Us  irétoicnt  pas  tous  deux  du 
même  avis  en  beaucoup  de  choses,  et  particulièrement  en 
matière  de  religion  ; car  M.  Grotius  éloit  catholique  en  son 
âme,  et  s’alloit  déclarer  dès  qu’il  eût  été  arrivé.  Mais,  au 
contraire,  M.  Saumaise  s’étoit  fait  de  romain  huguenot,  et 
disoit  qu’il  s’étonnoit  de  ce  que  tous  les  gens  d’esi)rit  ne 
fai.soient  pas  de  même  , vu  que  c’éloit  une  religion  fort  com- 
mode, qu’on  n’y  alloil  pointa  confesse,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  purgatoire , de  prêtres  et  de  moines,  grands  coupeurs  de 
bour.se,  ht  nomiw  Dnmini  , ni  de  pape,  ni  de  chapelets  , ni 
de  grains  bénits  et  autres  bagatelles.  \ 'nle. 

De  Paris,  ce  19  décembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXV.  — .i«  iiiPinf. 

Depuis  le  19  décembre,  que  je  vous  écrivis,  toutes  les 
villes  de  Picardie  et  de  Champagne  sont  extrêmement  pleines 
de  soldats  qui  ne  sont  bons  qu’à  la  guerre  ; mais  contre  qui  ? 
|>ersonne  n’en  sait  rien.  On  dit  que  M.  de  Louvoisest  parti 
pour  quelque  affaire,  et  qu’il  est  allé  en  Lorraine,  dont  on  tire 
dilférenles  conjectures  : il  vaut  mieux  n’en  rien  dire.  Le 
mois  de  mars  viendra  (|u’on  se  mettra  en  campagne,  et  alors 
on  verra  l’effet. 

Nous  fûmes  hier,  tout  le  Collège-Royal , les  dix-sept  pro- 
fesseurs tlu  roi,  chez  M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  laire  la 
révérence,  comme  ayant  été  depuis  peu  nommé  par  le  roi  à 
la  charge  de  grand-aumûnier  de  France.  Le  roi  est  notre 
maître  et  fondateur,  et  le  grand-aumônier  est  notre  directeur. 
C'est  de  lui  que  nous  relevons  et  cpii  nous  donne  nos  augmen- 
tations. M.  J. -B.  Moreau,  comme  notre  syndic  en  l’absence  de 
notre  doyen,  qui  est  M.  de  Klavigny,  docteur  en  Sorbonne, 
lui  lit  une  petite  harangue  latine,  à laquelle  M.  le  cardinal 
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(le  Bouillon  répondit  sur-lc-dntmp,  iiu.-îsi  en  lutin,  fort  élé- 
gamment, nous  promettant  i|u’il  anroit  grand  soin  de  notre 
collège. 

Nous  avons  perdu  un  des  ndti'es,  qui  est  Florimond  Lan- 
glois, âgé  du  soixnnte-cin(|  ans.  Il  a l'ait  miracle  en  mourant; 
il  est  mort  sans  rendre  l’esprit,  au  moins  n’en  eut-il  jamais 
guère.  Il  étoit  devenu  bête  , et  est  mort  de  la  poudre  éméti- 
que d’un  moine.  Il  n’y  a guère  de  maladies  ; jamais  Paris  ne 
l'ut  si  sain  ni  si  sec.  Si  les  médecins  ne  meurent  de  faim  , au 
moins  il  y en  a de  bien  empécliés  de  leur  contenance. 

On  crie  ici  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Aralics,  mais  le 
bruit  des  coups  de  canon  ne  peut  pas  venir  jusqu’à  nous.  Ou 
dit  que  le  roi  ira  à Cliàlonset  à .Metz.  Il  y on  a qui  parlent  du 
siège  de  Strasbourg  ou  de  Cologne , mais  il  n’y  a rien  de  cer- 
tain. Tout  ce  (|uc  je  vous  puis  dire  de  très  assuré  est  que  je 
suis  tout  à vous , etc. 

De  l’aris , le  31  décembre  1671 . 


LE’TTRE  DCCCXXXVl.  - tu  mthiie. 

Je  viens  d’apprendre  du  jeune  van  der  Linden , que  M.  Gro- 
novius  est  mort  à Leyden.  Il  restoit  presque  tout  seul  du 
nombre  des  savants  de  Hollande.  Il  n’est  plus  dans  ce  pays- 
là  de  gens  faits  comme  Joseph  Scaliger,  Baudius,  Heinsius  , 
Salniasius  et  Grotius.  Je  viens  aussi  d’apprendre  par  îles  let- 
tres de  Bruxelles,  que  AI.  PIcmpius,  céli'bre  profe.sseur  en 
médecine,  est  mort  le  12  décembre  dernier.  Adieu  la  bonne 
doctrine  en  ce  pnys-la.  Descartes  et  les  cliimisles  ignorants 
lAclieiit  de  tout' gâter,  tant  en  |)bilosopliie  qu’en  bonne  méde- 
cine (i).  Ce  M.  Plempius  étoit  un  savant  lioniine,  llollandois 

(1,  On  ne  conçoit  pas  comnirnl  Gui  l’alin  , cet  esprit  si  fier,  si  élevé, 
si  dé(;.T!;é  de  prcjiifiés,  pu. .sse  parler  ainsi  de  l’illu'lre  Descartes.  Ce 
pliilosophc  Joni'sait  pourlant  alors  d’une  grande  répulalion,  sa  Mé- 
U.ode  ayant  paru  en  1637  : il  y avait  par  conséquent  t,rcnle-cinq  ans  i 
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<le  iiiitioii , et  liugiieiiot,  (|Qi  se  fit  catholejiic  pour  être  pro- 
fesseur à l.oiivain.  Il  liil  im  jour  ii  M.  Hiolan,  qui  me  le  re- 
dit ; Si  MM.  les  États  veulent  me  donner  une  de  leurs  charges 
de  professeur  en  médecine  à Leyden  , je  me  referai  huguenot , 
et  irai  demeurer  chez  eux.  Que  ne  feroit  on  pas  aujourd'hui 
pour  gagner  sa  vie?  C'est  qu’il  étoit  dès  ce  temps-là  mal  payé 
de  ses  gages,  et  je  crois  que  c’est  encore  pis  à présent  à ceux 
qui  restent.  Le  roi  a fort  bien  re^'U  M.  de  Pomponne,  qui  a fait 
serment  de  sa  charge , qu’il  exerce  déjà  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Le  choix  (pie  le  roi  en  a fait  me  semble  presque  mira- 
culeux , parmi  tant  do  compétiteurs  qui  s’y  présentoient  en 
foule.  Je  suis  , etc. 

De  Paris,  le  22  janvier  1072  (1). 

i’époquo  de  celle  lellrc  de  (îui  Patin.  Triste  exemple  du  jugenirnldcs 
hommes  sur  les  (;énies  contemporains  ! (R.  P.) 

(I)  Cette  lellrc  est  la  dernière  que  nous  connaissions,  clic  fut  écrite 
quelque  temps  avant  la  mort  de  l'auteur.  On  voit  aisément  que , malgré 
l’énergie  de  son  caractère , malgré  scs  vivacités,  ses  fougues  d’indi- 
gnation et  de  colère , üui  Patin  avait  pourtant  une  âme  tendre  cl  alTec- 
lucusc  ; il  en  donne  souvent  des  preuves  pour  les  siens,  pour  ses  amis, 
ses  bienfaiteurs,  ses  protégés  ; et  lui  aussi  aurait  pu  dire  : Ptrtonne 
ns  m'a  aimé  que  je  ne  le  lui  aie  bien  rendu.  Mais  la  mort  de  ses  en- 
fants , l'ingratitude  de  l'ainé , l'exil  de  son  cher  Carulus,  les  eonli- 
nuellcs  attaques  de  scs  ennemis,  altérèrent  .sa  santé.  Forcé  d'approcher 
de  .ses  lèvres  celle  cou|)e  d'amertume  , fatigué  par  l'âge , les  travaux 
et  le  chagrin,  il  succomba  â la  suite  d'une  pleurésie  , au  mois  d’août 
suivant.  Un  l’inhuma  dans  l'église  de  tsainl-Gcrinain-l’Auxerrois  sa 
paroisse.  C’est  là  que  sont  ses  restes  , si , après  deux  siècles,  il  reste 
qiicl(|uc  chose  de  notre  misérable  corps. 

Pauvre  Gui  Patin  ! qu'il  repose  en  paix  dans  l'éternité,  et  que  son 
nom  soit  longtemps  encore  illustre  parmi  les  hommes  ! (K.  P.) 
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drecht, auteur  de  divers  ouvrages  de 
médecine,  cl  en  particulier  d’un  livre 
intilillé  -I/cdiVir  (/acslioiies  rpislotiar. 
I,  114,  279. 

Betebi.inck  (I,.),  auteur  du  Thaï, 
trutn  ville  huiiiniitv.  I,  216,  394. 
Bèze  (Théodore  de),  ministre  pro- 
III. 


lestant  .4  Genève.  I ic  de  Ciilhrriiir  île 
Mèdicis  et  Mémoires  de  Chuvlcs  l\.  I, 
227.250.  Il,  300,  490.  III,  51,  730. 
IIezons  (de).  I,  192.  III,  792. 

Biassvc  (madame  de).  I,  102,  104, 
290. 

lUbliomaiiie,  II,  123,  144  et  note. 
III,  30. 

Wbliolhéquc  Mmariiic  (la).  III, 

1,  2 el  note,  533. 

Biens,  professeur  4 .\iv.  III,  525. 
Bicni,  cardinal.  I,  227.  Il,  324. 
Bidal.  Il,  .37,  324,  347,  .380. 
Biewise,  chirurgien  de  l'arméede 
I Flandre.  III,  602. 

Bicno.n,  avocat-général.  Les  harri- 
cades.  I,  417,  423.  II,  47,  143. 

Bic.ot,  commentateur  de  Kt.  Josè- 
phe.  III,  77. 

B1U.AINE.  II,  105,  169. 

Binet  (le  père).  III,  258. 
lÎKJlET.  I,  17. 

BmoN  (la  préddente  de).  III,  4.3.3. 
Bïtact  (de),  conseiller  4 la  Cour, 

I,  431.  II,  604. 

Bïtact  de  (jiisé,  grand  frondeur. 
III,  150. 

Bi.aev,  libraire  hollandais.  T,  256. 
Bi.aise,  libraire  4 Paris.  I,  218. 
Biaupicnon,  docteur  eu  médeciiio 
et  syndic  du  college  des  médecins  4 
Troyes.  I,  15,  54.  — G.  Patin  lui 
adresse  la  \i.vi"  lettre  relative  4 une 
affaire  de  préséance  entre  les  membres 
du  collège  médical  de  Troyes.  73,  77, 
79,  137,  140,  142  et  note,  166,  19.5, 
Blanc  (le),  docteur  en  droit.  III, 
430. 

Blancmesxit.  (le  président  de),  l’un 
des  principaiiN  frondeurs.  I,  1,58,  225, 
200,  524.  — Les  barricades,  404.  II, 
555. 

Blondel,  professeur  an  Collège  de 
France.  III,  80. 

Blondel  (David),  ministre  protes- 
tant 4 Charenloii.  làvre  de  lu  l'vi- 
m iute'  de  VKjlise,  I,  1.18,  139,  421. 
— Contre  ta  papesse  Jeanne.  II,  172 
et  note,  199. 

Blondel  ( Fr.),  médecin  de  Paris. 
I,  214  el  note,  220.  Il,  1 19,  247,  454, 
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i%X  III,  IL  — filu  tloyru,  9K.  — 
AITairc  Gorris,  2U4,  277,  2Bfl,  287, 
348  (H  noie,  523,  598.  809  iiule. 

Dobk.  I,  54. 

Bochart  (Samuel),  ministre  pro- 
testant de  Caen.  1, 2M  et  note.  IL  2L 
41.  III,  162.  408,  434  et  note,  054. 

Rodis  (J.),  auteur  de  lu  Deniimti- 
riiiiiiir.  1.  303.  II,  480.  III.  679  et  note. 

BomsEAi:  (l'rbain),  mOdeein  de  la 
cour,  L 17,  168.  II , 248,  231.  III , 
693.  694. 

Boenu.t.AAE  (II.).  Li  *7,  286  notes. 

Boileau,  (trcITier,  pOre  du  poêle  cé- 
lèbre. III,  m. 

Boileau,  poêle.  [,  519.  UL  172. 
478,330,  557. 

Boilevé,  intendant  des  finances.  II, 
233,  438.  III,  292. 

BoiLEAê,  évêque  d’Avranebes.  II, 
232. 

Bois-Morand  (de),  II,  99. 

Bois-Uorert  (l'ablié).  II,  179. 

Boissieu  ( S.),  premier  président  de 
la  Chambre  des  Comptes.  II , 135, 
431.  III,  288. 

ItOHPAIN,  L 34. 

lloMPART  (Marcellin).  L 374. 

Bon  a ( le  père),  cardinal.  III,  725. 

lloNKT  (Tli.),  médecin  de  Genève, 
III,  OiT,  696. 

ItoNiER,  médecin.  L 18. 

Bonneau,  rameiii  parli'an.  I,  443, 
482.  Il,  477,  522.  III,  41.5. 

Bonnepoi  s (de),  l’uêinc  sur  la  mort 
du  doyen  Tartier.  L 62. 

Bonnesson  (le  marquis  de),  chef  de 
la  conspiration  dite  des  Sabotiers.  III, 
161. 170. 

Bonteroe  (Corneille).  Il,  292  note. 

Bosms,  médecin.  L 388. 

Ronai  (de),  archevêque  de  Toii- 
Iniisé.  III,  789. 

Bout  (Arn.),  médecin  anglais.  Il, 

22.  III,  19. 

Boiji  El,  moine.  Il,  368,  377. 

lloRDEAiA  (de),  père,  partisan.  L 

23.  III,  268. 

noiiDEAii  (de),  ambassadeur  rn 
Angleterre.  II,  124.  III,  148,  259. 

noBiiEiiA  (rnrelieiiqoe  de).  Prise 


I de  nonihi-enses  galères  sur  le»  Kspa- 
gnols.  L,  12.  — Sa  disgrOce,  84. 

Bordei . IIL  61  note i 429  note. 

ItonuiEii,  iiitendant  des  linaiice»  et 
grand  partisan.  III,  265. 

Bor.\  (le  comte  de).  Ouvrage  sur  le 
moines.  III,  73.5, 

IlosguET,  évêque  de  Montpellier,  II, 
247. 

Bossuet  (J.  Bénigne),  évêque  de 
Meatii.  L 233 note.  111. 720.721. 764, 
773, 

Bossuet,  partisan.  II,  39t. 

Botal,  médecin.  L 262  et  note,  330. 

Boiuhard.  II,  146. 

~ Boucher  d'Kssonville.  L 397. 

Boucherat,  maître  dits  comptes. 
III,  468.  213. 

Bouchet,  médecin  de  Paris.  II,  8. 

Bol  ciiET.  président  dcDiion.  11.105. 

Bouhours  (le  père).  Notice,  auïti. 

BouiLLAun,  professeurde  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  III,  399  note. 

Bouillon  (le  cardinal  du>  III,  775. 
79,3.  794. 

Bouillon-Sédan  (duc  de).  I.  92, 
328.  — Barricades,  404,  416,  420, 
528. 11.  9,  ü 44,  568. 

Boi  iLLos-SÉDAN  (madame  de).  ^ 
412,  519.  II,  2,  3^  343. 

Boujonnier  (François),  médecin 
de  Paris.  III,  530. 

Boujonnier  (Jacques),  mt'decin  de 
Paris.  L iüi  453.  III,  §42. 

Boulanc.er  (le  président),  prévôt 
des  marchands.  L TL 

Roulay  (du),  auteur  de  rillsl,  de 
l’Gniversilé  de  Paris.  III,  22j7 

Boulave  (marquis  de  la).  Barri- 
cades. L 404,  415,  508.  — Son  am- 
nistie. Il,  13, 

Boule.  Il,  287. 

Bourbon  (mademoiselle  de],  6llc 
du  prince  de  Condé.  III,  263. 

Bourbon  (le  due  de).  III,  755. 

Bol  RRON  (Nicolas  de),  pro'esseiir  au 
colh-ge  de  France,  poète.  L 86.  107 . 
108.  — Scs  vers  contre  Tliéoph.  Be- 
naudol  au  sujet  de  la  qneivlle  de  celui- 
ci  avec  G.  Patin.  L 1 10-  — Sa  mort, 
1 1.5.  .3.38.  Il,  319,  510.  III,  744. 
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Boi  nnu.oiir  {le  p<Tcj,  c^lilire  pré- 
dii-auiir.  III,  72!i. 

•lim  Riiti.ni  (PiiTir-^ticlion),  inéilr- 
rio  de  In  reine  tbrisliiic,  Aldié.  I^  {jï 
L15  noie,  Hîi  275,  297,  515  et  noie. 
II,  5,  75,  87,  88.  1^  22L  ■MB-  HI, 
52,  01, 

noir.DOR',  proeiireur  de  In  ronr, 
benii-rrire  de  G.  l’alin.  lU,  729. 

Ilnitnop.ois  {Henri),  médei  in.  i,  2,'i5. 

Uni  iie.p.ois  (J.),  médecin.  III,  2i 

Dm  nccois  (I.oiiise),  sipe-remnie 
de  Mnrte  de  Médicis.  II,  B. 

Domr.r.^ (I). de),  inédeein  de  Paris. 

I,  5L  II,  155,  252,  248,  470. 

BotazKT  (rabl,é  de).  III,  49(1. 

BoisQiCT,  nieinbrc  de  l'Aeadéinie 

rojalc  de  niédeeine.  III,  7 1 1 noie. 

Boitast,  évéf|iie  d'Aire  (liarri- 
endes).  I,  417. 

Boi'ira  iu.r.  (de).  I,  415. 

Boutctm.i.f.  (de),  Komerneiirdelio- 
croj.  L 427.  II,  78,  522. 

Boctfvillr  ( madame  de  ).  Barri- 
cades. Ij  414. 

Bui'TiiiUFns,  siir-nilendanl  di’s  fi- 
nances^ 104,  290. 

BoiTBoa-CnAHi.ARD,  membre  de 
l'Académie  rojalc  de  médecine.  L, 
264  noie. 

BocTs(le  père  I,e),  prédienlenr. 

II,  379. 

Doivarii  (Gbarles),  premier  méde- 
cin de  Louis  XIII.  I,  27,  32,  35,  71, 
84,  220, 227,  282.  512,  409,  Il, 
203,  242,  24.5,  285,  .588.  111,  76,  427, 
428.  — Sa  mon.  L 25fi.  III,  ÜIL 

Boiïot,  conseiller  de  la  Cour  des 
Aides,  ADairc  de  l'impôl  du  Ain.  III, 
350. 

BnxiionMis  (Zuerins),  pbilologue 
liollandais.  Il,  131. 

Boz/n  (llicron.),  professeiir  de  pbi- 
losopbie  5 Pise.  III,  759. 

Bbacbct  (Tliéupb.).  I.  238.  III.  150. 

BnASAVOLR  (Mcsa-Ast.).  II,  209. 

Brissac  (madame  de).  1,  102.  lO'i. 

Bhaao  (J.),  médecin  espagnol.  I, 
200.  H,  379. 

BnAtpn,  médecin  de  Paris.  I,  301, 


453.  III.  318.  — Maladie  <le  Slaiarin, 
350.  437,  785  et  noie. 

* IlnniA  (dé),  cure  de  Sainl-.André- 
des-Arls.  III,  .550. 

Brec.rt,  médecin  de  Paris.  I]  180. 

II,  103.  / 

Bret,  médecin/lle  Paris.  I,  18.5. 
Prêt  (Le),  cfiiven  des  eonsi'illeis 
d’f.Inl.  III,  46. 

Brîtp-  II,  343. 

Breteue  (de'.  [H,  1 57. 
BRrrEEIL-ToSSEElER.  II,  352. 
Bretos  (Georges).  H,  319. 

Bretos  (Le),  médecin.  Il,  103. 
Bnr.Tosviu.ir.RS  (madame  de).  II, 
28. 

Brevai.  fie  marquis  de).  II,  354. 
BnEzÉ,  maiéelial  de  France.  I,  29, 
32,  35,  88,  520. 

Hriasso.s  (Anloine),. libraire.  No- 
tice, LUI. 

Bricoaset,  mailre  des  reqiiéles.  I, 
431. 

BniniEC,  gouverneur  de  Gui.se.  II, 
28,  1.5.5. 

Briesse  (le  comlcde).  H,  281.  IH, 
455,  620. 

Brie.s.se  (madame  de).  II,  267. 
Brisacier  (de),  intendant  des  fi- 
nances. 11,  438. 

Brissac  (duc  de).  II,  417,  4CI. 
Brissac.  (madame  la  diicbcsse  de). 
H,  417.  III,  377. 

Brissc,  partisan.  III,  474. 

Briet  (lepf-rè).  Auteur  d'une  géo- 
grapbie.  I,  142.  230. 

Brioaet,  avocat-général.  I,  308. 
Bnor.uo  (le comte  de),  gendre  du 
président  de  Lainoigiiuii.  II,  245, 

III,  064. 

BnossEs-GtÉsÉr.  Ai  n (de).  III,  757. 
Brossettr,  écliCAin  de  Ljon.  No- 
tice, LUI. 

Brossier  (\Iarlbe),  prétendue  dé- 
moniaque. I,  30.5. 

Bboasse.  Il,  59,8. 

Biioissei.  (de),  conseiller  en  la 
Grand'Cbambre.  I,  158,  211 , 2911 , 
404,  524.  111,  38,  90. 

Broissei.  (de) lils.  Barricades.  1, 404. 
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Bdocsscl,  iloclcnr  cio  N.ivarro  ot 
chanoine  de  Sainl-Honorf,  jans/'iiislo. 

U,  1-  • 

Baoi-FaïntAf  (do).  ÎL  271*. 

Brow»  (Tliom.ns),  médi-cin  à Nor- 
»vich,  auteur  de  Iteligh  mcdici,  Li 
Jifi  ft  note,  354.  H,  35  note,  3Î1. 

Bri'>aier,  premier  midecin  du  duc 
d'Orléans.  Il,  ^ Mi  UL  554. 

Bai'sii's,  médecin  écossai».  Ui  78, 
348. 

Bri'VRR,  médecin.  L iM. 

Bcchasan  (G.),  hislorieii  et  poêle. 
Ijîî3,  S7A.  11.  34  8.  111. 154.  321,609. 

Bcckischam  (duc  de),  arob.sssacletir 
d’Anflclerre.  Il,  20.3.  Ilf,  760. 

Biné  (Guili.sumo).  L 359. 

Biissos  (du).  111.  MIL 

BcLKScr.niJS  (Jiiliiis-Gésar).  111,007. 

Bcllios  ( de  ) , suriulendant  des 
finances,  35j  09,  TOj  352. 

BiACKeii  (Christian),  médecin.  II, 
355. 

Bi'RAi  , arocal.  111 . 544. 

Bissié.Rr.s  (i  de) , jcsiiilo,  aulpitr 
d'une  llitloirr  de  Frmice.  L 252.  11. 
400.  111.  723. 

Bissy-Lahrt,  L 47. 

Bcssï-Raritis  (de).  Ul,  525,  530, 
■508. 

BtiERA  AL  (de).  II,  22. 

O 

Cachet,  médecin  de  Lorraine.  1, 84. 

Cadeau.  U,  236. 

Caiiaicses  (de ),  médecin  de  Cntn. 

L aoi 

CALrarséDE  (de  la  ),  auteur  de  ro- 
mans. III,  568. 

CalpresLde  (madame  de  la).  III, 
508. 

Caiicson,  conseiller  an  parlement 
du  Dauphiné,  fils  de  Sofroy  de  Cali- 
gnon.  lil,  431, 

Cai.vit,  célèbre  féformalenr.  L, 
2.50.  — Jugement  sur  Cale  in  par  Mo- 
rus  Tarin,  Scaliger,  J.  P.ipire-Masson, 
Jean  de  Montluc,  et  par  Gui  Patin.  II, 
550.  551. 

Caharo.  II,  493. 


Caherarii's  (J.}.  II,  444. 

Campv.  L .380. 

Camls  (Le),  conlrûli  ur  général  des 
finances.  Il,  2lj  310. 

Caucs  (Le),  auuiûnier  du  roi.  III, 
4.31. 

Cahc  s (Jean  Le),  évéc|ue  de  Bellay. 
111.  514.  124  et  note. 

Cahisat,  médecin  de  Troyes. 

72,  U2. 

Caulsat  (le  chanoine),  cité  pour 
son  érudition.  I,  7^  80,  ^ 85. 
Casate  ,PIi.  de) , plénipotentiaire. 

L2i4a.. 

r.AsriAi.E  (de),  fils  du  maréchal 
d'IÀspernon.  Il,  400,  300,  373.  370. 
III.  81. 

Catididtils.  I,  42. 

Capcl,  ministre  génevois.  I,  238. 

439. 

(',Ai>os,  médecin  de  Paris.  II,  173. 
CARAcèsr.  (marquis  de],  génér.il 
espagnol,  I,  217. 

Caraffe  (Charles),  cardinal.  II, 
157,  404. 

Cardas  (Jéiûme).  Auteur  du  rnli- 
laleex  iideet  ah  enjiiendn.  I,  29,  418. 
s.>7  noie,  247.  — Publiealion  de  sasi 
miivres.  II,  465,  342,  487  et  note. 

Caedinitl  (définition  du).  Il,  370. 
553.  597.  111.  262. 

Carlier.  Bérolte  de  Ilesdin.  11,383. 
Carn  avalet  (de).  I,  519.  II,  3. 
Carneau,  moine  célestin.  II,  22  et 
23  note. 

Carpentier  (Jacques),  professenr 
du  Collège  de  France.  I,  178.  - Saint- 
llarlliélemy,  .300.  Il,  .337. 

Carpentier  (le  père),  moine  au- 
guslin.  lU,  218. 

Carteron,  imprimeur  à Lyon,  L, 

440. 

Carteron,  médecin  de  l’hupital  de 
Troyes.  Le  73. 

Casauron'  (Isaac),  philologue.  Ses 
miivres  I,  59,  139.  222.  — Public  une 
édition  de  VAlhcnéc,  230.  .302.  II, 
434.  478,  484.  — Son  amitié  avec 
Scaliger.  III,  558. 

Casisiir  (le  prince),  roi  de  Pologne. 
L 227.  232.  II,  488,  189.  24J,  214. 
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218.  — Abbédt'Saiiil-Cieriiiuiii- 

iles-Prt5».  nij  736. 

Castelan,  docteur  de  In  FariiUc  de 
Paris,  premier  mOdecin  de  Henri  II 
apris  Fcriirl,  — Jugé  par  G.  Patin.  ^ 
li2* 

Castelli  (Bartb.),  auteur  du  Lexi- 
con  mediium,  etc.  Il,  495. 

Castelsac  de  Maimssièbe  ( Mé- 
moires de).  Il,  3C4.  AOl. 

Castres  (Auderic  de).  511. 
Caiela.s,  partisan.  303. 
Caitied,  médecin.  Il,  137,  138. 
CilUAnTiN  (de),  Ij  A70,  Mj  352. 
Cachis,  mailrc  des  requêtes.  — 
Vers  sur  la  Dibliolbéquc  Mnzarine. 
IJL2. 

Cals  (Salomon  de).  — Mncliiiie  A 
Ta|ieur.  3A8  et  note. 

Cussix  (lepÀ're),  jésuite.  I_i  4®i 
105.  115.  IGO.  1G6.  179,  300.  11. 
49.  527.  555.  111.  OilL 
Cellieb.  II,  271. 

Celohux.  L !lL 

CE4.0T  (le  i>crc),  jésuite.  L ^^8. 
II,  100. 

Cebda  (J.  L.  La),  jésuite  espagnol, 
commentateur  de  Virgile  cl  deTei  tul- 
' lieu.  Il,  2, 

Cebisieh  (le  père).  Il,  202. 
Cesalpix  (André),  médecin.  L 
306. 

Ceva,  cardinal.  Il,  1G4. 

Ceii  (comte  de).  II,  419. 

Chalais  (le  comte  de),  nij  300. 
Chalixueac.  II,  134. 

Chalcueac,  Ij  281. 

Chauabaxte.  11,  .'173. 

CuAMiiAHi'.T  (de).  Troubles  de  Bor- 
deaux. L 1 53. 

Chambre  ( Mariii-Cureau  de  La  J, 
médecin  de  Louis  \II  I,  de  l'Académie 
ranraisc  cl  des  sciences,  etc.  L 250. 
II,  5,  1^  499.  III.  121. 

Chambre  (Fr.  de  La),  médecin  de 
Paris.  III,  718. 

CimiiLLARD,  maître  des  requêtes. 

II1jA47. 

CuiMiLLARD,  docteur  de  Surbonne, 
grand  anti-jausénisle.  III,  447. 
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CiiAUi'iEH  (S)inpbnrieu),  médecin 
de  Ljon.  III,  104.  100  cl  note. 

CiiAMPicxA  (de),  inlendant  de  jus- 
tice de  Lvon.  Il,  153.  III,  572. 

Champlastbeix  (de),  président  ù 
mortier.  I,  122. 

CiiAMPHuxD  (le  président).  L 52.  Il, 
154.  202.  UL  ai. 

CiiAXET  (P.),  médecin  de  La  Ro- 
chelle. L 295,  iü  H,  240. 

Chaxct.  111,  31. 

CiiAXVALOx  (de),  archevêque  de 
Rouen.  — Nommé  à Paris.  III , 
774. 

Chapelaix,  auteur  du  poème  Iii 
Pufd/r  d'OrUan$.  Il,  1^  188j  222. 

111,  490. 

Chapelaix  (J.),  premier  médecin 
de  François  II  cl  de  Charles  I.X.  L, 

112. 

ClIAPPl'ZEAC.  II,  245. 

Charenion  (les  ministres  de).  II, 

2. ->0. 

Charliilaits.  I,  170.  Il,  10  et  noie, 
505.  III,  lOS  Cl  note,  530  et  noie. 

Charles  !•',  roi  d'Angleterre.  Ij 
60.  63.  t tO.  — Révolution  d'Angle- 
terre, 107.  323  cl  uole.  — Sa  mort.  I. 
201  et  427. 

Charles  II,  roi  d’Anglcteire.  L, 
252.  — Son  exil.  Il , 1 16.  — Son  sé- 
jour à Paris,  121.  — Conspiration 
contre  sa  [versoniie  et  sa  famille,  453. 
— Projet  de  rétablissement.  UL  91, 
195.  198. — Son  rctoiiren  Angleterre. 
L 252.  — Sou  entrée  dans  Londres. 
III,  220.  229.  — Son  mariage  avec  lu 
sœur  du  roi  de  Portugal,  358.  — Sou 
ruiironnemenl,  363. 

Charles  VI.  UL  73^ 

Ch  A BLES  VU.  IUj  741,  '38. 
Charles  VMI.  IU,  738. 

Charles  (le  duc)  de  Lorraine.  I, 
52,  86.  252.  III,  368,  584,  242. 

CuABLES  (Cl.),  médecin,  ancien 
doyen.  L,  13,  340. 

(àiABLcrox  (Gcaltebc.s)  , médecin 
anglais.  Il,  555. 

Cuabost  (le  comte  de).  III,  728. 

CUABPEXTIER,  COUscdlCr.  Ul,  100, 
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CiiARi'i;>TiKH,  de  rAcailt?uiif  fraii- 
rai»€.  Nolicc,  WMii. 

CiiAnPF.RTir.R,  mPdpciii  de  Paris,  L 
460,  A53.  U,  A3.-I.  III.  BAS. 

CiiABicii  [rabl)iv  1 ''5. 

CiiABON,  inlemiaiil  des  finances.  Ij 

Chariio's  (Pierre).  — Notice,  jwi. 

I,  2ÔÎ.  267.  A35  note.  Il,  A80.  UL 
ÜH  et  iiülc. 

Ch  aiitifii  (Renc'),  professeur  de  uni- 
dcciiic  au  r.ollfgc  de  France,  éditeur 
d'une  édition  grecque  et  laitue  d'ilip- 
|Kicrale  et  de  Cialien.  L,  1 4 ♦ 48.  — Sa 
mort,  214  et  note;  aiü.  LLL  42- 

CuAKtiEn  'J. },  liis  de  René,  méde- 
cin de  Paris.  Li  1 16.  — Chassé  de  la 
Faculté  de  Paris  |tour  avoir  écrit  un 
libelle  sur  VAiithtwhir,  186.  16 0 el 
111.  film  note.  IL  8^  F32.  ilL  470, 
599.  tin.I.  — Son  procès.  lUj  102. 

CiiAnTisR  (Pb.;.  niéileein  à Paris, 
lils  de  René.  III,  703,  lü 

Chasles  (H.),  médecin  de  Paris.  L 
217. 11.211.111.  ai 

C.iiAsi.r-s  (Pbilarè-te),  professeur  au 
Collège  de  France.  11,  407  note. 

Cil  vssEUiiAs,  curé  de  lu  Magdeleine. 

II,  202. 

CiivsrtLAis  (J.),  iiiédcein  de  Moiil- 
|iellier,  L 248.  II,  536. 

CiiAiEAiBr.iv.sn.  Il,  470.  HL  226. 
noies. 

CiiAVEAistir  (de),  garde-des- 
sceuu».  L 2^  iüa  iüâa  lOli  108. 
ISA,  185.  — Son  e\il,  290.  .72,3. — Sa 
luoit.  199.  IL  "6.  72i  548. 

CiiA  tELAis,  docteur  de  Sorbonne  cl 
eliuiioiiie  de  Notre-Dame.  III,  291, 

Chaielai.x,  médecin. — Maladie  de 
la  reine-mère.  UL  551L 

Chatelair,  secrétaire  du  conseil. 
11,  437. 

ClIATELF.T  (du).  L Sti. 

C11ATII.J.OS  (de)  maréchal  de  Fran- 
ce. L 22,  ^ 53,  56.  Ü3, 

CiiATiLLos  (de),  fils.  — Sa  mort  A 
Chaienton  lors  des  barricades.  L 4 1 2, 
A 13.  — Kutinclion  de  celte  famille. 
Il,  352,  353. 


CiiuiLLo.N  (madame  de).  L,  414, 
459.  Il,  62.  222.  — Sa  disgrâce,  291. 

CiiAiises  (le  maréchal  de',  gouver- 
neur de  Rrelagne.  L 152.  III.  696. 

CiiAiLSES  (madame  la  maréchale 
de).  L 494. 

CiiAïuoM  (de),  lieuteiiaiit-géiiénil. 
U,  429. 

CiiAcvo.sT  (de  Saist-).  L 299. 
ClIAVACAAC.  L 91. 

CiiAVic.sï  (de),  secrétaire  d'Élal.  L 
^ 02,  100.  292.  Il,  582. 

CuEvir.iivu)  DE  Raudezières.  Il,  317. 
344,  545. 

CiiERAiLLES  (Vallée  de),  conseiller 
de  la  cour.  L ?2C,  225.  11.  208.  269. 
270.  282.  290.  294. 

CiiE.sAiiD  (Pierre),  chirurgien.  III. 
719. 

CuEMOT,  avocal  de  la  Faculté  dans 
le  procès  contre  les  chirurgiens.  111. 
176. 

CiiEst.  L 51. 

ClIESNAC.  II,  I 79. 

CliESSE  (Fr.  du),  fils.  L 226. 

( hi  ealirrt  de  Mtillr.  — Leur  por- 
trait. iL  425. 

CiiEvnEiL  (de),  prorurcur  fi8c.il  de 
rCniversité.  L 508.  111,  744. 

CiiEMiEtsE  (duc  de).  L 472.  Il , 
27.1.  III.  032,  Qim. 

CiiEviiEisE  (madame  de).  L,  123. 
427.  II,  122,  427,  545. 

Chicot  (J.),  médecin  deLouisXIll. 
UL  042. 

CiiicovAEAC  (Fr.),  professeur  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  médecin  dit 
roi.  L 248  el  note. 

CiiiEELET  (Jean).  L 328. — Le  quiii- 
qiiina.  Puli  is  febrifiiÿus,  etc.  Il,  112. 
111.  19.  53. 

Cmc.i  (le  cardinal  ),  élu  pape  sons 
le  nom  d'.AletamIrc  VIL  II,  109. 

Ciiir.1  (h-s),  neveuT  du  pape  .Alciati- 
die  VIL  UL  406. 

Chimiile!  (les).  L 447, 448.  Il,  114, 
410.  563. 564,  572. 111.  47  cl  note. 

Ciiiii  vr  ( l‘.  ) , premier  médecin  de 
Louis  XV.  Il,  207.219  111,111  notes. 
Chiriii  ijiciis.  — Leur  réception  ; 
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examen  de  leurs  droits  ; leur  dépen- 
dance des  médecins.  Ij  172.  17 .1.  Il , 
170.  IDA . 433.  450.  — Ckirurgiens 
barbiers.  II,  19B.  — G.  Patin  les  ap- 
pelle la(|uais  bottés,  327,  328.—  Leur 
procès,  lllj  112.  116,  ItWI.  — Arrêt 
du  7 février  1800.  — Formule  du  ser- 
ment qu'ils  prêtaient  aux  médecins, 
174  et  note,  178.  179.  — Ils  doivent 
faire  partie  de  l’Académie  rovale  d« 
sciences,  ISO  et  note.  187.  191.  194. 

202.  — nistinctions  entre  les  chirur- 
giens de  Sainl-Cosme  et  les  chirurgiens 
barbiers,  213.  244 , 201.  268.  280. 
^Chirurgiens militaires.  II,  402  note. 
Vojez  Fiicullé,  Mèdccim. 

Cboist  nr.  Caci  (madame  de).  II, 
417. 

CuouEi.  (François  ),  médecin  d'An- 
iionay.  II,  220.  — Famille  des  Cho- 
mel,  médecins  4 Paris,  226,  note. 
Ciiover.  Il,  219. 

CuuÉTiES  (Florent).  Ij  274.  309. 
CHRisTiens  V.roideUaiiemark.  III, 
790. 

CiiRisTi.xK,  reine  de  Suède.  I,  200. 

II,  17,  143.  140.  149.  204.  208.— 
Sa  eonversion,  220.  231. — Son  entrée 
à Paris,  249.  2.’i4.  278.  — Kst  pen- 
sionnée du  pa|>e.  — Fait  assassiner 
Moiidldeschi  4 Fonluinebleau  , Ori.l  et 
note,  379, 380.  383.  — Son  déjiarl  de 
Fontaiiieblean,  38.'i.  — Sa  réception  4 
Home,  .399,  400,  402.  40^  4Ü,  il», 
— Son  abdication.  1,  232.  III,  29, 
Ofi.  — Son  portrait,  ji^l  et  note,  99, 

203 . 2»7.  — Iletirée  4 Stockholm  , 
7.30. 

Cuccuxius  ( Alph.).  I,  243. 
Ci.\Q-.M«as  (de).  F,  91,  141  . 277. 
Circuliiliim  du  sung.  1,  .313.  III, 
391. 

Chois  ( F.),  médecin  de  Iliclielieu. 

I.  02.  308.  34.1. 

Clvvilp.1:  (de).  Affaires  des  Barri- 
cades. I,  413.  41.3. 

Clvcdk,  ministre  4 Charenton. 

III,  689,  734. 

CLtnvi(J.  du),  inédeein  de  Paris. 

II,  ly,  350,  III,  ^ 314.  4.39. 
Cléucst  VllI,  pape.  I,  86,  112- 
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CLéuesr  IX,  pape.  Sa  mort.  111. 
724.  727.  729. 

Clembst,  éditeur  des  lettres  de  Sau- 
maise.  II,  325. 

Clément,  apothicaire  de  Trojes. 
II,  135. 

Clés.vhd  (\.).  II,  31. 

CLP.ReMB.vET,  maréchal  de  France. 
II,  23Ü. 

Cu.scii.vHP,  lieutenant.  II,  74, 
Cociii.cr.is  (J.).  II,  141. 

CocQi  ET  (François).  I,  335. 

Codex  medieumentarius,  I,  22,  II, 
192. 

CoDRoscHES.  L 321  note. 

CoDine.  II,  103. 

Coiio.ss,  évéque  de  Mmes.  1,  417. 
H,  366. 

CoiG.SEEX  (le  présideni).  I,  102.  — 
Affaires  des  Barricades,  405.  III , 474. 
CoisLi.s  (de).  L 23. 

CoLBEaT  (J.-B.  ),  ministre  sous 
Louis  XIV.  Notice  \l.  — Inlendant  de 
la  maison  de  .Mararin.  Il,  445,  471. 

— SuriiUendanldes  liiianccs.  10,  345. 

— Sa  faveur  pn's  de  louis  XIV,  412 
et  note.  — Perséctilion  de  Fouqiiet, 
492  et  noie.  — Chef  de  la  compagnie 
des  Indes  orienlales,  521.  522.  549. 
032.  — Élu  de  l’Académie  française, 
64.4.  681.  683.  684.  783. 

Colbert,  président  de  Metz  (frère 
du  grand  Colbert).  Ml,  791. 

CuEBEiiT,  évéque  d’Auxerre  (frère 
du  grand  Colbert).  III,  791. 

Colbert  ne  Svist-Püevsoe.  III , 
433. 

Colbert,  premier  capilaine  des 
gardes.  III,  728. 

Colic.st  (Gaspard  de;.  I,  459. 
CoLKiSV  (de).  I,  301).  II,  399. 
Cous,  procureur  du  Châlelcl.  II, 
508. 

Cou  ADOS,  médecin  de  la  rei  ne  d’ A n- 
gicterre.  III,  008. 

C.oLser,  ancien  libraire  4 Paris.  L> 
519  noie. 

Cot.oviBEL,  conseiller  de  la  cour. 
IH,  133. 

CoLUMBEL  (madeiiiuiselle),  Il  Ile  de 
Coloinbel,  conseiller.  II,  154. 
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TAULE. 


l;oLll^^^.  (cuiimHulilc).  .Sa  mûri  à 
Hoiiic.  Û2. 

Colot,  cliirurgini  de  Corde.iiiï. 

IL 

Colot  (Jérûnic),  chirurgien  lilho- 
lumitle.  UL  107.  — Famille  de  chi- 
rurgiens lilholomisles,  1.10.  717. 

C.di.oT  fl’h.).  rhirurgien  lilholo- 
inisle.  IL  TOj  Sfili. 

Cou  Miusis.  L 772.  .707. 
CorioALLT  (madame  de)  (Marie  de 
VigmrnÇ,  iiiOce  de  ilichelieii.  L 709- 

— Arr.iiri'S  des  Iiarricade<,  AU.  A'.l.A. 
Il . .7H2.  Voyez  Aiclillo.t. 

CoMil^ni»  (le  cnmle  de).  UL  A 70. 
CouuiscKR  (duc  de).  L lê.7.  — l’a- 
ciriratinn  ik‘ Borileaux.  Ui  021. 
Coupr.K,  médecin  dcTrojes.  L 1 1 
COMI'LAIMTLLF..  L F3- 
CoTciso-Co.Tcisi , marOehal  d'Aii- 
cre.  UL  2SU.  noie. 

CoNDÉ  (le  prince  de).  L,  88,  1.71. 
102,  AM,  Uifii  LIL  118,  ISO,  18^ 
102.  11)6,  203.  211.  227.  273  el  noie, 
279.  21)1.  72'i.  707.  — Deranl  Vpres, 
/lOl. — .UTairesdes  Bai'ricailcs,  A 00. 
A07,  A08,  Ai?,  m,  AUL  Ü9,  A28, 
A38.  A77.  A70.  ASO,  AM,  U±  18i  Uk 
— Smi  arreslalion,  el  emprisonneinenl 
à Viiirenncs,  5 A A , .7  A 7 , 7iîH.  — Sa 
soiT.e  lie  prison  elsa  renlrOc  i P)iris, 
IlL  • — Prise  de  llueroj  , 72.  — Son 
proci'S,  97,  106.  110.  1 27.  — .AriOt  de 
moiT,  126.  I A7.  1A8,  190.  — Siège  de 
l.andrecics,  193.  361 . 777.  — lîè- 
Tolle  de  llesdin  , 278.  387,  399.  — 
liutaillc  de  l)unl,ei(|ue,  AOl,  A02. 
AI2.  A33.  A56.  520.  5AA.  — Prise  de 
Venins.  UL  CO-  — Siège  de  Janicls, 
IL  — Traite  île  l’.ais  de  lioci  ov,  1 18. 

— Coiirlusioii  du  traité,  176.  — Sa 
reiiliée  A Paris.  UL  l'6.  — Noiinnè 
chef  du  conseil,  177.  180,  270.  316. 
653.  Qfil 

CoMiÉ  'la  princesse  de).  L 105.  A70. 
Cov.MnD,  avocal  de  Ilourn.  Tl, 
100. 

CosKAiiD,  de  l'Aiadèniie  rrançaise. 
IL  I7.i. 

Cai.Nn  rue,  oièderin  de  la  cour.  1, 168. 


Co.sHisuLS  ( H,  ) , iiièderlu  de 
Ilelmstad.  ü,  117,  318.  A03. 111.  A87. 

CossTS.TTi.s  (la  dame),  sage-remme. 
UL  226.  229.  2^  278. 

CosT.sniai.  IL  2A. 

CoxTi  (prince  de).  F,  185 . 200. 

— AfTaires  dis  Barricades  AOA.  AlA. 
IL  22,  1 17,  116,  207.  — Son  ma- 
riage avec  une  nièce  de  Maiarin  (la 
Martiiiossi),  US,  lAO,  238,  25L  — 

Son  arrestation,  5AA,  5A7,  .768. 

Tioubles  de  Bordeaux.  UL,  LL,  107, 
119,  3A7,  558.  582.  586.  787. 

CoMi  (la  princesse  de).  U,  A31L 
UL  70'.- 

C.oeis  ((luiliannie),  médecin  de 
Franrois  1".  1,  379. 

CooicLK.  L 122. 

CooiEim,  principal  du  collège  des 
Grasjiiis,  dici-cleiir  des  Carmélites, 
1.  8L  111.  57. 

CoimoK.  U,  288. 

(.oBiira.  (de),  .hanoinc  de  Limoges 
L 100,  168,  289. 

Coniill.B.  LL  786. 

CoBvino,  gènilral  rénilicn,  UL  607- 
Cai.AriLLE  (Pierre).  U,  2111  noie. 
111.  13  il  noie. 

Conxu  (le  père).  U,  276,  265, 
Coii'«rtL(de),parlisan  1.51. 1I..7.7.3. 
Coit.xLTv,  médecin  de  Paris  1. 186. 
283.  U,  687,  592. 

CoarnAx,  évéqtic  dcLisieui.  L 109. 
Coi-pt  des  niédciiiii  de  Troj'cs  L 
75.  99,  112. 

CoiiMsiiiT  (Nie.),  médi-ein  de  Na- 
poléon. F.  133  noie.  UL,  392  itolc. 
CossMiT  (le  père),  jé-suile.  L 189. 
CiisTui,  philologue,  publication  de 
ses  Leiiirt.  L 278.  256.  III,  95. 

CoTox  (le  |M'-re),  jésuite.  I,  25A, 
366.  IL  361  UL  318. 

CoTT  inw,  mthleciii  à Paris  L 15, 
19.  26. 

CoTTEBEiL,  eordelier,  se  fait  hu- 
gueiinl.  UL  1A3. 

CuiiLLtRii  (Jos.  Cor  illard),  chirur- 
gien. LL  129. 

four  (la).  Les  courtisons,  Ij  293. 

— Mtrurs  ilc  la  cour,  IL  421^  »21. 
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.■iili.  III,  118,  148,  3^  WO,  lÜli. 
CocuuMN  (le  prés'deiU  <le).  L I ■liî. 
Coi'iiBEBOK,  (le Trojes.  L IIP,  239. 
COl'BCELLES  (de).  III,  122. 
Coi'BTAi'D,  doyen  delà  racnild  de 
Montpellier.  Controverse  arec  Guilic- 
■neau.  1,  til,  42,  43i  44,  48,  49,  424. 
125. 126,  127.  128,  129.  172.  204. 
205,  ^308,  .444.  II,  144,  151,  152, 
259,  504.  — Controverse  contre  Ilio- 
lan  au  lujct  du  gazettier  Ilenaudot. 

II,  bSL  111,  3Û. 

CoiuTAiodc  Paris,  frère  de  Cour- 
taud de  Montpellier.  1^  174. 
CoeniE.VAi  (l’abbè  dej.  II,  302. 
CoeiiTois,  médecin  de  Paris.  II, 
588.  III,  358,'  389.  020. 

CoenvÉE  (J.-Cl.),  médecin.  II,  205. 
CouBVOvé,  gentilliommc  normand. 
UL  723,  llfi. 

Coi’Si.v,  médecin  de  Paris.  I,  Ü5. 
Coesi.sOT  (Krançois) , médecin  de 
Paris.  I,  14,  35,30,^  78,  190,  200, 
289.  340, 348, 453.11,  404,  487, 588, 
CoisiBoi  fds,  médecin  de  Paris.  ^ 
497. 

CotTA.scES  (l’évèquc  de;.  U,  221, 
— Réformalion  du  collège  de  Praiice. 

III,  2flIL 

Coin BES  (des).  II,  13, 

Cbamoist,  directeur  de  l'Imprime- 
rie  royale.  Il,  430. 

Cbamuisy  [G.),  libraire  de  Paris. 

II,  57,  87,  372,  374.  111,  321, 
Cbaton  (Jean),  médecin duvvi' siè- 
cle. III,  501. 

C.Béizosisii,  pliilosoplie  de  Modène. 

III,  002,  note. 

Créoii  (le  chevalier  de).  III.  048. 
CiiÉ(iii , inarèclial  de  France.  — 
Conquête  de  ia  Lorraine.  1^  51.11 , 
412.  111,  400.  785. 

CiiEsriB,  médecin  de  Pari'a  1,  1 53. 
Cressé  ( P.),  cbinirgien  à Paris.  U, 
332,111,  285, 

Cbessé  (P.),  chirurgien  6 Paris.  III, 
718.  721.  722,  727.  731. 

Cbicait  (Jean),  prêtre.  II,  340. 
Ckitu.v,  philologue.  Ul,  744. 
Croiseties  (de).  I,  326. 


CHmssi-l'oirtiRi  (de).  Ij  192.  Il, 
106.  408. 

Cbollus  (OsAald),  chimiste.  Il, 
114  et  note. 

CnoM»  ELI  (Olivier).  — Notice,  \to. 

I,  204,  206,  214,  217.  î**.  *40.  %è2. 

II,  79.  106.  110.  — necoimaissance 
de  la  nouvelle  répubUque  d'Angle- 
terre, 124,  iM,  140,  147,  15^  1^ 
183,  190.  204.  218.  231.  251.  285. 
298.  302.  303.  319.  334.  — Accepta- 
tion du  titre  de  protecteur,  378.  — Sa 
mort,  433  et  note.  III,  40.  — Chute 
de  sa  famille,  139.  187. — Evil  de  sa 
famille,  220. 

CtissE  (La),  célèbre  accoucheur  4 
Paris.  II,  Sel  note. 

CiMO.M  (de),  conseiller  de  la  cour. 
U,  245, 

Cvnvsi  (l'abbé  de  Saist-)  (Pelriis 
Aurclius).  Sa  mort.  I,  300.  II,  150, 
222, 

CzAH.SESKI.  m,  522. 

s 

Dacier.  I,  4,  5,  7,  21, 

Dacier  (inadaine).  111 , 013  note. 

llACEviT  or  Liv.ses  ( Cliarlcs-AI- 
berl),  favori  de  Louis \I1I.  III,  288. 

UiiLLK,  minisire  de  Cliarenlon.  Ij 
257.  11.  210. 111,  597,  714,  112, 

Dalamk,  chirurgien.  U,  402. 

OtLÉciiAUr,  médecin.  I,  273.  306, 
330. 

Dalecavire  (le  père).  M,  385, 388. 

Dakascèse  (J.-B.),  charlatan,  llj 

23. 

Dalesso,  conseiller,  père  de  l'Ora- 
toire. Ml,  81. 

Dabville  (duc  de).  II,  238. 

D VAOELOT.  1, 100. 

Uasdre.  Il,  467. 

Dasgeac.  I],  1,35. 

Dvssve  (madame).  I,  104. 

Masse  (mademoiselle).  — AITaires 
des  Barricades.  I,  40.3. 

ÜASTAS,  fourhis^etlr.  II,  193. 

Masi'S  (Hliodius  J.),  ^ 238. 

Maqu.s  IA.),  médeciu  de  Louis  XIV. 
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H,  iOIi  20^  ^ :nà,  — 

Mnbdio  du  roi,  III,  8^  557,  (>50. 
D\stkic,  parli^*)».  II,  655.  III,  309. 
Dau'hin  (If)-  Illi  65'J. 
l)\Mssox  (William),  chiiiiislc  écos- 
sais. L 253. 

1)e<.  luétU^cin  di'  Paris.  III,  301. 
Dech  amp,  dr  Lyon.  Ij  2ïi. 

Débita,  lieulen.  criniiiu-l.  UL  032. 
Dr.  La  llsAe,  oiTé\ro.  I,  .670. 
Üri..Avic>r  (Miclii'l),  médecin  de 
Paris.  I,  16,  9^  16^  ^ MIi 

II,  5Ü5.  IIL  56. 

Dr  lMsck  (madame).  Il,  6'i* 

Dr  l'Islc  ük  S.4I.I.CS.  Notice,  x\xmii. 
Dilormc  (Cbuilcs),  mciliHrin,  liU 
de  Jean  Delorme,  médecin  célèbre  sous 
Henri  IV.  Il,  ÜOâ  cl  noie.  111,  169. 
606,  565,  ÏLIfi  el  noie,  6^  "23. 

DELiiio  (Mail.).  L 306. 

Demssel.  Il,  1 6 B. 

Ocmoitomiiiiic,  Ij  3Q2,  303,  .306, 
III.  211. 

Db  Nllly.  II,  ÜL 
Dbmss.  Ij 

Dbkaai’,  médecin  de  Paris.  Il,  155, 
468.  1M,IU.  5aiL 

Dexyac  le  lils,  médecin  de  Paris. 

III,  3^  766. 

Des  Bobdbs-Groix  , grand  partisan. 
III,  20&. 

Descartes  (Kcné),  philosophe.  No- 
lice,  xiiii.  Ij  407.  109  el  noie,  661 
noie.  Il,  636.  — Sa  philosophie.  III , 
020,  IIÛ  cl  noie,  795. 

I)eschami*s (le père),  jésnile.  Il,  IQQ. 
Deslaxdbs-Paiba,  conseiller  de  la 
Graiid'Lhambre.  1, 38.6.  Il,  1. 
Desmaiiets.  Ij  522. 

Despai'tebe  Jean).  HI,  lllL 
Dm  Preï  (le  chevalier).  II,  208. 
DR'ipBfj:,  libiMire  6 Pai  t-i.  Il,  320. 
I>Ets!Yr.ii  s (Au!.;,  profusseui*  ù Gro- 
iiingue.  II,  691. 

Dlvbxbî,  libraire  de  Lyon.  25IL 
H,  161.  2h5L 

De  Villiers  (J.-K.),  médecin  de 
Paris,  ^216  noie. 

DiEixivovE,  médecin  de  Paris.  Il, 
268. 

Dn.nA  ‘Kciiclinle  chevalier  , au- 


teur d'un  Irailé  de  Pymmm'lcilile  de 
Tiimc.  II,  M et  noie, 

Dicby  (Everard)  père  de  Keiielin 
Dighy.  II,  35  note. 

Dixckel.  11,  366,  601. 

Dinet  (le  père),  jésuile,  confesseur 
(lu  roi.  U, 

Djosis,  chirurgien.  Nollce,  ui. 

1)llVlLI.E.  11,  308. 

Doiuht  (I)cnis),  médecin  de  Paris, 
111,231  el  noie;  277,  223. 

Doexox  (comte  de),  voy.  Koucaull. 

Doxglée  (Th.) , médecin  de  Paris, 
auteur  d’une  thèse  sur  Vabus  des  lurc- 
vicuts,  133  noie. 

Dorât,  conseiller.  III,  695. 

D’ossat  (cardinal),  ^ iS,  300,  .303. 

Doenï-ET,  partisan,  III,  757. 

Dm  ncET  (madame),  fille  de  Garnit- 
sal.  1^  178. 

Ooulcur  morah'.  II,  365. 

Doirlans,  ap<Jlhicairc  d'Amiens, 
ïl.  62.  357. 

Doyen  de  la  FitcuUè  de  Puris,  — 
Ses  droits  et  altrihutions.  ^ 

236.  11,565.  — Jeton  que  fait  frapper 
le  doyen.  I|  187.  369  noie. — Mode 

d’éleclion.  502.  H,  565,  566. 

Driesuik  (Jean  delà),  présidenl  de 
la  cour  des  coinples.  ^ 37  note. 

DnEUxcoiiiT.  II,  368.  111,  715. 

DiBiissox,  libraire  6 Paris.  II,  376. 

Dec  (le  i»èrc),  jésuile.  III,  319. 

Dixiir.yix,  médecin  de  Paris.  Ij 
16,  2^  453^  II,  IHâ. 

Di  ciir^xE  ( A.).  308- 

DiT.iiEsxE  (Joseph),  dit  Qucrcela- 
nus,  sieur  de  la  Violellc,  médecin  de 
l*aris.  I,  509  el  noie, 

DuiLos^Ch,  Pivot),  de  l’Académie 
fratiraise.  llf,  7.39  note. 

Diclos,  médecin  de  MeU.  I^  2 15. 
376. 

DiFotn,  médecin  de  M.  de  Ven- 
dôme. 11,  47^  673*  m,  ÛÜ2. 

DiiiiuEL,  curé  de  Saiiit-Médéric. 
II,  376* 

De  Hax,  libraire  de  Lyon.  U,  ^ 

^ 228. 

Dilacrexs  (André),  profe&«:ur  à 
Münt|)cl!ier,  médecin  de  Marie  de  Mé- 
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dicis  cl  de  Henri  IV.  j_i  r)Oi).  Il , 533, 

SM  et  noie.  UL  413. 

llimiir.NS  (Aiitoiiie),  arorat,  frère 
d'André  Dulaurens.  IMj  413. 

DiLAinras,  conseiller,  iicven  d’An- 
dré. L,  i«i  ÎL  sa.  Il,  4I«. 

Di'niBBss  (madame  Aiiiie-Riiberl). 

III,  358.  413. 

Du  Mesml,  pseudonyme  du  cardi- 
nal de  Uel*.  Il,  380. 

I)i«n»T.  — Prise  de  la  ciladcllc  de 
S,aumur.  L Ail. 

Hlmost  (madame}.  Ij  384. 

Dumoii.i.'»  (Pierre),  minisire  ù 
Cbarenlon.  I.  241.  III,  B74. 

Diacsji,  médecin  de  Saumur.  Af- 
faire des  religieuses  de  Loudun.  Li 
305  noie. 

Dikois  (le  comIe  de),  fds  du  duc 
de  I.onguevdie.  — AITairc  des  bairi- 
cades.  L 404.  III,  iüi 

Hess  ScoTt  5 (J.),  cordelier.  111.138. 
DereaBos,  cardinal.  I,  139,  493. 

III,  545. 

Ilcpceix  (Scipion),  historiographe 
de  France.  L il,  i»i  IL  «fli  46,  65. 

273.  310.  331L  11,  551.  III,  352. 

DCPLICVSIS-BEI.LICR  (madame).  III, 

303. 

UtPLüssis-PBASLiv,  maréchal  de 
France.  I,  464. 

Dt  posT,  charlatan.  III,  384. 

Dcpobt  (Fr.),  médecin  de  Paris. 

Il,  450. 

Dipbat,  de  Lyon.  1, 382, 479.  511. 

M_,  44,  215. 

Dipré,  inédecin  de  Paris.  |j  35.3. 

Il,  ÜilL  III,  39. 

Drpty,  garde  de  la  Uihliothèqiie 
royale,  consi Hier  d'Flat.  L 187,  4 46, 

47.3.  II,  108,  234,  263,  üüî. 

Dipi  r,  médecin  de  Paris.  III,  756. 
Dibant.  L 124.  1 26. 

I)iUAs(de),  lieul. -général.  III,  048. 
Dabp.t  (Jean),  médecin  de  Paris. 

L,  868,  45Ü.  II,  140.  256. 

Daurt  (Louis),  médecin  de  Paris, 

L 41,  199  note,  209. 

Dcbet  or  CHRvnr.  Son  épitaphe.  L 
43. 
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l)inAr.B  (P.),  de  l’Académie  fran- 
çaise. L ILL  512.  Il,  34,  438. 

IJcsAcsoi,  médecin d’AbbcAille.  No- 
tice, XUA.  — Maladie  du  roi  ; discus- 
sion sur  la  saignée.  Ulj  63. 

l)i  Salssa»  (l’ablu.'),  curé  deSaiiit- 
Lcii.  oOirial  de  l’arhi.  II,  75,  I 49. 

Diïai.  ( Guillaume  ),  médecin  de 
Paris,  professeur  au  Gollégede  France. 
Notice,  ».  L.  IL  98,  100,  m,  278, 
392.  UL  744. 

Du  Vcnuira,  auteur  d’une  Histoire 
d'Kspaijne.  III,  597. 

E 

t’oiij-  mincriiles  (opinion  de  G.  Pa- 
lili  sur  les).  Il,  ÜÜ3.  III,  470,  54t. 
EiBBCr  (duc  d’).  Ij  29,  102.  231. 

— Affaire  des  barricades,  404 . 4 1 4. 
II,  m.  .354,  410. 

■^LiSABBTU , reine  d’.\ngleterre.  La 
reine  Jaquette,  II,  .365. 

ElxIvibs  (les),  libraires  linllandais, 
1,  105,  239.  IL  57,  442. 

Eubr»  (Parlicelli  d’),  siirlnleiidant 
des  linaiices.  1,  Ol,  104,  143,  163, 
398,  492,  494,  521.  Il,  1.  III,  122. 

— Sa  nioil.  Il,  18,  19  et  note. 

Ewr.n»  (d';  le  lil«.  L 371. 

Empereur  (!’)  d'Allemagne.  Il, 

30».  440. 

Esciiib.n  (le  duc  d’).  L 78,  98,  — 
Défaite  des  Espagnols  5 Rorroy,  100, 
101.  102.  — Siège  de  Tliiunville,  104. 

— Prise  de  Philipsbourg,  119.  1 25 . 
127.  293.  300.  — Prise  de  Trétes  et 
r.obIcnU,  3 41.  Il,  5.  III,  590,  65.3. 

Eaciiir.»  (la  dncliesse  d’I.  L 324. 
En  ASM». — JugemenI  de  ses  Epiires. 
1,  92.  — Ses  (Piivres,  200.  — Sa  vie , 
210.  246.  .3^359,  381.  IL  539.  III, 
79,  40IL  584,  003,  082. 

Ébasie  (Tliomas).  Disputes  contre 
Paracelse.  L 331,  234.  447.  II,  360. 

Ebbacd,  médecin  de  Paris.  — Sa 
mort.  L 189. 

Eblac  (le général  ).  L 457.  Tl,  543. 
Ebaal  (d’},  conlréleur  général  des 
liiiaiices.  III,  344. 
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Lk>u  (d'),  fils  II,  2A5.  ait 
EscALoricR  (madümc  I').  Il,  35. 
Escoda»  (le  père).  II,  2115  noie. 
Escot  ( r ),  doeliur  de  Sorbonne, 
uommd  ù révdchè  de  Cliarlres.  Ij  SS, 
Escryen  (T).  Ij  A31. 

Essai  (rabW  d').  L 1^12- 
EsPAGsr.  (Infanle  d'). — Conclusion 
du  inariafre  de  l'Inranle  avec  Louis 
XIV.  L 25£L  III,  lü  138. 

Espacse  (la  reine  d’].  1^  1 22. 
Esrciisos  (duc  d'),  noutero^nr  de 
Locale. — Eévolle  des  Ciitalaiis  contre 
le  roi  d'EspagneaJa  08.— TroiiMesdc 
Eordcaut,  154, 163.  ^ 

522.  n,  ^ 44.  — Sa  rie,  205.  2S0. 
>112.^  440,  â09_-  — Sa  mort.  III, 
359,  360. 

Espessfa  (M.  d').  I.  53. 

Espbit  (André),  médecin  du  duc 
d’Anjou.  — Maladie  du  roi.  II , 373. 
III,  88.  89,  284.  — .Maladie  de 

Mazarin , 200.  — Son  rOIc  dans  l’A- 
moiir  medechi,  557  el  noie. 

Est  (d'),  cardinal.  II.  141.  III,  521. 
Estiessu  ( Henri  ),  célibre  tjpogra- 
pbe.  L 2'0,  296.  452.  il.  444. 

Esties.se  (IlOBERr),  célébré  Ivpo- 
graplie.  — La  ramille  des  Eslienne. 

II,  444  noie. 

Estiesse  (Nicole),  niiee  de  Robert 
Eslienne,  remme  du  médecin  Liebaud. 

III,  444. 

Estbées  (d'),  maréchal  de  France. 
1,  59.  II,  235.  III,  401 

Étaupes  de  Valescet  (d'),  con- 
seiller d’f.lal.  Ij  155.  469.  — Trou- 
bles de  l’roTcnce.  U,  521. 

Ethiopie  (le  prince  d’).  1.  ^ 55, 
Eccèse,  comIe  de  Soissons.  H,  278. 
EiiyTiiBECs  (J.-N,).  ^ 374. 

P 

Fabebt  (Abraham),  imprimeur  4 
Melz,  père  du  maréchal  Faberl.  II, 
432  note. 

Fabebt  (Abraham)  le  jeune,  iinpri- 
nieiir,  maréchal  de  France.  Il,  160, 
422  et  noie.  III,  228,  290,  298. 


Fabebt  (Dominique),  imprimeur. 
U.  422  noie. 

' Fabbice  de  Uildes  (Guillaume). 

I,  m.  III,  225. 

F'abbosi,  astrologue.  I.  503. 

Fabhoics.  1.  300. 

Fadby,  de  Castclnaudary.  ^ 305, 
409. 

Faculté  de  médecine  de  Parie,  -- 
Sa  puissance.  1.  31  347  el  noie.  — 
Scs  statuts,  n,  566.  — Historique  de 
la  Faculté,  578.  — Décret  de  la  Fa- 
culté contre  trois  de  scs  membres, 
Guéiiaut,  Deda,  Coniuly,  au  sujet  de 
l'antimoine,  587.  III,  21.  — Les 
Ihéscs.  Li  133. — Réception  desliccn- 
cié.s.  III,  183, 301. — Proci  s contre  les 
chirurgiens;  arrêt  de  la  Cour,  174  et 
noie.  — Tableau  des  médecins  de  la 
Faculté,  77.5.  Vojei  Médecinâ, 

Facultés.  — Querelle  de  la  Faculté 
des  arts  roiilrc  les  trois  autres  Facul- 
tés. III,  171.  ans. 

Fac.o.'i,  médecin  de  Louis  XIV.  — 
Xolice,  \uv.  III , 555  note  ; ïfiâ  note. 

Faideae.  L fi. 

Faibeat,  général  anglais.  I,  417. 

Falacba,  docteur  de  Sorbonne.  U, 
442. 

Faicoset  ( André  ) , médeciu  de 
Lyon.  L 284,  488, 5 1.5. -Les  Lettres 
cccLix  à nccciuvi  lui  sont  adressées. 
Il,  502. 

Falconet  i^Noël).  11,  105.  108.  109. 
120.  144,  184.  246.  441. 

Falcoset  ( le  chevalier).  III,  424. 
433.  — Famille  Falconel.  Il,  552  note. 

Fabcies  (de). — Révollc  de  Hesdin. 
U,  385.  III,  522. 

Farcies  (madame).  II,  306. 

Faccheik  (Le),  ministre  de  Cha- 
rcnlon.  I.  359.  Il,  299. 

Faecos  de  Ris.  III,  424. 

F'aïbe  (le  père),  cordelier,  évéque 
d’Amiens.  I.  188.  225,  441.  II,  22.  — 
Son  discours  ruuèbre  sur  la  rcine- 
mére.  III,  582.  583,  59.5. 

Febabe  (Albert  le),  médecin.  II.  51. 

Femmes  (les).  143  el  note,  373, 
371 
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Fr.RDiNANDi's  (F.piplianiis).  ÎL, 

Fukaiidbz  (MaUbanns).  L ?!>»■ 

FEaNCL  (Jean),  célèbre  médecin.  Ij 

3,  9. 10,  Ü 76,  280.  ÜflJ Sur  la 

dénionomanie,  305.  306.  H,  347,  âlO, 
558.  588.  — La  haute  estime  que  pro- 
fesse pour  lui  G.  Patin.  III,  59,  106. 
*99,  618,  — Sur  l’époque  de  sa  mort, 
86. 

FntCEL  (Madeleine),  fille  de  Jean 
Femel.  II,  36. 

FeaaA.sD,  médecin  de  Paris.  III,  Si. 

FeaatKn,  président  de  la  Graiid’- 
Chambre.  Il,  269.  III,  527. 

Febmeb,  de  Mmes.  II,  278. 

FültmF.B  (le  père),  confesseur  du 
roi,  m,  732. 

FéBoc  (le  président  Iæ).  1,  612. 

Fbbbi,  ministre  de  Metz.  III,  736. 

FBBTé-IuBAi'T  (La),  maréchal  de 
France.  L 17.5. 

FkbtI-Sesxetebbb  (de  La),  maré- 
chal de  France.  L 175.  218.  Il , 26  , 
56,  190.  269.  399. — Siège  de  Grarc- 
liiies,  61.5.  — Fait  pair  de  France. 
III,  568. 

FèTBE  (de  La).  III,  396. 

FEnLLAi>E(lccomtcdcLa).  III,  228. 

Fevoi  ières  (de).  I,  SiL 

FèvBE(Le),  avocat.  I[,6.31.  II,  286. 

Fè.vBE  (Le),  médecin.  Ij  95,  173, 

!L  112. 

Feïxes  { François  ),  médecin  de 
Montpellier.  Li  lili  Mû.  II,  lû 
et  note,  567. 

Fichet  (le  pire).  I,  666. 

Fiekne-s  (madame  de'.  Il,  612. 

FiEsqcB  (comte  de).  II,  155  296. 

Filesac.  I.  8L 

Fiecbebt  (de),  trésorier  de  l’épar- 
gne. L 3M.  II.  638.  III,  082. 

Finmiciert  (les).  1,  256,  302,  633. 
III,  256,  665. 

Fiavicsy  (de),  doyen  du  Collège 
royal  de  France.  II,  306.  III,  796. 

Flecelles.  I,  32. 

Flobexce  (duc  de).  I.  88. 

Foes  (A.),  médecin,  traducteur  et 
eommentateur  d’Hippocrate.  Ij  280. 
11.  219.  HT.  50.  589. 
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Foes  (François),  médei  in  de  Metz. 
III.  58. 

Fois.  II,  307. 

Foueta  (Hubert).  Ij  22.3- 

Fostaise  (Jean  de  La).  II,  617. 

Fostaises  (Roeb  de),  secrétaire  du 
Conseil.  II,  616.  III,  76,  188. 

Fostasis  (Gabriel),  médecin  de 
Marseille.  — Réfutation  de  Van-Hel- 
mont.  Il  225.  — Démonomanic,  305. 
Il,  188. 

Fostesay-IIotmis,  maître  di-s  re- 

quêtes. III,  667. 

Fosteailles  (de).  ^ 161. 

Fobce  ( de  La  ).  — AITaiie  de  Ror- 
deauY.  II,  9,  66. 

Fobcoal  (l’abbé).  Il,  371.  III,  120, 

121.  , 

Foresti’S  (Pierre  Van-Foreest).  U, 
610  et  note. 

FoauEV,  secrétaire  perpétuel  de  l’A- 
cadémie de  Rcrlin.  Notice,  ui. 

Fos  (du),  conseiller  de  l’une  des 
cinq  Chambres  des  enquêtes.  I,  II. 

Foccai  LT  (comte  de  Dognoii),  m.T- 
réchal  de  France.  II,  36,  27.5. 

Folcaclt,  conseiller  en  la  Cour.  I, 
52.  III,  757,  258. 

Fol'gebais  (des),  Voÿ,  Bedi. 

Folle,  maître  des  requêtes.  I,  168, 
527.  II,  32. 

Fololesalle  (madame  de).  III, 
635. 

Folqiet  (François),  armateur  de 
Bretagne,  père  du  surintendanL  III, 
502,  note. 

Folqiet  ( Nicolas),  procureur  gé- 
néral, surintendant  des  finances.  Il, 
62. 163.  157,  166,  276.  60.3,  606,  671, 
675,  688.  III,  296.  MO,  385.  — Sa 
disgrâce,  389,  391 , 392 , 606.  — Son 
procès,  608,  623,  663,  691,  698.  — 
Sa  condamnation,  582  et  note. — Dis- 
grâce de  sa  famille,  502,  503.  505. 

Folqlet  (madame).  III,  280. 

Focqcet  (l’abbé),  évêque  d’Agde. 
II,  11^627,  628.  III,  318. 

Folqlet  de  Cboisst,  auteur  du 
Courrier  du  temps.  Il,  538. 

Folbli  (de),  président.  III,  296. 
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Koi  BMI,  inipriiiu'urile  Lion.  1,  S.)0. 
IIj  m. 

FittctsTOR,  médecin.  L 9. 

FiuMBoisifeRB  (La),  diiruigien  de 
Paris.  L ü lü  212.  Il,  lü 

François  I",  rondateiir  du  Collège 
Rojal.  ilL  22^  I3S. 

François  (Fr.  des),  médecin  de  Pa- 
ris. ll.ÙB.  220.  Slti. 

Krancirtas  (le  ronde  de).  Ji  éüiê. 

Fbrdkhic  IH,  roi  de  Danemark,  II, 

hXu  111.  liL 

Fiicdon.  1,  28.'). 

Fr)3.'<e  (Du).  Ij  '180.  III,  78.'i. 

Frey.  i,  lu. 

Froment,  lliéologien  de  Lourain.  L 
ifl.'i. 

Feohenti.s,  Îj  47. 

Fromonuis  (Liberliis),  lliéologien. 

105,  4»L 

Friindcuni  (les),  (iuerre  de  la 
rronde.  I,  10.1  4 428.  H,  54.).  577. 

Fcensaldacne  (le  comte  de).  Il, 
1 15.  note  J 4.') 8. 

Firstembero  (le  cninte  de),  farori 
de  l’empereur.  Il,  410. 

O 

Caddivs  (Jacob).  Il,  1 28. 

Caffarei.,  voyageur.  H,  4(î5. 

Caonei'R  (le),  niédeciii  du  prince 
lie  Conti.  il,  14,  lü  , ISO, 

liAiLLAC,  (l'ablié  de).  III , 252. 

Gai. AND,  avocat.  L,  175. 

Gai.as.  L,  55. 

G AI. ATEi» , médecin  de  Uordeaui. 

II.  52. 

GAi.ii.f.E.  Notice,  «X. 

Galeand  , secrétaiic  du  conseil. 
Air.iires  îles  llarricades.  1,  41 1, 

Gau.es  (prince  de).  1,152-522. 
l oÿ.  Charles  lu. 

Gai.men  , conAciller  5 Trojes.  L, 
151, 

Gamare,  médecin  de  Paris,  i,  185. 

Ganoton.  U,  158. 

Kar  asse  (le  Père) , ji-suite.  Sa  doc- 
trine. L,  79,  21Ü  II,  222. 

G aurk,  inédcN  in  de  Paris.  Hj  242. 


GarentiIhes  (Tliéopliile  de),  mé- 
decin lie  Londres.  M,  27, 

Gargant,  iulendanl  des  rmanccs. 

IL,  285,227. 

Gariel  ( P.  ) chanoine  de  Montpel- 
lier. 1,  294. 

Garnier,  médecin  de  Lyon.  Les 
Lettres  ii.ia,  ci.v  , ci.m  et  ci.iii  lui 
sont  Hilrcssécs.  L 259,  500,  .Ÿ I ■'>. 

Garnier  (le  rliancelier).  h 424. 

Gar.xier,  beau-rrero  de  Molé  de 
Gliaraplastreux.  U,  574. 

Garnier  de  Mai  rivet,  président  de 
la  Conr  des  .\idc.s,  1,  202. 

^Gassendi  (Pierre),  philosophe.  No- 
licc,  XXI.  L,  «Il  iMi  ^ 55^ 

423,  MB.  11,153.  - Sa  iiiorL;216ct  1 
note,  405,  50^  508,  510,  5Ma  512.  J 
III,  Ü5. 

fÎAWiON  (de),  m.irtthal  de  Franre, 

l,ML 

Cissioü  (le  cMlonol).  Ij  40j  88, 

100. 

(jiiMiXg  doyen  des  maitres  des  rc- 
qiu'lc!^  II,  2^  2hL.  ni,  Ml  lA^ 

Giimont,  envoyé  en  Ilolio  ponr 
revécuüon  du  (tailé  de  paii  avec 
rKspagne.  ni^  ' 00. 

(«UTHiKH,  célèbre  avocal.  ]Üi  fill. 

G4V4.VT,  président.  L .t08. 

G.vvait,  rlilrurpien  de  l’armée  de 
Flandres.  UL  003. 

CitZKAH  (Madame  de).  II, 

Oaiclte  de  France,  Sa  fondalioiv. 

^ 2ül  noie. 

CiEMmoN,  curé  de  Vamie.  516. 

f»K\o?s,  conseiller.  II,  1 06. 

(jEommv-ST-HimuF:  (K.),  mem- 
bre de  l'Iiisiilul.  ÏIIj  iüi  noie. 

Grofrftov-ST  lîii,URK(lsid.),  mem- 
bre de  rinslHuI.  III , 53 , .137  noie, 

6^5  note. 

Gkorcr  (Io  Perr),  capucin.  11^  I. 

GiioiiaK-s  (Madame  de  Saint-).  L. 

2TL 

GÊfVAnn,  de  Tro}cs.  213,  333. 

Gkiihu-v,  a\0('al.  II,  13^ 

GMiM\n  (Cl.),  médecin,  ISO, 
MiAll.  11,338*  1)1,13* 
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Cr.nvttv  PiifAix,  im'drcin  de  Pa- 
ris. III.  621. 

('•FRHii.M  (lord),  envojé  d’Anglc- 
Icrrc.  III,  636. 

GtoMii.s  (de  St  ),  aumônier  de  la 
reine.  — nccueil  de  pièces  contre  le 
rarriin.al  de  nirlirlicii.  L,  106.  108. 

I,  nOi  ÎÜS. 

Cekvais,  môik'cin  de  Paris.  I,  iS.5. 
Gehvais,  moine  de  suint  \ugii.tin. 

II,  323. 

Gr.nïAiSE,  baclielier  en  médecine, 
poète  latin.  III,  A36. 

Gebzé  (marquis  de).  Prise  de  la 
citadelle  de  Sauiniir.  L2Ü.  — H,  O. 
28,  MT.  562. 

Gesseb,  naturaliste.  L.  2.33.  II, 

ms 

Gf.mRS  (marquis  de) , mort  disant 
Tliionville.  L 161L  III,  166. 

Gieuers  (Madame  de).  II,  63. 
Gi.ssasiu,  cardinal,  Hls  du  méde- 
cin de  Glémcnt  VIII.  L Qil. 

GinnnASO  Baiso.  Votice,  \xix. 
Girac  (de),  consi'iller  au  présidial 
d'Angoulème.  I,  256.  III,  25. 

Girard,  grand-archidiacre  d’An- 
gnuléme.  — ( l'ic  cl  cdiliun  de  Uni  :<ic). 

UL  V'tl. 

Girard  ne  Tiu.t,  président.  III, 

610.  4 

GiRiRn.  Vie  de  d' Esperixin,  II,  1 .3.3. 
GiRAiinis,  grand  partisan.  Il,  .316. 

III,  39^  56V 
Gmsser.  Il,  i8i. 

Glaireris,  cliiiniste.  II,  AI  fl. 
Gi.oi.ESTF.n  (dnc  de).  III,  22.3.  267. 
Goir  (le  père  Jac.).  Il,  TL 
Godart  DR  Petit-Marais,  conseiller. 

II,  235. 

Goiiead  (A.),  éiiTiuc  de  Grasse. 
Ilisloire  de  l'ÉijlUe.  V Ü2  note,  187. 

II,  126. 

Goiiix  , professeur  au  collège  de^ 
France.  II,  1!)!). 

Godeerox.  Ij  497. 

(ioMRERVii.LE  (de).  Mémoires  du 
due  de  .Verers.  II,  494. 

Gotdy,  père  du  cardinal  de  Retz. 

III,  43. 


8I:j 

Gostiiier  (Jean),  d'Aiulernacli, 
mi'slecin  de  Paris  au  xx*  siècle,  res- 
taurateur de  l'anatomie.  III,  .3.39  note. 

Goistier,  méilecin  de  Roanne.  Uj 
476,  303.  III,  405.  6.37. 

Goiiris  (lie),  médecin  de  la  cour.  I, 
iv  168.  217.  226.  Il,  120.  132.  137. 
20.3.  470.  III,  ^ 22  cl  note,  193, 
197.  2U4.222. 

GotLis,  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans. 1.  380. 

Goi  LU  (le  père).  L 181. 

GoenMELE.v(K.),  chirurgien.  1,  210. 
387. 

Goirvii.le  (de).  II,  26.3. 

fiovis,  chirurgien.  Il,  266. 

Griisdoroe,  médecin  de  Narbonne. 

ilLaa. 

Grammost  (de),  maréchal  de 
France.  I,  227.  U.  2.3, 1 48.  190,  .30.3, 
304.  III,  262,  057. 

GBAAiosn  n.  ),  présidcnl  dn  parlc- 
ineiit  de  Toulouse,  auteur  d'une  Ilis- 
loire  de  Louis  .MIL  I,  102,  104,  28!l. 
III.  32. 

Grascey,  maréchal  de  France, 
gonverneur  de  ThioiiYille.  I,  1 7.3.  Il, 
437. 

Grandier  (L'rbuin).  N'oiice,  xxx,  — 
Aflairc  des  religieuses  de  Loinlun.  I, 
■302.  Il,  662. 

Gra.sois  (Jo.-Fr.).  II,  290,  292. 

GRA.sneRÉ  (de),  intendant  de  Flan- 
dres. III.  66.3. 

Grange  (de  la),  maitre  des  comptes, 
IL  127. 

GnAsr.ien,  professeur  du  Gollége  de 
France.  L ü II,  4,3.3.  III.  744. 

Gbanvelle,  canlinal.  Il,  20.3. 

Gras,  médecin  de  I.yon.  L 302.  II, 
134,  469,  III,  148,  137,  567. 

Crisseteic,  cunM’iilcr  du  Palais. 
Il,  22.3. 

GraS'Is  (conseiller).  L ^ 1 10- 

Gratia.x  Menariieac.  Il,  349, 

Graie  I, AC.NAY,  affaires  des  Barri- 
cades. L 410. 

Grp.ssi,  cardinal.  Sa  mort.  L 62, 

Griuai.di,  cardinal,  nommé  évêque 
de  Fréjus.  L 122.  Il,  m,  121. 


Digitized  by  Google 


816 


TABl.E 


('iniMoD  (Jean).  III,  7fiB.  771,  7Ü. 
(Ibiscli-f.  (Barbier).  Son  pron's 
contre  Crcsst'.  IHj  723.  721. 

Geoanviis , savant  pliilolognc  (le 
Leyde.  UL  om 

Gbotiis  (Hugo),  ambasMiIeiiv  de 
Suède,  auteur  du  traité  /.r  (Iroil  dr  lu 
guerre  et  de  lu  puis-,  Ij  H 1.  1 Ifi,  129, 
ta.7,  205.  2.50.  257.  283.  aiîA  et  note, 
452.  — Son  opinion  sur  les  moines  et 
les  jésuites.  485.  Il,  141,  197,  204 
et  note,  448,  478,  520.  III,  792.  794. 

Gbvphks  , célèbre  imprimeur.  I , 
290. 

Gi'éanivsT  (marquis  de).  — Sa  vie. 
L 21^  aiilL 

Gvésmvst  (la  maréchale  de).  1, 
245.  IL  27.  lUi  liSi 
Gik  DK  BVCS0I.S  (du),  un  des  chefs 
du  parti  janséniste.  L 220.  111,  HL 
GiÉsAiT,  médecin  de  Paris.  — No- 
tice, XMii.  L ITSilHL  22(L  2ILL  422, 
488,  514.  11.  01,  80,  84,  8.5,  90,  152, 
158.  10.2.  104,  180,  209,  (Ul, 
844,  248,  300,  442,  450,  459,  474, 
470,  587.  non.  _ Maladie  de  l.ouis 
XIV.  HL  05,  85,  89,  90,  117,  180.— 
Affaire  Gorris , 20V,  212.  — Maladie 
de  Mararin,  284i  290,  202,  329.  410 
557.  Ü52, 

Gcksact  le  jeune,  médecin.  L 423. 
GcéKtcACD,  conseiller.  111.  290. 
GréRABi)  4.),  médecin  4 Paris.  III. 
212, 

Gtrnr.ni  (mademoiselle  de).  III . 

220. 

Gi'énis,  médecin  de  Paris.  5, 
li,  488.  H,  21.  IIL  172- 
Giénis,  médecin  de  Paris,  Rendre 
de  Giiénaul.  Il,  459. 

Gcescus  (de),  conseiller.  U,  82. 
GtiBr.i.F.T-JocRDAiN' , médccin  4 E- 
rretis.  IL  310  oole. 

Gi  iciiABDis  , historien.  — Ilixiuire 
det  guerres  d'itulie,  III,  099. 

Gticniî  (comte  de  ),  maréihal  de 
France.  L,  ^ OLi  88.  Il . 321. 
111,312, 

Gcichbsos  (de),  historien.  L 233. 
II.  .2.  111.102. 


Gcinr. , médecin.  L 200.  H,  CL 
Gi  ii.i.i:viF.vi  (Charhs),  médecin  de 
Louis  XIII,  4 Paris.  L 4,  22.  89.143. 
205.215.453.il.  152.  100.271.  250. 
200.  271.  507.  588.  UL,  03,  62  et 
note.  — Controverse  avec  Courtaud  , 
41,  44,  45. 

Guillf.«iv  , médecin  de  Lyon.  Li 
475.  — Sa  querelle  avec  A.  Falcone! 
au  sujet  des  purgatifs.  II , 5.57 ■ .573. 
574,  575,  5HL  UL  77,  31 4. 

Giillcc,  ronseiller  d'église  de  la 
Grand'Cbambre.  IL  438. 

Giisr.  (duc  de).  — Son  proef^.  L, 
83,  lOjL  123,  30!L  385,  323.  IL  23, 

1 .55,  240.  in,  474,  475.  — Sa  mort, 
782. 

Gcise  (madame  de),  IL  240. 

Gcisc  (mademoiselle).  [L  240. 
Giisr.-ir.-BiLAFnÉ  (de).  II,  445. 
Gcisr.  (chevalier  de).  L 477,  481. 
Sa  mort.  U,  74. 

Gi  iT  AiT  (de),  capitaine  des  gardes 
de  la  reine.  Prise  de  la  ciladi'lle  de 
Saiimiir.  L 32L  11.3.  32.2.  399,  427. 
Gcbov  (de).  L 108. 

Gistavf.  . roi  de  Suède.  L 200. — 
Son  élévation  au  trône,  225. 227.  232. 
2.27.  11.  195.  211.  214.  239.  III.  151. 

GcsTAVE-ADOi.eiiF,  roi  de  Suède.  II. 
.2.2.5. 

GiTTiERU , médcHTin  espagnol.  III, 
02.2. 

Gitbebt  (Ph.),  auteur  du  Médecin 
eharilahlr.  Notice,  xvsii.  L 542. 

Gvv  DK  Lv  Brosse,  médcriii  de 
Louis  XIII , fondateur  du  Jardin  des 
Plantes.  Sa  mort.  L 81,  — Dialribcde 
G.  Patin  contre  lui,  82  et  note.  1,27. 

Gi'vos  (Louis),  sieur  de  la  Nauche. 
L .204,  332. 

Gi  ïoxKET,  conseiller  du  Parlement 
de  Bordeani.  IL  189. 

Gcyot,  médecin  de  Dijon.  H,  421. 
GVRVU.T,  chirurgien  lithotomisle. 
IL  2M. 

H 

IIaocesot  (P.),  médecin  do  Monl- 
pellier.  Il,  200. 
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Haoiiknot  (H.J,  profetseur  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  II,  280  note. 

Haillan  (G.  du).  II,  ABO. 

Hall  (Jusepbj.  II,  83. 

HallA  (J.-N.),  médecin  de  Paru. 
II,  378  note. 

Halliea  (du),  défaite  des  Espa- 
gnols à Rocroy.  1,  100. 

Hahon,  médecin  de  Paris,  II,  260, 

HtacoLUT  (comte  de).  I,  70,  123, 
150,  203,  237,  277,  342,  368.  — 
Affaires  des  Barricades,  405.  — Siège 
de  Cambrai,  456.  II,  27.  — Son  ac- 
cord avec  le  roi,  97,  110,  120,  545. — 
Gouverneur  de  Normandie.  III,  33. 

HAaDOui.<i  'Saint.Jac<iues),  médecin 
de  Paris.  I,  258,  497.  — Accusé  d'a- 
voir introduit  le  vin  émétique  dans  le 
Ci)dex  sans  avoir  consulté  la  Faculté. 
Il,  192,  285.  III,  286,  299. 

Uahisso.v  (le  colonel).  III,  280. 

Uaelav  (Acbille  de),  premier  pré- 
sident du  parlement  sous  Henri  III. 
11,  386.  111,  664. 

Hablat  (madame  de).  I,  223.  Il, 
380. 

Hablav  (de),  maître  des  requêtes. 
II,  286. 

Hablat  (de),  procureur-général  du 
parlement.  111,  780. 

Hablat  (de),  fils  du  procureur-gé* 
néral.  lU,  656. 

Habvbt  (G.) , célèbre  médecin  an- 
glais. 1 , 143.  — Découverte  de  la  cir- 
culation du  sang.  Il,  64  et  note,  537 
et  note. 

Uautih  (Jean),  médecin  de  Paris. 
I,  449  et  note,  453.  II,  477. 

UACTBroBT  (madame  de).  I,  102, 
329.  11,  43. 

Hautbbitb  (le  marquis  de).  111, 
717. 

Hatb  (de  la),  ambassadeur  4 Con- 
stanünople.  Il,  430.  111,  102,  309. 

Hbbbbt,  chirurgiendeLyon.  1, 479. 

Hbcqcbt  ( Pb.  ) , médecin  de  Paris. 
1,  133  note. 

Hédoin,  médecin  de  Lyon.  II,  246. 

UBI.VSICS  (Daniel),  philologue.  1, 
139,  167,  225,  300.  II,  172,  512. 

III. 
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Hbissh'S  (Nie.) , fils  du  précédent . 
comme  lui  philologue.  1, 487.  Il,  188. 
HéuoT  (Nicolasj,  médecin  de  Paris. 

I,  422.  II,  65,  386. 

Hélot,  auteur  de  L’école  des  fiUei, 

II,  194. 

lloACLT  (J.),  libraire.  Notice, 

UXlll. 

IIiwBi  IV.  III,  651,  746. 
HesauTTE,  reine  d'Angleterre.  I, 
116,  119,  120,  121,  107.  — Son  sé- 
jour 4 Paris,  336.  II,  434.  — Sa  ren- 
trée 4 Londres,  470,  III,  308.  — Sa 
mort,  705. 

llaisBY,  de  Lyon.  I,  143,  511.  Il, 
29,  400. 

Hebaldus  (Desiderius),  célèbre avo- 
caL  1,  163,  263,  360,  491. 

Héract,  conseiller  de  la  chambre 
de  justice.  111,  560. 

Uerboritics  (les),  II,  563. 

HAbr  (de;,  intendant  de  justice.  11, 
247. 

Hebboia  (Gaspard-Caldera  de),  mé- 
decin de  Séville.  Il,  447  et  note. 

Hebboia  (Pierre-Micbel  de),  méde- 
cin espagnol.  II , 447  note.  — Publi- 
cation de  ses  œuvres.  III,  633. 

llEBifANT  (Godefroi),  recteur  de 
l'université  de  Paris , chanoine  de 
Beauvais.  I,  101, 293. 

Héboabd,  médecin  de  Louis  XIII. 

III,  48,  346,  428. 

Hervabt  (d'),  contrôleur  général 
des  finances.  1, 412, 500.  Il,  463.  III, 
198. 

Ueâdin  (révolte  de).  II,  379,  380, 
883,  384,  385,  386,  387. 

Hbvrbidb  (J.),  ou  Vas  IIeub.vi.  I, 
230,  230.  — Publication  de  ses  œu- 
vres. 11,  324,  410. 

Hilaibe,  avocat.  I,  389. 

Hobbes  (Thomas) , philosophe  an- 
glais. H,  470,  593  et  note. 

Hocquincoubt  (d'),  maréchal  de 
France.  I,  175,  194,  197.  II,  380, 
390,  398.  — Sa  mort  devant  Dun- 
kerqqe,  413. 

Hocqcincoubt  (lecbevakirde).  III, 
594. 

52 
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HococincomT  (iT)  fils,  pmTCriWjr 
He  P^Tonne,  prisonnirr  au  Jiois  de  Vin- 
rennes.  I,  78,  456.  Il,  222. 

IloFFMASK  (Frédéric),  célébré  mé- 
decin. I,  lis,  891  noies. 

Hoffmann  (fiaspard).  Jugemenl  de 
ses  œuvres  {Inslilulionet  medic<r).  I , 
109,  123,  124,  126,  128,  136,  144, 

I.fO,  286,  322,  376,  381,  406.  II, 
410,  505,  506,  533. 

Ihllanae  (la).  III,  710. 
lloLLiea  (J.),  célébré  médecin  de 
Paris.  II,  410,  476.  III,  419. 

Holman  , maître  des  comptes.  I , 
283. 

Hongrie  (le  roi  de).  II,  306. 
lloMMBTS,  médecin  de  Paris,  beau- 
|M're  de  Charles  Patin.  III,  367, 
594. 

Hôpital  (deP),  maréchal deFrance. 

I,  160.  II,  300. 

HOPITAL  (madame  la  maréchale  de 
F).  III,  447. 

Hokstics  (Grégoire),  médecin,  sur- 
nommé l'F.sculapc  de  l'Allemagne.  Il, 
272  et  note,  460.  ‘ 

HoaSTics  ( Jean-Daniel  ) , médecin 
allemand.  II,  272  et  note,  288. 
Hospital,  chancelier  de  France. 

II,  369.  III,  142. 

Hottingebcs  ( Ja  - Henr.  ),  II , 
144. 

lloussBT,  intendant  des  finances. 

II,  438. 

Hoziaa  (P.  d*),  savant  généalogiste. 
I,  201  note,  III,  295  et  note. 

Hcahtf.  (J.),  médecin  espagnol.  Il, 
316  note. 

Hcsaot  (A.),  médecin  de  Paris. 

III,  .301. 

llcBEaT  (le  chevalier  de  Saint-).  III, 
470. 

Huguenot t,  tronbles  à Monlasban. 
I,  150. 

IIvoiiaTAN,  avocat.  1,06,  104,  215, 
257.  H,  5. 

IIiKiésas  (d’),  lientenant-général. 
III,  648. 

HaUAif  médecin  de  Paris.  Il,  248. 
lIlTTLNLS  (Lllicils).  Il,  410. 


I 

Italie  (P).  Ce  qu’en  dit  G.  Patin. 
III,  80. 

Italiem  (les).  Leur  caractère,  III , 
134. 

Iras  (le  père),  capucin.  II,  201. 
laaocaaT  \,  pape  (Pamphilio). 

I,  338,  341.  — Projet  de  décret  contre 
les  moines,  451.  II,  21.3. 

3 

Jacob  (le  père  Louis).  I,  116  et  note 
185,  11,829. 

Jacocks  V,  roi  d’Éeosse.  III,  123. 
Jacqaipb,  partisan.  III,  39.3. 
Janscnittee,  I,  183,  194.  — Décla- 
rations contre  eus.  H,  31.3,  et  III, 
527.  III , 93,  94,  556,  668,  680,  683, 

089,  767. 

jA.vséaics,  évéque  d’Ypres,  1,  .352, 

II,  102,  103. 

Janellcs,  moine  jacobin.  II,  .366. 
Jasin  DF.  CASTrLLB,  trésorier  de  l'é- 
pargne. II,  471,  III,  415. 

Jabot,  chirurgien  de  Paris.  II,  147, 

266. 

Jabbige  (le  père ),  jésuite , auteur 
du  livre  Let  jétuitee  mis  sur  l'éeka- 
fmd.  1 , 154,  451,  li,  53  et  note. 

Jassiv  (l'abbé),  évéque  de  Léon. 
II,  72. 

Javelv.  Il,  246. 

Jpjia  IV  (dns  de  Rragance),  roi  de 
Portugal.  ^ mort,  II,  269. 

Jeinbp.  (la  papesse).  II,  172,  III, 

toi. 

Jeanmn  (le  président  P.).  I,  218, 
II,  262  et  note. 

JénOME,  médecin  de  Paris.  I,  13. 
Jésuites  (les).  I,  33,  48,  49.  — La 
Jésuilographie,  54,  61, 69.  — Que- 
relle qu'ils  ont  avec  les  évéques,  les 
curés  et  la  Sorbonne  an  sujet  de  l’ad- 
ministration des  sacrements,  72,  79, 

90,  94,  102,  112,  113,  114,  1.38. 

— Les  jésuites  sur  Véehufaud,  144 
el  note,  145. — 197,  220,  222,  226. 

— Ils  s'insinuent  partout.  Tout  profit 
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detoul,  îih,  I5&.  — 308,  369,  SOI. 
— Théologie  monde  dee  jésuites, 
335,  451,  453,  453.  II  , 102,  103, 
145,  200.  — AulmilOs  aux  phari- 
siens, 213.  — Les  Lettres  jtrovin- 
dates,  253,  254,  267,  278,  313.  — 
Conquête  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. — Leur  réiablissenient  à Venise, 
338.  349,  375.  — Publication  du 
lirre  Des  cas  de  conseil  nce , 391, 
395,  897  et  note,  439,  440,  448. 
111,  98,  101,  102,  134,146,  388, 
389,  369,  870,  442,  574,  680,  767. 

1 oyez  Moïses. 

Jou,  conseiller  au  ChtteleL  1,  443, 
504,  11,  13,  78. 

JoLT,  curé  de  Saiiil-Mcolas-des- 
Cbamps.  111,  337. 

Joli,  libraire  4 Paris.  II,  186. 

Jo.xquxr  (U.),  médecin,  professeur 
de  botanique  au  Jardin  - du  - lloi.  11 , 
444,  111,  788. 

Joseph  (le  Père),  Leclerc  du  Trem- 
blay, capucin.  1,  30.  — Sa  mort,  59 
Cl  note.  — Mémoii-es  et  instructions 
politiques,  163.  11,  460. 

JusT,  libraire,  4 Paris.  1 , 495.  11, 
64.  , 

JouasET  ( L.  ) , célèbre  médecin  de 
ManlpelUer.  1, 127,  209,  310.  11,  241, 
260,  504. 

JouwtiH,  médecin  4 Aix.  1,  5. 

JoiiHOAH  ^A.  J.  L.),  membre  de  l'A- 
cadémie royale  de  médecine.  111,  57, 
554  notes. 

Journal  des  savants.  Sa  fondation. 
III,  513  et  noie,  527,  532,  533,  577. 

Joevis,  médecin.  III,  383. 

JoTii's  (P.).  II,  482. 

Joyeuse  ( le  cardinal  de  ) , archeré- 
qnc  de  Toulouse  et  de  Houen.  11, 
371. 

JuA.Y  d'Actsiciib  (doii).  11,890, 
399.  433.  111,  599. 

JuMé  (le).  I,  78,  80. 

Juges  (les)  et  la  Justice,  11,  81,  85, 
86.  111,  701. 

Juif  (Jean),  chimritien  du  cardinal 
de  Richelien.  !,  47,  89.  Il,  103 
note. 


JuLiEES  DE  CuxLAEDEru,  coiiseiller 
du  Parlement.  Su  prédiction.  111,37. 

JusiEn,  secrétaire  du  roi,  11, 522. 

K. 

Kceulee  (J. -U.),  llécrcations  nu- 
mismatigues.  Notice,  uii,  note. 

kwaicsuABCK  (le  comte  de),  am- 
bassadeur de  Suède,  11,  21 1.  111,  593- 
94. 

I. 

Labadie,  prêtre.  II,  352. 

Lababue  (Joseph),  ambassadeur  en 
Suisse.  iTl,  773. 

Ladbk  (le  père  Pli.),  jésuite,  de 
Bourges.  II,  254.  HI,  214,  570. 

Lacuoix.  Il,  324. 

Lacu.xa,  anteurdu  Caleni Kpiiomc, 

I,  267. 

Ladislas,  l'un  des  Juges  dn  roi  d'An- 
gleterre (Charles  I").  1,  152,  442. 

Lae.xsec  (ll.-Tb.),  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  111 , 
399  note. 

Laffemas  (de),  maitre  des  requêtes. 

II,  256,  287,  289. 

Laffile  (Pierre),  mêdcciu  de  Paris. 
11,  31. 

LAi.xc(Kis(Jacq.),  auteur  d'une  lie 
de  Luther.  Il,  141. 

Lameeet  (le  colonel  lord).  1,  248, 
252.  11,  148,  159,  434.  III,  212, 
220. 

Lahbbbt  (J.-ll.),  maitre  des  comp- 
tes.* I,  350.  lu,  474,  475. 

LiHBis  (Uenis).  11,  480. 

Lameuy  (le gênerai).  I,  94.  — Siège 
de  Gravelines.  11,  415, 

LAHILYlÉEr.  11,  349. 

Lahoiceos  (de),  premier  président 
du  Parlement.  II,  291,  441,443, 469, 
472.  111,  92, 101, 124, 136, 141.  166, 
198,  203  et  note,  290.  — Sa  maladie, 
359,  370. 

Lamoioos  (de),  lils  du  (iremier 
président.  111,  .518,  533,  543,  544. 

La  MoAsoifL  — Notice,  xxmi. 
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LtHnTiiR-Hoi’DAAr.oiiiT,  maréchal 
de  France.  L 19Î,  .142.  — Affaire  dea 
barricades,  A04,  AOil,  115. — Sa  mort, 
II,  2M. 

La  Motiie  l*  Vater  (Frane.),  de 
l'Académie  française.  I , IGO  et  note. 
IL  5i  !10,  33L  523  cl  note.  III, 

181. 

Lavy,  médecin  de  Paris.  L 282. 

La  Nacye  (de),  conseiller  des  en- 
quêtes. L 1.T1. 

Lascloi  1)1  Voisis.  L 222. 
Lakclois  (madame).  ]_,  90,  101. 
liü 

Lasclois,  avocat  célèbre.  III,  07.1. 
I.ASGLOis  (Ferimond).  III,  "O.!. 
I.AMiLois  (le  pire),  désigné  sons  le 
pseudonyme  de  Suint- Hubert.  III, 
29,  aiL 

I.A.sr.LOis,  imprimeur.  II,  320. 
I.ASc.i.r.T,  de  ISeauvais,  recteur  de 
l'Lniiersité.  — Sa  liarangiie  dans  le 
procès  des  médecins  cl  des  chirur- 
giens. IIi;  178. 

Ls  \oi'K  (de).  III,  291. 

Lansac  ( madame  de  ).  Li  227  , 
290. 

La  Pi.ace  (de),  secrétaire  du  roi. 
IL  .32.7. 

La  Porte  (le  commandeur  de), 
grand-prieur  de  France,  I,  312. 

La  PncNr.,  gouverneur  de  Mancini. 
IL  429. 

La  RabliFre,  partisan.  L 108. 
Lardier  , apothicaire  1 Paris.  II , 
.372. 

La  niMiHE  (l’abbé  de).  L 369.  ^30, 
182,  .320.  II,  iMi  451. 

La  nméRE  (le cheralier  de),  inven- 
teur d'un  procédé  pour  dissoudre  les 
calculs  vésicaui,  II,  327. 

La  Rivière  (de),  lieulenaut  de 
Hesdin.  — Révolte  de  Ilesdin,  II , 
283,  .383,  .387. 

La  Roche,  capitaine  des  gardes.  Il, 
399. 

LASSEVTI.I.E  (de),  maître  de»  comp- 
tes. Il,  VSL 

La  Tercerie  (de),  médecin  de  In 
duchesse  d’Orléans.  II,  109. 


La  Toi  cue  (le  pire  H.  de),  jésuite, 
L ailL 

La  Titllerie  (de\  ambassadeiiren 
Hollande.  1,  .391. 

LACRARDruoiiT,  mallrc  des  requê- 
tes. II,  01)2. 

Lackay  Grave,  partisan.  II,  182. 

LAI-.SAY  (de),  médecin  de  Pari».  L 
1.33.  III,  283. 

Lairoy  (J.  de),  docteur  de  Sor- 
bonne, dit  le  üénkkrur  de  laiiils.  1, 
491,  253,  255.  196  et  note.  III,  155. 

I.AtBERT.  médecin  de  .Montpellier. 
L 202, 

Lairest  (Le  Brun),  jésuite.  II, 

2.31- 

Laiirier,  médecin  de  Provence.  II, 
149. 

Laceur  (diicdc).III,  222 cl  note. 

Lavai,  (marquise  de).  L lOS- 

Laval  (de),  médecin  de  Paris.  II, 
118.  III,  222, 

La  Valette  (duc  de).  H,  10. 

La  Valette  (de),  cardinal.  L *Bi 
33,  45,  5L  58.  61,  H,  115.  111,  82, 

La  V allette  (chevalier  de).  Affaire 
des  Barricades.  I,  116. 

La  Vallière  (g)ademoiselle  la  du- 
chesse de),  maîtresse  de  Louis  XIV. 
III,  483,  181,  520  et  note,  651,  658, 
776. 

La  Vallière  (l'abbé  de).  III,  641. 

La  Viecville  (de).  L 192.  II,  18, 

Lavocat  (l’abW).  II,  325. 

Le  Bel  , médecin  de  Paris.  III , 
412. 

Le  Clerc,  médecin  de  Paris.  II,  81, 
185.  III.  6i 

Le  Clerc  dr  Lessratlle,  évéque  de 
Coutance.  III,  .368. 

LeCocq,  chirurgien.  I,  431. — Son 
mot  BU  sujet  de  la  maladie  de  Fran- 
çois I".  ni,  US. 

Lecoute,  médecin  de  Paris.  1,  163. 

Le  Coq  de  Correville.  Il,  235. 

LEDirj  (Pierre),  régent  du  collège 
d’Harcourt.  II,  162. 

Lefèvbe,  médecin.  1,  81. 

Lefevre  (TanncquillusFaher),  phi- 
lologue, professeiirdu  collège  de Sau- 
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mur,  père  (le  nuKlamc  Dacirr.  Il,  407, 
i99.  III.  liO.  fll5  et  note. 

I.f.Gir.R,  médecin  de  Pari».  Ij  880. 

Le  G&ard,  avocat  de  Pari».  II, 
2DI. 

LEc.eie,  membre  du  collège  médical 
de  Troye».  I,  7^  note. 

Le  lAi  (le  père  G.  Midi.).  I,  258. 

II,  306,  ana.  III,  L 

Le  Lvace  (P.),  chirurgien.  II,  .iriO. 

III,  2ÜS. 

Le  MAirne,  profc!»eur  du  roi  en 
Sorbonne.  III,  3iA. 

Le  Maitiie  db  Beixuaur,  président 
des  emiuéle».  III,  729. 

Le  Mutrb  (Antoine),  avocat.  Il , 
282,  Ü2,m,  98,  &2Û. 

Le  Maistrb  dr  Sact  (Isaac),  tra- 
ducteur de  la  Bible.  III,  98  note. 

Lemoixb,  cardinal.  I,  ü 

Levoi.ve,  médecin.  L 214  noie. 

Lemoi.vb,  procureur  de  la  Cour.  L 
193. 

Lekoinr  (le  Père),  jésuite.  IIi»toire 
du  cardinal  de  Richelieu.  I,  — 
La  déeotion  aitée,  1 4.'i  note,  342.  Il, 
485.  III,  662.888. 

Lbmoixe,  relieur.  Il,  374. 

Le  Nai.s,  conseiller  de  la  Grand’ 
chambre.  II,  182. 

Le  Noble,  conseiller  de  Rouen.  Il, 
109.  291,  121. 

Le  Noble,  médecin  de  Rouen.  II. 
167.  181. 

^.EMOxos,  médecin.  II,  178. 

Lexormaxd  (l'abbé).  lU,  641. 

I.Éox  (le  Père),  carme.  1,  59. 

Ltos  X , pape.  II,  31^  775. 

Léox  A au,  médecin  de  Pari»,  I,  246. 

Léopaiada»  (P.)  Il,  51. 

LtoiHiLD  I"  , empereur  d'Allema- 
gne, II,  440. 

Léopold  (rarcliiduc).  — Siège  d’Y- 
pres  eu  Flandre.  Li  150.  151.  — 
Guerre  de  Flandre,  182,  211 , 419, 
427.  — Reprise  d’Ypres  |>ar  Lt'opold , 
441.  — Siège  de  Dunkerque,  481.  II, 
49,  319,  543.  548. 

Lepois  (Charles),  médecin.  Carolus 
Piso.  1 , 22  et  note. 


Le  Roi  X,  de  Troye».  L 187. 

Leroa,  chirurgien.  I,  55. 

Leroi,  premier  commis.  I,  245. 

Lescalopier,  jésuite.  Li  î45.  Il, 
161. 

Lescharmer.  I,  268. 

Leschassier,  conseiller.  III,  604. 

Leschassier,  (J.),  avocaL  L 483. 

Lfaclacue  (L.  de),  professeur  de 
philosophie.  II,  83. 

Lf-scorsai,  avocat.  III,  14, 

Lescot,  jésuite.  I,  38. 

Lesdigliéres  (duchesse  de),  II, 
248. 

Le  Soirs  (D.),  médecin  de  Paris, 
II,  249, 

Le.ssii'5  (le  Pérej.  Il,  532. 

Le  Taxivel'r,  président  des  mon- 
naies. III,  319. 

Le  Tartbier  (Adrien),  médecin.  L 
70,  85,  88. 

Letellier  (Simon),  médecin  de 
Paris.  I,  ^ note. 

Le  Tellier  (l’abbé),  coadjuteur  de 
Reims,  ni,  084. 

Le  Tellieb  ( Michel  ) , secrétaire 
d’IÀIal.  I,  236,  245,  — AOiiire  des 
Barricade»,  415,  477.  II.  51. 148. 
352.  438.  III , (283,  304,  340. 

Le  Vigxox  (François),  médecin  de 
Paris.  Notice,  tS  L 1,  7,  123,  153, 
222.  II.  99,  248.  III,  299,  405. 

Leidai  (de) , conseilici-  d’Élal.  I , 
192. 

Liascoirt  (de).  II,  32.3. 

Libraires  (les).  Critique  qu’eu  fait 
G.  Palin.  Ij  337.  — Leur  situation, 
il,  14.  — Procès  entre  les  ^braires  de 
Paris.  558.  III,  373. 

LicETis  (Forlunius).  Ij  87,  188  cl 
note,  383. 

Licktls  (Joseph).  I,  180,  note. 

I.iciiE  (comte  de).  Conspiration 
contre  le  roi  d’F.spagiie.  III,  403. 

Liebai'U  (Jean),  médecin  bourgui- 
gnon.  III,  444. 

Liés  ABO  (Nicolas),  médecin  de  Pa- 
ris. II,  167,  449.  Ui,  153,  450. 

Liergies  (de).  Il,  212.  III,  12. 

Ligre  (le  prince  de).  II,  438. 
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Licxmi.i.r.  (rie),  fénéraL  II,  US. 
Lic^y  (le  eheyalier  rie).  Uj  i69. 
Liygkpidb!  (le  Père),  recteur  du 
collètre  rie»  Jèsuilm,  prédicateur  cé- 
lèbre. L 2S!>.  .Wî.  II.  40. 111,  30,  335 
I.ioyyr.  (de) , secrétahe  d'Ëlat.  L. 

1.30.  317.  22i  II,  IM,  Î46,  aiü 
III,  780,  lai  et  note. 

I.TPar.  (Juste  ),  pbilolo|tue.  L,  .300. 
Il,  480,  532.  III,  505. 

iAtholomie,  L 4.35,  II,  .366. 
lAthotritif,  I,  4.3.3  note. 

I.iTRCa  (Slmèon).  L 2,35. 

I.ITTBK  (F..),  membre  rie  l'Institut, 
trailnrleiir  et  commentateur  ri'Hippo- 
cr,ite.  L 355,  455.  III,  28,  74,  679, 
notes. 

I.ocKART  ( lorri  ),  pouvcrneur  de 
Dunkerque.  III,  iU. 

I.msri  (Ant.),  rie  Beanvals,  avocat 
au  Parlement.  I,  206. 

L.euc».  L 364. 

I.niniARii,  cbirurqien.  F,  ifi.  Dj 
Sfi.  III,  75, 

I.oAP.  (de),  partisan.  L 4'7. 
Ijmires,  Incendie  rie cettetille.  III, 
614.  aii 

LoMGtiEsii.i.e  (de).  I,  52,  61. — Siège 
de  ('.asal.  62, 83,  104.  .370.— Les  bar- 
ricaries,  404.  412,  420,  4.31,  481,  482, 

48.3.  U,  M2.  III.  437. 

I,n3r.rrMi.i.p.  ( madame  de).  I,  47, 

168,  18,3.  II.  13,  5.33. 

I.osGi'KS  ii.i.r  (maderaniselle  de).  L 
1 10.  IL  aii 

I.nsfGCEïiLir  (Charles -Louis  de), 
comte  de  Saint-Paul.  L 412. 

I.osr.i:  wfi.LP  (rie),  sieur  de  Maisons, 
président  des  Comptes,  L 44.3.  IL  18, 
21. 24 4. “Son  airestation,  427,  546, 
.347,  5Ü1L  UL  474. 

Loens  (Fr.),  médecin  de  Paris,  II, 
248. 

Lonasisr.  (duc  de).  L 72,  73.  184. 
328. — Prisonnier  dans  Rrusellcs.  II, 

12.3,  12.3.  126.  548.  III,  276,  370, 
375,  .307,  332, 

Lobbaiss  (la  durlicssc  de).  L 221. 
I.onawsB  (le  chevalier  de).  Ui, 

7.31. 


Lotii  iiivs  (J.-P.),  médecin  et  his- 
lorioKraphe.  L 263,  374. 

I.oeis  XI.  Obtient  de  la  Faculté  de 
Paris,  moyennant  caution,  le  manu- 
scrit de  llhasis,  L .32  note.  III,  738. 
746. 

Lot  is  XII.  III,  2118. 

Lotis  XIII.  L,  la.  — Emprunt 
qu'il  fait  5 la  Faculté  de  médecine  de 
l*aris , 32  et  note.  53,  55,  .37,  62, 
67.  08.  71.  73.  78.  79.  81.  83.  84. 
86,88,89,9L95,073Üa.  — Sa 
mort,  90,  100.  — Son  autopsie,  288. 

Lotis  XIV.  Notice,  XL.  — Sa  nais- 
sance. L 55  cl  note,  5Ii.  — Son  avène- 
ment au  IrOnc , 98,  lOO.  211.  — Sa 
maladie,  217,  231.  — Traité  de  paix 
et  maria|{e  avec  l'infante  d'Esp.aftne, 
230.  241,  243,  244.  — Paix  de  Bor- 
deaux ; son  entrée  dans  cette  ville. 
11.  5t.  — Son  sacre , 120.  1.39,  140. 

— Visite  au  Parlement , 108  . 192  , 
.386  et  note.  — Bcnirée  4 Paris 
après  les  barricades,  470.  — Déclara- 
tion an  Parlement , 592,  598.  — Sa 
majorité,  50.3.  — Sa  maladie  4 Calais. 
407,  416.  418.  419,  m,  431.—  Dis- 
cnssinii  sur  la  saipiiée.  111.  64,  65,  85, 

— Sa  ronslilution  et  la  nature  de  sa 
maladie;  discussion  sur  ranlimoiiie, 
86. — Retour  4 Paris,  88.  — Nouveoux 
détails  sur  sa  maladie , et  histoire  du 
vin  émétique,  89.  — Voyage  à Di- 
jon , 97, — Voyage  à Lyon  et  retour, 
122.  — Conclusion  de  la  paix  cledii 
mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante 
d'Espagne,  147  , 148,  et  222.  — 
Entrée  3 Paris  avec  la  jeune  reine , 
254.  25.3.  2.36.  — Cession  de  Dun- 
kerque 4 la  France,  344,  381.  .383. 

— Construction  des  batiments  de  Ver- 
sailles, 408.  — Procès  et  condamna- 
tion de  Fuuqnet , 502,  .30.3  cl  note , 
.365.  — Déchiralioii  nu  Parlement 
contre  les  jansiWiisIcs.  .327.  — Guerre 
de  Flandre  : prise  de  Douay,  657  -.  — 
de  Courtray,  6.38 ; — de  Lille,  662. 

Lotis  (A.),  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  chirurgie.  L,  1 33.  III , 
189  Ilotes. 
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Loi'is,  médecin  de  Montpellier.  I , 

212,  3A8. 

Loris  DE  Uaso  (dom),  ministre  d'É- 
tat  d'Kspagne.  1,  239,  363.  III,  363. 
Louieaii,  partisan.  III,  393. 
Lotvois  (de).  Gis  de  Michel  Le  Tel- 
licr.  — Son  mariage  avee  mademoi- 
selle de  CourtamanU  III,  éOl,  7A3. 
Llde  (comte  de).  III,  700. 

Lcco  (le  cardinal],  jésuite.  I,  120, 
316.  III,  262. 

Lcssacld,  médecin  de  Niort.  1, 393. 
II,  489.  III,  445. 

Levaes  ( C.harles- Alliert  de)  Da- 
oEAc  t,  favori  de  Louis  XIII.  III,  288, 
632. 

LtVKES  (connétable  de).  1,  494. 
Levaes  (de).  III,  691. 

I.UYT  (R.),  I,  189. 

Lvoaar.T  (R.),  médecin,  aulenr 
d'un  livre  l)c  tnorbis  ha-reditarih,  I, 
134.  11,  342. 

BS 

Mscé,  libraire  de  Paris.  I,  337. 
Machact  (de),  conseiller.  II,  235. 
Mackiav  EL  comparé  à Tacite.  lU, 
255. 

Machos,  chanoine  de  Toul.  Discus- 
sion sur  la  beauté  de  J.  -C.  II,  6,  551. 
MADELia,  charlatan.  I,  176. 

M ADEL  AINE,  cooseillcr  aux  enquêtes. 

II,  269. 

MAGDELAia  (Antoine) , médecin  de 
Montpellier,  I,  216,  II,  137,  173, 
424. 

Magnih,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque royale.  III,  445  note. 
Maiiohei.  III,  713. 

MAHcora.  (Nicolas) , médecin  . édi- 
teur des  Lettres  de  (I.  Patin.  1,  270. 
Maic.veiAs  (marquis  de).  Il,  43. 
Maillas  (P.),  jésuite,  confesseur 
du  roi.  I,  30. 

Maillet  , membre  du  collège  mé- 
dical de  Troyes.  1,  20,  73  note,  132, 

213. 

M iiLLET,  riche  bourgeois  de  Paris. 

III,  788. 


Malgaicse  (J.  K.),  chirurgien  de 
l’hApilal  Saint  - Louis , éditeur  des 
üliuvres  d'Ambroùe  Pari,  1,  450 
note.  II , 380  note. 

Ma»bolec  (le  Père),  III,  668. 

MalmAdt,  médecin  de  Paris.  1,12, 

Malthet  (le  Père  Cl.).  II,  426. 

Mast.isi  (le  cardinal),  beau-frére  de 
Maiarin.  111,262. 

Mascisi  (Madame de),  sœur  de 
Masarin.  Il,  273. 

MAsena , écolier  aux  Jésuites  , ne- 
veu de  Maurin.  Il,  367.  — Sa  mort, 
369. 

Mascisi,  neveu  de  Maiarin , gou- 
verneur de  Gravelines.  II , 238,  429, 
463.  111,131. 

Mascisi  (Horlense) , nièce  de  Ma- 
xarin.  II,  438.  — Son  mariage  avec 
le  grand-maitre  d'artillerie.  III,  328. 

346. 

* Mascisi  (la princesse  Marie),  nièce 
deMazarin.  I,  221,  480.  Il,  183  et 
note,  463.  — Son  mariage  avec  le 
prince  Colonne,  III,  353. 

Manbae,  médecin  de  Paris.  III, 

221. 

Masessier  (Claire) , mère  de  Gui 
Patio.  I,  333. 

Masgor  de  Villarceagx.  Il,  183. 

Masis.  Il,  347. 

Mastol'e  (le  duc  de).  I,  28,  Xt,  — 
Cession  de  Casai  aux  Espagnols , 231. 
Il,  201.  — Sa  mort.  Bxtinction  de  la 
race  des  Nevers  de  Goniague.  I , 
83. 

Maszolli  ( Pietro-Angelo-Palinge- 
nius-StclIatus-Marcellus} , auteur  du 
Zndiacus  ta'lir,  etc.  Il,  481,  482  et 

note. 

Marais  , secrétaire  du  comte  de 
Kursteinlierg.  Il,  440. 

Marca  (de),  archevêque  de  Tou- 
louse. I,  227.  Il,  287,  320,  446.  III, 
3.  — Nommé  arcjievéque  de  Paris, 
402. 

Marcasscs,  litiérateiir.  II,  382.  III, 
496. 

Marcel,  chirurgien , traducteur  de 
[ Crollius,  II,  1 14. 
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.V'Rchktii  , arcberèquc  ü'AU.  Il, 
UH. 

Mabciliiis  (Theodorus),  professeur 
du  roi.  Il,  68i, 

MARècntL  (le  père),  jésuile.  II,  8. 

MabI»,  médecin  de  Psris.  II,  Î48. 

Maubscot  (Michel),  médecin  de 
Paris.  1.  309,  405,  433. 

Markscot,  maitredes  requêtes,  fds 
de  Michel  Marescot.  I,  403. 

Maresiis  (Samuel),  ministre  fran- 
çais 4 Bolduc.  I,  373.  III,  101. 

Marcossc,  partisan.  III,  390. 

Marooiir  (l’abhé;.  II,  203. 

MABceeniTR  (la  princesse),  sœur  du 
duc  de  Savoie.  Il,  183. 

M ARiE  (la  princesse),  flancée  du  roi 
de  Pologne.  I,  365. 

Marie  Stiart.  111 , 123. 

Marir-TbérAse,  infante  d'Espagne, 
femme  de  Louis  XIV.  III , 228. 

MtniLi.Ac  (de),  maître desrequétes. 

I,  108,  403. 

Marillac  (madame  de).  Il,  22. 

Marillac  (de),  conseiller  d'ÉlaL 
III,  479, 

Marillac  (de) , gardc-des-5ceau\. 

II,  87.- 111,  479. 

Marillac  , maréchal  de  France. 
11,  87,  382,  445. 

Maricni.  II,  233.  III,  160. 

Mari.v,  archevêque.  — Siège  de 
Tarragone.  I,  81. 

Marir,  fermier  des  gabelles.  1, 482. 

Marhoi  tier  (le  marquis  de),  III, 
.390. 

Mabior.  I,  476.  Il,  94. 

MARios-DELonwR,  courtisane.  I, 
494.  III,  317  noie. 

MAROLLrs  (de),  ablié  de  Villeloin, 
traducteur.  I,  2.38.  II,  117, 159,  317, 
447.  III,  14. 

Marot  (Cl.)  I,  267. 

Marsillac,  fils  de  M.  de  la  Boche- 
foucault  de  Poitou.  Il,  .367. 

Marsir.  Il,  399. 

Martiarcs  (Prosper),  médecin  de 
Rome.  I,  14. 

Martiv,  lieutenant  du  prince  de 
Coudé.  Il,  335, 


Marti.v  (Jean),  médecin  de  Paris. 

I,  39,  40,  4.3,  44,  509. 

M ARTiR  ( L.  ) , médecin  de  Paris. 
Notice,  xxxiii.  I,  171.  ’ 

Martireac,  conseiller.  II,  13, 106. 
Martirossi  ( Alademoisellc  ) , nièce 
de  Mazarin.  I,  203. 

Martir  (P.),  savant  protestant,  I , 
256. 

Mascaror  (le  Père),  célèbre  prédi- 
cateur. III,  764. 

Mascor,  auteur  de  rAaii-dcmon. 

II,  133. 

Masil'S.  I,  256. 

M.assaria  (Alexandre),  médecin, 
professeur  4 Padoue.  II,  558. 

MAS.SOR  (AnI.  ),  graveur,  auteur 
d'un  portrait  de  G.  Patin.  Notice,  lu. 

III, 636. 

M.AS.SOR  (Papire).  1,25,  47,  70, 
256.  II,  531. 

Masl'Rr,  curé  et  docteur  de  Sor- 
bonne , grand  ennemi  des  Jésuites. 
III,  102. 

Mathiec,  médecin  de  Paris.  1,214. 
III,  766. 

Mait.er,  médecin  de  Beauvais.  I , 
•23,  515.  Il,  530. 

Mairol'ri  (de) , abbé  de  Gaillac. 
III,  229. 

MAt'PEOii  (le  chcvalierde),  parti- 
san. III.  393. 

Malbevers  (le  comte  de).  Il , 299, 
300,  311. 

Maibice  (le  prince).  II,  183. 
Macrir  (Jean  ) , médecin  de  Pari*. 

II,  248.  III,  430. 

Malrir  (Raphaël),  médecin  de  l'hô- 
pital de  l'armée  de  Flandre.  II , 48,3. 

III,  507,  667. 

Maivillair,  médecin  de  Paris,  ami 
deMolière.  II,  248.  III,  21  et  note, — 
Son  décanot;  particularité  que  pré- 
sente le  jeton  qu'il  fit  faire , 349  et 
note,  412  el  note,  530. 

Mazarin  (Jules),  canlinal,  premier 
ministre.  Notice,  xxi.  I.  71,100,  120, 
121,  147,  148,  149,  151,  136,  1.58, 
159,  160,  161,  163,  167,  175,  177, 
193,  217,  231 , 239,  260,  261  , 262. 
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— Sa  puissance,  '898  ■ 3A5.  31Li  cl 

note.  — Affaires  des  Barricades , i03 
à 418,  Ml,  iM,  âfii.  üiL 

— Retour  4 Paris  après  les  Barricades. 
470.  471.  520.  521.  525  et  note.  II, 
a,  25,  48,  4L  61,  Bî,  208,  ÎM.  — 
Siège  de  Gravelines,  418.  — G.  Patin 
lui  rend  une  fois  justice,  426.  454.  — 
Sa  maladie.  II,  450,  457.  458  et  note, 
459,  461.  462.  II,  512,  519,  526. 
545 , 5fll , sais , 591,  6111L  — Arrêts 
de  pr,)scription  du  U5  février  1649  cl 
de  1651.  — Vente  de  sa  bibliothèque. 
111 , 1 et  note.  — Sa  rentrée  4 Paris , 
il,  92,  3il-  — Don  des  deux  Alsace», 
116,  130.  131.  187.  229.  241.  243. 
244.  247.  257.  276.  — Sa  maladie. 
111 , 814,  320,  51L  323  et  note,  333 
.384.  — Son  agonie  j satyres  et  épi- 
grammes,  335.  — Sa  mort.  Il,  461. 

— Son  autopsie , 462.  III , 339.  — 
Son  testament,  340 ■ 341.  — Fonda- 
tion du  collège  des  Quatre-Nalions , 
340.  — Épitaphes.  342.  348.  — Paral- 
lèle avec  Iticbclicu.  357. 

M vz.vnis  (Atichel; , cardinal  de  Ste- 
Cécile,  frère  de  Jules  Maiarin.  111.337. 

Mvzau.s  (le  duc),  duc  de  la  Mcll- 
lerayc,  grand-mallre  de  rarüllerie, 
époux  d'Hortensc,  nièce  de  Mazarin. 
111.  329.  332.  346  note,  269. 

Uatarinades  (les).  L 148,  26t.  Il, 
516,  517. 

MvzvaiM  (Pictro),  père  du  cardi- 
nal, duc  de  Rcllielois.  II,  118.  121. 

— Sa  mort.  III,  4.3. 

MxicavY,  médecin  d'Orléans.  II, 
293.  867.  * 

Mus  fB.)  céléfare  médecin  anglais, 
il,  422  noie. 

Mr.cKLnzBoeBc.  (le  prince  de)  111, 

58 1 - 

Médecins.  L SU-  — Leur  réception 
dans  les  différentes  universités.  — 
Abus.  1 , 206.  — Parallèle  des  méde- 
cins de  Montpellier  et  des  médecins  de 
Paris.  219  cl  note.  — Médecins  de  la 
cour,  222.  11.  297  cl  note,  227  et  228. 

— Les  détracteurs  des  médecins,  L 
489  et  noie.  — Vénalité  des  places  de 


médecins  de  la  cour.  U,  5,  ^ 171.  — 
Honoraires  des  médecins.  II,  6.  III, 
780.  — Assemblées  et  statuts  des  mé- 
decins de  Paris.  Il  , 234 . 489 . 490  ■ 
491.  — Statuts  des  mélecins  de 
Paris,  496.  — Coutume  des  médecins 
de  Reims.  496.  — Des  médecins  et 
des  chirurgiens , 328.  — Questions 
de  préséance  entre  les  médecins  des 
hôpitaux  et  les  administrateurs  et 
bourgeois,  538  cl  note,  539 . 540 . 
541.  — Gages  des  mériecins  des  hôpi- 
taux, 540.  — Sur  l'envie  des  méde- 
cins, 556.  — Dénombrement  des  mé- 
decins de  Paris,  576.  — Procès  des 
médecins  de  Paris  contre  les  chirur- 
giens. III,  174.  178, — Arrêt  rendu  eu 
faveur  des  médecins  de  Lyon , 4 la 
sollicitation  de  Gui  Patin,  196.  — Sur  — 
l'érudition  des  médecins , 233,  235  et 
note.  — Trop  grand  nombre  dm  mé-  ' 
decins , abus  des  universités  , etc. 
451.  452  et  note.  Voyez  CHiarar.iF.ss, 
FsccLTé. 

Médecins  de  Montpellier.  I,  122 
a 129,  203,  2M,  207,  299.  — Les 
places  de  professeurs  étaient  données 
au  concours,  248.  II,  247.  L,  323. 
324.  325.  343,  344.  H,  133.  - Leur 
apologie,  137. — Controverse  au  sujet  . 
.de  Renaudot,  587.  111 . 32.  — Apo- 
logie, 33. 

Médicis  (le  cardinal  de),  I,  195. 

MéüicLs  (Catherine  de).  L,  367. 

Méotcis  (Marie  de).  I,  39,  '57.  58. 
68,  84,  9L  28,  199. 

MI.disv-Sidomv  (duc  de),  grand 
d'Espagne.  111.  599. 

Mécabo,  médecin  de  Troyes.  L, 
41,68,  139, 

Meiaoitii'S  ( Jos.-Henri) , médecin 
de  Lubeck.  11,  431  et  note,  4.52.  49.3. 
111,  30L  392, 

MriDOXics  ( nis  ) , professeur  4 
Helinstadt.  II,  49.5. 

Mzille  (le  comte  de).  II,  399. 

Meillebvve  (de  la  ) , maréchal  de 
France,  grand-maltrc  de  rartillerie. 
— Guerre  de  Flandre.  L,  63,  65, 
81,  104,  159,  169,  192,  292, 
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i40.  il,  Ü.  111,  aaî,  üfl.  Vojei 
Mai«rin. 

MAlascutbox.  UéclamatioDi  et 
oraiioiM.  I_>  829,  S.tl. 

Méliand,  intendant  du  Languedoc. 

11, 

Méuaud.  Afliiires  des  Barricades. 
L 417. 

MAlos  (don  Francesco  de),  1,  341. 
MAnace  (Gilles),  philologue.  ^487. 
Il,  493  et  note.  III,  156.  2.52  et  note. 
443. 

MenAtbier  (le  Père).  I_IL438,438 
et  note,  773. 

MAnabt,  procureur  de  Bordeaux. 

I,  490. 

Mestel  , médecin  de  Paris.  Ij 
20.  Dans  une  maladie,  il  est  .saigné 
trmle.deui  fois,  et  note , 87»  230. 

IL  52- 

Meuai  (F.  V.),  membre  de  l’Aca- 
démie rojale  de  médecine.  III , 16, 
126.  2.58.  290.  587  notes. 

MAbaut  , fermier  des  Gabelles.  ^ 
482. 

.MEacua.  I,  202,  20.3. 

Mebcieu,  médecin  4 ChAleao- 
Tbierry.  H,  100. 

Meucier  (Thomas  le),  recteur  de 
l'université  de  Reims.  Il,  495, 
Meeccker  (duc  de).  I,  154,  1.55, 

442,  480.  Il,  55,  415.  519.  — Son  ma- 
riage  avec  la  nièce  du  cardinal  Maza- 
rin,  .588. 

.Merobir  (duchesse  de),  nièce  de 
.Matarin  II,  222,  227,  588. 

Merccecr  (le  duc  de),  cardinal.  III, 
52.5. 

Mercirialis,  médecin.  I,  31 1. 
Merccries  Scieio.  11.  30.3. 

Merret  (J.)  médecin  de  Paris.  I, 
170.  172.  2115 , 206,  321,  453,  455. 

II,  41,  9^  IM.  III,  41,  42,  4-3. 
Mebserse  (le  Père).  Notice,  xxiii. 
Messaro  fJ.),  chirurgien.  III,  474. 
Mesmes  ( le  président  de  ).  1,  290, 

430.  — Sa  mort.  11,  66,  432.  III, 
102. 

Mesaies  (l'abbé  de).  Sa  mort.  II, 

443. 


Mesxaeoeav-CbamprA  , contrôleur- 
général.  I,  431.  Il,  147,  aUL 
Mesrardeau-ChahprA  (Mademoi- 
selle de).  II,  222. 

Mestrezat  (J.),  ministre  4 Chareii- 
lon.  II,  309. 

Metirier  , conseiller  au  parlemenl 
de  Bordeaux.  II,  .327. 

Metcras.  1,489. 

Mecmer  DR  Lartice,  II,  289. 
MEtsxiER  (la  veuve),  imprimeur 
des  Mazarinudes.  I,  461. 

Mev.ssomkr,  médecin  de  Lyon.  I, 
132,  273.  304.  337.  338.  357.  349. 
401.  U,  264,  547,  5112-  III,  ^ 81, 
135. 

Mezerat  (Eudes) , historien  III , 
593. 

MAzr.Htvc  (de).  Il,  3- 
MiCuar,  médecin.  III,  741. 
Micbéa,  médecin  de  Paris.  1,  355 
note. 

Mimer  , cnnserrateiir  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale.  NoGce, 
Lin. 

Milton  (Jean),  I,  122 et  note,  460. 

— Réponse  4 Saumaise.  II , 12  et 
note,  ni,  2.38. 

.Virachs.  I_i  90,  22.3.  II,  261,  490. 
III,  252- 

Mihepoix  (de).  II,  65. 

Miron  (Robert),  ambas.sadeur  en 
Sni.sse.  III,  761  ■ 

Miron,  lieutenant  civil  et  prévôt  des 
marchands  suniominé  lepérrdu  pi  u- 
/de,  mort  le  4 juin  1609 . 1,  99,  509. 
III,  IfiL 

Miron,  président  des  Enquêtes.  L 
444,  4.54.  II,  45,  322.  III,  122. 

— La  famille  Miron,  761. 
Mitxnoviscki  (Michel  Garibon),  élu 

roi  de  Pologne.  III,  697. 

Mizauld  ( Antoine  ) , médecin.  Li 
222  et  note. 

Monèsp.  (le  duc  de).  I,  38.5,  .388. 
Il,  145,  3.34.  — Prise  de  Mortare, 
427. 

Hiiinci  (les).  1,  16,  54,  9L  441.  — 
Leur  trop  grand  nombre,  45Ï.  — 
Raison  pour  laquelle  ils  devraiciil 
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seuk  faire  caréiBC.  Uj  Ijii  — 11»  ré- 
üiitent  au  Parlement  ; on  fait  le  siège 
d’une  de  lenrs  maiaons,  à‘2k,  A31. 
III  , à7.  — Leur  manière  de  faire 
jeûne  en  carême,  ^ 9^111,  i9^, 
a 07.  211.  212,  480,  — A quel  âge  ils 
pouvaient  faire  profession,  637. 734. 
— Leur  portrait  cl  leur  classilicatioii, 
7:i.'i  et  note.  Voyei  JtsiiTU. 

Moisson.  Il,  t70. 

MoLà  ae  Cusmplsstbeux.  Ne  peut 
faire  recevoir  son  beau-frère  au  Parle- 
ment. Il,  374. 

Molk,  chevalier  de  Malte.  II,  425. 

Mol.É  OE  JCSANVICNÉ.  Il,  372. 

Mule  de  Sainte-Lboix  , maitre  des 
requêtes.  II,  428. 

MoLièBE.  Notice , XXIX.  — l'umouv 
médecin.  III,  252 , 338 , 557  note; 
593.  507.  — U Turlufe,  691j  728. 

Moliuilles.  1,  194.  III,  459. 

Monaco  (prince  de).  Guerre  d'Es- 
pagiic  : fait  entrer  les  troupes  fran- 
çaises dans  sa  ville.  L 88. 

MoNADELScni , écuyer  de  la  reine 
Christine.  Assassiné  par  ordre  de  sa 
maîtresse  4 Fontainebleau.  I_,  262. 

LL  245. 

Monantholics  (Hcnricus),  médecin 
de  Paris.  II,  129. 

Moncx  (le  général).  Dissolution  du 
Parlement  anglais.  [IL,  181.  213. 

Monco.ms  de  Liebcles  (de),  lieute- 
nant criminel  de  Lyon.  L>  326,  331. 
Il,  543. 

VIoNcoNis  (de),  frère  du  précédent. 
Il,  2LL 

Mondin  (l'abbé),  chanoine  de  No- 
tre-Dame. L 520,  52.3. 

MuNEBOt,  partisan.  II , 442.  III , 
130. 

Monin,  du  Vivarez,  médecin.  II, 
367. 

Moxou  (le  pè‘rc),  jésuite.  L 52. 

Monsai.st,  médecin.  L,  .31^  33,  34. 

Momstbei  il  (de),  secrétaire  d’am- 
bassade 4 Rome.  II,  170. 

Mostacctiis.  Il,  406. 

Montaigne  (Mich.  de).  .Notice,  xxvi. 
I.  313.  362.  HL  IM. 


Momaigi  (l’abbé  de),  premier  au- 
mOnier  du  duc  d’Orléans.  III,  283, 
332.  79t. 

Montacban,  avocat.  II,  295. 

Montacbon,  dit  le  roi  des  partisans. 
L,  221  note.  II,  fiû3  et  note.  III,  2. 

Montacsieb  (le  comte  de),  gouver- 
neur du  dauphin.  III,  474,  568,  292. 

Montbazon  (de).  Sa  mort.  L 196. 

Montbazo.n  (madame  de).  Il , 61, 
294.  .309  note. 

Monte,  médecin.  L 182. 

Montejeu  (de  Schulemberg  ),  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  d’Arras. 
Il,  182.  362,  413.  — Reddition  de 
Gravelines,  428.  III,  456. 

Montebon  (le  bâtard  de).  L 384. 

Montespan  (de).  [Il,  751. 

Moniespan  (madame  de).  III,  751. 

Monfobt  (le  comte  de).  Mort  au 
siège  de  Gravelines.  11,  419. 

Montgaillabd  (le  chevalier  de).  Il, 
391. 

Montgohmeet  (comte  de).  II,  22. 

Moniieb  (François),  professeur  au 
Collège  de  France.  L,  182.  497.  III, 
374. 

Monticni  (de),  médecin  de  Paris. 
L 143, 186- 

Montlcc  (BL  de),  I,  490, 

Montmaub  (Pierre  de),  professeur 
au  Collège  de  France,  célèbre  para- 
site. L 519  et  note,  525- 

Monthob  (H.  de),  maître  des  re- 
quêtes. II,  107,  317,  403. 

Montkobencv  (de) , maréchal  de 
France.  L iâ,  459. 

Montobin  (Rocher-Portail),  maitre 
des  requêtes.  III,  2- 

Montbésob  (le  comte  de),  L 125. 

Mobangis  (de),  directeur  des  fi- 
nances. L 523.  11. 312. 

Mubeav,  conseiller.  II,  183. 

Mobeau  (René),  professenr  du  Col- 
lège de  France,  célèbre  nK'decin  de  Pa- 
ris.1.  14,  il,  lâ.32,  60.  !><L  92.  108. 
172. 216.— Sa  querelle  avec  Théophr. 
Reuaudot,  77  . 79 . 453.  11,  162 , 
2,36.  266.  271.381.  483.  588. 111, 03. 
744. 
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Momsti.  (J. -B.),  nu  de  René,  mé- 
detin  de  Paris.  L ■’iüO-  LL  il'*.  ÎB8. 
Î7i.  A83.  UL  ?2L  2Mi 
Moar.ii'  DE  Yilledecis.  llj  Ï7!). 
MonEL,  imprimeur  i Paris.  1^  Î97. 
468. 

Modet  (comte  de).  IL  878.  lU,  1.7.8. 
Moeet  (eomlesse  de).  H,  419.  III. 
15f. 

Moeci'es  { Maliiieu  de  ),  sieur  de 
S.aiiit-Germain,  historien.  [L  .8.80.  111. 
438.520.  603.  771,  71L 
Monisu  (Pierre],  médecin  de  Paris, 
III.  592. 

Monta , professeur  de  malhémali- 
ques  au  Colléiçe  de  France.  I,  508.  11, 
162.  460.  III.  67,  .824. 

Monta  (Jean),  père  de  rOralnire. 

UL  lia. 

Monta  (Nie.),  médecin  de  Paris. 
III.  558. 

MontssET  (P.-H.),  médecin  de  Pa- 
ris L 283*  ÎL  âMi  452i 
454.  483.  ni.  411.  412.  413.  414, 
425.  420.  431.  432.  461.  521.  525. 

Montsor  (C.-B.),  avocat  i Dijon. 
1.  193.  11.  19.8. 

MontsoT,  .médecin  en  Bourgogne, 
li,  193. 

Mnnt.AtE  ( le  père  Joseph  de).  Il  ■ 
387,  389. 

MonLET,  imprimeur  & Paris.  L 156, 
152. 

Monoacs  (Malh.),  médecin.  L 37t. 
Mnnes  ( Aleiattdre),  ministre  pro- 
testant ù Chareuton.  U,  13,  .809.  473. 
UL  TM. 

MosatEE,  de  I.yon.  L,  479. 
Moscovie  (le  duc  de).  [L  188. 
Motua  (Pierre  du) , ministre  pro- 
testant 4 Genève.  L ^ 238.  253, 
.802.  337.  383,  439. 

Moi  Lia  (du),  médecin  d'Amiens. 
III,  081. 

Mi’lot,  docteur  et  doyen  delà  Sor- 
bonne, eonfesseur  dit  cardinal  île  Ri- 
chelieu. IL  94»  — Combien  il  faut  de 
messes  pour  tirer  une  Orne  du  purga- 
toire, 297.  III.  28. 

Menaao.  médecin  de  Saintes.  1, 32.7. 


Ml  SET  (AnI.j.  L 304.  Il,  25.  4.85. 

.799. 

Mt  saiEE,  de  Gènes.  H,  119.  250. 

.877. 

Mcstel  (V.),  médecin,  anteurd'un 
livre  de  Petlilenlia,  L 6T.  IL  324. 

N 

NvaTBciL,  graveur.  H,  359. 

NspoLÉoa.  L 291  note.  III , 504, 

532  notes. 

Naedi  (J.).  IL  190. 

N inDi,  de  Sienne,  premier  médecin 
du  pape.  LL  190. 

Nacdé  (G.),  bibliothécaire  du  car-  X 
diiial  Maiarin.  .Notice,  «i.  L 5,  6, 

66,  87,  107,  192.  —Sa  mort,  199.— 

394.  Il,  39.  — Sa  querelle  avec 
J.  Menlel,  .72,  52.  — Vive  amitié  de 
G.  Patin,  et  regrets  qne  lui  cause  sa 
mort,  72.  7.8,  80,  BL  478,  429.  — 

Ses  principes,  480.  — Son  scepticisme, 

490,  508.  — Vente  de  ta  bibliothèque 
de  Maiarin,  III , 2.  — Ses  opinions 
religieuses,  258  et  note, 

NscDia,  apothicaire-charlatan,  U, 

L32. 

N.iiDia,  médecin,  conspiration  de 
Londres.  L 140.  204. 

Nav MLLES  (de).  LL  124. 

Navailles  (madame  de).IIL  482. 

Neuoibs  (duc  de),  ci-devant  arche- 
vêque de  Reims.  L 102.  10,7.  120. 

293.  — Son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Longueville.  IL  317.  — Ac- 
cord des  princes.  UL  L 

NEMOins-VESDOuE  (madame  de). 

UL  473. 

Nr-SMOST  (de),  premier  président  de 
la  Tournelle.  L 160.  44.8.  II.  62. 289, 

291. 

Neshosd  (madamelaprésidentede). 

UL  433. 

NEi'FcuèsE  (de),  évêque  de  Chilons- 
sur-SaOne.  LL  307. 

Nesle  (le  marquis  de).  LL  L •’*-'‘3. 

Neihcsics.  L 362. 

Neché.  L 508.  IL  3.7.8. 

Nevi  (madamede),  U,  .837. 
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AVz,  distinction  entre  les  grands 
nez  et  les  nez  camus.  II,  kî, 

Niciaos  (le  père),  III,  289, 

NicolaI  (de),  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  1, 171, 

NlEBBUBCIlG  (Jos.).  Il,  132. 

Nisos  DE  Lesclos.  III,  317  note. 

Niphi'S  (Aug.).  I,  116.  11,318. 

Nissole.  1,  131, 

Nqailles  (de),  premier  capitaine 
des  gardes.  III,  010. 

Niselle,  auditeur  des  comptes.  I, 
397, 

Noël,  professeur  de  philosophie  au 
eollége  de  Kronce.  III,  122. 

^OSTBtDAUlS.  III,  30. 

NovABiacs.  I,  109. 

No\iok  (de),  président  au  mortier. 
I,  308,  132.  III,  309. 

Noy,  ministre  anglais.  Il,  162 
noU'. 

Noyebs  (des),  surintendant  des  ba- 
timents du  roi.  I,  73,  81,  86,  99,  279, 
283,  339. 

O 

OoBT,  médecin  IGien.  1, 123. 

Ogieb  (Ui.),  avocat,  voyageur.  II, 
232.  III,  13,  30. 

OciEB  (François),  le  prieur.  I,  181, 
212.  II,  139,  313.  III,  371,  711, 
731. 

Olyupia,  belle-sœur  du  (lapc  In- 
nocent X.  I,  363.  II,  332. 

OlivabIs  (comte  d').  Sa  mort,  I , 
362. 

O.vDEDEi,  secrétaire  dçMazarin,  fait 
évêque  de  Fréjus.  II,  113,  121,  307, 
371,  163.  III,  311. 

Obakce  (le  prince  d').  1,92. — Prise 
du  Sas-de-Gand,  119,  132,  120.  II, 
39,  513,  568. 

Obance  (la  princesse  d’).  II,  62, 
237,  155.  III,  311. 

Obfila  , doyen  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Notice,  xlii  et  note. 

Obceval  (d'),  intendant  de  Pro- 
vence. Il,  271. 

Obléans  (Gaston  duc  d’).  I,  113, 


151,  160,  182,  170,  176,  177,  299. 

— Affaires  des  Barricades,  107,  112, 
119,  1,38,  i.i7,  158, 170, 182.  — Son 
portrait.  II,  3 et  note,'  7, 1,3,  6t,  70, 
121,  238,  296,  301,  303,  315,  308, 
577,  586.  — Sa  mort.  III,  177,  223. 

Obléabs  (le  duc  d').  Son  mariage 
avec  la  fille  de  l’électeur  Palatin.  III, 
791. 

OBLiANS  (duchesse d’) . I,  187,  217, 
107.  Il,  13.  III,  181. 

OsLiABS  (mademoiselle  d’).  1, 193, 
.395,  103,  107. 

ÜBLéABS  (Louis  d’),  ligueur,  I, 
.366. 

Obuessob  (le  père  d') , moine  mi- 
nime. III,  110. 

Obhessob  (d') , doyen  du  conseil. 
III,  512,  516. 

OtLBY,  correcteur  des  comptes.  II, 
601. 

F 

Padet,  proviseur  du  collège  d’Har- 
court. II,  323.  III,  511,  711. 
Palatibe  (la  comtesse).  II,  111. 
Pabet,  intendant  des  finances.  II, 
138. 

Paleeke.  I,  161. 

Palibgebii'S  ( Slellatiis-Marcellus) , 
pseudonyme  de  Mapzolli,  Pietro-An- 
gelo,  auteur  du  Zodiacut  viliv,  etc. 
Il,  181,  182  et  note. 

Pallavicini  (Sforza),  jésuite,  car- 
dinal. I,  230.  II,  212,  295. 111,  163. 

Paluot,  libraire  de  Dijon.  Il,  315, 
132. 

Pallu  (Victor),  médecin.  II,  101. 

— Sa  retraite  1 Port-Boyal , 552. 
Palluau  (le  comte  de),  gouverneur 

d’Ypres,  puis  de  Dunkerque.  I,  102, 
132. 

Pallcac,  conseiller  1 la  chambre 
des  enquêtes.  1, 1.31. 

Palotta,  cardinal.  I,  339.  II, 
51. 

Pahphilics  (Jos.-Bapl.),  le  pape 
Innocent  X,  — Son  portmiL  I,  lt9, 
338,  339. 
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Panciuol  (le  cardinal).  1. 180, 

359,  A<8. 

PAimjfius  (Onuphiius).  I,  3A.3. 

l'ttpe  (If).  !j  22.  — Appui  qu'il 
reçoit  des  nioiiirs  et  des  jésuites  j em- 
barras qu’ils  lui  causent,  khi , 431. 
iüi  ÎL  î2i  — Jupiter  capitolinus, 
395,  414.  A7B.  — Lirre  sur  l'inlàil- 
libilité  du  pape.  III , 93.  150.  159, 
1H3,  405.  4U().  — Arrêts  et  décrets 
sur  l'infaillibililé  du  pape,  533,  542. 
.54.3.  — Bulle  concernant  l’iiifailii- 
bilité  du  pape,  540.  547,  55â. 

Papesse  (la)  Jeanne.  U,  172.  IIJ, 
101. 

Pai'Is  (Nie.),  médecin  de  Blois.  U, 
IHH  et  note. 

Papis  (Denis),  médecin , Inrenteur 
des  machines  4 tapeur.  11 , IM 
note. 

l’AoeELiN  (le  pire),  théologal  de 
Beauiie,  destiné  4 ligurcr  parmi  les 
hommes  célébrés  do  son  temps  dont 
(J.  Patin  se  proposait  de  publier  les 
éloges.  I,  Si. 

pABAceLse.  1, 269.  Il,  93.  --  Sortie 
contre  la  réimpression  de  ses  œuvres, 
43.  Uii  297i  MO,  424. 

l’AHADia  (Claude  et  Guill.).  U,  43. 

Paib  (Ambroise),  chirurgien.  I, 
448.  449  cl  note.  — Prisonnier  4 
Hesdin.  SM  et  note.  III , 121. 

PAU.vT-DicnATeLeT,  médecin  de 
Paris.  Il,  378  note. 

Paris.  Le  siège  de  Paris.  I,  147. 
148.  149.  260.  201.  262.  403.  481. 
4 40.  — Statistique.  Il,  213  et  note.  — 
Inondation  de  la  Seine,  377,  378. 
379,  384.  — Le  climat  de  Paris; 
maladies  qui  y régnent  dans  les  dil- 
ferentes  saisons,  76,  3flj  et  note,  324. 
III , 678  et  note.  — Lmbellissemeiits 
et  police.  DI,  624,  62.7. 

Pakias  (Cuill.),  confesseurdePran- 
çois  I".  L 359. 

Parkeu,  médecin  anglais.  II,  401. 

l’aiiemrnt  (le),  son  rt')le  dans  la 
guerre  de  la  Fronde  et  pendant  1e 
siège  de  Paris  ; arrit  contre  Mata- 
rin,  etc.  I,  493  et  passim.  — Sa  ré- 


sistance 4 Louis  XIV.  II,  168.  — Ses 
abtis  : rt-forme  des  prorés.  lU,  187. — 
Sa  qiif  relie  arec  les  maîtres  des  requê- 
tes, 260.  — Suppression  des  vacances 
698. 

Pabuc  (duc  de).  I,  86. 

Partisans  (les).  I,  149.  — l.'Êiil 
drs  maisons,  371.  — Leurs  portraits, 
433.  111.  205,  548.  3M.  — Leurs  fils 
et  gendres  exclus  dit  parlement.-  III, 
1 1 5.  149.  — Leur  procès,  393,  402, 
508.  312.  — La  taxe.  .565. 

Passacx (du),  riindesinlcndanlsdc 
Flandre.  III, .665. 

Passcbat  (Jean),  pnête.  I.  30.  48. 
44,  n,  117, 4M.UL  344. 

Patix  (Gui).  Notice,  ni  et  pass.  — 
Ses  opinions  religieuses  et  philosophi- 
ques I,  ?,  29.  — Sa  lamille,  15,  16. 

— Mort  de  son  père,  Î2.  — Son  opi- 
nion sur  les  miracles,  90,  223.  Il,  242 
et  261.  — Son  opinion  sur  les  dèmo- 
nomaninqnes  ; quels  sont  pour  loi  les 
vrais  dénions  II,  1 39 et  note.  — .Nom- 
mé proressenr  au  collège  de  France. 
L 21 3.  III.  40et  4S,  — Son  opinion 
siirle  régime  des  enfants  cl  sur  l’usage 
de  la  houlllie,  I,  312. 313.  — Sa  thèse, 
317.  318.  — Son  opinion  sur  la  pe- 
tite-vérole  et  son  traitement,  343  4 
32t.  — Son  histoire  par  lui-méme. 
332.  333.  334.  335.  — Naissance 
d’une  fille,  339.  — Sa  maladie  et  sa 
bonne  foi  dans  ses  opinions  médicales 
louchant  la  saignée,  37.1.  — Ton- 
chanles  paroles  sur  l’amitié,  402.  — 
Son  procès  contre  le  gazetitr  et  les 
apothicaires,. 502.  — Son  omonr  de  la 
vérité,  594  cl  note.  — Mort  de  sa  belle- 
mère.  Ji,  32,  33.  — Est  élu  doyen  de 
la  faculté,  devoirs  de  cette  fonction, 
58.  567.  — Dîner  de  réception  , 
571.  — Son  procès  an  sujet  de 
l’antimoine,  80,  84,  B5.  — Sa  biblio- 
manie, 1 44  ; et  III,  30.  — Sonoarac- 
lére,  et  le  bonheur  qu’il  trouve  dans 
ses  livres  et  ses  amis.  1],  411.  411  et 
notes.  - Son  opinion  sur  l’homme.  480. 

— Sur  la  Pucelle  d'OHéani,  48t.  — 
Question  de  pn'séance  en  favear  des 
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mMecins  1 la  procession  du  Saint-Sa- 
crement, 539,  540.  — Son  panégyri- 
que, 561.  — Son  opinion  sur  les  chi- 
mistes 572.  — Achat  d'une  maison, 
574.  — Sa  bibliothique  et  descrip- 
tion de  son  étude,  577,  584  et  note. 

— Sa  manière  d'entendre  la  liberté 
philosophique,  581  et  note.  — Son 
opinion  sur  l'épilepsie,  579,  580.  — 
Conseils  4 Falconet  sur  la  néphrite 
calculeuse,  582.  — Description  des 
armes  de  sa  famille.  III,  4.  — Ré- 
flexions philosophiques  sur  la  mort, 
8.  — .Son  opinion  sur  les  eaux  mi- 
nérales, 16,  17.  — Son  refus  d’aller 
4 Venise  et  en  Danemarck,  79,  80, 
482.  — Pourquoi  il  ne  fait  pas  de  li- 
vres, 100.  — Ses  soirées  chei  Miron  et 
Charpentier,  100.  — Ses  soupers  chez 
le  président  Lamoignon,  100,  124, 
141,  203. — Différencequ’il  fait  entre 
les  dieux  de  la  terre  et  le  dieu  du  ciel, 
127.  — Société  qu'il  espère  eu  l’antre 
monde,  1 42.  — Son  grand  crédit  chez 
les  magistrats,  ItMi.  — Jugement  de 
Kontenelle  sur  Gui  Patin,  231  note. 

— Fait  la  débauche  en  lisant  Cicéron 
et  Sénèque,  233  et  note.  — Sa  haine 
contre  l’im|iosture,  surtout  en  matière 
de  religion,  894.  — Ses  principes  po- 
litiques, 491  et  note.  — Consultation 
des  trois  Patin,  524.  — Son  opinion 
sur  l’usage  de  la  glace,  712.  — Ré- 
flexions sur  le  scorbut  et  la  misère  du 
peuple,  733. 

Patin  (Charles),  fds  de  G,  Patin. 
Notice  lirm.  r,  835.  — Reçu  avo- 
cat. Il,  818.  — Reçn  baclielier  en  mé- 
decine. III,  29,  105,  109,  171,  517, 
518,  524,  528.  — Son  mariage  avec 
Madelon,  lille  de  P.  Ilommets,  440.— 
Son  procès  et  son  exil,  673,  674,  675, 
682.  — Publication  de  sou  ouvrage  : 
Imperaiorum  romtirwrum  nuniinma- 
lii,  782. 

Patin  (François),  fils  de  G.  Patin. 
I,  335. 

Patin  (Pierrot),  fils  de  G.  Patin. 
I,  335. 

PATi.v(Rol)erl),  lilsainédeG.  Patin. 


.Notice  xiTiii.  1, 835.  Il,  68. — Nommé 
professeur  du  roi  par  survivance,  488, 
et  III,  659.  Il,  375,  515.  — Son  ma- 
riage. III,  217,  218,  524.  — Sa  ma- 
ladie, 746,  748.  — Sa  mort,  749, 781. 

Pati.n  (madame),  femme  de  G.  Pa- 
tin. — Sa  maladie.  III,  418, 

Patin  (Fr.),  père  de  G.  Patin.  1, 
40,  333. 

Pau.  V,  pape.  I,  33.  II,  427. 

PAcLuiKa  (Julian),  médecin,  ancien 
valet  de  Fcmcl,  et  l’héritier  de  ses  pa- 
piers. I,  280,  289. 

l’AtLxiea  (Pierre),  médecin,  neveu 
de  Julian.  I,  280. 

Paili  (Simon),  professeurde  méde- 
cine 4 Copenhague,  médecin  du  roi 
de  Danemarck,  l'un  des  correspon- 
dants de  G.  Patin.  Notice,  lu.  III, 
555. 

Paclin  (le  |ière),  confesseur  du  roi. 
I,  163,  262. 

Pavillon,  évéque  d’Alais.  Il,  471. 

Pavillon,  Alfaires  des  Barricades. 
I,  411. 

Peai-dï-Locp,  père  du  président 
de  Perrigny.  111,  296. 

PecQUET  (Jean),  uiédeciii  et  aiiatiH 
misle.  1,  216  note,  II,  132,  144,  152 
et  note,  160,  168, 171, 180, 181,  353. 
III,  50,  391  et  note. 

Peirzsc  (de),  conseiller  au  Parle» 
ment  d'Aix.  Notice,  xxx.  I,  83  , 84, 
278. 

Pelait,  Lyonnais,  intendant  de 
justice.  11 , 385. 

Pelicies  (Guillaume),  évéque  de 
Montpellier.  I,  210, 

Pelisson,  secrétaire  de  Fonquel, 
Biilenr  (le  l’/Asroire  de  l'Aeiidémie, 
III,  13,  393,  400,  401,  760  et  noie. 

Pelletiee.  III,  754. 

Pêqielin  (de).  III,  700. 

Perdclcis,  médecin.  I,  62. 

PEarriT,  cardinal,  I,  71. 

Peiuer,  libraire  4 Paris.  II,  408.  ^ 

Perignt-Picard  (de),  la  flifflille. 
III,  290.  ..  ” 

Pehigny  (de),  préeeplivir  du  dau- 
phin. III,  764. 
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Pejucay  (dr),  conspillpr  dr  b cour, 
nommé  président  il  b place  de  M.  Giié- 
négaud.  III,  39n, 

PEaaAiD,  iiilendantdc  b maison  du 
prince  de  Coudé.  — Son  arrestation. 
11,  516. 

Peaast'LT  (le),  président.  11,  13, 
417. 

PenasAt  (Kabien),  médecin.  III, 
783. 

PaaaeAii  (François),  auteurdu livre 
de  Cnusix  febrium  wtcrmitU’ulium, 
II,  431. 

PtauEAD  (Jean),  médecin  de  b fa- 
culté de  Paris.  I,  213.  Il,  431. 

PaaBEAi'  (Jacques),  médecin  de 
Paris,  auteurdu  Hnbai-Joie  deVauli’ 
moine  triomphant,  I,  306,  213,  238, 
394.  Il,  237,  431.  111,  42,  44,  292. 

Peauis,  médecin  de  b duchesse 
d’Orléans.  III,  442. 

Pebbocoet,  conseiller.  III,  140. 
Pebeon  (du),  cardinal.  1,  139,  493. 

II,  319.  III,  77,  343. 

Pebbot,  conseiller.  I,  72. 
Pebbot-d'Ablascoaet,  traducleur 

de  Tacite  et  de  Lucien.  111,  14, 
406. 

Pebey  (le  baron  de).  II,  13. 

Petac  (le  conseiller).  Il,  38. 

Petac  (le  père),  jésuite.  1,  138, 
183,  187,  314,  238,  322,  331,  484, 
488.  III,  8,  318. 

Petit,  conseiller  du  roi,  ingénieur. 
— Inondation  de  b Seine.  II,  404, 
413,  417. 

Petit  (Guilbume),  médecin.  II, 
248.  III,  787. 

Petit  (P.),  bachelier  en  médecine, 
auteur  de  V Eelyptium  de  1634.  11, 
387.  III,  13,  306,  786. 

Petit  (Samuel),  ministre  et  profes- 
seur de  Mmes.  1,  SOI,  315.  III,  78. 

Petite-vérole,  opinion  de  G.  Patin 
sur  cette  maladie.  1,  312,  319,  320, 
321.  II,  219. 

Petitpieo,  célèbre  avocat.  II,  393. 

III,  140. 

Pet  A S.  I,  356. 

Pevrebe  (isaaede  b),  gentilhomme 


gascon , auteur  du  Rappel  de$  Juifs 
et  du  livre  des  Préadtnnitet,  I,  297, 
332.  II,  175,  332,  263  et  note.  III, 
83,  84. 

Pevbh.be  (B.) , professeur  de  b fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  Notice, 

LV. 

Philargyrie.  Nom  sous  lequel 
G.  Patin  stigmatise  la  puissance  et 
l’amour  de  l’argenU  II,  150.  Foyc; 
Finasciebs. 

Philippe  IV,  roi  d’Espagne.  I,  150. 
PiiBvciLs,  auteurd’un  commentaire 
sur  les  Épidémies  d’Hippocrate.  1, 98. 

PicABD,  trésorier  des  parties  ca- 
suelles, partisan.  III,  188. 

PiccoLom.vi,  nonce  du  pape.  II, 
277. 

Picoles,  résident  de  FrancehSlocL- 
holm.  III,  29. 

PiItbe  (Je.Tn),  CIs  de  Nicolas,  doven 
de  b faculté  de  médecine,  1, 186,  263. 
II,  388,  365. 

PiItbe  (Nicolas),  médecin  de  Paris. 

I,  14,  27,  29,  41,  147,  186,  265,  373, 
376,  429,  433.  — Son  opinion  sur 
l'antimoine.  II,  564,  588.  III,  409, 
490,  510,  378,  383,  589. 

PiItbe  (Simon),  ancien  doven  de  b 
faculté  de  médecine.  Notice  sla.  I, 
186,  363,  376,  453.  II,  198. 

PiItbe  (Simon),  avocat.  I,  181, 
180.  — La  famille  des  Piètre.  III,  539. 

Pica.mol-de-la-Fobce.  Description 
historique  de  la  ville  de  Paris.  No- 
tice, L. 

PiGscBAsDA  (le  comte  de),  plénipo- 
tentbire  espagnoL  1, 151.  II,  73, 1 15, 
304. 

Pijart,  médecin  de  Paris.  I,  33. 

II,  137. 

PiBESTEL,  ambassadeurduroi  d'Es- 
pagne. II,  444.  III,  30. 

Pixel  (Pli.).  III,  183  note. 

PisELLts  (Joauo.-Vinc.).  I,  278. 
PiBOT  (le  père  G.),  Apologiedes  Jé- 
suites, etc.  I,  346,  II,  439.  III,  101. 
Piso  (G.),  médecin.  1,  337. 

PiTaor,  conseiller.  I,  67.  Il,  341. 

III,  180. 
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PiTBoc  (Françoh),  d«Unÿ  & K^u- 
rer  parmi  les  hommes  eélèhres  <lont 
n.  Patin  se  proposait  de  publier  les 
éloites.  I,  66,  67. 

Pitnoi'  (Pierre).  Il,  197. 

PiÉiic  (de),  conseiller  d'f.lal.  Il, 
397. 

PusTijiS,  imprimeurs.  I,  Î8Î. 

Plehpics  (N.),  prorcsseur  de  méde- 
cine i Lonrain.  I,  A 15  et  note.  Il, 
Î7i,  Î88,  338,  367.  III,  795. 

Pi.iisais-PBASi.isi  (du) , maréchal  et 
pair  de  France.  Il,  20,  51,  320,  111, 
568. 

Pois  (de),  métiecin  de  Paris.  1,119, 
366. 

Pot  (le  cheralier).  II,  13,  367.  III, 
237. 

PouABDca.  I,  310. 

PologHf,  H,  115,  116. 

Poioona  (la  reine  de).  Il,  8. 

Pom  (le  chevalier  de  la).  III,  117. 

POHPosAca  (P.).  II,  318. 

Pons  (J.),  médecin.  I,  283. 

Poa.s-Dr.-MiissANs  (veuve  du).  I, 
522. 

PoKTAC  (madame  de).  1 , 277. 

PoNTANcs  (Gabriel).  Il,  111. 

PosT-GAaal  (de),  conseiller.  Il, 
106,  235. 

PosT-DK-CotiatAv  (le),  neveu  du 
cardinal  de  Richelieii.  Il,  382. 

PoaTcHAUTBAia  (de),  président  des 
comptes.  III,  297. 

Post-Cbatsao  (de).  I,  2^ 

Pobt-Chateau  (mademoiselle  de). 
1,  29. 

Portugal  (le)  secoue  le  joug  de 
l'F.spagoe.  I,  72, 

PossiviN  (A.),  jésuite.  I,  218. 

PoTsaiB  (delà).  Il,  138,  103. 

PoTiaa  (P.),  médecin.  I,  319. 

PoTiaa  (d'OqoeiTe),  conseiller,  frère 
dn  président  de Blancmesnil.  il,  555, 
598. 

PiuDELta  (de),  lieutenant-général. 
III,  618. 

PaADiLtas(J.),  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier.  U,  215, 
260. 

III. 


Pn  trfs  (célibat  et  mrenrs  des),  I, 
79.  — Assimilés  aux  scribes  de  la  loi 
mosaïque.  Il,  213,  166. 

PaavôT,  médecin.  III,  15. 

ParvùT-na-SAisT-GaaisAis,  conseil- 
ler et  chanoine.  III,  376. 

PaKVOTUs.  I,  286. 

PnicoF.ts  (J.),  éditeur  de  V Apulée. 
Il,  10. 

PamaaosK  (de) , niétiecin.  I,  210. 

II,  366. 

Prineen  (les)  de  Condé,  Conti  et 
Longueville.  Leur  arreslation.  TI , 
.511,  516,  517.  — F.mprisonnement  1 
Vincennes,  516,  517.  — Transfert  au 
Havre,  568.  — Leur  intelligence  con- 
tre la  reine,  588,  590,  591.  — Leur 
accord  avec  la  cour.  III,  I,  2. 

PaiscESSE  ( madame  la) , mère  du 
prince  de  Condé.  Il,  1,  6.  — Requête 
au  Parlement,  7,  11,  12.  — Sa  dis- 
grlce,  550.  — Sa  mort,  62. 

PaiscEssE  (madame  la) , femme  du 
prince  de  Condé.  Il,  1. 

PaiscEssE  ( mademoiselle  la  ) , fille 
de  Condé.  III,  776,  777. 

PaioLEAU  (B.).  Hiit.  de  France. 

III,  203. 

Procureurs.  1, 190,  191.  III,  539. 

PucELLE,  avocat  ; l'avocat  des  bar- 
biers-chirurgiens dans  le  procès  avec 
la  Faculté.  III,  178,  180,  210. 

PCCELLE  d'OelIa.ss  (la).  Il,  180, 
181.  III,  713. 

PcELLEE  (Thomas),  médecin  de  la 
reine  Marie  Thérèse.  III,  216,  293, 
390. 

PcisiEcx  (de),  ex-secrétaire  d'Étal. 
I,  65. 

PcBBs  (l’abbé  Michel  de).  II,  87. 

Purgatifs,  leur  indication  d'apri-s 
Baillou,  Femel,  N,  Pieire  et  Gui 
Patin.  II,  557. 

Purgatoire.  II,  91,  297,  318.  III, 
78. 

PessORT,  oncle  de  Colbert,  conseil- 
1er  de  la  cour,  et  rédacteur  du  Code 
criminel  de  Louis  XIV.  III,  350,  751. 

PuvGiiLHRU  (de),  diicdeLauziin. 
III,  792  et  note. 
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l’HLON  (II.),  inéileciii  do  Paris.  H,  | 
17.1.  I9'i.  III. 

Q 

Qti  «Tnr.Ho»«K,  coiisi-iller  dr  la  Cour 
des  Aides.  Affaire  de  l'impôt  di-s  vins. 
III.  üjfi. 

yiFj.is,  conseiller  de  la  (irand'- 
(iliambre.  H],  I IQ. 

Qiesnel,  peintre.  ü 
Qullet  (l'abLé  Cl.}.  Hj  et 
note,  117. 

(JuinquiHa  (poudre  des  jésuites). 
Il,  107,  lü  III,  lu.  .Ml  filifi* 
Quiste-Cihce  (Opiniuos  sur),  I, 
A7S.  Ui  558i 

(Ji:iiii.EBEi,F(Cl.), médecin  de  Paris. 

L,  li 

B. 

Habbint  (les)  lH,  137. 

Ilsaei.iis  (l'C.),  L ^ 2AÔ,  II,  A50, 
451.  Ul,  14^  2Ü. 

IIvciNK,  conseiller  de  In  cour.  111, 
285. 

IliciNS  (Jean).  Il],  772,  773. 
Riiaon.  1,  489. 

RAi.vssiNT , médecin  de  Paris.  II, 
135.  146.  Il,  248.  m,  477,  509. 

Rtniioui,  ministre  protestant  géoe- 
Tois.  I,23it.  11.  439. 

Raubckes.  I,  ü 
ItiHesLE.  1,  490. 

Rahcs  (P.;,  pbilosoplic,  assassiné 
lors  de  la  Saint  - Ilarlbéleni}',  L,  178. 

II,  337. 

Rasciiis  , médecin  de  Montpellier. 
I,  18,  78,  127,  32^  445.  U,  506. 

Raxtzac  , maréchal  de  Prance.  1, 
432.  459.  Sa  mort,  H,  41, 

RtPAccioLi,  cardinal,  1,  227.  U, 
■123. 

Rapi.s  (le  père;,  jésuite.  IW,  BTI . 
litspuM,  cardinal  envoyé  du  pape. 

III,  435 , 525. 

Hataiwil  (le  prince;.  M,  < 9.1. 
Ravullac,  assassin  de  Henri  IV. 
Il,  Isa.  U,  488 et  note,  lâi».  I 


llAVACD  ( P.) , libraire  de  Lyon.  1, 
107,  215,  328  . 383  . 442  , 4^  428. 
11,  ü. 

lltisACD  (le  Père  Tbéopbile).  I, 
186.  187.  188.  189  . 253.  338,  492. 
y,  481.  III,  285,  430,  487. 

ItcBK  (le  comte  de).  111,  56,  438. 
llKirauiK  (P.),  médecin  de  Paris.  Il, 
66.  578. 

Ueo.mbb  (.Matli.  ),  poète.  III.  591 
note. 

Itu.sLsics  ( Thomas),  médecin.  1 , 
244.  111,  133. . 

Rtuii,  professeur  du  roi.  III,  443. 
ItiesALiiic  (de  la).  1,  338. 

ItE.vAtuoT  (Eusebe) , iils  de  Théo- 
phraste, médecin  i Paris.  1,  129.  827 
et  note.  U,  80,  86,  185.  III,  42,  796. 

lUsAtuoT  (Isaac),  Gis  de  Tbéo- 
phrasle,  1,  327  et  iiole.  , 

Re.saudot  ^Théophraste),  médecin, 
rundaleur  de  la  Oaictlc  de  Fraucc, 
désigné  sous  le  nom  du  OaulUr.  1, 
77.  107.  112.  137.  — Apostrophe  de 
G.  Patin,  42, 5 lu.  Ul,  568.  — 8a morU 

l,  201  cl  note,  226.  — Sa  condam- 
nation au  Cliatelet.  822.  326.  327. 
.15 . . 

Ke.vaut  , couseiller  de  l’nne  des 
cinq  chambres  des  enquêtes.  1,  71. 
152.  111,  638. 

He.sov  (JJ , médecin , auteur  d'une 
pharmacopée.  1,  514.  U,  461. 

Resouaku  (A.  A.),  auden  libraire 
4 Paris.  yiA  445  uotew 

llEsoiiAan  (L.),  médecin  (le  Paris. 

m,  U,  25. 

llBSTAcaAST  (R.),  nédecin  du  Pont 
Saiiil-Esprit.  Il,  439.  III.  98. 

Rets  (de),  cardinal,  arebevéque 
de  Paris.  i\oti<x;,  xiix.  1,  193.  495. 
211,  212,  217.  227.  U,  ?3i  Î4i 
114 . 116.  — Sa  sonie  de  prison , 
125.  — UéuÙHioii  de  l'archevécbè  de 
Paris,  127,  üli  149,  254. 

U,  30^  304i  215i  380.  395.  — 

Ses  lelires.  460.  III . 9.  31.  250.  260, 
297.  817  el  noie,  341,  818.  — Son 
accord  avec  le  roi , 395.  396  . 4*2. 
5 17.  — Ambassade  .4  Rome,  5M. 
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Brti  (la daohe«9e de).  III,  AM. 
Rkicblinus  (Jean),  dit  Capnin. 
SIS.  > ■ 

Rhodis  (de),  mé<lerin  de  Lyon.  Il, 

420. 111, yio.  um. 

Rhodii's  (J) , médecin  de  Padoue. 

I,  JM.  Ml.  Il,  iM.  asfi.  UL 
2S. 

Riamt  ( Uenb  } , prMdrnL  U , 
847. 

RjAicT  (Liilles  de),  préddenl,  gendre 
de  Fernel.  II,  847.  iU,  SS. 

Riant  (Madame  üMea  de),  fille  de 
FemeL  HL,  Ü. 

Riant  di  Villehai.  LL  047. 
Richard,  lila  de  Croinwel,  pro- 
clamé prolccteur.  LL.  437  el  noie. 
III,  133. 

Hichahd  , médecin  de  Paris.  11 , 

104. 

RicHsaucRG,  fermier  des  liabellcs, 
L 4S2. 

RicHRLir.u  (Armand , cardinal,  pre- 
mier minisire.  Notice  ixi.  L.  M . OJ , 
ï^2».33,0fi,5LM.68j22.77. 
78.  7».  81.  84.  88.  88.  91.  SI. 

— Sa  mon,  98.  — IJélaiLs  sur  sa  der- 
■dère  maladie  et  sur  son  autopsie,  S07. 

— Son  impuissance  contre  La  Faculté 

de  Paris,  347,  387.  — Scs  trois  mai- 
tresses  (Marie  de  Vignerot,  la  Picarde 
cl  Marion  Delorme),  403,  494.  Il , 
J»7,  445.  III,  7^  2â  et  niKe,  82. 
294.  817.  — Parallèle  avec  Mazarin, 
857.  • 

Richelieu  (Antoine  de),  appelé  le 
moint.  ni , 108. 

Hicheliru  (l'abbé  de).  II,  331.  .89». 

Hl , 187.  »50- 

RiMELisa  (le  dne  de)  . Il , 22 , J8, 
2£,  27,  074,  390.  111.  377. 

RicHELttD  (ducliesM  de).  H.  22, 
Richelieu  (le  martpiis  de).  11.390, 
4flS.  III.  321 , 483. 

Rkhee  , médecin  de  Paris.  L.  îü> 
■816. 

Ricren  (Kdmond) , docleor  en  Sor- 
Imnne.  111,342. 

Hicou.  U,  28. 

Ricaud,  doyen  du  purlenieM  de 


8:)5 

Metz.  L 1B7.  — Disiussion  sur  la 
beauté  de  J. -IL  II , .'i.l I ■ 

Ricaud,  libraire  de  Lyon.  LL  12ti- 
RicAUD{NicoL),  philologue.  L 480. 
IL  22.  III,  32. 

RiMaldus,  père  de  l’Oraloire,  con- 
liiiualion  de  Haronius,  L.  210- 

Riolan  (père),  médecin  de  Paris, 
notice  slv.  Vient  4 Paris  pour  se  faire 
opérer  de  la  pierre.  1 , 38.  — Polé- 
mique avecThéopliraste  Reiiaiidnl.  L 
78.80.86.  139. 182,  164,  180.204, 
213  cl  note,  Mii  305,  462.  H, 
395. 

Riulan  (madame).  L 498. 

Riolan  (Jean),  médecin  de  Paris, 
célébré  anatomiste.  L 462.  872.  498. 

— /Jr  U. U rinrtit'orum , Herhnrhrs 
sur  1rs  Êcules,  etc.  Il , 63.  162,  31 5, 
280,  281.  480.  517.  522.  524,  525. 
528.  537.  — Ses  affaires  île  fmnille, 
669.  588.  III.  42.  48.  71 . 76. 

Rivet  (AiiL).  L 254,  281_,  .8.81. 
llmÈRE(Lazare),  médecin  de  Mont- 
pellier, jugeiiieni  de  son  livre  Praxis 
mtdica.  L 65,  122,  210.  218.  514. 

— Sa  morL  11,  172,  175,260,  504. 
111,  35,  77.8. 

Kiziio  (David),  secrétaire  de  .Marie 
Stuart.  III,  123, 

Robert,  professeur  à Orange.  H, 
435. 

Rorert  (Ann.),  savant  arocaf. 
III.  338. 

Robert  ( le  prince  ) d’Angleterre. 
111,  666. 

Robrrti,  cardinal.  III , 631 , 479. 
Roberval  (P.  de).  L Al. 8 
Rohin,  médecin  de  Par».  L 13. 
RoomEA»  (de) , ami  et  allié  de  GnI 
Patin,  III,  221. 

Robinet  (madame),  sage- femme. 
II,  148. 

Roche  Klavien  (de  la).  IJ,  282. 
Rocreeoccault  (de  la).  Il . 9.  j». 

— Scs  mémoires , 466. 
Rochetoccault  ( de  la  ) cardinal. 

Il,  485. 

Roches  (l'abbé  des),  chanoine  de 
Notre-Dame.  1, 106,  281 , lll, 
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Bnnnx  (de),  prnfessour  & Or.inf[e. 

II,  128,  22Ü. 

Rohan  (duc  de) , ci-devani  CliRbol. 

I , &0 , Il , 9_,  I ■'Î6. 

Rohan  (madame  de) , III , il 8. 
iloi.FiNr.K  (Gueriierus),  iDédeciii, 

III,  U2,iilL 

Rondelet  (G.) , médecin  de  Mont- 
pellier, auteur  de  VllUloirt  des  pois- 
sons. Ij  ^ 209,  218.  294  et  note. 

II,  241  , 260. 

Hoqielaare  (le  chevalier  de).  II, 
la.  III,  211Ü. 

Roocelache  (le  duc  de).  1 , 384. 
Il,  290  . 412.  III,  410. 

Roqielacbk  (madame  de).  II , 363. 
lluqtR&AXTE  (de),  conseiller,  procès 
de  Kouqiiel.  III,  312 . 640,  649. 
Rose  , colonel.  II , 14. 

RosiLhes  (de),  gouverneur  de  Mar- 
sal.  Il , ■•187. 

Rostain  (le  marquis  de),  111 . 111. 
Rucci  (comte  de).  11,  21. 

Rot  ILLAHD,  avocat.  Ij  .126. 
Rulsseac  , Tnlendant  de  la  maison 
du  cardinal  de  Retz.  Il , 274. 
Roisselet,  de  L}'oii.  III , 366. 
Rolsset,  médecin.  II , 309. 
IltELi-iLS  (J.),  médecin.  II,  34. 
Rufin  (A.),  chinirgicn  de  Paris. 
Il , 2M. 

Rcffin  (Aidoinc),  médecin  char- 
Ireui.  III,  681. 

Rctceiisiis  (Janus).  1 , 487. 

S 

Saciietti.  ij  268. 

Soignées  préconisées.  Menlel,  mé- 
decin , supporte  trente  deuv  saignées, 
L,  03  noie,  82 , 157,  158.  — G.  Patin 
fait  pratiquer  vingt  saignées  4 son  fils , 
165.  224.  223.  226.  238.  206.  S55. 
~ Conséquent  avec  scs  principes, 
G,  Patin  se  fait  saigner  sept  fois  pour 
un  rhume , 323  noie.  — Saignée  dans 
la  petite  - vérole  et  les  lièvres  érop- 
livcs.  II , 212  et  note,  cl  III,  419,  211 
et  note.  — Saignées  chez  les  en- 
fants. Il  I "Oli"!  A49,  489.  III  , 


80. 132,  140,  .Sfiâ,  369,  316.  417. 
418. 

Saint-Andeé  ( mademoiselle  de  . 
111,439. 

Saint-Annés  (de),  gouverneur  de 
Lcucate.  III , 521. 

Saint-Acdi.n,  bourreau  de  Paris. 

II,  443. 

Saint-Chacuont  (de).  L 30. 
Saint-Cvean  (l'abbé  Jean  de).  Du- 
vergicr  de  Hanranne , auteur  du  l'e- 
trus  Aurelius,  publié  en  1635,  contre 
la  doctrine  des  jésuites.  1,  116.  117 
et  note , 118 , 300.  111 , 639  et  note. 

Saint  - EvaauoNT  , notice,  u III, 
940  note, 

Saint-Genis,  conseiller  au  Châtelet. 

III,  000. 

Saint-Lcc  (de),  maréchal  de  France. 
I_,  230.  — Troubles  de  Bordeaux, 
II,  30. 

Saint  Lac  , patron  des  médccios, 

II,  54.  III,  182. 

Saint-Martin  (le  comte  de).  Il, 
320. 

Saint-Micait  (de) , gentilhomme 
de  Bourgogne,  l_i  310,  II,  12. 
Saint-Pacl  (le  comte  de).  L 411. 

III,  438, 002. 

Saint-Pavin  (de).  III , 740. 
Saint-Prebil  (de).  1 , 84 , 80. 
SAiNT-SmoN  (de).  Il,  9. 
SAiNi-SiaoN  (duchesse  de).  III, 

222. 

Saint  V^ncent-de-Pall  ( le  père 
Vincent).  H,  177. 

Saint- Von  (P.),  médecin  de  Paris. 
L,  180.  II,  114, m,  301. 

Sainte-Beive  (de),  professeur  rie 
théologie  en  Sorbonne.  II,  240.  III , 
766. 

SAtNTx  HÉLliRR,  consciiler  de  jus- 
tice de  Rouen,  lil , 648. 
Sainte-Marie-Papillon.  Il,  307. 
Sainte-Marthe  (de)  des  P-luges. 
II,  46.111.  546. 

Sairtot,  maître  des  cérémonies. 
Ij  476. 

Sala  (Jos.  Gonçalès  de).  Il,  32. 
Salionv.  Il , 427. 
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S\Li\s  J.-B.),  uKxlet'iii  à Heauiir. 
Notice  Liv.  — l,a  lettre  eux  lui  est 
iKiresüée.  Li  864  note. 

Salisbd«t  (Jean  de)  < évoque  de 
Charire*.  Révolulion  d’Angleterre. 
Il . <76.  111.  SiL 
Sallo  fde),  conseiller,  directeur  et 
fondateur  du  Jonninl  des  saïuinif.  I , 
IIL  532. 

Salhomet,  Historien  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il , 46.'). 

Salvasdy,  membre  de  l' Académie 
française.  III , 235  note. 

Saksox,  géographe.  II,  119.  III, 
757. 

SAm»  , trésorier  des  parties  ca- 
suelles. Ij  .•ia7. 

Sascbk  (Pierre)  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpe'lier. 

II,  232. 

StxcHK  tib,  professeur  de  Mont- 

|K  lbir.  L Uèi  IL.  ISS . *41.  232- 
S\scM«  (A.-.N.-R.),  méderin  por- 
tug dis.  III , 533  note. 
Kixuvix.évéque  de  Sciilis.  II,  604. 
Ssanixi.  LL  369. 

S.ai’i  (Fra-Paolo),  auteurde 
luire  du  concile  de  Trente,  L *50. 

III,  fi2if  et  noie. 

SAaa.si  (Cl.  de) , conseiller  de  la 
coin.  I.  *18,486.  Il,  175,  200. 
Stnasc  fils.  IL  *10. 

SAaatsix,  de  Lyon.  IL  65.  tlS. 
S.nRAii.s,  médecin  de  Paris.  Il, 
I7H. 

Sasiuzix  fPierre).  IIL  23S. 

Bartf  ( .\ntoine  de  ) , médecin  à 
Paris.  UL  7*9. 

Ssecoes.  II,  244. 

Sastox  (de) , capitaine  des  gardes. 
L 395. 

Sacmusk  (de).  1. 68.  69.71. 86. 
119,  t*0.  t*l  . 1.39,  K>2.  163.165. 
467,  179.  — Sa  mort , 129  note,  297. 
321 , 322  , *40. 351 , 300.  — Années 
climatériques,  321  et  note,  485,  493, 
501.  Il,  ISj  512.  — A|mlugic  de 
Charles  PL  roi  d’Angleterre , 518.  — 
Voyage  à Stockholm,  Iradurlioii  de 
l'Apologie,  554.  — Lettre  de  Saumaisc 


4 (i.  Paliii , 569 . 53S.  [Ht  14 . 16. 
270,  794. 

Saimsisf.  (madame).  Sa  mort.  [L 
.334. 

SuuAiSF  fils.  II  , 406. 

Sacvaceox,  libraire.  L,  446,  495. 

Sacïal  'Henri) , auteur  de  l’/Z/s- 
toirc  de  Paris,  LL  2*3. 

SuvKaFcr  (de),  II,  2B. 

Saaoic  (cardinal  de).  L 59. 

Saïoif  (dnc  de).  L *03- 

Savoie  CIb  duchesse  dc\  II , 222  , 
298.  UL.  424. 

Saxe  'le  duc  de;.  111 , ÜS, 

Saxoxia  , mc'ilecin  , professeur  de 
Padoiie.  LL  558. 

ScAURFB  fJoseph),  philologue.  L. 
44,  66. 2 47.  581 , 522.  Ua  98.  4*3. 
484 . 536.  III . 77,  104,  162.  — Son 
amitié  avec  Casaithon , 558.  — Sealt- 
géritma , 629  et  650. 

ScAanu.v  (Paul), littérateur.  1 , 255. 
III , 225  et  note. 

SciiALLFB,  médecin  suédois.  1 , 512. 

Scuvae  (G.)  ficossais,  professeur 
de  médecine  de  Montpellier.  II , 506 
et  note.  III  ■ 445. 

Scrarp  (Claude)  , fils  de  Georges  . 
professeur  de  Montpellier.  L *48.  U , 
500. 

SciiEEFER  'Sébastien) , médecin  de 
Francfort.  [L  318. 

SciiREiiiERi's  (Victor-Conrad),  mé- 
decin. 11.  486. 

SciiouRFRG  , maréchal  de  France. 
II.  43.  120,  231  , 24S. 

ScHoocKits  (Martin),  professeur  à 
Groningue.  III,  407,  487,  679. 

SciiROForRus,  médecin,  auteurde 
la  Phannitcopea  medico-ehirurgicn, 
II,  18L  499. 

Scioppics  (G.).  L *Mj  324.  II . 
525. 

ScRiRoxics  (C,),  jésuite.  L 366. 

Sci'LTET  (Jean),  cliirnrgien.  II, 
355 , 356  et  note. 

ScinéRi,  lillérateur.  II , 1 0.5.  III , 
655. 

SéBASTiES,  roi  de  Portugal.  II.  296. 

Sebiiiis  (Mekhior),  médecin  de 
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Stra»b»urft-  Li  , A67.  II , d.'îi , i 
31«.  :)SH , aM.  - i 

SrE-^TBO  (Auiiibal),  ambassadeur  de 
Daneinarrk.  III,  lili. 

Sr.r.KBi'S  (C.),  mC'deciii.  II , 470. 
Sür.i  lES  (le  présideiil,.  1^  2^  108, 
52i  IL,  «i  Ma  140. 

SÉGi  i,  mOdecin.  II , âOli. 

SéciiE  (Claude),  Jiiédccin  de  la 
reine.  I,  8,  H,  12, 47,  340.  — Vend  sa 
charge  de  premier  médecin  de  la  reine 
4 C.  delà  Chambre,  moyennant  22,000 
écus.  II , .1,  228.  — Kst  poun U d’une 
abbaye,  3M  et  noie,  411 , 447.  III, 

A .OA.  — Sa  retraite  cliei  les  moines  de 
Saint-Victor,  4B7  et  681. 

Séciis  (Michel),  médecin  du  roi, 
professeur  au  Collège  de  France.  L, 
IL  35,  30,  44.  54,  130.  143.  453. 
.Saicsoar.T  , de  Lyon.  II , i 11. 
Sci.oEses  (J.).  II,  ü 
Sanr.i.i.F.$ , médecin  de  Paris,  I,  12. 
.SassciT  (le  Père),  oratorien.  Il, 
30.3. 

5eW(le).  III,  25b. 

Sasr.F.BKaTes.  I,  360 
SassEHT  (0.),  médecin.  Li  LL 
87.  II,  558 , 354,  419,  — Comparé 
à Galien  , III,  429. 

Sr.NTisr.i.M,  écuyer  de  Christine, 
assassin  de  Monaldeschi.  Il,  355 . 
375.  418. 

SapTALii  (Lud.),  médecin.  1,  2L 
Skbsis,  avocat  de  la  faculté  contre 
Paulniier.  I,  280. 

Sp.nBF.s  (K.),  membre  de  l'Institut. 
III,  045  note. 

SF.aai»  (L.  de),  médecin  de  Lyon. 

I,  329,  3^  514.  Il,  10,  III.  188.  700. 
SenniEB  (T.),  médecin.  Il,  474. 
Servies  (Abel  de),  surintendant 

des  finances.  1,  150,  237,  299.  439. 

II,  2t  7.  — Sa  mort.  III,  124. 

Servies  (mademoiselle  de).  Il,  438. 
Servies,  conseiller  4 la  cour.  11, 

Seuvivs  (P.),  médecin.  1,  328. 
Setiii  (SIméon).  Il,  295. 

SÈVE  (de),  coiisriller.de  la  Grand'- 
C.bambre.  Iji  300. 


Severis  (M..A,),  médecin  de  Na- 
ples, II,  548.  553. 

SÉviGsi,  empirique  italien.  1,  34 
Sev  is,  conseiller  de  la  cour.  I,  52. 

II,  4 

Sionsiis  (Apollinaris),  évéque  ma- 
rié de  Clermont.  111 , 364  note. 

SiLAs  Tins  (le  colonel),  sons  le 
pseudonyme  de  Allen , anleur  du 
'J'i-ailé  politique,  etc.  IIL  160  note. 
SiLHos  (de)  littéraleur,  III,  038. 
SiLLEHY  (de).  LL  2& 

Sii.v ATii.i ,s  (J.-B. ),  médecin,  de 
MorbU  êimulatie,  2.30. 

Siunsics  (Simon).  II,  337. 

SiBi  (ViTTORio),  auteur  du  i/ermre 
Uiilie,,.  L 263j  494,  H,  2. 

Siauosn  (le  Père),  jéauUc.  L 49. 
359.  III,  318,  664  ' 

Sleidvs  (J.).  Il,  293. 

SoiiesKi  ( Jean  ) , roi  de  Pologne. 

III.  165  cl  2M  note. 

Socises  (Faustus) , chef  delà  aecte 
sncinienne,  L 304. 

SoriioY  DE  Galiosos,  chancelier  de 
Navarre,  l'un  des  auteurs  de  l'Édit  de 
Nantes.  ÜL  481,  433. 

SoiNsoas  (le  comte  de),  L,  î-53.  Il  < 
363.  III,  26L  512. 

Soissnss  (la  comtesse  de),  Mancini, 
nifee  de  M.'itarin , dite  lu  Bèrasee.  I, 
H .3,  .3.36.  Il , 283,  3113.  LUi  289. 

SoEasAsDEa  (R.),  C’otuHtlalioiu.  L 
140. 

SousiAc  (I..),  médecin  de  Moat- 
p.’llier.  L 2^  348.  259,  331.  111.  35. 

SoHuaasaT,  révolution  d'.Angle- 
torre.  LL  176. 

SnaaiéRE  ( Samuel  ) , médecin.  |_i 
877.  382,  .512.  Il,  26,  1^  13L  160, 
16.5.  193.  353.  400 , 4M , 405.  463. 
111.  ü 24  cl  note. 

SoRDEs(P.),  médecin.  Son  portraiL 
III,  167. 

SoKEL  (Ch.),  lillératenr.  L 41,  53. 
Il,  83.  317.  III,  14.  — Son  portrait, 
13  cl  14 

Soaat,  médecin  de  Troyes.  L 48, 
59,  63,  64  8L  259. 

SocLian  (Jacques).  Il,  143, 
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SuuMiLLK,  loédeciii  d'Avigooii,  Uj 
S9. 

Soi'viAi  (de).  1,  SAs 
Sou\ai  (le  comniandeur  de),  grand 
prieur  de  France.  III , 745. 

HouRDU  (marquii  de).  84i  487. 
Spaua,  cardinal.  I.  liO,  .59.5.  II,  54. 
SpAMiEiH  (Fréd.).  lavant  philologue 
et  ministre  hollandais.  Uiü.  442, 
51111.  III,  51. 

SpirAMK  (Paul),  év^uede  fieven. 

Ldi 

Spon  ( Clurics  ),  médecin  de  Lyon. 
Notice  sur  sa  ramille.  Ij  1711  et  note. 
— Les  lettres  eu  ii  cccLvui  lui  sont 
adressées. 

Spos  (Jacques),  IIU  de  Charles, 
médecin  et  antiquaire.  1,  2il  note. 
Spos  (madame).  Ij  357.  Il,  .34(i. 
STsxr.r.Lics  (Luc),  médecin  d'Augs- 
houi'g.  U.  ■i"H- 

STEVARn  ( Adam  ) , philoso|ilie  de 
Levde.  Il,  131. 

Stella.  J,  .'<58. 

SroBÉE  (J.).  II,  247. 

SraiDA  ( Famanus) , auteur  du  de 
ISello  Uelgim.  L l«8i  288,  484. 

Sue  ( P.  ),  chirurgien-de  Paris.  III , 
242  note. 

SetoR  (le  roi  de).  II,  188. 

Suède  (la  reine  de),  mère,  Tcure 
du  grand  Gustare.  Sa  mort.  H,  I7fi. 
Suède  (prince  de).  I,  Hî7. 

Suistet  (les).  II,  ^ 2J. 

Sully  (de),  ministre  de  Henri  IV. 
Ses  mémoires.  1,  182,  51 5. 

SsLLT  (de) , lils  du  chancelier.  Il , 
.301.  438. 

SvLvius  (de  la  Boë),  professeur  de 
médecine  i Lejde.  Il , .'■<11 . 

SgphilU,  son  ancienneté.  III.  5.5.3. 
554  et  note. 

T 

Tachesids  (O.),  médecin  de  Venise. 
U,  141. 

Talleuast  (l’abbé  de).  III,  348. 
Talox,  premier  président  I,  40». 
Talo.v,  avocat.général.  1,138.185. 


1 88.  322. — Procès  de  Renaudot,  324, 
33.3,  834,  412.  II,  143,  229.  443. 
III,  7,  248,  34^  446,  447. 

Taloi  (madame).  lU,  64g« 

Talo.e  rainé,  conseiller  d’ÉtaU  L, 

aafi. 

Talor,  intendant  de  justice.  II. 
394. 

Tahuonnead  ( les  frères  ).  Barri- 
cades. L 417. 

TAineaiR,  casuisle.  III,  14& 
Taroied  (madame),  m,  550. 
Taiidiid.  lieutenant-criminel.  III, 
.550. 

Tardir  (y,  médecin  de  Touroon. 
II,  186. 

Tardt  (Cl.),  médecin  de  Paris,  L 
182,  401.  Il,  159,  175.  190,  195, 
228,  248,  534.  III.  224. 

Tarir  (Jean),  professeur  du  roi  et 
rectenr  de  l’IInircrsUé.  II,  518.  III, 
580. 

Tarlikus  (D.) , médecin  de  Beau- 
vais. I,  3, 11, 

Tartarir,  apothicaire.  III,  460, 
Tartel.  I,  102.  ’ 

Tavarni»  (J.-M.  comte  de).  U 522, 
II,  292,  222, 

71e,  son  usage.  1,  383.  Il . 222  et 
note. 

Thèses,  BRcenlricités  des  sujets  trai- 
tés par  les  médecins  dans  leurs  thèses. 
1.  1,33.  111.  188,  3IUL 
Tbet,  gentilhomme  danois.  Ui  , 
449. 

Thevaht  (Jacques),  médecin  de 
Paris.  L 27,  139,  463.  III,  526. 

Thevemr,  médecin  de  Paris.  L, 
182. 

Thibrrt.  Il,  1 59. 

Thirmet  ( Aug.  ),  médecin  de 
Troves.  I,  22  note. 

Thomas  (prince).  I,  .59,  61,  22.  Il, 
H5,  180.  202,  210.  - Sa  mort, 
2.36. 

TnoBÉ  (le  président),  fils  d'Émery. 
L 221.  III,  199,  222. 

Thou  (de),  président,  historien.  L 
18,  21,  24,  45,  111. 122.  lU,  222. 
Thou  (de),  président  et  ambassa- 
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(leur  eu  Hollande,  lils  de  l'hislorieii. 
L IL  ÎWjSli,  336. 111.  sa. 

Thoi  (de),  lils  de  l'bûlorien.  L ?L 
lil.  — Eiécuté  ù Lyon.  II.  518.  III. 
100. 

Tuoe  (madame  la  présidente  de). 
UL  152. 

Tiioivraor,  médecin.  ML  453. 
Tuiamii  (P.).  L 366. 

TiBEir,  conseiller.  L 5Î. 
l'iLiaa,  reccTcnr  des  cnnsiEiialions. 
UL  fillL 

Tillkt  (du),  conseiller.  L Î14. 
Tilluiet  (de),  capilainemii  pardes. 
UL  48. 

Tiaos  (le  PcTe),  jésuite,  auteur  du 
lirre  Det  en»  de  eonêtienre,  U.  .364- 
TissEstirn,  L 15. 

TossKuen  (Z.ic.  ),  médecin.  L,  21. 
Toacc  (l'abbé).  III.. 3.3B. 

Touoikt  ( Marie  ),  rerome  d'Entra- 
Kues.  maîtresse  de  Charles  IX.  U,  58. 
Toiliko  (de).  U.  Ht- 
Tois.sra  (de),  libraire  de  Cenère. 
— La  lettre  cisni  lui  est  adressée.  L 
283.  U,  318. 

Toit(i,s  (Mkdtel),  médecin  de  Pa- 
ris. L 183.  U.  ■'>3  7. 

TsKuaLAv  (du),  gouverneur  de  la 
Bastille.  L 190,  405. 

TatBLssniDs,  théologkm  de  Leyde. 
11.131. 

Tmuoi'Ills  (de  la).  Il,  8. 
TaiMOULLs  ( mademoiselle  de  lu  ). 
UL532. 

Taiesceausis  ( Alherius  CL  }.  11. 
837- 

Tsoisuames.  UL  102- 
Tko.xchst  (du),  ctHiM'iller  de  la 
Crand'Cbambre.  LL  405.  III.  207. 
Taoscuia,  médecin.  L 22  note. 
Tiaw.ir,  président,  intendant  de  la 
luaisiin  de  la  reine.  U_i  îi.,  347.  ||l. 
~:t(. 

Ti  aaii.as,  chirurgien  de  l'armée  de 
Elandre.  UL  662- 
Tiasass  (maréchal  de).  L,  125. 
167.  184.  212,  227.  23L  588.  H,  13. 

— Conduit  son  armée  sous  Paris,  ifl. 

— Bataille  de  Rétbel,  68.,  178.  190. 


245 . 255.  .304.  • — Bataille  de  Dun- 
kerque, 389.  — Siège  deGravelines, 
415.  — Prise  d’Ypres,  488.  548.  545. 
548,  553.  III,  99.  — Son  abjuration, 

68.3. 

Tosesse  (la  maréchale  de).  III . 
591. 

Tcsesse  ( m.3demoiselle  de).  IMj 
484. 

Tulliee,  médecin  de  Paris  llf . 
692. 

Tikcot,  conseiller  d'I^.laL  lU,  13h. 
Ti'Li.orr.  (H.  ).  médecin  de  l‘aris 
L 228.  U.  420. 

Traissses  U.  383. 

TtaskiEfAd.),  philologue.  111.744. 
TtBQiET  DE  Miyeese,  méditcin  du 
roi  d'Angleterre.  Ij  280.  .366.  514. 
— Sa  mort,  U.  172.  III.  608. 

TvcHO-BiiiHé,  astronome.  L,  511. 
UL449. 

V 

/^•E  /M-li/i'S  UMiver$ilà.  UL,  171 . 
173.  451,  452.  455. 

CaaAis  Vlll,  pape.  L.  70,  86,  112. 
30.3. 

UssEMis,  philologue.  U,  406. 
liTEUBEacAiD,  d’Utrccht,  ami  de 
Giii  Palin.  U,  454. 

CxELLBS  (le  marquis  d'j.  L 104.  U. 
422. 

V 

Vue.  jj  469.  495. 

VAcneaoT,  médecin  du  cardinal  cht 
Bell.  II,  73.  74,  188,  UL  38,  489. 

V (LEscav  ( le  commandeur  de  ).  I , 
316. 

Vallée,  sieur  de  Cbeiiailles,  con- 
seiller de  la  cour.  U_,  268.  269.  228. 
292.  382. 

VsLESiis,  philologue.  UL  744. 
Valleeiola  (f'r.),  médecin.  U.  t~7- 
Vallesii's  (Fr.)  ou  Vallès,  profes- 
seur à Alcala  de  lleuarez.  Meiku- 
dui  medeiidi.  ComotemiaireM  sur  lei 
Epidémiques  d' Uippoeralt.  U_,  560  , 
581  et  note. 
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347r  396,  3flL  II,  4IA.  III,  0«i  noie, 


Valois  (duc  de),  fils  du  duc  d’Or- 
lésDs.  Sa  naissance.  U,  4S.  III,  480. 

Valois  (Henri  de),  philologue.  III, 
32. 

Valot,  médecin  do  Roi.  I,  82,  193. 
222.  521.  II.  209.  217.360.  421.A74. 
198. — Maladie  de  Louis  XIV,  III . 
65.  — Surnom  de  Gargantua,  77,  8^ 
90,  103,  10^  153.  — Maladie  de 
Mazariii,  284,  296,  339,  410.  — l>ro- 
Cesseur  et  chancelier  de  Montpellier, 
463.  — Maladie  de  la  reine  d'Angle- 
lerre,  705,  706 , 752.  — Sa  famille, 
7.53.  767.  784. 

VA8oeaLisi>e.s,  professeur  de  mé- 
decine 4 Leyde , Mileur  des  Œuvres 
d' Hippocrate.  I,  63,  165.  218.  230. 
234.  .115.  11,  90,  366.  381,  497. 
III,  79,  407,  4Mi58«,  et  noie. 

Vandi  (de),  gouverneur  du  Cate- 
let.  Il,  24. 

Va4  Deeveaes,  médecin  hollandais. 
I,  fia  note. 

Vax  Melmost,  médecin.  Notice, 
lui.  155.  225 . 355  et  note,  503. 
555.  IJ,  461  et  note,  117.  17ti.  111. 
TL 

Vas  Hooa.se  (J.),  médecin  hollan- 
dais. Il,  249. 

Vamxi.  Notice,  im. 

VaeasiiA  ou  Varandal  (Jean),  pro- 
fesseor  de  la  Faculté  de  Montpellier. 
L 21S , 221.  Il,  14,  241j  260,  335. 
504. 

VAaoES  (le  marquis  de),  envoyé  en 
Fjpagne.  II,  412.  III,  152,  MO,  521. 

VAaEiaas  (de),  lieutenant  général 
mort  ani  siège  de  Gravelines.  II,  419. 

Vascas  (Alphonse  de).  Pseudonyme 
de  Gasp.  Scioppli.  I,  280. 

Vasillas,  historien.  UI,  130,  787. 
VAam,  II,  601. 

Vassas  (Jean  de),  Sealigeriana,  111, 
029. 

Vacgelas  (Cl.  F.  de) , de  l'Acadé- 
mie française.  I,  195.  H,  551. 

V'AiTiaa  (Franc.),  médecin  do  pre- 
mier ministre,  promu  premier  méde- 
cin du  roi.  L,  122 , 124,  129,  163. 
169.  175,  186.  190.  25.5,  345,  346. 


429. 

VAUvaa  (Marie).  II,  121. 

Vaaassob  (le  Père  Fr.j.  1, 253. 480. 

— Discuss.  sur  la  beauté  de  J.  - G. 

II,  532. 

VcHLea,  gentilhomme  anglais.  1, 

211  note. 

VeNDÔiie  (duc  de).  1.  259. 328.456. 

U,  16,  21,  312,514,  519,  5*5,  553. 

III.  551. 

ViNDÔin  (madame  de).  I,  476.  III, 
205. 

VeaDéue  (mademoiselle  de).  Sou 
mariage  avec  M.  de  Nemoura.  1, 105, 
112.  293. 

VeaiADOca  (madame  de).  111,  294. 
VaaDAiA  na  GaAHO.vr,  conseiller  de 
l'une  des  cinq  chambres  des  enquéles. 

L 11. 

Vaaoiia  (le  comte  de).  III,  369. 
Vaanayiui  (l’h.),  médecin  célèbre 
de  Louvain.  III , 539  note. 

VesLi.vGius  (Jean) , médecin  de  Pa- 
douc.  1 , 162,  166,  4üfi  491.  II.  541 
et  note.  ! 

Vkbiiboil  ( le  duc  de),  gouverneur 
du  Languedoc.  III,  513.  64.3. 

Vesny,  apothicaire  de  Montpellier,  i 
11.  474.  483. 

Véaoa  (le  père  Fr.).  Controverses 
contre  les  miuistres  de  Cbarenton.  I , 

504. 

Vaaospi , cardinal.  Sa  morL  1_,  62. 
VaasAT  (le  marquis  de).  L 462. 
VeaTAMOva  (de)  , maître  des  re-  : 
quêtes.  III,  284.  426. 

Vaarn  (Jean  de).  L59*  i 

VaazASCHA  (Bero.),  médecin  de 
Bâle.  II,  292,  494.  * 

Vasoo  ( Fr.) , médecin  de  Paris.  Il , 
209.  m,  31^  449,  459, 

ViALAar  (le  Père),  supérieur  des 
Feuillants.  I,  168.  Il,  9. 

ViACD  (Théophile).  HI,  359. 
VlGSBCL-MAaVILLE.  NOÜCe  , ILVII. 
ViGMOBi  (la  comtesse  de).  1,  464. 

Ville  (le  marquis  de).  II,  414. 
ViLLKMoaraé  (de),  eonseiller.  Li 
I6L522,  II,  135,  235. 
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ViLCiQiii»  ( de  ) < marchai  de 
France.  1,  175,  11,51,  115, 

Vii.Liu)ViKR  (madame  de).  III,  878. 

ViLLaaoi,  msrériial  de  France.  I , 
19î,  1.12,  161,  170.  Il,  112. 

Vi:<c\nD  (Adrien),  libraire  de 
Leyde.  Il,  129. 

VioLB,  plaident  de  la  chambre  de» 
enquêtes  I,  i ll.  III,  116,  117,  661. 

ViscovTi,  cardinal.  III,  789. 

ViTBT  (de),  maréchal  de  France.  I, 
29,  36,  120,  .789.  III,  161. 

Vues  (J.-l..).  Il , 11. 

Vivraar,  libraire  de  Paria.  I,  195. 

Vnmaaa  (marquia  de).  III,  l.M, 
6.51,  730. 

VorTica  (liHberl),  philomphe.  I, 
235. 

Voisin  ( de  ) , conseiller  du  parle- 
ment de  Bordeaux.  11.  28.  III,  297. 

Vensta , inlendant  d'Auverfnte.  I , 
<99. 

Idisis  (le  Père),  jésuite.  II,  268. 

Voisin,  prêtre.  III,  197. 

Voiniaa  (Vineenl),  litlérateur.  I, 
505.  Il,  599.  III,  95. 

VoLcana  (J.-G.),  médecin  hollan- 
dais. I,  381,  166,  157. 

VoLTsiaa.  Nolice,  xxxvii. 

VoBBTii  s (Adolphiis),  professmirde 
botairique  à Lerde.  Il,  191, 

Vostiics  ( Gérard  - J.  ) , pbilolodue 
hollandais.  I,  111,  152,  111.  Il,  111, 
511,  511,  559. 

Vossics  ( Isaae  ) , philolo({ue,  fils  de 
Gérard-J.  Vossius.  I,  167,  261.  II, 
81,  37.  III,  181. 


Waiili  (de),  médccio  de  Paris.  I, 
186. 


WAi.tai'S  (J.),  professeur d'anaio- 
mie  à Amsterdam.  I,  162,  106,  503. 
Il,  538. 

Wesdk,  de  I.jon.  Il,  118. 

Wurna  (Jraii),  médecin,  frère  de 
Jean- Jacques.  II,  163, 

WaeiFR  (J. -J.),  médecin  de  Scaf- 
liouse  II,  16.7,  192  et  noie. 

WrxnsB  (le  duc  de).  I.  50,  5.7. 

VVicrsis  (Joan.),  médecin.!,  2.53. 

WieorrroBT  (de),  résident  de 
Rrandeboiirg  5 Paris.  I,  219.  Il,  176. 

WiRB  (Jean),  libri  de  prarttigiix 
dirmonam.  1,  .703. 

WiBTEiraFnc,  tténéral.  Il,  268. 


York  (duc  d’).  I,  203.  Il,  116. 
III,  225. 

Ysaubebt,  docteur  de  Sorbonne. 
I,  30. 

Yx  bi.is  , médecin  de  Paris.  1 , 168. 
— Maladie  du  roi.  Ill,  89. 

Yvr.s  (le  Père),  capucin,  dtJnrt 
lUiiurali.  I,  2.70.  Il,  312. 

Yïeieaux  (des),  précepteur  de 
Louis  XIII.  11,522. 


Zacchias  (P.) , médecin,  auteur  dn 
litre  Çuirsiimes  mcdico • UgaUt,  1, 
256.  III,  376. 

Zacuajue  (le  frère),  capucin.  I, 
330.  Il,  312. 

Zacetes  ( Luaiianus  ) , médecin 
portugais.  1,  91,  95,  96. 

Zahrt.  évéquedeLaogres.  Il,  150. 

Z AseUL's,  philologue.  I,  3.76. 

Zapata,  député d’Eapagoe.  I.  331. 

Znr.Lrr.n  (Jo.),  médecia.  Il , 322. 
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Quoique  noos  ayons  corrigé  une  immense  quanUlé  de  fautes  de 
français  et  de  latin  . restitué  un  grand  nombre  de  noms  propres  des 
éditions  précédentes,  beaucoup  nous  ont  encore  échappe,  sans 
compter  les  fautes  d impression.  Les  lecteurs  judicieux  et  mstru.ts . 
dont  nous  sollicitons  l indulgence.  savent  du  reste  combmn  .1  est 
facile  de  commettre  de  pareilles  erreurs  dans  les  ouvrages  du  genre 
des  Lettres  de  Gui  Patin,  quelle  que  soit dailleurs  la  vigilance  et 
l'attention  qu’on  apporte  à la  correction  du  texte  et  des  épreuves. 
Nous  signalerons  ponrUnt  quelques  fautes  par  trop  évidentes. 


Tons  I. 

^”?éVo!Tgne  •oÙtudin.  et  solUudin.,  lise.  : i«  et 

Page  îtngne  S de  U V note , Simon  LetWIier,  U«x  : Simon  te  U,ki.r. 
Page  3Î,  ligne  13,  virum.lisci:  eieum. 

Page  75 . ligne  4 , ioa  («r  ) . li»ei  : omma. 

Paae  76  ligne  9 . ex  coi  (aie) . lise.  : eœ  commuai. 

PaL  188  ^ne  lî,  Lpître.  de  l'Epsc  (sic),  liaei:  tpto«  de  J.  Lipse. 
Î4|e  189,’  lilne  Î9,  hUtoriom  mexicom,  lise.  : Aistoriom  me.r.rnn„m. 
Pane  191 . ligne  15,  tapiee,  lise.  : tape. 

Se  Î07  . l£e  19.  PAitarjnn* . lise.  : Philar„ne  et  Paro.a„a,.. 

Page  Î31,  ligne  lî,  chants,  lise.:  chanm. 

Pane  ÎS5.  ligne  17  , idio,  lise.  : ideo. 

PaK  îL  ^ ÎO.  sociatucs  Joco-fcrcic,  lise.  : .oerolifa  joco-sen.r. 
.Te  «3:  S Eccenptaran.hca„  lise.:  Epistolarun  An.hcarum. 
pâge  /55.  iKsî  , opnspost  A.mon.m,  lise.  : op«.  po.,t.n-«m. 

Tohe  II. 

Page  356.  1.  note  (1).  ligne  3,  ormen-nri-m.  lise.  : ormomenronn.n. 
l>.-.gc  383,  la  note . 1"  veis,  »«r  VF,  lise.  : dessus  F. 

Page  398,  la  note,  ligne  6,  amantes,  lise.  : omenfe». 

Page  446.  ligne  30,  enexiam,  lise.  : «nexiam. 

Page  183 . ligne  18 , Aie  seges , lise.  : hic  stgts. 

Page  486.  ligne  15,  4iceirimiu,  lise.  : hic  rimm»». 


Page  91 , la  si  hic  sis,  lise.  : lu  »•  hic  sis. 

Page  Î58,  la  note,  après  le  mot  d" Ale-tandrie,  lae.  : (<»• 


P.). 
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CATALOGUE 

DES. 

LIVRES  DE  HÉDECIHE. 

CHIRURGIE,  ANATOMIE,  PHYSIOLOGIE, 
HISTOIRE  NATURELLE,  PHYSIQUE,  CHIMIE,  PHARMACIE, 


QUI  8t  TR60TEVT  , 

CHEZ  J.-B.  BAILLIÈRE, 

LIBRAIRE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE , 

BUE  DE  L’ÉCOLE-DE-MÉDKCINE  , 17, 

A iPAmaa, 


Nota.  Une  correspondance  active  avec  l’Angleterre  et  l'Allemagne 
permet  à M.  J.-B.  Baillière  d’eiécutcr  dans  un  bref  délai  toutes  les  com- 
missions de  librairie  qui  lui  seront  confiées. 


A LONDRES,  CHEZ  H.  BAILUERE, 

LIBRAIRIE  SCIENTIFIQUE  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE, 
219,  BEGENT  STREET. 


RToveiasbre  tS40. 
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Soujt  presse  pour  paraftre  incessamment . 


THÉORIE  POSITIVE  DE  L’OVÜLATION  SPONTANÉE  ET  DE  LA  TÉCON- 
DATION  dans  IVipùce  huinaiDC  fl  le*  ii.animifi rc*,  par  le  docteur  F - A.  PutcsiT, 
pn4c«Mur  de  loologie  aa  muneuin  d'hi«tuirc  naturelle  de  Kouen.  Ouvrage  ^ui 
a oblenti  le  grand  prix  de  physiologie  fxperimentaU  A l*1mlilut  de  France  ; i TüI.  in  8 
de  5oo  pagea«  a?ec  alla»  de  ao  planrhe^  in*4  coloriées. 

DRS  ANOMALIES  AUrÉUlELLES  considérées  d.ms  leur»  rapports  arec  la  pa- 
thologie et  la  médecine  opératoire,  par  le  durteur  Ta.  Ücbsuf.il,  profeNstur 
d'anatornie  à la  Faculté  Ce  médecine  de  MonIpeUier.  t «ol.  io-8  et  atlas  de 
1 7 planches. 

de  la  PHLÉBITE  ET  DR  LTNFF.CTION  PURULENTE,  par  le  dorîeiir 
Ca.StfDiLLOT,  rhirur(;i('n  en  chef  de  l’iiôpital  militaire  et  profciicur  de  U Faculté 
de  rDédccioede  Strasbourg.  Id-8,  figure». 

ÉLÉMENTS  DE  CHIMIE  OUÜAMQÜE  Cûinprenaut  les  applications  de  cdle 
scicoce  à la  phy-iologie  animale  ; ;>ar  le  docteur  E.  Millos,  professeur  de  chimie 
à rhôpital  mditaire  du  Val-de-Grâce.  Tome  II  in-8. 

THÊOniE  PnYSIOLOC.IQEF.  ET  EXPKIUHKNTALC  DC  L\  FOnKIATION  DES 
OS,  par  P.  Fixhirkas,  secrétaire  perpétuel  de  I Academie  royale  des  sciences,  etc. 

I Vül.  in-8  avec  plsnclies. 

TRAITÉ  PHILOSOPHIQUE  DE  rHÉRÉniTÉ  NATUKELLE  som  le  type  originel 
et  le  type  acquis  de  1 organisation  dan»  i*cUl  de  santé  et  l’état  malade  du  système 
nerveux,  et  dans  ses  rapports  avec  les  lois  primordiales,  les  théories  de  la  généra - 
UoD,  les  origines  des  facultés  des  êtres,  et  celles  des  diverses  formes  de  nê»ropafliie 
et  d'aliénation  mentale;  suivi  de  l applicatiun  des  lois  de  l'hérédiié  aux  affections  dent 
elle  est  le  principe;  par  le  docteur  Pa.  Loess.  Paris,  1 846,  a vol.  in-8.  Sous  presse. 
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i.-B.  BtiLuàM)  m«  d»  i'Btlt-dt-Midttit»*,  if. 
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LIVRES  DE  FONDS. 


ANNCAIHE  DB  GUIMIE,  compreoant  Us  applicaüons  de  cetle  scieoce  à U 
méiieclnc  et  à la  pharmacie , ou  Répcitoire  dci»  découvertes  et  des  nouveaux 
travaux  en  chimie  fjîu  dans  les  diverses  parties  de  TEuropc  ; par  MM.  E.  Millox, 
J,  RtiSET,  avec  la  collaboration  de  M.  F.  Hoefkr,  D,  M,  Premiirt  annexe,  Paris, 
1 845,  i vol.  iij-8  de  700  pag.  fr.  5o  c, 

— Dti/œiémê  année  1846.  1 vol.  in-8  de  900  pages.  ^ Tr?  5o  c. 

Troûiémê  année  f 1847.  Sous  pres<c. 

Cet  oovrage  paraîtra  régolièrcrocDt , en  janvier  de  chaque  année  à partir  de  i845. 

Poor  coim»lir«  In  MOtnviDVDi  et  ie«  proRrè*  qai  s'opêrenl  «n  eliinî*,  pose  «t  «ppr^eivr  fuu»  Il 

nV)ipa«dc  publtCBtiom  que  let  IratBiHeur»  aedotvrnl  ÎDlerroR*';  il  IrurhuI  «on««U«r  plu»  via|tt  rrrueib, 

3111  nereniinil  non  leuleuienl  leaiiroup  de  lempi.  mai*  1»  eoiiiidÎMAnce  d»  pluueure  lanaiir».  C.‘*M  ü^n»  |«  |>ut 
'obvier  i er»  incouvénieni*  que  le»  auteur»  onl  enirepri*  de  prè.enler  eh->qtie  iDoée  , en  un  veluuie , d»n» 
VJ»mméir0  é»  cikmt#,  use  tipoeiiion  eanplèl»  de  t*en»«mble  de  loai  in  Irarjui  dont  1*  chiait  fiil  l'ubjet  , et 
qui  t'exéc8l«til  en  France  eu  è réUtnger. 

ANNALES  D'HYGIENB  PUBUQUE  ET  DB  UfiDEGiNB  LÉGALE,  par  MM.  Adbloiv, 
Avbbal,  o*AacET,  Baiaoii,,  Bavaan,  Baiiaas  ni  Boismort,  GnavAtLiKa,  DaVEaoii, 
EsooiaOL.  GAOLTiaa  ni  CtAoaiT,  GcdtARa,  KeiAonaaii,  LaoïKT,  Maae,  OuLiriaa 
(d'Aogers)»  OariLA»  PâaaaT'DocaATBLtT.  TaiwcBtv,  Villiriié. 

Lbs  ABRatas  n’iTGiàRx  pcbliqob  bt  »b  niBBOiRt  Lioat.B  paraissent  depuis  1819 
régulièrement  loua  it*  trois  mois  par  cahiers  de  |5  à 16  feolllei  d'impression  in*8, 
environ  aSo  pages,  avec  des  planches  gravées. 

Le  prix  dcTaboiiDement  par  an  pour  Paris  est  de  tg  fr. 

ai  fr.»  fram  de  poei,  noor  Ica  départenients,  — ni  fr.  pour  l'étranger. 

La  collection  complète  iSag  à 1846,  doni  il  ne  reste  que  peu  d'exemplaires  « 56 
vol,  in*8.i  fig  < prix  5a4  fr. — Les  deroières  aaoéci  séparément;  pris  de  chaque  : 18  f. 

TaBLts  aLrnaadriQnispar  ordre  des  matières  et  par  noms  d'auteurs  des  Tomes  I à XX» 

pour  1899  à i858,  in*8.  § fr. 

ANNALRS  DE  LA  CHIRURGIE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE,  ,uUi»« pat 
HM.  BAoia,  cbirorgien-inspccteur,  membre  du  Conseil  de  santé  de»  arnées  , 
aneicn  ebirurgien  en  chef  de  l'hApital  militaire  du  Val-de-Grtce ; le  d‘>cteur 
MiaCKAL  ( d«  CalTi),  prorcsiciir  à l'bopilal  militaire  du  Val-de-Grice  ; Vurato, 
pror<-»»eur  de  clinique  cliiriirgicale  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paru,  et  Vidal 
(de  Caaais),  Cliirurgi.o  de  l'hApital  du  Midi,  prufeueur  agrégé  à 1a  Faculté  de 
Médecine  de  Paria. 

Pari»,  i84i  A i84â.  i5  vol.  în.8,Ggnres.  Co  fr. 

Cbaqne  année  »éparément,  5 vol.  in-8.  ao  fr. 

CcM)'  irnportanlc  colirciion  prtli^titc  iVlat  iclucl  de  la  cb!rnP|tie  \ elle  contient  un  Rrand  nnmtire  de  tué- 
moire»  ée  «birnrfie,  par  VM.  Velpeau,  Bcptn,  Vidal  de  ((iaaai»),  HapckaI  (de  Cal*i).  (jiraMée,  Dieffembacb, 
IJaloD,  Auoaoii,  Robert,  M^ieonneuve,  Ricitci,  Tardieu,  d'Arcet,  S4diliol.  Cbailljr,  Catcau»,  tie. 

AHCBIVES  DE  MEDECINE  COMPABEE,  par  M.  Ratxr  , médecin  de  l'hépilal  de 
la  Charité , membre  de  Tliutitut,  dcrAcadémte  royale  de  méiinciue,  etc.  Parla 
1843,  tome  !•'.  1 vol.  gr.  in-4  avec  IX  pl.  a5  fr’ 

ARCHIVES  BT  JOURNAL  DB  LA  MÉOBCINB  HOMOBOPATHIQUB , publiés  par 
ona  société  de  mèdccios  de  Paris.  ^ CoUactian  eompitfe,  Paris,  i834-  i85-, 
6 volumes  io>8.  5o  fr. 

Cnt  dan»  l'Or(»»#n  «i  le  TfêîU  d«a  rAreatfafr,  I»  Jtfcfi^re  «éiticcl»  pmr*  de  H.«lmcnianD.  qu’M  teoure 

le»  principe,  ei  le*  mojvii»  d'appitralion  de  celle  d.ir>rine  lUMirelIr  y at»,  r]iielq>ir  inr|trprfi..bl<'«  que  »»A>eul  ee» 
Irai»  otnragei  fondimeiiiatii , bien  de»  qiieMinn*  eecondaire» «uiiletée»  parla  ihCorie  ei  la  pratique,  ii'tHil  pj  y 
trourrr  place.  Ce»  qiir.lion»  importaitie*  onl  crpcfidaul  éi^  etaitiMtée» , di*cul»ea . appnrf«»nore»i  a réirenj;'-, , en 
Allciiict^oe  eurtCMit.  Ca  iriurnal  a reproduj  loui  eeqtii  peut  uiellre  en  elal  de  luieux  appirctrr  Ir  e.,racirr«  ai  la 
bâille  porife  de  rhomtropalhic. 

ADET  DE  ROSEVILLE  et  Mad.  MERCIER.  T»  4ITÈ  COUrLKT  OfLS  M I .liJlCV  «■>  Ok  TOI  ■ 
LÈS  iccotcliKur.RTS , avix  i8ü  ap!)ori<tmt:«  »ur  les  soin«  que  rtrclumcnl  la  mne  <’t 
l'curitnl  pendant  i:t  aprèi  le  tra\aii  cl  prmlant  les  neuf  premiers  jour»  qnîsuivr>r.t 
U parturitioD  ; par  K.  Advt  ob  UosrviLia  et  Mad.  J.  MuacixR,  proressours  d’ac> 
couchementS)  avec  i3  pl»  nche».  Pari.,  t83j,  iu-iS.  AL.  Suc. 

ALARD.  De  L’iairLÂHif  ATioii  des  tiimeaui  ahu»»ast>,  LTMr.ATi.uE»,  deehoI.es  it 
so«s-ccTA»i>,  maladie  déaignée  par  Ica  auteur»  sou»  le»  différcuU  nuis»  d'iUphan- 
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tiasis  d«s  Arnbtt , A'œdèmt  dur,  de  hernie  charnue,  de  maladie  glandulaire  de  Bar^ 
badc,  etc. , avec  quatre  planche:»  en  tailJe*d<.>nre,  reprcaentanl  let  diveraea  formcf  » 
etc.,  par  M.  Alahd,  D.  M«  P.»  membre  de  l' Académie  royale  de  Hédecioe, 
médccio  de  la  MaUoo  royale  de  SainUDenii,  etc.  ; deuxième  édition.  Parif^  t8a4i 
in^.  6fr. 

A.LAIVD.  Du  atiéoB  bt  de  la  b atcbc  dba  maladies,  ou  Nouvelle*  cooaidérafioDB  toa- 
chant  la  véritable  action  du  ayatème  abaorbant  danalea  phénomène*  de  l'économie 
animale  : par  M.  Alard.  Paria  . i8ai , 1 vol.  Id-8.  lafr. 

ANGLADA.Traité  oc  TOKicoLocicoéBiRALBeQTi*agéc  dana  *e*  rapport*  avec  U phy- 
fiologic,  la  pathologie,  la  thérapeatique  et  la  médecine  légale, par  II.  J.  Aholada, 
profesaeur  de  méoccioe  légale  à la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  Paria, 
i855,  in-8, et  tableaui  toaicologiquca  servant  h la  recherche  analytique  dei  poi- 
sons. I ho  c« 

AUGUSTR  SA1^T-H1LÂ1  UE.  Lkçors  db  Botariqur  , comprenant  principale- 
ment la  Morphologie  végétale  , la  Terminologie  , la  Botanique  comparée  , Teza- 
men  de  la  valeur  des  caractèrra  dans  les  dtversea  rimilJe*  naturelles,  etc.,  par 
AuguMte  de  SAiRT-IliLAiaB^membr-e  de  l’institut.  profe^at'Urcle  hotaoiqui-à  la  Fa- 
culté des  sciences.  P.^ris,  i8i  t,  in-8  de  pages,  nvrr  34  phioches  gravées  i4  fr. 
AUGUSTE  SAiNF-  UILAIHB.  Êloia  amABiLiBasiB,  ou  Histoire  et  deacriotion  de  toutes 
les  plantes  qui  c>oi»*ent  dans  le*  différenlt**  provinces  du  Brésil,  par  M.  Aocom  ob 
SAiRT-UiLAiai,  membre  de  l'Institut  de  France,' professeur  de  Botanique  à la  Fa- 
culté des  Science*.  Ce  bel  ouvrage  a été  publié  en  *4  livraisons  formant  3 vol.  grand 
in-4.  avec  191  planches  gravées.  Prix*  au  lieu  de  36u  fr.  : i5o  fr. 

Les  dernières  livraisons  pourront  être  fournies  au  prix  cha(|ue  de  i3  fr. 

Il  ne  reste  que  deux  exemplaires,  3 vol.  grand  in-folio,  papier  vélîo,  ügurea  coloriée* 
et  retouchées  au  pinceau.  5oo  fr. 

Les  planches  ayant  été  délruites  et  ne  possédant  qu'un  très  petit  nombre  d'exemplai- 
res de  ce  magoiüqoe  ouvrage,  )e  ne  pourrai  fournir  à cet  prÎK  réduits  qoe  peodaet  peu 
dé  temps. 

B/\EB.  HiSTorRB  du  névELOPriMEin'  de  l'homme  rt  dis  aitimaue  , traduit  de 
l'allemand  par  le  docteur  ^riricAer.  Paris,  i836,in4®.  3 fr. 

BANCAL.  Mamvel  PRATigra  de  la  tirnoTRiTtR»  ou  Lettres  à un  jeune  médecin  sur 
le  broiement  de  1a  pierre  dans  le  vessie  ; par  A.-P.  Barcal.  docteur  en  médecine; 
saivi  d’no  rapport  fait  à l'Institut  royal  de  France,  par  MM.  Percy , Chaussier, 
Deseharaps,  Pelletan  et  Magendie,  en  faveur  de  son  nouvel  instrument  pour 
l'opération  de  la  catarRcle  par  extraction,  et  d'onc  lettre  descriptive  de  la  ma- 
nière de  la  pratiquer  an  moyen  de  cet  instrnment.  Paris,  1839.  in-8,  ave  cinq 
planches,  le  portrait  de  M.  Dubois,  et  un  fac-similé  de  son  écriture.  5 fr. 

BARTHEZ.  Tbaité  ois  mai.adibs  couttbcibs,  par  P.  J.  Baithu,  professeur  de  l'école 
de  Mé<h>cine  de  Montpellier,  etc.  Paris,  1819,  a vol.  in-8  >a  fr. 

BAUDELOCQUE.  Tiaitk  dr  la  piiiiToaiTK  voBirilaALB,  par  A.C.  Badoblocodb, mé- 
decin de  riiôpital  d' s Ënfans,  ouvrage  couronné  par  la  Société  royale  de  Bfédeeine  de 
Bordeaux.  Paris,  i83n,  in  8.  6fr.  5oc. 

BAUDET-DULARY.  Essai  soi  lb*  rarhoriis  pbysioeooiqors.  Paris,  i844i  > 
iO'8  avecatlas  de  33  planches.  8 fr 

BAUDRINONT.  Traité  de  chimie  générale  et  spéciale , avec  let  applications  aui  art* , 
à la  médecine  et  à la  pharmacie,  par  le  docteur  A.  Bauobimokt,  profesieur  a^gé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur  de  chimie.  Pans,  1844-1846,  a Toi. 
in-8,  ensemble  i56o  pages  , avec  a6o  Ognres  intercalées  dans  le  texte-  18  fr. 
Tome  lU,  première  partie  in-S  de  43a  page*  avec  5t  Gguies.  6fr. 

Tome  n*  , deuxième  partie,  in-8  de  .*»oo  pages,  3 fr, 

• Coiivainrn  que  renseignement  des  «cienccs  doit  avoir  ponr  Lut  d'en  faire  comprendre 
l'ensemble  cl  son  point  d'en  développer  tontes  les  parties,  j'ai  cm  qu'il  serait  convenable  de 
publier  no  traité  de  chimie  dans  lequel  les  faits  utiles  par  leur  application  ou  par  l'appni 
qn  ils  préient  a la  pliilosi»pliic  de  celle  acicoec  fusscul  enregistrés  avec  soin  et  d'une  ma- 
nière concise,  mais  aussi  eomplèle  que  possible  , tandis  que  tous  les  faits  duoteux  ou  sans 
appliraiion  en  soient  rejetés  entièrement.  Mon  intention  et  mon  désir  sont  que  l’élève  qui 
aura  étudié  ce  traité  de  chimie,  et  qui  en  aura  répète  les  principales  ex]»ériences , puisae 
"ans  aucun  autre  secours  consulter  les  annales  de  la  science . et  se  mettre  ainsi  au  courant 
«Ica  faiu  dont  il  désire  conuBître  les  déiaUs.  L'enseignement  que  j’ai  fondé  pour  les  sciences. 
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et  en  particulier  pour  la  cbimie  et  ses  applications,  m'a  déiaoutrê,  par  huit  années  d'expc* 
riences  , que  ce  but  pouvait  être  atteint. 

s Le  choix  des  matières , le  soin  que  j'ai  apporte  à n'enregistrer  que  des  faits  authcn* 
tiques  et  qui.  pour  la  plupart,  ont  été  vérifiés  dans  mes  laboratoires,  me  donnent  ausai  la 
confiance  que  ce  livre  pourra  être  consulté  par  ceux  qui,  connaissant  la  chimie  ou  se  livrant 
à ses  applicatioui , ont  besoin  de  renseignements  posilila.  s ( Prrjaee  de  l’uuleur,  ) 
BAUDIUUONT.  Do  socaa  it  db  sa  rAiticATion,  suivi  d’un  précis  de  la  législation  qui 
régit  celte  industrie»  par  A.Taaaucaar.  Paris,  ln-8,  avec  ai  figures.  3 fr. 
BATLE.  BCTtiiaArEüTiQUB,  nu  Recueil  de  mémoires  originaux  et  des 

travaux  ancieoa  et  modernes  sur  le  traitement  des  maladies  et  l’emploi  des  me* 
dicaments,  recuelUis  et  publics  par  A.-L.-J.  Bayle,  D.  M.  P.,  agrégé  et  sous-bihiio* 
tbécaire  à la  Faculté  de  Médecine,  etc.  Paris,  1838-1837,  4 forts  vol.  in-8.  38  fr. 

La  liibltolh^quc  dv  lliérapruliqu*.  ajranl  pour  unique  but  la  parfrciinnnaoirnl  dr»  ojaladtra  , déduit  de  i'ob 
arrralion  pura,  rat  ea»rnliellriu«‘iil  un  uuirajte  de  luédarine  pratique  eipériurenlale , r|  n a aucun  rap|>ort  a«ce 
U»  irailr»  da  matière  uicdi''ale  conracrr»  en  grande  partie  A dci  drUiU  »ur  l'bialoirs  naturelle,  Ira  propriélea  phj  • 
aiqura  et  cbiiuiqura  de»  médicauieni». 

Ulr  *e  compose  : i*  du  recueil  de  tou»  le*  fait»  aurien»  et  cunderne*  publié»  juequ'auiourd'bui  dan»  lotile»  le» 
langue»  tiir  1**  terlu*  detajiro*  lliérapeulique»  ; s*  de  roncUaion»  générale»  tirées  de  re»  fait»  conipafé*.  an;i|)»c» 
et  roiuptéa.  eonclufion»  qui  «ont  placée»  à la  auile  de  chaque  reeurit  «Tobsenalion  aoii»  le  nom  ae  Rémmét. 

Le»  Ûta  snnique»  eofernic»  pat  rtirait  ou  en  substance  d»  ns  le»  quatre  roUime,  de  la  bibliolbequc  de  (béra. 
peulique  ré(è«ani  à , 

BAZIN.  De  SYSTEME  KBBTECX,  DS  LA  TIB  AIVIMALB  BT  DB  LÀ  VIB  vécéTATIVR  , dt  ICUfS 
connexions  anatomiques  cl  des  rapports  physiologiques,  psychologiques  et  zoologlqun 
qui  existent  entre  eux  , par  A.  Bazib.  professeur  d'anaiomic,  de  physiologie  et  de 
zoologie  à la  Faculté  des  Scieoers  de  Bordeaux,  etc.  Paris,  i^i,  ia-4»  avec  6 plan- 
ches, 8 fr. 

BEAUVAIS*  FrrBTS  toziqubs  bt  rATUOGiaéTioess  db  pldsisors  uiIdigaiibiits  surl'é' 
conomie  animale  dans  Tétst  de  santé»  par  le  docteur  Bbacvais  (de  Sainl-Grjlicn], 

Paris,  1846^  in-8  de  4ao  pages.  Avec  huit  tableaux  in  folio.  yfr, 

BEAUVAIS.  Clijiiqcb  romobopathiqob  , ou  Recueil  de  toutes  les  observations  prati- 
ques pubiiéesjusqu'à  nus  jours,  et  traitées  par  ia  méthode  homaopalbiquc.  Ou~ 
vruge  complet,  Paris,  i836-i84o,  9 forts  volumes  in-8.  iS  fr. 

BBBIAN.  Mauuel  db  L'E^rsEioRBUBivT  PRATiQUB  DES soDRos-MUEit;  j>ar  M.  BisiAiv,  cen- 
seur des  études  de  l'Institution  royale  des  Sourds-Muets,  suivi  de  l'Art dVnseigocr 
à parler  aux  sourds  muets,  par  l’abbé  de  l’Épée.  Paris,  1837.  t vol.  in-8.  6 fr. 

BÉGIN.  Quels  sont  les  moyens  de  rendre  en  temps  de  paix  les  loisirs  du  soldat  fran- 

çais plus  utile  à lui-même»  h l'éial  et  à , l'armée , sans  porter  atteinte  3 son  ca- 
ractère national  ni  à l'e-prit  militaire  , par  le  dotbnir  J.  Bégin,  membre  du 
conseil  de  santé  des  armées , de  l’académie  royale  de  médecine , etc.  Paris  , i843  » 
in-8.  * I fr.  sS  c. 

DELMAS.  Traité  de  la  cystotomie  sos-pobiinnr.  Ouvrage  basé  sur  prés  de  cent  obser- 
vations tirées  de  la  pratique  du  doclcnr  Soubcrbicllc  , par  D.  Bblmas  » doctenr 
en  chirurgie  de  la  Faculté  de  Paris  , etc.  Paris  , 18a?,  in-8  , fig.  6 fr» 

nBRTON. Traité  pbatiqur  des  malaoirs  ors  bkfants,  depuis  la  naissance  jusqu'à  la 
puberté  » fondé  sur  de  nombreuses  observations  cliniques , et  sur  l’examen  et  l’anal)  se 
des  travaux  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  partie  de  la  médecine,  par  M.  Je 
docteur  A.  Bbrton,  avec  des  notes  de  M.  le  docteur  Baron  , médecin  de  riiôpilal  des 
Kofants-Trouvés,  etc.  Deuxième  édition  enliècement  refondue.  Paris,  iS  ja , in-8  de 
8 30  pages.  9 fr, 

r.endu  èmiovoimeDt  prtiiqa»  ptr  Ir  grand  nombre  d’obstnalioni  rtiniqnrs  qu'il  rruail,  par  le  conrour»  et 
le  rèniuti*  de»  opinions  diterses.  el  par  le»  déTeioppemrni»  ihrrapeuiique»  qu'il  |.rr!eii|e,  e«  tieureiu  Treité  4«$ 
éti  tnfê»ti  »er«  ronsutlé  avec  fruii  par  loui  le»  médectus. 

UERTON  iT  LEIIUBY,  Foeholii.i  TSiEiPiiiTiQoi  ir  niTikii  hSdicili,  concer- 
nant le>  malailiet  de  l'enfance,  etc. , par  le  docteur  A.  Biiion  et  Lhcit  , pharma- 
cien. Paris,  1846.  in- ta.  ^ fr. 

DERZÊLIUS.  Ta8oaii  bis  rioPOiTioxs  chimiqois,  et  tiblcanx  synoptiques  des  poids 
atomiques  des  corps  simpies , et  de  leurs  combinaisons  les  plus  importantes , par 
J. -J.  Bni^Lios.  3' édition  considérablement  augmentie.  Par’S  , i8î5,  in-8,  Sfr. 
BIGEL.  Hnaosopiraia  bohistiqcs,  comprenant  l'hygiène,  le  régime  è suirre  pendant  le 
traitement  des  maladies  et  la  thérapeutique  hotnceopatbique,  par  le  docteor  Bicst. 

' précédée  d’une  notice  sur  l'hôpital  homoeopalbique  de  1»  Charité  de  Vienne  ; dtuxiimt 
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ééitien  «nttfnintnf  n/batfii*,  pir  le  docteur  B(ioTiii(de  Saint-Gratien).  Périt,  1639, 
in- 18,  de6i4  P*?®*-  ® *• 

DIOEL  Hirckl  BVretoeoeAMTaii,  (Ml  TrailemeDt  d«  maludies  par  l'een  froidr.  I* 
«unir,  l'eierrii^  et  le  rét''U®t  snittnl  It  mflliode  de  V.  Prietsnili,  employée  dans 
rétablissement  de  Graenfenberg;  par  le  doclenr  BietL,  iuiei  d‘un  Mémoire  sur  la 
rhaleur  animale,  par  M.  PaiiirAa,  profeateur  * la  faculté  de  médecine  de  Paris- 
Paris,  i&i«  • grand  in  18.  4 le. 

BILLARD.  Delà  sfEataim  HuoeBeta  ottrao-iimsTiaAiB  dent  l’état  tain  et  dani 
l'état  inOammatoirr,  par  le  docteur  C . Biixata,  ancien  interne  des  hApitaux 
clrilt  de  Paria,  etc.  Paiis,  i8jS,  in-8.  6 fr. 

BLARDUI.  nooratex  BtXetaTA  e’AaATOeia  Dtacairrira  t par  P.-Pb.  Biaanix,  ancien 
chef  des  Irneanx  anatomiituea,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paria, 
chirurgien  de  l’HMel-Oieu.  Paris,  i63N,  a forts  foinoiet  in-8.  16  fr. 

Ouvrage  adtpti  pour  ter  dUnciiont  liant  lei  awpUilhialret  d'analamie  de  f étale  f re- 
lique de  U Faculté  de  Uidceine  de  Piirit,  et  par  le  Minitlére  de  Ut  Guerre  peur  les  àliatt 
det  hSpilttuee  mililtiret, 

BLARDUI.  AxATOatin  ou  srtTéitx  Dextaiai  , considérée  dans  l'bonme  et  les  aoi- 
Rianx.  Paria,  18S8,  ia-8,  areenoe  piaocha.  4 f®-  $c  c. 

BOEAA'IXGHAI'SEIV.  Ma  sert  de  TBÉBarroTiQt  a uiiDtcAia  nouctorATXiooF,  pour 
sersir  de  Riiide  au  lit  des  malades  et  é l'étude  de  la  matière  médicale  pure.  Traduit 
de  ralirnianil  par  le  doclnir  D.  Roib.  Pari»,  1SJ6.  1 toI.  gr.  in-18.  de  600  pag.  7 fr. 
B«:.\NIKGIIAi;SF.Itj.  Tasesaii  de  la  principale  tplicre  d’action  cl  dr^  propriétés 
raraclénsliqurs  des  remé4/c<  P précédé  d'un  Mémoire  ^ui  la  répétition 

des  dosi'i^  par  le  docteur  Traduit  de  l'allemand  por  Dk  DACuiikTarr  rt 

T.  BAPOtT,  arec  des  consiilérations  sm  les  remèdes  liomœopathiqucs.  Paris  iSi6, 
in*M.  S Ir.  5o  r. 

nOlSSBAD.  riuaooiAPaiB  omaiiiqcBp  ou  Traité  complet  de  Médecine  pratique;  pa« 
Fa*G.  BoMfiàOp  O.M.  P.»  memb.  det  Aoad.  roj.  de  Méd.  de  Paris  el  deMadrid 
njf<lcrin  en  chef  de  rhéfâtal  eailitaire  d'instruction  de  Mets.  Paris,  i8aS-i85o, 
4 forts  Tol.  in-S,  H fr, 

BOÜîSEAU.  PrBBTotooii  PaysiotociQua  , ou  Traité  des  fièrres  considéréea  dans  Tes;, 
prit  de  la  nouTelle  doctrine  médicale;  par  F.>G.  Boissaso.  Qualrièoie  édition  aue> 
mentée.  Paris,  i833«  in>8.  9 ir. 

BOIVIN.  Mémobial  db  Ia'abt  drs  accoocdkmbnts,  on  Principes  fondés  sur  la  pratique 
de  l’hospice  de  la  Maternité  de  Paris  « et  sur  celle  des  plus  célèbres  praticiens 
nationaux  cl  éirangers*  avec  i43  gravures  représentant  le  mécaoixioe  de  toutes 
les  espèces  d*accouchrment«  ; par  madame  Boiria,  sage-femme  en  chef.  Quatrième 
édition  f augmentée.  Paris.  i836,  a vol  in-8.  l4  fr* 

Ouvrage  a'hpU  par  te  gouvernement  eomme  efassi^ue  pour  les  éiivêt  de  U Maito% 
tfareouthements  de  Parie. 

nOfVtH  rr  1>ÜGÈS.  TtAiri  pbatiqob  des  MAtAutas  db  l'créBea  et  Dt  aas  Axatxaa, 
appuyé  aar  un  grand  nombre  d'observations  elioiqiies  ; par  madame  Botvix,  doc- 
teur en  médecine,  sage-fetrime,  stirve  {liante  en  chef  de  la  Maison  royale  de  9anté , 
et  A.  Docks,  prof,  à la  Fae.  de  Méd.  de  Montpellier.  Paris,  iS^ô,  a v.  io-8  i4  fr. 
— Alla* de  4*  planehea  in-fol.,  gravées  et  coloriées  , représentant  tes  prinetpafes  mlté~ 
rtffions  maréidêt  des  organes  génitaamdê  ta  femme.  Parés,  i83S,  la-fol.,  avec  expli. 


catiaa.  60  fr. 

— L'on«rage  complet  pris  easemble,  s vol.  In-8,  atlas  io*fol«  70  fr. 

té*  qosflflMitM  pretUt  4eo»f«  I r*  trtrtM  nV»t  pu  imr  FtprM*tMi  *•}••  «t  Mu!tlD<>ii1 1 I#  prA 


B«trt«ff  ••••  4««  Bolivie»*  i il  11  oif-itF . parrr  aH*il  ^*l  -ntt^rfnmt  drdtill  d»  TobaFriaii^vp.  Lr« 

«utcur«  oui  denoA  aui  oialadiat  Ira  pitii  (r/qurvira,  à erltra  dont  )•  diartinatl*  rat  |r  plua  Impc^riaol  et  Ir  ploa 
«liAeile  , S celira  déni  la  Irailroioaii  »t  ac#  di»«ra  oindra  pr«i*Ffii  être  dtarwi^  d'aprè*  Ua  r^llaia  dr  recpArirncir, 
taalB  l'ril  rnatee  tif  rrnatrr  pour  tra  rrodrr  plua  proHlablra  tu  Irrlrnr  : rn  un  tuet , Ml  p trouvr  A chaque  pa« 
d‘*irrtlrnia  prSropiM  doal  ar»«  lonpoe  praùqor  pottiail  arola  eonfiroirr  ta  lualraar  tl  raiililA.  PrSetaion  cl  « lariA  , 
l’tcraenl  tain,  érudition  chmaia.  aa«oir  aotidri  irllei  août  Ira  c|ualiiai  qu(  diaüoriaent  e«  liar*  éoiinoianinit 
rriuarquaWto , dralinr  i ocMiprr  unr  «Ira  preniîArea  placra  dant  Ira  liiblir’lbfqura  dr  loua  Ira  oarderioa,  de  loua 
la*  ••BON«lar»ra.  I.M  oliMeaalloaM  pmoiHwUw  dr  màdMBiO  BoitMi.  fiaali  d’Aludrt  lenpitea.  aoil  dan*  (<«  lidpMaut 
CMMrraa  rpraietnorol  aus  faoiittra,  aotl  ru  aille  deo*  um  pfultquo  rlr«id«*e  , fea  rratuora  M la»  c^MH’voliem 
de  Ma  ItuRe*,  Ira  aouernira  de  madame  Lschaprtie.  lonl  ae  rrunii  pou®  ajoiiler  A l'adratt  du  ai*|*l. 

Cn  Allât,  in  folio,  dp  quarante  et  une  p1ar>rhri  pratfei  el  roloriêrt  aarc  Miîn  . eièeulAe»  tor  lea  de>ttaa 
d»  OMideate  Beiviii  a!lr-aiê(ur,  par  A<  Cl>atal.  ai  C' nau  parla  perfre-iion  qu'il  appoele  doiia  lea  plaecbe*  aua- 
temiquea . forme  le  ronirUmrni  imli'pruaalil*  de  l’ouarafe.  Cea  planehea  ne  eoninburrool  pte  pru  A répandre 
wi  fpotad  iaur  a«r  daa  oMUliea  qa*  iMi  de  emiaea  aat  hteSoe  daaii  «a  vagua  et  uoa  abaeurild  atuai  pdoikke  pour 
tMg»tétr»f*qv*lBavMm  pour  tm  «stade». 


J»*B.  BAittiijii)  rue  de  t^Beolê'do-ASideeine ^ 17. 


BOIVITV*  Bicbriois  foK  due  drs  OAusit  lis  flus  riiQDEFTU  iT  LA  noms  coERoi  01 
ATORTiiiinT.  suivies  d*uD  mémoire  sur  l'intro-pelvimètre,  ou  meoinratcurioterDO 
du  bassin  ; par  madame  Boivia.  Paris  , iSa8,  in-8,  fig.  4 ff* 

BOIVIN.  Nouvillia  micbbecbss  sua  L*OBioiai,  la  RATUsa  bt  le  tbaitimibt  db  la 
MOLE  vÉsicuLAiaCÿ  OU  ürossesse  hydatique.  Paris,  1817,  in>8.  a fr.  5o  c. 

BOIVIN.  Observations  sur  les  cas  d'ASsoapTiON  do  FLâcaifTA,  1839.  ln-8.  1 fr.  5oc. 
BOUCHCJT.  Manvbl  fratiqob  nas  iiALA»ir.a  des  KOUvaAox-ais  bt  dis  sa  farts  à 1a 
innmelle,  précédé  d une  Notice  sur  l'édaration  physique  des  jennes  enfants,  par 
I*»  docteur  E.  Boucbot,  ancien  interne  du  service  des  enfants  derhôpital  Ncckeis 
Paris,  1844  < t vol.  io*i  a de  Coo  pages.  4 t. 

llMkf  dt*  Irataui  <]•  drisDeicr»,  uiHlant  i profil  la  poailîoR  romm^  inifrao  pvodaM  pltt*iriir«  an- 
li4rK  duni  le  *ornce  de»  jeune,  «iir«nla  dirir#  par  M.  Trotiaarau,  à l'bôpiul  Nrckrr,  H.  Bourhiil  a pu.  aoua  ca 
in«|irc  babilr«  Atudirr  atrr  aoin  cl  aoii,  leur*  •lier*  a«p««t*  la»  taaladira  ^u'il  dAcrft.  La  lbérap»nl)^<ia 

H«era  turtuul  l‘auetitioo  de*  praiu  ira#,  et  c‘e»i  toua  c«  poiul  da  lue  i}ur  ae  diriin^aa  U livre  de  U.  bouchât. 


BOCDIN  TtAiTé  DBS  rtiiFaBS  iBTasMirrariTSs,  rémiltentes  et  cootinues  des  pays 
chaud*  et  des  ronlrées  maréra^cutes , stiivt  de  recherches  sur  l*emploi  des  prepa* 
ration<>  arsènicale*.  par  le  docteur  J. >C.  Bocdir,  niédeciu  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Versailles,  ancien  médecin  des  hôpitaux  de  l’Algétie.  l’arit,  i84a, 
in*8.  S fr« 

llOt'DlV.  Étosrs  VI  GÉoLuuia  MiulCAwa  sur  lu  philil^ic  |aulujuualto  cl  l*  Gérrc  tj« 
pliuTde  dans  leurs  rapports  avec  les  localités  marécageuses.  Paris,  i04^, 
in-8.  a fr.  5o  c, 

UOUILLALD.  Traita  01  Rosociipaia  uAdicali,  par  J,  Bodillac»  , professeur  de 
clinique  médicale  k la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  médecin  de  rhôpital  de 
la  Charité,  conseiller  de  TUnirersité.  Paris,  i848, 5 vol.  iu-ddeyoo  pag.  chacun. 

38  fr. 

Pour  FnWfJUfRU'p  un  . rtf*ul  Sir»  Mrn  ptnflr^  du  df«*r  dlSB*  olilr  b t<i 

'**'  ’4iid  rvrvic*  nardiral.  e<  «toir  «u  rl  erni  fut, 
^erirr  ifrr  rtMlittidr.  m htrr  bini  ron* 
I n'y  • E*«r«  qu'un  pfuVMPVir 
I ifuti  |el  oufrojtn.  An.«i  !,*• 
, tu^tnf  «ut  Rirdrrint 


rcirtK*:  il  hul  Sirr,  cofunir  M-  Boutîf?^^*_ 

,11  te,  mttnr*  »frrclioo»  nui»  leur*  di,et*  •fit»  d 

• Miir,  Ir,  ,)tt|<*Auiet  et  et»  foritmlrr  I*  lr«tira»rnl  apiiroprié. 
r!r  rl  nique  luAdieale  nui  puiMS  teiuplir  le*  coodiltor»*  requiat  _ 

. le*  difficuhr*  de  unit  *enre  que  prfernie  la  •ompo«iiioii  d'un  l 


lr«««ni.  I 


qui  .>  Miit  prepaiéa  par  Hue  lAtifrue  rt|U-rieoee  au  lil  de»  nuladr^  Htui  rérllruieM 
pa*  »Vtuniier,i  en  n'c*l  qti'aprc»  quinte  ana  <fsw«i|iiirmenl  uralique  dan*  la  cltaira 
l>-,  l.jrmire,  *ea  prHrre»,enr».  que  M.  Bouillaud  . ewarMI  de  remplir  una  de*  laeune* 


I ne  Bail  dose 
, Cor*Uarl  et 
nedi* 


ale  anurlle.  ae*l  déeid*  à pujiar  eoo  trêiU  d*  MJ^repAi'e  méévttt. 

UOIULL.MID.  Clirique  uAdicalc  oa  l'IIôfital  ds  la  CbaiitA,  ou  Exposition^ 
lique  des  diverses  inaladie*  traitées  b la  Clinique  de  ret  hôpital;  par  J.  Boi'ii 
prori*->^i-ur  de  clinique  médicale  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  médecin  de^ 
i'Iiùpilal  de  la  Charité.  Paris,  1857.  3 vol.  io-8.  ai  fr. 

IlOrnXACD.  Traita  clirioup.  dis  maladiis  00  emoa  , précédé  de  recbcrchea  non- 
vcllcs  sur  l’anatumie  et  la  physioluKÎede  cet  organe;  par  J.  Bouillauo. /^riuri^ms 
édition  eomidèrabtement  augmentée^  Paris»  i84t>  a forts  vol.  in-8,  avec  8 planchos 
gravées.  >6  fr. 

Uuvr.ige  auquel  Hastitut  de  France  a accordé  le  grand  prix  de  médecine. 

nOUlLLAl'D.  TbaitA  cliriqob  oq  bbiuatisiib  AaiicoLAiaa,  et  de  U loi  de  coîoci- 
üence  des  iiillammations  du  cœur  avec  cette  maladie;  par  J.  Uovillaod.  Pans^ 
i84o.in8.  *o«. 

Ou.rai;e  sarfanl  de  complàmeot  ni  Traité  dci  maladitt  dit  eaur. 

DOUILLAUD.  Es.il  atJa  Li  .aiLoioaair,  H^.iciLe  et  .or  lea  géncralitda  de  la  cllniqtle 
médicale,  précédé  d'uu  Itéiumé  pliiloiophique  de.  principaux  procréa  de  U mé- 
deetne  et  .uivi  d’uo  parallèle  dea  ré.ultala  de  U Formule  des  aaiKridc.  coup  aur 
coup  arec  ceux  de  l'ancienne  méthode  dan.  le  traitement  det  phlegm.iiea  U|uët; 
par  J.  Booilcacd.  Pari»,  1837,  in-8.  6 fr. 

irOUlLLAUD.  Taiiri  raiTiQca,  TBéoaigoa  et  STiTi.iigoa  .ci  le  euoLiai-uoxwa  .a 
Puis,  appuyé  aur  un  grand  nombre  d’obaerrationa  recueillie.  , l’bApital  de  la 
Pitié;  par  J.  Bouill.».  i83a,in-8  de  4So  page.,  6 fr.  So  c. 

nOUILiLAiJD.  Taillé  CLiaigci  it  BxriaiiieaTiL  de.  Fiérre.  dite*  CMentiellea;  pif 
J.  BociiLioa.  Paria,  18x6,  io-8.  7 fr, 

BOUILLAUD,  Exfoxitioe  iiiKiBaÉE  d'no  ca.de  nooTeile  et  tingnlibr,  rnléti  d’her. 

roaplirodi.me,  ob.crTéc  chex  l’homme.  Parla,  i835,  in-8,  Ug.  1 fr.  5o  c, 

D0U1EL.AIID.  Oa  L’iaraoDDciion  ai  l’iix  dai.  lu  Txiati.  Rapport  1 l'Acidémie 
royale  de  Médecine.  Pari»,  i838,  ln-8.  a fr. 
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1 J-U.  ,7. 

plu»  ronipicicf  ; par  laid  Boiuittcia  'U  M 'p"*'*  I’  i“*S>‘  >'»»  animant  tea 
Mcdecuie.  Park^83ü,l“!  ’ ‘ ‘ Académie  royal.  d« 

“T"oUn8 P"  Jaid.  Bouaaoa.  Paria,  i8»Î; 

;.v“r  " a™'"™  «•  ..hoi».™  J.‘ !: 

I.;ri  . “ <a  daman*  du  gouventmeni , par  J.  B.  Bou’ocbt  D M a>La 

cin",if„V,raï,eV.TarU.':833.‘>^  . ch.Tj*  d.a 

“”nX"  .r””k'Xa^r'rp”îi;78S^*^'  ’/™'"  **  * ^4 

ril8,.l-Dieu  d.  LTon,..c  IW  »^®cin  de 

BRESCHET.  MÉnoiaa»  e.iacacicioi  aur  dilWrpm..  ^ '«7. '»  «•  7 t'- 

Bkiucubt.  proroMor d'anatomie  à U Faculté  de  M%#r*  **  h"*p”*”**l*****^ 
de  l-HAi.l  Dicu.  Paria.  i854.  i-4,  ai,  pl.ochL  in  ?ô". 

" pŒ-  d»'aVÇ“ 

lo-4,  mvêe  i3  piane/ie$  grttvéét,  isT* 

BRESCHET.  Ricataeats  la»*  -'«•e.»  it  rarsioLocioen  »ur  l'oraan.  * r / J* 
poison.;  par  G.  Bau;-.  ‘'•n».  .838,  in.4.  «tcc  .7  planche,  gTarï,'’*  ' 

BnE.SCIIET.  ReÆ^»  analomiqiiM  el  phyilologiques  aur  Poraan.  A.  v a • ” . 
oiamu.,.  P . >n-8  et  atlas  de  8 planches  fc-i.  de  1 audition  d.  $ 

BRESCr/ua‘.  La  SrsTliia  trnraiTiocE  considéré  »nn.  !..  ' 

->«. ..  sl77r,ï 

• 838,  un  TOI.  iô.s''de'^8So"pl^l'  ’/g,"  ^ '*  Médecine  de  Paria,  Paria, 

loaophiqiie.»,  * « médicales  et  phi- 

^«^urs  prono.H>is  ,»ur  sa  tombe:  pîr  le  ibcteur  if  « f ”"'i®  d®* 

M Broussais  pendant  plusieurs  années  Pari»  i83o  ci'  de 

l>e-u  portrait  gravé,  '“^9’  '“  **  <**  '*8  pages,  avec  un 
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J >B.  BàiLUàai)  rut  de  t Ecotc^de-Mcilccine,  i;. 

i la  Faculté  de  Médccîoc  de  Paris  , médecin  en  chef  {Tofes  cur  à l’hôpital  mili* 
taire  du  Gros-Caillou.  Paria  , i854 1 io-fol.  Sfr. 

BROUSSAIS.  Ilvoiàai  moüli,  ou  Application  de  la  Physiologie  k la  Morale  et  h l’É- 
ducation , par  G.  BaoDssAis.  Paris,  iS5y.  in-S«  5 fr. 

BBOUSSAIS.  Db  la  statistiqcb  irruQU^B  a la  patbologib  xt  a la  TiiaAPEiTiQUB  ; 

par  C.  BaocisAis.  Paris,  i84o,  in  8.  a Ir.  5o  c. 

BROUSSAIS.  llisToiHE  DBS  MÂinnGiTBS  CKaBBRO*sri.'«Ar.BS  qui  ont  régné  épidémique- 
mrnt  eu  France  , depuis  1837  à 184a  , d’après  les  documents  rrcueUlis  par  le  Con- 
seil de  santé  des  armées,  par  le  docteur  C.  BrocssaU.  Paris,  1848,  in-8.  3 fr.  Soc. 
BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  et  des  sciences 
QUI  s*T  RAProBTBirr,  ou  Indiralion  de  tous  les  ouvrages  qui  se  publient  en 
France  sur  la  Médecine,  la  Chirurgie  , l'Anatomie,  la  Physiologie,  la  Physique,  la 
Chimie,  PHisloire  naturelle,  etc.,  suivi  d’un  Catalogne  de  livres  anciens  et  modernes 
frau(^ais  et  étrangers. 

Ce  Bnlletiriy  commencé  en  1843,  parait  tous  les  trois  mois  par  cahiers  de  3a  à 
40  pages.  A la  fin  de  chaque  année,  il  est  ajouté  une  table  alphabétique  des  ma- 
tières et  des  noms  d'auteurs.  •—  Prix  de  rabonnement  par  an , franco  pour  toute  la 
France:  3 fr. 

•vixcTiar  DE  l*aoab£mie  eotale  be  MitDECtfas,  Publié  par  les  soins  de 
la  commission  de  publication  de  l’Académie,  et  rédigé  par  MM.  E»  Pabisst,  se- 
crétaire perpétuel,  Miuxa,  secrétaire  annuel,  et  J.-B.  Boosquet,  secrétaire  dn 
conseil. 

Le  Bulletin  est  publié  tous  les  quinze  jours,  par  cahiers  de  3 feuilles  (48  pag.  in  8). 

Pf^x  de  rabonnement  pour  un  an  franco  pour  toute  la  France.  i5  fr. 

CoHcciioii  du  I*'' octobre  i836au  3o  septembre  1846  : Dix  années  formant  i a forts 
s'olumes  io-8  de  chacun  1 too  pages  90  fr. 

Chaque  année  séparée  in  8 de  1100  pages  ta  fr. 

Ce  Buliflin  rcs4  un  «ample  rsacl  «i  imptrlitl  dei  lAaeref  d«  rAcad^mia  rojate  dt  Uéderinr.  «| 

prétenutU  le  tableau  Bdcle  de  $t%  irataux , ît  o(Tr-  l>n»eisbte  d«  leute*  Ira  queatiena  iœiiorlaniei  que  lei  pru- 
gréa  de  h médertnr  pciitetU  faite  naliret  l'AcadAtnie  riaui  deeenua  le  rentre  d'une  eorreapandance  preaque 
uuirerarlie,  eVel  par  le»  documenia  qui  lui  loni  iratuinia  que  ebaeun  de  »ea  membrra  peutauirre  Ira  niuii- 
temaBla  de  U ariruee  dan»  loua  te»  lieui  où  elle  peiil  Aire  euliivée,  en  eoniialire  , preaqu'au  moinrni  où 
•Itr»  rui»‘eDl , lea  inteittinii»  et  le*  dreouieriea.  — L’ordra  du  Bullriin  rai  celui  de»  aé.ineea  : on  inartU  d'a* 
bord  la  rvrre*pondane«  auil  oScirlIr.  aoil  nuiiu»rri<e,  »uK  imprimé*  ; A eôl*  de  cliaqiir  pièce  , on  lit  le»  uoiiia 
der  couiii>i**ai«ea  cliargéi  d’eu  rendre  rompte  A la  ('oiupa^iiie.  Lerapporl  *ft-il  lu,  epprmité.  Ira  rédarirura 
le  dmmeiii  en  InUlilé  quelle  qii-  »oil  aon  impnriatire  «taon  Airndiie:  e»l<il  auiri  de  (li»eu.»itina  , ila  a'appti* 
que  ni  atee  la  tn«  me  inipatl'ia'ilè  à li»  repiodnire  dana  ee  qu'rtie»  oiTrcni  d'ra«eniicl,  pnnciualeiurttl  *t>u»  le  lap. 
pori  pratique.  C'eel  dan»  le  Rttlleiin  reuleiuent  qne  sont  repro.luii-,  dana  teu«  |r-ur«  drloil*  e|  |,rc  îropartialiié 
le»  diacuioiona  reUlite»  A r^Htp^èa»*  . au  üefealinne , A la  Jl-rae , A la  Fièere  t^^phaide,  A U Slet«jli7Ha  ep^li^oAe 
A le  médécint , i l'inlredurticn  de  Ceir  don»  l«i  vrine»,  an  ijttkmê  erracejr,  l'E»tfoiwn»tmtnt  far  l’arttnic,  i O'- 
gamlialhn  di  la  fharmofir  ,té  Tén>it»m(a  , le  Caaear  drt  mumallr$ , t'Of}kihalmta,  lea  itijrriioitt  t'»d/«,  eic.  Ain»i, 
tout  eerreapoiidani.  tout  aiêderie,  tout  aarani  qui  tr.«n*u)eiira  un  écrit  '{ueloonqne  à rAcadéniie,  en  pourra 
avivre  lea  di»cu»>iou»  rl  cunnalire  cxacietnetil  le  itipcnirtil  qui  eu  *»t  porlA. 

BDHDAGH.  TsAiré  db  Piiy^iolooie  considérée  comme  science  d’observation,  par 
G.- F.  BoRDAcn,  profrssvur  à runiversilé  de  Kopnigsbrr^,  avec  des  additions  pâr 
MM.  les  profcssCQrS  BaEB,  MoSBB,  MsYIB,  i MoLLIK.  RaTVXB,  SlRSOLD,VALRIIYiN, 

Wagbiib.  Traduit  de  rBifcmand  sur  In  deuxième  édition  , par  A. -J. -L»  Jourdab. 

Oui T(7^0 romp/c/,  Paris,  i83y-i84i,  9 furts  vol.  in-8,  fîgurcs.  65  fr. 

Ce  que  Hallrr  Gl  pour  le  aîAcle  dcinier,  M.  Burdarh  l'eiéeuie  pour  le  i>6)ret  H nnii»  donne  un  Traiié^dana 
lequel  on  Iroore  l'élJl  prraeni  de  la  plijaioiogie,  ei  *arloiit  rinetniaire  mèihudique  de»  innombrablea  reeberrbi  », 
d*ni  celle  arience»'r»t  enriebte  d-pui»  rillniire  pro/ea*«nrde  Gaitingue.  AnalMui.te  habile  . espérimenlalenr 
ingénieiii,  èrudil  profond  » «avant  iuiliA  parta  ronnaÎMaiicc  de  tonte»  Ira  languet,  aux  Iraiaui  de»  diteræa 
nation»  de  l'i^urope.  et  philoaepbe  digne  de  l'écolo  qui  a'eonr|;ucillit  d'avoir  produit  Kant,  il  rapporte,  \ \ 

eiaininc,  diarute  et  appréeie  le*  fait»  avec  reile  elévaiion  de  vue»  et  relt*  largaur  de  penaéa  qui  caraetcriteiti  lea  \ 
bonine*  «upèrienra.  Trop  ami  du  vrai  peur  »«  livrer  aux  meaqnin»  celoulade  la  vanité,  et  convainru  qu'un  \ 

»rn|  érrivaiii  ne  laurait  aujourd’hui  embrjwrr  dan»  tou»  toa  détail»  un  »iiiei  ana«t  vavte  que-  U biologie  , il  a ' 

invoque  |*a»ei.lrin«- de  crMx  d'entre  »e»  rnaipalrinle»  qui  en  avaient  plu»  «pAci  ilnnent  étudié  quelque  partie, 

MM.  Batr,  Afejnv,  M»ytr,  Ifutfrr,  BotAie,  5>rAo(d,  Falrnlln  rl  Ifogner.  ont  répondu  avre  rni|Te»Aenieul  A erl  appel  *r 

génér*uf.  et  du  coneonra  de  tant  d’illuuralinne  e»l  anriie  une  veniable  encvcloprtlie  Bbj>iotu;rique,  qui  pi  ruara 
eeng  dan»  l'hîtioire,  à eSié  de  riuralimalde  traité  de  Haller,  dont  elle  e»i  devenue  le  rompkment  neeei>»aire. 

Toule*  le»  otuvervaiicna  moderne»  y »<inl  neii  pa*  réunie»  »uu»  la»  formel  «relie»  iTune  aimple  rnuoiéralicti,  maia 
«•ordonner»  »«u»  le»  inapiraiinn»  d'un  virliuili»ina  en  barmutue  avec  le»  lendaure»  plaionieienne»  de  unira 
ouoqiir . e|  dont  pourront  aiaéinent  fair*  abatraeltoo  ceux  qui  »oni  demeuré»  lîdelc»  ànx  prinoipe»  d un*  autra 
pniloeopbi*. 

BCSSr  ET  BOnTRON-CHARLAnD.  Tkitk  dis  Horiun  oi  ■■co^ti.AiT.ii  le. 
,iL5iric»Tioas  DIS  oaoccis  simptrs  et  composées  et  d’en  Aastoter  le  drgié  de  purcl> , 
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lu  rue  de  tHeoit-dt~Médecine,  17. 

par  MM*  Bosst  et  BooTBOn>CiuiLiBO|  professeurs  & l’Ecole  de  pharmacie.  Paris* 
1839,  in-8.  5 fr.  5o  c. 

CABANIS.  RArpORTs  du  ruYstQux  et  du  morai.  db  l’homme,  et  Lettre  sur  les  CAUtEf 
PREMIÈRE»,  p;ir  P.  J.  G.  C^RARis.  précédé  d'une  Taldr  analytique,  (>ar  Destutt  de 
Teact,  hnitiéine  cdilioii  augmentée  de  Note»,  et  précédée  d’une  Notice  hislori(|ue 
et  plnlo5ophi(|ue  sur  ta  vie,  les  travaux  et  1rs  doctrines  de  Cabanis  ; par  L.  Peisse, 
Paris,  ii44  > in*®  de  780  pages.  7 fr.  c. 

t)au»  retic  rétiDioo  de  libres  peuisciirs,  (|iii  à la  fin  du  dix-hultiémc  siècle  ont  jeté  faut 
d’éclat  sor  lapbUosophie  et  la  llnéralure  franraise»,  Cahauls  est  peut-être  celui  de  tou»  d«mt 
le»  écrits  ont  exert  é riuftiicucc  la  )>1us  marquée  sur  les  idées  scicMtifiqnes  de  notre  temps. 
Si»n  lirre  de»  Happorls  du  physique  et  du  morai  de  V homme  ^ e»t  resté  cotnrae  un  de»  ploa 
bi  illauts  et  de»  plus  .s<didc»  uionumcals  de  l'esprit  et  de  U M'ictice  de  cette  forte  genéraiioo. 
qui  , après  avoir  préparé  la  révolution  par  scs  idées  , racromplil  clle-raémc  dan»  le»  fait». 
Le»  vicissitudes  de  la  pbilosopbie  et  de  la  «rlcnce  depuis  un  demi-sièrU  u'unt  rien  fait  perdre 
de  sa  popularité  à ce  l>el  ouvrage  » qui  est  devenu  classique.  Aussi  le  public  pensant  ac- 
cueillera arec  intérêt  une  édition  nouvelle  de  ce  beau  livre  , à laquelle  un  écrivain  et  criti- 
ijne  distingué , M . L.  Peisse  , a ajoute  un  travail  Împoîtant  sur  ta  ie  , tes  Ouvrages  et  les 
Doctrines  de  Cabanis , et  de  nombreuses  Note»  destinées  à la  discussion  et  quelqnefoi»  a la 
rectification  des  idées  de  ce  pluiosopbc.  La  uotiiM*  liiographique,  composée  sur  des  rensei- 
gnement» autlicntique»  fourui»  en  partie  par  la  famille  même  de  Cabanis,  est  à la  fuis  la 
plu»  rmuplète  et  U plus  exacte  qui  ait  été  publiée.  On  a joint  au  livre  U iMtre  sur  les  causes 
pttmières,  dan»  laquelle  (Jabauis  explique  sa  dernière  pensée  sur  ces  grands  problèmes  pbi- 
ioscqiUiques.  Le  livre  des  Rapports  et  la  Lettre,  euotu-uncul  tout  le  système  de  Cabani»;  ces 
deux  ouvrages  s’iuterjirèient  et  »t*  eoiiqdèteut  mutiiellcinent  ; l'édiiion  publiée  par  M.  Peisse 
est  U seule  qui  les  réunisse , et  c’est  aussi  la  seule  qui  soit  accompagnée  d’uu  travail  hikturi- 
que  et  critique  , digne  dn  sujet  cl  de  l'auteur. 

CADET  GASSIGOURT.  Forhi'laieb  m agistesl  et  MÉMoaiAL  raARMicBDTiQUB  , pErC*. 
Cadet  Ga»sicouet  , 7«  édition  . Eugmentéc  par  P.  ('.adet  Cauicuuit , pUuriuEciea, 
(iOUercEu  et  L.  de  la  Muelièee,  1).  M.  P.,  et  conti  nanl  le  Liappori  dt  f Académie 
ri>v4i/«  de  iieeUcint  sur  Us  nounauœ  prnds  el  mesuret  et  ta  eoi>cordanee  des  puids  an- 
ciens ai  ee  ie  svitémr  décimai,  Puric,  xH4o.  in- 18  de  700  pages.  S fi . 

GALMKIL.  De  LA  PiESLTEiE  coEsiDÈBÈB  CBBE  LES  A Li ÈR Èi.  rccbcrcbe»  faltcA  dEDE  le 
service  et  sous  les  ycuA  de  MM.  /loyer- 6V>//(rr^  et  / ; par  L.-K.  Calmsil  , 

1).  M.  P..  médecin  à la  Maison  royale  des  aliénés  do  Cbarentuo.  Paris,  tSa6, 
in  8.  6 fr.  5o  c, 

CAI.MEll...  Pb  la  I^LIB  CüRStDÉRÈV  socs  LE  POl.XT  DE  VCE  P AT  DOLjCIQUE,  PEILOftO- 
lutgtK.  BistOEiocB  ET  siDiciA  BB,  (Icpuis  U i'4  nais.sanoe  dos  S( tcnces  en  Europe  jus- 
qu'au «lix-nfutième  sici  le  ; dencriplion  des  grandes  épidémies  de  délire  simple  ou 
compliqué  qui  ont  üllciid  le«>  populations  d aulrcfois.  et  régné  dans  les  mouE.stèica. 
Exposé  des  condamn.itions  aiivquelies  la  folie  méct>Dnue  a souvent  donné  lieu, 
par  L.-F.  C «LMta.  Pans,  iS^^i  3 vol.  in  S.  i4  fr» 

GAP.  Pti.vciiEii  élêmertaiece  de  PHAKMACEDrtquE . ou  Etposition  du  système  des 
conoaissaoccs  relalivca  à Part  du  pliartnacicn  ; par  P.-A.  Cas,  pharmacien,  mrui- 
bte  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  Paris,  1837,  io-8.  6 fr.  5o  c. 

CARAÜLT.  Guidr  dis  uHb»  gci  vrclirt  HooRBia  , ou  pRÈcintts  sue  i/éoi  catioîi  de 
LA  riEMiÈRE  EfirARr.B;  par  K.  Caeault,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
l'arîs , membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris  , i8a8  , iii-18.  s fr,  5oc. 
CARII5.  Tiaité  Éi.tMRRTAiRB  D’AnATOMtB  compaeéb.  saiTi  de  RicnracEBS  d’aratomie 
I iiiLosoraïQCi  ou  itAiisciinoAXTB  sur  h a parties  primaires  du  système  nerreua  et 
nu  sqntdrtte  intérieur  et  extérieur;  par  C.-C.  Caels,  D.  M. , prob  s«^enr  d'analonrie 
comparée,  médecin  du  mi  de  Saxe;  traduit  de  Palleniand  »iir  la  deuxième  édi  • 
tion,  et  pf  écédé  d une  esr^uisse  historique  et  libtiographique  de  CAmitomu  comparca, 
par  A.-J.-L.  Jourdan,  membre  de  rAcadétiile  royale  de  Médecine.  Paris  , i855. 
3 forts  volumes  \o-tiy  ûerompagnés  d’ttn  bel  atta$  de?-\  ptanches  gr,  in-4  gravées, 

34  fr. 

tiaii.rrl  outra; v.  fsiiirtir  rifilii)a»  i«irr«»*U*tBnu  li>»  ottanM  al  lyMimot  Saftilr»  êifrrri  nie»  tLia»r» 

d'aiiiniaiii.  Ce  Irailé  e«l  di.tiie  tl'uiir  éluda  iriirusf,  lani  à rauM>  de  reipu.idoii  riaire  ei  préri»e  de*  faîo  prinri* 
|i«ut  de  h»c«ei>ce,  uur  de»  reai»ri)ue»  pleine»  de  pri>fondeur  cl  de  Mvuieawlc  que  i'auleur  protJiRtjt  A rha^ue  iu> 
«lanl.  Reoi|.tî  d«“»  idée*  pénérjlr*  qu]  tout  née»  pour  tut  de  ta  c<*nirmpUtt<^n  de»  déuif».  eelairanl'Ir*  pauicuta- 
rn*  ■ (.•  lumiéi*  de  eti  idée»  Renar  a)*>»,  l'aulcur  i»lla  du  c Larme  et  de  r«itdràt  au#  de»«M»l*  q«e  l'ao  rrootc 

parfei»  aride»  , fl  [<rot(iquc  dan»  l'rtprit  du  lecteur  de  loDRuaiei  térirote»  réflriinn»  (i‘e»iiin  eiffUem  trailé  d’a- 
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nalomir  comparée,  atceréluda  duquel  leaaaraoU  frMqaiaM  faaUiartaerool  ani  idéraal(«maadM,afaolagequi 
a ton  iaipoflance  à une  époque  où  le*  AllemaiHi»  rendrnl  tant  ila  aertice»  i la  aovlo|tia. 

Un  alla»  fort  bien  grafe  facïliie  l'élude  et  duiioe  la  feprrFeiiialiun  tidele  dr»  forcua»  tn  plu*  importaiilra  du  ré« 
ipta  animaL  11  eonlieni  au»»i  le*  renfirticiioni  hypn'héiique*  4*apréa  IcM^urlIei  M . (laru*  ennroil  une  fottuailnn 
dr>  éln*  urpaui»é»t  •ll**Mr<tul  a rintrlligeure  du  Irotuàui*  toluuic,eA  rauUur*Bp«a«»a* théorie*  »ur  l'analo* 
p|iif»»<ipbiqiie. 

CASSAN.  lUCHKBCIIS  AnaTOUiQCBi  BT  MITSIÜLOCIQUU  SDB  f.BS  cas  o'uTKBUS  DOL’BLB  kt 
uB  aupEBrdTATioii  ; par  A.*L.  CasnAit,  docteur  ea  médecine  delà  Faculté  du 
Parii,  ancien  interne  des  bôpitaut.  Paris,  io-8,  figures.  a fi.  6oc. 

r.ASTEMV  VU  ET  DUCIIEST.  Rbcbbrcnbs  sub  lis  abcès  moltim.bs  , eomparcs 
sous  leurs  différenU  rapports,  par  MM.  les  docteurs  K.  db  Castelitav  et  J.<K. 
DrcBEST,  anciens  internes  des  hôpitaux.  .WemcM>e  gouronné  par  V Académie  royale 
de  médecine.  Paris,  18^6,  in-i.  4 fi%, 

CASTEL.  Exposition  dbb  attmbots  du  système  nbutbox  , Kèfutation  de  la  doctrine 
de  Charles  Bell,  et  Explicatiou  des  )>hénonieiies  de  1a  paralysie  , p.ir  le  docteur  L. 
Castef..  membre  de  l’Académie  royale  de  mcdeciue.  Df^nJ^féme  édition^  augmentée. 
Paris,  I 845,  in  8.  4 fr. 

CELSB(A.-C.).  TiaitH  db  L4  MéDEcntc  en  VIII  livres;  tradoclion  nouvelle  par 
MM.  Fuoocibb  , profeosenr  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  Ratibb.  Paris. 
1834»  tn*i8  de  6S0  pages.  5 fr. 

CELAI  (A  -C.).  Db  be  hboica  umi  octo,  editio  nova,  niranlibas  P.  FouQvtam , in 
salubcrrima  Facultate  ParisieosiproFessore  , et  F. -S.  ItAXtaa,  D.  M.  Parisiis , i8s3, 
iii>i8,  pap.  fin  dea  Vosges.  3 fr. 

— Le  même , papier  vélin.  6 fr. 

CIIAIJLLY.  XsAiTé  rsAiiqui  sa  t*ABT  oas  AcnoicacMBiiT-s.  par  M.  Ca*iUT  (Honoré), 
professeur  de  Part  d|4accoui*bements,ancien  chef  de  clinique  de  U Clinique  d'accou* 
chemenl  à la  Faeufté  de  médecine  de  Paris.  Denirtéme  Mifûm,  coosiderablemeot 
nugmentéc.  Paris  i8iS,  i vol.  in*8  de  000  psüieé,  accompagné  de  s4^  pl*  iulerca* 
léesdans  le  texte,  et  propres  A faciliter  l*étude.  9 fr. 

Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  royal  de  rinstruction  publique  pour  lesjaenltit^les 
écoles  préparatoires  et  les  cours  départementaux  institués  pour  les  sages-femmes, 
n Nous  ne  devons  pas  craindre  d'avancer  qu’il  n’esl  poiut  de  livre  ctcmeuiaire  d*ob« 
stetrique,  quelque  mérite  qu'il  ait  d’ailleurs,  qui  soit  pour  un  jeuue  accoucheur,  i qui  ne 
niaoqiifiit  pas  les  lumières,  mais  à qui  peut  faire  défaut  l’expérience,  uu  guide  plus 
éclairé,  plus  sûr  que  ne  l'est  l'ouvrage  de  M.  Chsilly.  Là,  en  effet,  dans  tous  le  court 
debl  grossesse , dans  chaque  prexentation  du  fœtus,  daru  les  suites  de  couches , partout 
ofi  peuvent  se  manifeslor  des  accidents,  sont  présentés,  sont  clairement  cx|M>sés  les  plus 
efficaces  moyens  d'y  remédier.  L'tuteur  est  entré  dans  des  détails  de  coiidiiiie  que 
les  praticiens  sauront  certainement  apprécier. 

»Uu  pei  feclioaoemeutouqo^onne  saurait  donner  trop  d'éloges  est  riotercalttlon  dans 
le  texte  de  deux  cent  quarant^uâ;^ure$,  qui  loulcs  ont  été  composées  et  dessinées  par 
l’aiiteur.  Outre  celles  enticrenent  nouvelles  qni  représentent  le  dévelop|>ocnetit  du  eol 
utérin,  le  halloltementet  l'auscultation  obstétricale,  nous  n avons  pas  pu  ue  pas  reniar* 
quer  celles  qui  élucident  les  articles  Vices  de  conformation  du  bassin  et  des  parties 
molles^  Forceps  f Présentation  du  sommet  y Présentation  de  V extrémité  pelvienne  y Evo- 
lution spontanée  y iéégagement  du  sommet  ^ Dégagement  de  lu  face,  11  nous  acmble 
impossible  que  quelques  ums  de  ces  figures  n’aient  |ias  été  surprises  au  Ut  du  travail, 
tant  elles  sont  frappantes  de  vérité.  {Journal  deseonn.  mèd,-chirurg,) 

CHAUFFARD.  Essai  toa  lfs  doctbinis  «Soicubs,  suivi  de  quelques  roosuléia* 
tions  sur  les  lièvres,  par  le  docteur  P.-E.  CmorrAaD,  ancien  interne  des  hô' 
pilaux  civiU  de  Paris.  i84^.  in>S  de  i5o  pages.  afr.  5oc. 

CHERVIN,  LOUIS  et  TROUSSEAU.  Documfnts  .sua  la  fièvre  iaüive,  recueillis  pai 
les  membres  de  la  commis»ion  médicale  cnvoji  e à Gibraltar  par  le  gouvernement 
français , pour  observer  répidémie  de  fièvre  jaune  qui  a régne  dans  cette  plaça 
en  1838.  Paris,  i83o,  a vol.  iO'8,  avec  cartes  et  plans.  16  fr. 

CHEVALLIER.  E.ssai$db  la  oi.hsolctio.^  db  la  Gbavillb  et  dm  catctls  na  la  Yr^cir; 
par  A.  Crivalmrb,  profcs.ocnr  à rÊcolc  de  rbanuaric,  membre  de  l'Acadèmh* 
royale  de  Médecine,  etc.  Paris.  i83y,  in*8.  Sfr.  Soc. 

GHOSSAT.  Recbrbchbi  ExeSaiMaaTALEs  svê  l'ibaritioi,  par  le  docUur  Cb.  Cuos* 
SAT.  ( Ouvrage  qui  a remporté  le  prix  de  phvsiulogie  expérimentale  à PAoadéniie 
Royale  des  sciences  de  l’Institut.}  Paris,  1844,  in*4*  y fr. 


J.-Ü.  BâiLLiàm  . rue  Je  CErott'ilê-‘Mftfteint , \y. 

Diri&ion  de  col  ooTraj;*  de  ralimeniallnn  normale. — \**  patiie.  Des  arrrTS  de  L'ijvairc- 
TI05  SUR  le  raiüs  ou  rofir»--^  De  ralisliuenti'  rouipU-tc  des  aUDjeots.  — De  la  diminulioa 
de  I >oids  da  corps.  De  la  |>erte  diurne  et  intr(;rale.  — Des  influences  qni  modifient  la  perte 
intégrale  proportionnelle,  obésité,  Age,  durée  de  la  rie.  De  la  diminntion  de  poids  chez 
les  animaux  à saug  froid.  — De  raliracntaiiou  insuffisante  quant  à la  quantité  et  la  nature 
de  raliment.  ~ Des  autopsies.  — a*  partie.  Des  effets  de  L*i5X!fiTio5  sur  la  chaleur 
AifiMALi.  — De  la  chaleur  animale  pendant  l'alimentation  normale  et  pendant  rinaniüou. 

— Abstinence  complète»  alimeutation  insuffisante,  dernier  jour  de  la  rie  dans  rinanitiou. 

Oialeur  animale.  — Respiration,  rirculation,  fonctions  cérébrales  et  musculaires.  Du 

réchaiiffemcut  artificiel.  — Du  terme  de  mort  imminente.»-  Réanimation»— Vie  artificielle. 

— Terminaison  du  récbauffement. 

CIVIALE.  TaaiTi  peaiiqci  d£  la  lithotritic  , par  le  docteur  Citiale  , membre 
de  riiCüdémie  rovîilv  de  médecine,  Parii , 18471  1 vol»  îd*8  , figures.  Sfr, 

CIVIALE.  Letirua  sua  LA  LmtoTairiE , ou  Brotcmcot  de  U pierre  dans  la  Tcssic  » 
pour  servir  Je  tuUe  et  de  comp(èment  à l'ouvrage  precedent , par  Je  docteur  Civiali. 
!'•  Lettre  fi  M.  Vincent  Kf.bv.  Paris,  1827.  — ID  Lettre.  Paris,  i8a8.  — III* 
Lettre.  Lithotrifie  uréthrale.  Paris,  i83i. — IV*  Lettre  à M.  Dupujlreo.  Paris,  i853, 
V*  lettre,  i83-,  5 partie.**,  io-8.  10  fr.  5o  c. 

GIVIALB.  Paealléle  de.s  nivcas  Murrns  01  TaiiTEa  lee  calculecx,  contenant 
l'examen  comparatif  de  la  lithotrilie  et  de  la  cystotomie,  sous  le  rapport  de  leurs 
dirers  prucédes,  de  leurs  modes  d'application,  de  leurs  avantages  ouiocoavé- 
nients  respectifs;  par  le  docteur  Citiale.  Paris , i836 , iu-8,  fig.  8 fr. 

CLARK.  Teait»:  ds  la  coivfoupTioa  rei.MONAiaK  , comprenant  des  recherches  sur  les 
causes,  la  nature  et  le  traitement  des  maladies  tuberculeuses  et  scrophuleuscs  en  gé- 
néral, par  J.  Claer,  médecin  consultant  du  Itoi  des  Belges,  etc. , trad.  de  l'anglais 
par  U.  Lebeau»  docteur-médecin.  Paris,  i836,  in-8  6 fr. 

COLLADON.  HisTotae  katuielle  it  u^dicali  dis  cassis,  et  particulièrement  de  la 
rasi>e  et  des  sénés  employés  en  médecine;  par  le  docteur  Collaooh.  Montpellier, 
1816,  in-4»  *vcc  19  planches.  10  fr, 

COLLIN.  Des  DITEESrS  MiTHODES  d'eIFLOE ATION  DE  LA  POITEIEE  ET  DE  LECE  AFFLlCA* 
Tioir  AD  Dur.xosTic  DE  SEi  HALADiEs;  par  V.  CoLLijr,  docteur  en  médecine  da  la 
Faculté  de  Paris  ; deuxième  édition  , augmentée.  Parts,  iK3i,  iu*8.  a fr.  So  c. 

COLLIKEAU.  Analyse  ruYsioLOGiQUE  de  L*BjiTEiioEMtNT  bumaiw,  d'après  l'ordra 
dans  lequel  sc  luanifolent  , »e  développent  et  s’opèrent  les  mouvements  sensitifs, 
intellectuels  , affi*rlifs  et  moraux  , suivie  d'exercices  sur  divers  sujets  de  philovopbie  ; 
par  M.  CoLLiüEAu , membre  de  l'Acadctnie  royale  de  mcdeciue,  médecin  de  la  prison 
de  Saint-Lazare.  Paris,  1843,  in-8.  7 fr. 

COUTANCEAU.  Révisioii  des  nouvelles  docteihes  CHiNico  raTStoLociQUEs , suivie 
dVxpérienccs  relatives  fi  la  respiration;  par  M.  GoüTANCr.AD,  médetin  et 
prufesseuràPliôpital  milit.d’inatiuct.  du  Vabde-Grficc.  Paris,  iSattin-S,  br.  Sfr. 

CUVIER.  IcoMocEAFHiL  DD  eIgee  ANIMAL  OC  G.  CuviEi,  OU  Représentation  d'après 
nature  de  Pune  des  espèces  les  plus  remarquables,  et  sourent  non  encore  figurée, 
de  chaque  genre  d'animaux  ; pouvant  servir  d'atlas  fi  tous  les  Traités  de  tooiogic; 
par  E.  GcfiEiFT,  membre  de  la  Société d'Hisl.nat.  Paris,i83o*i844*7  in-8. 

Celi»l  otifrazr  »«l  ffmpttt,  tl  • AlA  publtA  en  So  liiraMon, , Mf«if  ) |i«rai«om  ckaeuo^  lo  plaD«li«* 
graTè**,  H 5 liTrii^on*,  4S  è io,  eonirnanl  I*  te«ie  dv»eri|-(if. 

Les  46*,  47*.  48*  49*^  io»  cl  dernière  livraisons,  contieuiient  le  texte  descriptif. 
1 vol,  grand  in*8,  ensemble  916  pnges.  Prix,  3o  fr, 

prix  de  chaque  livraison,  in-8,  figures  noires,  6 fr. 

— In  8,  figures  roloriécs,  i5  fr. 

Prix  d’un  exemplaire  complet,  figures  coloriées,  relié  en  3 vol.  grand  in-8,  36u  fr. 
D.\:VCCL.  De  l'inflocnce  oas  vovAeai  sur  l'homme  et  sur  les  animaux  . par  le 
docteur  J.-F.  Dancbl,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris,  t84fi,  in-8  de 
5iio  pages.  7 fr. 

l/.inCET.  RBCNeacHBS  sua  les  aicks  uoLTirLEs  cl  sur  les  accidents  qu'amène  1.1 
pte^enre  du  pus  dans  le  système  vasculaire,  * uvies  de  n marques  sur  les  îtlléra- 
iioîjs  du  sang,  par  le  docteur  F.  D’aicet,  ancien  inlernc  des  bùpitaax,  Paris,  1845, 
|n-4*  de  88  pages.  a fr.  5o  c. 
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CniiVEILHIER.  i^NATOHIt  PAT«OLOGIQ<)l  DU  CoRM  HOMAtlV,  ÜU  D<‘dCrîptionf , DVf c 
Hgurr»  lithographiées  et  roloriées,  des  diverses  altérations  morbides  aonl  le  corps 
humain  est  susceptible  ; par  J.  CHuvRiLiiKa,  professeur  d'anatomie  pathologique  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , médecin  de  i'hi^pital  di:  la  Charité,  président 
perpétuel  de  la  Société  anatomique,  etc. 


C«  txl  *Mwrtg0  «H  , il  a ÿ|é  publié  eti  4i  li«ra>M>na  , eb*runc  eofitrnani  6 feulllri  de  Iriie  in-fnlio 

grand-raiMn  «élia,  faraelèr»  n^uf  J«  F.  ater  S pl^iiclia»  «..luriér*  .i«rr  |r  plus  Mtn  .HS  planehff 

lor»qu*il  n'j  a que  ^natr«  planelira  de  coloriée».  Le»  dc»*iu»  el  la  lillioçrapbie  ont  é|é  «leculéc»  A M.  A.  Cliuia'. 
Lt  pril  de  ebaque  lÎTraiaou  <»l  d»  il  frciief. 


Table  du  contenu  de  chaque  lit<raison.  complet  forme  3 forte  volumes 

grand  in-foUo  avec  a53  planches  coloriées. 


I.  Maladie»  du  plaeenéa  , de»  nerf»  ganglionnaire», 
de»  rein»,  eiee»  de  eonformalion. 

a.  Maladieide»  «»i<»e4Ui  l^tcophaliqiie»  , de  la  ra(c. 
du  ccrveaii,  pled«  bol». 

I.  Apopletie  ei  gaiifjrène  du  poumon  . nnéTri*mr«de 

raeric,  nriladie»  dii^fwie  , de  la  moelle  èpinièie. 

4.  llaladie»  de  l’eiiumae  et  de»  inle»lin«,  d»i  ailir*. 
lattnn»  de  la  reloniic  reriebrale,  del'u 

tèra». 

I.  llaladie»  du  le»i!cule,  de  l'oraire  , du  tar^rni,  du 
ecrteau  ( idielle  , a/MpIw'e}. 

f . llaUdie»  dea  ménince»,  de  U nioeile  épiniért,  du 

rein,  du  plarenla,  dr»  esirémilé*. 

7.  Emérite  iMlieuleutc  , bemîe  étran^-.lée,  produe* 
lioot  cornée». 

I.  Ualadir»  du  rerteaif  f fuméur*  daitn/ningei,  dure- 
mère,  hémtptég/»,  idfelle.) 

g.  llaladir»  du  lealicule  , deaartteublion», 

te.  Maladie»  de  (Wlomac  ( rameUiiiement , renrrri, 
•l(érai.) 

II.  riilébile  el  abeèa  lifcérauf  : gangrène  du  Pni»> 

mon.  Poljpevel  tumeur»  fibreu»e»  de  ruiêru». 

la.  llaUdiea  du  fni«,  de  l'eatoajae. 

iS.  llaUdiea  del’u'érua. 

14.  rbolér»-mo»bii». 

15.  Abaenr»  de  cervelet,  berni»  par  le  trou  evalairei 

mcladirtdc  la  botielie.  de  rMophage.  de  CmIo. 
mac,  du  pounMm,  do  llijmui,  du  |•:lnrréa»,  apo- 
pletie  et  hjdioréphale  ehei  le*  enf^ni». 

iS.  Maladie»  du  pUrenla  , de  la  moelle  épinière,  pé^ 
rieardtit,  phlébite  du  foie,  déplacaoieut»  de  l’ulé- 
ru«,  varice»  deaitine». 

7.  Maladie»  du  cerveau  de  U veMie  . de  U proelatc, 
de»  mii»ctN»(rA«malû»if].  du  enur,  de»  inte*iin». 

1$.  Maladie»  de»  rein»,  du  cervelet,  k>>tc»  pileut  d» 
rovaire.  fotua  pélriKé». 

19.  Arépbal(>c7»le»  du  foie,  de  la  rate  el  du  grand 
épiploon  ; matadira  du  foie  el  du  péritoine,  can- 
ear  mélaoique  de  la  utain  cl  du  coror,  maladiea 
du  r»tu«. 

ae.  Maladie»  du  cerveau  , du  r«ur  f gériVardife) . de» 
ocCreaerrj.dcl'celoitiaefriVclivcefet  p^rforatian). 

al.  Maladie» dea  o»  (caa-*er,  rreiletei  hemiedii  poii- 
noii.  anévriaRic  du  cTtir.  Maladie»  du  cer- 
veau (agegr#m«) , maladiea  de»  intcMin». 

aa.  Maladiea  du  foi»,  maladiee  de  la  prodaie,  apo- 
plciie  du  cirur,  maladie»  d«  I inlclin  grêle 
(•a»ar)NCli»«  ) 

aS.  Maladie»  de»  o»  et  de»  vfîne»  . tubercule»  ea* 
eêreut  du  foi«,  e»ncer  dr  t'utèrii». 

»4.  Maladie»  deralèrn»  (geagrin»,  «geg/exrV),  can« 
cer  da  la  mamelle  ebea  rbomme,  productloiii 
eoniéa».  bemic  ombili?«le. 


at.  Kf^lc  d»  l’ovaire,  maladie»  du  cerveau,  maladiei 
du  recioia  , mal.  dra  o».  (Lex»Neii|,  v|r»  de 
confortnalion  «JèHioa»). 

a6.  Cancer  dr*  mamelle»,  maladie  de  |a  dure-mère, 
d«»a»,  déplAcement  dcrulém»,  maladiea  de  la 
proelate,  de»  inieviîn*. 

17.  Cancer»  de  Tr»lnniac , de»  mamelle*,  da  ruiéruf, 
maladie*  lie»  veine»  r^Alélirr} , maladie»  de»  »r* 
lcrr»  fgiiiifriHt  iponfattSt], 

aS,  M-*ii<die»  dr*  arleif*  (dnénWrinr»}  , du  C0»ur  , 111» • 
Udie»  de*  ot  {/axati-ina  de  fémur). 

19.  üaUilir»  d<-»  r».  cancer  du  «anr,  maladie»  da 
foie,  inal-idie»  du  pouinon  (gnaemoniaj. 

80.  Maladie»  d»  la  vcaie  c|  de  la  protlaie,  de»  intr»« 
• in»  ;e»ldnre  ),  perforalion  du  rreur, 

péricardite.  ii*»u  érectile  accidentel  des  veine». 

St.  Ero»iun»  e|  ulcération»  de  l'ettomac,  cancer  de» 
mamelle»,  maladie*  du  groa  intealio,  de  la  rat»  , 
liernle»  inleatiitale*. 

S8.  MaU'Ii»  de  la  moelle  êpiiiiére  (gorep/égia),  niala* 
die»  de  la  oeaii,  maludie»  du  |HKimnn. 

8S.  Maladie*  el  cam  er  du  teeluni,  m.iladir»  du  cer- 
veau fopcgfarie,  répha/n/^'s),  tumeur*  érectile» 
du  crâne,  «ice  de  ronforuiatmi  du  fielit». 

S4-  - Slaladie»  de*  artirulalion»,  maladiea  de  reelomae 
et  des  intestin»,  maladie*  de»  o»  ^Exo»f»*«i)  , 
hernie»  de  ruiéru». 

35.  K>tle»  aeépli.-durj*le»  de  U r»le  , maladie»  de» 

nerf*,  maUdici  de  la  pr->lHliérancr  annulaire, 
maladie»  du  larini,  de  la  Iraclièe  el  du  eorp» 
(biroide,  maladiea  dr»  veine*  .pk/éHf*),  mal»* 
die*  de  la  moelle  épiiiiére  ijrSutifué  ge* 

reg/égi*:. 

36,  Maladiee  du  errteau  («geglaxia  regrllctVe),  ma* 

ladie»  du  pnn  non  {méfaneie,  ijsft  acepktlu^ 
maladie*  de*  rein»  (ealm/t.  ma* 

|a<lie»  de  l'ovaire  'gro**«<a«  erfrcHitéctae) . 

37-  llaladie»  du  prriluinc.  maladie*  de  l'nlérn»  (gen- 
grvne  e|  eicéri  ; cancer  gélaliforme  de  l'estom-*» 
et  d*  t’epiplonn,  e^ncer  e|  abcé*  enkjetè»  du 
(oie ; apnpietie  capillarre.  tubereniradr»  oerf» 
du  lervcan,  liertne  inguinaledouble. 

39.  Vic«B  de  cnnrormalion  de*  mains;  entérite  ful- 
liculenae  , p*  ndo  meniLraneu*»  ; maladie»  de 
ta  moelle  epiniér»  , de  ftccophagc  et  de»  iotea 
lin». 

S9.  Tlrlréci»*enient  de  Turctr»  et  bjperiropbie  d» 
la  veaeie,  malaitie*  de  t'tiicru»,  du  cerveau  de 
(»  moelle  éptniére  de  la  parotide,  du  larjni 
de»  yeuit  maladie»  du  ccrur. 

40i.  Anévrisme , maladie»  du  c«ur,  do  foie,  de»  inlc»- 
lin»  , vice»  d»  couronDation,  airéulo. 

4 11  Taéle  générale  ulpkaMUfut  it  Teavrag». 


DAVT.  Él*mi*ts  » raiLOsorHii  cmMiqm  ; Irtd,  de  l'angl.,  avec  dea  addilions,  par 
Vaa-Moat,  corre.pondaot  de  l'Instilut.  Pari.,  i8a6.  a »nl.  in. 8,  Eg.  18  T, 

DEMEAUX.  RacBaKCHES  son  1,'évoi.otiob  du  sac  iiaitviAiRt , snivieE  de.  Considérations 
chirurgicales  sur  les  complications  auxquelles  d peut  donner  lieu,  Paris,  184a,  in-8, 
avec  8 planches  a fr.  So  c. 

DESALLE.  Corr  s'uttL  ici  lis  aivoLCTioirs  de  L'siroièifi,  ou  Considérations  sur 
l’histoire  de  cette  science  ot  ses  applications  à la  morale , par  le  docteur  E.  Da- 
SALLF..  Paris,  i8a5,  in-8.  1 Tr.  80  c. 

DESAPLT,  OButees  cminEcictLEs  , ou  Exrosi  o*  ca  Ductaiat  ei  de  ia  peatioce  de 
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p,.J,  DsfiàoLT.  chirurgien  en  chef  de  rHôteI-Drcn  de  Parii;  par  Xav.  BicniT^ 
troiaihme  édition.  Pari»,  i83o,  3 »ol.  io-8  arec  iS  pi.  18  fr. 

DESCBAMPS.  Taiiri  nuToaigca  ar  oocuatiqu»  de  li  taiixe,  par  F.-I.  DaacnAitrt. 
chirurgien  en  cbefdel’hônilal  de  la  Charité,  membre  de  1 loAlituI,  etc..  a»ec 

un  aupulèmenl  dan»  lequel  l’hiatoirc  de  la  Taille  c»tcanlinuée.  depni»  la  fin  du 

aiècle  dernier  jusqu’à  ce  jour,  par  L.  J.  Béoia,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Val-de  Grâce.  Pari»,  i«a6,  4 »ol.  in  H,  fig.  ao  fr. 

— On  rend  séparément  le  Supplément  par  M.  Bégm.  In-8.  J fr. 

DESCOT.  hisaanTATioa  »ca  L«»  »rr«eiioa»  i.ociL»»  di»  atar» , enrichie  de  nom 
brcu»e»  obserration»,  par  P.  J.  Dascor,  docteur-médecin.  Trarail  fait  »ou>  la  di . 
rection  de  M.  üéclard.  et  orné  d’un  fnc-tinnit  de  »on  écriture.  1 roi.  in-8.  6 (r. 

DESFOKTAISES  FeoaA  ATiaaTica.  aire  üi»toria  pUnlarom,  qiia:  Allante,  ajro  Tu- 
nclano  et  Algerirnai  cre»cunt.  Pari»,  an  rii,  a roi.  in-j.  accompagné»  de  afii  pl, 
dessinée»  par  lledoulé,  et  grayées  arec  le  plu»  grand  soin.  70  fr. 

. M.  Di  sfoiilaine»  resta  plusieurs  années  en  Barbarie  , explora  sur  presque  tous  les 
points  les  deux  imyaiime»  de  1 unis  et  d'Alger,  et  ne  revint  en  France  qu'arec  cette  riche 
moisson  de  plantes  qu’il  publia  depuis  sou»  le  titre  de  Flore  Allaniique, 

Cet  ouvrage  , résultat  de  huit  années  d'études,  et  de  l’examen  de  pré»  de  deux  mille 
plantes , parmi  lesquelles  l’auteur  compte  jusqu'à  troi»  cents  espèces  nouvelles,  est  de- 
meuré comme  une  de  ce»  base»  (ondamentales  sur  lesquelles  a été  l>àti  plut  tard  l'édifiec , 
aujourd'hui  ai  important  de  la  géographie  botanique.  « (£/oge  de  Dei/ontaines , par 
M.  Flourciis.) 

DBSRHBIM3.  Hiaroiii  istTcaiLca  ir  nài>iCAi.a  dis  tAactca»,  contenant  la  dcacriptiou 
anatuuiique  de»  organe»  de  la  aangsuc  officinale,  arec  de»  cnnsldéralioo»  physio 
logique»  sur  »e»  organes,  de»  notions  très  étendues  sur  la  conservalioo  domestique 
de  ce  ver,  sa  reproductioo , »c»  maladie»,  «on  applieation , etc.  ; par  J.-L. 
DasaaaiHs,  pharmacien , etc.  Pari»,  i8a5.  in-8,  avec  six  rl.  5 fr.  5o  -, 

DESBUELLKS.  TaAirà  eatriQCE  ors  sisiAniE»  vauàaiEsai»,  comprenant  l'aaameii 
de»  Théories  et  des  Méthode»  de  traitement  qui  ont  élr  adoptée»  dan»  cc»  mala- 
die» . cl  principalement  la  Méthode  thérapeutique  employée  à l'hôpital  militaire 
d’in.struction  du  Val-dc-Gricc;  par  Il.-M.  J.  DEsacaLcrs , el.irurgieii  niajoràl’hà- 
pilaldu  A al-de-Gràcc, chargé  duaerrice  de»  Vénérien».  Pari».  i836,  in-M.  « fr. 

DE9RUEI.LES.  TsaitiI  intoaiQi  » «t  pnATiQoa  ou  caoor  , précédé  de  réneaions  snr 
l’organisaliiin  de»  enfant»;  par  ll.-M.  J.  DasBoacLis.  Uenatéme  édition,  entière- 
ment refondue.  Pari»,  i8s4,  i vol.  in-8.  S fr.  So  e. 

DESRUELLES.  Tbait»  D«  i»  cogemcHa  ; pir  II.-M.-J.  DisioacLi»,  âuvragerou- 
ronué  par  ta  üoeiètê  mèdieo- pratique  de  Paris.  Paris,  l8ay,  iu-8.  i fr.  5o  e. 

DËTII.LT.  FoaucLAiia  *ci.«ciiqi  a,  comprenant  un  choix  de  formnle»  pro  connue.» 
cl  recui  ill'cs  dan»  le»  école»  étrangères,  .les  paradigiiie.s  indiquant  tous  le»  ralciils 
relatifs  aux  formules  . avec  de»  table»  de  comparaison  liràrs  ilu  ealeul  déeimal  de» 
table»  relative»  aux  du.c»  de»  médicament»  héroïques  ; tableaux  de»  rèacUfaelde» 
eaux  minérales,  un  tableau  dea  médication» applicable»  à la  méthode  endermiqup» 
et  nn  choix  de  formules  latine».  Paris,  iSôq.  1 beau  vol  in- 18.  t fr.  Soc. 

DICnORHAIRE  DE  HÉDECIXE.  DE  CDIRURGIE  ET  D’HTGIENB  VEtERI- 
HAIRE8;ouvragc  utile  aux  vétérinaire»,  aua  oQIeier»  de  cavalerie,  ans  propriétaire», 
aux  cnllivaleur»  et  à toute»  le»  personne»  chargées  du  soin  et  du  gouvernement 
de»  animaux  domestique»;  par  Hcbtkei.  d'Aisots t , membre  de  la  Société  royale 
et  centrale  d' Agriculture  de  Pari»,  et  de  plusieurs  sociétés  nationales  et  étrangères. 
Dcaaiime  idilion  enlitrenient  refondue.  Pan»,  1 858- 1839,  6 fort»  vol.  in-8i  48  fr. 

ATLAS  du  Dictionnaire  de  méderine,  de  chirurgie  et  d'byg'ène  vétérinaire.  Foyee 
Lescssc,  p.  aC- 

Cel  ou«r>pt  »dopié  ronim^  cla**iqiiR  pour  W fpotrt  vflrrinaifft  dr  Franea,  al  la  plaparl  *él^in*»rea 
a’ao  »rf«rnl  dau*  la  pratiqua  comme  d'uii  guida  ou  ai<te-uiaiuoire.  f>ar*aqur  t'auleur  a pria  laaoin,  apràa 
a Mien  rl  di*cu»*ion» , da  ifuiiir  à aet  pr>i|ir«a  obM-rt.xItona  tou»  ki  faili  de  qiialqiir  ioipi>rlai»cc  d*>Ti|  le 
duuiaïue  de  U •Ciriica  »’a»t  enrichi,  et  qui  a'vuI  di*»fitiihà»  daiif  |aa  recueil»  jimodnpia»  ou  dais*  Ira  pulrlica* 
lioit*  vp^aialev.  Il  n*a  c-Oiie  qua  rauE  qui  lui  »riul>lairnt  a«<>lr  l'caoiii  rnc*>ia  d*  la  Miiclioti  du  laiiip*  aida 
IVxpériaMa-  1^*»*  e«llc  iiviutallr  rdiiiou,  l'aulrui  n'a  pa»  errpÿ  da  ra«oir.  da  aurri^r  on  do  rafendra  a«i  prr» 
luiara  orliciaa  ni  proUtaiil  da  Idu»  Ict  faite  nt  uraaiiv  : e't*l  donc  atee  uoe  enlicre  condaoeo  qn'il  priaévilo 
eerta  Mcende  ^di'lien  raMma  m omrofe  pra«f««  cntiirrnrRf  ne«^. 
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DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE  BT  DE 

AjiggAL,  prore«*ear  à ia  Faculté  de  Mède> 

ctne,  médecin  de  Tliôpiial  delaObarilé. 

Béoin,  chirurgien  en  cheT  de  Thôpital 
militaire  du  Yal'de'Grâce. 

BiAiinia»  chirurneo  de  ril6teI>Diea. 

BooiLkAOD,  proicsteur  de  Ciiniqoe  médi- 
cale 4 la  Faculté  de  Medecine. 

Boeviia,  membre  de  l'Academie  royale  de 
médecine. 

CauviiLHiBi)  profcAKeur  d’Anatoaiic  pa- 
Ihulugiqtic  4 la  Faculté  de  Médecine. 

CcLMBiKt,  chirurgien  de  riiu.tpice  de« 
Vénéiicn». 

A.  Divirgik  , agrégé  4 la  Faculté  de  Mé* 
derine. 

Dlvi.A  «nr5,  docteur  en  médecine. 

DccÉs  y profeNsetir  4 la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Monipcilter. 

DnPCiiTPEa.  cliiiuigien  de  l'Ilolel-Dieu 
de  Paru,  prolesscnr  4 la  Faculté. 


CHIRURGIE  PRATIQUE.S,parMU. 

Foville,  médecin  de  l'boapice  des  Alié- 
nés de  Charenion. 

Goibocrt,  prof.  4 l’École  de  pharmacie. 

JuLLT,memb.  de  i*Acad.  royale  de  tncdec. 

LALLCuAifo,  professcor  4 la  Faculté  de 
Médecine  de  Montpellier. 

Lohde,  membre  de  l'Acadéniie  royale  do 
Médrcinc. 

Mage?! DIE,  membre  de  l'instilot,  méde- 
cin de  l'Hùtcl-Dieu. 

MAKTia-SoLOR . médecin  de  I'b6pilal 
Beaujon. 

Ratii  B , docicur  en  médecine. 

Hatfk,  membre  de  1 Instllnt,  médeern 
de  l’hùpital  de  la  Charité. 

Roche  . membre  de  l'Académie  royale  de 
Méilecioe. 

Sahso»  , prufessenr  de  Clinique  chirurgi- 
calea  U Faculté  de  Medecine  de  PariS) 
chirurgien  de  rhôpitui  de  la  Pitié. 


Ouvrage  complets  Paris,  i85o*iS56,  i5  rui.  in  S de  6oo  4 700  pages  chacun.  Prix 
de  chaque  folume:  7 fr. 

Fa  réputation  du  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiquc4  est  faite.  A s<.n 
début,  cet  onvrage  fut  rangé  parmi  les  livres  ela<isiqnes,  et  en  même  temps  qu'il 
prit  la  première  place  dans  la  bihliolhéqtic  des  étudiauls,  U devint  le  ta^a  wccunt 
du  médecin  et  du  cliintrgien  praticien.  Maintenant  que  lu  pubiieatiun  de  cet  im- 
portant ouvrage  est  terminée, nous  pouvons  rappeler  qu’il  doit  son  immense  succès 
H la  manière  large  et  4 l'e«prit  consciencieux  que  les  auteurs  n'ont  cessé  d'apporter 
dans  sa  rédaction.  Placés  pour  la  plupart  à ta  tête  de  l'enseignement,  des  grands 
hôpitaux  ou  etablissements  importants,  cl  au  milieu  de  Imites  les  difllrultés  de  la  pra- 
tique, mieux  que  d’autres,  ils  pouvaient  couiprcodre  le  besoin  d'un  Dtcito»<nâirs 
d«  Metiecine  et  de  Chirurgie  pratufues  , et  mieux  que  d'autres  Bus«i  ils  pouvaient  ac- 
complir avec  succès  une  pareille  entreprise. 

DJCTIONNAIRE  DES  TF.UMESDK  MÉDECINE,  vovrz  Ntstfs,  p.  3i. 
DICTIONNAIRE  UNIVBRSEE  DE  MATlfiRP.  UÉDIGALE  ET  DE  TIIÉRAPEUTIQIIB 
GÉNÉRALE , contenant  l’indicatioa  , la  description  et  l’emploi  de  tous  les  médi- 
caments conau«  dans  les  diverses  parties  du  globe  ; par  F. -V.  .Mébat  et  A.-J. 
DFia?ii  , Membres  de  l’Académie  royale  de  Médecine,  outrage  complet. 
Parts,  1839-1846, 7 forts  volumes  iu-8.  5b  fr. 


TOME  Vil*  ou  SUPPLÉMENT.  Paris  1846.  I vol.  in-8  de  800  pages,  8 fr. 

Nota.  Ce  volume,  ii'etuiil  imi»rinic  qu'a  un  petit  nombie  d exemplaires,  ne  pourra 
être  vtrndu  séparément  que  pendant  un  an. 

fuur  dnnntr  on#  tdco  tlo  ci<lra  ianariu#  que  l#«  «uirunda  es  Diclionnairf  ont  cmhraMé . frailde  tinst  an. 
■*#•  d#  rrrbcrrhi-*  , it  nouf  luOil  cl'icidiquer  que  , aetoit  l'iitiporian''-  d*i  , Tliuloir#  d#  ciiaqiit  0)édirjiu#m 
(OtDprrnd  t 

t Snmt  l>nn'‘#n,  officinal  . r<‘umirrrl.il , ancien  r|  m'nirrMe  d»u>  la»  dit-ri#*  l-nfucsi  drliniiian. 

• ° IVroiMcrI*  hUtoHqu*- : |ri.rin#nt  ou  lien  nat.tl  : #ilr4clion  ou  rScclla  i caram#fri»l  ; èr#» , «jriAu-i , 
aorle».  qa*liiè«.  3 ' (tccriplum  pb«rui4rol»||,qqe  ; eho-t,  ^rrparation  ^harmacniliqna  i aliéralien,  tophîaiirairan» 
•iib»liiu«iun.  4*  Ai>aU  »#  rbiiuiqur.  |<>  ApÙo«  iiuutAdijl#  p<  itiAdicalieu  ch#«  I Kumin#  rt  1rs  aniWMUt . dan*  l'rtal 
*ain  t(  d^n*  TcUI  niurbidr;  r(fr|*  iliAraF'"*''!**'**  (]oar»<  forutaa;  ni»de  d ^diuiui'lratwm,  ad|uiani«  ri  ror,rr* 
IrN;  (iidtcjlir.nr  rl  contir  iiuticaiion*;  iiicon%ri,irnla.  6*  Opiiiioti»  ilÎTCrrr*  dr»  auirurs]  rlaarificdhon.  7*  Com- 
binaitun»;  ti>élangt»(  coinpoaAa  giHmsctuliqvvt.  S' Bihliographi* , artr«lv  importaiil  qui  mriiqn*  dan*  ira 
bu«ragr»  analu|;ura, 

Crt  uiitrjgr  luiiurnw  roQtirtil  non  •rulrnirnl  rlitfluirr  cotoplAie  dr  loua  le»  mcdicammiadc*  lioia  règitr*, 
un»  tii’btirr  It»  agrnl»  dr  la  phvaiqiic  , (»!•  qur  Tair,  Ir  raloriqor . rrlrc’riritA , eic.,  Ir»  prodtiil»  rhimiqur» , 1rs 
«M«  nijiSralri  tt  arfi/lrw(/aa , dérritrtaii  iKiRtbfS  de  tSOO  (r'r«t  i-Hitr  Ir  duoM*  au  moin»  de  rr  qn'rn  ruiMÎru. 
nrni  Ir*  riaH«»  o.aî»it  rpurrriur  de  plus  i'ilirloir*  ür»  poiaonr  , de»  niasaiM  . dra  rtru» . dra  ««uni». 

f-miaiila'K  «parli'-uhérsrnrnl  «ou»  te  poiul  de  lur  du  (raileiui'r.t  «prrilîqua  dra  arridro'»  qu'iU  drierniiiieni;  rniin 
rrllr  de.  almiral.  pnvi»3gA*  aoua  Ir  rappnri  dr  U diêle  et  du  rrpitnr  djti»  ir»  lualadir*;  d*a  arlirtr*  gruAraui, 
r t lattis  a<ii  rla«ao»de»  médic^mtola  et  dr*  produil»  pbaroiaceuttqnra,  aua  familtr,  M.ilurrtir»  rl  au*  griirr*  . anW 
■li.int  rl  vtgMaut;  ruQn  «rrtainr»  praiiqur*  ou  opvtaliun*  cbinirpirair» . applicalilr*  au  irailruicni  de»  ai«- 
t jJira  inirtwr* , eompfrteni  reu»riuole  dr*  objel»  qui  aoni  du  doaiainr  dr  ta  matière  mrdicate  Cl  dr  la  llirrapeii* 
Itqiie.  ünr  *.i*te  iTnonjrmie  emlira**r  loua  Ir»  notn»  rctenliliqur»  . olbciii  Mii , «ulsaire» . franeai»  et  éirsoftrr*  , 
crilt  BJfMMr  Sa  fi*yê,  e'cst-à-dire  |r»  iioim  io*d>rrmrnieiit  paaiieultÿreiiirnl  propir»  à irlle  ou  ItUe  ronlr-e, 
aliu  qut  le»  forigruri.  ec|  uutr.i|r  è |a  uiaîn,  puiaaeiit  rapporta?  à dre  Bom»  rvrlain»  Ica  appalUiiun»  Ira 
plu»  b-rhar*». 

Teua  er»  aianlagr»  réuni»  f<>nl,  dr  rr  Diriiontisirr  un  otiVragr  pratiqur  à fuisge  t!c  letilr»  Ira 

Oaiiou»,  Ir  »rul  jii.qiriri  du»l  *011  rnri-bir  la  lillértMitrr  nirdiralo 
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DICTIOHKAIRE  DE  L'INDUSTRIE  UANÜFACTtlianKS,  COHHBaCULB  BT 
AGRICOLE  ; accompagné  de  1 18S  figure»  ioterciléia  41m  U teste,  ouvragé  eom- 
p/cf,  Pariü.  i853'i84>*  *0  fûrU  Tolumcsio'S.  Priide  cha^e  : 

Pia  MM.  ^ 


H.  GiutTiKi  Dt  CtioiaTy  rép&titeor  i 
rÉcoIe  Pol/technique,  membre  dn  cou* 
•eil  d’administration  de  la  Société  d%b> 
couragement. 

GoeaLiii,  architoclc , «errétaire  dfl  eoa- 
seil  de»  bttinient<i  rÎTil:*. 

T.  OuTist,  professeur  à l'École  centrale 
de»  art»  et  manuruclurci. 

pAasfiT'DecaATiLtT,  médecin,  membre 
du  conseil  de  salubrité. 

SAiaia*P»ii’Ti.  professeur  de  pbjsique 
au  collège  Saint'Louu. 

SuoLiRQ»  Bodik,  membre  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture. 

A.  TatBocRitT.  avocat,  chef  du  bureau 
des  manufacture»  à la  Préfecture  de  po> 
lice. 


BAODaïuoKT,  préparateur  de  Chimie  au 
Collège  de  France, 

BLAFQciainé,  directenr  de  l'École  spé- 
cialc  du  commerce  , piofesacur  d'Éco* 
nomic  politique  au  Conserfatoire  das 
art»  et  mciiers. 

CoLLADOKy  professeur  à l'Éci>te  centrale  | 
de»  arts  et  manufactures. 

CoiioLis,  professeur  à l’Éculc  polytccb* 
nique. 

D’AactT,  de  l'Académie  roTale  des  scien-  | 
ce» , directenr  des  essai»  de»  monnaies  • 
du  conseil-général  des  manufactures. 

P.  Disoanrsix , auteur  du  Traité  sur  t’arl 
du  tourneur. 

DaseiKT».  prolesaeur  de  physique,  mem« 
bre  de  l'Institut. 

Fiaar,  professeur  de  mécanique  à l'Êcolc  I 
centrale  des  art»  et  manufactures.  [ 

En  signalant  ici  les  noms  des  principaux  colUboralcur»  de  cet  ouvrage , l'édîteur 
•'empresse  d’avertir  que  des  articles  originaux  sur  des  points  spéciaux  , qui  lui  pa- 
raissnient  nècessaites  à la  perfection  de  cette  publication,  lui  ont  étéfournis  par  de» 
•avants  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  études.  Dns  fabricants,  des  chefs  d’atelier  io»> 
trnits,  l'ont  mis  aussi  à même  de  profiter  des  connaissances  qu'il»  ont  acquise»  par 
la  pratique. 

Otn  rageeompteit  to  fort»  volume»  in*8,  figure».  3o  franc». 

Cet oo«raec  eamorrnd  Tcir'irii/tirr*  qui  produit , rin»«.tri«  qui  ««nfccliooa*  , cil»  rsuuucrrrqai  pr»«ar»  de* 
débouebr*  «ui  produit,  confcrlionnèi. 

Il  trait»  Dou  iciiIciDctit  dr*  «rli  qui  dirent  l««connQi>«anc»»l«*  plu»  rtpndur» , mai»  luati  d»  «Mit  qui  ne  rd* 
•Uaicnl  qu»  d»  U dpttrrii^,  un»  ecrlaiii»  inirlli|(»nre,  »l  qii»  l'on  nomoie  iNtf(<«ri  ; car  I»»  un»  cl  le»  autre»,  (jrd» 
de  dirr»rcnlr»  branci>c»  de»  •ricnc»*,  pcutcnl  recevoir,  quoiqii'à  de»  de|tr4»  ditfcrrol»,  de»  amdliorctioo»  qui  k» 
rendent  plv»proGtal>lc»  i lafui.A  la  «ori^lé  clè  eeiil  qui  |r* pratiqiirnt. 

Au.'i  le»  aiiienr»onl  prn»é  qii»  leur  but,  relui  de  propager  le»  .aintH  doelrioe»  ioiluArielle» . ne  eereil  peteea* 

filèlemml  alleini . »i  cet  ouvrafe  dleit  borné  aui  eru  teiiU;  c'e»t  pourquoi  non-ariiletnenl  il»  parlent  de  lotir 
iaUon  avrr  le»  teiencM,  telle»  que  la  Métani qm4.  U Phjêî^m*  et  U t'h.Mte . mai»  enriiCe  il»  »' oocup.nl  d«»  r»p- 

:or»»  quictiMeol  entre  re»  art»,  la  cl  le»  rèp(le»  d'Heifiÿii#  fel»l<f«»  ci  rarfiVab'ir»  ; il»  »»po»eni  l’ia- 

nener  det'arf>"ini»lr»li««  car  le»  diveno»  branrhe»  d»  l'écorvonii»  »ori»le  ( et  e'o»l  en  rduntMnl  aao»  ttO  »cel 
ea«r»S'  ce.  nombre mm>»  et  inlér»«*anlei  qne»iion« , qu'il,  ont  faii  un  livre  utile  c<  d'un  intérêt  frénéral. 

DICTIOANAIHE  (Nolvksc)  DES  TERMES  DE  MÉDECINE,  Cbibdioie,  PBâaiiACra, 
pRYsiQUN  , CntMi» . IIisToiRF  iTATüBRLLi , Aar  vÉrAn iBA itB  , ttc.  , oîi  l'on  trouvc 
rèlymologic  de  tons  tes  termes  uiiti's  dan»  ces  sciences,  et  Thistoire  concise  de 
chacune  de»  matière»  qui  y ont  rapport;  par  MM.  BicLARO  , Caonii-,  II.  et  J. 
CirOQcr.T,  et  OtriiA.  Parts,  iK33.  a forts  vol.  in-8  de  iSoo psg.,  imprime» sur»  col. 
en  petil'texte,  augm.  d'un  Supplément,  publié  par  le»  mêmes  auteur».  ao  fr. 


DICTIOWAIRE  lATVERSEL  DTIISTOIRE  .NATERELLE  .résumant  et  corn- 
plélnnl  tou<^  1rs  fail»  présentés  p.ir  tes  cncyciopéditfs  . les  anciens  dicUonnaires  scien* 
liQques,  les  œuvres  complètes  de  BulTon,  cl  les  meilleurs  traités  spéciaux  sur  les  dis« 
verses  branches  des  sciences  naturelles;  — donnant  la  description  des  êtres  et  des 
divers  phénomènes  de  la  nature  , l’élymolc^te  et  la  définition  ues  noms  scientifique», 
les  principales  applications  des  corps  organiques  et  inorganiques,  à l'agricnllure,  h le 
médecine. au\  arts  industriels,  etc.;  ouvrage  utile  aux  médecins,  aux  pharmaciens  , 
aux  agriculteurs,  aux  industriels  et  généralement  à tous  les  hommes  désireux  de  s'i- 
nitier aux  merveilles  de  la  nature  ; par  MM.  Arago.  DaudemenI,  Becquerel,  Bihron, 
Blanchard.  Boitard,  De  Brébisson,  Ad.  Rmngninrl.  G.  Brouseais,  Brullé,  Chevrolat, 
Cordier,  Decaisne,  DrUfossc,  Dediaycs.  Desmarest,  J.  Desnoyers.  Alcide  et  Charles 
D'Oihigny,  Ducharlrc,  Doyire,  Düj.'irdin,  Dumas,  Duponihel,  Duvernoy,  Milne- 
Edvrards.  Elle  de  lUaumont . Floiirers , (ierbe  , Gervais , Is.  C*‘offroy  Saint-Hi- 
laire, At.  de  Humboldl.  De  Jussieu , De  Lnfresnaye,  T.a  irillard,  Lemaire,  Léveillé, 
Lucas,  M-irtin  S.iinl-Angc,  Montagne,  Peloure,  Pcilicr,  0.  Prévost,  De  Qua- 
trefages . A (lichard,  Rivière,  Itou'in,  Spath,  A alencicnnes,  etc.,  etc.;  dirige  |>ar 
M.  D’OAnicar,el  enrichi  irun  magnifir|ue  atlas  do  t»lnnclics  gravée»  sur  acier  re- 
présentant pl“»  dt*  laoo  snjcls,  coloriées  avec  le  plus  grand  luxe. 


J.oB.  BiiLuiiiii , rw0  t* HeotC'tlt'Médetine,  i 
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d*  (a  J.e  Didion'iair*  unîfvrwil  <J‘bi»tnir«  «aitirrMc  foriu'-r.i  dit  ioawi,  dîtiar» 

ciuiriin  drtii  (oIi>me>  fr>nd  in  V , i dmibl»«  rolonn^,  raraciêrc»  nruf*.  llri-«  our  pjpirr  «rli»  Mliné,  CI'Kifm- 
tiilum',  r'jUtanaiil  Li  m.i'léra  de  r|iinlrr  «■•limia*  oïdiuairr»,  « *l  eotnpoH- dr  lirrainnif.  (V  brilc*  platirlir*. 
|ir«««  r*  Hir  aeirr  par  Ir»  pliii  bjbi)r»  «tliklra  dr  Pari»,  r(  rritntmUnl  iiii  praiid  noiiihie  dr  mmiI  drtiiiKfii 

aurlwiil  A farriiirr  rin(*M>^ruc«  dr*  «rflrlrit  tAiirraiii  (!•>  planrh^t,  demurr»  par  ii«ia  niriiirun  priuim  d'II'**' 
toir«  itaiurailt,  rl  colu/irr»  par  |r>  atiialra  Ira  plua  di«tM>;tuc* . furm^roitl  It*  iil-ii  inasi<iiii)iir  4|Ia«  d 11  iitoirv 
•laiurclie  publié  iu>i}u*a  er  )<HJr.  Lrs  t6  prrtuirr»  iblfiinr»  icatr*  m>hI  ei>  rrnir  | ila  ««r  diatribiirnl  »oil  bru» 
rlifa.  aod  par  Ii*r4ia>»u»  dél-acbé^a,  coiiiciiani  rbacuiir  la  m-iliirr<i  d*  5H0  pai’r*  •rdinairr». 

Prit  d«  la  iîirjMon,  bar-«u»anl  tout  |r*  j 'iM*  rt  crjoipn'^éi*  de  \ feuille*  dr  letJe  H de  2 pl.<urlie>.  — 1'ealr 
aiu*  plaitcliee,  I fr.  — 'feite  aiac  U((urr*  rtuur»  I fr.  àtY.  — Tcne  a?'<-  Ü||u(r«  eol  iriée*  in  It.  2 fr.  *>'i 
T'allé  ater  ligure*  eol<*rirr*  in‘4.  fr.  •'Wl.  Il'apn-*  re  qui  prrrcile,  un  «oit  que  rbaque  rolutiie  ou  drnû'tome 
roûte,  >a*oir:  I riir  tet.1  entopreuaru  6 «érie*,  G fr.  — Xetie  orcotufMgiié  de  11  plaurhra  ooirea  iiiH, 

Telle  aeeowpafiue  de  11  plane  bat  colorieea  mH.  16  fr.  60.  » 

D03^K^^.  Colas  db  MtcAoscuriE  complbmiai  aiab  di^  ilruDU  ubotCALBit  : Analomie 
microscopique  et  ph)M«>lo^io  d -s  (luides  de  récon(*mie;  par  le  docteur  A.  Donmit 
inspeclcur  gônéral  de*  Écoles  de  médecine , conseiller  de  TuDiversild,  ancien  chef 
de  clinique  de  la  FBCuUé  de  médecine  de  PariSf  professeur  de  microscopie. Pat  is. 
»841-  in-dl  de  55o  paÿçes.  7 fr.  Soc. 

Cet  oiirrage  est  ciiTisé  eo  soirc  cliapitrcs  : I.  Dn  sang.  — * H,  Dr*  globules  dn  .sang.  — 
TU.  Des  globules  blancs  et  des  globnlins  du  sang , — I V.  Circulalion  du  sangj  Altérations 
palholtigiqnct  des  globules  sanguins,  — V.  Du  mucus  cl  de  ses  difTérentes  espèces,  muens 
nasal  bronchique,  du  tube  digestif,  ronens  uréthral , prostatique,  des  yésicuies  séminales  , 
utérin  , Tagioal,  buccal , Vésical,  etc.  — VI.  Du  pus,  globtilcs  piirnlents  , dti  pus  dans  le 
•ang,  dn  pas  de  la  blennorrhagie  , des  chancres  et  des  hubons,  des  cils  vibratils.  — VIT. 
Fluides  secrétés  proprement  dits,  soeur,  salive,  bile,  nriuc.  — VMI  vt  IX.  Sédirnons  ioor* 
gaaiqncs  et  iédinicnts  organisés  des  urines.  — X.  Sperme,  action  de  l’eau,  des  arides,  des 
alcalis,  de  Tiode,  et  de  quelques  fluides  de  l'éconotnie  sur  les  animarules  spermatiques  ; 
applications  à la  mederiue  légale.  — XI.  Des  pertes  séminales  inTolontaires  , de  hmr> 
variétés  : de*  pertes  blanelies,  lcur<  causes  ; trailenicnt.  — XII.XIIi,XfV.  Du  lait , sa 
réaction  ebimique  et  ses  caractères  microscopiques;  des  différentes  espèces  de  lait;  set 
éléments  , moyens  d’apprécier  sa  richesse  ; forrnaiion  dn  lait,  rapport  entre  la  sétTétion  du 
rnhislrum  et  la  sécretion  lactée  après  raceourhenieut;  do.s  qualités  du  lait  et  de  ses  alté- 
rations cher,  les  nourrices:  état  mn<{urux.  — Altérations  pathologiques  du  lait  , altération 
par  le  pus,  lait  purulent  chez  les  animaux.  — Comte:  lait  mélangé  de  sang;  lait  des  rrmiiics 
syphilitiques;  lait  des  nonrrircs  réglées.  — XV.  Richesse  et  pauvreté  dn  lait,  influence  de 
U nourriture  et  des  différentes  espèces  d’aliments  sur  le  lait  ; moyens  de  eunservation  dn 
lait;  furmation  du  beurre. — XVI.  Cbytc,  lymplic  , synovie , vaccin,  eau  de  l’amnios  , 
matières  fécales  , ail. 

DOMXÉ.  Atlas  du  Cocas  de  micaoscûime  escctité  d’après  nature,  nu  mifroscope*d.igi:cr* 
réolvpe,  par  le  docteur  A.  Doitak  et  L.  Foucault.  Paris,  i S;0.  Allas  de  ao  plant  lies 
in-folio,  conteiiaDl  80  Ggures  gravees  avec  le  pins  grand  soin  , avec  un  texte  üescripiif. 
Ce  bel  ouvrage  a été  publie  en  \ livraisons^  chacune  Je  5 planches,  3o  fr. 

r.‘i  «I  pc>ur  I»  prrniièrf  foi*  que  Ir*  .luUura  ne  voulani  k-  lier  i>!  ■ leur  propre  onin  . ni  1 celle  d*un  de •»i- 
nalritr,  onl  eu  U pen»ée  d'appliquer  ta  mer«ej|lca*«  d^eoii«erl«  du  da^’urrrécij'^e  à la  reprétetilatfon  de*  »iiiet« 
aeitiiltflqiie»  : e’eat  un  aranlaKe  qui  #ert  apptScié  de*  ol^erraieurv,  que  celui  d atair  pu  repri>diiire  le*  objeit 
lel«  qu'il*  *e  Irouvent  dirtèniné*  dan*  le  rhamp  ruiero*copiqur  . an  tieu  de  ae  borner  au  eboit  de  quelque* 
Srliauiitloiis.  cotnine  on  le  fait  fiAnAralemenl  car  dan*  eei  uurrafe  Ivul  **l  reproduit  arec  une  QdelîlA  ri;:(>i|. 
ieii.c  ineonaue  jutqu'ici,  au  moran  de*  prortdt*  pbjiographtqiie*. 

DONNÉ.  ConSBlLS  SOX  HàBlS  ALB  l’aLLAITKMEVT  et  SCK  LA  MA.VlàEE  o’ÉLAVIE  LES 

■ArANTS  NOovEAO*Rits , pdF  M.  If’  cloclcur  A.  DuAAi,  Deuxième  édition^  corrigée  et 
augmentée.  Paris  , t846,  grand  in>i8.  3 fr* 

DUBLED.  ExfOSiTiOA  de  la  nocvcLtp.  nocraiva  sua  la  maladie  véaénirjiac ; par 
A.  Dubled,  professear  agrégé  k la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  ancien  interne 
de  riiospice  des  Vénériens.  Paris,  1829.  in-8.  a fr.  So  c. 

DDDOlS  ST  BÜRDIN.  Histoiae  ACADiMiQua  ou  MAOaéTisMi  animal,  accompagnée 
lie  notes  el  de  remarques  critiques  sur  toutes  les  observations  et  expériences  faites 
jiiviprià  ce  jour,  par  C.  Biraoiii  et  F.  Dcauis  (d’Amiens)  «membres  de  l'Académie 
royale  de  méderine.  Paris,  iS4i.  In  8i)e  700  pages.  8 fr. 

DUBOIS.  HiSTOiaa  raiLOSorBiQue  ni  L'iTrocoaoaia  bt  01  b*RTSTéaii,  par  F.  DuioiS 
(d’Amiens  , membre  de  T Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  iSSy,  io-8.  yfr.  5o  o* 
DUDOIS.  PaéLBçoas  de  PATaoLOcta  airéaiMKivTALE, /jrsmférd  partie»  Oh^ervationv  et 
£v|iériencrs  sur  Thypérémie  capillaire,  par  M.  Dcao  s (d’Amiens).  Paris.  i84 1,  in-8 
avec  3 plancbea.  6 fc- 

Dl'Dnt’FIl,.  Des  aromames  aatf.aip.lles  considérées  dans  leurs  rapports  nvcc  ta  pa> 
lliologie  tl  le»  opératiiin*  (liiriitgiralcf,  parle  docteur  J.  DcaniiEir. , professeur 
d’anatomie  à la  fuaillédt  niédiiiueüc  Mcntpi Hier.  Par;*,  1847,  i vol.  iii  8 elatlas 
in-4  de  17  plaiiclics  coloriées,  ao  fr. 
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i8  ' J.*B.  fiAtLiiàii,  ru^  ée  i'EtoU^Ht-Miéetinê^  17. 

DUFOUR.  Richf.mchf.s  üf  AToMiQun  rt  rhtsiolooiqcfr  svh  LC5  tfimPTÉiiLA  y accom* 
pagnéfs  de  ronsidératiuris  rclativrA  ^ riliitoirr  natiirelle  el  à ta  cUftsIHcation  de 
cc$  U)icct<‘8;  par  Léon  iJuKocRy  l).  M.  P.,  membre  correspondant  de  l'iosülut. 
Paris,  t855  , in-4t  avec  19  planches  grarées.  aS  fr. 

DUGÊS.  Essai  raTstoi.oefcO'PATHOLoaiQrr.  sur  la  ?iatcrb  de  la  piétrc,  pp.  l*i3Plam« 
uATiüîf  ET  LES  PR  f î^cif  A LfR  w ilvsosrs  . iippuyé  d'obsprf  tlions  pratique*;  sniTi  de 
l'histoire  des  m.'il»dies  oh«er»ée5  t»  rhftpilal  dcsKofanls  m.il.*ides;  Mémoire  coti* 
ronné  parla  Puenité  de  Medecine  de  ParÎM  ; par  Ant.  Dt'ors,  profetscur  de  la 
Kariille  de  Médecine  de  Montpellier.  Paris  , iAa5  , s pol.  in-H.  i5  fp 

DI'GES  De  L'i’tFLUTRCE  DK!*  sciFRCs*  nioiCALEs  ct  âccessoircs  sur  les  progrès  de  la 
chirurgie  moderne;  par  Ant.  Dccàs.  Paris,  1857,  in-S.  a fr.  Soc. 

I)jn*  er  im«ail , M.  Dugfit  « «Milti  fiîrr  wnlir  Ib  liaivui  iniiiD<?  qui  ri<*lr  «n.rr  tri  itivBr»#»  Vnocbn  tlt  r«ri  d« 
KM^rir.  la  aiiiMirlIr  (tritrndanec  dr  rlt»runr  dr  fr»kr»nr)>rB,  el  lu  nérek.itê  de  |e«  rlwdîer  loule», 

DUGES.  MitwoiRF  ADR  DH  ^tocvFAC  poacFPs  à cuillères  tournante*,  et  sur  son  emploi, 
par  A.  Denis.  Paris,  i855,  in-8,  (tg.  1 fr.  .'o  c. 

DUGES.  Scrt-rk  iRTRa  ascitkm  et  periionitidein  chronicam  certa  discriiuina  qui:  a' 
di.'^nosci  qiieaut  : auet.  Ant.  DiJis,  ParlsiU,  l•Sa4«io-4•  a Tr.  Su  v* 

DUGE8.  MRhoirr  SCR  la  conroRutri  onGARigos  oars  l’rcrkllr  arimali;  par  Ant* 
Duoks  , Pari*,  i83a  , in*4  * atcc  six  planches.  6 fr. 

DUGÈS  IlRCHRtCfiRR  AIR  l'o'.tRokooi i ct  U Myologlo  des  Batraciens  à leurs  diffé* 
reni»  Ages;  par  A.  DuGèH.  Ouvra;^e  couronné  par  rinntitut  de  France.  Patis,  iK54« 
io-4  av»  c au  planclie«  graTéoA.  fr- 

DUGES  Traii  6 OR  pRYAioLociB  coMfiRÉR  dc  i'homme  et  de.s  aniiuaua;  par  A.  DLOi*. 

M'»nii  eUer,  iSôA,  5v..I.  in-8,  fignres.  i 8 Tr. 

DUPUYTRFA.  Msuoias  SUR  ini  u«MiiR  roctrlli  de  rratiqdre  L*OPtaATio?r  oa  la 
PiRsts;  par  le  baron  G.  bcrcYTRRN  . terminé  et  pnbitè  par  M.  L.-J . Sarson  , chi- 
rurgien de  l*IlOlel-Di«‘U  , ct  Bitcifi,  chirur|{ien  eu  ch  f de  riuSpItal  mili- 

laitc  du  Val  de-GrSr  e.  Paris,  i8ü^).  1 toi.  grand  in-fol,  accompagné  de  10  belles 
planches  liihogiap1iiér‘s  par  Jacob,  représentant  Panatocaîe  chirurgicale  Hca 
diri  TACs  régi«*ns  inlfrcsAée*  dans  celle  operation.  aofr. 

• J«  IrKiiff  i )tU.  SanMin  «tnr  M B'^in  Jr  mm  dr  irrntinrr  rl  de  publier  un  ntiir«ac  dé|è  rti  partie  irupriaid 
• ur  I*  tB>U«  dr  OUr,  cl  d'j  a|oui»r  !«  ürirripimn  d’un  loojrn  nouieau  d'«prèirr  les  bèuiurrbaf  ir».  • Trita«fxl  é» 


OvpuyiTtn. 

DUIVAND.  NoD'rlle  TnioBti  »r  l’actior  aF.R*RirAt,  et  îles  Piinri;  au\  phènonuMics 
de  U tic.  par  le  docieur  F.  A.  Diraro,  tnédeein-a'ijoint  de  I HApital  niiltlnirc  de 
Ljon.Paris,  i843-»84^*  in-8  de  *96  p;igi  s,  htcc  deux  suppléments.  7fr.  Soc. 
D1!U  ‘\ND  Fr\nDKL.  Tra-t*  dü  RA»ioi.i.u*aMRi»T  dü  cervrad  , ouvrage  couronné  par 
Vjicndémie  royole  tie  Métiecine.  Paris,  1843. in*8  de53o  pages,  7 ff. 

BMC Yt'LüPÈDIK  ANATOMIQUE  , eoinprvuanl  l'Anatomie  descriptive  , PA nalomie 
générale,  l'Analom»*  padiologique,  1 hidoire  du  Développ*  nient  et  celle  de^  Rares 
biimaiiies,  par  0.‘T.  hiirbolT,  J Heiilc,  E HnscliLe,  S. -T.  Scenimerring , F,  G. 
Thetle,  G,  Valenliil,  J,  Vogel,  R.  Wagner,  G el  E,  Weber,  traduit  de  raflemand  , 
Par  A. -J.'L.  Jourdan  , membre  de  l'Acadêniie  royale  de  médecine,  Paris,  i843> 
1846,  10  forti  volumes  in*8,  prix  de  chaque  Toltimc  (en  sousciivaot  pour  tout 
l’ouvrage  ).  7 fr.  5o  c. 

— Prix  des  1 a'ias  in-4.  7 fr,  5o  a. 

On  peut  se  procurer  chayut  Traité  séparément  ^ savoir: 

10  OsTéoLOOia  ET  svunasRioLootE , par  .y,- 7'.  .S<a-mmerri«jÇ.— Mécanique  des  organes 
de  lajloconiolion  chez  rbomme,  par  C.  et  jE.  W'eAer.  In-8,  Atlas  În4dei7pl.ia  fr, 
a*  TRAiré  DR  Mvotooie  rr  D AWoîiot.»^iE  ; par  F -G.  Theiie,  1 vol.  in-8;  7 fr.  5o  c. 
3*  Traité  de  Nétrolooii  , par  G,  Valentin,  r vol.  in  8,  avec  Ognres;  8 fr. 

40  Traité  d'Aratomix  crnrrale.  ou  Misloife  des  tissus  cl  de  la  eomposltion  chimique 
du  corps  huinain;  par  Ihnïe.  a vol.  iii-8,  avec  5 platirhcs  gravées;  x5  fr. 

5o  Traité  du  DRVKi.oertMfNT  na  t.'homme  cl  des  Mammifère*;  suivi  d’une  Histoire 
du  développement  de  Vécu/  du  lapin  , par  le  docieur  T.  L G.  Hischoff.  i vol.  in-S, 
avec  Allas  in  4 d«  *6  planclieR.  i5  fr. 

6*  Traité  ns  Sri.AitcuptoLooiR  zt  nts  organes  nts  sens;  par  ct  E.  Huschhe,  Paris, 
1845,  in*8  de  85o  pages,  oxee  5 planih**.*  gravées.  8 fr.  5o  c. 

8*  Anatomie  rATBoT.ooiQüE  oÉNÉRAtf.par/.  Paris,  1848,  r v.  in-8.  7 fr.  Soc. 

Colle  Enejcinpédie  A nntomique  ^ rénnie  riix  Traités  de  physiologie  de  Bi^rdacii  cl 
de  J.Mdlt.er,  forme  im  ensemble  complet  des  doux  sciences  sur  lesquelles  repose 
rédlGce  entier  de  la  médecine. 
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J. «B.  BailliIii,  rué  dê  fSeoU^àé-Médeeinêt  17* 

DUTROCHET.  MAmoibis  pour  lerTÎr  à l*hUloirc  anatomique  et  pli^Kiulogiqiie  clo« 
VegélauK  et  des  Animaux  ; pnr  (1.  Dciao€HET^  membre  de  riiistitut.  yiitc  cette  épi» 
graf'he  : • Je  ronsiiière  comme  non  avenu  tout  ce  que  j*ai  pultité  précédemment  «ur 
Cf9  matières  et  qui  ne  se  truuve  point  rt-produit  dans  cette  collection.  » P8ri^ , ibS?, 
a forts  Tol.  in*8,  avec  atlas  de  5o  planches  gravées.  a4 

fin»  «•!  «ii«r*ft  M.  n«iir«eket  • réuni  tt  •MrdMiiM  rtnwmUt  de  leu»  K»  iretaoi  t il  eeniiesl  pon  »eul»* 
picnl  le»  cuénioiir»  publié»  è din-rx»  époque» , revu»,  corn|r»  fl  eppujré»  de  ouuvclle»  ciperirflre».  Bai»  encore 
un  irrend  neaikre  oe  Ireveut  inédit». 

&M}iilROL.  Dis  ualadiss  MenTALEs,  considérées  sons  les  rapports  médical,  hjglt* 
nique  et  médico* légal  . par  B.  EsQuiaoL.  médecin  en  chef  de  la  Maison 
de«  aliénés  deCharenton.  membre  de  l'AcadémTe  royale  de  Médecine,  etc.  l'atls, 
i858.  a forts  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  ay  planches  gravées.  ao  fr. 

• L'ourrsfs  que  roffre  «u  publis  r»l  le  re»ulUI  de  quarinle  «m  d'elude»  et  d'ol>»rrt»lion».  J’ai  ob«erfé  te» 
arniplôiue»  de  1»  folie  ei  i'»i  rM^jié  le»  BPiUeure»  laéiliode»  de  irdiieiuenl;  {’ai  éludif  le»  oi<eyr».  le»  babi- 
ludwel  le»  befoia»  de»  »liéf»é»,  au  ailieu  deequel»  f»i  p4»»é  ma  tie  i oi'an»ob»ot  »uâ  fwi».  (•  1e»  »1  r»ppro 
allé»  par  leur*  tJCailr»,  |»  le»  rncoiil»  tel»  qti»  je  )«•  ai  eu».  J’ai  raremei»!  cbercké  é le»  tapliquer.  n j»  at»  »ui» 
•rtèle  detani  te»  ■jtléne»  qui  ai'ool  loajour*  paru  plu»  arduiaa'nta  par  leur  éelal  qn’uitle»  pat  leur  appliealioo.  • 

Xrleuilda  f»  pftf—4  4* 

FIKVÉB.  Msnotaxt  oi  MXDictiiB  rkATiQUi,  coopreiiant  : i°  De  la  ûe»re  typhoïde  et 
de  son  Iraitcment.  a®  De  la  saignée  chez  les  vieillards  coisaie  ronditiun  de  santé. 
3*  CuDsidératioiis  étiologiques  ei  lliérapcmliqurs  sur  1rs  tualadies  de  Tulériis,  4^  De  la 
goulle  rt  de  5on  trailiniml  spécifique  par  1rs  préparations  de  colcbiqur*  Par  le  doc* 
leur  Fisvia  (de  Jrumoni),  membre  de  rAradenie  royale  de  médecine  de  Belgique. 
Parii^  1846,111-8.  a fr.  Soc. 

FLOUfUülS.  (UcetaciRS  ■vrëaiMBNTASss  son  scs  roacrioas  ar  lis  raoraiéTSs  av 
svsTàns  ■asvius.  par  P.Floosbiis,  profes^iir  au  MuMium  d'bi«toirr  naturelle  • st- 
crétaire  pcr^iéluet  de  rAcHdétnir  royale  des  sciences  de  l’Institut,  etc.  DeumUmt  idi^ 
lise  «ttgmsa/és.  Paris,  iH4s,  in*H.  7 fr.  5o  c. 

PLODREKS.  MaMOiats  d*anatomik  rr  os  rcTSinLOots  coiirABÎKS,  conleuant  des 
Recherches  sur  1rs  lois  de  la  symétrie  dans  le  régne  animal;  ao  le  mécanisme  de 
la  rumination;  3^  le  méisuiisiiie  de  la  respiratioo  des  pois:«o(is;  4*  les  rapports 
des  extrémités  antérieures  et  pusiêrieurrs  dans  l'homme,  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux;  par  P.  Fi.ouncna.  Paris,  1844  ; grand  io-4  , avec  8 piaucUes  gravéeset  co> 
loriéev.  18  fr 

FODBRA.  illSTOlCa  OB  QDBL4)VBS  OOCTBIBBI  HÉBICALIS  CONfAliBS  A CILLB  00  0UCT80B 

Bboobsais  ; suivie  de  considérations  sur  les  études  luédical'js  coD»idérées  comme 
science  et  couinie  arl . et  d'un  Mémoire  sur  la  therapculique;  par  M.  FoaSs». 
correspondant  de  rin»litut  de  France , docteur  en  meuccine  et  en  philosophie  de 
riiolvcrailè  de  Caiane,  etc.  Pans,  iMat , in*8.  3 fr  5c 

FODBRA.  Rscbbbchb.s  sxriaiMinTALss  sua  L'ABsuRrnON  st  t.'axvAL«Tioa , Mëinoirc 
couronné  par  riiislilut  de  France.  Paria,  i8a4»  planche  coloriée,  a fr.  5o  ç. 
FODÊRA  Discueas  sur  la  Biolocis,  ou  Science  de  la  vie , suivi  d'un  Tableau  des 
cnnn^issances  naturelles,  d'après  leur  nature  et  leur  filiation,  in-8.  s fr.  So  c. 
FORGET.  Tba  xé  db  L'asTiRilE:  ruLucuLcess  (lièvre  typhoïde),  par  C -P.  Fobsrt.  pio> 
fesseurde  clinique  oiédicale  à la  F*»cuite  de  Strasbourg,  pré^idml  des  jurys  medicatis. 
membre  de  1 Académie  royale  de  médecine.  Pst  i-,  i84 1 . tti  -8  de  85o  pages.  9 Tr. 
FOUHMhT.  HacnABCBES  CLiaiQUBS  SCR  l'alscultatiox  des  uaciaas  ajuruATOurs 
et  aur  la  première  période  de  la  phthisie  pulmonaicc,  faites  dans  le  service  de 
M.  le  profesaeur  AaaaAt,  par  M.  le  docteur  J.  Focaaar,  chef  de  clinique  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  Paris,  1869,  a vol.  io-8.  7 (r. 

FRAIVIL.  Tbaivs  at  nSasciae  vasTiQua  aa  P.«J.  Pianx,  traduit  du  latin,  par 
J.'M.'C.  Goduabbao,  docteur  en  médecine,  deueoiéme  édition  revuê  augmentée  des 
Observations  et  Réflexions  pratiques  contenues  dans  PlRTERrBBTATioaas  cuaicn, 
aceciopagoé  d’une  Intraduetion  par  M.  le  docteur  Doublb  , membre  de  Plnstitut, 
de  l'Académie  Royale  de  Médecine,  etc.  Paris,  i84a.  a forts  volâmes  grand  io-8 
à deux  colonnds.  >4  f'r. 

Le  Traité  de  médecine  pratique  de  J -P.  Frank,  résultat  de  cinquante  années  d’oh> 
tervalions , et  d’enirignement  public  dans  les  chaires  de  clinique  des  llniversiiés  de 
Pavie , Tienne  et  Wilna , a éié  composé . pour  ainsi  dire,  au  lit  du  malade.  Dés  son  ap» 
parilion,  il  a prit  rang  parmi  les  livres  qui  doivent  composer  la  bihliullicqun  du  meJe* 
cin  pralicieii , 1 côté  des  œuvres  de  Sydenham  , de  Baitlou,  de  T»n  Swieleii.  de  Siell,  de 
De  Haeo , de  Ciiileu  , de  Borsieri,  etc.  L'auteur,  libre  de  toute  uifl'fence  doctrinale,  dc« 
crit  les  maladies  telles  qu'il  les  a vues:  Hppré«'iant  les  diverses  méthodes  de  traiiement, 
il  insiste  sur  celles  qui  lui  ont  paru  les  meilleures,  celles  dont  il  a obtenu  te  plus  Jesnc« 
oés,  et  n'adm*  t qu'avec  réserve  les  moyeus  qui  n'ont  pas  re<;u  la  sapciion  répetee  de 
l'eipérience.  Son  travail  s'adresse  donc  à ceux  qui»  faisant  abstraction  des  systèmes,  ne 


■ ed  dy  '^oo^lc 


so  J.-B.  B àiLtiàti,  rué  de  CEcote^^Mcdeeint , 17. 

rerhf  relient  dam  la  médecine  que  ce  qu  elle  renferme  de  vrai , d'utile,  de  positif»  cl  n'al- 
tache  d’importance  qu'au  but  qu’elle  se  propose,  la  gucri*ou  des  maladies. 

Pour  donner  une  juste  idée  du  Traité  de  Médecine  pratique  de  J.- P.  Frank  , par  une 
comparaison  facile  ù snidr  des  lecteurs  fuiiçais,  nous  dirons  quM  est  en  médecine  ce 
qu’est,  en  chirurgie,  le  Traité  des  maladies  ckirursticales  de  notre  Boyer  : c’eil  le 
résumé  de  la  pratique  d’un  médecin  consomme;  c’est  le  Compendium  du  médecin  pra* 
tieieti  ; c'est  un  traité  général  composé  de  plusieurs  chapitres  formant  autant  de  traités 
spéciaux  où  l'auteur  expose  avec  simplicité,  sans  théorie,  sans  trop  d’érudition,  ce  qu'une 
longue  expérience  lui  a appris  sur  les  causes , les  symptômes,  1a  marche  et  le  traitment 
de  chaque  maladie. 

Cette  deuxième  édition  a reçu  des  améliorations  et  des  additions  de  plusieurs  ordres  : 

10  Le  texte  a été  revu  et  corrigé.  Les  annotations  ajoutées  par  le  traducteur  à 1a  classe 
des  fièvres  ont  été  intercalées  dans  le  texte  entre  deux  crochets,  et  les  notes  signées  G. 

a»  Uue addition  considérable,  à laquelle  des  praticiens  attacheront  de  l'importance, 
est  la  traduction  des  Interpretationes  clinicœ , ouvrage  que  Frank  avait  publié  comme 
complément  de  son  Epiiomc  y et  auquel  il  renvoie  dans  un  grand  nombre  de  passages. 
Les  obtervalioni  qui  composent  ce  recueil  estimé  oui  été  insérées  k la  suite  des  chapi- 
tres auxquels  elles  se  rapportent.  C’est  ici  qu’on  les  trouve  pour  la  première  fois  craduilcs 
en  français  et  réunies  au  Traité,  auquel  elles  servent  d'cclaircissemenl. 

Dans  cette  édition , la  classe  des  Névroses  ne  se  com|M)te  pas  seulement,  comme 
dans  la  première,  du  travail  de  M.  Goudareau;  nous  avons  pensé  qu’ou  nous  saurait 
gré  de  donner  1a  rédaction  même  de  J.*P.  Frank,  traduite  d'abord  sur  la  partie  qu’il 
avait  commencé  à écrire,  et  qu’a  publiée  son  fils,  Joseph  Frank , ensuite  sur  tes  leçons 
•raies  publiées  par  J.  Eyerel. 

Une  introduction  par  M.  le  docteur  Double. 

5*  Une  notice  historique  sur  J. -P.  Frank  et  sur  M.  Goudareau. 

60  Afio  de  rendre  le  Traité  de  Médecine  pratique  plus  facile  k consulter,  d’no  usage 
plus  commode , nous  avons  placé  les  formules  au  bas  de  chaque  page  où  elles  sont  citées , 

«U  lieu  de  les  réunir  i la  fm  de  chaque  volume. 

FREGIER.  Des  CLàssas  siacsaiosBi  di  la  roroLATion  dans  lcs  oiasdes  villu.  et 
des  moyens  de  les  rendre  roeillrure^;  ouvrage  récompensé  en  i838  par  l'institntde 
France  (Académie  des  sciences  morales  et  politiques)  ; par  A.  Faioiiij  chef  de 
bureau  à la  préfecture  de  la  Seine.  Paris.  i84o,  % beaux  vol.  10*8.  i4  fc* 

L'ootriitf  qu*  n«u»  annoix^o*  Inurb*  ani  inlérSu  k*  plu*  la  torKié  ; U »e  ratUrh*  iMil  i la  foU  à 

la  I l'hjiri^ne  à I'é«enoroif  aocial#  ; rar , à rûié  da  la  population  riefa*  , A rdlA  daaaoa  labo- 

ri*(t*ot  aldaa  rlaaoe*  p.,«i?rc*.  W f^aiidra  lilla»  rrurrrnirat  rurmnont  4»t  r(aa*a<  danfarana*.  L'oialfaié.  I*  i*n. 
la  «a|(Bbond.if;a,  la  profltiuiinn,  la  mî**rr.  grotaiMeni  aaita  craM*  la  nombre  d*  r«rui  qiir  ta  polir*  aiirvaînc  et  qu*’ 
la  iualirp  alicnd.  Il*  faabita nt  da«  quartier»  particulier»,  il*  ont  un  Un^a^e,  dea  liabilodrt,  de*  détordre*,  an*  »ie 
qtii  laor  rat  prapr*. 

L'admîniilrateur  j Iroorrra  nno  M-iiIrmenI  de»  d^'eumenti  et  de»  traita  de  nvara  peu  eonnu»  ju»qu*iei  >ur  l*a 
claflar»  danfereuaea  et  mi«éral>te»  qui  foitonnem  dan»  la  rille  de  Paria,  et  qui  eii»t«nt  é|tatemen(  dana  le»  auiroa 
«apilalea  dn  monde  ei,i|i»é  ; niaia  rneor*  d<  a détail*  »iir  la  cla»ae  «irieuce  lettrée , détail»  enrieua  k eattae  du  tôle 
^*  l’iniciligerree  joue  dan»  la  dépravation  de*  individu»  qui  eooi|K>*eiil  e«lle  cla»*«.  Il  pourra  jnger  dea  préeau- 
Itona  et  de»  njo^riti  réprr«»if»  emi  lové»  par  l’auiarile  publique  pour  garantir  l'ordre  iotéricur  de  cette  grande 
eilA.  aiun  que  la  aûrrié  de  ne»  babit»tit»  et  de  leur*  propriété». 

L*Morali»le  et  le  phiioaopbe  5 pourront  étudier  le  vira  daiia  aaa  prinetpalea  variéléa,  an  approfondir  V«a  caafri 
et  J autvre  paaipaal*  pmgrAada  »«a  dév«lopp*«ei»(*. 

KUHN ARl.  Tsuté  sratiqob  de*  hauaoies  des  yeux,  contenant  t i*  l’IIistotre  de 
l’ophibalmelogie  ; a*  l’Exposiiion  et  le  traitement  raisonné  de  toutes  maladies  de 
l'oeil  eide  ses  annexes;  S»  l'indication  des  moyens  hygiéniques  pour  préserver l’ce il 
de  l'action  nuisible  des  agents  physiques  et  chimiques  mis  en  usage  dans  les  diverses 
professions;  les  nouveaux  procédés  cl  les  instruments  pour  la  ^érison  du  strabisme  ; 
des  instructions  pour  l'emploi  des  lunettes  et  l'applicalion de  Iceil  artificiel;  suivi  de 
conseils  hygiéniques  et  thérapeutiques  sur  les  maladies  des  yeui , qui  afTeclent  par- 
ticuliérement les  hommes  d'état , les  gens  de  lettres  et  tous  ceui  qni  s’occupent  de 
travaux  de  cabinet  et  de  bureau.  Paris , i84t»  in -8  avec  pl.  6 fr. 

FL'RNAni.  Votage  médical  oaes  l’Afriqcb  siPTERTniOEAti,  ou  de  l’ophlhalmologic 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  differentés  races;  Paris,  i845,  i vol.  iii-8.  5 fr- 
6ALL.  Scs  LES  roECTiOES  Dt  CERVEAU  ct  lur  celles  de  chacune  de  ses  parties,  avec 
des  observations  sur  la  possibilité  de  reconnattre  les  instincts,  les  penchants,  les 
talents,  on  les  dispositions  morales  et  intellectnelles  des  hommes  et  des  aoi- 
mauE  , par  la  configurEtinn  de  leur  cerveau  et  de  leur  tête  ; par  le  docteur  F J . 
Gall.  Paris,  18x5,  O forts  vol.  in-8,br.  4*  fr. 

G ALTIER.  Traite  ds  rnARMicoioojR  et  de  l’ait  de  poimulee,  par  C.-P.  GALTiaa, 
docU  iiren  médecine  de  la  Faculté  de  P.iris,  professeur  de  pbirniacolngie,  de  matière 
inédicalc  H de  toxh'ologie,  etc.  Paris,  i84i.  In  8.  4fr.5oc. 


Dtgitizcd  bv  C^o 


J.-B.  BAiLLièfti,  riiédt  C Eeolt  di-MéiUtifiêt  17. 
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GALTIER.  Tiaité  <»■  MATtàti  MioiciLr  ft  osa  iMoicATtoNS  tiéiaffl'Tiquis  des  vi- 
stCAMtnTS,  par  C.'P- Galtiea.  P<iris.  iBii*  a forts  vol  in-8.  i3  fr. 

GALTIER.  TftAiTé  ai  to\icoloqii  médico-iécali  et  de  U falsiGratioo  des  aliments. 
Première  partie:  PoLsona  inorganiqoes  ou  minéraux.  Paria,  i845,  in-S  de 
700  pages.  7 fr.  5o  c . 

GÀSTB.  Aanècé  di  L'aisToiaa  as  la  médsciiis,  considérée  comme  science  et  comme 
art  dans  ses  progrès  et  son  exercice,  depuis  son  origine  jusqu'au  xix*  siècle  ; par 
L.«J.  Gasté,  D.  M.  P. , médecin  en  chef  de  l’hôpitiu  de  Mets,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  rurale  de  Médecine.  Paris , i835,in-8«  7 Dr. 

G.AULTlEli  DE  GLAUBRY.  De  l’identité  du  tjphus  et  delà  fièvre  typhoïde , par 
le  docteur  Gaultisr  dr  Gi.aobry,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
Paris,  1844  > in-8  de  Soc  pages.  6 fr. 

Indication  des  chapitres  de  cotte  ouvrage  : 

1*  Synonymie  et  symptomatologie  comparée  dn  typhus  et  de  la  fièvre  typhoïde  —X*  Epi* 
demies  de  typhus  et  de  fièvres  typhoïde  ubservées  en  France,  en  Allemagne,  en  Espagne, 
etc.  — Intensité  respective  des  deux  maladies.  — Formes  diverses  des  deux  affections. 

3**  Des  symplèmcs  particuliers  du  typhus  et  de  la  fièvre  typhoïde.  6^  Anatomie  patlio- 
logiquo  du  typhus  cl  de  la  fièvre  typhoïde.  ComparaUou  des  résultats  des  nécropsies  dans 
les  deux  affections.  — 7^  lufluenrc  du  sexe  et  de  l'âge  sur  la  production  de  ces  maladies. 

— 8**  De  la  morUUtc  comparative  des  deux  maladies.  — * 90  De  la  non-récidive  du  typhus 

et  de  la  fièvre  typhoïde.  1 0°  Des  causes , et  en  particniier , de  U contagion  du  typhus  et 

de  la  fièvre  typhoïde.  1 1<>  Trait,  curatif  et  prophylactique  du  typhus  et  de  la  fièvre  typhoïde. 
GEOFFROT-SAlKIT-lllLAlRB.  UiaroixR  oânâiALS  et  particulière  dev  Anomaliee  de 

l'orgaDiaation  chez  l'homme  et  les  animaux  , ouvrage  comprenant  des  recherchci 
sur  les  caractères,  la  classification,  rinflucnce  phyaiologiqiie et  pathologique,  les 
rapports  généraux,  lee  lois  et  causes  des  MoasTtuosiTés,  des  variétés  et  vices  de 
confurmaliun  onTraiUdêtirtitotogie^  par  Isid.  GaorraoY*SAiaT*IliLAiit,D.M.P., 
membre  de  l'Institut.  Parts , i83x~i836 , 3 forts  vol.  fo<*8  et  atlas  de  ao  pl.  ay  fr. 

— Séparément  les  tomes  a et  3.  16  fr. 

GëORGBT.  Da  LA  ruYSiOLooii  ou  STSTâm  tvaaviüx,  et  spécialement  du  cerveau, 

Recherches  sur  les  maladies  nerveuses  en  général,  et  en  particulier  sur  le  aiége, 
la  nature  et  le  traitement  de  l'hystérie,  de  l'hypocondrie,  de  l'épilepsic  et  de 
l'asthme  convulsif;  par  E.  Giorcit  , O.  M.  P. , membre  de  l'Académie  royale  de 
Médecine.  Paris,  iSai . a vol.  in-8.  lafr. 

GBORGET.  Diecos$ioa  isâDicu  LéGALB  sua  la  rout  ou  Aliénation  mentale,  suivie  de 
l'Examen  du  procès  criminel  d'IDnriette  Coruier,el  de  plusieurs  autres  procès 
dans  lesquels  cette  maladie  a été  alléguée  comme  roo)en  de  défense  ; par 
E.  Giobobt,  D.  M.  P.  Paris,  i8a6,  in-8.  3fr.  Soc. 

GERANDO.  Os  l'éducatioh  dis  sodids-huits  db  haissasgb  ; par  de  Gébabdo,  mem- 
bre de  rinstitiit , administrateur  et  président  de  ITostilution  royale  des  Sourds- 
Muets.  Paris , 18x7 , a forts  vol.  in*8.  16  fr, 

GIRAUD.  CoirsiDÉBATioas  ravsioLooiQuas  et  palbologiques  sur  les  affections  ner- 
veuses, dites  BYSTéaiQUBs , par  H Giasao  ( de  Lyon  ),  D.  M.  P.,  médecin  en  chef, 
directeur  de  l'hospice  des  aliénés  d'Auxerre  , etc.,  Paris.  i84i,  in-8.  a fr. 

GODDE.  Mani'rl  vtATiQua  dis  maladies  véaiaiiuiaas  des  hommes,  des  femmes  et  des 
enfants,  suivi  d'une  pharmacopée  syphilitique,  par  M.  Goomb  aa  Liamcoobt,  D.  M.. 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Paris,  i834,  in*i8.  5 fr. 

GORY  ST  PBRCilBROIV.  MoaooaAvaii  dis  ciToiivas  ax  aasais  votsiirs,  formant,  dans 
les  familles  de  Latrcille  , la  division  des  scarabée'*  méliluphilca  ; par  H.  Goar  et 
A.  PsRCifsiojv, membres  delà  Société  eutomolugiqne  de  Paris.  Paris,  t83a — >838. 
Ce  bel  ouvrage  est  complet,  il  a été  publié  en  i5  livraisons  formant  un  fort  vo- 
lume in-8,  imprimées  sur  papier  grand**raisin , accompagné  de  77  planches  colo- 
riées avec  le  plus  grand  soin.  60  fr. 

GOUPIL.  EjirosiTton  drs  raiRCiPES  db  la  noutillr  doctbirb  uéDiCALx,  avec  un  Pà'écis 
des  Thèses  soutenues  sur  ses  différentes  parties  ; par  J.-M.-A.  Goupil,  professeur 
à la  Fac.  de  Médcc.  de  Strasbourg.  Pans . i8i4i  in-8  , de  65o  pages.  8fr. 

GRAUAlf.  Traité  dp.  chimie  oroarique  , par  Th.  Grabam,  profeAseiir  de  chimie  à 
rUoiversité  de  Londres,  traduit  de  l'auglais,  par  E.  3Tathikc-Ple$st,  préparateur 
de  chimie.  Paris,  i843,  in-8,  figures.  7 fr. 

GRISOLLE.  TiAiié  pratiqo8  di  la  preluoris  aux  différents  âges  et  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  maladies  aiguës  et  chroniques,  par  A.  Grisolle,  médecin  du  bureau 
central  des  hôpitaux,  membre  delaSociclé  médicale  d'observation.  Paris,  i$4i,  in-H 
de  7S0  pages.  8 fr. 

Outrâge  qui  » obivau  â rAeaJenie  royale  de  mèdeeioc  le  prie  Itard  Je  ^3,0(M>rr.,  comme  Tun  de»  plu» 
utile» à la  pratique. 


ny  v.<)Ogle 


J.-B.  fiiiLLiàn,  ruêdê  C EtoU-é^Méàtemê^  ly. 


GUiLLOT.  BxrOilTIOR  ARATOMIQOI  DI  L'otCAHISlTtOA  OD  CIIITBI  ■•BTEOX  dtllt  l«t 
quatre  cla^ara  d'anitnaux  ?ertébré«,  parle  docteur  Nat.üoiLLor,  médecin  de 
riiospine  de  U Salpétrière  , prore».xettr>agrégé  à la  faciilléde  médecine  de  Paria. 
(Ouvraxe  couronné  par  TAcadt^mie  Itoyale  des  Sciencea  de  Bruxellea.)  Paria, 
1844»  in-4  de  3yo  p^ge«  avec  18  plaiichra  , contenant  aa4  fîgures.  16  fr. 

Le*  rrrhercliei  expotèes  dam  cet  ouvrage  diffèrent  de  relies  qui  ont  été  eotreprUet 
jusqu  Ici  à roccaaion  du  système  nerveux  des  animaux  et  de  riioinine.  On  s'eat  générale- 
méat  occupé  de  rexameo  de  la  subataoce  nerveuae  hltorhe  : sans  oéKliger  celte  étude,  l'an- 
teur  a fixé  son  attention  sur  la  substance  uerveose  grise*  et  sur  les  masses  orgauiqnes 
qu'elle  forme.  Il  a cherehé  a taire  cunnaltre  non  seulement  les  chaDgemenU  multiples  de 
cet  masses  organiques,  mais  encore  les  rapports  variables  de  ces  organes  avec  une  portion 
intéressante  du  centre  nerveux  à laquelle  il  a donné  le  nom  de  lamelle  intermédiaire.  Il 
résulte  de  ces  rapports  des  modifications  imprimant  à ror^anisation  de  chaque  famille  des 
animaux  00  caractère  particulier. 

On  trouvera  de  plus  dans  cet  ouvrage  desétndes  microscopiques  sur  U substance  nervaaae, 
de  nombreux  détails  anatomiques  relatifs  à l'ongine  des  ner^  à la  structure  de  la  moèUe 
épinière  et  de  sa  protubérance  annulaire  ainsi  qu’aux  vaisseaux  sanguins  distribués  dans  les 
direrses  régions  de reupé|)Uale. 

GUNTHER.  Nourasü  msbo»l  ne  ueoecme  TÉTiaiKAiai  ■onoBOPATUiqci,  ou  Traite* 
sent  bomoropat bique  des  rufdadies  du  cheval,  du  hmif.  de  la  brebis,  du  porr,  de  1a 
chèvre  l't  du  cliieii,  à l'usage  des  vélérinaires.  des  propriétaires  ruraux,  des  fermiers, 
des  officiers  de  cavalerie  i t de  toutes  les  personnes  chargées  ilu  soin  des  animaux  do* 
nesiiqiies,  par  F.- A.  Guarata.  Traduit  de  l'allemand  sur  la  troisième  édition, 

P.-J.  Msaria,  médecin  vétérinaire,  ancien  élève  des  écoles  vèlériiiaircs,  Paris.  i84^* 
in*8.  6 fr. 

HAAS.  IlÉuoaisa  ao  «éaicia  ■OMBorsTBisrt , ou  Réperioire  alphabétique  de  Irai* 
teuaeoU  et  d'cxpéfiaDcai  bomuronalhiques  pour  servir  de  guide  dans  l'applicatiou 
de  llioinœopatliie  nû  Ut  du  malaae;  par  le  docteur  J. *L.  Usas;  traduit  de  l’iiUe* 
luaod.  par  A.*J.*L.  Jocaosa.  Par'S  , i83i  , 1 vol.  in-v4-  3 Ir. 

C«l  a pour  hul  de  onHIrp  en  rvirtenee  loiii  «•  ^aa  llinmropallitea  produit  {«iaqu’A  re  {«or;  U aerrira  i 

diriger  I «.Itrnlion  Ter.  tel  «ai  IfI  «Trnlrr  teu*  le.  noiubrrut  uiujrn*  «leiU  crut  mFlbedr  ditpo.r  ; il  .ertira  tir  guida 
S niomteA|iai|ii*lr  au  début  dr  m rarrière  , rl  A lai  faire  coQualire,  aou»  U poiiil  d*  «u«  pratique,  I efiracila  dea 
aub*lanee«  *ur  teequrlira  avn  ehoig  doit  aa>  Gxrr. 

HAIIKEMABÀ.  Exposition  ns  tA  Dncraiaa  Hdnic.ALr.  nouaiOPATniuux,  ou  Organoa  de 
Pnit  de  guérir;  par  S.  lIsiiaïuANa;  suivie  d'Opuscules  de  l'auteur,  compronant  : 
1*  Des rormolcs  en  médecine s*  Les  effet*  du  café;  3*  La  naederine  de  IVapé* 
rienre;  4*  E*cnlap>*  dans  la  bal  mre:  5»  Urg»*nce  d’une  réforme  en  médecine; 
fi^Valeordes  a)atèmes  m médecine;  yo  Conseil»  à nn  Hspirant  au  doctorat;  Sa  frois 
méttmdes  accreilitéc*  de  tr.iiti'r  tes  malndic^;  9*'  L’allopathîc;  io«  Les  obotaclcs 
I la  eefttladr  et  à U linipl  cité  >le  la  mé  iecine  pratique  *oot>iU  inuirmoolables  ; 
t !•  La  bi'lladone  . préaerrnlif  de  la  scarlatine  ; traduit  de  l'allemand  sur  la  der* 
Bière  édiiion,  par  le  docteur  A.*J.*L.  JooaaAa,  membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine.  Tpmiidma  ét/ifûm,  augmentée  et  précédée  d'une  notice  sur  la  ne.  les 
travaux  et  la  doctrine  de  l'auteur;  par  le  docteur  LXoa  Sinon.  Accompagnée  do 
portrait  de  llahnemanu . gra\è  sur  acier.  Patis,  iAi5,  io-8.  8 fr. 

HAHKBMABIN.  Docrataa  ar  tastTinaaT  aonmiipAiaïQOB  aat  halaoies  caaoatqeas;  par 
le  docteur  S.  HiHauiAaa  { traduit  de  l'allemand  sur  1a  d<*rnière  édit  on  . par 
A.'J'-L.  JoDiDAU,  membre  de  l'Acad.  ruy.  de  Médecine.  Dtttxiémê  édition  entiè- 
rement refondue  et  considerabicment  augmeulée  Paris,  1846,  3 vol.  In-K.  s3  fr. 

C*tlp  TCFotiév  rdilHMi  eu  réalité  un  aufrair*  noiiiFau . Non  spuleoipni  l’ouipur  ■ rFfaiida  niipiairr  é»  cba- 
run  dr»  MSdicsainMi  duni  >•  co«iipoiaii  la  pr.tMiér*.  ci  a pra»qu«  double  pour  ebamn  dVai  1*  non  • 

brr  dr*»  t;  niptSitip*.  mal»  on»oio  il  » atout»  tn’ffnmt  «ubiijiir fi  mrutFllF»,  de  »orlc  que  le  uooibre  total  4m  bS- 
dîeaiiieni*  an4ipB«iqiiM  m Imnee  porté  aujoiird'Itni  à >(u<>ru>'ie'««pl. 

HAIIAEMAKH.  l'asiTé  »•  Msriàaa  MioiCALS  euas,  ou  de  l’Artion  homcropalbine  des 
médicaments  : par  S.  llAanaMiaa.  avec  ile.*Ta’))es  proporiionoelles  de  l’innuence 

3uedivenea  circonstanceseverrentsur  cette aci ton; par  C.  BoaaaiaouAosra;  traduit 
e raliemand  par  A.>J.-L.  JocasAs.  Paris.  i834 , 3 forts  vol.  in-8.  x4  f>*> 

Le*  propre*  qne  f»M  cbaqu»  jour  la  doelrine  naAdiFolo  boiwMpalhiqa».  te  iraad  tioinbra  de  partium  qu'elle 
eoBiple  rendairol  ii»rr»Mirc  la  piibliF*liea  d‘eu«ra|{e*  qui  Di't».ral  A m<  tue  de  poutoir  ta  dtaeiitar  a«er  eooaoi» 

• anre  de  cau»e  e|  iiuparlialU».  (I*c»l  d.*n>  |f»  nuTragr*  d'ilal  lirmatin  , een  foirdalCnr.  qu‘il  faut  réindirr,  rat  al 
l'K*pe«tlMn  ou  tlrgaaafi  ét  Cari  éê  c‘*r'<rcoetieiit  !e»  prinripr,  itAitA^ot,  e'eal  dam  lo  itariAra  aUVi>«l«  aura  t|  la 
thttfinê  dtt  oMifdii.i  rAr.aiyart  qu’il  faut  en  Miitrt  rapplicaliuo  pratique  : ee»  fraii  ••iKrag**  fornietM  donc  l*ea> 
arinblr  C'imptci,  lAr’.<rr«vr  ti  4»  la  é»rîiimt  ^rAi^at  ; la  e«  l.*britA  du  doeieur  Ilabnecnano,  la  bonne 

foi  q«ii  «tiniala  aea  prodtieiSon*,  eotumaiiHeni  de  ne  le  ja^r  qn’aptèa  etamen. 

HATIN.  PsTiT  Ta*iré  ea  ukdrciss  orStAToiaa  et  Hccu«  il  Je  furmoles  à l'usage  des 
sages  femmen.  Orucctcmr  édifion,  augmentée.  Parts.  1837,10  18,  fig.  s fr.  60  c. 
BALFF.  Mkmoikx  sur  l'o&\ge  dis  pompes  dans  la  piatiqiie  médicale  et  rhiftirgicale , 
par  le  doeieur  Hnuff^  professeur  i riinivrrsilé  de  Oand.  Paris,  i836,  in-8.  3 ft.  5o 
lIK10£?i  llAl^  et  Eli  K EMBEUG-  Exrusn  un  oks  siéraooas  HYDauraïQi^as  01  Paias* 


HAiLuèai.  rue  d*  f Eeoie*dt-Mèd«rine , tj»  t5 

lim  dans  tes  diverses  espères  de  maladies  ; consîdt^rées  eu  elles  -m^i.ies  el  compa- 
rées ^vec  celles  de  U médecine  aliupallûc^ut  s,  par  les  ducteuri  U.  HitoBsBAiR  et 

H.  EaarpaeaG.  Partv , iS^s,  iii*i8  gr.tiid  papier.  3 fr.  5u  c. 

OHUVUES  COMPLÈTES  D’IllPPOt^liATK,  traduction  nouvelle,  avec  /«  teaeta 

f^reeen  rei^ard,  collationné  sur  les  inanuMM'iU  et  toute»  les  éditious;  accumpugnee 
d’une inlrodftctiuii  J de  rommenlaires  medicaux,  de  vaiiaiilea  ride  notes  philologi- 
ques; suivied'une  taille  générale  di-s  ma  iert-s,  par  B.  L rrné,  ineriihre  dellnslitut  de 
France.  Paris,  1859-1846. — Cet  ouvrage  furiiiera  environ  8 torts  vol.  in>8,  de  7ik> 
|Mges  chacun.  Prix  de  chaque  vol  10  fr. 

Il  a été  tiré  quelque*  exemplaires  sur  jésus  vélin.  Prix  de  ehaque  volume.  so  fr. 

Les  5 wtumrs  publiés  contirnuent  : 

T.  I.  Préface  (16  pag.).  — Inirodiiclion  (554  p.V— De  ranrieniie  mcderiiie  (83  p). 
T.  IL  Avertissement  (56  |»igcs]. — Tiaile  d*>s  airs,  des  eaux  el  d«*s  lieux  ^p3  pagrtj 

— Le  pronostic  (loo  pages;.  — Du  régime  dans  les  rudladies  aigues  (33;  piges  * — 
I)(  s épidémies,  livre  i«r  ( 1 90  pages). 

T.  111.  Avertissement  (i6  pages  .—Des  cpiJémiet,  livre  iii  (149  pUict 

de  léle  (s  1 I liages).— De  PofTiciiie  du  méJeciu  (76  page.).  — Des  fraclures(304  pages). 

T.  IV.  Des  arliculalinns  (3^7  Le  morbtique  (68  pages).  Aphoiisnies 

(l5o  piges).  — Le  «•ermenl  (vo  pages).  — La  loi  (xo  pages\ 

T,  V.  Des  épidémies,  livres  ii,  ir,  v.  vi,  »n  (46g  p.ige*).  — De*  humeurs  (35  pages). 

— Les  Prorrhélique*.  livie  1 (71  pag**)*  *“  Prenotions  roaques  (»6i  page*). 

T.  VI  est  sous  presse. 

HIPPOCRATE  AruoRiSMes,  traduction  nouvelle  ncec  le  texte  grec  en  regard^  colla- 
tiunuêe  sur  tes  mamisci  ils  et  toutes  les  édllions , précédés  d*un  argument  interpréta- 
lif;  par  E.  LirraÉ,  membre  de  riustitul  de  Fraïue.  Pans,  i844,  g<’a<iJ  in-i8.  3 fr. 
HODGSON  DBS  MALADios  UBS  AaTéats  tr  DB.S  VaiRBS,  traduit  de  l'anglais 

avec  de*  notes  par  (L  linascasT.  profesncur  4 la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Paris.  1819.  a vol.  io-8.  1^  fr. 

UüEKEIt.  Nomxnclatl'se  et  CLAS*iFfCATtoRS  cHiHiqiJis,  suivies  d'un  Lkxiqqk  histo- 
r;que  et  synuii) inique  cunipreiiiiit  les  imms  aocieus  , les  furinules,  les  noms  nou- 
veaux, le  nom  de  I auteur  et  la  date  de  la  decouverte  des  principaux  produits  de  la 
chimie.  Paris,  i845,  1 vol.  in-i a avec  tableaux.  3 fr. 

I. 1  iieii«r||«  iuipul.i'>n  doiin#»  s l’Studr  d»  U ebintir  par  MM-  Thénard.  Gay  l.utaae,  Diima*.  rie  . rn 

Franeoi  R^rxrl  iw.  rn  *uedr  ! Milx'herlM-b.  II.  R>wr.  t.iSbi^,  ne.,  rn  Alleuia|tn*,*  II.  Oaty.  Thowon  Ûr*« 
Grabaa.  rn  An|tlrt«fra.  ofll  TmiI  p-  n>«r  i H-  IlA-r*r  qu'tni  « '*ra|;r  qtii  rrrail  c<»mi.lirt  In  n<Mi«-lir.  wSibadc* 
da  ituttirurl«l..rr  cl  de  cIaoiX' aMu<M  «Ira  prwduiU  de  la  rbiinte  . ru  l-uipe  <)<>•  le*  luudtli' dùi.ti*  iiu' o* 

liutlr.  J.IIU  le  >4raii  a r«p»«|‘ir  aciuellr  un  li«r>  «rrUiddeiiiriil  milr  l.ei  «jurra^e  r»i  di«>-è  eu  «lent 

p*>lir«  ! .VeM.nduriM-*  rf  rr«••l/t.'Ah  >N<  f>lie  paOie  e»t  pa'UniU^iriiiriii  dr.iiitéc  aei  priM>i<nr<  q>.i  roimurti- 
i-eiil  l‘r|uH«  de  ta  rltiiui*.  La  druiicue  p«ilie.  miu»  f*  litre  de  LKXIQlîg,  romprcDd  dau»  aut»iil  de  rnluiinr» 
» A.  laaO.  frr<»i,r'i,a'*a>i  aa  *•'»«*.  Nii«t  dr.aaf.iwt  rf  Sula*  d*  lê  lé  L*  Miu  appnri*  A Crtlc  p.rlie.  la 

{'Im.  iMi|io>i4«iie  d<i  li«r*.  le  (rrm  «'•«■•ulirr  ai«<-  a*  -itiape  p«r  luulr»  jr-*  pei»uiiur«  «{ui  .‘«iccuprul  >1-  la  • b'iiur, 

llOFFB.At<ER.  MitoKciivB  l.•(;At^  bilativb  ai,x  aiis.viI*,  aui  ^ourds-oiuct* , ou  les  lois 
appliquée*  aux  drsordies  de  rinteliigeuce ; par  IlortsiuKR;  traduit  de  l'ailem. 
par  (.'■  tüBKYBOR  , D.  M.  P.,avec  des  notes,  par  M.3I.  Esquxul  et  Itaxo.  Paris, 
1837,  io-8.  6 f. 

nOUDABT.  Étcdbs  historiques  et  critiques  sur  la  rie  el  la  DoCTima  d'IIiffocbats  et 
sur  PéUt  de  U médecine  avant  lui  ; par  Ir  docteur  Hocoait,  membre  de  l'Aca- 
démie rojale  de  médeeioe.  a*  édition  augmentée.  Paris  , <84o,  in-8.  jf.  5o  c. 
IILBEIIT*3'A  LLEBOeX.  MÉMoiaa  sua  r.t  CATAaitHx  dc  r.'oaEii.i.s  et  sur  la  surdité  qui 
eu  est  U suite,  aver  rindicatiuii  d'uu  u>>uvcau  mn<le  de  traitement,  appuyé  d'ob*er- 
valtuus  pratiques.  Deuxième  éditiun  aiigmrutée.  Paris,  7845,  in-8.  a fr  5o  c. 

HUFBLABiD.  La  MAcaoaioTiQCB  un  PArt  de  prulongerla  vie  de  Phomme,  suivi  de 
Conseils  sur  l'Education  physique  des  Enfuhts\  par  (^-G.  HerBLAno,  premier 
médecin  du  roi  de  Prusse*;  traduit  de  Pallemaud  par  A.-J.-L.  Jouuap,  D.  M.  P., 
Druxième  édition  augmentée,  Paris,  i83S,  in-8.  7 fr. 

IIUFELANO  Tbaité  oi  la  malauis  scaoriaKCsB;  par  C.-G.  IloraLARO,  médecin  du  roi 
de  Pnts*o:  ouvrage  couronné  par  l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  Nature; 
traduit  de  l'allemand,  accompagné  de  notes,  par  J.-B.  Bocsqubt.  D.  M..  suivi 
. d'uo  Mémoire  sur  les  scrofules  et  de  quelques  réQcxioos  sur  le  traitement  du 
cancer,  par  M.  la  baion  I.AaaBV.  Paris,  iKai,  in-8,  6g.  6 f. 

1IU  NTEIL  OEcvrbs  coupiàtbv  db  j.  ncRTri , traduites  de  l’anglais  sur  Pédition  de 
.1  Palmer,  par  le  dodcui  G.  Richslot.  Paris,  i843,4  Turts  vol.  iu-8,  avec  at'as 

in*4  de  6i  pUochea.  4^  fr* 

Cvt  ouvrier  rntnprruS  1 T.  1.  Vi«  de  M«in(«r:  If«*orit  de  ebinjrfit.  — T.  U-  TrailS  dx*  dent»,  a?ec  n«»lfs 
p*e  T<«.  Bell  el  J.  (Vudrt;  Tcailé  d»  la  •jpbîô»,  atinolé  par  le  d«>elrur  Pb.  Itieord.  — T.  III.  Traité  du  »an|, 
'!e  i'iiilldiMuieti'Mi  el  d’ » j'It'e»  par  aruir»  1 feu:  {«blél'ilr,  •netrisme».  — T.  IV.  Ob^rrraliont  lur  rerlalnea 
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parliez  «If- IV«c»nnii«i>‘  «nlutalc  ; UV  lu ‘iir*  d ^n^t»uiir  . dr  p' , tlartaiomip  coiupartt  et  de 
pte  n.  0«en. 

liUNT!  R.  1 II  AWd  DS  LA  itrrniLiK,  par  J . IIoktvi.  trorluit  de  t'anglaU  par  G.  Uicac> 
ixjt,  avec  lie  noinbrtuae«  mmutati  <os  par  le  dorteur  Pa.  Ricokd,  chirurgien  de 
Phojipicc  d(8  Véorriens.  Paris,  i846)  in*8  de  70J  pa^e«,  avec  9 planches.  9 fr. 

P«riui  Ica  ooinbrettaca  addiiten*  afoui^a  parll.  ftleord , ooui  cîtcroni  acuicntcrrt  Ira  piM  éirtiduoa , illn 
trailcnl  de  : 

Llnociilaiieo  dr  la  tjpliilta- — rhff'renrc  d'idrolii^  cotrr  la  blmnorrfa 'pir  clic  cbanrrr.  — I >a  alTrriioM 
dca  Intirule*  è la  aiiiie  «r  U Iilmnorrliac'*' • ~ 1^  I*  lilmnorrlia^ir  rbra  U frmtnr  Hu  IrailrBiriil  de  la 
ponerilirr  rt  dr  l'èpididj'tuitr.  — lira  ^cbiilrmcfilt  à IVlal  rLi(Xii<|UC.  — > Tira  f^rrrij«riuenu  dr  l'utèlrc 
lunimc  rtTri  de  la  ponorrbrr.  — ha  la  raulrriralion.  — lira  boiiptira.  — l>ca  f«uiur*  rouira  da  i'urrir*.  *— 
Daa  fi*li)lr«  urinaire*.  — Dr  l'uierre  r^pbilitiqo''  primilif  ri  du  rhaurre.  — Tratirtuoi.l  du  rliaiKtr,  de  aon 
to»dr  dr  panaruiriil.  » Du  pl»ytnK.i*.  — î>r.  ulcrm  plia|(rdérMq<ir».  — Dra  «rprtaiiona  a%pbiliiiqi»ea  — ?’u 
bubon  rl  de  aon  trailmtrni.  — Sur  Ira  alTreiivn»  rn>^timnea  de  U {(orpr.  — Dr  la  «yuliilia  eaa»IUtiiio«. 
ncllr.  — Sur  Ira  arcidruia  irrtiairra  rl  arrondairra  dr  la  lyphtlia  — IW  ^rupiiunt  rypiiilttiquei,  da  Irura 
furinri.  dr  Irura  tartrlra  al  dr  leur  Iraiietiirni . — De  la  (-ropiolaiic  dr  la  ajphilia. 

JAIIR*  Nuuvbav  Marufl  os  médbciri  nuMmoPATiigos , ou  HéAiimé  des  principaus 
effeU  des  mcdicamcnU  huma*opathiquei,  avec  indicatbo  des  observatious  cUni« 
ques»  divisé  en  deux  parties  i*  Matière  mèiticale:  a*  Hèpertoire  eymptomûtafogi^ue  rl 
thèraprutlquet  par  le  docteur  G.  U*  G.  Jaus.  Çfiafridms  ougmeotée.  Paris, 

1845.  4 vol.  grand  in^ia.  i8  fr. 

JAHH.  Nob'VELLi  rHAMUACOPis  BT  poAOLOttis  üOMCBOPATH iQUi  a GU  de  là  Prépantîon 
des  médicaments  hoœœopatLiques  et  de  radaûuisUatiuu  des  dose«;  par  G.-lJ.  u. 
Jais.  Paris,  i84i»  iti'ii.  Sfr 

JAIlIl.  JN'oticss  slbmbrtaibbs  SCR  L'noucisopAraiB  et  1a  maoiére  da  la  pratiquer, 
avec  quelijues  uns  des  cITcts  les  plus  importants  de  di\  des  principaux  remèdes 
bnimeopatiqucs , à l'uragc  de  tous  les  hommes  de  booue  fui  qui  veulent  se  cou* 
vaincre  par  des  essais  de  la  vérité  de  cette  doctrine  , par  G. -H. -G.  J ari.  a*  édit. , 
augmentée.  Paris,  , in>iS  de  i35  pages.  t fr.  76  c. 

Cet  ouvrage  cuiuprvnd  : tntrodiietion.  De  rexameu  du  malade.  — De  la  recherche 
dn  méilicatnent.  — De  IVmploi  dev  roêdiramcnls,  — Du  régime  à prescrire,  — Quelques 
effet»  de  dix  des  priiiolpaux  mi*dicam»*nls  iiomrropatliiqncs  : i*  aconit;  a*  arnica;  3*  arse- 
niciini  ; 4*  helladooa;  5*  brvouia;  G«  camutnilla  ; 7*  mercurius;  8*  ?iux  rotuicâ;  9*  pul»a« 
tilbi  ; I sulfur, 

JOURD.AN,  PiiARUAcopis  drivbbsbllr , ou  CoDspcctos  des  pharmacopées  d'Amster* 
dam,  Anvers,  Dublin,  Edimbourg,  Fcrrare,  Genève,  Grèce,  Hambourg,  LôodrcF, 
Oldcinbourg  . Parme,  Slcwig,  Strasbourg,  Turin.  Wurtzbourg;  américaine,  tu- 
Irichicune,  balave,  belge,  danoise,  espagnole,  finlandaise,  française, banovricniic, 
hessuise,  polonaise  , portugaise,  prusdenne,  russe,  sarde,  saxonne,  suédoise  et 
wurlembergcoise  ; des  dii«pensaires  de  Brunswick  . de  Pulde  , de  ta  Lippe  et  du 
Patstiual;  des  pharmacopées  niililaires  de  Danemarck  . de  France,  de  Prusse  et 
de  Wurtzbourg;  des  furmulaires  et  pharmacopées  d'Ainmon , Augustin,  Berat, 
Bories,  Brcra,  BnigiiatHIi,  Cadet  de  Gassicourt,  Cotlereau  , Cox.  EllU,  Foy, 
Giordano  , Guibourt , llufeiand  , Magendie,  Phœbus,  Piderit,  Pierquin , Radius, 
Ralier,  Saunders,  Schubarlh,  Saiotc-Maric,  Soubi-iran,  Spielmann,  Swediaur, 
Taddci  et  Van^Mun*^;  ouvrage  contenant  les  caraclèrt-s  essentiels  et  la  synonymie 
de  toutes  les  substances  citées  dans  ces  recueils,  avec  riodication  , à chaque  pré- 

fiaration,  de  ceux  qui  l’ont  adoptée,  des  procédés  divers  recommandés  pour 
*cxécDlion  des  variantes  qnVlIc  présente  dans  les  difTèrents  formulaires,  des 
noms  ofRcioaux  sous  tesquclson  la  désigne  dann  divers  pays,  et  des  dotes  aux- 
auellcs  on  radmini<<trc  ; par  A.-J -L.  JutariAiv,  membre  de  l’Académie  royale 
de  Médecine.  Drir.riéme  é^fitinn  entièrement  refondue  et  coosidérablcmcut  aiig- 
# tnentée,  et  précédée  de  tabfenuT  présentant  fn  concordance  dec  diver*  potJt  méd  et^ 
nûux  del*Europc  entre  eux  et  avec  te  système  décimât.  P.iris,  •84o,  S forts  roliimrs 
in-rtde  chacun  près  de  800  pages  , à deux  colonnes.  î5  f. 

40URDAN.  niCTIONNAIBB  RAISORRÉ  , itTrUUUlCIQt'B,  ’^yifORTlflQrB  sr  VOLTGLOTTB  tIcS 
termes  usités  dans  les  sciunccs  naturelles;  comprenant  l'aoatomic,  l’histoire  natu- 
relle el  la  pby.sioh'gic  général»**  ; l’estronomie,  (a  bot.'miqne  , la  chimie  ,^la  géogra- 
phie physique  , la  géologie,  la  tninéra'ogrc , la  ph}  siqite  . la  zoologie  , etc.;  par 
A.'J.-L.  JociDAR,  membre  de  l’Academie  royalcde  Médecine.  Paris,  i854.  a fmts 
vol.  in-8.  à deux  colonnes.  18  f. 

I.«>  anûl  dMwi^nec*  otturvllr»  mi  »i  féiirrskmfiii  répandu  «uioanTliul,  qu'il  j a««tl  un*  «Ariiabl*  •* 

invitr*  A |j  part^  du  public  in*lruli.  un  Diciionnair*  de»  tenue*  qu*  Irt  m«»M*  etuptoirni,  «u  indiquim  Dur 
r|)m«loffie,  ttmr  tynenymit  lu  alUmauér,  amflaii*  «I  il«<i«nn«.  le*  ■•cepiii>n* 

■lMrr*e*r<  pirtieiiliér^*  ■ou*  le-qii#l|rt  ît«  ont  fl» employé*  dm*  tel*  au  Ici*  nnipur*  C >«(  en  comullsni  lou*  li  » 
Ira*  itii  entrepris  en  Lisieire  naturelle  depui*  An  année* , que  M.  Jourdan  e»l  parvenu  A faire  un  livre  nrre»Miie 
A toiiie*  le*  petMinncB  qni  ••  livreni  A l’élude  dea  rejenre*  nalurellr*  , ü *era  aurleni  iodi*pen*able  à Ionie»  celle» 
oui  rnii*ulienl  de*  ouvrape*  écrita  en  lanpua  ctranpère , pui»qn**IIra  y trouveront  reunia  non  »euleaieDl  plu*  do 
dir  AWi  m/M*  «afi , doiti  M.e»  dib  niri  mai  si  »i  tiowibt  cslom  o»a*  acvci  »to*»*ui , mai»  encore  «ne 
cna»*c  impo*«ole  d'raemptea. 


;y  VjOOgle 
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JOURNAL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECINE,  par  MM.  Ahdral,  Blahdih,Uouii.lacb« 
CAzenATK*  Dalmas,  Littié,  Reyrald  , U.  RoyiR'Gollaiu.  Oc(ol>re  1828  à arp> 
tembre  i85o.  Collfictîoa  complète.  io4  numéros  ou  8 fort  roK  in  8,  Ag.  4o  f. 
JOURNAL  UNIVERSEL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE 
PRATIQUES  ET  Di't  IRSTITDTI05S  mRdicalbs  , par  M M.  AxDEAb , Bicia  ) B<  issiao  . 
Bouiuavo,  Caffs,  DcrsiGiB.  Domé,  Iliaru  de  Cbéooim  , Jottr,  Msura, 
Muntadlt  , Rocai , SiRsoa  , Vidal  (og  Casais),  octobre  i85o  à décembre  i853, 
Collection  complète*  i7oauméros  formant  i5  forts  roi.  in>8,  fig.  So  f. 

KIÉNER.  SpéciES  GigiiAL  ET  icoNOOsAPHii  DES  COQUILLES  TirAitTEg  , publiéct  par 
monographies,  comprenant  la  collection  du  muséum  d’Histotre  Naturelle  de  Paris, 
la  collection  Lamarck,  celle  de  M.  B.  Delestert , et  les  décourertes  les  plus  ré> 
centes  des  rnyageurs;  par  L.*C.  Kiéaca  , conserrateor  des  Collections  du  prince 
MMséna  etde  celles  du  Muséum  d'Uistoire  Naturelle  de  Paris. 

Chaque  iirratsoo  est  composée  de  six  planches  gravées,  coloriées  arec  le  plus 
grand  soin  , et  du  texte  descriptif  formant  une  feuille  et  demie  d'impression. 
L’ourrage  se  composera  d'environ  i5o  k 100  livraisons,  publiées  de  mois  en  mois, 
Let  livraisont  1 d 116  sont  en  vente.  Prix  de  chaque  : 

Grand  in>8,  papier  raisin  superAn  satiné,  Agures coloriées,  6 f. 

Grand  in-4.  papier  vélin  satiné,  Agurcs coloriées,  la  f. 

LACHAPELLE. PsATiQoa  DSS  Accoucasu«iiTs,ou  Mémoires  et  observations  eboisifs  sur 
les  points  les  plus  importants  de  l'art; par  Mme  Laciapills,  sage-femme  en  chefde 
la  Maison  d'acrouchcmenls  de  Paris,  pul)Iiés  par  A.  Docis,  son  neveu,  Drofcsacnr 
d'accouchements  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  avec  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  Madame  LACHAPSLLa,  par  le  docteur  CBAUisiaa.  Paris  , 
i8y5.  8 vol.  in-8.  aof. 

LAENNEG.  Traité  db  l'auscoltatiob  mmoiate  et  des  maladies  des  poumons  et  du 
coDor,  par  R.  Tr.  Lasrrbc,  professeur  de  clinique  médicale  à la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ; quatrième  édition,  avec  des  additions  par  G.  Ardral,  professeur  de 
la  Paeiilté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  i836,  S vol.  in-8,  avec  10  planches,  ai  fr. 
LAMARGK.*  HisTOiaa  ratoiblliioes  arimaox  sars  vaaTisaas,  présentant  les  caractères 
généraux  et  particaliers  de  oes  animaux  , leur  distribution,  leurs  classes,  leurs 
familles,  leurs  genres  et  la  citation  synonymiqiie  des  principales  espèces  qui  s'y 
rapportent;  par  J.-U.-P.-A.  de  Lauascx,  membre  del'Iostitut,  professeor  au 
Muséum  d’Uistoire  Naturelle.  Dt^uxiime  cJition,  revue  et  augmentée  des  faits  nou- 
veaux dont  la  science  s’est  enrichie  jusqu'à  ce  jour;  par  M. G. -P.  DEseAvaset 
U.  Milrb  Edwabds.  Paris,  i835. — iSjS.  11  forts  vol. in-8.  Prix  de  chaque  8 f. 

Ol  outrage  r.t  diftlrîLtif  tinil  : T.  T.  Tnhf4»f1lon . Infuêfirn  ; T.  Il,  PpljpUrn  T.  TfT  « Jtadiairpê , 
TmaieUn,  Ftn,  Orf*»italf«n  été  inurUt  ;T.  IV,  \ , drachmlépi  ^ CrmâtmtSi  , 4»»étie0$,  Cirripiéti 

T.  Tl . VU.  vin,  IX.  X.  Xl.  iltilWr*  4êt  MplUêimn. 

Dans  cette  noorcUe  édition  M.-Dbsraybb  s'est  chargé  de  revoir  et  de  compléter  Vfntro-. 
Ju^tion  , Vffùtoire  des  Motlusqnes  et  des  Coquilles  / M.  Mir.KB  F.nwARDS,  les  Im/usoires  , 
les /*ofy/R>r»  , les /oc/iévrcr,  rorganisaiion  des  Insectes , le»  Archnides  ^ les  Crustacés  t 
les  Annélidesy  les  Clrrhipèdes \ M.  F.  DnjARDiR,  les  EadiaireSt  les  Éehinodermes  et  les 
7\iniciersi  M.  Nordmakr  ( de  Berliu  ) , les  f^ers  , etc. 

Les  Dombreuses  décourertes  des  royageurs,  les  travaux  originaux  de  MM.  Milnc  Edwards 
et  Detliayrs,  ont  rendu  les  additions  tellement  impurtaiites . que  l'outrage  de  I>amarrV  a 
pins  qne  doublé  dans  plusieurs  {urtics,  principaleoient  dans  niiSTuiax  HF.s  mollusques  , 
et  Dons  oe  craignons  pas  de  présenter  celte  deuxième  édition  comme  un  outrage  oontcan  , 
détenu  de  première  nécessité  pour  tonte  personne  qui  tcnl  étndier  avec  succès  les  sciences 
oaturelleseo  général,  et  en  particulier*  celle  des  animanx  inferieurs. 

LAM.ARGR.  PniLOSorniB  xouLooiQua,  ou  Bxposilion  desconsidérations  relatives  à l'hb* 
toire  naturelle  des  animaux,  a la  diversitéde  leur  organisation  et  des  facnltés  qu'ils 
en  obtiennent , aux  caascs  physiques  qui  maintiennent  en  eux  U vie  et  donnent 
lieu  aux  mouvemeoC»  qu'ils  exécutent;  enfin  à celles  qui  produisent,  les  unes  le 
sentiment,  et  Ici  autres  l'inlelligciice  de  ceux  qui  en  sont  doués;  par  J. -B  -P. -A. 
La KA acK. Osuastéms  éi/r/<on.  Pans,  i83o.  a vol.  in-8.  1 a f. 

L.ARREY.  CLiHiQca  caiaoaoiCALa  exercée  particuliérement  dans  lescamps  et  les  hôpi- 
taux militaires , depuis  179a  jusqu’en  i836*  par  le  baron  D.-J.  LAaaar,  membre 
de  l'insiiiut  dcFraoceet  d'Egypte,  membre  dit  conseil  de  santé  des  armées,  etc. 
Paris,  i83o-iH36,  5 vol.  in-8,  avec  atlas  de  4y  planches.  4<>  ^ 

— Séparément  le  tome  V%  Pari.*,  i836,  io-8,  atlas  de  17  planches.  10  f. 

LAUTIl.  Do  uécARisMa  par  lequxl  lbs  UATiàaas  ALiMaixTAiRas  parcourtnl  leur  trajet 
de  la  bouche  à l’anus,  par  B.-A.  Làotb*  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Strasbourg.  i833.  In-4.  3 fr. 


J. -B.  BâttLiàiii,  fuê  tic  t Érofc^àc^MMetin$t  \y» 

LAUVEAGIVB.  Lis  poiçixs  coRfliD^ais  sooi  ii  rappoit  pitsiolooiqüi  , iioial  rr 
ijiTiLLiCTuiL,  observés  au  b^goe  de  Toulon  ; par  II.  LâcviRcii.  œèdecio  eaclief 
de  U inar*ne  et  de  rbûpital  du  haicnf  de  Toulon.  ParU|  iK^i.  In>8«  7 tr. 

Ch  h*  nrurcliapiirv*  qui  roinpr»ourot.  1*  Pbr>ti»lopi«  •(  ph)  Noai>»atnni«  4«  furqal.^S*  Du* 

tn^ufirirr*,  éiud<^  morilM  iitr  e«Mv  cIimt  dp  ftfcH*.  — 3*  U Cei»p  tiUrriruf»:  de  U «rndetu.  — 4*  D*« 
HifTrrculP*  rla.*Pt  d'iiMMM  H d»  Uar  p*jekot»|ti*-  ~ 5*  T)u  ««I  i d»«  |ra'»d.  ai  dr*  «•|pum  m.rur»  «m 

— 6*  FMiMirf».  faut  7*  Dm  fortau  euodaoinpa  po«a/  vioi.  — S*  ÙP|U«i*Ü*« 

dea  bafiip*.  rfflpiopai  ini«ri*ur.  — ^ Suiiatiqut  dea  ba|u«a  dr  Franc*.  Lca  b*|;n>^  aoul-iia  nrcaaoiraa  > 

LAÜVEKGAE.  L)i  (.'aourii  it  di  la  huit  dan»  1 • différente»  cla4i»*&  de  la  aortélé  » 
ronai'Mréea  »oo«  les  lapporl»  humaiiilairca,  pbilotophique»  et  reUj;>caif  parle  doc* 
tetir  (I  Lai’vrrgiii.  Pans,  i84i.  a vol.in-M.  iS  fr. 

LAWHRKCB.  Traité  rtAnQCF.  »m  li«  malaiui»  dm  ti:di,ou  Leçon»  oonnée»  à PioGr* 
nifrir  oph  halmiq*ie  de  Londres  »ur  ranatomie  . U pby»io!i'gte  et  la  patliulugie  de 
Prril;  par  LAw»a»Ctt,  cbinirKirn  en  cberdueet  bôpîial,  membre  du  colIé|te  roval 
dea  chirurgien»  de  Londrea  ; traduit  dr  TanglaU  avec  de»  note»  . et  suivi  dVn 
Paacia  oa  l'a»  atouib  eATiOLociQua  o»  l‘<xil;  par  C.  Uillaid,  docteur  en  médecine 
de  la  Facilité  de  Pari»,  etc.  l'art»,  i85o.  in  8.  7 t 

LEBF.HT.  Fuyaiolocib  paibolooioiir.  ou  UerberrhescliDiqura.  expérimentale»  et  mi« 
rroiropiques  »ur  riitdammatiun  , la  tubemilisalion « li*«  tumeur»,  la  rormatioo  da 
t'ai,  etc.,  par  le  docteur  II.  Ll»»»t,  ruemhre  de  plutieun  socieléa  aavaotr».  Paris, 
i84ô,  a vol.  iii-8.  avec  ntU«  de  »»  PUurhe»  gravéca.  aS  fr. 

C«l  inpArtaitl  c»l  *!n»î  ■ 

la  ^rl<* . l'autvur  d*  ri*pt«B*ano*  dana  loua  Ir*  orjt.i»**,  •**«  l«*  ••rai. 

iiataona  ditpraca  *1  l«a  fuO'tiOra’Mn*  qu*  lui  tMipriiOPni  l#a  diirérmiea  daua  t*aqtt*llt*  •«  r*b»*r*«. 

— Iiaiu  U a«*ini«a  il  riaoiui*  U rrtaaci UMtioa  . il  ru  (ail  rouaaitr*  I**  r*r*«iérM  gAnrrauA. 

ri  dii  qurb  Mni  |r»  prinrtpaut  phrnomriira  quViU  j>ir*Hi|r  auiraul  «on  airgr.  — t>*M  t*  tfMolai  paartia,  qni 
foriur  prrvqur  rit  rnlirr  Ir  arconil  «eluni*.  reni  *en»ign^ra  lr«  rrcKrr(*br>  aur  Ira  Tbntraa.  qnr  Taulrur  ditÎM 
rn  driii  grandra  tIaM#*.  mImi  Ira  iWii*  qni  l»r  ••nMilw*nt  t I*  AaauwarpAaa.  i»r.qu’rir  nr  a«ni  qur  f*  d*«*« 
li»pp*iur<i|  b»*«l  d'un  d*a  rUttfwla  qui  r&ia  rul  iionnalrairiti  d*n»  l’organiriur , m>I|  A i'r|a|  patManr»!  , a«t 
priiilaiil  I»  nrriodr  «oibr^oïKiAir*  I a*  kmrompfr^tg,  lorrqii'uM  n*  Ira  rrnroiiM*  point  datta  l’OIal  n«ra»rl  , *< 
qtf*llaaonl  d*  f»mi«1iOR  foui  A fbtl  «toiitrllr.  Il  iraîlr  «l'un*  m.niérr  psrttrulîor»  rt  ato*  drUita  dr  I*  nalar* 
•<  dr  lo  alrueiur*  du  rana^r  : c’fai  r*naiiirnari«i  I»  an  dra  ru|*U  qui  Mairtit  lo  plna  d’Air*  Aiaràdr*, 

l.'wuaratr  r»|  lorniinr  par  qualrr  Mriueirr*  : l*  trr  U fitrmmt'-m  é»  roi  i t*  »mr  i*$  f*»4iâet>»»g  •»{#!•<«»  qa* 
f*#*  rrorooltr  doiw  I*  lr<r«*  : **  ••f  t**  AtAH  fora  ém  fatr  nmftrmmn*  4**  arAmrcrfuaat  4*  aur  |«  IAMtm  rHfolorr* 
•I I*  f0fmaùém  da«  ^«rfiraA(«inrol*<r*(  qMr«aa(<lii«*l  no*  organ>a  à l'*t*l  narwot  «f  • l'dlrt  p«l4ol*gifr«. 

LEBLANC  BT TAOC&bEAU.  Abatoihb  cbibcbgicalb  ou  rBincifAui  abimacx  dumbsti- 
OOB»,  ou  Hecueil  de  3o  pUnefae»  représentant  : i*  ranatomiede»  région»  ducheval, 
du  b • ut,  du  mouton,  etc.,  »ur  Icaqurlhr»  un  pratique  lea  opération»  le»  plu»  grave»; 
V*  le»  divera  état»  de»  dent»  du  ohrval,  du  b<rnf,  du  mouton,  du  chien,  indiquant 
l'Age  decea  animaux;  3*  le»  inotrumenU  de  chirurgie  vétérinaire  ; 4*  un  texte  ci- 
plicatif;  par  U.  LaiLAflc.  médecin  vétérinaire,  aucico  répélîtcurà  l'École  royale 
vét<*rtnaire  d'AIfort  « rt  A.  Taoo&MAO,  pntfi*»»rur  4 la  Facilité  de  Pari»,  Alla» 
pour  servir  de  suite  et  de  coniplrment  au  DUttomnairc  éé  médecine  »<  dé  ehirurgU 
»Hértnéirt*  \ parM.HuaTikL  o'Aiduval.  Pari»,  i8a8,  grand  io-fol.,  composé  de5o 
planrhe'*  gravée»  et  coloriée»  avec  soin. 

• >l  ail  ••  *•!  d«Min«  par  t'baul,  rur  dva  pi*c*i  analooiiqur»  origioal**.  H gr*tA  par  AmW.  T»rdi*n. 

LEC.\NU.  Coei»  OB  pHAtMACia,  Leçons  proir-sées  4 l'Eco  e de  pb<irinai‘ie,  parL.-R. 
LfeCANB,  |•ro^(L■''^cur  É l'Rt’ide  dr  pharmacie,  membre  dr  l’Academie  royale  de  5t*-de* 
nn**,  et  du  ConS'-il  de  taliibritè.  Pari»,  i84»,  a sol.  in-8.  i4  fr. 

LECIRliX,  arc.  MÉaaciaa  léoalc.  Cotisidéiatioo»  sur  rinfantlcidr,  »nr  la  manière  de 
procéder  a l'ouverture  de»  cadavrra,  spécialement  dan»  le  ca»  de  visites  judicial* 
re«  . snr  le»  érutions  et  perforation»  de  l'rstumac,  l'cccbymoae  , ta  sugilUtiou  . la 
contusion, la  meurtrissure;  par  MM.  Lpctenx,RaHAio,  Lai^ré,  Rteox. docteurs  en 
médecine  de  U Faculté  de  Pari»,  1819.  irv8.  4 f c, 

I.KCOQ.  Élémbrth  d»  cÉocaseaiB  fivaioos  rr  sa  uétéorologib.  ouRésuméde»  noliona 
acquise»  »ur  1»*»  grand»  pbénoniroe»  et  le»  grande»  loi*  de  la  nsiure  , servant  d'îo- 
Iroducli'in  • l'étude  de  1a  géologie  ; p»r  11.  Licoq,  pruieiœur  d'Ilinluire  naturelle 
à Clermont-Ferrand.  Pari»,  i83G.  1 Ci>rt  vol.  io-8.  avec  4 pUoche»  gravée».  9 f. 
LKCO<).  Élbm»rt»  db  Géolooib  bt  D'IlYBBOcaApeia,  ou  Hêsoroé  de»  notion»  acqmse» 
sur  le»  grande»  loi»  de  la  nature . faisant  suite  rl  »ersaul  de  coniplrment  aux  Élé* 
mcni»  de  géographie  physique  et  de  mrtéréologie , par  II.  Licoq.  Pari»,  i838. 
a fort»  volume»  in-8«  avec  viu  planche»  gravée».  iS  L 

L8CO<y  BT  JUILLET.  OienoiiaAiBa  aAisoanÉ  arjTKauas  oc  butaiiiqub  ar  dis  riuitLC* 
RAToartLi»,  contenant  l'étymologie  rt  la  description  détaillée  de  ton»  le»  organe»  * 
leur  synonymie  et  la  définition  de»  adjeclir»  qui  serveul  ii  !e»  décrire  : suivi  d'un 
vncabt. Lire  dea  terme»  grec»  et  latina  le»  plus  géncralenient  employé»  H»n«  la 
Glo«»olt>gie  Uitonique;  par  H Lccoq . et  J . Jvillkt.  Pari».  i85t,  i fort  v.  in*S.  9 f. 

L*»  rl»Hif(«-a»rirt>  iaOwl«iiMÉ4«»  I*  laiigog*  par  tw  progrr»  iaminiara  q«'o  (atu  U botaolqo*  Éopwa  trMiO  am, 
rtadaieoi  i*»e*«taic»  «u  Booitau  dicliooMÎra  ri  c'ral  pour  rAponÉr*  A c«  bcaoUi  %u*  ttN-  L'ooq  *1  JuiUal  ent 
oti(r*pi»  rri«i-*i. 


J. -B.  BiiLLiA&Et  tuê  «f#  f Eeol^-dt^Méàêtin^y  17. 
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LÉLUT.  Qu'ist'Cs  qci  la  rvnéMOLOGii  f ou  Eimî  lur  la  sif^nificatioD  et  U râleur  des 
SyâlAmea  de  Paycholo^ie  eo  ((éoéral , et  de  celui  de  Gall  en  particulier  « par 
P.  Lélct,  médecin  de  riiotpicc  de  la  8a1p(>trière.  Pari->,  in-8.  y Ir. 

LELUT.  Üi  LoacAna  riaiaoLOCiQOi oa la  ouTaocTioR  caai  lis  amikace,  ou  Exameo 
de  celle  queslioo  1 les  animaux  carnassiers  ou  fénx'rs  onl-i!s,  à iVndroil  des  tempes, 
le  rerfeau  el  par  suite  le  crAne  plus  large  proporlioniit'llemenl  à sa  lonpjeur  que  ne 
lont  les  animaux  d*une  nature  opposée,  par  P.LtfLOT.  Paris,  16^.  in-8,  (ig.  a f.  5oc. 
LÊLl>T.  L*âmulxttx  dx  Pascal  ^ pour  servir  à Thisloire  dea  hallucinations.  Paris, 
184(1 , in-8.  6 fr. 

<!»t  eu«r>|(r  fiirrt  tout  i la  foi»  l'aiteniîon  dr»  rl  ptiiluMpboi;  Taulrur  »oit  Pii»ol  daot  toutM 

U»  pli4(>»f  d«  M *i«,  la  preeocilA  d«  »od  |r*iii»' , va  pmuiAre  aialadif>,  «a  nalor»  iiPrvpuM  oiàlancniiqtic. 

crttjranrm  aul  miracl*»  «l  A la  diablaii*.  rbi  iciia  Je  l'acridcol  du  puni  dr  Nauitly,  *1  liklIurinaMoi»  «(ni 
cil  voul  la  «uiir,  Pa»cal  coaipoac  i»$  le*  m**  rcUiiou»  dau»  le  luniuir.  »a  dernirre  uialailic, 

*a  (Durl  Cl  »on  auiop*ic.  M-  Lelut  a rallachc  A r-4fnuJ<tlc  4»  Psuitl  riiUioirc  de*  h-iMucInalinn*  de  pKi*irUia 
lioninic*  et^lèbrc*.  (elle*  que  la  «iaion  d«  i‘ai>bé  de  Bricuae,  le  ^ub*  d«  feu  de  Beiitenuio  CalÜni  , rebloia 
iracpinaire  de  l'abbé  J. -J.  huileau,  etc. 

LEMONNlER.PxooaAMiiaaa  L'aasaiORiiiBaT  oa  l'xistoirb  irAmiLLadaos  les  collèges, 
adopté  par  le  conseil  ro)al  de  l'instrucllon  publique,  dispOcé  en  49  tableaux  mè- 
tbudique»;  ParC.  LaMoaaiia,prufesbeur  d'bist.  osturelle au  collège  liuUin.TVoistéms 
idiiton,  Paris  «84o,  io*4»  cartonné,  fig.  coloriées,  s4  — fîg.  noires,  10  fr. 

Le  »eul  iMO^en  de  faire  apprendre  rbîMeiie  naiurelte  eut  (cunc*  pene  cl  de  la  rappeler  eut  pereotme*  qui 
«euleni  an  prendre  «u«  prmuple  counaiaMorc  élaii  d'offrir  dan*  une  acrir  de  lableaui  u<i  leaic  rapHraicrOn 
fl  and  nombre  de  fipuree.  Pour  reoiplir  c«  bul , M Lcntoniiici  a pruupA  dani  le»  49  taMcasa  qui  rompo*cnl  CCI 
•uaraf»  ptue  de  TÛé  lipum  de  aeolofiie.  de  botanique  H de  pculunie.  Son  ingie.  «n  enmpreoanl  le*  earaelérc* 
priouipeut,  precenle  U «ouDaitaaoee  de  fc«ieenible  el  dea  driail»,  H cparfinr’  i le  perconue  qui  étudié  le  rheii 
loujouratunp  A faite  I.eelacailicaiioo,  ai  pénible  A reienirpour  le»  couuuci>qama,  dctieoi  ebire  »ur  lea  Ubleaua, 
el  e»i  alor«  apprtcc  pour  ainM  dire  par  un  ecul  renard. 

lEPRGQ  Dé:  LA  CLOTURE.  Coia,xctiui«  D*oasaavATioss  soa  lis  malaoiss  rr  cohstitB' 
nous  ÉMDKMiQCBe;  ouvrage  qui  expoDe  une  suite  de  quinse  années  d’observations, 
et  dans  lequel  lt*a  épidémies , Ir'S  conctitutione  régnantes  et  infercnrrentes  sont 
liées  avec  les  causes  météorologiqnes , locales  et  relatives  aux  différents  climala  , 
Paris,  1785,  5 vol.  in-4.  s4  f* 

LRROY.  Bxrosé  »ss»ieaas  paocÉDés  iMPLOvés  jdsçu’a  ceiooa  poca  ooésia  oa  la  pixaas 
SAxa  Avoia  atcoeas  a L'opBaATioR  db  la  taillb;  par  J . Lisor , d'Kliolles , docteur  en 
chirurgiede  la  Faculté  de  Paris  , etc.  Paris,  i8xS.  in-8.  avec  cinq  planches.  4 f. 
LBROY.  UisToiai  ai  la  LiraoTama.  précédée  de  réÛexions  sur  la  dissolution  des  cal- 
mis  urinaires,  par  i.  Laiov  a'ÉTioLLts.  Paris.  1859.  in-ff,  fig.  3 fr.  Soc. 

LEROY.  UaoLOOis.  Traité  des  angunies,  ou  Rétrécissements  de  l’urètre  et  de  leur 
truitemvnt  rationnel,  par  J.  Laauv  d’Rtiollr*.  Parri.  1H4S.—  In-8  de  4^  pagps  avec 
107  figitrev  intercalées  dans  le  texte  rl  5 planches  lithographiées.  7 fr. 

LEROY.  Hecuiil  db  iirrats  tv  aÉtsiuaas  adressésà  l’Araaemie  des  sciences  pendant 
te«  années  1843  et  1 $4^  » P<*ris,  i844»ii>8.  5 fr. 

LBROY.  MéDBciae  MATaaaBLLB,  00  l’Art  d'élever  et  de  eooserver  les  enfants;  par 
Alphonse  Laaor,  profeaseor  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paria.  Reconde  édition. 
Paria,  iM3o.  in-8.  6f. 

LESION.  .SpEciBs  aaa  HAMntPlais  bimanes  el  quadrumanes,  suivi  d'un  Mémoire  sur 
1rs  Otvc:éro|>es.  par  R.  P.  Ltsaon  , profesaeur  é rhôpilal  de  la  marine  du  port  de 
Roi  behirt.  etc.  Paris,  i84o,  in-ff.  ê fr, 

LESSOn.  Nolvbao  tabliau  do  alcss  ariual.  Mammifères.  Paris,  i84s,  in-R.  6fr. 
LBURET.  Abatohib  compabév  do  SYSvèna  asavaox  considéré  dans  Ses  rapports  avec 
rinti'Iligence,  comprenant  la  description  de  t’encéphale  et  de  la  moelle  rachidienne, 
des  recherches  sur  le  développement,  le  volame.  le  poids , la  strocture  de  ces  organes, 
chex  l'homme  el  les  animaux  vertébrés;  i'hi^loire  au  système  ganglionnaire  des  ani- 
maux articulés  et  des  mollusques;  et  l'exposé  de  la  relation  gradu<  lie  qui  existe  entre  la 
perfection  progressive  de  ces  centres  nerveux  el  l'état  des  facultés  insimctives,  intel- 
lectuelles et  morale.s,  par  Ps.  LxoaaT,  médecin  de  llios|ûce  de  Bicèiie.  Paris. 
1839-1847»  s vol.  in-8,  et  allas  de  33  planches  în-fol.,  dessinées  d'après  nature  et 
gravées  8v?c  le  plus  grand  soin. 

Ce  bel  ouvrage  sera  publié  en  4 lieratsona  compotéea  chacnne  d*un  demi-volume 
de  texte  et  d'on  cahier  de  8 planches  in-folio.  La  tivmiâCH»  1 «<  s sont  en  ventn. 

Prix  de  chaque  livraison,  figures  noires  : ix  fr.  — Figures  coloriées  : x4  f 

LEURBT.  De  TSAmMBaT  mosaldi  la  voua,  par  P.  LavasT,  médecin  en  chef  de 
l’hospice  de  Bicétre.  Paris,  i84o.  tu-K.  6 fr.  5o  c. 

LEVY,  Tbmtk  D’NYUiàirK  pusliqcx  xt  raisax;  par  le  docteur  Michel  Lkvt,  professeur 
dlijgicne  et  de  médecine  legale  à IliopilAl  militaire  de  perfectionnement  du  Yal-de- 
GrÂce.  Paris,  1844*1845,  x vol.  in-8  de  chacun  700  pages.  i5  fr. 

LnERITlEn.  Taxiré  di  caiMia  patholociqcx,  ou  Recherches  chimiques  sur  les  so- 
lides et  les  liquides  du  corps  humain , dans  leurs  rapports  avec  la  [éthologie , par 
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DAitLiàae,  ruôtte  C \y. 


S.  D.  Lur.RiTi&n,  docleur  eu  titéJeciiiu  Je  ta  Anuité  de  Paris.  Paris,  184^  « in*8  , 
figure*  9 fr. 

LIÊBIG.  Mardbl  puoi  i*AiiALTaB  DBS  rcBSTANCBS  OBG  AMiQiiBS . par  G.  Liiaio,  profes»A  ur 
de  chimie  à Punirei^itë  de  Gre«tcn  : traduit  de  Patiemand  par  A.-J.^L.  Joubdar,  suiTi 
de  PEiaraen  critique  des  procédés  et  des  résultat*  de  Panalyse  élémeotaire 
de* corpf  organisés,  parF.*V.  RtsfAiL,  Paris.  i858,  in<8,  Ggures.  5 f.  Soc. 

Ol  o«tra^,  d*ii  inporlanl  pour  Im  Uboraleirc»  dr  rliiaiie.  H Mt  r^««mii»«d«  4 «n  ti  baal  d«|^  !• 
bi«l«  r*pul«iio«  d'«s*etttud«  d«  l'auieur.  irqal»rt  u«  oou«eju  drgrA  d^iolArAi  p«r  le»  additioBada  M.  K*«p*{l. 

LL\D.  Ksiai  sta  lbs  maladira  dis  PutoPéBus  dans  lr*  pats  chauds,  et  les  naoyen* 
d>n  prévenir  les  suites.  Traduit  de  Paoglais  par  Thion  de  la  Gbaoub  ; Paris,  178S  , 
a T0I,  in*  J a,  6 fr. 

LOISELEUR-DBSLOKCIIAUPS.  Floba  GALLicA,ieu  Enumeratio  p!antacam  'inGalliâ 
•ponté  QHBCcntium.sccuDdùm  Llnnieaniimsjstcina  digeslamm,  addita  ramiliamn] 
ntturnlium  *jnopsi;  Buctorc  J.  L.>A.  LoiSBLBrB-DBsuiacHAMPi.  Editio  •eruodn, 
Bucla  et  emeudats,  cum  tabulis  5i.  pM-is,  i8a8,  a toI.  in^d.  16  f. 

I.ONDB.  Noovbaui  dLéMBNTS  o*HTGifcNB:  par  le  docteur  Charles  Londb,  membre  de 
PAcadéinic  rojale  de  Médecine,  de  la  Société  médicale  d'Emolalion  de  Paria, etc. 
'Froisiéme  iHiti/m  enîièrtmerxt  tffondue,  Paris,  1S47,  a vol.  in«8.  • 14  fr. 

C^lie  1ro<»ifoiP  ^JilioD  dilTèr#  beaiiroiip  d*  rrllt*  <]ui  l'nal  précfd^*.  On  j tr«n«rra  non  Mulca»ral  dra 
rbanKfoicnla  r<m.ti]^rablr«  «ou»  la  rafptiri  daa  dnrlritiea  Ci  M>iia  rrlui  dr»  rail*,  baaiir»  up  d'*d<lil»oiw,  do'aoi- 
inant  daua  ia  pa<iie  con^acfir  aui  pr^rptra  d hygiène  applirable*  aui  facullri  inirll*riuellea  ei  uioralea  , « 
relie  de  Tappaiei]  loc«oi»icur,  dea  orgaDe,  digceiîCa  et  de*  principea  alioitulairca.  A niygiéoa  de  l'apparail  r^a« 
|.iraiuire.  ne. 


LOUIS.  RBCHaiGHB*  AHATOHIQUB*,  PATHOLOGIQOB*  BT  T«*BAPBVTIQOBS  SOr  U IDaladfC 
connue  sons  les  noms  de  Fiétrb  TyphoIob,  Putride,  Adjnamiqne,  Âtaaiqiie, 
Bilieuse,  Muqueuse.  Entérite  tnlliciileuse,  Gastro-Entérite,  Dothinentéritc,  etc. 
considérée  dan* set  rapportsavcc  les  autres  affections  Riguë* ; par  P.*Gh.  Loois, 
oiëderinde  l'tlôlel-Dieu,  membre  de  l’Académie ruvale  de  Médecine.  Deuxiémé 
édition  considirahtement  augmentée,  Paris,  iS4t,  * vol.  io>8.  i3  fr. 

LOUIS.  BacHiRcaBs  AHAToniooEs-rAraotooiooBs  et  raiaAPcuTiQCBs  tca  la  pitsisib, 
par  P.-Ch.  Logis,  a*  éd(|(OH,eorui</ara6/eins.Tteafm«nfât'.  Paris,  i845,in*S  S fr. 
Celte  nouvelle  édition  a reco  des  additions  tellement  importantes  surtout  dans  U partit 
t}MTape'iti(|Uc  , qo'on  peut  la  considérer  comme  un  ouvrage  enlièrcmeot  neuf. 

LOUIS.  Ménoisrs  ou  Recherches  anatomico-patbologiqurs  sur  le  ramolUstcnacnt 
arec  amincissement  et  sur  la  destruction  de  la  membrane  muqueuse  de  l'csloaiac: 
rhrpcrtrophic  de  1a  membrane  musculaire  du  même  organe  dans  le  cancer  du 

f >7 tore  ; la  perforation  de  l’Intestin  grêle;  le  cruop  chez  Induite;  la  péricardite; 
a communication  des  cavités  droites  avec  les  carilés  gauches  du  ccrur;  les  sbcès 
du  foie;  Pétat  de  la  moelle  épioiérc  dans  la  carie  rerlcbralc  ; les  morts  subites  cl 
imprévues;  les  morts  lentes,  prévues  cl ioesplicabics;  le  ténia  et  son  traitement, 
par  P.-Ch«  Logis.  Paria.  i8aè,  in-8.  br.  7 fr. 

LOUIS.  Richbbches  sua  lis  arvETs  db  la  SAtonéB  dans  quelques  maladies  iiiûamn}a> 
totres,el  sur  l'action  de  l’émétique  et  des  vésicatoires  dans  la  pneumonie:  par 
P -Gli.  Loets.  Paris,  i85S,  in-d.  9 f.  So  c. 

LOUIS.  Ezaiibn  ob  l'bzambn  de  M.  Bbodssais,  relativement  à la  phthisie  et  ans  affec* 
lions  typhoïdes;  par  P.*Ch.  Loois.  Paris,  i8^4«  io*H.  3 f.  5o  c. 

LUGOL.  MSuoiirs  1*  sur  l’emploi  de  l’iode  daos.les  maladies  scrofuleuses;  s*  sur 
l'eroplci  des  bains  ioduréa , suivi  d’un  tableau  pour  servir  é l'administratioo  de 
ces  bains  , suivant  les  éges  ; 3*  troisième  mémoire  sur  l'emploi  de  l'iode , suivi 
d’un  Precis  de  tort  de  formuler  les  preparatims  iodurées  ; par  M.  Lecot  , niédecia 
de  rhôpital  Saint-Louis,  etc.  Paris,  1819-1831.  3 parties,  in*8.  8 fr. 

LYONET.  Rbchbbchbs  sua  l’anatouib  bt  lb^  uilTAMOBrnosss  db  DirrSaBVTBS  rsviesB 
d'insbcibh;  par  L.-L.  Lvonbt  , publiées  par  M.  W.  do  H a an  , conservateur  du 
Biluséum  d'iiistoire  Naturelle  de  Lejde.  Paris,  i83i,  a vol.  in-4«  accoinpagoés  de 
54  planriiCH  gravocs.  4o  fr. 

M.\GBND1E  PiUHUMàNBs  phtsiqurs  dn  la  vib  , Leçons  professées  au  collège  de 
Fraiice,  parM.  MAm-Noin,  inrmbrr!  de  l'In^titnl,  professeur  eu  college  de  France, 
médecin  de  l'Ilùtel-iiicu.  Paris,  i84v*  4 *ol.  in-8.  Ufc. 

MAILLOT.  TsaITÉ  DBS  rii:VRBS  ou  ItaiTATlONS  CÉSSiaO  SeiRALFS  INTEiMimNTaS, 
d'après  des  observations  recueillies  en  France,  en  Corse  et  en  Afrique;  par 
P.  C.  Maillot,  professeur  à l'hépital  inIHtairc  d'in.«tiuctioo  de  Lille,  ancien 
médecin  en  chef  de  l’hôpital  militaire  de  Donc.  Paris,  i856,  In-8.  6 f.  5o  c. 

UALGAIGNB.  Tbaité  d'Aratüuic  CRtRuar.iCALB  et  de  chirurgie  cipérimcntalc,  |*ar 
J. -F.  M algaicnb,  chirurgien  de  i'hôpitsl  Saint-lA)uis  . professeur  agrege  • 
U Faculté  de  Médecino  de  Paris,  etc.  Paris,  i838,  a vol.  in-S.  14  fv> 

MALGAIGNE.  Etudes  sua  l’anatomie  et  la  patuolocie  d'Homèii;  par  J. *F.  Mal- 
oAiüME,  Paris,  184a,  iu-8  t fr.  Sec. 


J.'B.  BailuKiis,  Tut  de  f Aeoté^dü-Mcdêeiney  17< 
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MALLK.  Cli^iqui  chiburgicalr  de  l'IiOpital  mitiinire  (l'instniclion  de  Strasbourg^, 
par  le  diK’leur  V.  Mallb,  professeur  de  rel  Ii0pit;i!  . membre  correspondant  de 
i'Acaiiémie  royale  de  mêilecine.  P.nls-  . i8>S,  i vol,  ln-8  île  760  p;«j»es.  S fr. 

Ouvrkff  ronlniflol  uiir  coi'eciioit  d«  Taiia  |'rj|î<]ue,  b (jln|>«ri  r^cuetill»  d-iiu  It  »l  mu»  U direction 

ci»  kl.  1irf;in. 

IIANDLi.  Aratouie  MicaoscoriQur,  divisée  en  dem  «érîts,  Tissus  et  organes,  — £1- 
<7r;*an(7»0i,  par  le  dorte'ir  L.  Msnat,  profc^^scur  de  m'cnscopie.  Paris, 
)838*i84G.  Cet  ouvrage  sera  publié  eu  a6  ûvT.ii>(ons,  composées  chacune  de 
5 feuilles  de  tcite.  et  3 plam  bes  lithographiées  in-fol. 

Les  XX  livraisons  publiées  comprennent  : PtiMif.RK  siaia.  \*Musef«s/  a°et 
3*  Nerfs  et  Cerveau  ; 4®  et  5»  Aprendiets  f«;,'urncnfaires  ; fi«  Terminaisons  des  nerfs. 

7«  Cartiiages,  Os  et  Dents  ; 80  Tissus  eeltu/euao  et  adipeux  ; 9"  Tissus  séreux,  fibreux 
et  élastiques.  io<>  itpidermctt  Epithelium.  Mo  Glandes  \ X'i'*  f\nsstüux  sanguins  ; 
i3*  Vaisseaux  lymphatiques  \ i4'  Structure  du  foie  et  des  glundts  vuseulaires  \ i5** 
Structure  du  poumon  DacxiiMi  siaia.  Sang  ; Pus  et  Alurus,  3*  Lait  et  Urinei 
4»  et  5**  le  Sperme.  Prix  de  chaque  livraison,  6 fr« 

MAJIDL  BT  EHRENBERG.  Tasinl  rasTiQua  oo  Micaoscora  et  de  m>q  emploi  dansl’é» 
tude  des  corpsorgani'cés,  par  le  docteur  L.  Mardi.. suivi  de  nacasacHrs  «va  Loaosfli- 
SATioi  Daa  ANiMAOX  iRVctoiacs,  par  C.  G.  Keataiaso,  professeur  à l'université  de 
Berlin.  Paris,  iSÔ^,  iii-8,  avec  14  planches  8 fr. 

MASiDL.  Marcbl  d'aratomik  cavésAi.r,  appliquée  h la  phvsiul  igte  et  à la  pathologie, 
par  le  docteur  L.  Mardl.  Paris,  i843.  iii-H,  avec  5 planches  gravées.  8 fr. 

Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  royal  de  Cinitruction  publique , pour  les  ecoles  de  métlecine. 
ilANBC,  Aratomib  aralytiqua,  Tableau  représentant  l’axe  cérébro-spinal  chex 
rhomroe , avec  l'origine  et  les  premières  divisions  des  nerfs  qui  en  partent;  par 
M.  Marbc  , prosecteur  de  l'amphithédlre  de»  hOpitaux  do  Paris,  Une  feuille  très 
grand  in-folio.  4 f* 

MARC.  Oa  LA  roLia  considérée  dans  ses  rapports  avec  le»  questions  médico-fudi- 
Claires , par  C.  C.*U.  Mabc  , médecin  dn  Koi,  médecin  assermenté  prés  les  tribu* 

# naux.  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Paris  i84j»  > »ol.  in-8,  i5  fr, 
liABTlN-ST'ABiGE.  Blinoiaas  soa  L'oaGARisATioR  OR»  Cl  R RinràoR' Cl  sur  leurs  rapports 
nalorels  avec  les  animaux  articulés  ; par  G.*J.  Mabtin-St.-Args,  D.  M.  P.  Paris, 
i835,  îd-4>  pl*^ches.  3 f.  5o  c. 

NÊMOineS  DE  L'AGADEUlli  BOYALB  DE  MÊDRGPVR.  T.  f,  Paris,  i8>8  —T.  II. 
Paris.  185a.  — T.  III,  Paris,  ih53.  — T.  IV.  i835,— T.  V.  iS36.  —T.  VI,  18^7. 
T.  VII,  i838  — T.  VIII,  iSiü  — T.IX,  1841.  — T.  X,  iSjS.  — T.  XI,  i845, 
— T,  Xll,  i8i6,  13  forts  vol.  in-4>  avec  planche».  Prix  de  la  collection  coin* 
plètc  des  13  vo/ttmes  pris  ensemble,  au  lieu  de  3io  f..  réduit  à l4o  f. 

Le  prix  de  chaque  volume  pris  séparément  est  toujours  de  90  f. 

Ceil»  nouvelle  Celieelion  peut  ftr»  eoreidAr^e  mmme  I»  ftiii.»  p|  {»  romplrm^ut  de*  iSéatoîrti  4«  la  SatiSU 
rvjmU  it  midttint  t1  dt  P.icattmit  dt  tSttafftt,  !>•  drii,,uci«lA*  rélèl>rr«  «nnl  repre.*enl^ee  dan*  I»  iiou* 

«elle  Aesd^mie  pAr  re  que  U reif  nee  a de  m'deeinv  ri  de  eliiriirxM-M»  plu»  di.lia^iii*  Mil  à Pari*,  dan*  le*  dS* 

fiarienieiiU  ou  à IViraiijier.  Par  erlle  puLlicairan.  rAcadnnie  tient  de  répondre  a rallrnle  de  tuu*  le»  médrrin* 
■lotti  de  attitré  le»  proRré»  4eU  •cirno*. 

L«  1er  «olutue  »e  eompriae  drtariirle*  »uieanl*  ; Onlonnanre*  n R^glrmenU  de  l'AeadéBie,  méiBoim  de 
Iflf.  Farlael.  OenAU,  ilerd,  , rdUrmé.  L^f«i7.‘S,  L-trrtj , Vapmjtrt» , Da^kt,  !'«BfBaiin,  Lemfur . rirtj, 

Cktmtl,  Oifila,  Bamlaj , Lamatrt. 

Le  tome  li  eoalient  de»  mémoire»  de  If  Jf.  P^riirt,  Br«*rk«f.  LUftant,  Hiftrd,  Jlar^,  ttattof* , Dutal , Duiktiat, 
P,  DmAW».  OvAaij'd'Aipien*),  iltlur,  Iltrrtx  dtCkdgtin,  Priou,  kt. 

Le  loin»  lit  tonlienl  de»  luêmoire»  de  ÜV.  6<-**rAet.  Pari$at,  Star',  Tttpaam.  P/«i«ek«,  Pr«*as,  CkowattUr 
titfranf,  Bonattrt,  ruflerirr , Stvktirai».  Paul  Rtrttllé  Puriia.  fl^ex.  Cktittl,  Dugki,  Dixd,  Utnrj,  Filltaemtt, 

Dup^n,  Podéré.Ollititr,  Jndrd.Gtyramd,  SanM^m,  Flearj, 

Le  t«Oie  IV  eonlieni  de»  roriuoire»  de  If  Jd.  P«rii.|,  Baur^rgii,  Uamattl,  Oirard,  Mlrault,  Laafk,  Raynaud, 
Jatiinide.  fleox,  Lep*U<fiar,  Provot,  ^Stgmlat,  Ctrtafe,  Baulry,  Baurdau  Dtlamaift,  Ratin,  Silvj,  Larray.  P.  D«A«fa, 
Kampftm,  Blanckard. 

L*  leaw  V eotilienl  de»  tnAmoires  de  IfV.  Parittl,  Gdrardin.  Gctrand,  Pin*/,  X^raudrrn,  Uarartnaj,  Jmuttat 
SteKs.  IfarliN  5efei*, Iffl/feijfNe,  Henri,  Beelren  CAer/ard  , Ltray  d’RUtlIti,  Brtirktl , Itaré , DuSaù  [«Tloiien»), 
Heejfael,  etc. 

Le  lomn  Vf  rontienl  : TIapporI  *ur  le*  Apidemir»  qui  ont  rn  Fraure  de  iA.^o  k |856,  par  U.  Pierr^. 
IfItBoire  mat  la  Pkilinie  larrn^Ae  , par  MH.  Trauntau  el  Beffee;  Influenee  de  i'inatofBte  palboloRiqne  aur  le» 
profrèa  de  la  aèdeeiiic . par  ttiiNM*  d'dnMideri  Mémoire  »nr  le  mAme  aujel , p^r  C.  Jeeeerelfe  ; Recbercke»  *ur 
U 5*Sou  . par  H.  PleneAe  | De  U Morte  et  du  Farcin  rbea  l'boame,  par  M.  P;  Baytr. 

Le  loat*  Vlleonlieot:  Elopei  de  Searpa  rl  l>e*Reiiriiea,  par  St.  Parittt  , de*  niAuioires  par  MM.  Hei»en, 
Mdref,  Piarrj,  Caultitr  d»  OeeArj.  MtnlauU.  BtuwUr,  malgaignt,  Dupvy , Duwat,  Ginitier  5etnl*MerffR , 
Leaeel,Mi'reN  U,  Ifei/e.  Praritp,  ete. 

Le  lone  VIII  eontieni  : Klofte  de  Laeonre,  par  M.  Parhtti  Elofe  de  llard  , par  M-  Beeifeel  \ de»MAoioire»de 
MM-  Prêt,  Tkari»n$oa,  SouitrUtlIt,  CarnutI,  Baillargtr,  J.  Ptlltlan,  J,  Satklitt,  /.reene, 

Le  rnnae  IX  conlient  : Elo^e  d»-  Tei*.irr.  p.ir  XI  P.in»ff.  de»  Jf.motrr*  de  M M.  8rirk*f«ae  . re  . fV/ifi  , 
Jaharl.  à.  Caltam  , Drfeitr,  Curlant  R r.  B «>rrv  «f*  Bjitmanl.  ReriSerdli,  f.«er,l,  P««»i7te . ,»«Aer|.  Gaillard. 

Le  Turue  X enntienl  r KIorc  de  liuiuid,  Haie  et  Ladil.erl,  par  U Pattfl.  de»  klrmoiiee,  par  MU.  drnal  et 
Morfie.  BeArrI,  Bf^in,  Pei/reex  Bajtr-Callard,  itélitr,  J,  Oreerfie,  Av/'i,  Freii/r,  Ptfrrwl.  Aefiti,  (*iAerI.  Jfirkan, 
B.  Prai,  ele. 

Le  tome  XI  roulieni  ; Eloge  de  M.  Double,  par  If.  Be«ii|Bel  i Eloge  de  SIM.  Rotirdoi»  dr  la  L'otlc  •!  E»* 
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4|«irol,  par  V.  F«n'*«f;  — dr  WM.  fhiftoit  (d'Amirn*),  Ségatat,  Prus,  Pa'ltir,  Cînfr««.  Ch.  B«ram^ 

Bfifrr»  J0  Pajam,  It’luftrmë,  U.  Larrry. 

ht  («uir  X I < roniitiii  ; Elo((r  <lr  l.«nrj.  pir  M.  r<irti«l  ; Clü|(e  d»  Cbrrrin,  par  Uénoirra 

pat  tiU.  D«  CailrlMau  rl  Uithta,  BaxUargtr,  Jt  LamkalU,  Btraaértn^  B.  Larrtj,  itiijx 

Hc. 

MERAT.  De  T«NU,  00  Ver  solitaire»  de  sa  cure  radicale  par  l'écorce  de  racine  de 
grenadier,  précédé  de  la  description  du  Tænia  et  du  Botriocéphale  ; avec  l'iodica* 
lion  des  anciens  traitements  cinployi  s conitc  ces  vers,  par  K.-V.  MiasT»  O.  M.  P., 
membre  de  rAcadémie  royale  de  Médecine.  Paris,  i85a,io-8.  3 fr. 

IIERAT.  MANuat  dis  uav\  MiatSALis  do  mont  a'oa.  Pan» , i858»  in-i8.  1 fr.  aS  r. 
UEKAT.  Rt^us  DE  t.A  Flore  raRisiEnTii,  suivie  du  texte  du  IJotnntcon  Parisirntc  de 
Vaillant,  avec  les  noms  liiiiiéeiis  en  regard,  par  le  docteur  P.*V.  Misât,  membre 
de  l’Arademie  royale  de  niéderiif.  Paris,  1S4Î.  in-8,  de  5oo  pages.  5 fr  5o  r, 
Ou«r<EP  »4Ttanl  da  rotii|itrmpni  «u»  quatre  rdilinii»  (rl  au  Je  U .NOUVELLE  FLOBE  DES 

ENVIRONS  DE  PARIS  (du  mSmr  ruiriir]  cl  é louir»  er|lr«  publlAc»  }u*qii'iei. 

Vujex  DiCrUNRAlEI  or  MAT.fcnt  mio  cale. 

MILCRBT.  De  la  «-caoraoi.i,  de  s*s  forme-^,  des  BlTiMiions  diverses  qui  la  caraclé* 
risfiit,  de  ses  causes,  de  sa  nature  et  de  «on  trai|« menl  , par  le  do<  leur  A.  AIilcrst  , 
aneien  interne  de*  hôpitaux  rivi's.  Paiii,  1848.  in-8.  5 fr. 

MILLON.  ÉLintiits  os  crihir  OROAaiçcR,  comprenant  les  applications  de  ce!te 
scieoce  k la  physiologie  animale,  par  le  docteur  E.  Millor  , prof*>sseur  de 
chimie  à l‘bôpi>al  militaire  de  perrectionoement  do  Val*dc-Grice.  Pari«,  184$. 
T.  I io  8 de  660  pages.  7 fr.  5o  e. 

Le  deuMeroe  et  dernier  volume  est  tous  pretsg. 

MONEALCON  et  POLIIVIÈIIK.  Tiaité  ds  la  SALcaiiTé  rcsLiQOp  dans  les  caiaois 
viLLvs . ouvrage  destine  aux  médreiiis . aux  meudires  des  eunseds  de  salubrité , aux 
pieiéls,  aux  maires,  aux  membres  des  conseils  généraux  , etc. , par  MM.  les  docteurs 
4. -B.  Morfalcor  et  oe  Polirièrr  médecins  des  hApitatix,  membres  do  conseil  de 
salubrité  du  Rliôue.  ele.;  Pans.  1846.  in  8 de  56o  Dage*.  7 fr.  5o  c. 

C*t  ouctsf*  qui  cmbrcMC  i«u«e»  les  qucclioM  qui  se  rsUN<-l»rnl  A la  ssnlA  pnbliqae  aiiMs  divise  i 
Cbapitre  I.  ÜMioire  de  U »eliibriie  rh*t  les  peup'es  siieirite  et  mademes,  Mudiii.ins  dun»  l•»q■irUe«  ta  Ireu • 
Tcni  Us  praitdes  sillet:  iulèrêls  oppus^>  de  l'mdxsirie.  de  li  SdlubrilA  el  de  uiu|>néu . «le.  — Cbcpil.e  11.^ 
T)es  Iléus  qui  »er«enl  d^sl-iiatioB»  à ni<'iiime.  Lhapiire  |l|.  (1rs  matsoi.».  rte  leur  ctMi.uurùuii,  bauleitf, 
«MiienBiiee,  •rteiileliou  . Mnettrf|teiiietit  intérieur.  eAses,  ret-dr  cbsitesAe,  «enliUlmn.  cepsrîiA  des  eppsrse* 
■letits,  rkaiabre  h courber,  rui>me . Uirtites,  . heufTafe,  eel«ini|>e,  etc.  •>  CLapilt*  I V.  I e«  r«r«  et  de*  pUres 
publique».  p«T»||e,  toirtr.  Isirines  publique*,  rir.  <.|i»piire  V.  Iks  rdilice.  dcMiuc*  a une 

Lopulalien  «mcUuiriee  ; ateliers  rt  rjbiiqtiet.  <t>IL  s ( ri*on»  , bûp.leMl . casernes,  /flisr»  . ilHrtires  . elr  — 
Ospiire  \1.  i’r«  èlablûweiwrnU  rt  d*s  lieui  à éoisualiirtio  imoaittindes.  dai<a«r«waes  cl  iriea  ubres.  ~ Cbepi> 
tr«  V li  Oe  quelques  hi>e  s spe>  i««is  d’m(rcU>-M.  c.itielicies,  ii>buaiaiM>iit  pire  ■ pi  lé».,  tuoris  ^pp.irrMies,  rq<i»r- 
ria,^P  sbailwir» . «le.  — CbapMie  Vlll.  !>«-■  ÿiabli.renieul.  A eiiianaiion*  iiic«iittuB<le.,  iii.alnbres  et  dentErreo* 
aea.  Cbapitro  IX  Dr  >•  police  >lc*  stioteul»  et  des  buiMotis.  .—  Cbephre  X Or  la  fal.ilirs  ion  des  luediCa- 
«enl».  — Chapitre  XL  Lrsislaiiutis  rrlsittrs  aui  aiattufscluret  el  aut  atelm»  ta*»lubrcs  H ineoiniuode». 

MOAFALCON  et  TERME.  ilismiaR  drs  ■arsai^TanirtÉs.  par  M.M.Trsus,  prési* 
dciit  de  i admini^Uaiiou  «li  s b/ipilaux  de  Lyon,  membre  de  la  chambre  dt*s  dé* 
putes,  etc.,  et  J.  B.  MunrALcoa.  membre  du  conx-il  de  saltihrilé,  etc.  Paris, 
i84o,  iii«8,  7 fr. 

BlOQlilVTANDON.  MoRoosArHis  or  la  famulr  dis  oiRCDiaéis , par  M.  Moocih- 
Taedor  ; iMoriS'iur  d bisti>ire  natuielle  è la  Farullé  di'S  seieiires  de  Toulouse. 
Dsexiània  ér/it(oa , ron*.|«léi  ablenu  iil  augmentée.  Paris,  1H46,  in«8  de  4^<^ 

Mvec  «tins  de  t4  id.iuch»  s graTées  i*t  coloriét'*.  i5  fr. 

Ol  ourrape  ii>|ére>>r  lout  A U fois  le*  iMédectiis.  les  pbarmeciens  el  les  naiuralislea.  Tl  cal  aiiuidivi*A  : nief.^trs 
de  felede  des  er^irea  ë*hlrt^if^étt.  Anatouite  rl  pbjaiubipie  det  Uirudiu^e».  de  tc«r  pusilion  dant  1rs  direr^ 
elass  Geei'On.  peuriales  — D teripUtn  itt  afsnnn  de*  feartoM,,  evsirioes  rular*^,  ioeotuolrur.  «eusiur,  dife*. 
(if,  sèeailoire.  rirtuLloire,  le.piraloire.  ygMtutt  reprodurirur.  a>ui.  Itie  des  organes,  Hucre  de  la  «m  cl  arcr»#. 
seaienl.  bahilalivns.  sialiom  — de»  .aefintien  •n/dei'iae  pèrhe  de»  sanr>ues.  roueervaiif>n  de»  aBn,:»ue«  , 

muliiplù  aiioii  desMU^AUes,  uisOdie*  de*  sanpsue*.  transporl  e|  cuiuuierce  des  *anp%urt.  applii  ainm  » i rcapptira- 
liuii  de.  s.i>psur«  D»ter'pU->m  da  la  f^mitlt  de»  rrnece  et  étt  «tpkcti  t’h>rtàd>ai*i,  biiudiuce»  albMiu»»eaaea,  bel- 
lieonr*.  siplixtiirooes.  plaurriennes. 

MORGAGNI.  llE^ROlttUA  RT  CACSIB  WORlORtIM  FRI  ARaTOUFR  IROAOATIf,  OOTl  cdilio  CUm 

Notiii  Adciun  et  Chau.*sier.  Paris,  iSio-aa  8 «ol.  in>8.  4^f* 

MOULIN  Noovkao  TKAiiEMiaT  drsrAtrntions  o'uRtRR  et  des  rétrécissements  de  l'urc- 
tre  par  le  cathétérisme  rectiligne;  suivi  d*un  Mémoire  sur  les  déchirures  de  la  vulve 
et  du  i*ériné<‘,  produites  par  Paccoueberoeot  ; par  Et.  Modlir,  D.  M.  P.  cbtrorgieD 
du  collège  rojalde  St-Louis,  et  des  pensionnaires  de  la  Société  philaDthropiqoc. 
Pa  rU,  ih34.  in-8,  avec  lo  planches  gravées.  4 L 

MOULIN.  Traité  DE  L'irorLEXiE,  ou  lléinoi  rbagie  cérébrale ;eoQtidénitions  nouvelles 
sur  les  bydrocéph.ib’s  ; description  d'une  bydrnptsie  cérébrale  particulière  aux 
vieillard*,  récemment  obs#  r>  ée;  par  Ft.  Moulir.  Paris,  1819.  in  8.  3 f.  5o  c. 

MULLER.  Pbysiolocii  ou  oystèmi  RXkricx  , nu  rerbrrehes  et  expériences  sur  les  di- 
verses classes  d'appan  iis  nerveux,  les  mouvements,  la  voix  , la  parole  , les  sens  et  les 
facultés  ÎDteUectuetles,  pari.  Mvllib,  professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  à 
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ruiiiTrrtitë  ilr  Berl'n,  Irarluil  de  I alli  ninnd  sur  la  Iroisièmo  ëdition,  par  A.  J.  L. 
JoDBDAa,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Taris,  i84o.  1 y.  in-8  avec  un 
grand  nombre  de  figures  inlercslées  dans  le  texte,  el  4 plam  lies  grasées.  16  fr. 

MULLER.  Maauii.  ne  PHYSii  Looie,  par  J.  Mullib,  professeur  d'anatomie  et  de  phjf- 
siulogiea  rUniïersile  de  Bel  lin,  etc.  ; traduit  de  l'allemand  sur  la  4'  édition  ( 1844), 
avec  des  annotations,  par  le  docteur  A.-J.-L.  Jouruab, membre  de  l'Arademie  royale 
de  méJeciiie;  accompngiié  de  1-,  3 figures  intercalées  dans  U texte  et  de  4 planches 
ftraeées.  Taris,  1845,  a beau\  vul.  grand  ir.-8,  de  cliarun  800  pages  ao  fr. 

UUNDE.  UroaOTiiaaAPieTiQea,  ou  l'Art  de  prévenir  et  de  guérir  les  maladies  du 
corps  biimaio  sans  le  secours  des  médicanienls  ,par  le  régime  , Teau  , la  sueur, 
Tair,  Teaercice  et  un  g-  nre  de  rie  rationnel;  par  le  docteur  CIi.  Muani.  Paris, 
'8|s.  1 vol.  grand  in-18.  4 f*',  5o  e, 

NAEGBLË.  UaseaiaciPAUX  vices  ne  coaroaMATioas  et  spécialement  du  rétréc  is  enient 
oblique  DD  BAssia,  par  F. -Un.  NAaoai.l,  proresseur  d’arcouchi  menl  à TUiiiversité 
de  Ileiilelbeig  ; trad.  de  Talleinénd,  avec  des  notes,  par  A. -U.  Dabyau,  piofa.sseur 
et  chinirgien  adjoint  de  l'Iiospice  de  la  Maternité.  Pari»,  1840,  1 vol.  grand  in-8, 
avec  16  planclicB.  8fr. 

NYSTEN . ÜicTinsBAiBr.  DSS  tebmss  db  siéorciBB,  os  chibuscib,  aa  riiiBHACiB,  de.s 
Seionees  areessuirrs  et  de  TArl  vétcrimiire,  de  P. -II.  N tsTsa;  lem  sucivssivemrnt 


et  cousidi  nildimenl  Bugmeuté  en  i8j4- >8  1809  et  i8,Ji,  par  M M.  Bru  lieteou, 

0.  Henry  et  J.  Briand;  netn  tente  èd*tiun  revue  de  lu.uveau  p.*r  le  dus  tour  A.-J.-L. 
JooaBAB,  inembre  de  l’Ac.idéniic  de  ir  éderine,  etc.  Paris,  1845.  in-8de  860  pages 

il  a iMiouue»,  avec  107  liguiC»  inteiralee»  ilaus  le  teiti-.  tilr. 

1. e*  nroc>'«*  d»  t»  pri»d»î»n1  o*prM«irf  • . pntir  «♦lie  édititni . df  noaikrtu»^»  addi* 

tmna,  une  f«»»«k*n  4e  •••  d‘*i«i«r  d«n>  rrnsrujUJ»*  de»  mtM»  CbiiM  -rr»  eui  'Léorie*  nou* 

«Hlrérlaui  f.iil.  nou«c»«il  «»»••  p«m.r*de  I enjiow»,  de  U |>li>»iolt>Ci*,  «le  , un*  c.ée*.  C rel  11.  le  dw«cur 
Jourdest,  eisnnu  })»«r  »a  «t>4it  Afudiiiun  »l  p»>r  pwii  «avoir  étendu  dan»  le  tilléralure  médicale,  iMui«oele  rl 
élrenpere,  qui  «>•!  cb»r};e  de  celle  tiel.i-  iiujior  anie. 


PAU<-(lArPE.  lUcHRKCiiKd  »UB  l’bpiciIhialb,  ftà  t>trt.cture,  Ae»  foDct’ODs  et  mi 
lualBdics,  pjr  M.  PABCBAPpti , ptèdcun  en  chef  de  rhn^pice  de»alieoé«  de  Roura. 

F«ri-i,  iSdfi-iSlîi  > perliez  in-8.  ..  7 fr. 

La  |f*  parlic  eompremi  : Du  volume  de  lu  trie  et  de  l encéphale  chez  rhommeiXn 
partie:  des  aUeratinns  de  Ceneephale  dans  V alienation  mentale. 

PARÉ.  OKU  V UES  UÜM  PLÈl  ES  I)  AMBIIUISK  PA  ItÈ,  revues  et  collalionnéas  sur 


toutes  les  éditions  avec  les  variantes:  ornéi  s de  317  pl.  el  du  )iorlrait  Je  l'auteur; 
aerampagnérs  de  notes  liistoriqiies  et  cnliqiies,  et  précédées  d'une  inlroduetion  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  chirurgie  en  Oivrideiit  du  vi»  au  wi*  siéi-le  el  sur  la 
vie  et  les  oiivragas  d'Atnbrnise  Taré,  par  J.  P.  MsiOAiaaE,  chirurgien  de  l'hô- 
pital Sainl-Lonla,  piotrsseur  agrégé  i la  Faculté  de  Médecine  de  Pans,  etc.  Paris, 
iS4o.  S sol.  grand  in-8 1 deux  rolonnes,  avec,  un  grand  nombre  de  figure*  intercatéss 
dans  le  texte.  Üiirrogacampfci,  Prix  : 56  fr. 

A.  Paré  rat  avec  raison  consuléié  cninine  le  père  delà  ch'irurgie  franfaise,  et  sonauto- 
rilc  est  chaque  jour  invoquée  par  nos  grands  maîtres;  c'est  donc  rendre  service  aux  amis 
de  la  bonne  chirurgie,  que  de  publier  , dans  un  formai  coriimode  , uce  mmvrlle  rdilioo 
complèle  de  cet  iui|>»rlant  ouvrage.  Todc|ieiidainiiicitl  d'une  appréciation  historique  de 
la  chirurgie  avant  et  après  A.  Paré , travail  important  qui  a demandé  de  nombreuses 
recherches  M.  ItaMpsi^Ue s'est  appliqué  à collaliuiiner  le  lexie  sur  les  duuic  éditions  qui 
ont  été  puÙiées, à^lMi  disparaître  une  grande  quantité  de  fautes  inirudiiilrt  principa- 
lement par  les  mK^Bcs  de  Lyon,  el  à euoserver  dans  toute  .sa  pureté  le  style  naïf  de 
Tailleur,  eiiipreînld'uïe  grande  bonne  foi.  Nous  avons  reproiluit  dans  le  texte  toutes  les 
planches  qu'd  était  important  de  conserver;  nous  ne  duiitoue  pas  que  celte  belle  édition 
ne  trouve  idar--  dans  I . biUliiilhèque  de  tou»  les  cliinirgiens. 

PARENT  DUCHATELET.  llTOitae  poaLiQVB  , on  Mémoires  »ur  les  question.*  les  plus 
irapurtanles  de  Tbvg'iène  appliquée  aux  prufes-îons  et  aux  travaux  d’utilité 
publique.  Paria,j836.  s vol.  in-8,  avec  18  planclic-s.  16  fr. 

PARENT  DUCHA'réLET.  De  xa  eKoarnuTioa  dabs  la  vitcr  db  Pabib,  considérée 
aouaienpport  de  Tliygiène  pnhiiqne  , de  U murale  et  de  Tadminislratiuii  ; ou- 
vrage appuyé  de  documents  statistiqnes  puisés  dans  les  archives  de  la  prefecloro 
de  police,  a»ec cartes  et  tableaux;  par  A.-J.-B.  pABBar  Ducmaiblit,  membre  du 
Conaeil  de  aalubrité  de  la  ville  de  Paris.  Deuxieme  édition  revee , corrigé»  *1  aug- 
mentéa  « avæ  an  h»am  portrait  de  C auteur,  gravé.  Paris  , 18.17.  a vol.  io-8.  s6  fr. 

t l’oilf  rompMrf  Be  liTr»,  <l>l  i «I  pw  rrtsviar»  «mi  d«rt*B»s'tt»«  r*r»frniaé*  dan«  «rebi*»»  Jp  la  pré* 

farliirr  dr  poÜcr.  H »»i«r  d»ii»  rflir  adsi.tni'Iraliblitiira  diviaioe  connu*  *ou*  Ir  n«>«o  dr  6«r<aa  4«i  sss«Mri  ; là  »e 
Iron'rni  dr*  I' ^ ***ff'^  imp«r4»n«'r.  J ai  pui'é  l^rpriuriil  à vrilr  aonrrp  pirpirupt,  »l 

i*  pOM  dirr  qiaa  fctt  dam  ra  baraao  qw*  î’ai  e«mpn*é  mon  li*r*  ; i*en  »«i*  rrdrtaMr  à la  liimurtllanr*  da 
HJI,  !«■  préfria  d*  polica  Driairau,  Drbrllrjiiir  . Ijirod  (d*  l’Aid).  Baud*,  Vi*icD  . «le. 

a It  oj'a  fiiiln  pltiMé-uri  annrr»  pour  aelirrer  ddii*  Ir  Burtau  itt  easttTt  t#  relrré  , r>oo  aculrmew  da 
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J. .B.  Bi  iLiiàM)  fut  dé  t* Èeole^di-Mèdtehéé  t *9. 

4>rriiurp«  qit'oii  ; lirol  ei  rr|{i»lre»  qu'on  ; MParn*,  m.iiB  cnrorc  4m  ta4î»i4a«<« . icnat  *nr 

louir»  tfs  Irmitir*  qui  ••  irouvmi  è U léte  dri  iUdi«oii>  df  pM»)ilulion , M Mir  rb«eune  de*  Clic»  pnbti- 
que»  que  r»diiiint*irelion  a pu  eouUteMre  à •«  ftineillenre.  • 

FAlilS!/!  lli*70i8K  DIS  siBHiKfs  DE  l'Académif.  Royali  DI  mAdicini  ou  Recueil 
de»  Élo^  ■e»  lus  dan»  l^s  «êaïU'e»  publiques  de  l'Académie  royale  de  médecioe^ 
par  £.  Farisit,  secrétaire  pirpttutl  de  l'Acadeiuie  Royale  de  mêdenne  , elc» 
rar'».iK4S,  a Tul.  grand  in-i8  7^^- 

Cfl  ouvrait*  •'omprrfid  ! — llù^oir*  d'ouvfriur*  de  TAcacl»  mi*  ro;»lr  4*  tuedrrin*,  — Elo$c«  d*  Cortuarl, 

— C*dri  d' <iJf'irourl.  — — ■ l’iu«l,  — U*aurlic«e,  — fioorru,  — T'^rejr.  — - V*uqu*lin,  — G. 

Cuvier,  — Portai,  — f ^fijutoifr.  — OupuTlrrn,  — 5<arpa,  — |)r>|[enrltca,  — LaMincr,  — Tr**irr.  — H*'**rd, 

— Alarc  ■ — Lodiberl.  — Bourdoi»  dr  la  — E»quirftl,  — Ccrniinirr,  » 4*  Dub*».  — Aübrrl,  — 

GrolTii-v  Sailli  liilairo,  — A.  Part,  — Bruiiafaiy,  — Birliil. 

PAKISKT.  Élogk  DI  DeruTTaiTf.  Paris,  i856,  in-8.  arec  portrait*  i fr.  Soc. 

PAHISKT.  MiUioiri  soi  i.ks  causrs  oi  la  pmti  et  sur  les  moyenade  la  détruire,  par 
E.  pABrsrr.  Paru  . i83y,  in-i8.  5 fr.  So  c, 

PATI\  (Gfl).  LKTtais.  Kourcllc  edilion  augmentée  de  lellres  inédites»  prciédéc 
dNine  notice  biographique  , accompagnée  de  remarques  scientiliquis  , iiistortques  , 
philosophiques  et  littéraires,  par  RiteilléPaiiss  , membre  de  TAcademie  ro\alede 
méilecine.  Paris. iS.'iG.  3 vol.  in-8,  avec  le  partrui/ et  le  fac-similé  de (Jti  Patii».  ai  f. 

Lp«  Irlirr*  do  Gui  Pülin  *onl  do  **•  tiTrr«  qui  nr  vieillw*rnl  jaïuai*  t *(  quand  un  Ira  a tua»,  on  *n  rnn^oii  jua- 
•ilAl  ta  raionn.  Cm  iollrr*  aoitl,  on  rlTrl,  {Vtpr*»*i«n  ta  pltia  pi(1orr«nur,  la  plu*  vrai*,  la  plua  fnarciquf,  non 
••nlocnoni  de  IVpoqur  où  rtlo»oi<l  «Ir  Arrite*.  mai»  du  «<*uc  humain.  iIm  ««-nimmia  et  dea  | a»»iotM  qui  l'a^iiml. 
Tuul  • la  Tii»  Mvaiit**.  érudilM,  *pirHii*lle*.  profuudra,  rn jouée»,  rll'i  parlcnl  d<-  (oui,  uiwwirm^n*  dnaarirMOf. 
hooiiiié*  r|  choaaa.  p>**iun»  aoéiaV*  H indivirlurllr»,  réiolulîom  pultllqnr»,  al«  CVm  donc  un  livé*  qui  a'adi  eaae 
ans  aatain*.  aut  mrdrem*.  aiii  «ruiliU,  aui  |;rn*  da  Iriirr».  ans  tuoralivlrt,  «le. 

PATISSIER.  TiAiTit  DIS  MAi.ADiKs  DkSARTiSAKs  et  df  cellcs  qui  résultent  dbs  diverses 
profeasions,  d’après  Ramazr.ini  ; ouvrage  d.ms  lequel  ou  indique  les  précautioo» 
que  doivent  ptendre  , sous  le  rapport  di*  la  salutirilé  publique  et  paiticulière  , les 
administrateurs,  manufacturiers  , fabricants,  chef»  d'alclii-r»,  artistes,  et  toutes  les 
personnes  qui  exercent  des  professions  insalubres;  par  Pb.  Pirissiia,  membre 
de  rAcadèuiie  royale  de  Médecine  , etc.  Pari»  , i8aa  , iii-8,  y fr. 

PATISSIER.  NoiiviLLit  aicniacnKS  sn  l’action  TnÉiAPirriQUi  des  bacx  uiaéiALaa 
et  sur  U ur  mo  le  d'application  dans  les  maladies  chroniques.  Paris,  ihAg.  in-8  s fr, 
PATISSIER.  RAPeoiTSi’B  l’kmploi  dis  racx  mmlaAiis  oi  vicnv  aooa  li  TRAiTtwiaT 
01  LA  enerTi,  lu  à l'Acadèmie  rovn'e  de  Médecine  au  nom  d’une  commission, 
par  Hb.  PATtssiii,  Paris,  i84^<  ln-8.  5 f.  5o  c. 

PATI.^SIEU.  Kappost  sur  lis  raie  uin8ralis  hatckillss,  fait  au  nom  de  la 
Commission  des  eaux  minérales  de  l'Acadéi*iic  royale  de  médrcinc  pour  les  an> 
nées  iHSH-Sq.  Pans.  i84»»  i”-^-  * fr* 

PRLLET  AN.  Méuoiar  STATisTtQtr  sur  la  Pleuro-pnetimooia  aiguë,  par  J.  Pillitar, 
médecin  du  Borenti  central  des  hôpitaux  civils  de  Parts.  Paris,  l84o.  in'4*  ^ fr* 

PERCHERON.  Biiliooraphii  iNTOMOLocrgcE , comprenant  l'indication  par  ordre 
alphabétique  des  niatière.s  et  dr*t  noms  d'anteum  : i*  des  Ouvrages  cntomologiqucs 
publies  en  France  et  i l'élranger  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’il  nos 
jours;  1*  des  Monogrnpho  s et  Mémoires  rontenns  dans  les  Recueils,  Journaux  et 
Oollections  académiques  français  et  étrangers.  Paris,  i83j,  a vol- in >8.  ij  fr. 

PH.\HMAC0PEB  DB  LONDRES,  publiée  par  ordre  du  gouvernemeoC.  rn /afin  et 
en  françû  t.  Paris  . i83y,  in- 18.  4 fr* 

PHILIPPE.  I)t  LA  TitJTOTOMii  socs-crTAKÉR  , OU  dfs  Opérations  qui  se  pratiquent  poor 
la  guérison  de.<  pieds-bots,  du  torticolis,  de  la  contracture  de  fa  main  et  des  doigts, 
des  fausses  ank>lnse«  ar^gulaires  du  genou  , du  strabisme , de  la  mvopie  » du  né* 
gaiement , etc.;  par  le  docteur  Ci.  Phillifs.  Paris,  i84(.  in-8  de  4*0  pages  avec 
1 9 planchea.  6 fr.  5o  c. 

Im  iAnul*MH*  >ou»«euiBDA«  n*  cr>nipl«  qu«  <|u«lqu« » «nnAv»  itVtniMvr* . rl  déjà  «Ile  a prednil  un  pratMl  doqi- 
|irr  dr  Teil*  l «He  «•<  derrnne  pjr  rrla  mfni*  un  rinoarr**  pour  k»  irrmirlen*. (!'«•! dana  I*  bai  dr  In  Aelairer  Mir  M 
qu*it  J a dr  t(.«i , dVrronA  ou  4r  Gui  dait*  Ir*  rr*«iil«i»  qu'on  >nnoncr  , H.  phillipa  a «nirepria  cri  oarr*|*. 
où  il  rlpiw*  r|  diinilr  *%rr  ioipitriialitrlra  prorrdA»  rntplo}**  pur  lr>  «hfiirpirn*  qui  «nt  f«il  oi«e  Alode  «pAetalc 
de  r«  pomi  dr  la  «rienr*  PerSMinr  mirui  que  ü.  l'biHqr*  n<>  pnuvMil  nfrulrr  n travail  avec  ronicimect 
élSv»  ar  Itirflrnbarh  . rV»l  lui  qui  «M  vvnu  le  preorier  pealiquer  ro  Fraor*  et  f*ir*  consaltr*  l««  ■»itbod**«pS- 
raloirra  dr  «fl  illuMir  «birutairn. 

PINEL.  PavsioLOGiR  di  l’iommb  Auiiri,  appliquée  è l'analyse  dePhomme  social»  p*f 
Scip.  Pinel,  médecin  deriiospice  de  Hicétre.  Paris»  i853,  in-8  6 £r. 

Cetouvrage  comprend:  ex|>oaitton  du  sujet  coosidéré  avec  les  doctrines phîlosopbiqties,^ 
De  riulclligenre  et  de  son  développcmeot  dans  les  animaux  ; fsenUés  propre»  à l'homme  ; 
— Analyse  de  l'iulcltigencc  ]iar  ses  désordres , — ('onséqitenccs  de  cette  analyse  poor  la 
métaphysique.  — Les  iDÜrnillés  linmaïues  sont  fécondes  en  leçons.  — Canses  physiques 
qui  produiveot  les  troubles  intelleeluels.  — Nonvelle  classifiration  des  désordres  intellec- 
tuels. — Des  foDctious  buiuaiues  , leur  division  , leurs  influences  physiques,  leurs  eoosé- 
quenees  morales.  — Analyse  des  passions.  •—  Analyse  de  la  conscience.  — Aoilyse  de  U 
morale.  --  Analyse  de  U morale  évangélique.  — Analyse  de  la  politique. 


J. -H.  BàiLMiie,  me  de  t*Ecoée  de  tdidecine^  17. 
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PIORIIT.  Traité  di  nÉDicmt  raATrQUB  et  de  PathuIoKie  ialrti{U  ■ ou  -:iU>;  Cours 
professé  à la  Faculté  de  méderine  de  pHris  par  P. -Al.  Pinaar  . professeur  de  pallio- 
(o)(ie  médicale  à la  FaniUé-de  médacioe  de  Paris,  médecin  de  Fhôpilal  de  ia  Piité.  etc. 
Paris.  i84i*iH4^y  8 volumes  in*H ; prix  de  chaque  8fr. 

• i*  : Tetn*  1.  ou  Poij^âpiiiti. 

I‘.  2 U<-iK>xr«pbir».  I . ot«Udi»tdii  c«nir,  do*  ftootaiMrouli  draarlèm.  rlo.'Cardiopâlbioa.&n^ioitttoopalliio*). 
T.  S.  M''i»ngrapiiiot,  2.  alléraiioDa  du  aanp. 

T.  É.  SloooKrapt  i««.  S.  nialadica  d«*  rooduilâdo  l'air,  doi  bronolira,  d«  poumon,  ak.  (lD||iairopaihtM}. 

T.  6.  Moiiogra^ioa,  h niaLdiradu  uibt  di{0*U/,  doa  glaodea  aatirairoa,  du  foio  ( Aoailtromtaa,  Siaiadéri'ea, 
Ilopaibira], 

T.  6 Monufrapbiu,  S,  malodioa  dt  U ratr,  C«tro>  iaitraiiteaita,  «oit*  urinairta,  tic.  (Spicoopaüiioa,  An- 
f«urapalbio*,  elej. 

Il  rfii0  é ^araifro  t 

T.  7.  UonORr*phic9.  É,  maUdioa  d««  raina,  do  la  «oa»M. 

T.  8 Monofrapbio*,  7,  maladloa  tloa  orfanoa  doa  août . du  ayaioma  otrtcui , r(«. 

IMORRY.  Da  la  pficcsaioa  uÉouri,  et  des  signes  obtenus  à Paide  de  ce  nouveau 
moyen  d'exploration,  dans  les  maladies  des  organes  ihuraciqucs  et  abdominaux; 
par  P.- A.  PioRBY.  Paris,  iSaS,  imS.  avec  a idanrhes.  6 fr. 

PIOIIRY.  Dis  uabixatiors  et  de  l'influence  ae  leur  disposition  sur  l'homme  , en  santé 
1 1 en  maladie.  Paris,  i838,  in*8.  5 fr.  5o  c. 

IH)RTAr.  OasRBVATiORS  sur  la  ratorb  bt  ta  traitcmbrt  db  L'nTDBoeisia , par 
A.  PoRTAt,  membre  de  rinsUlut,  président  de  rAcadrinic  rovolc  de  médecine,  Paris, 
i8a4,  a vol.  in-8.  1 1 fr. 

PORTAI..  ORSBRTATION8  SVR  LA  RATÜBR  BT  LB  TBAITIUBIIT  OB  L’éetLBPSIB.  pUr 
A.  Portai.  Paris,  iSa^,  i roi.  in-0.  8 fr. 

POUCIIKT,  Théoru  rosiTiva  db  l'ovolatiob  iroRiARéB  et  de  la  fécondation  dans 
l'espèce  humaine  et  les  mammifères,  iwir  le  docteur  F.-A.  Pouchet  ^ professeur  de 
zoologie  su  miuée  d'histoire  naturelle  ne  Ronen.  Ouvrage  qui  a obtenu  t»  grand  prt9 
tfe  physiohgio  d VïnttUut  de  France»  Paris,  1847,  1 vol.  in-8  de  5oo  p.,  avec  atlas, 
in  4*^  de  au  planches  gravées  et  coloriées. 

PRICIIARO.  IliSToiBB  If  atcbbllb  OB  L'noMMB,  comprenant  des  Recherches  sur  Pin- 
ilui  nce  des  ageoU  physiques  et  moraux  considérés  comme  caus2  des  variétés  qui 
«bstingucnl  entre  elles  les  différentes  Raers  humaines;  par  J.-C.  PatcBiao,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  traduit  de 
l'anglais,  par  F. -U.  Roiata,  sous-bibtioihécaire  de  Plnstitut.  P.iris,  184^,2  vol.  in-8 
accompagnés  de  4^  |>L  coloriées,  et  de  90  Cg.  intercalées  dans  le  texte,  ao  fr. 
Cet  ouvrage  s’adresse  non  scnlernent  aux  savants,  mais  à tontes  les  personnes  qni  veulent 
étudier  rantliropologie.  C’est  dans  ce  but  qnc  l'autenr  a indiqué  avec  soin  en  traits  rapides 
et  distincts  i*  tous  les  caractères  physiques . c’est-à-dire  les  variétés  de  couleurs,  de  physio- 
nomie. de  propurtioDS  corporelles,  etc.,  des  différentes  races  humaines  ; a*  les  particularités 
morales  et  iotellecluellcs  qui  servent  à distinguer  ces  races  les  unes  des  autres;  3*  les  causes 
de  ces  plicoumènes  de  variété.  Pour  accomplir  un  aussi  vaste  plan,  il  fallait,  comme  le  doc- 
teur J.-C.  Phrhard,  être  préparé  par  de  longues  et  consciencieuses  études,  être  initié  à U 
conn.vissai>ce  des  langnes  afin  de  consulter  les  relations  des  voyageurs,  et  de  pouvoir  décrire 
loi  différentes  nations  dispersées  snr  la  surface  dn  globe  ; car  il  fallait  indiquer  lont  ce  qu'on 
sait  des  rapports  qu'elles  ont  entre  elles;  tout  ce  qu'ont  pn  faire  découvrir  relativement  à 
leur  origine,  ks  recherches  historiques  et  philologiques. 

Le  nom  de  M.  RouUn  est  une  garantie  de  l'éléganrc  et  de  l'exactitude  de  la  tradoctiou. 
Pl\liO.\\IKlI\.  Mutismb  bt  sdboiik,  ou  Influence  de  la  surdité  native  sur  les  fa- 
cultés physiques,  intelieolueUes  et  morales,  par  J. -B.  PuTBO.vRiEux,  profes.seur  à l'in- 
sliliilion  royale  des  sourds-muets  de  Paris.  Paris,  i846,  t vol.  in-8.  6 fr. 

R tCim)RSkl.  Da  LA  FUBiaTÉ  bt  db  l’aob  catTigcs  cris  la  prmmb  au  point  de  vue 
iihysiidügique.  hygiéniijue  cl  médical;  et  de  ta  (wnle  périodique  chez  la  fV-mme  cl 
les  mammifères,  par  A,  Racibob^bi,  docteur  en  médecine  et  ex-chef  de  clinique  de 
la  P.iciilté  de  médecine  de  Paris.  Mémoire  couronné  par  f Académie  royate  de  mèda> 
fine,  Paris,  i843,  in-ia.  6 fr. 

Rapports  bt  iirsTRocrioRS  de  rAcadémie  royale  de  Médecine  SLR  LR  CliOLÉUA^ 
MOnULS,  suivis  des  conseils  aux  admioLstrateiirs,  aux  médecins  et  aux  citoyens, 
publiés  par  ordre  du  yyowvrr/»emc/if.  Paris  , i83i*3a,  2 parties  in-8.  4 fr. 

Rappobt  a l'acaoémii  aoYALB  OB  MÉDiciRB  SUT  la  Pcslt  tt  /éi  Quonintaintty  fait  au  nom 
il'unc  commission,  par  le  docteur  /Vui,  accompagné  de  pièces  et  documents,  et  suivi 
de  la  discussion  au  sein  de  l'Académie  Paris  i voL  in-8  de  lo.'îo  p.  lo  fr. 
Rapports  et  mscussions  de  l'Académie  royate  de  Médecine  SUR  LE  MAGNÉTISME 
ANI.M%L , recueillis  et  publiés  avec  des  notes  explicatives  , par  M.  P.  Foissac  , doc- 
teiiren  médecine.  Paris,  i833,  in-8.  7 fr,  5o  c. 

RASORl.  Throrix  ns  la  pblooosr,  Irad.  de  l’ilalien  par  Sirds  Piroboi  , docteur 
CM  médecine.  Paris,  1839,  9 vol.  in-8.  8 fr. 


/.-B.  BailliIii , netlt  l‘EeoU-Jt-MéJ*eiiit , ij. 
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RASPAIL.  5oiteio  (TStèhi  n pEniOLOCia  TÉ(*riLi  n d«  m>tihiqdi,  fondé  sor  les 
mélhodee  d’obfemtionJ  déTeloppée»  dani  le  NooTcau  ajilcme  de  cbioie  orga- 
nique, par  F.-V.  RatriiL , accompagné  de  6o  plancbet,  contenanl  préa  de  looo 
Ggnici  d'analyie,  deuinées  d'après  nature  et  gravées  arec  le  plus  grand  soin.  Paris, 
1837,  » forts  vol.  in-8,el  atlas  de  60  planches.  3o  fr. 

— Le  même  ouvrage,  avec  planches  coloriérs.  5o  fr. 

nASPAlL.  Nouvasu  STSTèsia  na  CHiisia  oaoAHiQva,  fondé  sur  de  nouvelles  métho- 
des d'observation;  précédé  d'un  Traité  coinplrl  sur  l'art  d’observer  et  de  niinipuler 
en  grand  et  en  petit  dans  le  lalsoratolre  et  sur  le  porte-objet  du  microscope  ; par 
F.-V.  Kaspsil.  Deuxième  édition  , entièrement  rrjondne , accompagnée  d'un  atlas 
in-4  de  ao  planches  contenant  400  Ggures  dessinées  d après  nature  , gravées  avec  le 
plus  grand  soin.  Paris . i838,  3 fortsvol.  in-8,etatlasin-4.  3o  fr . 

JaMu'i  prSxDI  »oi>i  ne  pmeSdinns  p»i  de  TraiU  de  eSInue  erfenirne  L'ouerafe  que  publie  H.  Rstpiil 
fonds  eue  un  roienble  dVipsrieneoe  naonroufee.  e.l  dons  enliSremenl  neuf;  il  eal  ditiao  en  quelre  pertir» 

^u'pîèeôiére  eal  inlilulSe  Ifon.aalalien  ou  CUmii  iTftrimnMt.  Elle  en  di.ieSe  en  dent  eeeiione.  Le  nte. 
niSre  Itaiia  dee  nianipnlslione  en  prend  , de  relie,  dnnl  la  ebimi-  urpamque  empninla  lee  apparrila  S la 
cbiniir  inorganique  I la  aeronde  eal  eonaacrSe  ana  man.ptilaliona  en  pelil . e'eal-è  dire  a la  naeihodr  d'eiperi- 
■•DiAiioa  BV  BMffOBcop#  qu»  l'Btiicnr  i crf*t  |K»«r  I pmde  dr»  «*np*  oipaiiiArt.  ,,  a, 

La  Mrli*  . mitlui*#  éttenpl't*  , w ihti»e  r»  slroi  **e'ionè  : 1 une  danB  l•q*lr^e  l•ul*ur 

FBpoBP  U»  b**rt  U ciMiacflIloo , Cl  rBMiic  où  il  déni»  «•hBqtir  «ird»c  de  »ub»lBncP»  H en  dièCUlc  le#  cystf* 
Ibrcc,  k»  !■  «Blcur.  I.  col  là  le  parlîc  priMCipatr  d«  ruuwjfet  c»r  elle  en  fsirve  le»  deui  lier*. 

La  rhimie  d»»<rt#ti»e  ed  d><b*e  en  qneir*  proupe»  principani,  r«nrprni«nl  t i*  Le*  l«••fenr•t  eegeM*de»t 
*•  Im  imMatUdê  •rg0»i»Ettie«i  4 3*  lee  êmëtUnfêi  «rgantttmltt  % 4*  le»  *e4it«Re«i  argamigMê. 

Dea»  le  groupe  de»  ei|Aoi»é*  . Ir*  Brliele»  qui  onl  rrqu  |e*  plu»  long»  dnelopprmenla . »nnl  eeui  de  la 
fêtait,  la  premfef»  de»  d^urerlea  de  railleur;  de  la  lirurlart  Miueii/aire  el  nereeuMa  de  Vtmhrjtitgia 
■nimeta,  de»  tiaaei  p*r««i|aig  du  lanf . du  l•il^  d«a  <N»»t«a -as  atMiaeiarraa,  ei«.  I.'arliele  de  la  fa>»l««re  lee- 
càarùia  a èia  irailé  ««»•  !•»  «lé»»loppemeni»  que  cooimandait  |V»»or  neuieau  qu’a  pri*  la  falirieaiîon  du 
larre  imiigia/.  La  tapofrapliia  du  aucre , »en  eitraetion . ae»  diier*  lueUiigea  . source»  de  i»nl  d’illuatou»  , ele. 
AATIBR.  TKilTiiLÉMlflTAlRE  DI  «ATlèllK  MÉDICAL*  ; pHT  V.  S.  U ATIll  , doclCUr  CD 
médrcînc  de  la  Faculté  de  Paria,  directeur  de  PÉcole  préparatoire  de  Médecine, 
membre  de  plu*ieurt  Sociétés  savantes.  Paris,  1819,  s vol.  in  8.  10  fr.  5o 

IIATIER.  Coor  d'cmil  sva  lis  cliniqcss  médicalis  de  la  Faculté  de  Médecine  et  des 
hôpitaux  civils  de  Paris;  par  F.-8.  Ratiib.  Paris,  i83o.  in-8.  Sf, 

lt\TlEll. 'Quelles  iionl  les  mesures  de  police  médicale  les  plus  propres  à arréterla 
PioeAOATiOR  01  LA  MALADIE  vÉséaiEiaB?  par  F.  *8.  U ATis  E , .tfémotr#  couronne 
par  ta  Société  de  médecine  de  Bruxelles,  Pari<,  i836,  in-8.  1 fr.  a5  c. 

R AU.  WoüVBL  OBOAEi  DE  t.A  MÉoscmE  sPÉciMQUE,  OU  Kiposilion  ilc  I étal  actuel  de  la 
méthode  llomœo|ialbique,  par  le  docteur  J.-L.  Hat, suivi  de  nouTclIes expériences 
sur  h S doses  dîin>  la  pratique  de  l'homiuopatliie  , par  le  docleur  G.  Gaoss.  1 raduit 
cli*  rallcinand  par  D.  R.  Paris,  I84**»,  in  8.  5 fc. 

rater.  Teaitê  des  maladies  des  reiîts,  cl  des  allérations  de  la  'ccrélion  urinaire, 
étudiées  eu  enes-memes  el  dan*  leurs  rapport*  a\ec  le*  maladies  des  uretères,  de  la 
vessie,  de  la  prostate,  de  Vurètre,  etc.;  par  P.  Ratee,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Cl»a- 
nlè,  médecin  cutisultanl  du  Roi,  [elc  Pari*.  1839-1841  . 3 fortsvol.  in-S.^’aÉ 
Le  bel  alla*  pour  cet  ouvra(;e  est  coiisacrû  à Ÿ Anatomie  patholofiiqne  de*  reins, 
de  la  vessie , de  la  prostate , des  uretères , de  rurètre,  etc. , a éic  publié  m i a livrai- 
sons contenaLt  rliarune  5 plauchrs  grand  in-folio,  gravées  el  maguiriqitemenl  colo- 
riées d'après  nature,  avec  un  texte  descriptif.  Ce  bel  ouvrage  composé  de  60  plancbet 
grand  in-folio  est  complet.  P«ix.  *9*  I**- 

Ce  éel  ONvni^c  rst  ainsi  divisé  : 

7 — AnAmi^,  nyp«T^oile.  Ai«*pbk.  nvpaHrupbk 
d»»  rebta^l  la  »f»»ie.  - PI.  3 1»  .'a.  S'.  34.33. 
f,  — )t>|ierlrobt>ie  , Vk^»  de  «•unfoénaaiion  d'* 
lein-  el  de»  ur^lte*  —1*1.  34,37,  3 S,  3^.4». 
7 — > TMl>emite*  d*»  rein»,  — PI.  Al  • 

\J.  43.  44.  43. 

C-«cer  dc.rrii.»,  M-Udk»  d»»  veme*  rma- 
If,.  — PI.  46,  .'.7a  4>.  49.  Jo. 

I.  — Mekfltea  de*  li■aM•  flAniemaire»  de»  reint  •• 
de  leur»  eoudulw  etereieur*.  — PI.  5»  • 
Si.  S3.  34.  .SS 

,,  — 1|atadie*de»  r»p»ule»  «tireétiale»  — Pl.  S6. 
*7.  SS.  *0.  ■ 


in. 


1.  — MSplirîle  «impie.  Néphrile  rhiiwailtnale,  !V3, 
phrile  par  p«i»en  niorkide.  ^Pl.  »,  1,  3. 

4,4. 

— N4pbrilr  albuniincti>e  fmaladie»  d»  Brighi). 

— PI.  6.7.  S.  9,  10. 

3.  — Pjéliir  inllAnimaltnn  du  liAwinrl  el  de»  ealt- 

ev»]a  — Pla  n.  I»,  i3,  i4. 

4.  — p7rIo.N4plirile , Pérl-NSpliriie,  FiMnIr»  HS 

nalea.  — Pi.  |S.  17,  18,  19.  lo. 

I.  — lljdren^pbroÿc , Kj»ie*  urinairea.  — PI.  ai. 

IB,  i3,  »4i  i.s. 

C,  lîytlr»  a4r<u«.  KyOea  >e4pbal»rTv|iquea  . 

Ver».  — PI.  tS,  »7,  1*.  ag,  lo.  , . 

RAYER.  De  i.a  Morve  et  du  FARc.ia  cme*  l'homme  , par  i*.  Hâter,  inéderiu  île 
I HôpiiRl  de  la  ( liarité.  Paris,  1S37  , in-.t , fiiiun  s roluriéi-s.  9 

R \YER.  Traite  théorique  et  rsATiQUR  nas  wai.adibs  or  la  peau;  par  P.  Rater,  me- 
diTin  de  I hôpital  de  U Cliarilc;  deuxième  édiiiou  entièrement  rr/ofidue.  Pans,  i835; 
3 forts  vol.  in-8  , accompagnés  d un  bel  allas  de  ad  planches  gtaiid  in-4  » gravées  et 
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coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  représentant,  en  4<*  * figures,  les  dlfférenles  ma- 
ladies de  la  peau  el  leurs  variétés.  Prix  du  texte  seul.  5 vol.  iii-S.  aS  fr. 

— Prix  de  l’atlas  seul , avec  ctpUcation  raisuonée , grand  in-4  cartonné.  70  fr. 

• • Prix  de  l'ouvrage  complet,  o vol.  îo-8  et  atla*  io'4,  cartonné.  o3  fr. 

Crlle  »rcoude  édiiigci  liu  T'tiU  d*$  malAdiit  il*  la  fitaa  a »ubi  de  icllr»  amelioraiioiu  et  a ir«^u  dca  «ddilioiia 
ai  aouibtcu^e»  el  ai  imporlanlf* . qur  eVal  en  rratilS  un  noutrl  outra^ir.  Le  paMa;;e  tuit^nl  eitr.til  de  l'tMi 
eaage  «al  propre  à donner  un*  idr«  de  i'trpril  d;in*  lequel  il  a élé  routpoeé  t < L'obarr%aiion  de  rbaque  iont 
>ebd  de  |j1u»  en  plu»  frapp^iile  celle  \Srilr  . que  IVlituc  dci>  uiaUdiey  «le  U peau  ne  peut  lire  arparee  de  la 
paihulu^îe  ((éiifralr  el  de  .-elle  dra  autre*  aneeliuiia  tiiorbidra  a*ec  leaquelle»  elle»  onl  de*  rapporla  nuinbreux 
ei«arié«.  En  elTet  ta  eoiiiiaiMaa^e  de  cra  tualadiri  ruibraaae  celle  dca  iiifecliona  a^n^ralee  . de*  rieea  bérrdi 
(rfirea  , dea  elTrla  du  rS|ime,  eie.i  elle  ediupreiMl  relU  der  mal.idie»  qui  le»  oui  iitéeedca  , dea  Uriou*  iiilatiiea 
qui  le*  aceonip.<r;netil  . l’apiirécialion  de*  iu<>dine«lion»  oi||.Mirqne»  qui  «uerrdeni  i eerlaiue»  értipliona  , la 
préeiaHHi  de»  maladie»  qui  iieuteiii  •urieiilr  aprda  leur  diaparition , eir  t mai»  |Miur  q«ie  re»  «ue>  pétteiaica 
arquiéiciit  une  utililè  pratique . potir  qu’t  lU»  pui*»e<it  élrc  appliquera  atec  fniil  au  iraiieuieni  de*  afTeclioii* 
euljiirr* . l'éirndiie  de  cra  r.ipporia  el  de  rr»  iuflururr*  r»l  Trappaiiic  dam  qiirlque»  cj*  , conirarlêc  ou  loul  â 
fait  nulle  dan»  quelque»  auire» , doit  ÿire  étudiée  et  appréciée  aulaiil  que  poaaiMe  dan»  le»  r»pée<  * et  mStne 
dan*  le*  iiidiiidualiiea  morbide»,  avec  louie*  leur»  cuntidéralioiia  el  lou*  leort  éièiueui*.  t 

Kuliii , pour  que  rien  iia  uianqu&l  S l'ulitilr  el  au  «iirri-.  ü»  rei  outrage,  l'auteur  a rSuni,  daiia  uti  .dfléa 
•M'iu*  eiiliéreiueiil  neuf,  la  p<  néraliie  des  uialailiea  ne  la  pe.iu  i il  le»  a pruupeea  dan»  un  ordre  »5»lé'nallq44 
pour  eu  facliler  le  d>*^i»a»lic  : ei  leur*  dirrriea  furiue»  }-  ont  clé  représente  c>  atte  mie  fidéliié,  une  exact  il  ude 
et  une  prrr.fiiun  qti'un  n'ataii  pa»  encore  alteinle». 

llEKOt^AIlD  (P.  V.).  Ili>TOiBs  ns  l4  MéoECtnc  Htf|)iii«  -^n  na'ssani'e  jusqii'HU  XIX*  sié* 
de,  pHT  le  Horieur  P.  V.  Hsisouaru,  membre  ilc  j»lii’*icijr*  sociétés  savantes, 
a vol.  in-8.  Psris,  i84^> 

L'auleur.  en  ceu*po»aiil  rei  ouvrage  , a «wulu  dénroiilirr  q<i'rol(e  lani  d'opiniou»  direrae»  ou  eoiiiratrea* qui 
oui  domine  drpui»  l'origine  de  la  médecine,  !1  exUlr  en  uédrcine  quelqu-  chose  d'ulUe  el  de  ccriain,  quelque 
principe  dnnl  l'é«tdence  Irappe  roninie  celle  d'un  aiietoe  de  m.iibéRiatlqiie,  quelque  régi-  pratique  dont  rutililé 
e»l  iiirouletlabie  |l  a pensé  qu'un  médecin,  qui  eai  anime  du  eeiiliuK’ul  de  æa  drioir»  el  pour  qui  la  pratique 
n'rai  pa*  de  la  routine,  ne  pouvait  re»ter  indinTemil  à r*»  queviion»  Tel  e»l  le  Lui  de  cri  o>iir.*gr.  Il  r«l  divîaé 
en  A>rit  fitnadt*  qui  comprennent  : ! I**»iool  eetairnx  ou  ü iiiaiinrt,  Hnikaanl  à la  ruina  dt  Troie,  i‘an  I1B4 
a tant  J C.  1 II.  1'r.aioei  atcaix  ou  mystique,  finoMnlà  la  di»|>rr»ion  de  la  Soeiélé  p>lliagarieirune , SCO  ans  «itM 
J.-C.  : III.  Pk»ioi>x  e«ii,u»oeatQPi.  linlaaanl  à la  foudalioii  de  la  biblioihéque  iT Aletandrie.iX  U an»  avant  l.  C | 
IV.  Ptateoc  aK«ioMn}*x.  rmiMaul  i la  mort  de  (ialieii,  l'.n  -00  de  rère  rbreiieune  \ V.  Pi  rtont  catrqot.  Itiiia* 
>anl  i I incendie  de  la  Ijhlioihéque  if  Alexandrie,  l'an  blO  ; VI.  l'éaionc  aataioia,  ilnteaanl  a la  renaiiaan**  d« 
lettre»  en  SIurope,  l'an  lAOO;  VII.  PiaiooK  &a<  Dtrx,  coruprenaoi  |r  tic  al  le  ific  •irrie  ( Vlll.  Ptttopi  xiroi. 
utraici.  coiuprenaiil  ira  iviir  el  xtnia  siècle*. 

niBES.  MiMOISIS  ST  OBJIRVATIOftS  D'iltATOMIt,  DI  PBV.^IOLOGIS  , 1)1  VATHULOCll  If  OB 

cHiiiuiGii,  par  Fr.  Ribes,  médeiin  en  chef  de  Phélel  rov»l  des  InvnlMes.  membrede 
l’Aciiiléroie  ro>Ble  de  médecine.  Paris,  i8ii-i844*  ^ v.  io-8  arec  9 pl.  as  fr.  5oc. 
^ Sé|iRrcmcnt  le  tome  S**.  Paris,  1844,  in>8.  7 fr.  5o  c. 

lUCORD.  Traits  PRATtQOX  des  maladies  TÉaiRixiiifas,  ou  recherches  critiques  et  ex- 
périmentales sur  riuoculation  appliquée  à letude  deccs  maladies,  suivi  d'uii  résumé 
thérapeutique  et  d'un  formulaire  spécial . par  Pa.  Rioord  , chirurgien  de  1 hdpilal 
des  Yénérieus de  Paris.  Paris,  i838,  iii-8.  9 Ir. 

IlOfilNE.\U  DRSVüIDY.  Rsciixarnis  soR  l’orcabisatioh  veRTiaEALt  des  Crustacés, 
des  Ararbiiidex  et  des  Insectes.  Paris  , 1818  , iu*8,  fig.  6 fr.  5o  c. 

ItOCIlE  , S:\NSON  ET  LENOIH.  Nouveaux  blbmevti  di  patSOLOOie  isÉotco-cai* 
RURoiCALE , ou  l'raîlé  théorique  et  pratique  de  Mcdecioe  et  de  Chirurgie;  par  L Ch. 
Roche  , membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine;  J.-L.  Smvsoh.  chirurgien  de 
l'Hôtei-Dicu  de  Paris,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris;  A.  l.siroin  , chirurgien  de  l’hôpital  MecLer,  professeur  agrégé  de  la  Ka- 
collé  de  Médecine,  édition.  Paris,  1844,  5 vol.  iu-8  , de  700  pag.  chacun.  3d  fr. 
Ouvrage  adopté  comme  classique  pour  reuseiguemeut  dsos  les  écoles  de  médecine,  et 
par  le  minutre  de  U gaerre  pour  les  élèves  de»  bôpksux  militaires  d'ioltnictSoii.  Daos 
cette  quatrième  édition*  M.  Roche,  pour  la  partie  médicale  * el  M.  Lenoir,  pour  1a  partie 
chirurgicale  * ont  revu  l'easemble  de  l'ouvrage  dans  lequel  beaucoup  de  chapitres  ont  élé 
refaits  en  entier,  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  n’est  aucune  parûe  qui  n’ait  reçu  d'eux 
d'importautrs  correction»  et  de  notables  addition». 

IlOESCil.  IJe  l'abus  des  boissoiis  tnaiTuiuses,  considéré  sous  le  point  de  vue  de  la 
police  médicale  et  delà  médetino  légale.  Paris,  i83(),  iu-8.  3 fr.  5o  c. 

UOhE.  TnAiré  rRiTiQue  d'ahalyse  chimique,  suivi  de  tables,  servaul,üaus  les  analy- 
ses, à calculer  la  quanlité  d'une  substance  d'après  celle  qui  a élé  trouvée  d'une 
autre  snbslanrc;  par  Hemi  Hoss,  professeur  de  Chimie  é l'Cnivcrsité  de  Berlin, 
traduit  de  ralletnand  sur  la  ({luitricmc  édit.,  par  A.>J.-L.  Jouroar,  accompagné  de 
noies  et  additions  jior  E.  PStir.oT,  proff'-scur  de  chimie  au  Cnru-ersaloire  des  nrls 
cl  métiers,  tic.  Paris,  i845,  2 forts  vo).  io-8,  fig.  16  fr» 

Noos  o’aviofls  pa*  eucorr  vit  Fraucv  uti  irailS  tir»  rraellh  qui  pûl  »ri  lir  île  •ai*  maeam  eux  rbimialrs  «ipèri* 
iBrulairurx  eu  préariiuul  d'une  luaoirie  mSlbiKlique  louiea  le»  lèMliou*  d'un  rorpa  duiiiid.  1 a iradueii»a  d« 
l'rtrcllmt  Trait*  praù^a*  d'jamiyrt  ehtaù^m*  de  H.  }(o»e  vieul  de  répondre  à c*  beaein.  1 o presner  vwluoac  eat 
coocarré  a r«netjr««  faelitefiee  qui  e»l  le  véritable  itailé  de»  rceeliou*  dea  corps.  Le  deuxieme,  • l'eue/vt»  feaiili* 
tetie»  que  Duu»  nommeron»  ea<ifTi«  piopreiUMii  dite.  I>an»  îe  premier  on  s'occupe  de  rrccmtiallre  I»  prtM(ii<  r de* 
<(ip».  *t  djn»  le  •rcoiid  d<*  rooiteler  leur*  proporliona.  La  nomellr  èdîlHMi  que  nui*»  pubtiun*  «ufwurd'b'M 
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n'rtJ  pj*  uii*  »ioiplr  r(iitipri<Mjoa  « c’r*i  en  qurlqur  *ortc  un*  lr«dufrl>on  noui«li«.  <{ti  diflcr*  de  U precé 
dculc  »ou*  drui  rapport»  : I*  clic  « ^14  fallc  >ur  la  qiintrièm*  édition  oriftinatCf  aupmmlcc  par  faulcar  de 
plue  d'un  lier»)  3»  M.  C Pciifol  »’c»t  ebar|ré  d*^  a}ouler  de»  noir»  cl  addiiiott» . qnS  prr»«nlrnt  IVtpocr  de»  d»> 
vrrt  procédé»  d‘aual>»r  inlr^uit»  dan»  la  cciruec  depui»  la  publication  de  crllc  dcroîèro  cdilion.  Le  naci 
de  H Roae  cl  d*  M>  Prli^oi  garantit  »uni»aiuai*Dt  reiacliludc  apportée  i rcl  ouTrago.  0»l  un  livrodc  Ubo* 
raloirr. 

nOUSSEAU  BT  LEMONNICIl , PnoMBitAnB  au  Jardii*  des  PLAUTBSf  comprenant  U 
description  : de  la  ménagerie,  avec  dus  notices  sur  les  moeurs  des  animaux  qu'elle 

renferme  ; du  cabinet  d'anatomie  comparée  ; 3°  des  galeries  de  zoologie , de  bota> 
nique , de  minéralogie  et  de  géologie  ; 4*  de  l'école  de  botanique  ; 5^  des  serres  et  du 
Jardin  de  natiimlisation  et  des  semis;  6°  catalogue  de  la  bibliothèque,  etc.  ; par 
MM.  Ix)cii  Rocssbau  , aide  - naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
cl  Ckrah  Lbmovrcbr,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Rollin,  arec  un  plan 
et  quatre  vues  du  jardin,  Paris,  tS37«  un  volume  iu*i8  de  620  pages.  3 fr. 

Awtt  ccUc  iftfrafkt  r * I.c  Hucéum  d'bictoirc  naturelle  de  Pari»  ctl  le  plu»  »a»le  établitacincal  ^ui  ait  jaiyaii 
Hé  roncacré  à la  »cicncc  de  (a  nature.  • ((»•  Cuvier.) 

ROUE.  II18T01BE  H^DiCALB  de  l’Armée  française  en  Morée  t pendant  la  campagne  de 
i8s8  ; par  O.  Roox  , médecio  en  chef  de  rexpéditioo  , etc.  Paris , 1829 . ia*8.  4 fr. 
SABATIEIl.  RECOBRcaes  bistoriqubs  sur  la  pACULTi  de  mrof.cihe  i>b  Paris,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours,  par  J -C.  Sabatier  , D.  M.  P.,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.  Paris,  1837  , in*8.  5fr. 

SAlNTE-^M  AniE.  Lbctorbs  relatitra  a la  police  siénicALR,  faites  au  conseil  de  salu> 
brité  de  Lyon  ; par  Et.  Sautte-Marie,  D.  M.,  membre  du  conseil  de  salubrité  et  de 
la  commission  de  statistique,  précédées  da  Précis  élémentaire  ou  Introduction  à la 
police  médicale.  Paris,  1829,  in-8.  5 fr. 

SAINTE-MARIE.  De  l'huître  et  de  son  usage  comme  aliment  et  comme  remède.  Lyon, 
1827,  in-8.  I fr.  a5  c. 

SAINTE-MARIE.Nouvrau  porisclaire médical  cl  Pharmaceutique. Paris,  i8ao, in-8.  5 I. 
SAINTE-MARIE.  Diasbetition  sur  les  médecins  poètes.  Paris.  i835,  in-8.  1 fr. 

SAINT'MARTIN.  MoHooRArfliE  sur  laraoe;  ouvrage  couronne  par  le  Cercle  médi* 
cal  de  Paris;  par  A.  F.-C.  de  Saiht-Martih,  docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  etc.  Paris,  1826,  io-8.  6 fr. 

SALVERTE.  Des  Sciekces  occulte*,  ou  Essai  sur  la  magie,  les  prodiges  et  les  mira- 
cles; par  Eusàat  Salverte.  Deuxième  édition»  Paris,  1843,  i vol.  grand  iu-8, 
papier  vélin^  de  55o  pages.  7 fr.  5o  c. 

SANSON.  Des  hémorrhagies  traumatiques  ; par  li.>J.>SAHSOH , professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l’Hopilal  de  la 
Pitié,  etc.  Paris  , i836  « in-8,  figures  coloriées.  6 fr. 

SANSON.  Di  LA  REUHioH. IMMÉDIATE  DBS  TLAiEs,  de  SCS  avaDtagcs  et  de  ses  inconvé- 
nients; par  L.-J.  Sahsoh.  Paris,  i834,in-8.  3 fr. 

SCARPA.  Traité  de^  maladies  des  yeux,  par  A.  Scarpa  , directeur  de  l'École  de 
médecine  de  Pa^ie.  Traduit  de  l’iialien,  et  augmenté  de  notes  par  les  docteurs 
J. -B.  Bousquet  et  N.  Bellakor.  Paris,  1821,  a vol.  in-8,  avec  4 planches.  7 fr. 
SCOlJTRTTBN.  de  l'eau  sous  LE  RAPPORT  HTClEHlQUE  ET  MÉOICAL  , OU  dc  Vb\^ 
drothérapie,  par  H.  Scoutbtteh,  chirurgien  en  chef  de  rhôpital  de  Strasbourg , etc. 
Paris,  i843f  z vol.  ia-8  dc  634  pag.  7 fr.  5o  r. 

8COUTETTEN.  Mémoire  sur  la  cure  radicale  des  pieds-bots,  par  H.  Scoutetteh, 
Paris,  i838  , in-8,  avec  six  planches.  3 fr. 

SBC  Af.AS.  Essai  sur  la  oravellb  et  la  pierre  , considérées  sons  1c  rapport  de  leurs 
causes , de  leurs  effets  et  de  leurs  divers  modes  dc  traitement , par  P.-S.  Ségal«s  , 
membre  de  fAcadémie  royale  de  Médecine.  Deuxieme  édition,  augmentée.  Paris, 
i838,  in-8,  et  atlas  in  -4  de  huit  planches  gravées  et  coloriées.  1 5 Ir. 

SEGUIN.  TaiiTfMRST  mobal,  hygiérr  et  ÉDccirtos  ors  idiots,  et  uutres  enfants 
arriérés  ou  retardés  dans  leurs  développements  agités  de  mouvements  involontaires, 
débiles,  rnueU  non-«oiirds,  bègues , de.  ; par  lid.  Séguin  , ex  instituteur  des  enfants 
idiots  de  l'hospire  de  Bicètre,  etc,  Pari«,  1846,  1 vol.  in-ia  de  760  pag,  6 fr. 

I.r,  lâTigii,»  tiud**  qiir  M.  S*Z'**a  * f»iirt  d*  I*  cl»*»*  inrorluoé*  de»  idiol»  lui  Ont  v^lii  le»  encoun^eoieRi* 
e|  Ir»  éto-r*  de  l’Aeadrintr  Jr,  «rirne**.  H r’e,i  ■ U »»iilr  d'un  rapport  « f »dmini*lr#ii«>n  dr*  bupilaui  qu*il  • 
Hé  «fapplrqiier  »a  méllMMtr  A l'rdiicUioT»  de»  jrt,nr«  idiot»  dr»  lio»ptrr»  de  I»  ville  de  Pari»;  rri  riiTraje 

e.»l  e'<nffK>»é  : I*  dr»  rrllriion*  qu’une  lonpiir  ftiide  dr  lidiolir  lai  a aupirfér»  | V dr,  ll^»rr«al■nn•  d idiotie  ri 
H imlrrt iltir  Ir,  plu»  rrm»iq(ui4r«  que  •«  pratique  lui  a foumin»;  3*  do  mode  dr  irai<rmrni  que  rrvpértmrr 
lui  a luv-uirt-  |r  plu»  rMr..rr|  A dr»  mrilindr,  «rédiiratrou  Ir»  uirillrurr*  pour  !•»  enfant»  idiot»  ou  «métré  et 
qui  »unt  r4»ithrra  pt/ur  luid  unr  ob»«  r«  ition  rmilinue  drpui»  <lii  an,,  eoii  dan»  Ir»  famille»,  «tnil  dan»  lr«  boapirr». 

HEIS  4 1).  Traité  np.  la  srRurri’RP  nu  coeur,  de  .son  action  cl  de  scs  m.i!.niie<;  seconde 
cJil  , augmentée  [ur  A Pgrt.sl  Pari».  i;83.  2 vul.  in-4,  avec  2i  planches,  ao  fr 
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SERRES.  Ricmacfiii  d'aratomu  traascendaule  et  pathologique;  théorie  des  forma- 
tioDS  et  des  déformations  orgauiqties , appliquée  à Tanatomie  de  la  duplicité  mon- 
strueuse ; par  E.  Saaata,  membre  de  riostilut  de  France  » médecin  de  l’hdpitai  de 
la  Pitié.  Paris,  i83a,  iu-4,  accompagné  d'un  allas  de  10  planches  in-fol.  a t fr. 
SERRES.  Aratomie  comparée  du  cerveau  dans  les  quatre  classes  des  animaux  verlé* 
brés , appliquée  à la  physiologie  et  à la  pathologie  du  système  nerveux,  ouvrage  cou- 
ronné par  V Institut,  Paris,  1827,  a forts  volumes  in-8  et  atlas  in-4*  >4  fr. 

SIMON.  BéoRTOLOGia  MSDiCALB,  ou  des  Devoirs  et  des  Droits  des  médecins  dans  l’état 
actuel  de  la  civilisation,  par  Max.  Simor.  l'aris,  1S45,  in-8  de  600  pages.  7 fr.  5o  c. 
SIMON.  Lii^ors  dx  aiéDtciKB  soMOiorATBtQUE , par  le  docteur  Liotc  SiisoH.  Paris, 
i835.  1 fort  vol.  in-8.  8 fr. 

Cc<  ouiraff  dit en  dii-MpI  leçon*;  elte*  comprennent  : i*  Viio  (ténére’c  de  U doctrine  homeropo- 
tbiquoi  a*  l)«]  l’homcropoibic  dan»  «ea  rapporta  ««ec  l'IliMoiro  de  lo  médecin*  j i»  |)e  )•  mAibode  bommopotlii» 
<|ue  ; 4*  t.oi  do  apéeiG'-îlA  ; S*  Dj namunie  TÎtal  ; 4°  Iriuiiuiioti  de  Oipcrimenloiton  ; 7*  De  la  Pathologie  ho- 
nivopathique  : 8*  DiaKnoalie  et  Pro|no*lir  honunopaihtquco  1 9*  et  10*  Tliewie.  dea  maladie»  chroni<}uca  3 
1 1*  et  I »*  Ho^en»  de  contiatire  Ira  vertu*  carat ivea  de»  lu^dicamcnla  ; iS*  Tbérapeuiiqu^  ftéuérala  humeropa. 
ihM|uo  ■ i4*  Kcpéiiûvn  dea  dwea  bomoepatbiqtiea;  tS*  Mode*  de  préparation  e|  d’odmioialralion  de»  nedira- 
menu  bomvopaibiquea  s 16*  Ujiièoe  boaiorop.ihiquc  « 17  Phyaiologie  hotnicopatblquc. 

SPRENüEL.  HiSToiax  di-la  médecirb  depuis  son  origine  jusqu'au  dix*iiciivième  siè' 
de , avec  l'iiistoire  des  principales  opérations  chirurgicales  et  uue  table  générale  des 
matières;  traduit  de  Pallcmand  de  Kurt  SraeRoxr.,  par  A -J.-L.  JouaDAir,  D.  M. 
Paris,  i8x5'i8ao , 9 vol.  in-B.  br.  4^  fr* 

Les  tomes  8 et  g séparément , a vol.  in>8.  19  fr. 

SWAN.  La  Névrolooik,  ou  Description  anatomique  des  Nerfs  du  corps  humain,  par 
le  Docteur  J.  Swar  \ouvrage  couronné  par  le  collège  royal  des  chirurgiens  de  Imu- 
dres  „ traduit  de  Panglats , avec  dos  additions,  par  E.  Chaasaigrac,  D.  M.  , prosec- 
teur  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  accompagné  de  x5  belles  planches, gravées  à 
Londres  avec  le  plus  grand  soin.  Paris,  1 838,in-4,  grand  papier  vélin  cartonné.  94  f. 

Col  ouTr»|t«  B aequio  un  grand  intérél  par  lot  nombrruae»  cl  importante»  addîliort*  qu'j  a faitr*  U (!bi**at- 
guac,  le»qiirllc»,  |eiii<e»  i de»  plaocbco  d'une  neculion  parfaite , en  font  un  livre  indiaprnvablo  pour  iVludc  »i 
iniereManie  du  ajralcmo  neneut. 

TARDIEU.  Dr  LA  uoavi  bt  00  fabcir  chronique  chez  l’homme,  par  le  docteur 
Ambr.  Tardiitt  ^ professeur-agrégé  à lo  faculté  oe'médccine  de  Paris,  chefdfcli- 
nique  à l’hôpital  de  la  Charité,  etc.  Paris,  i843,  in-4.  ô fr. 

TE4LL1ER.  Du  cancbr  de  la  matiucr,  de  ses  causes,  de  son  diagnostic  et  de  son 
traitement,  ottvrage  qui  a remporté  le  prix  à la  Société  de  médecine  de  l.yon  , 
par  M.  Téai.lier,  membre  de  la  Soriété  de  Médecine  de  Paris.  Paris,  1 836,iu'8.  5 fr. 
TESTE.  Maruel  pratique  dr  magrétisme  arimal  Exposition  mélhodiquc  des  procé- 
dés employés  pour  produire  les  phénomènes  magnétiques  et  leur  application  à l’étude 
et  au  traitement  des  maladies,  par  J. -A.  Teste,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris. Trofjirme  eVôfio/i  r/M^menfée,  Paris,  1846,  r vol.  grand  io- 1 8.  4 fr. 

TESTE.  Le  magrstismb  arimal  r.iPLiQua,  ou  Lettons  anaisliques  sur  la  nature  essen- 
tielle du  magnétisme,  sur  ses  effets,  son  histoire,  ses  applications,  les  diverses  ma- 
nières de  le  pratiquer  , etc.,  par  le  docteur  A.  Teste.  Paris,  1845,  in-8.  7 fr, 

TREVENOT*  Traité  des  maladies  des  FuRorÉERs  dars  les  pays  chauds,  spéciale- 
ment au  Sénégal , ou  Essai  mcdiro-hygiénique  sur  le  sol,  le  climat  et  tes  maladies  de 
cette  partie  de  l'Afrique;  par  J.-P.  Tbeverot  , chirifrgien  de  i*"*  classe  de  la  marine, 
chargé  en  chef  du  service  des  hôpitaux  au  Sénégal , publié  par  ordre  du  ministre  de 
la  marine.  Paris,  1840,  in-8.  6 fr. 

T111ERRY.  Des  diyeiases  méthodes  opératoires  pour  la  cune  radicale  de.s  herriea; 
par  Alex.  Thierry,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  ancien  aide  d'ann- 
lomie.etc.  Paris,  1841,  in-8,  figures.  9 fr.  5o  c. 

THIERRY.  Quels  sont  les  cas  uù  l'on  doit  préférer  la  r.iTtiOTOMie  a la  lithotrit.k  , 
et  réciproquement , par  le  docteur  A.  Thierry.  Paris,  1849,  in-8.  9 fr.  5o  c. 

THIVET.  Tr  Allé  couriRT  DB  lAROAGaa  RT  o’aratomib  appliquée  à l’éliido  dea  r<ac- 
tures  et  des  luxations  , avec  les  appareils  qui  leur  convît-mient , par  Mi(  !i<*l  Tin- 
TRT,  docteur  en  médecine  , profeiiseiir  d'anatomie  et  de  dciigatton  chirurgicale. 
Paris , 1844  V un  fort  volume  In-S  avec  99  planches  contenant  760  figures.  i5  fr. 
THOMSON.  'J'raité  MÉnicn-rHiRcnGrcAL  de  t.'iRrr.AMM  atior  ; par  J.  Thomsor,  prn- 
fesseiir  do  chirurgie  n ITIniversilc  d’Edlmhourg  ; traduit  do  l’anglais  et  augrmitlé 
d'un  grand  nombre  de  notes,  par  A.-J.-L.  Joürdxr  cl  F-  G.  Ruisseau.  Taris,  1837, 
1 tort  AuI.  in-8.  9 IV. 

TIEDEMANN.  Traité  complet  dü  riiYsioi.OGik , par  F.  Tiédlmarn,  professeur  d’aiia 
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tomie  et  de  pliy-'ioloj'ie  à l'üoivmité  de  Heidelberg;  trsduil  de  ralleinaod  par 
A. -J  -L.  JooRDAH . D,  M.  P.  Parii , iSîi,  a vol.  in-8.  » * fr. 

TIÉDEMAHN  arGMELIN.  BicMaacvaa  B\rtfaiiianTALi«,  phyitologi^uea  et  cbimiqaca 
•ur  la  digcation  conaidérée  dans  lea  quatre  clatae»  d'antmaux  Teilébrét;  par  F. 
TiéoEMANA  et  L.  Gmilih.  prurcaacurs  h rUoiveraité  de  Heidelberg;  Iradnitcs  de 
l'alleaiand , par  A.-J.-L.  JouaDAB.  FarUt  iday,  avol.iD'd.  avec  grand  nombre 
de  tableaux.  i5fr. 

TISSOT.  De  i.a  SAnri  du  oaxi  oa  dettres;  avec  tiue  notice  sur  ta  vie  de  l'auteur  et 
des  uotis  , pur  K.-C.  DotssEAU.  Paris,  i8a6,  io-tS.  a fr.  Soc. 

TOUTI  (F).  THERArEUTlCE  SPECIALIS  AD  PEBRC»  PCIUODICAS  TERR  tClOSAS  ; UOVE  cditlO, 
eJeiitibns  et  ruruiilibiis  C.'Cé.'K.  I'ombeue  et  O.  Hrixhe.  D.  M.  LeoJii  et  Parisiis  . 

1 Su , 1 vul.  iu-8,  û;;.  iG  ïr. 

TREBUCHET.  JcaiaraDDiaca  de  1a  Médecine , de  la  Chirurgie  rt  de  U Pharmacie  eo 
France,  comprenaut  la  médecruc  légale,  la  police  médicale,  la  rcsponsabililv  dea 
médecin»,  coirurgicn»,  pharmacienH , etc.,  l’expotté  et  la  dificuisinn  des  luia  , 
nrdonaancca,  règlements  el  inAtructions  concernant  Part  de  gaérir,  appuyée  des 
jugements  des  couis  rt  tribunaux;  par  A.  TaBBi'cnrr,  avocat,  chefdu  bureau  de  la 
P'dicr  médicale  à la  Préfecture  de  police.  Paris,  i834,  1 fort  vol.  in-8.  9 fr. 

TREL.\T,  RacBEECBEs  bistobiqcis  sdr  la  folie;  par  U.  Tbilat,  médecin  de  l*hu«' 
pire  de  la  Salpétrière.  Paria.  18^9.  in-8.  3 fr. 

TROUSSE.\U  HT  BELLOG.  TbaitE  riATtQCE  db  la  riiTniHiB  lABYRcéE,  de  la  laryngite 
rhruniqiic  et  des  m aUd  ie»  de  la  voix  , par  A.  TaocssEAc  , professeur  à la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  médecin  de  Fbôpital  Necker,  et  U.  Billoc  . D.  M.  P.; 
oiivro^e  couronne  par  t* Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  i85y,  un  Tolume  în-6  , 
accompagne  de  9 planchea  gravées.  7 fr. 

— Le  même,  figures  coloriées  iifr. 

TGRCK..  La  nÊDacifi  aas  doulbobs,  goutte»  rbumatianae  « tic  doulouriux.  sciatique; 
suivi  de  recherches  nur  la  nature  et  le  traitement  des  affections  de  poitrine  ; par  le  doo- 
tLMir  A.  Tuaex  Paris,  i84i.in-i9.  a fr.  5o  c. 

VALLE1\.  Gcide  du  MKDtciir  praticien  , ou  Résumé  général  de  pathologie  interue  et 
de  ibfrapeutique  appliquées,  par  F.-L.-I.  Vallkix,  médecin  des  hôpitaux  civib  de 
Paris  membre  de  la  Société  médicale  d'observation,  etc.  paris, i843>i64^. Cet  ousrage 
formera  tu  volumes  in-8.  Les  tomes  1 à 8 sont  en  vente.  Prix  de  chaque.  8 fr.  5o 
Le  lumu  9 est  sous  presse;  il  est  publié  en  6 livraisons , cliacune  de  100  pages,  qui 
paraissent  de  mois  en  mois.  Prix  de  souscriplion  pour  iin  volume frunco.  1 o fr. 

Cri  uutirfcc  •»!  Striiicipslrairiit  i lr.ircr  tr«  rr^lr»  du  dHgno»iii‘  «I  À diitn*'  I*  prallcirii  daD*  !• 

Iratlriuf^iit  ilr»  lual^dir*.  Mau*  cr  but.  Paulrurnr'n  arulrmenl  a ripuar  tf  rn  détail . mai»  rneor** 

l'a  rcaunia  dan*  dra  lakiaaus  »yno|il.c|u*a  qui  p«rni«ltrnl  d*  aaiair  d'un  coup  d’erit  Ira  diffrfrucri  Ira  pJu,  r«- 
racirriatiquri  dea  diferara  afTeriiotia.  Puia  . arrivAUt  au  Irailcoirul  , il  l'cludia  ebra  k>  aneirii*  et  Irt  mo 
drrur.  . apprrruul  la  valriir  dr  cbar|uc  lurdiraiion  , citant  lr»  prineip.tir*  fi>rtn»lra , cipotaul  Ira  pro.-édAa 
• tpiraïuîr*» , dormant  dra  ardounanrr»  auitant  ir,  c»«,  on  un  mol  alliant  la  ihArapmliqur  à U palbologir  , dr 
inauièrp  t|uVllri>  a'éria  rcui  l'uac  I «uirc. 

VALLEIX.Clibiql'e  dksualadibs  des  E.TrARTa  NouviAC-Nés,  par  P.-L.VALLBit.  PèrÎA, 
i838,  I vol.  in-8  avec  a plancfies  gravées  et  coloriées  représentant  le  céphaléma- 
lotne  s/j«s-/>crifr<inien  el  son  mode  de  formation.  8 fr.  5o  c. 

VALLEIX.  Ta  AiTÉ  UES  EévDALGiKs,  oti  AfTecUoili  douloureuSès  dts  nerfs;  par  L.-F, 
Vallsi w Pari»,  i84i.  In-8.  8 fr. 

Lea  n«r<ral|cir» . m alfrciiona  4 doulonrrntri , et  qo'il  r»i  ai  taipoitant  de  reconnaître  prompicuienl  pour  lui. 
Iiailor  a«ee  éner];ie  a««iil  qu'elle.,  nr  acrimt  detennea  chronique»  et  rabtik» , o’avairnl  pa«  encore  SIC  étudiera 
d‘utic  manière  couiptric.  Man»  r»ufr.<7C  dr  II.  Yalleii , ce»  maladie,  y »ooi  rtudiéra  a«ee  lo  plua  xraiai  eoin  , 
laui  fou*  le  r.ipport  dni  «ytuplôuira  que  dr.  diter»  Irailemriila  mi*  en  u»a|;r.  C*c»i  appuyé  d'uu  Rrand  nombre 
d'oUrr«alinn»,  et  ca  réuni»>snt  A ee*  nouvelle»  recbetebe»  loul  ce  qui  A fUi  pubiir  a*anl  lui,  q.rc  r«uleur  a 
éclairé  I lii. luire  dia  nr«r.ilpie«  dtià  ronnne» , ru  ukuie  iriitp»  qu'il  lu  a aignale  quelque»  «arièlra  qui  . 
qtioiqH*  fr»  .(lieiilr* , riatrui  em«  loppi-r»  dr  duuie  el  d'olieciiritu. 

VELPEAU.  lSou«^BAU>  XliIueiit»  de  ütoaciRa  oréRATOiaB.  accompagnés  d’un  Atlas 
de  ai  planches  in-4.  gravées,  représentant  les  principaux  procédés  opératoires  el  un 
grand  nombre  d'inslrumeiils  de  chirurgie,  par  .K.  A.  Vblpbau,  membre  de  Plnsfi- 
tut , chirurgien  de  rhôpi'alde  la  Charité,  {irofesseur  de  clinique  chirurgicale  à la 
Faculté  de  métlecine  de  Paris.  Dc-ujtiéme  iditiony  entùtreniefif  refondue,  et  augmen- 
léod'un  traité  de  pelile  rhiiiirgie.  avec  191  planches  intercalées  dans  le  texte.  Paris, 
18.V9.  4 forts  vol.  iii-8  de  i hacun  800  pages  et  atlas  tn-4*  4»  fr. 

— - Avec  le.s  planches  de  Petlas  coloriées.  6o  fr. 

La*  MinrM'iuft  «‘ifinaaLilion*  «(  lu  ebun^cmant»  qu'a  auAu  c«tl«  éemxiims  au  font  un  tèwra  Koiiaauu; 

rn  t-nel,  drpni»  la  publication  da  U piciuicre  édition,  placé  è la  létt  df  la  cMniqu»  cb«iurf;iealc  de  l'b^ptlal  de 
la  Cbartic,  II.  Vaipcau  a pu  raèuutrr,  diacuirr  fl  rectifier  un  prend  nombre  de  procédé»  upéraloiree  , el  cV»t 
«urtoul  aoiM  If  rapp».-t  prei.'^Nr  qtif  »on  l.itrf  a acqui»  une  plu»  grande  importance.  Ct-l  outrage.  A eaOM  de 
l'imiitrn*e  éitidil.on  déployée  par  l'auteur,  d >ll  être  v'onaidrrè  cuiumr  tiiie  «éritaUlr  inrjciapiéia  ekirurgirait. 


dt  VÈcoU-àt^MèJecine,  17.  3p 

VELPEAU.  Richirchu  anatomiques»  physiulogiqu&s  « t pathologiques  sua  les  catitks 
CLOtts  naturelles  ou  accidentelles  de  l'ccoDoniie  animale,  par  A -A.  Yit.mao.  Paris, 
1843,  io-8°  de  :2o8  pages.  3 fr.  5o  c. 

VELPEAU.  Mavuil  raATiQca  des  maladies  des  taux  » d*après  les  r<;on.s  de  M.  Vel- 
peau , professeur  de  clinique  chirurgicale  a I hôpital  de  la  ( barité  ; par  le  docteur  G. 
JsAifsELMB.  Paris»  1S40»  1 fort  sol.  in-18  de  700  pages.  6 fr. 

VELPEAU.  Teaité  complxt  de  l'aet  des  ACConcHBMRifTS  » ou  Tokologie  théorique 
et  pratique , arec  un  abrégé  des  maladies  qui  compliquent  la  grossesse  » le  travail  <*t 
les  couches»  et  de  celles  qui  affecteDt  les  enfants  nouveau-nès;  par  A.*A.  Velpeau. 
Deusième  édition  , augmentée  et  accompagnée  de  16  planches  gravées  avec  le  pins 
grand  soin.  Paris»  t835  » a forts  vol.  in-8.  16  fr. 

VELPEAU.  Exposmoir  d‘uk  cas  EBMAEQCABr.E  de  maladie  carcériubk  arec  obli- 
tération de  Taorte.  Paris,  i8a5  , in-8.  s fr.  5o  e. 

VELPEAU.  De  l’opération  do  trépan  dans  les  plates  de  la  tête.  Paris»  s834  » in-8. 

4 fr.  5o  c. 

VELPEAU.  Embryologie  ou  Ovologie  bumaine»  contenant  l'histoire  descriptive  et 
iconographique  de  l’œuf  bunuin;  par  A. -A.  Velpeau»  accompagné  du  i5  planches 
dessiuées  d'après  nature  et  litliographiées  avec  lu  plus  graud  soin , par  A.  Cmazal. 
Paris,  i833,  1 vol.  in>fot.  • . - aS  Ir. 

VELPEVU.  Des  injections  médicame.\telses  dans  les  cavités  closes,  Paris»  i486. 

In-8,  3 fr. 

VIDAL.  Traité  os  pathologie  externe  et  de  médecine  opératoire,  par  A.  Vidal 
(de  Cassis},  chirurgien  de  rhô{til<ii  du  Midi,  professeur  agrégé  à la  Fariilté  du 
Méducinc  de  Paris,  etc.  Deuxième  édition  en  iùk  ment  rcfuniUu*  cl  considùrahleinent 
augmentée.  P.ni»,  5 vol.  in-8  du  joo  pages  chacun  ; arcom|>agnùs  de  plu.s  île 

5oo  ligures  întercaléc«  dan»  le  texte.  4o  fi‘. 

L»  de  p.<iliolo((ir  rt'rrtir  dr  M.  V id<i|  (de  Cm.)*'  , ilè«  v>n  apparition,  a pri*  ranjt  |raroiî  le*  titre*  r la*. i. 

i)aei  ; ii  eM  defeuu  entre  ie*  ni.>ina  de*  él«vra  un  guide  pour  l 'élude  , et  le*  madré*  le  romidereni  cuniine  le 
Ceei^NiIiaiii  du  rkirurgitit  pruUeitm  , paree  qu’il  un  |[riiu({  lalriil  d>«pO*iiion  d.in.  la  de*eriplion  de§  maladie.  , 
ratilriir  joini  uoe  pui»atiie  Torce  de  lo|i<|ue  daiu  la  di>cu»Mon  ft  dau*  rappréerarion  de*  ruéiliudr*  et  proeède* 
«péraloire*.  La  «eeunde  rdilinn  a reeti  d*«  aiiEmenlaiion»  (elli  meiil  eonii'Jcrahlea,  i|u'e||e  doit  être  eonkidéf.-e 
rouiotr  un  uutrafie  neuf,  et  ee  qui  aïeule  à I ■Llila  prahguu  du  TraiK  d«  p«  h^lugn  rxlrma  . r'eai  le  |(raiul 
uoniiire  de  ligurt*  inierralrrt  dana  le  lekie.  Qui  ne  aati  que  ce  qui  frappr  le*  }eui  «r  »raii'  bien  plu*  racilemeni 
dan*  la  mémoire?  Le  litre  e*l  te  reul  mitrape  i-oinpiel  o6*uil  reprraetiie  Tèiat  aciael  de  la  ctiirurgie. 

VIDAL,  Essai  sur  un  traitement  méthodique  de  quelques  maladies  delà  matrice, 
injections  vaginales  et  iiitra-vaginaU's;  par  Vidal.  Paris,  1840,  in  8.  t fr.  5o  e, 
VIDAL.  Des  indications  et  des  contre-indications  en  médecine  opératoire.  Pans  , 
1841 , in-4.  a fr. 

VIDAL,  De  la  cobb  eaoicalb  ou  vabicocèle  par  l'enroulcnient  dea  vrinea  du  eordem 
spernoatiquc,  suivi  d’une  note  sur  le  débridement  du  testicule  dan.s  les  cas  d'orchite 
parenclijmateui^e  ; par  Vidal  (de  Cassis).  Paiis»  i844*  in-H.  1 fr.  5o  c. 

VIDAL.  Du  CANCER  DU  RECTUM , et  des  opéiulious  qii  il  peut  réclamer  ; parallèle  dus 
méthodes  de  Liltre  et  de  Callisen  pour  l'anus  artilicii:l,  par  le  docteur  Vid.al  (de 
Cassis  j.  Paris,  1 8 ia , in-8.  a fr.  5o  r. 

VlUEY.  pHiLosocHia  ds  lbutoire  naturelle,  ou  Phénomènes  de  Torgani^alion  de* 
animaux  et  des  végétaux;  par  J.-J.  Virey  , membre  de  l'.Vcadcraie  royale  de 
Médecine,  etc.  Pirii , iH35,  iii-8.  7 fr. 

VIHEY.  De  la  physiologie  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie , par  J.  J.  Virey, 
Paris.  1 844,  io>8  -j  Ir. 

VU18IIV.  De  l’homme  animal»  par  F.  Voisin  , medeende  l’hoipire  d^j  Bicélre.  Pari.v, 
1839»  iii-8»  avec  ûgures.  — 7 fr.  5o  r, 

VOISIN.  Des  causes  .morales  et  physiques  des  maladies  mentales»  et  de  quelques  au- 
tres affections  nerveuses,  telles  que  rhystéric,  la  nymphomanie  et  le  satyriasis; 
par  E.  Voisin.  Paris,  i8a0,ii|.8.  7 fr, 

ZlMHEnUANN.  La  solitude  considcrce  par  rapport  aux  causes  qui  en  font  naître 
le  gbût,  de  ses  lucouvéoieiils  et  de  ses  avantages  pour  les  passious»  rimagioalron , 
l’esprit  et  le  cœur  ; (>ar  J.-G.  Zimmermann  » oouselie  traduction  de  railemand, 
par  A.-J.-Lu  Jourdan,  nouvelle  édition  augmentée  d'une  notice  sur  l'autear.  Paris, 
1840,  I fort.  vol.  in-8.  7 fr. 

i’ertooneo'a  micui  éerit  >or  l*«  Ai*nl*ge*  «t  ir*  iocontvnienls  <U  U Ntliludc  qu«  le  eélèbre  Zimmerm>nn  » 
icHil  *on  li«re  e»4  roipreini  tir*  peivêei  le*  ^{ii*  gé«iêret>»e*.  Un  litre  forinneni  pen»è  it*  priil  manquer 

a'tire  recherrbé  a*er  avitlile.  M ti'aulani  qu'il  e*4  écrit  atre  ce  cliarnic  patlicniier  qui  rarartrriac  Ir,  prniiiriien* 
tie  inu»  IripeBteuraïuélsneuUque». 
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J, -B.  R\ilm^re,  rue  de  V ÈcoU’<l€^Méd€cin0 ^ 17. 


A NATÜRAL  lUSTOBY  OF  THE  MAMMALIA  BY  C -H.  WATERHOÜSE, 
«««autant  oflhe  muKctim.  London,  1846. 

Publié  par  liTraiaoo»  de  4^  et  a pl.  Loa  lirraiaou»  1 à 1 1,  foroiant  le  tome  I*'  , 

ioni  en  tfénte.  Il  parait  une  hvraiaon  loii»  le»  oiui».  Prix  do  chaque  livraiaoo  , üj^urea 
Doire»,  3 fr.  a5  c,;  ügure>  coloricea.  4 

ON  THE  DISEASES  AND  DER AN0EMENT8  OF  THE  NERVOLS  SYSTEM,  iu 
lheir  primary  forim  aud  in  lheir  modiûcalioits  by  âge,  aex,  con&litultoD , bereditary 
predispoailion  , excess  , general  disorder  and  orgaiiic  diseaxes,  by  Marshai.i.  Hali.  , 
docteur  en  médecine.  London , 1841  , in-8  avec  8 planches.  ao  fr. 

ON  THE  DIFFERENT  KORMS  ÜF  INSANITY,  in  relation  lo  jurisprudence,  by 
doctor  J.  C.  PaiCHAsn.  London,  i84a,  in-ia.  6 fr.  5o  c. 

AN  INQUIRY  CONGERNING  THE  INDICATIONS  OF  INSANITY , wiih 
sugge4ion<>  for  ilie  better  prolet'lion  and  rare  uf  tbe  insane,  by  doclor  J.  Cokolly. 
I^ndon,  i83o,  in>8.  i5  fr. 

SCROFUI^A;  ils  nature,  its  causes,  ils  prcralcnre,  and  the  principlesof  treatmeiil,  by 
doctor  B.  Pnti.L'ps,  surgeon  <0  the  Westminster  hospital.  London.  1846,  ir^S.  i5  Ir. 
ATREATISEONTHEDISEASKSOF  THE  EYE  and  ilo  appendages',  by  doctor 

R.  MiDDi.auoaa,  London,  iH55,  a vol.  in*6.  ^5  fr, 

PRINCIPI.E8  OF  SI  lUiER3  , by  James  Syine,  professor  of  cltoical  surgery  in  tbe 

ITnivcnity  of  Edinburgli.  Troisième  édition  augmentée.  London,  184a,  x vol.  in-8 
avec  64  ligurcx  intercalées  duns  le  texte,  et  i4  planches  gravées.  x6  fr.  5o  c. 

ELEMENTS  UF  GENERAL  AND  MINUTE  ANATOMY  OF  MAN  AND  MAM- 
MALIA , principally  after  the  original  observations,  by  professer  GtEBXR  wilb  an 
Appendix  embracing  researches  on  lhe  anatomy  oflhe  blood, chyle,  lymph,  tubercniar 
mattar,  épithélial  corpmcies  , etc.,  by  G.  GuLLivxn.  London  , 184*2  , i vol.  in-8  et 
Atlas  de  3o  planches.  3i  fr. 

ELEMENTS  OF  MEDECINE,  on  morbid  poisons,  by  R.  VVji.liams,  physiciaii  of 

S.  Thomas  hospilal.  ^ sol.  in-8.  35  fr, 

THE  ANVTOIHY  OF  THE  NERVES  OF  THE  UTERUS  , by  Rob.  Lee,  D.-M. 

London,  1841  , ia-fol.  avec  1 belles  planches  gravées.  10  fr.  5o  c. 

ODONTHOGRAPIIY  A TRE \TISE  ON  THE  COMPARATIVE  ANATOMY  OFTHE 
TEETIf  ; their  physiological  relations,  mode  ofdevtlopment  and  roicioscopic structure 
in  the  vertébrale  animais , by  Richaro  Owait,  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, correvpondaDl  des  Académies  royales  des  sciences  de  Pans.  Berlin,  etc.  Lon- 
dres, 1840-1845.  corup/et  t publié  en  trois  parties,  accompagné  de 

1G8  planches  gravées,  a vol.  grand  in-8.  140  fr. 

CIIEMISTRYOFORGANIC  BüDlES,  by  Tli.  Thomsoit  , profeuor  of  rbemis'ry  in 
lhe  university  of  Glay^ow.  London  , iS38  , in-8  de  1076  pages.  3u  fr. 

AN  OUTMNE  OF  THE  SCIENCES  OF  BEAT  AND  ELECTRICITY,  by.  Tli.  Tmom- 
80H  , second  édition  enlarged.  London,  1840,  in-8,  fig.  ao  fr. 

OUTLINES  OF  COMPARATIVE  ANATOMY  , by  R.  K.  Gramt,  professor  of  com- 
parative auatomy  in  lhe  university  of  London,  accompagnés  de  148  planches  en 
bois.  I^ndres,  i835-i84i.  YII  part.  in*8,  35  fr. 

THE  LONDON  JOURNAL  OF  BOTANY,  coutaining  figures  and  descriptions  ofsnch 
plants  as  rccommend  themselves  by  lheir  iiovelly,  rarity,  hisfory  and  uses  ; Sir  W.- 
J.  Hoorpr,  direclor  of  lhe  royal  Rotanic  gardon  of  Kiew. 

Paraiüant  a Londres,  tous  les  mots  , depuis  janvier  184a,  par  cahiers  de  5o  à 60 
pages,  avec  planches.  Prix  de  raboooement  annnel  pour  Paris,  fr.  5o 

Franco  pour  les  départements,  4^  fr. 

Les  années  184a,  1843  et  i844'  i84^  et  1846  formant  chacune  la  cahiers,  avec  a4  pL 
Prix  de  chaque  année.  3y  fr.  5o 

ICONES  PLANTARUM,  or  figures  aud  descriptions  of  new  and  rare  plants  seircled 
from  the hrrbarium,  by  W.-J.  HooxEa.  London,  1 8(9-1 845, tomex  I,  II III  et  IV, 
en  8 pat  tiei  in-8,  avec  4 on  plaiu lies.  Prix  de  chaque  volume,  avec  100  pl.  3y  fr  5oc. 
SKRTÜM  PLANTARUM,  or,  dravings  and  descriptions  of  rare  and  undescribed 
pUiUs  from  tlie  authors  ):erbarium,  hy  II.  B.  Ficldirc  , asviaied  hy  G.  GAaexFi. 
London,  i844'  t in-8  avec  75  planches.  aG  fr.  5o  c. 


paris.  — IMPRIMERIE  DE  ROURGOGNK  ET  MAR1INKT, 

RiieJarol),  3o.  - 
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SuuKlle»  publiralimit  chez  J.-B.  BaitlUre. 

A!\M'AIRE  DEClillUIE,  comprenant  Ici  applications  de  cetle  science  à la 
mtilecioe  et  a la  pliannaric,  ou  ftiperloire  des  décoiiTcrtcs  cl  drs  nuu- 
Tcaui  Iravaui  en  cliiniic  faits  dans  les  diverses  parties  de  l'Enr  pe  ; par 
U.M.  E.  MiLLoa  , J.  IlsistT,  a\ec  la  collaboration  du  docteur  F.  Ilosras. 
Prtwiite  uuHie  . Paiis,  MHS,  I vol.  in-8  de  700  pag.  7fr.  SOc. 

— Deuxième  année  IStti , | vol.  ln-8  de  900  pag.  7 fr.  &o  c 

— Troinime  aimée , 1847.  in-8  de  6>  0 pas.  7 fr.  SO  C. 

Cet  ouvrage  paraîtra  i^gulicrenteoi , en  Jintler  de  chaque  année,  à partir 

de  1846. 

PoMr  ««Bn»ttr«  If  i8</a«fttirni  fl  Im  ^ui  m cbiaiiv,  |>Mr  rn  «fpc^flfr  ii»«  !#• 

d^uil»  , il  po>  4^  pttliliciiiora  ^u«  If»  iMwilIftsr»  t»r  inirrroj(*r{  il  Irui  faut  muowliff 

plu»  df  «infl  r»cu»il«  , qui  it>rr»#itfal  win  «fulfOifMl  lafAumip  df  ifiup» , ttwt*  !•  d* 

plüiitui»  ianpuf*.  I.'fat  d»n»  Ir  liul  d'oliiifr  à ff»  in««<uf#iiifiit*  que  lf«  lutrura  oiH  ffitrrpm  d« 
P'dtftutr  chaque  annff  , »u  un  «nluaif , dan*  r.^oMUtf  de  riiait*  , un»  itpmilian  c«ai|  Ihtr  de  l'f«- 
MmUe  d«  low»  !•«  tmci-t  d ni  la  fhimif  f»*!  rohin  . fl  qui  •'ft^uuni  rm  Franc*  ••  i l'Hrafgrr. 

TRAITÉ  OE  LA  SALllRRITÉ  PliULIQl'E  OAKS  LES  GRANDES 
VILLES)  ouvrage  dertiné  aux  médecin.s  , aux  membre*  des  conseils  de 
salubrité,  aux  préfets,  aux  maires,  aux  membres  drs  conseils  géné- 
raux , etc.  ; par  MM.  Ii  s docteurs  J.-B.  Motrr alcov  et  ai  I’olimksi  , méde- 
cins des  hôpitaux,  membres  du  conseil  de  salubrité  du  RhOne , rtc.; 
Paris,  1846,  in-8  de  600.  7fr.  60c. 

HiSIOlRE  NATIIHRI.LE  DR  LTIOMUE,  comprenant  des  Recherches  sur 
rinflurnce  drs  agents  physiques  et  moraitx  considérés  comme  cause  drs 
variétés  qui  d'siingurnl  entre  elles  les  dilTcrrnlrs  Races  humaines  j par 
J.-C  PatoHASD,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  cnrrr.<pnndanl 
de  rinstilut  de  I rance,  traduit  de  l'anglais,  par  F.-D,  Roui.tn,  sntts- 
bibliidhécairr  de  rinstilut.  Pari*,  tSi-l . 2 vol.  in-8  accunipagnés  de  40  pl. 
gravées  et  coloriées , ci  de  90  Ng"re*  intercalées  dans  le  texte.  20  fr. 
NOLVEAtX  EI.EMENTS  D IITGIÉNE  « par  le  docteur  i harirs  Losoa  . 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  etc.  Troiticme  iditian  tmièrt- 
u-eiii  rejtiiidiie.  Paris,  1847  . 2 vol.  In-8.  14  fr. 

Oh*  tr«i*i^inf  rdiiien  dilTpr*  in-4itf-irip  d*  ctUr»  qui  font  prvfrilèfa  On  f ir*v«*ra  nnn  «fulfnifiii 
df»  dutqif  urdl*  rtcnti'lf r*l4»»  w>.  » Ir  rapp«tl  dfl  d*clrinft  et  »*u»  relui  d**  fait*  , bffuroup  d*uddi« 
ls»n««  nulAinuifni  d«n*  la  pas  lie  canaaerf*'  rue  If*  d kpff  n**  »ppUcaU*»  aui  fjcuIlH  inl*  Itr 

iu>|l*a  ti  aaafiittr , è cri'*  dr  T ppjrrîl  >oco«olt«i*  , df»  «ctan*»  d«$4^il»  *1  de»  priudpf*  aiittfMaii** 

* il*  l’appami  rffpiral«irc , «i*. 

TRAITÉ  PRATIQUE  DK  LA  LITIIOTIIITIE,  par  le  docteur  Civiaix  , 
membre  de  l'Acad.  royale  de  médecine.  Pari*.  1847,  I vol.  in-8, Qg.  8 fr. 
THEOniE  l’OSITIVR  DE  LOVULATION  SPONTANÉE  et  dé  la  fécon- 
dation dans  l'espèce  humaine  et  les  mammifères:  par  le  docteur  F.- A.  Pol- 
crirr,  professeur  de  zoologie  au  musée  d'hisloite  naturelle  de  Rouen.  On- 
vrage  i/ut  u ohleHU  le  grand  prix  de  pUijsioloijie  l'i  CIhuUui  de  Pranee.  Paris . 
1847 . I vol.  ln-8  de  600  pages , avec  allas  in-4»  de  20  planches  gravées  et 
coloriée*.  30  fr 

PETIT  ATLAS  D'ANATOMIE  DESCRIPTIVE  DU  CORPS  HUMAIN  , 
par  le  docteur  J. -N.  .Massa,  professeur  ri'anainmie,  rroutème  édition  , 
contenant  112  planehes  dessinées  d'après  nature , et  gravées , avec  un  texte 
explicatif  en  regard.  Paris,  1846;  I vol.  tn-l2,  cartonné  & l’auglaise.  20  fr. 
— I.e  même  ouvrage . ligures  ruioriècs.  36  fr. 

M.ANUEL  DE  DISSECTION)  ou  Rlèmcnls  d'antlomie  générale  descriptive 
et  topographique  ; |wr  le  dorieur  R.  Costk  , chef  des  travaux  anatomiques 
cl  professeur  de  l'érolc  de  médecine  de  Marseille.  Paris,  1847 , I vol.  in-H 
de  800  page*.  8 fr. 

DES  A.NOMALIES  ARTÉRIELLES  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la 
pathologie  et  les  opérations  chirurgicales  ; par  le  docleur  J.-U.  DoBaiaii. . 
pnifésseur  d'analomie  à la  Faculté  de  médecine  de  Munipeilier,  Paris«  I8i7, 

I vnl.  ln-8  , avec  alla.*  in-l  de  17  planches  coloriée».  20  fe. 


iiupiir  ii«  Im  hlAiniiiKT,  i hp  à*. 
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